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X  ABERNACLE,  tente  ou  temple  portatif  dans  leqiuel 
les  ITraeiites ,  pendant  leur  fejour  dans  le  D^fert  ^  fairoienc 
ieurs  adtes  ^  Religion  ,  offroient  leurs  facritices  &  ado- 
roient  le  Seigfteur.  "Cet  edifice  pouvoit  fe  monter ,  fedemon* 
cer ,  &  fe  tranfpoiter  ou  l'on  voiiloit. 

11  6toit  compof^  d*-ais,  de  peaux  &  de  voiles;  il  avoit 
trente  coud^es  de  long,  fur  dix  de  haut  &  autant  de  iarge^ 
^  il  6toit  divife  en  deux  parties.  Celle  dans  laquelle  on 
entroit  d.'abord  s*appelloit  le  Satnt  y  c'eft-la  <ju*6toient  le 
Chandelier  d'or ,  la  Table  avec  les  palns  de  propolition  ou 
d^oftrande,  &  Tautel  lur  lequel  on  bruloit  les  paiiums-  Cette 
premiere  partie  etoit  fepar^e  par  un  voile  de  la  feconde^ 
nommee  le  SanHuaire ,  ou  U  Saint  dts  Saints ,  dans  laquelle 
etoit  rArche  d'Alliance.  L'efpace  qui  etoit  autour  du  TahcT" 
nacU  s'appelloit  le  parvis  ;  dans  celui-ci  ,*  &  vis-a-vis  Tentrce 
du  TabemacU  etoit  Tautel  des  holocauftes,  fur  lcquel  oii 
bruloit  la  chair  des  vitftimes,  &  uh  ^rand  baffin  ptein  d'eau, 
nomm^  la  mer  ^ainuny  ©u  les  Pretres  fe  lavoient  avant  de 
faire  les  fbndions  de  leur  minifl^re.  Cet  elpace  <jui  avoit 
cent  coud^es  de  iong  ftir  cinquante  de  lar";e  »  etoit  fermp 
par  une  enceinte  de  rideaux  foutenus  par  des  colonne^ .  de 
bois  revdtues  de  pbques' d*argent  ^  dont  le  chapiteau  ctbic 
de  mcme  metal,  &  la  bafe  d'airain.  Tout  le  TahemacU  etoic 
couvert  d^^toftes  pr^cieufes  ,  par-defliis  leiquelles  il  y  en 
avoit  d'autres  de  poil  de  chcvre  pour  les  garantir  de  la  pluie 
&  des  injures  de  l'air.  Reland,  ^nti^.  facra  vet.  hebr,  ire. 
part.  c.  3  &  fuiv;  Lami  ,  Jntrod:  d  Vetudc  dc  l^Ecritutt^ 
Sainu ,  c.  lo ;  Walton  ,  Proltg,  c.  5  9  &c. 

Les  Juifi  regardoient  le  TabcmacU  comme  la  demeure  du 
Dieii  dlfracl ,  parce  qu'il  y  donioit  des  marques  fenfibles 
de  fa  pr^nce ;  c'^toit-la  qu'on  devoit  lui  oftrir  les  prieres , 
ies  vceux ,  les  oflirandes  du  peuple  & '  les  facrifices  ,  Dieu 
avoit  defendu  de  le  faire  ailleurs.  Pour  cette  raifon  le  Td- 
hernacU  fut  plac6  au  milieu  du  camp,  environn6  des  tentes 
des  Levites,  5:  plus  loin  de  celles  des  difterentes  Tribus, 
felon  le  rang  qui  leur  etoit  marqu6. 

Ce  TabernacU  fut  drefle  d'abord  au  pied  du  Mont  Sinai, 
\e  premier  jour  du  premier  mois  de  la  feconde  ann^e  apres 
U  fortie  d'Egypte  ,  Tan  du  iponde  2514.  11  tint  lieu  de 
temple  aux  Ilra^lites ,  jufqu'a  ce  que  Salomon  en  eut  bati 
ua  qui  devint  k  centre  du  culte  divin,  &  ce  temple  fut 
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bifti  fuivant  lc  mSme  plan  ^ue  le  Tabernacle.  P^ayn  T^Mr* 
PLE.  Dans  la  Fulgate  celui-ci  ell  appellc  Tahemacuiurtt  tejii" 
monil ,  la  tente  du  t^moigna°:e  i  mais  le  mot  b6breu  defiorne 

Slutot  la  tente  de  J^aJfembUe^  &  ce  fens  convient  mieux  a  la 
eftination  de  cet  ^difice.  Apres  la  conquete  de  la  Paleltiiie', 
PArche  d'Alliance  |ie  fut  pas  toujours  renferm6e  dans 
Tahernacle^  elle  en  fut  6t^e  plus  dfune  ibis  &  depoi^o  ail* 
leurs ;  on  ne  voit  pas  dans  THiftoire-Sainte  que  Dietx  en 
ait  fait  un  reproche  aux  Juifs ;  Reland »  ibid. 

S|>encer ,  de  Legib,  hebr,  ritual.  L  3 ,  ae.  pa^rt,  c.  3 ,  a  ima- 
gine  que  Moife  ,  avoit  conftruit  le  TabernacU  a  rimitatioxi 
des  peuples  dont  il  6coit  environne  \  c'eft  une  conjedttire 
fans  Ibndement.  II  n'y  a  aucune  preuve  pofitive  qu'a  l'epc>- 
que  dont  nous  parlons>  les  Egyptiens,  les  Chananeens  ni 
les  hations  qui  etoient  a  Toriem  de  la  Paleftine,  aient  ea 
des  temples  portatifs  pour  y  adorer  leurs  dieux ;  ces  rm^ 
tibns^toient  deja  pour  lors  fedentaires,  elles  avoient  des 
villes  des  habitations  fixes  ;  une  des  j^incipales  aicen-^ 
tions  de  Moife  fut  d*eviter  toute  Teflfemblance  entre  le  cuke 
du  vrai  Dieu  &  celui  des  faufle^  Divinit^. 

Un  Incredule  de  nos  jours  qui  s'eft  attach6  a  raflembler 
des  obje^tions  contre  VHiftoire  -  Sainte  »  pietend  qu^il  eft 
impoftible  que  dans  un  defert  ok  les  Ifra^tes  manqii^eiic 
d^habits  &  des  chofes  neceflfaires  a  la  vie ,  ils  aient  ^te  aflez 
riches  pour  foumir  a  la  conftrudion  d'une  tente  magnifi* 
que,  &  a  faire  des  meubles  aofli  pr^cieux  que  ceux  qut 
iont  d^crits  par  Moife ;  il  en  conclut  qjue  le  TahemacU  tiit 
feulement  command^  S:  projete  dans  le  defert,  mais  qu^il 
ne  fut  ex^cute  qu^apr^s  la  conquSte  de  la  Paleftine. 

Ce  Critique  imprudent  n*a  pas  voulu  fe  fouvenir  que  le« 


de  leurs  hotes,  &  que  les  Egyptiens  leuv  avoient  donn6  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  pr^cieux  ^  Exode ,  c.  1 2  «  36.  D'ail- 
leuVs  Pevaluation  qu*il  fait  des  m6taux  eft  purement  ar* 
bitraire  &  fautive  ;  on  ne  fait  pas  au  jufte  ce  que  peibft 
ni  ce  que  valoit  le  talent  ou  le  lingot  tfor  de  ces  tenps* 
la,  le  poids  2c  la  valeur  en  ont  varie  chez  les  diSeren*^ 
peuples. 

Ce  m&ne  Ecri)irain  foutient  que  ks  Ifraflites  n^ont  rendti: 
aucun  culte  au  vrai  Dieu  dans  le  Defert;  fi  donc  ils  onc 
conftruit  un  TabernacLe  ,  ce  n'a  pas  et6  pour  lui,  mais  pour 
quelque  faufle  Divinit6.  11  pr^tend  le  prouver  par  ccs  pa- 
Toles  du  Prophete  Amos,  c.  5»  7^.  25  :  Enfans  d'lfragl^ 
w  m'avez-vous  ofFert  des  dons  &  des  facrifices  dans  le  defert 
"  pendant  quarante  ans  ?  Vous  avez  port^  les  tentes  de 
»9  votre  Moloch  ^  les  images  de  votve  Kium^  &  les  ^t^ile^ 
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^  des  dieux  qoe  voiis  vous  etes  (aits  a.  Les  Septante,  au« 

lieu  de  Kium ,  ont  oiis  Raphan.  S.  Etienne »  dans  les  AiUs 
its  Af6tns  ^  c.  7,  42,  luit  les  Septante  &  dit  :  n  Vous 
»  avez  porte  la  tente  de  Moloch  &  T^toile  de  votre  diea 
n  Rjcmfkam^  figures  que  vous  avez  faites  pour  les  adorer^. 

Nous  r^pondons  que  Pinterrogation  qui  eil  dans  le  texto 
h^breu  emporte  ibuvent  une  negation  »  &  qu^il  faut  tradui- 
re  :  m'^v<ijvous  pas  offcrt  dts  dons  ^  des  faenficts?  &c.$ 
on  peut  en  citer  plufteurs  exemples.  II  en  eli  de  m^me  de 
rinterregation  Mit  dans  les  Septante  &  dans  les  Ecrivaina 
Grecs.  Ce  qiiii  prec^de  &  ce  qui  luit  exige  abfolument  ce 
fens.  Dieu  dit  aiix  Juifs  quUl  connoiiToit  leurs  crimes,  qu'ainfi 
il  n^acceptera  point  leurs  facrifices;  ii  compare  leur  con* 
duite  a  celle  de  leurs  peres  ,  qui  dans  le  defert  ont  m3£ 
ibn  culte  a  celui  des  faux  dieux,  melange  abominable,  que 
Dieu  deceiie.  £n  traduitant  autrement ,  Pon  fait  d^raifonner 
le  Prophete.  Moife  n*a  pas  paife  fous  iilence  cette  idolatrio 
des  Ifraelites  dans  le  Deiert ,  puifquUl  leur  reproche  d'avoir 
facriBe  aux  D6mons ,  a  des  dieux  nouveaux  que  leurs  p^res 
n*avoient  pas  connus,  Dei//.  c.  32,       16  &  fuiv. 

II  n'eft  pas  certain  que  Moloch,  Kium  &  Raephan  ou 
Rempham  aient  et^  trois  dieux  diftifrens ;  plufietirs  Savang 
ont  penfe  que  c'etoit  Saturne ,  aftre  &  divinit^ ,  appelU  Mo* 
lock  par  les  Ammonites ,  Kium  par  les  Chanan^ens ,  Raphaa 
par  les  Egyptiens.  Mais  jcomme  la  plan^te  de  Saturne  ne 
peut  pas  avoir  6t6  fort  connue  des  peuples  qui  n'^toient 
pas  aitronomes ,  il  nous  eft  permis  de  croire  que  cj^toic 
plutdt  le  Soleil,  qui  a  ^t6  conuamment  ador6  fous  difterens 
noms  par  les  Orientaux.  Foyei  Astrbs. 

Tabernaclis.  (Fetes  des)  C^toit  une  des  trois  grandes 
fetes  des  Juifs ;  Dieu  leur  avoit  ordonn^  de  la  c61ebrer  en 
m^moire  de  ce  que  leurs  peres  avoient  demeur^  pendant 
quarante  ans  fous  des  tentes  dans  le  Def^t ,  Lcvit.  c.  23  ^ 
34)  43-  L^objet  des  fetes  juives ,  en  g^neral,  ^toit  de 
rappeller  a  ce  peuple  les  principaux  ev^nemens  de  fon  hiH 
teire,  &  de  le  faire  fouvenir  de  la  prote<^\ion  &  des  bien^ 
faits  que  Dieu  lui  avoit  accord^s  dans  tous  les  temps. 

La  fete  des  Tahcrnaclts  commenjoit  le  quinzieme  jour  du 
feptieme  mois ,  nomme  Tifri^  jour  qui  r^pond  au  dernier 
de  feptembre  ;  apres  la  r6colte  de  tous  les  fruits  de  la 
terre,  elle  duroit  fept  jours.  Pendant  cette  folemnit^  le» 
Jaifs  demeuroient  fous  des  cabanes  faites  de  branches  d^ar^ 
bres  ;  cdnime  il  leur  ^tott  ordonn6  de  la  palTer  dans  la 
/oie,  ils  fai(bient  pendant  ces  fepc  jours  avec  leur  famiUe 
^e^  /dlins  de  r^jouiflaace  t  auxquels  ils  admettoient  les  \A* 


A  % 


< 


T  A  L 


vires  y  les  ^traivgers  ^  ies  veuves  &  Vt^  orjdielins  ,  fuivantr 
rordonnance  de  la  loi, 

Dans  TEvangile  cette  fete  eft  nommee  fcepopegia ,  du  grec 
Sxwtm ,  tente ,  &  Ui^yvviJii  ^  je  conftruis  ,  je  batis.  Le  pre- 
mier  jour  &  le  dernier  etoient  les  plus  folemnels ,  il  n'etoit 
permis  de  8'occuper  d^aucun  *travail ,  les  Juifs  devoient  fe 
prefenfer  au  Tempie ,  y  faire  des  oftrandes,  remercier  Dieu 
de  fes  bienfaits.  Comme  cela  fe  faiVoit  imm^diatement  apr^s 
les  vendanges  ,  l(*s  Paiens  t6moins  de  ces  ceremonies  ,  5r 
qui  n'en  Connoiflbient  pas  Tobjet ,  en  prirent  occalion  de 
dire  que  les  Juifs  rendoient  un  culte  a  Bacchus. 
-  Dans  la  fuite  les  Juifs  ajouterent  a  ce  qui  etoit  prefcrit 
par  la  Loi  d'autres  ccremonies , 'comme  de  porter  des  pal- 
mes  a  la  main  en  criant  hof^nna ,  d^aller  le  dernier  jour  de 
la  fete  puifer  de  Teau  a  )a*fontaine  de  Silo6 ,  pour  en  faire 
des  libations ,  &c.  11  paroit  que  ce  dernier  ufage  etoit  <i6ja 
etabli  du  temps  de  Jefus-Chrift,  ^  qu'il  y  fit  allufion  lorf- 
que  fe  trouvant  a  J^rufalem  dans  ce  m^me  jour  ,  il  crra 
»ux  Juifs  :  i<  Si  qUelqu^un  a  foif ,  qu*il  vienne  a  moi  ; 

lorfque  quelqu^^un  croira  en  moi ,  commc  rficriture  ror-» 
M  donne  ,  il  fortira  de  •  Ibn  fein  des  eaux  vives  w  ,  Joan, 

r  t  "^*  37«  ^^y^\  HosAnna;  Reland  ,  Antiq.  Jacra  vetm 
htbr.  4^me.  part.  c.  5  j  Lami  ,  lntrodu6tion  d  lUtudc  de 
CTUtwe-Sainte  i  c.  12. 

Tabbrnacle.  On  appelle  ainfi  dans  nos  Egltfes  une  petite 
armoire  dans  laquelle  on  renferme  \z  jfaintfc  Euchariftiei 
&  d'ou  on  Ja  tire  pour  l*«xpofer  a  1'adoration  du  pcuple, 
ou  pour  la  porter  aux  makdes,  yoyei^  Ciboire» 


Table  des  Pains  de  propofition  oa  d'oftrand«.  P^oy,  Pai.v. 
Table  uu  Seignbur.  Voyei^  Autkl. 
'  TABLEAU.  yoyt:^  Imagb. 
TABORITES.  FoyeTi  Hu«sites. 

TACODRUGITES,  ou  TASCODRUGITES.  Toj.  Mo!f. 

TAJJISTES. 

t  TALMUD ,  mot  liebreu  qui  fignifie  DoSirine,  Les  Jutfi 
modemes  appellent  ainfi  une  compilation  enorme  des  tra- 
diti^ns  de  kurs  Do^^teurs,  qui  eft  contenue  en  la  vol.  in 


TABLE  DE  LA  LOL  roye^  tot. 


folio,  Cot  oavrag^  eft  ie  la  plus  gfaoide  .;iuiv)rite  parmi  .'eiix  , 
ils  croyent  que  c'eft  la  Loi  orale  que.Dieu  dojuia  a  JNJoiT^, 
&  qui  eft  Pexplication  du  texte  de  la  Loi  ecrite  i  qu«  |Vloife  ' 
Ja  tit  apprendjre  par  coeur  aux  Anciens,  &  qu*oUe  eft  ,v/eaue 
d*eux  par  tradition ,  d'»ge  en  age ,  pendant  un  elpace  <}'en- 
viron.  leize  cents  ans «  |urqu'au  Rabbln  Juda  Hi^G^fa^oJih^  ot^ 
U  faintf  qui  la  mit  pi^ifi.n  par  ecrit  lous.le  regne  ;c)'A;dj:i-c%, 
environ  Tan  i^a  4e  J^fus-Chrift..  /^p^tf;^  Loi  oralSt- ,  .  -l 

Le  Talmud  contierit  deux  parties^  lavoir,  ia  Mifchna  ^  ou 
ficpnde  LQii^  qui  ei^     .te;cie  ,      li*  Qimare  ou  fjoniflpmfnt , 
qui  eft  le  conimeataire.  Mais  il  y  a  dtux  Talmud-y  I^^m 
celui  de  J^rufaleiii ,  duquel  qous  ven^n^  de  parler  «  dafis 
lequel  la  Mifchna  ou      tex^e  ^ft  du  ^Rabbl a  J  uda  Ilaccs^- 
^iofqh,  la  Geman^  Qii  ]q  pommcqtaire  eft  rauvrage  de  'divfxs 
Rabbins  qui  .ont,  v4c\x  apres  lui.  Jl  n^e'  fut  achcve  qqe 
Pan  300  de  Notre - Seigneur ,  il  eft  renfer^ne  dW  un,Y<4' 
in-foUo,  CQmme  il  eft/ort  obfcur-,  4e$  J,uifc  on  font  trep-pe|i 
,d'ufagei  cep8if^ant't  pomme  il  a  ete^fait  dani  Jes  fij^c^^s 
voifins  du  temjw  de  Jcfus-ChriAi  &  qu'il  eft  ^crit  j^ai^s 
langage  qui  4jtioi<  .,en(Core  ufue^ppur^  lor^  dan^^fl^  ^Jvidee, 
Ligtfd0t,  feva^t  Aaglois.i  tresroXfeice  dan^la  taDgue.J^vibr^- 
c^e,  en  a  tire  lift  .jraqd  tiombr©  d<e  r?iTT?r3U€i^.qV»i.ipcuv;eftt 
fervir-  a  PintelHg«ftC€  du.  nouyfi^j^  ^'ieftament.  l 

Leifecond  T^tki^  eft  ce(Mi^4P  P.^hy}o5e,  il  n'a;^.te'ipp«- 
.f»ofe  qu'€nviiro»  dwJt  ccpw  cafi^  japris.  Je  prQ4ni^r,|^.  v^^ja 
.  du  cinquiifs^e,,fi«cle*  OU      »)HM^in[epcen>«nt.  di^jf^ipH^ , 
-^a  ^te  rouvrage  <le  |#iifieurs;  5^abbio^,qi^  difper- 
iion  dcs  Ji^jfs  fiM}^  le  regno  ;d  j(j^dri»n  y  fe  re^i^orent  dLa«s  . 

JBaibyk>i>ie  ,  &  .y.  :tinrent  des^  tcolei  pendaQt  quelq^i^s 
vfieclfes^  probablement  jufqu'am  in/?urfioi>s  &,ap;^;Conc^uet^s 
«les  Mahometanis.  Ceft  ce  ^ej^vd^T^^d  dont  J.uib  foBt 
}q  plus  de  cas;i  qu^ils  e^tudient -s^vec^Je  jj>lu^  d^  iTo^n  ^  pour 
cjleque}  ils  ont  pou*  le  moins.  autant^de  vjelpe<il  q^a.e;  pqpv.ies 
jLivres  fain^^j  ;-.touTes.  les  fois.  .q\>  il^':f  grlent-  dUf  .J^V^^Vif,. 
la  Mifchna^  ou  de  la  Gemare  ^  eft,  comme  nou^  J'aw5p^.dft, 
a  Bebylonq  ,  ils  ent€fldQi^t>  rouvrage  fait,  eu,  ^^:)vol. 
M-folto.  ,  .         ,         \      ^  y ;  .     •      ,  .  V q 

Ce  u'eft  cep9fKl«nt  qu'.uri,^m^s  4fl/abli8J^i  d)p.  reveriefi  ^ 
de  puerilites  fous  lequel  les  Juifs  ^^t  ^touffe  U  Loi  ^^}f& 
Prophetes^v^,  pour  kqiieVles  Juifs  Carajte.s  pn^  ^^e^i^cpHp 
de  mepris. '  C^ft  ,  comme  ^'fixprime  le  ^doCteur-f  rjdejaupc , 
PAlcoran  des  Juift,  c!eft4a  qu'i]s  puifenc^toiite  kuA%fcience ,  ^ 
leur  croyatice  leur  religion.  De  m4m*^iue  r^n,j?ft,  r^mipU 
dUmpofturts  que  jMahomet  a  donneps  CQj??m^.  apport^es  4^ 
Ciel ,  Pautr^  »uQnttent.  auft}  mille  8bfi4)rdi(^f  aiixqueiUi&ijtt^ 
Juifi  dcjianQht  JUjLeeprigbe.oeleft^,     .  .  .     <  ^  m 
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Maunonicte,  farant  Juif  Efpsignol  du  douzi^me  (iede  ,  % 
fait  un  extrait  de  ce  Talmud  ,  ou  laiflant  de  cote  les  dit- 
putes  &  les  choles  ridicules ,  il  ne  donne  que  les  decifions 
des  cas  dont  il  y  eft  parle.  U  a  donne  a  cet  ouvrage  le  titre 
de  lad  Hachaj^acah^  main  forte.  C*eft,  dit-on ,  un  digefte  de 
loix  des  i)lus  complets ,  eftimable ,  non  pour  le  fonds  ,  mats 

Eaur  la  clart6  du  ftyle,  k  mfthode  &  Tordre  des  matiere»; 
&IDEADX,  Hifi,  dcs  Jurjs,  1.  5,  en  446  avant  J>  C. 

TANCHEUN,  TANKELIN,  ou  TANQUELME, 
ritique  qui  fit  grand  bruit  dans  )e  Brabant  ^  dans  la  Flandre « 
&  fur-tout  a  Anvers  ai|  commencemcht  du  lae.  fiecle.  H 
*nfeignoit  que  les  Sacremens  de  rEgltftf  Catholique  ^toient 
des  dbominations ,  que  les  Pr^tres ,  fes  Eveques  &  le  Pape 
'n'avoient  rien  de  pdus  que  les  Laiques  ,  qoe  la  dime  ne 
leur  ^toit  pas  due ,  qoe  rEdile  n*etoit  compofte  que  de 
fes  Dilciples.  II  feduifoit  les  temmes ,  il  en  abulbit  pour  fa- 
tisfiire  fa  lubricit^ ;  il  extorqua  beaucoup  d^argeht  de  ceux 
dont  il  avoit  fafcin^  refprit  Fier  d^  fe  voir  a  la  tete  d*ttn 
parti  nombreux  5c  d'aiiH>ir  communique  fon  fanatifme  ^  une 
tnultitude  ignorante,  il  affeila  Pext^rieur  &ia  magnificence 
^*un  Souverain  ,  il  ne  parut  plus  en  public  qu^environn6 
de  gardes  &  de  foldats  arm^s  ;  il  pouffa  ]*impiete  Jufqu^ 
j>rAendre  que  puifque  Jlfus-Chrift  eft  ador^  comme  Dieu  , 
parce  qu^il  a  eu  le  Saint-Efprit ,  on  devoit  lui  rendre  le 
m^e  culte ,  puifqti^il  aVoit  aufli  re^u  la  pl^nitude  de  TEf- 
prit-Saint;  Ceft  ce  que  le  Clerg6  d'Utrecnt  ^crivit  a  TAr- 
chev^ue  de  Cologne,  qm  avoit  fait  arreter  cet  impofteur 
infenfe.  Mais  Tanqutlme ,  ^chappe  de  fa  prifon ,  recommenga 
fes  pr^dications  impies  &  feditieufes^  enfin ,  dans  un  de  ces 
tumultes  qu'il  avoit  coutume  d'exciter  ,  il  fut  tu^  par  un 
Pr6tre  ,  l*an  1115.  Sa  fe(5te,  qui  lui  furvecut ,  fut  diffipee 
par  les  inftru(5lions  &  par  les  exemples  de  S.  Norbert  &  de 
ies  Chanoines  R6guliers.  Hift.  de  l*£gL  GalUc.  tom.  8 , 1.  22  , 
fous  Tan  1105. 

Comme  un  H6r^tique  qoi  d^clame  contre.  le  Qerg6  ne 

Seut  jamaisavoir  tort  au  jugement  des  Proteftans ,  Mosheim 
it  que  fi  les  crimes  imput^s  k  Tanquelme  etoient  vrais ,  ^^au^ 
roit  it&  un  monftre  d^in^pofture  ,  ou  un  fou  k  lier  ,  mais 
qu*ils  font  incroyables,  par  conf6quent  faox,  qu*il  y  a  toOt 
lieu  de  croire  <^ue  le  Clerg^  lui  imputa  des  blalphemes  jx>ur 
fevertger  de  luu  Hift.  EccUf  lae-  necle,  se.  part.  c.  5,  §.9. 

II  nous  paroit  qu'il  y  a  tout  lieu  de  penfer  le  contraire. 
i*.  II  eft  plus  natqrel  de  croire  qu'un  fe»f\aire  ignorknt  & 
fanatique«  enivre  de  fes  fucces ,  eft  devenuimpie  &  infenf^ , 
(fue  de  juger  fans  preuve  que  tout  le  Clerg6  de  Id  viBe 
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^'Utreeht  itoit  cotnpoiS  de  calomni^teurs.  2^.  Les  HlftbAcns 
de  la  vie  de  S.  iNorbert  ,  t6moins  contempprains  ,  ont  at- 
tefte  la  meme  chofe  que  le  Clerg6  d*Utrecht.  3".  La  mul- 
titude  d^impofteurs  de  ni^me  ^fp^ce  qui  parurent  au  lae.  (le- 
de  ,  tds  que  les  Cathares,  nommes  aum  Patarins  &  Alba* 
nois ,  efp^ce  d^  Maniih^ns  «  Pierre  de  Bruys  &  Henri » 
Arnaud  de  Breffe,  Pierre  Valdo  &  les  Vaudois  fes  Pifcir 
pleS)  les  Pafaginiens  ou  Circdncis,  les  Capuciaxl  i  les  Apof-.^ 
toliques ,  Eon  >  &c.  defi]uels  Mosheim  a  rapnorte  le^  errdurs  \ 
&  les  impi^c^  ,  qu6iqu'il  en  ait  diflimule  plufieurs ,  ne 
|nrouve  que  trop  que  dans  ce  fiecle  de  vertigcs  ,  rien  n*eft . 
locfoyable  de  la  part  des  faux  iITumin6s.  4^.  Si  Ton  ramaf- 
foit  toutes  les  groffi^ret^  ,  les  propos  de  taveme ,  les  traits 
cte  fbiie  r^pandus  dans  les  livres  de  Luther  ,  ecrits  en  aU, 
lemand ,  on  fermt  tente  de  dire  qu^il  m^ritoit  pour  le  moins 
aotant  d'^tre  mis  aux  petites*maifons  que  d*etre  condamne 
coHune  H^r^tiqne.  Mais  oh  les  ignote  ,  peribnne  ne  les  lit 
i^us,  pas  m^e  les  Lutheriens  ;  cela  fauve  Thonneur  du 
Patriarche  de  la  reforme.  S*enfuit-il  qu'il  h'en  eft  pas  PAu-» 
tear»  que  c*eft  le  Clerg^  Catholique ,  irrit£  de  ces  declama- 
tions ,  qui  les  a  fotg^s  ? 

TARGUM.  Voy€\  PaK.APHK.ASBS  CHALDAiQUSS. 

TARTfARES.  NolUs  ^ne  parloas  de.ces  peuples  quc  pour 
«xpofer  les  «diffihrentes  tehtatives  qu^  Ton  a  taites  ^our  les 
convertir  &  les  amener  ^  la  connoiflTance  du  Chriftianiime. 

Toufoui^  vagabonds  y  adonnes  au  pillage  &  k  la  rapine,  les 
Tartans  6toient  connus  des  Anciens  fous  le  nom  gen^ral 
de  Scythes  ,  flt  ils  ont  reprtfent^s  ,  il  y  a  deux  mille 
ans,  tels  a-peu^pr^s  quHls  font  encor^  aiijourd^hui.  11  n'eft 
point  de  nation  qui^ccupe  une  auffi  grande  ^tendue  de 
terrain  fur  k  globe  ;  la  grande  Tartarie  a  pour  bornes  au 
Septentrion  la  Siberie  »  au  Midi  les  Indes  &  la  Perfe,  a  1'0- 
rient  la  mer  du  Kamfchatka  &  "la  Chine ,  h  1'Occident  le 
grand  fleuve  du  Volga  &  la  mer  Cafpienne  ^  c'eft  pour  le 
moin»  le  doublc  de  PEurope.  Ses  habitans  fooc  auffi  les 
homme^  de  runivets  dont  les  moeurs  foht  \t  plus  oppofees 
au  Chtiftianifme  ;  Taverfion  pour  la  Vie  fedentair6,  potir  le' 
travflil,  pour  Pagriculture ,  Pamour  du  pillagi^,  la  cruaute, 
les  debauches  contre  nature,  font  des  vices  auffl  inciens 
quVux.  Mais  enfin  J^fus^hrift ,  en  ordonnint  de  'precher' 
TEvangile  a  tputes  le^  Nations,  n'd  pas  excfeptJ  celle-lii , 
Jt  8'il  efti  tr^-difficile  iSe  lui  faire*  embfafTer  cette  Poiftfme , 
revinement  a  proav6*'plii8  d*une  fois  qiie  cela  n'eft  pas 
iiapoiBlible.  -  ' 
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fervi  que  les  .partifans  cle  cette  herpOiB.,/ptt>fcrks'  pao.les 
Einpereurs  de  Conflantinople  ?u  smc,,  fiepl^.,  ftj  retirJsrertt: 
dans*  la  M»ifopot9mi[e  &  clan,§  la  i^er^  ,^  •«'^ten^irentlxlcii 
c6t6  je  Vbrieat  ;  cjue  pendant  Je  \\s  .povMtent  zl^w^ 

Jo^irihe  aux  Fri^es  fur  la  cote  ,de  ]V^a)aJj5ir,  iur.ks  bord&» 
d'e  li^.  .mer  C|ifpj^njie.,  "pe  .pprjtije  de  ja  'grandfe  Tar*^ 
tat-ie>  qiaW  7itlV  .>  i)s"  ppnetrer,5nt  ^^apft  Chin-ef;&;  y  fiventi 
des  pro« r es .  Q wql^Ue  l''^.n  ne  fache.  paf ^pri<2ifemen  t .  j ittqd^a:  r 
quel  point  ils  allefent  au  Nord  deja  Tfirt^ri^e,  il  Qi\  .pra»ve':. 
par  des  catalogues  que  les  Neftorieiis  pnt,  .dveffc.  des  EYechear^ 
foumis  a  leur  Fatriarch^ qu'il  y  en  avoit  jslufiettt3..ti«icfi 
daus  ]a  Tartavie.  .  ,        ./        ,      ,  .    A  \r:      i.'  'i 

11  eft  ccr:aia  qu  ayajit  cett6  .cpoqup  i).  y^V(}i/t?,.^g;df  des!» 
Qir^ftiens  dans  cettepartie  cju  monde,.puifq*^e  d^s  ^ciAviaknsl 
du  4me.  fiecle  ont  parle  du  Chriiiianifmi^  ctabli  ^hertdESiT 
Seres  ^qui  font  puJes  Chinois  ou.jes.Tar.taw  Orienoiuxs  > 
inais  on  ne  fait  pas  poficlvement  pati  qui  nji  comaietitalfti 
avoLent  ete  conYertig.  /me,  fiefle  ,  Ue  -Af^b^a  M^oixtc^ 
tans  s*emparer^nt  de  la  Perfe-v.^  /<r?y -  eraWir)ent  i  depiiis:» 
celte  revolution  ,  les  I^elitoriens  furem.fouver^  tr.ouWes <dajwi 
1'exercice  de  leur  religion  ,  dans  leurs  mifiions,  &  maltrai- 
tes  par  ces  cnnomis.  dti  nom  chretietll  -  .-n'-'     *      ilr.  T 

Dans  une  Hifioire  ' Ecclefiajliquc  des  Tartares  ,  compofee 
fqus  les  yeux  du  faYa4it>:j\?aslteiw 

imprimee  h  Hemiftat  "lea  a;'^!  ,  PAutiBur  x^MS- a^]Mr^mV  quej» 
fur  la  fiA  du  SiTjie.  fiec}e^'&  au  commeneemeiit  ^u  ^me. , 
Timothee  ,  Patriafche  des  Neftorietis  ,  qui  d.emeuroit.  ^u 
Monafiere  de  Beth-x\ba  /dani  l'Alfyrie  ,  envqya  fuceeflrve-^' 
iTient  plufieurs  de  fes  J\loines. ,  prether  rEvlnjfil^  ^shwVle» • 
Tartares  voifins  de  la  mei;.  Cafpienne/rqu'ils  fur^Ht  ecout^s.^-; 

.qu*ils.  fbnderent  pduiieurs  Egiifp^».,,  non-feul^ment  dsrai 
cette  contree  ,  mais  .  au  CathaK , ,  ^i^nsnta  bhine  :&  .dans  :le9 . 
Indes.  II  le  prouve  par  d.es^juonumln?  .tires.  dg  Ja  BihUoikcquc, 
or/r/i^/e  d'Aifemani ,  tomej3     ,4...  : 

^  .^ii  commencement  Uu  imie.  fi^lc,  tiorutei  J'Eur6pe>.Tier ; 
tentit  du  bniir  de  la  ronverfion  ;du  Chriilianifmfe  dfiiH' 
perfonnage  cdebro  nonvm^  le  Preirc  J^an^^  (^ns  c^oe  Voii*«futl 
poliuvement  clans  queye^  partje  4M..lJV>P5i^  Li^^/^foitV  ll.^eft.; 
prouve  que  c'^tpit  u  n  l^-ince  ,  Tartarf, ,  qui  -  dmtivQoit  fur  -^la  t 
phrrie  oricntale^Vde  la.  .%'artarie  la,  pU^s  proch^  ^e.  Jar.Ghine»^ 
qu^.  rori  api^e.Ule,  faujourd'hui  iie.R-oyaHfn^^  de  Tangutli..^ 

II  p?r<L^it,  .eripQ^e  qu,e  cq-  nora-^^  .^l^K^-^i  Je^in^  ^  ote^.donne.a  i 

'  t^*^^^  Kan s  pu^  PriiTces , ,Tsft'tar0^ ::qu i  .ayoi^nt  tm  *d 
Djaffe^^  ^  wpLufqu'i.]  cOMeftL  AIVSi^T^       ^ntMm  \ 

au  miheu  dii*  uifte:  fi^cle.  I.e  dernier  de  ces  Princi^/  noiiJHf 
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me  V^^^Kao^)  fiMj.TflincaDi  •&  detrpne  fAtMwgU*Glx1Le9i^ii 
Kan»  Van  1203.  On  pretend  qufe  le  ^^apjerAlexafrdre:  ili  luj 
ecrit  Ito. -41774  poUr  V^ngager  a-fe  frfiuiiT  a  Ufi»fif^ 
Romaine  ,  &        la.jnolWrBte^dece  dsrmof^Pf^n  Mtn 
M,^  ^nCQT.e  Unig-j(omp6'«  apes  iniii »  ^  ccMfKinua^dtt  ^confefV^ 
k  Ft»  Oiretienrie. ,  "      ;     :     -  - 
:.Qep^-»Kan,,  devaftaieur  de.lVkCe  ,  mort  J^art  fftt^ 
fpt  jaiD^is,  Chretien^jop  ^acilait  paSiOT^  re^ 
li^iani  ,mai4  il^c^lfe^-popr  conftaiit  qwflfiZ^^j^aaft, <K>n  de"!¥# 

Chr##ia5tyine.*  L'air>ijE.J|:4!^  ^iles' 1^^^  etitint  de^TlfK 

yint  ravdgenihi/HDngri^^  la  Pologh^? ,  la "Rtiflie  ,^Ipe^ 
niti»  iafi^uei  jianajMai  SilofiBi  Cj^ft  c^  qiil.ensag^a' le^ 
Jd^QQcent;  I\t  a^eiwoycr.l'2rici  245-  dear;  MHTttinnwrek  eii  •Tm'-^ 
tarie  >  :pbiiiftitachdr»ii'JilJouirtrya,  ferbcjiutf^idtffcei'  ilfcu|Tle*&>4P 
c^joilii  }yijuc  oda'«^ffS'l?olni«kaids^dd<s  i^and^^^  VHlP 
t<«riieatiqiMt  ncsuB«c6pionSipr4stcnd  qu^  les;  proitftei^  mtinqu^^ 
Tiwaf  •darprtid^ofeUk  ^nadffir^t ;mal ,  qife  ie^^ieco^iwfs  fiir^fj^ 
j»ieu«..i^ttfl'ii«iarHq.o?ite:oe  .^ent-qiiw  U  f 

cependaiit  lieu  de.penfcr  le  eontraire  ,  puifqiJ^iirtf  V^^^'^  ^SJJ* 

Ghriftianifime  ,  •^j-tiaivifindirt/ipaulifYdes-^feiita^ 
Afi"emaiiii,.w^ii/ioiAiootyV/4rnt(>iiie>4  ftiit  m//i)  i 

r^^iantide  fc*<i  vojrd^©cfitl:6;m6inqaftnde^'tixkjWiJtkrns  Wtfe* 
d^jfChTtprb  -ie>Olk>LfS..£!dQTsiqoi|  etoit'ie!t:ft/^i»c»er  pdili^ 
Twe-Sainte.  Sbrt^h  -di8ice'Reii||«^lit}  fltPfl'dH-  Ahlb'^ 
fadewjJi.ittarijrc.»  qsdb  aipiva«rmuri;6iT^a*«hTpii§iW^a^ 
riJO^»ya;;en.  TafMtpie.^jaw»ecfdqs*j)r^h;P^<*6W|j  Ib^^gi^aHd  •fKfciY.^ 
Stles  ii^nnnidttfns  ftrDioht:^6^iiidUao)(h.ieil^'^(idSs^4  ffK^^ 
Ih  i  .U  H'eft  wfiit'.|ir€iiflMe  *qu'Andr6ide/t>>i>ji{met^I^  x^ma^ 
yi.Tetovirner'fe-i6ti?  &'S4Ki'v'V  aviok  eMnauoqit  taceh  S  ^fpMrl 
IJOUT  -jauRdigiOTiyiSiiifoiiis  n^auroitnpTi?^  h^afeWi  ^^ett^^  affi/P 
biiide.  'i>lai».ii4  £krmti/^.enntmh  Mdhn^s^^p^UV  Xd^P^ef 
i>arrafins  ou  Mahometans  ,  etoient  infttuits  ^^nohHrtti^s  dfeii 
l>xpcdijio»  Piibcft  xnuxf^s  ^o^'!  iUiSVo^i  que  le  n^^^l- 
IwT  indyen  d  efret.  en.ibonne  mtelU^imi^  i^vSipi^Uf  '^  «ctorc 
dr*  pertnettrc  ^niitalitane  la' prWicfiW5fl-'-li€'PBWingi]eC. '  ''^ 
•  Auifi;fl!art  12-^  ^:>MargurKan  t^quvcfiltt'  JHiift^nt^pai^^ 
les  T^rturrs^  ?r  i/h  ia i1tre«  Ptrinxs0, '^iQmmi^  Sartick 
Qwretiens  »a  la  fdilicwacrcand^utt  «iPoi  <crAym^ni€.  '^.  Ldi^iis^^ 
infbrmeMe.ee  fealJlaris  lh  Palefiins^  J  e«;h©fia  de  'rttottveao  iW*»* 
ncfcent  iV.-a  eafroye? ( des  M  ffit^nvnivl^  eft-.^rtariO  ,  4f  ftt^ 
ywtir  Jiv^c  eux  Gbitiainneide  R ublxiqtli?,  Prah^ 
cifcain  ^  qui  ecri.-vifiaPrdatJon  de  fonf-v^oV^g^fl^&cte^'  -ittitii^^S' 
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Uctres  refpeAtmtfes  au  Pape  &  a  S.  Louis,  par  l^u^llei* 

faifoit  pyofeflioin  jd*^tye  Chre^ 

>  L*an  i2$6  ^     metne  Matigu  -Kan  envoya  Halack  ,  Vnn^ 
^.fes  Gr^neraux  ^  ^vet  une  grande  armi^e-f.  pour  d^Iivrer 
la  Perfe  du  joug  des  Mahometans.  Halack  les  battit,  prit  i 
fiagdad,  &  fe  rendit  maitre  de  la  Perfe ;  il  traita  les  Cnr6« 
ti^ns  avee  doiiceur ,  ^  leur  rendit  la  libert^  ^e  profeffcr^& 
de  prScher  .leur  Reli^ion.  En  175^9  ^  les  Tartarcs  ^  fous  un 
«utre  Chef ,  .iirent  encore  une  irruptioa  dans  la  Hongrie  , 
II»  Poipgoe  &  la.  Ruffies  pendiint  que  Halack  contintimt  de 
poprfuivre  le»  g^afins  dans.  la  Mefopotamie  &  la  Syrie.'  . 
Ceft  ce  dertiier  qui  ,  en  1262  ,  extermina  la  natfon  des  - 
a^iiflins  &  kur.chef,  que  Voh  nommoit  7«  vioiif  de  id  Man-' 
tagne.  Cette  tborde  de  btigands  s^itdk  empar^e  de  plufieurs 
chateaux  dans>  la  •Ph^nicie  V  d^ou  elle  iaiibit  trembler  les  j 
environs  par  les  rapines  &  les  meurttes  <|u'eUe  exerfoit«  11 
cft.  donc  conftaflit  que  rexp^dition  de  S«  Lonts  dans  la  Pa* 
leftine  etoit  concert^  avec  ies  TVtritfrex  ,  ^  qu^l^oit  aflruti 
d'en  kre  foateau  ;  circonftance  que  les  Hiftoriens  n'ont  pM 
affeji  reiiiJirqu^e,  .  v  ,  . 

.  £n  1 91^4 , 'Abaka.,  iiiccefleur  d'HaIack,  daas  le.gouver* 
neipent  de  la  Perle^  envoya  un  Ambafladeiw  avec  ceux  dii* 
Roi  d'Arm^nie  a  Grfigoire  X,  &  au  Goncile  de  Lyon,  pout 
demander  du  .fecouri  contre  les  Sarnifinii.  II  en  ren^oya  cn* 
core  d^autres  deux  ans  aprds.au  Pape  Jean  XXI,  auxRoia" 
de  France  &  d*Angletetre  i  povir  r&^er  la  ni^me  demande  « 
ea  affurant  cfue  Cop^ai.;  urandl.-K!an  derTartarie,  avoit 
embrafle  le  Chrifttfmifnie ,  &  demandoit  des  Mifliontiaires  : 
ce  fait  ne  s'eft  pas  v^ri&^.  Depuis  cette  dpoque  ,  jufqu*en^ 
1304,  les  Cht^tiens  dans  la  Perfe  furent  tantdt  en  pkix,  flt 
tantdt  maltrait^s^,  faivant  que  les  Mabom^tans  y  eurent 
plus  ou  molns  de  pouioir«  Mais  les  Pape^  aie  cefi^ent;poiBC 
d^y  enyoyer  fucceffivement  des  Miflioimaires ,  &  ceux-  ci; 
vinrent  fouvent  a  bout  de  r6concilier*dds  Ncfibriens  a  P£« 
glife  Romaine«  ...  , 

Mosheimi  Jiift-  Ecd^ii^e.  &  i^e^  fiecleav  ire.  part.  c.  f 
S-      ^onvi^t  que  oeux  qui  allerent  en  ^artarie  k  la  fin 
du  1 3e.  &  au  contmencem^nt  du  146.^  fi&t:le ,  y  firent  les 
pius  .  grands  progr^s    qu!ils  convertiren^  eu  ;  Chriftianifme . 
une  in&iice  de  Tariar<s^  M  ramenierent  a  PEglife  unr  grand 
nombrq  de  J^Jeftoriens     qu'ils  irigerent  des  E^lifes  dans 
dift^^rentes  parcies.de  ]3r.Taa>tari<!f  Sc  de  la  Chine,  de  laquelle 
les  Tartares  Mongpli  j^toient  rendus.les  maitres.  L^n  de 
ces  Miffioojaajires  Effmcifc^ins ,  nomm^i  jean  de  Moatcor-r 
vin^  cxer^a  dans  qe.pavs-la  pendaot.  quarante*deux  ans  l^is^ 
fbn^^ic^  d'un  ApQired  ilS'  parcourut  non^.feulement  laptias^ 
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il  traduifit  en  langue  tartare  le  nouveau  T^ftament  ^  lei 
Meaames  de  David.  L'an  1307,  CKment  V  erigea  en  ft 
6veur  un  Archevech^  dans  la  ville  de  Carhbalu ,  que  l*oh 
croit  ^tre  la  m§me  que  Pekin.  Tartt  que  les  Tartares  Mon-' 
%0ls  demeurerent  mialtres  de  la  Chine ,  la  Religion  chtf^ 
tienne  y  fut  floriflante.  • 

Mais  Tan  1 369  les  Chindis  vinrent  k  bout  de  chaiTer  let 
Tartdffs  ,  &  de  reiiiettre  fur  le  tr6ne  un  P?ince  de  leuf 
nation ;  Id  Religion  chr^tienne  fut  bannie  de  la  Chine  avec 
ceux  qui  l'y  avoiertt  port^e.  A  cette  mSme  ipoque  k  Tar- 
tarie  fut  troublee  par  des  guerres  intefiines ,  les  diver^ 
Kans  travaill^rent  a  fe  d^pouiller  les  un6  ies  anacres,  &  ces 
di viiions  donn^rent  k  Timurbec  6u  Tattierlan  la  facilitd  d« 
les  fubjuguer  tous.  Sur  la  fin  du  i^e.  fi^cle,  ce  oonqu^* 
rant  farouche  porta  le  fer  &  le  feu  dahs  prefque  toute  l'A- 
fie )  il  devafta  la  Perfe ,  PArm^nie  ,  la  G^orgie  &  rAfia 
mineure;  il  prit  Bagdad  Tan  1392  »  par  lui  a  commencl 
le  regne  des  Turcomans  ou  des  Turcs  ;'*par- tout  il  eta^ 
Uit  le  Mahometifaie  fur  les  ruines  #e  h  Reli^ion  chr^^ 
tienne.  '  . 

Depuis  cette  fatale^poque,  il  n*a  pas  pbiniHile  de 
la  retablir  dans  la  grande  Tartarie  ;  cependant  le  zele  det 
Miflionnaires ,  fut-tout  des  Capucins  4  ne  sVi^  pas  ralenti^ 
il$  n'ont  prefque  pas'ce(!5$  de  faire  des  tentatives  pour  ren* 
trer  dans  cette  vafte  r^giort  5  en  1708  deux;  de  cfs  Reli*- 
gieut  eflayerent  encore  d'y  p^n^trer  par  la  Chine,  d^autret 
y  font  alles  par  la  Perfe ;  on  ne  voit  pas  qoe  leurs  effi>r{| 
aient%u  du  uicc^s.  D'aiHeurs  la  d6couverte  de  PAm^rique 
faite  a  la  fin  du  i^e.  fi^de ,  &  la  navigation  des  Europeent 
aux  Indes  ,  ont  niit  tourner  d*un  autre'  c6fi^  les  courfes 
apoftoliques.  A  prefent  la  Tartarie'  eft  divifi^e  entre  deux 
faufles  ReUgions,"les  7tf«4rw  occidentaox ,  voifins  de  la  mei^' 
Cafpienne  &  de  la  Perfe  font  Mahom^tans  ;-  ceux  qui  tou^ 
chent  a  la  Chine  &  qui  s^etendenit  vers  le  nord ,  iont  ido* 
Utres  ;  leurs  Pr^tres,  notmn^s  Lamas^  otit  k  leur  tete  uh 
chef  fouverain ,  appeii6  le  Dahi^Lama  ^  que  tous  les  TanAres 
bonorent  comme  une  clpece  de  Divinitl^.  • 

Quand  on  confid^re  la  perfi^^rance  des  Miifionnaires 
Catholiques  pendant  plus  d*un  fidcle  a  travailler  a  la  con« 
verfion  des  Tartares ,  les  fa^igues  qu*ils  ont  fu j^rtces ,  les 
cmaut^s  auxquelles  ils'  ont'6te  expofes  ,  la  multitude  de 
ccQx  qui  y  font  moits ,  on  ne  pent  refufisr  des  iloges  3i 
kor  courage.  Mais  les  Protefians  en.  parlevt  froidements 
^Jie  /ait  s*il<  Papprouvent  ou  s*il  kut  cleplait iis  en  di- 
priaient  les  (licces  pour  vanter  ceux  d«t  Nefioriens.  Cepen* 


^^nf  i^n  ^e,,pj$ut  faiiie  aux  Miflionnmrei  Catholiques;  fur* 
tiOpL^u;c  Capucins  jjiMCvto  <J,es' reproc))jBS  que  les  Proteftan$ 
leursr-copifte^  oat  fak  qontre  }a  jplupzn  des  autres-Mit- 
j^qtiniires,  j^Kal  vic)  pauvre  &  dur«  de  ces  ReligieuoC'  reffem- 
Woit.  a.  celk  des  Apoiffes;  Vielte  jt^prii^apit  le  feQ>e!^  la^j^ 
7!maref'^  JhsiiPnt  tj-a^iU^  jRi     le;  procurer  dea  ri^jheflTejs  t 
ni  a  fonder  une  fouverainete  ,  ni  a  iiendr^  le  pouvoir^^du 
P<Jn<ife,  Rpn^in  i :  rJ^pifcoptft.  doafi  i  plulietirs  ont  €t6  rev^tus 
U^xirien  chirag^  a  leur  maaiere  de  vivre/On  ne  ymz  pii$ 
vils:.aient  /troife  .te.  tr ayaux.  .d§^,  rSfeftoriens ,  qus^ils  aieiH 
djifi^tiije  contre  «ufifiv-^f  ^«ux  oi  e.t«ieji^lh]VJojnes..auiri-l?t«n-qu« 
Catholiqujej*  C^pehdant ,  a  lar.r(2ierve  dXi  .feul  Jeaa>  .de 
MpiM -CQEvin^  iSauqi*^  les  Prc^ftftnsin^onit  pu  ref^*er.  dgts 
illoges  ,  pa;rce:.'qu'il;..traduifu  lc.,nQUveau  :T.eft«*»i^ent  ed^  tah- 

'  Bs.  n'9»C  pas  .dit'un  moi  ^^s-a^tress.  ,  . 
-  ^Mais  le  - traMail  <ie  pce  Pr^nj^ifea^n/eft  jUiae  eeQfurfc  fai>- 
flmt^  de  la.oeglig^nce/des.N^oriens ,  pendant  fkpt  peiitJ 
iQfl  ^qtie  oeiftxieii  ont.  preche:  4ari$  jlafTartavie,  aucuft  di':^ux 
iv!f»' perife;.a  -trft{Jujre  ilff^  Bibk  V'il  ^Sik^-  W^  ce  fut^^un*  CaP- 
xbolique  ' &,;un  Reli^eux  .qin^pfrit  ce^.i^eine.  Cfelat  noM^ 
paroit  demontrer  que  les  Neftoriens  ne  croyoient  p^^;, 

*  «t)iTwnel«$  Prbteftan$:^f!  que.  l^I^frttirefn^inte  eftvia  ieule 
t^^le^c  nbtreF)oi>^'&  que  l'on  n'«ftripa»  vtai,Chr<ltifeti  c^wanfcl 
pn..nqr,]it  p^  1a  BtW.  Lorfque  des  Nfiftftriejis  fa/fpnt  tM- 
nis  .a:  rBgJife  Ro!tn0'«%e,'on-  n^i.  pa^  ,e^tige  :^'eu.)c  iine  .-^bjn- 
j^3«ion  de  ifcur/  crbyanoe  fur  aueuii  -de^  poims  der^^cH^ii^ 
i)onteftes  entne>  Ws  'ftfot€ftdn^r  &,.iiou9  V  feit^  notis  paroic 
jssobver  .ericore  que  les  Neft  iriens  in'ont.  jaifiais.  ejii  la.m^nje 
©DWflnce /qud:>  W  Hroteftans.       .   :  i  .       ,  .    . : 

tu"Quand  k)n  aaVo.vijjbgeroit  le«  ,chof<^  que  d^  ^dte.poiitique 
&  h  l'egard  du>  bien'f,temf<i>rQlN.de  rhuiiianit^  ^  l'e3rtih(Uion 
Au  Ghriftianifine  daiis  la  Tatt^He  elVun  iresigraoA.matbeur. 
G'ieftr:de  cette  region^feinefte  .que.  foftt  for;ies  la.plup^rtides 
hprdes  dajBar^aawfl-.qui  ont  rava^4  4-15i«fop6>  3t  PAfie ,  l^s 
}(Jlins  ^  les  .'Alains  ,  leiS  Varid^les^  ^  les  arnaefesf  dfc  G^ngis- 
Kan  ,  de.Mangu-JCan  ^  Xamexlan  ,  ^(^,  Si:  notre.  Heligio&i 
«i^oit.  etablieudansi^  gette  pattie.  du.Jifeenie,  i  elle  .y"  »urwt 
produit  fans  doute.iiles  fneifce^  eflfetS  fque  chez  les  t«ucp^s 
Barbafes^^^NoH  i  ifille  les  >a  civiUfe^ri^'  rendu  fedentaires, 
Iftborijiux,  atii,ifonnables.  Quand  les  Pape$  n'i3ureieet.  poiAt 
0u  d'autrejdeflein'»»  en  envoyaht  .desliyiiflionnaire^  chez  les 
/ar^tfWvfil.faudrpit  encore^beniri  l«lir  .»8le  ,  &  reebnnoitre 

'  jjii  -moin*  Jb  ceii  6g{ird.r.utilite'  de,  leuwiijurifdiction  ;  itms 
^es  .qu^iioeft  i^adliynr  des./Raftfi?  A  de,rEglife  Romaine,  \t& 
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T  A  T  . 

TATIEN,  &crrram  eccUfiailiqoe  dii  (ccotul  fiecle,  ^toit 
A^rien  d^origine  &  ne  dans  la  M^fopotanfic*  11  hxt^  di&i-^ 
ple  de  5.  Juftin ,  Ibus  iequei  il  apprit  a  Rdme  pendant  ptu* 
uewrs  ann6es  la  docirine  chretienne.  Aprds  Iff  mort  de  ce 
iaint  IVlartyr ,  ii  retourna  dans  la  .patrie)  oc  priy^  de*  foA 
^ide  il  adopta  ^  une  ^  partie  •  dc^j  enfeuf s  des-  Vadentiniens 
des^autres  (jrnoftiques,  &  des  Marcionites.  il  ett  nccuie  pat 
les  Peres  de  rEglile  d'avoir  eni*eign6  ,  comme  Marcion  i 
^u^il  y  a  deux  principes  de  toutes  chofes  ^  donc  1'un  eit 
k>uverainenient  bon ;  Nulre  qui  eft  le-  crdateur  da  mondet 
eil  la  caufe  de  tous  les  maux.  11  diioit  que  ceiui-ci  a  iti 
l*Auteur  de  Tancien  Teilament ,  &  que*  le  nouveau  eft  Tou- 
vrage  du  Dieu  bon.  11  condamnoit  rufago  du  mariage ,  de 
la  chair  &  du  vin,  parce  qu^il  les  re^ardoit  comme  des 
produdlions  du  mauvais  principe.  11  routenoit ,  comme  led 
Docdtes,  que  le  Fils  de  Dieu  n'a  pris  que  les  apparences 
de-la-chair;  il  nioit  la  r^urredion  future  *r  le  lalut  d^A-i 
dam.  11  vouloit  que  Ton  traitat  durement  le  cqrps ,  &  que 
Tan  v^cut  dans  une  pariaite  continence»  Cette  piorale  rigide 
feduiiit  pluiieurs  peribnnes  ;  ies  diiciples  furent  nomm^s 
EncratHes  ou  Gentmens ,  Hydroparaftes  ou  ^Equariens ,  parce 
qu'ils  n'offroient  que  de  l'eau.  dans  les  -{aints  myftcres ,  T^- 
tianiftes,  a  cauie  de  leur  chei*,  Jpoftoltquts  ^  Apoutiquts  ^  &c« 
Voyei  ces  mots. 

Tous  les  anciens  s'accordent  a  dire  qnc  T^titn  avoit  besm- 
caup  d'efprit,  d*eloquence  ^  d  erudition  ,  il  connoiiToit  par- 
iaitement  Tantiquit^  paienne.  U  ayoit  oompofe  beaucou^ 
d*ouvrage« ,  prefque  tous  ont  peri.^il  refte  feulement  de  lui 
nn  Di/cours  ctmtrt  les  Paiens^  qui  manque  d'ordre  &  de  m^'- 
thode,*!e  ftyle  en  eft  diftus  &  fouvent  obfcur,  mais  il  y  a 
beaucoup  d'erudition  profane.  Tatien  y  prouve  que  les  Grecs 
n'ont  point  ete  les  inventeurs  des  fciences  ,  qu'ils  ont  em- 
prunt^  beaucoup  de  choies  des  HcbjreuK ,  &  qu'ils  en  ont 
abufe.  11  Pa  parfeme  de  reflextons  fatyriques  fur  la  Theo- 
logie  ridicule  des  Paiens ,  fur  la  contradidion  de  leurs  dog- 
ines,  fur  les  adions  inftmes  des  Dieux,  fur  les  mceurs 
conrompues  des  Philofophes.  On  trouve  cet  ouvrage  a  la 
fuite  de  ceux  de  S.  Juftin ,  dans  T^dition  des  Ben^di<ilins. 
11  y  en  a  eu  aufti  une  tres-belle  ^dition  a  Oxford  en  1 700 
ih  -  8**. ,  avec  des  notes  ,  &  qui  a  ^te  donnee  par  Worth  , 
archidiacre  de  Worcefter. 

Taiiin  avmt  aufti  cornpoK  une  concorde  ,  ou  barmonie 
dcs  quatre  llvanofilcB  ,  intitulee  Dktejfaron  ,  pof  Us  quatre  ; 
cet  ouvrage  a  IbuVent  ii€  nomme  CEvanff,U  de  TatUn  ou 
dts  Encratttes  ^  &  tl  a  encore  eu*  <i'aUtr€is  noms ;  il  eft  mis 
au  nombre  dos  EvangUes  apocryphes.  On  n'accufe  point 
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14  T  A  T 

rAuteur  d^y  avoir  ciU  ou  copi^  de  fzut  Evangilet ;  aufli 
cet  ouvrage  fut  go4te  par  les  orthodoxes ,  aufli  -  bien  ^ue 

Sar  les  h^etiques.  Theodoret ,  qui  en  avoit  trouve  plus  de 
eux  cents  exemplaires  dans  fon  Diocefe  >  les  oca  des  niains 
des  Fideles ,  &  leur  donna  en  echange  le^  quacre  £vangilei$ , 
parce  que  PAuteur  y  avoit  iupprime  tous  les  padages  qui 
prouvent  que  le  Fils  de  Dieu  eft  n6  deDavid  ,  felon  la  chair. 
Oa  a  et^  long  -  teinps  peribade  que  cet  ouvrage  n*exiftoit 
plus ;  celui  qui  a  et6  mis  fous  le  nom  de  Taticn  dans  la 
biblioch^que  des  Peres,  a  et6  fait  par  un  Auteur  latin^  bien 
pofterieur  au  fecond  (iecle  :  mais  le  favant  Aftemani  d^ou* 
vrit  dans  1'Orient  une  tradu^iion  arabe  du  Diatejfaron ,  &  le 
rapporta  a  Rome,  Bibllotk.  Oritnt.  tome  I,  ala  fin.  On  pour« 
rou  verifier  fi  ce  Livre  eft  conforme  a  ce  que  les  anciens 
ont  dit  de  celui  de  Tdtien. 

Jufqu*a  prtfent  les  plus  habiles  Critiquet  avoient  penf6 
que  fon  Difcours  contre  Us  Paitns  avoit  ^te  ccrit  vers  Tan  168 « 
&  avant  que  1* Auteur  fijc  tombe  dans  l*h£r^(ie  \  ils  n^  voyoient 
aucun  veftige  des  erreurs  des  Encratites  ni  des  Gnoftique^* 
mais  plutdt  la  dodtrine  contraire.  Le  Clerc,  qui  Ta  examine 
avec  des  yeux  critiques^  Hift,  EccUf  an  172,  §.  i ,  p.  735, 
PlSditeur  d'Oxfbrd  qui  en  a  peR  toutes  lcs  exprdlions ,  les  Be- 
nediitlins  qui  en  ont  fait  Panalyfe ,  BuUus «  Bofluet ,  le  P.  le 
Nourry ,  &c. ,  en  ont  ainfi  juge.  Mais  Bruker ,  daRS  fon  Hiji. 
crit.  de  la  Pkilof  tom.  3,  p.  378,  foutient  que  lous  fe  font 
trom]>6s ,  que  ce  difcours  renierme  tQut  le  venin  de  la 
philofophie  orientale,  ^gyptienne  &  caballiftiqiie ,  de  laquelle 
Tatien  etoit  imbu ,  qu*il  ^  enfeigne  ^videmment  ]e  (yftSme 
des  emanations ,  qui  eft  la  bafe  3c  la  clef  de  toute  cette  phi« 
lofophle ,  que  les  apologiftes  de  cet  Auteur  ont  perdu  leur 
peine,  en  voulant  donner  un  fens  orthodoxe  a  fes  expreffion». 

Pour  contredire  ainfi  des  hommes  auxquels  on  ne  peut 
refuier  le  titre  de  favans ,  il  faut  de  fortes  preuves ;  voyons 
s'il  y  en  a. , 

i^.  Tatien^  dit  Brucker  ,  avertit  qu^il  a  renonc6  a  la 
Philofophie  des  Grecs ,  pour  embraffer  celle  des  Barbares ; 
or,  ceile-ci  ^toit  6videmment  la  Philofophie  des  Orientaux. 

Si  Brukef  li^avoit  pas  commenc^  par  fuppofer  ce  qui  eft 
en  queftion ,  il  auroit  vu  q^ie  par  la  Philofophie  des  Barbares^ 
Tatun  a  entendu  la  Philorophie  de  Moife  &  des  Chretiens  * 
parce  que  les  Grecs  nommoient  barbare  tout  ce  qui  n^^toit 
pasGrec.  11  s*en  eft  clairement  explique,  Edit,  Parif  n.  29, 
Jf^.  Oxon.  n.  46  ♦  il  dit  :  »  D^goute  des  fablet  &  des  ab- 
1»  furdites  du  Paganifine ,  incercatn  de  favoir  comment  je 
«  pourrois  trouver  ,la  verite,  je  fuis  toaibh  par  hafard  fur 
n  des  Livres  barbar^t ,  trop  ancient  pour  etre  compar^s  aux 
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*»1bieii€et  ies  Greci^  trop  £vms  pmr  ttte  tti»  en  pMdleto 
^  avec  leuTs  erfeurf  i  yV  ajcmijin,  ii  etuie  dt  la  fimplii 
«  titi  du  ftyle,  de  lacandeuf  modefte  des  Ecrivaim,  de  ia 
M  dart^  avec  la«)ueUe  tfs  ex^quem  la  cr^tioo  (Witrssf } 
» ile  Punivers ,  de  la  comioiflBince  qu'ils  onc  eu  de  Pave^ 
M  nir ,  de  Pexcelksce  de  leur  morale  ;  du  gouvemement 

I  univerfel  qu'ils  attribuent  ii  un  feul  DieU.  n«  31 ,  (48)1 
»  il  eft  a  propos  de  fatre  voi?  que  notre  Philofophie  eft 
»  pltts  ancienne  que  les  fciences  des  Grecs  m.  11  prend  pour 
termes  de  comparaifon  Molfe  &  Hom^re ,  il  prouve  par 
1'Hiftoire  proSine  qne  le  premier  a  devat)c6  de  long-tempi 
le  fecond.  Peut-on  recennoitre  a  ces  traits  la  Philolbphii 
des  Orientaux  &  des  Gnofliques  * 

2^.  Tatun^  continue  Brucker,  a  enfeign^  k  fjrft^me  des 
imanatiensi  c'eft-a-dire,  que  la  matiere  &  les  efpritt  font 
ibrtis  de  Dieu  par  toanation ,  8c  non  par  creation  ^  c'etQit 
le  dogme  faveri  des  Orientanx. 

Le  contraire  eft  d^ia  prouv6  par  la  profeflion  de  Foi  que 
cet  Attteur  vient  de  fiiire ,  en  oifant  qu*il  a  cru  aux  Livree 
barbares,  a  caufe  de  la  clart6  avec  laquelle  ils  expliquent  hl 
naiflance  de  runivers;  or,  ]es  Ecrivams  facr^  nWfeignen| 
point  les  ^anations ,  mais  la  cr6ati6n ;  y<^^{  l^  mot.  II  y 
a  plus ;  au  mot  Gnofiques  y  nous  avons  nit  voir  que  cet 
H6retiques  admettoient ,  non  Temanation  f  mais  P^temit^  de 
la  matiere.  Us  penlbient  fans  doute  que  les  deux  pemters 
Eonj  ou  Ef^ts  etoient  fortis  de  la  nature  divine  par  ^ms'* 
nation  ,  mais  Tun  ^toit  male  &  Tautre  femdlle,  &  c*eft  de 
leur  mariage  que  toute  la  famille  des  £ons  6toit  defcendue* 

II  eft  donc  faux  que  rhypothefe  des  ^manations  foit  la  clef 
de  tout  le  fyftlme  theologique  des  Gnoftiques  &  det 
Orientaux. 

Mais  il  (aut  entendre  parler  Tatien  lui-meme,  8c  voir  lef 
paflages  dont  Brucker  &  tant  d'autres  ont  abuf^, 

N.  4  (6)  il  dit  ;  n  Notre  Dieu  n^eft  pas  depuis  Un 
»  tenu>5,  il  eft  feul  fans  prindpe,  ou  fans  commencement ,  ^ 
^  puifqu*il  eft  le  principe  de  tout  ce  qui  a  commence  d'^e. 

11  eft  Efprit,  non  m^l6  avec  la  mati^re  ,  mais  Cr^teur 
»  iKttTA^Kifittalnf)  des  Efprits  mat^riels  &  des  f<miies  de  la 
»  matiere.  U  eft  invifible  &  infenfible ,  Pere  de  tous  les  teres 
»  viiibles  ou  invilibles.  N.  5  (  7  )  Je  vais  expofer  plds  clai« 

rement  notre  croyance.  Dieu  6toit  au  commencement , 

&  nous  avons  appris  que  le,  commencement  ou  le  prin- 
"  cipe  de  toutes  ctiofes  eft  la  puiiTanee  du  Verbe.  Lorfque  le 
*•  monde  n^^toit  pas  encore »  le  Seigtieur  de  toutes  chofbs 

etoit  feul  ;  mais  comme  il  eft  la  toute  >  ptiiflatice ,  ^  la 
ft  fiibftftahce  des  Stres  vifibles  &  invifibles  ,  tous  ^toieot 
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>>:  ^iCQ  luii  J^^iyerbd  etoit  eifi  liris  etokriaiiffi  iveo  lai^fif 
fVl^^if^Qpre  paiflaiiQe..  Par  un>a^te,4^.  iralont^  de  <ie*te  'na* 
Pi  furc;  iTOpk  V  le^"efbe  eft»f©rti  ,  ou  .s'^  montr^  il  n'eft 
^  .^asXorti  du.  vide,  .c'eft  le  pcemier  adie.de  rEfptit.  Nou$ 
21  >^yon$  qxxfi  c?eft  ,luiqui'a  faitiennmncle.  Or ,  jl  eft  «e  par^paf^i 

ticipation  *c  n6n,pjar  retraiftchieiBent.*<C^  qiii^dft-i>etraiith6] 
j'  efi  iepare  de  fon  prindipe ,  <fce  quiv.en  Arient  par  participa-i 
jl  tion  ,  5<  pojair  onse  fond^as  flie  rfiminue  en  nen  le  prin- 
•Vpip^.  iiiHjuial  il  proecdeo,  De  ineme 'qci'««n  iJambeau  '6n  al- 
^viume.<i''autfres,  fan«  Hen  perdre  de * ia  4ubftancer^  ainli  le 
t»  Verbe,  Blaifl&nt^c  la  puiflance  du  P^re  ne  le  prive  pas*  de 
>»'fa  raiXoni,  ^ou.idciiQn  intelligence.  Quand  je  voas  parle^ 
"  &  que  vous  m'entendcz; ,je  ne  fiiis-  pas  priv^  pour  celn 
".de  ma  parole';/iiHlis'  en .  vous  pirJant  je  me  propofe  de 
n  produite  un  changement)  len  vous-  Et  de  mime  que' le 
jiiVerbe  engeodrp  aa':a>inmencement  a  prpduit  notre  «rion- 
"  de ,  apris  en  avoir  fait  la  maithre ,  de  meme ,  moi  reg^n^ 

a  rimitfetion  dii  Vcrbe ,  8c  6clair6  pafr  la  connoifiknCe  de 
P  la  vcrit)e,,je  dohne  une  meilieure.lorme  a  un  homme  de 
,»f  meme  nature  qUe  moic  La  matierem^eft  pas  fans  com- 
n  inencmnent  comraeiDieu ,  &  n^etant  point  fens  principe , 
^  ^lle  ria  pas  le  mqine  pouvoir  que  Die» ;  mai*  elle  a  €ti 
V  faite^  ejle  eft  venue,  non  d'Hn  autre,  mais  du  feul  ou- 
Sf  .vrier  de  .toutes.  chofes.  N.  7. :(.  lo)  Le  Ve^e  cflefte, 

Elprit  engendr^  du  Pere ,  inteliigence  n^e  d'une  puiC- 

fance  inteili^nte ;  a  fait  i'homihe  a  la  reftemblance  de 
w  ,fon  Cr&teur ,  &  image  de  fori  immortalit^)^  afin  qu^^ayant 

.re^u  de  Dieu  tine  portion  de  la  Divinite,  il  pSt  participer 
1»,  aufti  a  Vimmortalit^  qui  eft  proprc  a  iDieu.  Avant  Ae  faire 
^JJhojtpme,  le  Verbe  a  produit  les  Anges**. 

Remarquons  d'abord  que  Tatien  ne  donne  point  ce  qu'il 
dit  diU  Vetbe  &  de  fes  opcratinris ,  comme  une  opinion  phi- 
lofophique  ^  imais  comme  une  doC^rine  apprife  par  r^vela- 
tion^;  n^s  av^ns  appru^  nous  favons  que  c^tfi  tui  qui  a  fait 

/Wfjt^<r.  ll  eft  ^vident  quil  avoit  .dans  Pefprit  les  premiers 
yesfcts  <le  l'Evangile  de  S.  Jean;  &  qu^il  fe  fert  des  m^rties 
♦xpreftions- 

t  3^.  L>njdira  fens  doute  que  dans  tout  ce  long  paiTage 
il  n'*^  a  point  de  terme  qui  fignifie  propremeht^  en  ri- 
gueur  la  crmioa ;  mais  il  ;n'y.  eri  a  point  non  plus  cfens 
Jeanjv.parce  que  le  Grec,  non  plus  que  les  autres  lan- 
gues ,  ii'avoit.  point  de  terme  facramentel  pour  rendre  cette 
idee.  f^ay.ei  Creat.ion.  Perfonne  cependant  ne  s^eft  avif^ 
de  pienfer;que  S.  Jean  admettoit  les  emanationsv  Ceux  qiU 
|es  ont  admifes^  n'ont  jamais  dit  que  la  miuiere  a  eu  un 
conunenceiaeijt »  qu'eUe  a  ^te  faiie.  ou  produite ,  qu'elle  eft 
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l^ouMse  Ac  telui  qui  a  fait  toutes  clioTe»,  conHfte  t^etpriiAtt 

Tjitm.  Encore  une  fbis,  les  Gnoftiques  ont  fuppofd,  comine 
tkton ,  la  matiefe  ^ternelle.  Pour  qu*elle  f&t  Ibrtie  de  DieU 
m  ^anatioA  ^  il  auroit  fallu  qu'ell^  {lit  en  Dieu  d«  toute 
oemice  ;  or,  Taden  nous  avercit  qUe  Dieu  ne  fut  jamait 
■el^  avec  la  mati^re.  Selon  fa  do<tlrinet  la  produ^on  de 
h  matiere  a  M  un  a<^\e  de  la  puiiTance  dvi  Verbe,  fuiirani 
k  fentiment  des  Philoibphes  ,  les  ^manations  fe  fiiiibient 
par  n^ceflite  de  nature,  ils  ^coient  j^erfuades  que  Dieu  n*a 
)amais  eniftc  fans  rien  produire.  fatien  enfeigne  k  Coii- 
uaire.  Voyei  tniAiiATiOii 

11  dit  (|ue  c'eft  !e  Verbe  qui  a  falt  ou  produit  les  AMel 
&  les  ames  humaines ,  &  ('a  ^te  encore  un  a<^e  de  pui0an« 
te;  ces  etres  ne  font  donc  yzs  forcis  de  lui  oar  ^manatioiift 
Brucket  lui  reproche  d^avoir  appelle  ces  Efpriti  matintls ; 
en  quel  fcns?  Tatun  2c  d^autfes  Peres  ont  cru  que  Diea 
feul  eft  Efprit  pur,  toujours  ftpar^  de  toute  mati^re,  aU- 
lieu  que  les  Efptits  cxiis  ne  fubfiftent  jamais  fans  €tre  re^^ 
vetus  d^ane  efp^ce  de  coros  fubciL  Cette  erreur  n^eft  ni 
froffidre  ni  dnngereufe.  Mais  Phypothefe  des  emanationa 
eft  -  elle  compatible  avee  ta  notion  d^Efprit  pur  ,  de  »4« 
iun  fimpli  «  que  Taticn  attfibue  a  Dieu  ?  f^oye(^  Aiiai  , 

EtPEIT,  &c, 

4^.  S^il  eft  queftion  dans  fbn  texte  d^une  imanathn ,  c^eft 
de  celle  du  Verbe«  avant  la  creation,  ou  olutdt  piir  la  cr^t* 
tion  du  mdnde.  II  dit  en  eftet  que  le  Verbe  eft  imani  ^ 
frm ,  ni ,  prMMU  du  Pdte.  Mais  on  a  prouv^  cent  fois  con* 
tre  lei  Anent  &  les  Sociniens ,  que  daiis  le  ftyle  des  an« 
ciens  Dch^Ursde  l*Eglife,lorfqu*ils  pirtent  du  Verbe  Diviu  t 
imaner  ,  fortir «  naiir^ ,  procider ,  &c ,  ftgnifient  feulement  fe 
produite  «u  defaots »  fe  montrer ,  fe  rendre  fenfible «  pa»>4t> 
«euvTes  de  la  cr^ation. 

Qaoi  qu^en  di(e  Brucker «  ceux  qui  ont  foutenu  que  Ta^ 
ikH  a  cnfeign^  retemit^  &  la  Divinice  du  Verbe,  n^ont  pas 
eo  torr.  En  tSkt^  Tatun  dit  que  Dieu  eft  fans  commencfe* 
meiit,  qu^avant  d*^tner  de  lui  pour  creer  le  monde ,  le 
Verbe  mit  en  lui  tt  avec  lui ,  non  en  puiffance  comme  le 
nonde  qui  n*exiftoit  pas  encore  ,  mais  avec  une  pUiffance 
P^wpn ,  ptr  conf^quent  fubfiftant  en  perfonne.  II  dit  que  le 
Verbe  eft  ^man^v  de  I^ieu  par  participation  ;  ^  quoi  a-t-il 
^ticip^t  finon  a  la  puidance  &  aux  attributs  de  Dieu? 
adie  qu'en  fortahi  du.Pire,  il  ne  s^en  eft  pas  i¥par£«  parct 
^  Dieu  n*a  jaoiais  pu  ^tre  fans  fon  Verbe  ,  fans  fii  raifon 
e«  loQ  intelligence  ^ternelle.  Si  ce  langage  n'exprime  point 
h  Divinfi^  do  Verbe,  aucune  profeflion  de  Foi  ne  peufi 
fiiffire ;  mais  if  eft  blen  difterent  de  celui  des  PhiUGipliei 

lUotogie.    Tome  VllL  B 
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Orientaux  ^  de^  Gnodiques  ,  des  Cabaliftes ,  de  celui  Afis 
Ariens. 

5^.  Le  Qerc,  Hift.  EccUJiajl. ^n.  172,  p.  378,  §.  3,  dit 

?ue  toute  cette  dovflrine  de  fatien  eft  fort  obfcure ,  que  les 
aiens  n*en  pouvoient  rien  conclure ,  finon  que  les  Chr6tiens 
admettoient  deux  Dieux ,  Pun  fup^rieur  &  par  excellence  , 
Tautre  engendr6  de  lui ,  &  nomm6  le  Ferbe  ,  Cr6ateur  de 
toutes  chofes ;  qu^il  -auroit  M  mieux  de  s*eo  tenir  aux  pa^ 
roles  des  Apetres ,  &  de  ne  point  entrependre  d^expliquer 
des  chofes  mexplicables. 

Cela  eut  €t6  bon,  (i  les  Paiens  euflent  voulu  s*en  con* 
tenter;  mais  ils  repftoient  fans  ceffe  que  la  do^rine  des 
Chretiens  n*6toit  qu*un  amas  de  fables  &  de  contes  de  vieil* 
lesi  bons  tout  au  plus  pour  amiifer  des  enfans.  Tatien  vou- 
loit  leui[  faire  voir  que  c*^toit  une  dodtrine  profonde  &  rai- 
fonn^e ,  une  Philofophie  plus  vraie  &  plus  folide  que  toure» 
les  vifions  des  pretendus  fages  du  Paganifme.  La  maniere 
dont  il  expofe  Pemanation  du  Verbe  au  moment  de  la  cr^a- 
tion  ,  ne  reffemble  en  rien  aux  g^n^alogies  ridicules  des 
Dittux,  admifes  par  les  Paiens»  ni  adx  ^manatidns  des  Eons, 
forgees  par  les  (rnoftiques. 

6**.  Ori^ene  &  C16ment  d^Alexandrie  reprochent  a'  Tatien 
d*avoir  dit  que  ces  paroles  de  la  fe^nefe  :  Que  la  lumiere 
foit  ^  expriment  plutot  un  defir  qu'un  commandement ,  & 
qu'il  a  parle  comme  un  Athee  en  fuppofant  que  Dieu  ^toit 
dans  les  tenebres.  Or ,  dit  Brucker,  c'^toit  un  dogme  de  la 
Philofophie  orientale ,  ^gyptienne  &  cabaliftique, 

Mais  ce  n'eft  point  dans  le  difcours  contre  les  Gentils 
'  que  Tatien  a  ainfi  parl^ ;  peu  nous  importe  de  favoir  ee 
qu^il  a  rev^ ,  lorfqu'il  eft  devenu  H6retique ,  &  qu'il  a  em- 
braffe  la  plupart  des  vifions  des  Gnoftiques. 

7*.  Nous  ne  nous  arreterons  point  a  prouver  que  dans 
ce  difcours  il  n'a  enfeigne  ni  la  materialite  ni  la  mortalit^ 
de  Tame;  les  Editeurs  de  S.  Juftin  l'ont  juftifie  ^  cet  ^siard, 
PreJ.  3e.  part.  c.  12,  n.  3,  11  a  du  moins  dec!ar6  pofitive- 
ment  que  Tame  humaine'  eft  immortelle  var  erace;  cela  nous 
fuffit. 

8*.  LTSditeur  d'Oxford  pr^tend  que  Tatien'  y  a  r^prouv6 
le  mariage;  il  dit,  n.  34  (^5)  'vQu'ai  -je  beToin  de  cette 

femme  peinte  par  P6riclymene ,  qui  lilir  au^  monde  trente 
w  enfans  dans  une  feule  couche  ,  &  que  Vph  prend  pourune 
»»  merveille  ?  Cela  doit  etre  regard^  plutot;  comme  Teffet 

d'une  intemp^rance  exceffive  &  d'une  lubricit^  abomina- 
♦t  ble  «.  Mais  autre  chofe  eft  de  condamaer  Pufage  mod^r^  ^ 
du  mariage ,  &  autre  «hofe  de  blamer  rintemp6rance  dafls 
cet  Ufage,  ^ 
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9^*.  Eofin  i  Brucker  pretend  aue  Tanen  1  emprunti  de 
Zoroaftre  &  des  Orientaux  le  (Yfteme  des  ^manations  & 
ropinion  que  )a  chair  eft  jnauvaiie  en  foi.  Cependant  noui 
▼oyons  par  le  Zend-Avefta  que  Zoroaflre  n'a  enieign^  ni 
)*an  ni  Pautre ;  on  ne  connoit  aucun  autre  Philofophe  Orien* 
tai  ^lont  on  puifle  prouver  les  fentimens  par  ies  ouvrages. 

U  feroit  inutile  de  pouifer  plus  loin  1'apologie  du  diicours 
de  7iir/V/i;  nous  ne  pretendons  point  ibutenir  cju'il  eft  ab' 
iblument  irreprchenfible  ,  mais  il  y  a  de  rin)uftice  a  y 
chercher  des  erreurs  qui  n'y  font  point.  Brucker  a  com- 
mence  par  fuppofer  fans^  preuve,  ou  plutdt  malgr6  toute 
preuve ,  que  cet  Auleur  ^toit  dejk  pour  lors  imbu  des  opi- 
nions  de  la  Philofophie  ori^ntale;  enfuite  il  part  de  cetie 
fuppofition  faufle  pour  en  eipliquer  toutes  les  phrafes  dan» 
le  fens  des  Gnoftiques  Des  que  fon  principe  eft  faux,  tou- 
tes  les  confequences  qu*il  en  tire,  toutes  les  interpretations 
quHl  donne^  font  illufoires.  Au  mot  Gnoftiques ,  nous  avons 
fait  voir  que  le  plan  de  Philofophie  orientale  forg6  par  les 
Critiques  Proteftans ,  n'eft  (ja^un  fyfteme  conjed^ural ,  ima- 
Me  pour  traveftir  la  doclrme  dcs  Pdres  de  PEglife,  Vaye^ 
PBiLusoPHni,  Platonismb,  &c. 

T  Jfe 

TiMOIGNAGE.  Ce  mot,  dans  le  fens  propre,  fignifie 
1'atteftation  que  fait  un  homme  en  juitice  de  ce  qu^il  a  vu 
&  encendu  ;  ainfi  le  umoigna^c  ne  peut  avoir  lieu  qu*k  Vi" 
gard  des  (aits.  Mais  ce  terme,  dans  PEcriture-Sainte»  a 
d'antres  fignificationsl  i^.  II  d6figne  un  monument ;  ainfi 
Gtn.  c.  ji  9  i^*  45)  Laban  &  Jacob,  apr^s  s'etre  jur^  iine 
amitie  mutuelle ,  erigent  pour  monument  de  cette  allinnce 
un  monceau  de  pi^res^  comme  un  t^moin  muet  de  leurs 
fermens;  Laban  le  nomme  Galaad^  U  monceau  temoin^  & 
Jacob »  le  monceau  du  timoignage,  Apres  le  partage  de  la  Terre 
promife  les  Tribus  d^Ifrafl  piac^es  k  rorient  du  Jourdaift 
^levcnt  de  m^me  un  grand  tas  de  pierres  en  forme  d^au- 
eel pour  attefter  qu'elles  veulent  conferver  Punit6  de  Re-* 
ligion  &  de  culteavec  les  Tribus  plac6es  i  Poccident  y  Jofui^ 
€.  3a,  ir*  10. 

2*.  II  d^fighe  la  Loi  du  Seigneur,  parce  quc  Dieu  t6- 
iBoigne  ou  attefte  aux  hommes  fes  volontes  par  fa  Loi. 

Dans  Vorigine,  teftament  &  temoignage  font  fynonymes, 
parce  que  le  teftament  d^un  mourant  eft  le  iemoignage  de 
te$  demieres  volont6s;  il  en  eft  de  mSme  ^n  h^breu ,  * 
conune  une  alliance  fe  conclut  toujours  par  des  timoipage/ 
cit^rieurs  dc  fidelit^  mutuelle  ^  TArche  qui  renfermou  W 
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Tables  de  It  Loi  eft  appellee  indifl?remment  VArehe  du  IV/f«* 
incnt ,  VArche  du  Temoignage ,  VArche  de  I^Aliiance.  Le  Tabef- 
nacle  eft  aufli  noinme  la  Teme  du  Timolgnage^  parce  que  c^^eil 
ta  que  Dieu.annon^oic  ordinairemenc  fe»  yolonces  a  Mo*^e 
4c  au  peiiple. 

4*.  li  ugnifie  quelquefbis  une  proph^tie,  par  la  memi^ 
raifQn;  Dieu  dit  a  Ifaie»c.  8,  j^.  i6,  Tenc*  fecri^te  cettc? 
propht*tie,  cachetez  ma  Loi  pour  me;s  Difcipies  i  Llga  ufli^ 
monium  »  figna  legetn  in  Difcipulis  meisi 

TAmoionagk,  (faux)  Ce  crime  eft  profcrit  non-feule- 
ment  par  le  fecond  precepte  du  Decalofgue  »  qui  defend  de 
prendre  le  fatnt  Nom  de  Dieu  en  Vain ,  mats  encore  par  le 
neuvieme ,  «n  ces  terirles  :  i»  Tu  ne  porteras  point  faux  te-' 
9«  moiptage  contre  ton  prochain  m.  Suivant  la  Loi  ^  un  faux 
temoin  etolt  condamne  k  la  peine  du  tdlioH  ^  ou  a  fubir  la 
iheme  peine  qui  auroit  ete  decern^e  contre  l^accufe^  fi  ce- 
lui-ci  avoit  et^  juge  coupable,  t)eue.  c.  191  -^.  P9  11  eft 
trds-£vident  que  ce  crime  eft  contraire  k  la  loi  naturelle. 

Les  Loix  civiles  ont  toujours  condamn6  les  faux  t^moins ; 
les  Loix  Eccl^fiaftiques  n^ont  pas  ^t^  moins  f^v^fes ;  par  )e 
f4me.  canon  du  Concile  d^Elvire,  un  homme  convaincu  de 
faux  timoignage  eft  prive  de  la  Communion  pour  cinq  ans  ^ 
dans  le  cas  ou  il  ne  s^eft  pas  agi  d^une  caufe  de  mon ; 
dans  le  cas  contraire ,  le  temoin  ^toit  eenfi^  homicide ,  5^. 
comme  tel  ^riv6  de  1a  Communioli  jufqu*^  Varticle  de  la 
mort.  Les  Lonciles  d^Agde,  en  506,  k  de  Vannes,  en  465, 
le  foumettent  a  la  mdme  peine  «  juiqu^k  ce  qu'i]  aic  fatis* 
faic  auprochain  par  la  p^nitence;  lepremier  Si  le  deuxieme 
Conciie  d*Arles  confirmenc  cette  difcipline)  le  demiern^an* 
moins  laifle  ia  longueur  de  cette  p^nitence  au  jugement  de 
rEvftque.  Bingham,  Orig.  Ecclef  1.  16  ,  c.  13  /§.  1  ,  to- 
me  f  1  P«  S^o,\ 

Les  Do^leurs  de  l^Eglife  penfent  S-peu-pr^s  de  meme  de 
la  calomnie  r6flechie  &  pr^medicee  ^  quoiqu^elle  ne  foit  pae 
«ppuy^e  pat  un  faux  fermenc. 

T^lMOIN.  L*on  faic  aflex  Ce  que  ce  cerme  fignifie.  La 
Loi  de  IVloife  defendoic  de  condamner  perlbnne  a  mort  fur^ 
la  d^poficion  d*un  feul  homme,  mais  le  crime  6toit  cenlS 
ptouv^  par  Patteftation  dfedeux  ou  trois /^moini ;  Deut*  c.  i^r, 
\,  6.  Lorfqu*un  liomme  6toit  condamn^  a  mort  ^  les  temoins 
devoient  frapper  les  premiers,  lui  jeter  la  premiere  pierre « 
•'il  '^toit  lapid*.  Jtfus-Chrift  fit  allufion  a  cet  ufage ,  lorlqu*il 
dit  au\  Pharifiens  qui  lui  pr^fentoient  une  fv^mme  furprife 
cn  aSuIter^  :  m  Que  celui  de  vout  qui  eft  fans  pech^  lur 
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wjeiteU  premi^re  pierre  ««^«  Josn.  c.  S, 
Adclterb. 

i>'£cricure  yppelle  aufTi  timoin  celui  qui  publie  une  vert» 
Ifj  dans  pe  lens  Jefws  -  Chrilt  dit '  k  fes  Apotres  :  w  Viiu$ 
•/erez  mes  temows^^  yifi,  c.  I9  if*.  8  i  parce  que  leur  pr^*- 
jcation  coniiftoit  a  rendre  t6moiignage  de  ce  quUU  avoieni 
m  k  entendu  »  i  Jo^.  c.  i ,      i.  Ils  fe  donnent  eux*m^ 
oet  pour  timoin^  d^  la  Refurredipn  de  Jefuij-Chrift  » 
^iit-  33*  U  eft  dit  que     Jean-B»ptifte  avoit  «uifi  rendtt 
iteoi^age  au  Sauveur »  parce  qu^il  avoit  vu  le  Saint-Efpr^t 
Mcendre  fur  hii  au  moment  de  fon  Bapteme ,  Joan^  c.  1 9 
t*  'It  19»  32*  'Dans  ce  meme  fens  ron  a  nommes  Martyrs 
tf^tmoitu ,  oeox  qui  ont  donsie  leur  vie  pour  attcfter  U 
de  notre  R.eligion  \  S.  Ecienne  eft  le  premier  qui  ai| 
Acajnfi  appelU,  JB.  c.  23»     Oo.  /^oy^t  Ma.;ty4i. 
^iy^^t  U  Doc\rine  4^  J^fus-ChriA  a  cce  d'abord  annoa- 

par  des  tdtnmns  ^  nous  conclucms  ciu^eUe  a  di^  traaC» 
imre  de  meflK  aux  g^nerations  fuivantes  ;  une  do^^rin^ 
rtrd^e  de  Diett  ae  peut  ni  ne  doii  fe  perpetuer  autrement. 
C*eft  ce  que  nos  Controverfifte«  qoC  a^ppeu6  prokatio  fidti  f<t 
«^«J  Wallemhourg,  Tra&.  5. 

En  e&et,  de  ipeme  «^e  iies  Apdtres  ont  ixk  capabl^s  d^ 
Kidte  UR  t^moignage  .cert^in  4f  JrrecMfable  de  ce  qu'iU  on| 
IDtendu  de  U  iK^uche  4«  J^us-pnrift  >  &  de  ce  qu*iU  lui 
^  ru  faire ;  let  Difciples  in^Miats  i^t%  Apdtres  ,  ^ui  ac| 

rtcu  U  miflion  ,  ou  U  charge  d^enfeigner  les.  Fidcles^ 
capaUet  sufli  dUttefter  iiv^c -certitude  ce  qu^iU  ont 
wi  dirc  aux  Apotcres ,  &  ce  qw^iU  leur  om  vu  faire.  Si  le» 
Apotrea  ne  le«  en  avoient  pm^  j^ge  capables  •  iU  i^e.  leur 
taroiem  pas  confi6  une  fondi<>n  ^ufli  imporunte* ,  Cea  fe- 
conds  tkmns  doivent  donc  irre  crus ,  lorfqu^iU  atteftent 
iu'ils  ont  rejfa  die»  •  Apdlres  la  dodrine  qu*iU  enfeigneniC 
«ix.mteie8  diix,  Fidclea.  CQmme  plufieurs  de  ccux-ci  avoient 
«^du  prccher  les  Apdtres,  il  pas  ^te  pQflibU  a  leurp 
raears  d'eit  isipoler  fur  ce  fait  eclaiant  &  public. 

«e  ferviwMt  li  rien  4e  dire  que.  les  Apdtrea  ayoiint 
jep  fa  pl^nitude  dts  dons  4a .  Saint-Elpru ,  &  que  Jeurf 
^ples  iiW  paa  eti  favoriKs  de  la  mSme  jraq^.  Noua 
«ro«ei  oonvfiincus^^ar  les  S^rit^  m/imes  des  Apdtr^Sjt  q^OiJ^» 
*p«Mioient  le^Saim  fifprit  par  rjmpofirwnode  le^ra  matns^ 
^monie  Que  nous  appellons  rO^</j/utiiMi;  iU  nous  difeni; 

les  PaiteuTs  qu^ils^  ont  pr^poles  au  gouvernement  de<t 
^esont  6te  ^driis  par  le  Saint-ICfprit ;  que  c*eft  Jifus- 
^  hii*m^me  out  a  donne  a  fon  Eglife  de»  Paftenrs  ^ 
"«Doaiuia,  autti  bien  que  des  Apotres  &  des  Evang^$ 
'^i  pour  maintenir  runit^  deja  ioi,  que  Jefus-Chfift  ^ 
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«ivoy^  le  Siiint-Elprit  fwr  toujours ,  ^c.  Donc  let  Paftenrt 

choilis  par  les  Apotres  ont  aufli  re^u  le  Sainc-Efprit »  pour 
templir  av^c  fucc^s  le  minilUre  dont  ils  6toient  charg^s. 

Nous  ajoutons  que  8*il  avoit  et^  neceflaire ,  ponr  maintc- 
nir  Tunite  de  la  foi ,  que  les  Pafteurs  re^uflent  le  Saint-Ei^ 

{)rit  avec  la  m6me  plenitude  <Jue  les  Apdtres ,  Jefus-Chrift 
e  leur  auroit  certainement  donn6 ;  car,  enfin  ce  divin  Saiv» 
-veur  "n'a  pas  itabli  fon  Eglife  pour  la  laiffer  bient6t  dcfigu- 
Ter  par  Perreur ;  il  n'a  pas  appbrt^  la  verite  fur  la  terre 
pour  |a  laifler  Kient6t  6toufler  par  des  inventions  humai* 
nes ;  il  lui  a  promis ,  au  contraire ,  f<^n  afliftance  )ufqu'a  la 
lin  des  fi^cles. 

On  ne  gagnera  pas  davantage  en  difant  que  les  Ap6trcs 
otit  mis  par  ^crit  la  Dod^rine  de  Jtfus-Chrift  ,  que  c^eft 
dans  leurs  Livtes  qu'il  faCit  la  chercher.  i^.  Les  Livres  ne 
ibnt  d^aucun  ufage  pour  les  ignorans ,  &  les'  v^rit^s  de  la 
Foi  font  feites  pour  tout  le  monde.  a*.  11  feux  que  let 
Ap6tre3  aient  ecrit  toute  la  Dodlrine  de  Jtfus^Chrift,  fans 
en  rieh  omettre^  du  moins  on  rafiirme  fan^  preuve,>2t 
nows  ierons  voir  le  contrahre  au  mor  TM^tlon.  3*»  Le  plu# 
grand  nombre  des  Ap6tres  n*ont  rien  ^crit,'du  moins 
xfa  pmais  connu  auicun  d^  leurs  ouvrages;  tous  cependant 
ont  fond^  des  Eglifes ,  6r  ont  laiflil  apr^  eux  des  Paftefttrs 
pour  enfeigner  les  Fid^Ies.  4*.  liCS  Ap6tres  ont  ecrit  dany 
.tine  i(!ule  langue«  qui  n'^toit  en  ufage  que  dani  TEmpire 
Romairi,  &  ils  ont  fond^  le  Chriftianifme  chez  des  Peuplet 
qui  ne  l*entendoient  pas ;  noU9  ne  voyont  point  qu^ils  leur 
aient  ordonn^  de  Tapprendre,  ni  qu'ils  aient  fait  traduire 
leut-s  ^crits  dans  toutes  les  langues  :  dono  ils  .ont  juge  que 
f euf  Dodlrine  pouvolt  ^tre  connue ,  profeflSe  &  conferv^e  au* 
trement.  5".  Plufieurs  peuples  ont  6te  Chretien»  pendant  fort 
long<-temps,  fans  avoir  dans  leur  lajigue  une>  tradodion  des 
Livrer  fainfs ;  &  quand  ils  l*auroient  eue  ^  ifs  \  ir*auTotent 
pas^dd,  s*y  fier,  1  moins  att*ils  n'euflcRt  '6t6  oertain^  de  le 
nd41It(6  de  cette  verfion.  6  .  Oeft  fur  le  fefis  de  ces  m&nck 
L!vres  que  font  furvenues  toutes  les  difputes ,  &  qu*6nt 
ii€  Ibhd^es  toutes  les  erreurs  en  matidre  :de  Foi ;  vuigt 
S^ftes  dilKrentes  n'ont  pas  manqu^  d^  trouVer  k  poinl 
liotaxyb  toutes  les  opinions  faufles  qu*il  leur  a  pki  d'adopter. 
<  II  a  donctoujoUH^ftltii^  uh  guidk,  un  gs^ritnt,  uoe  regle* 
pour  faifir  avec-dertitude^le  vrai  fens  de  ces  Livres,  &  il 
ti*y  en  a  jamais  eu  d'autre  que  le  t^moignage',  Tenfeigne^ 
ment-,  la  tradition  des  Pafteurs.  De  m^e  que  les  Apdtres 
ont  donn6  aux  Pafteurs  du  premier  fi^de  leurs  fcrits ,  &  le 
f^ns  dans  lequel  il  fiiut  les  entendre,  ces  l^aft^urs  ont  tranA 
mif  Tun  &  l^autre  i  ceux  du  fecond  fi^le »  ceux-ci  k  ceux 
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du  troifieme,  &  alnfi  de  fuite  jufqu'a  nous,  II  eft  abfurde, 
de  confentir,  par  ncceffit6,  a  recevoir  pair  ce  temoignage  la 
connoifiance  aes  6crits  authentiques  des  Ap6tres ,  &  de  ne 
vouloir  pas  recevoir  par  la  meme  voie  le  fens  qu^il  faut  leur 
dbnner.  Si  les  Pafteurs  de  TEgUfe  font  croyables  lorfqu^ils 
atteftent  que  tels  &  tels  &rits  font  v6ritablement  des  Ap6- 
tres  ,  pourquoi  ne  le  font-ils  plus  lorfqu*ils  atteflent  que. 
les  Ap5tres  leur  ont  appris  a  y  donner  tel  ou  tel  fens  ? 
Nous  cherchons  vainement  dans  les  livres  de  nos  adverfai^' 
res  une  reponfe  folidje  a  ce  raifonnement.  ^oyii  Ecriturb-* 
Saintb,  Eglise,  Tradition  ,  &c.  * 

T^MoiNs.  (trois)  f^oyei  S.  Jian  l^£vang£LIstb. 

TEMPfiRANCE,  vertu  morale  &  chr^tienne  quiconfifte 
a  ^viter  les  plaiiirs  exceffifs,  defendus  ou  dapgereux.  Elle  a 
M  k)u6e  9l  recommand^e  par  les  Philofophes  Patens  lea 
plus  lages ,  aufli-bien  que  par  les  Auteurs  facr^s.  Mais  c*eft 
a  tort  que  les  cenfeurs  de  la  Morale  chretienne  pr6tendent 
qu^elle-  nous  d^fend  tous  les  plaifirs  fans  exeeption.  H  y  a 
n^ceflairement  du  plaifir  a  fatisfaire  les  befoins  du  corps  & 
a  exercer  les  facultes  de  Pame;  Dieu  a  voulu  par  cet  attrait 
eagager  Phomme  a  fe  conferver ,  k  regarder  la  vie  comme 
nn  bienfiiit ,  il  ne  lui  en  fait  donc  pas  un  crime.  Mais  Pex«' 
perience  prouve  que  Pufage  immodcrd  des  plaifirs  opere  no» 
tre  deftrudion  9  nous  les  rend  bientdt  infipides ,  &  que  Tabus 
des  plaifirs  innocens  nous  con.duit  a  rechercher  les  plaifirs 
criminels.  .  ^  .  ' 

U  eft  d^ailleurs  fi  ordinaire  a  1'homme  de  rechercher  li 
plaifir  pour  lui-meme  &  d^en  abufer,  PEpicurcifme  ^tqit  fi 
generalement  r^pandu  dans  le  monde  du  temps  de  Jitfus- 
Chrift ,  plufieurs  Philofophes  avoient  enfeign^  des  maximes 
fi  fcandaleufes  9  &  avoient  donne  de  fi  mauvais  exemples, 
que  ce  divin  Maitre  ne  pouvoit  pouffer  trop  loin  la  f4v6- 
rit6  pour  riformer  les  idees  des  nommes  &  le  relachement 
des  moeurs. 

De  la  ces  miximes  auft^res  de  l*Evanfl;ile  :  w  Heureux  Jes 
«  pauvres  d'efprit . . . ,  heureux  ceux  qui  pleurent ,  heureux 
M  ceux  quiibuSrent  perKcution  pour  la  juftice»  &c.;  Matt. 
w  c.  5.  Si  quelqu'im  veut  me  luiyre  ^  qu*il  porte  fa  croix 
«  tous  les  jours  de  fa  vie;  Luc,  c.  ir-  23.  Ceux  qui  font 
«  a  Jefus-Chrift  crucifient  leur  chair  avec  fes  vices  &  fes 

convoitifes,  Galat,  c.  5,  '^.  4,  &C".  Telle  eft  hi  deftin^e 
a  laquelle  devoient  8'attendre  les  Difciples  d'un  Dieu  crucifi6 
au  milieu  ^'un  monde  livr6  k  Tamour  effWne  des  plaifirs. 
Mais  comment  ne  pas  6couter  un  Mahre  qui  a  confirmd 
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fes  le(dnf  per  (ei  exemples ,  qui  a  promis  &  fes  Difciplei 
/  dociles  le  lecours  de  fa  grace  t  &  <iui  Wr  aflure  une  recofHv 
penfe  eternelle?  Avec  de  pareiU  encourageinens  un  Dieu 
« I  droic  d^exiger  de  l*homme  de$  verrus  qui  parolflent  au- 
defliif  des  farces  de  Phumanit^,  Une  preuve  qu'il  n'y  a 
fien  dans  tout  c«la  d^excefltrf,  c'eft  qiie  les  Saints  Vont  pra» 
tiau6  5c  k  &nt  encore ;  loin  de  fe  croire  malheureux  «  iU 
dBfent  bomme  S.  Paul  ;  i«  )e  fuis  content  &  je  fuis  Iranf- 
ft  port6  de  )oie  au  milieu  des  affli^lions  &  des  fouflrances  ; 
$  Cor.  C.  f »  tJt.  4. 

Si  cette  morale  avoit  befoin  d^apologie,  elle  fe  trouveroit 
juftifi^e  par  le  fbeClacle  de  nos  moeurs  i  il  fufiit  de  regar* 
der  ce  qui  fe  paile  parmi  nous «  pour  voir  les  defordres  que 
Broduit  l*amour  exceflif  de$  plaiCrs  dans  tous  les  ordres  de 
fa  foci^ti.  Les  profufions  infenf^es  des  Grands  qui  renver* 
(em  leuc  fertune  «  une  ambition  que  rien  ne  peut  aflbuvir, 
Its  produdions  des  deux  Mondes  raflembl^es  pour  fatisf^iine 
leur  fenfualit^ ;  la  negUgence  des  devoirs  les  plus  eflfentiels 
4e  la  part  de  ceux  qui  occupent  lcs  premieres  places ; 
npacit^  des  bommes  opulens,  lafureur  d'accumuler  par  lei; 
Qioyens  les  plus  bas  ^  les  plus  malhonnetes ,  pour  finir  enfuire 

rr  une  banqueroute  frauduleufe ;  les  talens  frivoles  bonores 
enricbis  aux  depens  des  arts  utiles ,  la  pareflie  &  le  fafl^ 
introduits  dans  toutes^  Iff  conditions^  la  bonne  foi  bannie 
ifi  tous^les  ^tats  %  l^impudence  du  Ubertinage  erigee  en  ver« 
tu  *  la  jeanefle  pervertie  des  l*enfance ,  &c,  kfi,  Voila  les 
triftes  eSett  d*un  gout  eflPren6  pour  les  pl^ifirs.  II  n'eft  p»s 
\  ItoiUMHit  <|u'tvec  un  efi>rit  &  un  cceqr  gat^s  qn  ne  puiflTe 

vlus  ibuflfrir  U  morale  ae  PEvansile »  &  que  les  anciens  Phi* 
f^libphes  partifans  du  Stoicifme  loient  regardes  comme  des 
rivcurs  ^trtbilaires.  ^oj<{  *MoaA|,s  Chri&tibvnb  ,  Morti* 
ftCATiovt  Plaisir,  &c. 

TEMPLfe ,  Mifice  dans  lequel  les  hommes  fe  raflemblent 
pour  rendre  leurs  hommages  a  la  Divinite.  La  cenfure  que 
let  Inpr6dules  &  d*autres  Critiques  t^meraires  ont  faite  de 
cet  ufage ,  nous  donne  lieu  d'examiner  plufieurs  queftions ; 
l^.  s*il  y  a  eu  des  TtmpUs  chez  les  Paiens  avant  qu'il  y  en 
e&t  aucun  deftin6  au  culte  du  vrai  Dieu ;  2*.  fi  Tufage  en 
eft  repr^henfible  ou  dangereux ;  3*,  fi  Dieu  n'a  permis  aux 
Juifs  de  lui  en  ^leyer  un  que  par  condefcendance  pour  leur 
grofli6ret6;  4®.  C  Ig  magnificence  de  ces  edifices  eft  un 
abus. 

§.  I.  Les  Paitns  ont^ils  conftruit  des  Temples  avdnt  les  adO' 
rateurs  du  vrai  Dieu  ?  Nous  convenons  d^abord  qu*avant 
rcAion  du  Tabernacle  fait  par  Moife ,  PHipoire  Sainte  ne  (ait 
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mentioo  d^aiicuB  ^dific*^  dtftin^  au  eultt  4ti  Seigneur.  On 
cooffou  fiftment  que  les  prtmieres  peu^adea  n'ont  paa 
penle  k  batir  des  Ttmplts^  tant  Qu*eUej(  ont  errantes  4e 
borneea  a  la  vie  piflorale  \  mais  il  nt  i'enfuit  pat  qu'elles 
en  ont  eu  des  qu*tlles  fonc  devenues  iedentaires.  Les  cri* 
tiques  qui  Te  &nt  Uvr^s  aux  eonjedurest  opc  imagin^  que 
les  feuples  ont  voulu  troir  eette  commodite  )pour  le  culte 
reUeieui^  auflit6t  qu*ils  ont  Y^xti  dos  maiions  folides  at 
Qti*i!s  ont  bati  des  viUes;  mais  ouelqut  vraifemblable  qu« 
Toic  cette  opinion ,  tHe  nous  ptrpu  diitrttite  par  la  narratioi^ 
des  Livres  faints* 

II  eft  dit«  Gin.  c.  4,  #.  if ,  qut  Ca!n,  fiU  %M  d*Adam, 
batic  une  viUti  peu  ttmps  apr^  le  d^u{st  il  eft  i>arl6 
de  fiabylone,  d*Aracbf  d*Acbad,  de  ChalanM,^de  Ninive, 
comme  de  viUes  d^k  eiufiantei^t  ou  qui  nt  card^ent  pas 
d^etre  baties;  cbap.  10,  Jo  dc  1  j.  11  y  avoit  des  villes 
dans  la  Paleftintt  loriqu^Abraham  y  arriva  vers  l*an  aioo 
du  monde  ;  mais  il  n*ecoic  pai  encore  ^uefiion  de  lieux  fer<r 
m6s  &  couverts  dtfiin^  au  culte  de  Dieu.  On  voit ,  c»  1 3 , 
Hr.  7  ^  ^%  qu^Abtaham  ileva  des  autels  au  Seigneur ;  Noi 
aviNt  fait  de  mfaie  to  fortir  de  l*Arche  apres  le  dtiuge , 
c.  8,  #.  ao;  cela  ne  prouve  point  qu*ils  coufiruiiirent  des 
^ifices  pour  continuer  d'y  exereer  le  culte  religieux.  U  eil 
dit,  c.  ll^'  t%%  qut  Rebecca,  ^poufe  d*Uaac^  alla  con- 
(iilter  le  ^eifntur ,  nous  ne  favons  ni  en  quel  lieu  «  ni  dt 
queUe  maniere.  Jacob  fon  fils  appeUa  Bttktl^  maifon  dt  Ditvs 
l*endroic  dans  leqoel  il  eut  un  fonge  proph^cique ,  dans 
le<|ttel  il  confacra  imt  pierre  par  une  on^^xon;  c.  s8,  -^.  \y 

32«  A  ibn  retour  de  la  M^ibporamit  il  y  eleva  un  autel 
flr  y  oflfric  un  facrifice  avec  toute  fa  maifon ,  &  nomma  de 
nouveau  ce  lieu  la  maifon  de  Ditu ,  on  plut6t  U fejour  de  Difu  ; 
c.  35,  T^.  3  &  7.  Or,  un  autel  n'eft  pas  un  TempU.  U  en 
agic  de  meme  dans  tous  les  lieux  ou  il  s*arreta ,  &  il  con<^ 
tinua  de  mener  une  vie  errant^  6r  pafiorale,  jufqu*a  ce  qu*il 
alla  rejoindre  Jofeph  en  Egypte. 

II  parotc  donc  certain  qu*avant  Pentr^e  de  Jacob  &  de  fa 
&inille  dans  ce  Royaume  >  il  n*y  avoit  encore  eu  aucun 
TtmpU  confacr^  au  Seigneur  par  les  Patriarches.  Mais  on 
ne  peut  pas  prouver  que  les  Egyptiens  en  avoient  d^ja 
Dmir  Ibrs,  ni  que  les  ifiraelites  y  en  aient  vu  aucun  pen<r 
aanc  touC  leur  i^jour.  II  y  a  donc  lieu  de  croire  que  le 
Tabernacle  conftruit  par  Moife  dans  le  d<l*ert  fut  non-feu» 
lement  le  prtfmier  TtmpU  confacr^  au  vrai  Dieu ,  mais  le 
premier  ^difice  de  cette  efpece  dont  on  eut  jamais  oui  par- 
ler.  Dans  les  premiers  temps  le  mot  TempU  ne  fignifioit 
qu*un  endos ,  un  terrain  confacre« 
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Ce  n'eft  point.  1'opinion  de  Spencer ,  il  a  fait  tous  fe» 
effort»  pour  perfuader  qu'avant  rereclion  de  ee  Tabernacle , 
les  Egypriens ,  les  Chanan^ens ,  &  les  autres  peuple^  voifins 
de  la  i^aleftine,  avoient  deja  des  Temples  dettines  au  culte 
de  leurs  fauffes  Divinites ,  &  que  Moife  les  a  pris  pour  mo- 
deles  ;  d<  Ltpb,  hebraor.  rnual.  1.  3;  Diffcrt.  6,  c.  i.  Pour ' 
^blir  un  fiiit  aufli  eflfentiel,'  malgre  le  lilence  profbnd  & 
conftant  des  Ecrivains  facres ,  il  faudroit  des  preuves  poG- 
tives  &  folides  ;  Spencer  n'en  apporte  que  de  tres-foibles  , 

nous  efperons  de  lui  en  oppoler  de  meilleures;  deja  det 
favans  l'oiit  fait  avant  nou.s  ;  Mtm.  dt  PAcad,  dcs  InfcripU 
U  70,  i/2-12,  p.,  9O  &  fuiv. 

La  premiere  qull  allegue  eft  un  paffaje  du  LcvUique  , 
c.  26,  'j^.  27^&  fuiv. ,  dans  lequel*  E^eu  dit  aux  Ifraelites  : 
»  Si  vous  vous  revoltez  corttre  mbi ,  je  detruirai  vos  lieux 
«  flevcs,  &  vos  lieux  cdnfacrcs  au  Sofeil  u.  La  queftion  eft 
de  favoir  fi  ces  lienx  o^  l*on  addtoit  le  Soleil  etoietit  des 
Tcmples,  D*ailleurs  ceci  eft  une  menace  contre  ce  qui  devoit 
arriver  dans  la  fuite ,  &  non  un  reprdche  de'  ce  qui  fe  faifoit 
deja  pour  lors.  Dieu  ajoute  :  «  Je  reduirai  vos  villes  cn  fo- 
litude  u ;  il  ne  8'enfuit  pas  que  le$  IfiraJlites  dans  le  dflert 
habitoient  deji  des  villes.  '  ' 

,  La  feconde  eft  que  dans  le  Deuterandme  ^  34 ,  3^.  6 ,  il 
tfi  pax\6  de  Beth-Peor  ,  oii  Beth-l^ogof ,  la  maifon  ou  le 
Tcmplt  ie  Phogor.  Mais  lorfque  Jacob  nomma  Reth-el^  la 
maijQn  dc  Dieu^  le  lieu  dans  lequel  il  avoit  confacre  une 
pierre ,  6toit.il  queftion  d'un  Temple  ?  Nous  avouons  que  dans 
lc  lef .  Ijvrc  des  Rois^  c.  5 ,  "^.  2  ,  il  eft  parle  du  Temple  de 
Dagon;  mais  il  y  avoit  pdur  lors  plus  de  quatre.cents  ans 

?ue  leTabernacle  6toit  conftruit.  Dans  ce  meme  Livrc^  c.  i  i 
r  ^  9i  le  Tabernacle ,  qui  n'etoit  qu  une  tente,  cft  atifli 
«ppelle  la  Maijon  ou  le  Tcmple  du'  Seigneur. 

Jta  troifieme  eft  que  les  Auteurs  profanes  ont  dit  que  les 
Egyptiens  font  les  premiers  qui  aient  bati  des  Templcs,  Mal- 
heureufement  ces  Ecrivains  font  trop  modemes ,  &  ils  con- 
Qoifibicnt  trop  peu  les  Juifs  pour  avoir  pu  favoir  ce  <jue 
Pon  faifoit  dans  les  temps  dont  nous  parlons ;  k  plus  ancien 
de  tous  cft  Herodote ,  qui  n'a  vecu  que  mille  ans  apres 
Moffe.  II  ne  favoit  fur  les  antiquit^s  de  TEgypte  que  ce 
que  Ini  en  avoient  dit  les  Pretres,  &  leur  temoignage  n'6- 
toit  pa«  fort  digne  de  foi,  puifqu'ils  pretendoient  que  l«s 
Egyptiens  6toient  les  premiers  qui  avoient  eleve  aux  Dieux 
dcs  Autels  ^  des  Statues  &  des  Templcs  ;  Herodote  ^  1.  2  ,  §.  4. 
Fait  contredit  par  PEcriture-Sainte ,  qui  nous  apprend  que 
N06  au  fortir  dc  Tarche  apres  le  deluge  ^rigea  un  Autel 
au  Seigneur. 
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I  Qaand  il  feroit  prouv6  *que  les'  IdoUcres  ont  e«.  des  Ta- 
(  bernacles  ou  des  Temples  a-pcu-pres  en  ineme  temps  que 
les  lira^lites,  il  feroit  encore  queition  de  favoir  leiquels  onc 
fervi  de  modeles  aux  autres.  11  y  a  pour  le  moins  autant 
de  probabilit6  a  foutenir  que  les  Chananeens  &  les  autrei 
peuples  voiiins  ont  imite  les  Juiis ,  qu*k  fuppofer  que  Moii^ 
a  copi6  les  ufages  de  ces  nations  idolatres.  £n  tout  genre 
la  vraie  Religion  a  pr6ced61es  faufles.  Les  Ecrivains  qui  ont 
imagtne  que  les  JempUs  font  aulfi  anciens  que  ridolatrie , 
n^ont  fait  qu^une  fapffe  conjedure.  £n  effet ,  il  eft  conflant 
que  la  plus  ancienne  idoUtrie  a  ^te  le  culte  des  aftres ; 
voyei^  ce  mot.  Or,  il  n'eft  pas  aif^ment  venu  a  Tefprit  dea 
hommes  que  le  foleil  &  la  lune  qu^tls  voyoient  dans  le 
Ciel  ,  pouvolent  en  defcendre  pour  venir  habiter  dans  un 


k  en  batir  que  quand  ils  fe  font  avifes  d^adorer  comme  des 
Dieux  Ijes  ames  des  Heros «  culte  qui  n^eft  pas  de  la  plus 
haute  antiquit^ ,  &  de  les  repr^ienter  i>ar  ^es  ftatues  qu'il 
fallut  mettre  a  Tabri  des  injures  dt  Tairi  Mem.  tAcai. 
dts  Infcnpt,  Wid  ^  p.  59. 

Au  m<tf  TahtfnacU  ,  nous  avons  vu  que  le  Prophete 
Amos  a  reproeh^  aux  Juifs  d^avoir  fait  dans  1e  Defert  un 
tabemacle  ou  une  tente  a  Moloch  9  Dicu  des  Ammonites  U 
des  Moabites;  mais  le  tabernacle  confacre  au  culte  du  vrai 
Dieu  etoit  d^jk  conftruit.  II  n'eft  pas  prouve  que  ces  deux 
peuples  avoient  auffi  pour  lors  des  tentes  femblables,  ou 
de»  TempUi  pour  y  cxercer  Pldolatrie.  Le  crime  des  Ifra^- 
Btes  a  donc  pu  confifter  en  ce  qu'ils  firent  pour  Moloch 
une  tente  femblable  au  tabernacle  que  Moife  avoic  61eve  ait 
▼rai  Dieu. 

Ce  n'eft  point  ici  unc  conjeaute  hafard6e.  commc  les  ima- 
ginations  de  Spcncer,  nous  avons  pour  nous  des  preuves 
pofitives. 

i^.  Deut,  c.  4  ,  i^.  r  ♦  Moife  dit  aux  Ifraflites  :  II  n'y  « 
w  aucune  nation  aflex  privilegiie  pour  avoir  fes  Dieux  pris 

d*elle,  commeje  Seigneur  fe  rend  pr^fent  i  toutes  nos 
j»»  prieres.  Quel  eft  le  peuple  qui  puilie  fe  glorifier  d'avoir 
.t*  des  cj^i((^onies  «  des  loix ,  une  Religion  femblables  k  celles 
^  que  |e  Vous  prefcrit  aujourd^hui?  u  Si  les  Egyptiens,  let 
Chanan^ens,  les  Madianites,  les,  Moabites  / &c.  avoient  eu 
pour  Iprs  des  tentes  ou  dcs^  TempUs  qu'ils  euflent  regard& 
comme  le  fejour  de  leurs  Divinitis,  s'ils  avoient  pratiqu6 

E[>ur  elie&  les  jncmes  c^r^mbnies  <jue  Moife  prefcriyoit  aux 
iraelites »  il  n*auroit  pat  iti  afiez  imprudent  pour  faire  cette 
cemparaifl>n.  L*on  auroit  pului  reoondre  que  Moloch,  Cha- 
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0our  lei  ajorert  ^ont  eomine  le  Pieu  d*irr«el  habitoit  danf 
le  Tabernacle ;  Que  Fon  praticj[uoic  danit  leiir  culte  les  meiiies 
c^remoniei  qui  ctoient  prefcrites  pour  honorer  le  Seigneur. 

2".  Dm.  i^%f*  jOt  il  ditaux  liVaelites  ; Gardez-vou$ 
M  d*imi(er  les  n^cionii  que  vous  devez  d^truire  dans  la  terre 
w  (|ui  vous  eft  promife,  de  prattquer  leurj  cCreiponies,  H 

de  dire,  comme  ces  nacions  ont  ador6  leurs  Dieux,  atnfi 
»♦  j*adorerai  le  mien ;  vou«  ne  ferez  rien  de  femblable  pout 
^  le  Seigneur  votre  Dieu.  a  Si  Moile  n'avoit  fiiit  qu'tmiteir 
dans  fe$  loix  cer^moniell^  ce  qui  etoit  en  ufn|e  chez  les  na» 
tions  ifloUtres,  de  quel  front  auroit  il  ofe  faire  cette  d6« 
fenfe  ?  On  auroit  M  en  droit  de  lui  reprocher  qu*il  faifbit 
le  premier  ce  qu*il  defendoit  aux  autres  de  faire,  &  les  Ifrae* 
lites  touiours  miuins  &  r^rai^taires  «'y  auroientpasmanqu^. 

3®.  Ibid.  13  &  149  il  leur  dcfend  d*ofFrir  leurs  facrifi- 
ces ,  leurt  encens  ,  leurs  pr^mices ,  dans  tous  les  Heux  iii^ 
differemment ,  mi^is  feulement  dans  le  lieu  que  le  Seign^ur 
aura  choin ,  par  confequent  dans  le  tabernacle.  Donc  un  dea 
ufages  des  IdoUtres  itoit  de  iaire  leurs*  facrifices ,  leur«  of- 
frandes,  levirs  c6r6monies  par-tout  ou  il  leur  plaifoit,  &  non 
dans  tin  TcmpU  defiinc  au  culte  de  leqrs  Divinites.  Spencjet 
lui-m^me  a  et6  force  de  reconnokr^  qu*un  tres-gntnd  nbmbre 
des  loix  cer^inonieHes  de  Mplfe  avoient  pour  objet  de  leur 
interdire  les  pratiques  qui  ^toient  en  ufaj^e  chez  las  •n^ciorti 
tdoUtres,  En  recherchant  avec  tant  de  foin  dans  les  Livres 
faints  les  paflfages  qui  femblent  favorifer  f  )n  fyl^cme  il  ne 
4evoit  pas  omettre  ceux  qui  le  detruifent.  ^ 

Nous  favons  que  plufieurs  Auteurs  refpef^ables  femblent 
l*avoir  adopte ;  mais  dans  une  queftion  de  fait  il  fiiut  s*eh 
tenir,  non  a  des  conjedures,  mais  ^  des  t^moii^na^es.  Aif- 
cune  autorit^  ne  peut  pr^valoir  ^  celle  d*un  Hiftorien  auf^ 
bien  inftruit  ^ue  Wtoit  Moife.  On  aiira  bcau  foulller  daris 
toute  Pantiquit^ ,  on  n*y  trouvera  rien  qui  prouve  qtt*il  y  • 
eu  des  tabernagles  plus  anciens  que  celui  qu'il  a  conftruit| 
ou  des  T<mpUs  folides  qui  aient  pric^de  celui  de  Salomorl* 

§.  11.  Vupige  des  Td/hpUs  efl-il  dangereux  6^  reprekenfihU  en 
lui-mime?  Spencer  le  pr^tend  ;  c*eft  une  des  raifoft*  dottt  il 
fe  fert  pour  prouver  que  Dieu  n'avoit  permis  (^iiVin  'ui  eh 
conftruisU  ot^,  que  par  condeftjendance  pour  U  Kroffi^?^ 
des  Juifs.  II  a  ^t6  fui\^i '  par  la  foiile  des  IncrWules  mode^ 
neS ;  ils  foutienneht  comme  lui  que  la  coutumc  de  Mtir  des 
TcmpUs  eft  Teftet  d*une  erreur  groflidre  &  qoi  contribue  i 
rentretenir.  «  Les  hotnmes »  dit  un  IXifte,  dnt  b^nni  il 
«  Diviniti  d*entre  eux  ,  ils  l'ont  relcguie  dans  un  Sanc- 
w  tuaire)  les  murs  d*un  rrmp/<bornent  fa' vuct  elle  hVxift» 
M  point  au-del&.  InfeniSs  que  vout  ites,  d^ruifcf  €C8  en- 
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^  ceintes  qui  retrctiflfent  Vos  id^es ,  (flatKfflex  Dfeu  t  ifoyes^ 
Vi  le  par  tout  ou  i)  efi,  ou  dites  l)u*i]  n^eft  pas.  u  Un  autre 
«retend  qu  un  culte  fimple  i  rendu  a  Dieii  ^  la  face  du  Cicl 
Mir  la  hauteuir  d^une  colhhe)  feroit  plus  majeftueux  ^uedani 
«n  Templt  ou  fa  puiflance  Ct  fa  gtrandeur  piiroiifent  reifemfet 
entre  quatlre  colonnes.  Ces  tefiexioas  fublimes  ibnt-ellei 
folides? 

i"*.  II  feroit  fbrt  etonnant  qijie  les  peuples  batbares  qui 
pratiquoient  1e  cuhe  divin  ibr  les  montagnes ,  ou  dans  les 
p|laines  a  la  face  du  Ciel ,  euifeni  ^te  plus  figes  que  les  na^ 
tions  pohcces  s  ^  que  le  genre  humain  daui;  Ibn  eniance  eftt 
eti  plui  de  lumierei  &  de  philolbphie  que  daiis  fon  age  mAr. 
Nous  voudrions  que  ceux  qui  admetteilt  ce  phenomene  eut 
ient  pris  la  peine  de  Texpliquer.  No\]s  favons  tres-bien  q\l4l 
les  Patriarches  ont  ainfi  rendu  leur  culte  au  vrai  Pieu  dails 
les  premieirs  »ges )  nous  Tavbns  prouve  par  l*Ecriture  Sainte* 
Dieu  a  bien  voulu  agreer  cetre  manielre  deTJionorer,  patee 
qu*elle  etoit  analogue  a  la  vie  erirjante  &  pailbrale  que  me^ 
moient  ces  faints  peribnndges.  IVIais  ii  cette  maniere  ^toit  la 
inei]leure&  ia  plusconforme  aux  notionsdu  vrai  culte,  tious 
ibutenons  que  jamais  Dieu  n^auroit  permis  ^  fes  adorateurs 
tle  ]a  changer,  que  jamais  il  n^auroit  ordonn^  auk  Ifra^litcs 
de  lui  batir  un  tabernacle  &  enfuite  iin  TempU,  Dieu  qui  eil 
la  iageife  infinie  &  la  verit^  par  eifence,  n''a  jamais  tendu 
aux  hommes  un  pi^ge  d*erreur. 

2^.  II  ei)  inconteilable «  pluiieurs  favans  Pont  prouvf, 
c|ue  ia  plus  ancienne  idolfltrie  a  ^t^  le  culte  des  ailres^  Molffe 
l'a  ddfendue  aux  Ifra^lites  ,  D<ut.  d  4,  19,  &  c*eii  la 
ieuie  dont  il  foit  parl^  dans  le  Livr<  de  Job ,  c.  31 ,  a6. 
Pai-  cette  raifon  ,  rune  des  plus  anciennes  fuperilitions  a  iti 
'  de  pratiquer  le  culte  religieux  fur  les  montagnes ,  que  rE« 
criture-Sainte  appelle  Us  hauts  lieux ;  les  Paiens  croypient 
par-la  fe  rapprocner  du  Ciel  ou  du  fejour  des  Dieux;  A^«m. 
c.  22 ,  i^.  41  i  c.  23 ,  I ,  &c. ;  Mem.  de  PAcad.  ihid^  p.  63. 
Croirons-nous  que  Dieu  vouloit  autorifer  cette  fuperilition , 
IoTfqu*il  ordonna  a  Abraham  de  lui  immoler  fon  fils  Ifaac  fur 
Dne  montagne,  &  lorfqu'il  parla  aux  IlVa^lites  fur  le  mont 
Sinai  ?  Non  fans  doute ,  Dieu  choiiit  ces  lieux  par  prtffVV 
rence ,  parce  que  Ton  ne  pouvoit  pas  voir ,  comme  en  rale 
campagne,  ce  qui  s'y  pafloit.  Mais  Moiie  defendit  expreifi^- 
ment  cette  pratiquc  aux  Ifraelites;  Levit,  c.  26,  ir*  30.  II 
feur  ordonna  de  detruire  tous  ces  hauts  lieux  des  Idol^trcs; 
Num.  c.  23,  5*;  Deut.  c.  12,  J^.  2,  &c.  Lorfque  dans  la 
fuite  les  Juifs  retomb^rent  dans  cet  abus ,  ils  en  furent  bU*' 
m^s  par  les  Ecrivains  facr^s;  3  Reg.  c.  3 ,  2  &  3;  c.  12  , 
31,  5fC* 
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II eft  donc tris-probable  qu^une  des  miiens  pour  leCpiellc»^ 
Dieu  voulut  que  Pon  conftruisit  le  Tabernacle ,  fut  de  con^ 
raincre  ce  peuple  qu'il  n'6toit  pas /n^ceftaire  d'aUer  fur  le« 
montagnes  poiir  s*approcher  de  Dieu,  &  qu'il  daignoit  lui-» 
meme  s  approcher  de  fon  peuple  en  rendant  fa  pr^lence  fen^ 
iible  dans  le  TempU  portatif  erig^  a  fon  honneur.  Ainli  ce 
que  Ton  prend  pour  une  fource  d'erreur  en  ^toit  juftement 
le  prtfervatif.  11  .n'eft  donc  pas  vrai  qu*en  batiflant  des  Tem* 
fles  les  hommes  aient  banni  la  Divinit^  d'entre  eux ,  pui& 
qu^ils  ont  cru ,  au  contraire,  que  par  ce  moyen  ils  fe  rappro* 
choient  d^elle. 

3*.  Quel  eft  en  eftet  le  deflfein  qui  a  prefide  a  !a  conf^ 
tru(flion  des  Tcmples?  ^a  et6  en  premier  Ueu  de  s'acquitter 

f>lus  commod6ment  du  Culte  divin ,  cela  convenoit  vlxxx  lfrae« 
ites  ralfembles  dans  un  feul  camp,  le  tabernacle  fut  plac6 
«u  milieu.  (^'a  et6  en  fecond  lieu  de  raflfembler  dans  un^ 
fcule  enceinte  les  fymboles  de  la  prefence  dc  Dieu ,  afin  des 
frapper  davantage  rimagination  des  hommes.  Aucune  de  ces 
deux  intentions  n'eft  bUmable,  c^eft  pour  cela  meme  que 
Dieu  a  daigne  s'y  pr&er ;  rune  &  Pautre  furent  remplie»- 
par  la  conftrudtion  du  Tabernacle  &  du  TtmpU  de  Salomon. 
lls  renfermoient  PArche  d^aUiance  dans  laquelle  ^toient  les 
Tables  de  la  Loi ;  le  couvercle  de  cette  Arche ,  ou  le  Propi* 
tiatoire  6toit  furmonte  de  deux  Cherubins  dont  les  ailes  6fen-' 
dues  formoient  une  efpece  de  trdne,  fymbole  de  la  Majeft6 
Divine.  On  y  voyoit  un  vafe  rempli  de  la  manne  dont  Dieu 
avoit  miraculeufement  nourri  les  Ifra^lites  pendant  40  ans  « 
la  verge  ^d^Aaron,  fautel  des  Parfumst  la  table  des  pains 
d*ofFrande )  Pautel  furlequelon  broloit  la  chair  des  vidimes, 
le  chandelier  d'or.  Tous  ces  objets  rappelloient  aux  Jutfs  les 
miracles  &  les  bienfaits  dont  le  Seigneur  avoit  favorife  leurs 

Eeres ,  5t  les  cer^monies  du  culte  concouroient  au  meme 
ut;  le  peuple  ne.pouvoit  avoir  trop  fouvent  fous  les  ytnx 
ces  (ignes  commemoratifs ,  &  ils  ne  pouvoient  etre  rafiem-» 
bles  que  dans  tm  TempU. 

4°.  Il  eft  faux  que  cette.  conduite  ait  donn^  lieu  auic 
hommes  de  penfer  que  la  Divinit6  eft  renferm^e  dans  les 
murs  d*un  6difice,  &  qu'elle  nVxifte  poiht  au-del^.  Si  les 
Paiens  Tont  penf^  k>rfqu*ils  fe  font  fait  des  Dieux  femblables 
il  eux ,  il  ne  s^enfuit  rien  contre  les  adorateurs  du  vrai  Dieu. 
Moife,  apr^s  avoir  conftruit  le  tabernacle,  continuede  dire 
aux  Ifra^lites  :  19  Sachez  donc,  &  n^oubliez  jamais  que  le 
#•  Seigneur  eft  Dieu  dans  U  cul  &  fur  la  UrUy  &  qu'il  n*y 
»  en  a  point  d^autre  que  lui  9  Deut.  c.  4,  f"»  19.  Sklomon  , 
apres  avoir  achev^  le  TempU^  dit  a  Dieu  :  »♦  Peut-on  croire, 
9*  Seigneur  >  que  vous  habitiez  fur  la  terre  ?  fi  toote  l*eten<« 
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ine  des  cieux  ne  peut  vous  contenir ,  combien  moins  ferez- 
•»  vous  r^nfermedans  ce  TempU  qxxe  je  vous  ai  j>ati !  u  ^Re^ 
c  8,  27.  Nous  favons  tres-bien  que  ma)»T^  ces  lejons, 
ks  Juifs  devenus  idolatres  ont  fouvent  pe^f6  comme  lei 
Paiens,  &  qu^ils  en  ont  et6  repris  par  I/aie,  c.  66,  i  ^ 
mais  il  ne  s'enfuit  point  que  c^etoit  l'uiage  du  TempLe  qui 
lcur  infpiroit  ces  id^es  fauifes.  Puifque  les  Juifs  groffiers» 
auHi-bien  queles  Paiens,  abufoient  egalement  duculterendu 
a  Dieu  fur  les  montagnes ,  &  de  celui  qu'on  lui  rehdoit  dans 
le  Temple ,  nous  demandons  lequel  de  -  ces  deux  cuites  ii 
valoit  le  mieux  choifir. 

5^.  Dieu  ,  £[eck,  c.  20,  &  aille«rs,  reproche  aux  Jui&, 
C?ptifi  a  Babylone ,  toutes  les  prevarications  de  leurs  p^res, 
fur-tout  leur  fureur  a  imiter  les  fuperftitions  de  TEgypte ; 
mais  il  leur  promet  de  les  purifier  &  de  les  en  preferver  ^ 
lorfqu^il  -les  aura  retablis  dans  la  T«rre  promife.  11  les  y  faic 
Tevcnir  en  effet ,  &  a  leur  retour  il  les  exhorte  par  fes  Pro- 
phetes  a  rebatir  Je  Temple.  Si  cet  ^difice  avoit  ete  par  lui- 
meme  une  pierre  de  fcandale  &  un  piege  d'erreur,  Dieu 
Pauroit-il  feit  reconftruire  apres  la  captivit^?  11  preclit  que 
toutes  les  nations  viendront  y  adorer  Dieu ,  Ifaie ,  c.  56 , 
3^.  7;  Jerem.  c.  32,  12.  Sans  doute,  il  n'a  pas  voulu  ten- 
^lre  un  piege  a  toutes  les  nations. 

11  y  a  plus  :  S.  Paul ,  2.  Con  c.  6 ,  '^.  16,  dit  aux  Fideles  qu*il« 
font  le  Temple  ie  Dieu ,  &  il  leur  applique  ce  qui  a  €t€  dit 
du  Tabernacle  &  du  Temple.  11  ne  s'enfuit  pas  de  la  que 
Dieu  eft^renferme  dans  l'ame  d'un  Fidele  ,  qu*il  n^habite^ 
point  ailleurs,  &  qu*il  n*eft  pas  prefent  par-tout. 

6*.  Un  culte  rendu  ^  Dieu  ,  a  la  face  du  Ciel,  fur  ta 
hauteur  d'one  colline ,  pourroit  peut-6tre  fembler  plus  ma- 
fcftueux  aux  yeux  d'un  Philofophe  trds-inftruit ,  nabitu^  a 
contempler  les  beaut^s  de  la  nature ;  mais  il  ne  paroitroit 
pas.  tel  aux  yeux  du  peuple ,  accoutum^  au  fpedacle  de 
l'univers,  il  le  voit  fans  ^niotion,  au-lieu  quM  eft  frapp6 
d'adniiration  a  la  vue  d'un  Temple  richement  &  d^cemmenc 
oni6.  Or  ,  ce  n^cft  point  au  goiit  des  Philofophes  qu'il  fiiuc 
T6gler  le  Culte  divin.  Ces  cenfeurs  bizarres  ne  doivent  point 
6rre  icouth  y  lorfqu'ils  s*61event  contre  ce  que  le  fens  com- 
mun  di\€it  a  tous  les  hommes.  Qui  les  emp^he  d^ador^r 
'  rHeti  a  la  face  du  Ciel ,  apres  Pavoir  ador^  dans  les  Temples  ? 
Bf ais  ils  ne  Padorent  d'aucune  maniere ;  ils  voudr®ient  rerran- 
cher  tout  cxercice  public  de  Religion  ,  parce  qu'ils  faveht 
^e  /ans  Je  culte  exterieur  bientot  elle  ne  fubCfteroit  plus. 

$.  UI.  Die^  rta-t-ii  permis  de  hdtir  des  Temples  que  par  cSfi' 
iefan^ance  pour  U  ^rofjiirete  de  fon  peuple?  Ceft  encore  Topi- 
Bion  de  5pencer.  SHl  s*etoit  borne  a  dire  que  Dieu  a  vouhi 
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hointnes  en  gen^ral ,  de  reveillcr  &  de  conferver  en  eux  €le# 
^fentimens  de  Religion,  &  m^me  de  leur  rendce  fon  culte 
plus  aif(E,  nous  ferions  de  fon  avis.  Mais.fuppofer  oue  les 
Tmolis  ne  letlr  fonc  neceifaires  qu^a  caufe  de  leur  grofiieret^, 
de  leur  ignorance.  en  fiiic  de  vrai  culce ,  &  que  c^eft  un 
^oiic  emprunce  des  IddUtres ,  voila  ce  que  nous  n*avoueroas 
)amais  ,  parce  que  cda  eft  ^videmnienc  faux. 

Nous  n^ignoTons  pas  que  Dieu^  n*a  pas  befoin  die  nos 
hommages  exterieurs,  mais  nous  avons  befotn  de  les  lui 
rendre «  non-feulemenc  au  fdiid  de  notre  cceur,  mais  eii 


de  foci6ce «  &  que  fans  cela  les  peuples  feroi^nc  bientdt 
abrucis.  Puifque  c*eft  Dieu  qui  a  txhi  les  hommes  avec  c6 
befoin»  il  6coit  de  la  fagefle  &  de  fa  bonce  d*y  pourvoil? 
d^une  manidre  analogue  aux  diftirences  fituations  dans  lei^ 

Jueltes  le  genre  humain  s'eft  crouv6.  Voila  pourquoi  il  « 
aign6  prefcrire  pour  ies  Patriarches  un  ciiice  domeftiqtie  t 
&  qui  n*etoit  Hxe  a  aucun  lieu ,  pout  ies  Ifraflites  un  culte 
nacional  &  unifbrme ,  pour  les  Chr^tiens  mieux  inftruits , 
un  culce  univerfel  &  commun  a  toutes  les  nations,  C*eft  (ani 
doute  une  condefcendance  de  ia  part  de  Dieut  ttiais  n*sff 
de  la  part  des  hommes  ni  groiTieret^i  ni  preuve  d^ifCM^ 
rance  «  ni  penchant  a  IMdol^tr ie.  Au0}  \t  paradoxe  de  Sptfa* 
ccr  eft  il  tr^s-mal  prouv6. 

li  fuppofe,  I*.  que  les  peuples  ont  commenci  ii  b^tir  ^ies 
TempUs  clans  ie  temps  qu^ils  ^toient  encore  grofliers  ^  fttt* 
pides.  Nous  avons  iait  voir  ie  contraire  dans  le  $.  i  ;  ii  y 
.auroit  de  ia  d^mence  a  foutenir  que  les  TmpU^  ont  it€  pluf 
communs  chez  les  nations  Barbares  &  chex  les  Sauvageftf 
que  chez  les  nations  polic^es  ^  H  que  le«  premiers  en  ont 
D;Ui  pour  leur  commodit^,  avant  d^avoir  connu  par  expe^ 
vience  les  comnH>dit^s  de  ia  vie.  Pour  ^taver  un  rlvt^  sufli 
incroyable,  il  faudroit  de»  preuves  dimonftratives ,  Jc  il 
en  a  pas  fculement  d*apparentef.  ^ 

a*.  LHdce  de  bStir  des  TempUs,  dit-ii,  eft  venue  «^cs 
que  les  hommes  onc  cru  par-ik  fe  rapprocher  de  ia  Oivinire, 
it  avoir  un  acc^s  plus  facile  aupres  de  leurs  Dieux  ^  erreur^ 
grofliere,  s*il  en  fut  jamais,  Nous  foutenons,  en  premier 
Iteii^,  que  cette  id^e  bien  entendue  nVft  point  une  erreutt 
que  Dieu  lui-m^e-ra  donn^e  aux  hommes ;  nous  le  ver« 
tons  dans  tm  momenc.  £n  fecond  lieu ,  qu*i1s  ont  youlu 
muhiplier  autour  d*enx  les  fymboles  de  la  prefence  divine, 
3i  s*acquitter  du  Culte  reiigieux  plus  comnrad^ment ,  de^x 
motifs  oui  n'ont  rien  de  repr^heniibie,  comme  nous  l*avons 
obUrv^.  Encore  une  fois,  ii  ne  faUt  pas  coofondre  1^« 
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aSes  abfurdes  des  Patens  avec  celle  des  adorateurs  du  vrai 
Hoi. 

j*.  Oie^  ,  cointinue  Spencer  ,  n^avoit  pas  command^  » 
wms  feulement  permis  aux  Ifraelites  de  lui  conftruire  un 
lo^.  S*il  eft  dit  aflez  fouvent  que  c'ert  la  maifon  de  Dieu, 
tque  Dieu  y  habite,  il  eft  dit  aulTi  ailleurs  que  Dieu  n'ha- 
fee  point  fur  la  terre ,  3  Reg.  c,  8  ,  -jj-.  27 ;  Ifaii  ^  c.  66  y 
I.  11  faut  que  ce  critique  n'ait  pas  pris  la  peine  de  lire 
PEcriture:Sainte.  Exode ,  c.  25,  fr.  8,  Dieu  dit  a  Moife  : 
»  Les  Ifraelires  me  feront  un  fanduaire ,  &  j'habiterai  au 
«  milieu  d'eux.  44  11  prefcrit  a  Moile  le  plan  de  cet  edifice, 
&  le  detail  de  tout  ce  qu'il  doit  renfermer,  il  lui  en  montre 
le  modele  fur  la  montagne,  &  lui  ordunne  de  sy  conformer, 
i^^.      9  &  40.  Eft-ce  ]a  une  Cmple  permiiTion  ?  A  moins 
i'accufer  Moife  davoir  forge  toute  cette  narration ,  Ton  eft 
force  d'y  reconnoitre  un  ordre  formel.  Salomon ,  dans  fa 
priere  a  la  Dcdicace  du  Temple  ^  s'exprime  ainfi  3  Reg.  c.  8^ 
ir.  \%,  s-i  Le  Seigneur  a  dit  a  David  mon  pere  :  Vous  avea 
"  bienfeit  de  vouloir  me  batir  un  TcmpU^  mais  ce  neferapas 
^  vous,  ce  fera  votve  fils  qui  ex^cutera  ce.projet.  Le  Seigneur  a 
^  vcrifi^  fa  parole.  u  Dieu,  en  eftet ,  lui  apparoit  &  lui  dit  : 
«  J'ai  exauce  votre  priere. . . .  J:'ai  fandVifie  cette  maifon ,  j^y 
"  ai  place  la  gloire  de  mon  nom  .pour  toujours ,  mes  ycnx 
"  &  mon  coeur  y  fero^it  ouverts  a  jamais  ,  u  c.  9 ,  3. 
Ce  n^eft  point  ici  une  permiffion  ,  mais  une  approbation  tres- 
exprefle.  Dieu  enfeignoit-il  a  Salomon  par  ces  paroles  une 
crreur  groffiere.^  lorfque  ce  Roi  dit  au  Seigneur,  c.  8,     27  : 
«  Eft-il  donc  croyable  que  vous  habitiez  fur  la  terre  ?  ti  11 
eft  evident  que  c'eft,  un  fen^iment  d'admiracion ,  &  non  ua 
defaveu  de  cette  verite. 

4*.  Spencer  s'obftine  a  foufenir  que  le  Taben^acle  &  le 
TempU  ont  ete  faits  a  riinitatiojn  de  ceux  des  Egyptiens.  11 
oublie  deux  chofes  eflentieH^s,  la  premierc,  que  Dieu  lui* 
meme  avoic  trace  le  plan  &  fait  le  modele  du  Tabernade , 
avoit-il  eu  befoin  de  copier  les  Egyptiens  ?  La  feconde  ^toit 
de  prouver  que  les  Ifraelites  avoient  yu  des  T^mpUs  en 
E«ypte ;  le  filencc  abfolu  des  Ecriv^ins  facrcs  fur  ce  fujet 
eft  du  moinsune  preuve  negative  &  tres-forte  du  coniraire» 
5:  il  y  en  a  des  preuves  pofitives  meme  dans  les  Auteur» 
profanes,  Mem.  4^  lAcad»  dcs  Irifcript,  ibid.  p.  55.  11  eft  ab- 
farde  d'y  oppofer  le  temoignage  de  Piodore  de  Sicile  ,  qui 
tfa  vecu  que  fous  Augufte  ,  1500  ans  apres  l'ere<t\ion  du 
Tabemacle.    '  ' 
5*.  Zenou,  Scne^jue,  Lucien  &  d'autres  ont  defapprouv^ 
la  coutume  de  batir  des  TcmpUs  aux  Dieux ;  H^rodqte  tvom 
apprend  que  les  Perfes  &  les  Scythes  n*en  avoi^nt  pQintj 
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f .  Paul  &  Apologiftes  du  Chriftianifme  ont  toUtti^  en  fl* 
dicule  les  Paiens  qui  pretendoient  renfermer  la  Majeft6  di- 
vine  dans  l*enceinte  d'un  6difice ,  comme  s'ils  avoient  voulii 
la  mettre  a  couvert  des  injures  de  Pair ,  ou  perfuader  qu*elle 
n'eft  pas  par-tout.  D^ja  nous  nvons  r^pondu  que  les  iblles 
iA^es  des  Paiens  n'ont  rien  de  commun  avec  la  croyance  d«i 
Juifs ,  qu^ainfi  la  cenfure  lancee  contre  les  premiers  ne  doit 
point  retomber  fur  les  feconds.  Si  Terreur  des  Paiens  avcrit 
^te  une  conlequence  neceftaire  de  P^reition  des  Temples  ^ 
Dieu  n*auroit  jamais  ordonne  ni  permis  de  lui  en  faire  un. 
D*autre  part ,  fi  cet  ufa^e  avoit  6t6  un  effet  de  1'ignofance 
&  de  la  groftierete  des  hommes ,  les  Scythes ,  qui  font  au- 
)ourd'hui  les  Tartares,  auroient  dft  avoir  plus  de  TempUi 
qu'aucune  autre  nation.  II  en  faut  dire  autant  des  Germains 
&  des  auires  peuples  errans. 

6*.  Spencer  cite  un  paflage  de  S.  Jean-Chryfoftome ,  dans 
lequel  ce  Pere  de  TEglife  dit  que  Dieu  accorda  un  TcmpU 
aux  Ifraelites,  parce  qu'ils  avoient  €t€  accoutumes  a  en  avoir 
cn  En;ypte.  Nous  r^pondons  qu'une  fimple  conje<5\ure  de  ce 
refpeii^able  Auteur  ne  peut  pas  prevaloir  aux  preuves  que 
nous  avons  donn6es  du  rontraire ;  il  a  pu  ^tre  trompe  par 
les  temoignages  d'Herodote  &  de  Diodore  de  Sicile ,  comnie 
Spencer  Pa  ?t6  lui-m^me. 

David  n*etoit  certainement  pas  un  Juif  groffier ,  Pon  fait 
avec  quel  enthoufiafme  il  parle  dans  fes  Pftaumes  du  Taber- 
nacle,  du  San^uaire,  de  la  Maifon  du  Seigneur,  dela  Mon- 
ta|;nefainte  fur  laquelle  elle  eft  plac6e,  &c. ;  combien  de 
fbis  il  fe  felicite  de  pouvoir  y  rendre  a  Dieu  fes  homma« 
ges,  &  y  invite  toutes  les  nations.  Nous  ne  voyons  pas 
comment  P«n  peut  accorder  cette  pi6t^  d*un  Roi  Propheie 
avec  les  id6es  de  Spencer  &  de  fes  copiftes. 

Par  ent^tement  de  f^-ft^me,  ce  critique  veut  tourner  en 
preuve  de  fon  opinion  la  magnificence  du  Tabernacle  ^  du 
TempU.  C^toit  un  abus  felon  lui ,  &  Pon  ne  peut ,  dit-il , 
en  ima<{iner  aucune  raifon  ,  finon  que  Pufage  des  autres 
peuples  &  la  grofli^ret6  des  Juifi  Texigeoient  ainfi.  Ce  fen- 
timent  eft  celui  de  tous  les  Proteftans,  &  ils  font  en  cela 
d'accord  avec  les  Philofophes  incredules.  Ceft  ce  qui  nous 
refte  a  examiner. 

IV.  ta  magnificenee  des  TempUs  ejl-elle  un  itbus?  LHrr^ligidn 
feule  peut  faire  adopter  cette  tnaniere  de  penfer.  Au  mot 
Culte^  §.  3,  nous  avons  obferv6  que  Phomme  en  gen^rsil 
veut  etre  pris  par  les  fens ,  cette  difpofition  eft  commune 
aux  favans  &  aux  ignorans ,  aux  peuples  polic^s  &  aux  fau- 
vagesi  Jamais  on  n'infpirera  au  peuplc  une  haute  idee  de 
la  Majefl^  divine,  a  moins  qu'*ii'  ne  voie  employet  au  culte 
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jlQ  Seigftetir  les  objets  pour  lefquels  fl  a  narardlemeiit  de 

Peftime»  St  qa*i\  ne  voie  rendre  a  Dieu  des  hommages  aufli 
pampeux  que  ceux  que  Pon  rend  aux  Rois  &  aux  Grands 
dela  terre.  C?e(l  donc  le  lcns  commun  qui  a  inipire  ^  toutes 
les  nacions  le  go^t  pour  la  inagnificence  dans  le  culte  reli* 
peux.  Qne  Ton  nomme ,  fi  l*on  veut ,  ce  gout  une  foiblefle 
&  une  groffi6ret6,  elle  vient  de  ce  que  nous  fommes  com^ 
pofes  d*un  corps  &  d'une  ame ,  &  de  ce  que  celle-ci  dans 
les  op^rations  d6pend  beaucoup  des  organes  du  corps;  en 
aflfe^^ant  de  deprimer  nos  penchans  naturels  ,  fera-t-on  de 
nons  de  purs  efprits? 

Vainement  quelques  Philolbphes  ,  par  vanit6 ,  (e  croient 
exempts  de  ce  foible ,  fouvent  i)s  font  plus  hommes  que  les 
autres.  Tel  qui  fte  veut  point  d'ornemens  dans  les  TempUs^ 
ni  de  pompe  dans  les  c6remonies  religieuies,  trouve  tres  bon 
que  Ton  en  meite  beaucoup  dans  les  fpeCtacles  proianes, 
dans  !es  fetes  publiques ,  dans  les  aflethblees  formees  pour 
le  plaifir  4  il  juge  donc  qu*il  eft  mieux  de  prodiguer  les  ri- 
chefles  pour  corrompre  les  hommes  que  pour  les  porter  k 
ia  vertu  ,  pour  en  &ire  des  EpicurienS)  que  pour  les  rendre 
Relmeux.  Ceflpoufler  trop  loin  le  philofbphifme»  que  de 
)oindre  Phypocrifie  k  rirrfligion. 

Mais  a  un  Proteftant ,  lel  que  Spencer ,  nous  avons  d'au- 
tres  argumens  k  oppofer. 

I*.  Dieu  lui-m^me  ordonna  les  omemens  &  la  magnifi^ 
cence  do  Tabernacle.  Exode^  c.  25,  -^.  3.  «  Voici,  dit  1« 
^  Seigneur,  ce  queles  Ifra^lites  doivent  mWrir,  l*or,  Par- 
M  gent ,  le  bronze ,  les  6toffes  en  coulenr  d^hy^cinthe  &  de 
w  pourprc ,  P^cariate  teinte  deux  fois  ,  lc  nn  lin ,  &c.  u 
Voili  ce  que  Ton  connoiflbit  alors  de  plus  pr^cieust.  Dirons- 
nous  que  par  cette  condoite.Dieu  fomentoit  dans  fon  peuple 
la  ^roflli^rete,  le  goiit  du  luxe,  Pamour  des  richefles? 

2^,  Jtfus-Chrift  defcendu  fur  la  terre  pour  nous  enfei- 
gner  a  adorer  Dieu  en  elprit  &  en  v6rit6 ,  n'a  bUm6  nulle 
part  la  magnificence  do  TempU^  ni  Pappareil  des  c^r^mo- 
nies;  il  a  nomm^  comme  les  Juifs,  le  TempU  ^  la  MMfon 
dt  DUu^  le  UeU  Jaint;  il  dit  que  Por  &  les  autres  dons  font 
faneiifi^  par  le  TempU  dans  le^uel  ils  font  ofterts,  Matth. 
c.  23,  17;  il  ne  ddapprouvolt  donc  pas  les  richefles  de 
cet  ^difice. 

3*.  Ce  divin  Mattre  a  trouv^  bon  de  recevoir  les  mSmes 
honneurs  que  Pon  rendoit  aux  perfonnes  de  la  premi^re 
diftind^ion.  Lorfque  Marie,  foeurde  Lazare,  reoandit  fur  la 
tite  un  parfum  pr^cieux,  quelques-uns  de  fes  Difciples  bU- 
roerent  cette  profufion  ,  fous  pr^texte  qu'il  auroit  mieux 
vahi  donncr  aux  pauvtes  le  prix  de  cc  parfam  ;  Jtfws-Chnft 
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les  reprlmanda^  ilJoua  la  conduite  de.Marief  &  il  I<nitine 
qu'elle  ayou  iait  une  bonne  oeuvre  ,  Matt^  c.  26,  ^-7$ 
Joan,  c.  *2,  ^I^.  3«  11  y  a  bien  de  Pimprudence  a  repeter  au- 
jourd'hui  la  cenlure  peu  reflechie  des  Difciples  du  Sauveur» 
a  bli^mer  ceux  q^iii  emploient  leurs  richefles  a  orner  ies  TV/t»- 
flcs  dans  lercjuels  Al  daigne  habiter  en  perfonne  i  y  eft-il 
donc  moins  digne  d*etre  honore  qu'il  ne  rttoit  pendant  fa 
yic  mortelle  ?  Que  les  Proteftans ,  qui  ne  croient  pas  a  la 
.  prefence  reelle  de  Jcfus-Cbrift  dans  rEuchariftie,  argumen^ 
tejit  fur,  leur  erreur ,  cela  ne  nous  furprend  pas ;  mais  la 
niagniHcence  des  Kglifes  chretiennes,  aulTi  aneienne  que.le 
Chrifti^iaifmc,  dtpole  contre  eux. 

4*.  En  eftet,  dans  V  //pocalypje  ^  ovi  la  Liturgie  chretienne 
efl  reprefentee  fous  Pimage  de  la  gloire  eternelle^  il  eft 
^avle  de  chandeliers  d'or>  de  ceintures  d*ov,  de  couronnes 
d'or ,  d'encenfoir  d'oi't  &c.  c.  a  &  fuiv.  Voila  le  modele, 
trace  par  un  Apotre  ,  ^uquel  les  premieifs  Fideles  fe  font 
ix>nformes  dans  le  culte  religieuji. 

5^.  Lorfque  Conftantin,  devcnu  Chretien  ^  fit  b-^tir  des 
E;^lUes  ,  auToit-il  convenu  qu'il  y  epargnvit  la  depqnfe  y 
qu'il  en  fit  des  chaumicres ,  pendant  qu'il  habitoit  un  pa- 
lais  ?  11  dit  fans  doute  comme  David ,  2  Rc§.  c.  7 ,  i^.  2. 

f"ifi  1^3^  dans  une,  maifon  de  cedre  ,  faut  il  que  TAr- 
"  che  de  Dieu  foii  fous  des  tentes«?  &  il  raifonne  bien. 
.  6\  ^pencer  a  devoilc  IgiMncme  le  niotif  de  fon  opinion, 
il  n  affeC^te  d^exagerer  Li  groffierete  .des  Juifs de  cpmpar 
rer  leur  culte  a  celui  des  Paiens  ,  qiie  popr  depfi^ner  d*au- 
tant  celui  des  CatboliquQS ;  voici  la  coriclufion  de  fa  Dif' 
fertation  Jur  roriginc  des  Temples,  Ce  que  j'ai.  dit  dcmpntrp 
f»  evidemment  rimprudence  ,  pour  ne  pas  dirq  le  Paganifm* 
V  de  k  piete  des  Papift^s,  qui  pour  orner  .les  f^mples ^  ^ux* 
i>  tout  ceux  dcs  Saints ,  prodiguent  l'or ,  rargeht ,  les  pier* 

res  precieufesr  les  dons  de  toute  efpecQ»  afin  d'cblouir 

le  peuple".  Quand  on  Jui  objecte  la  magnlficence  du  Ta- 
bernacle  &  du  Temple  de  Salomon  ,  U  rCpond  avec  Holpi- 
»ien ,  que  Dieu  1'avatt  aiufi  ordonne  »  \  caufe  du  perichant 
que  les  Juifs  avoie^nt  a  I'idolatrier  &  afin  «le  prevenir  l#s 
cftets  de  1'admiration  qu^ils  avoient  coix^ue  pour  le  culte 
pompeux  des  idoles ,  jJont  ils  avoient  ete  frappes  en  Egyp- 
te  ;  que  cette  caule  ayant  cefle  ^  refFet"  ne  dqit  plus 
*veir  jieu.  .:.  • '  , 

Mais  fi  fon  lyfteme  .eft  faux.,  que  devient  la  concluflon 
%u'il  en  tire  ?  11  y  a  d'tibord  de  la  mauyaife  foi  a  fuppofer 
que  nous  confacrons  ,d?s  Temples  aux  ^airits  ,  il  doit  Invoir 
que  i)pus  ks  dedions  a  Dieu ,  fous  rin.vocation  cK's  Sainrs. 
Bft  fecond  lie^,  cqpiei  pour  les  Juifs  lc  cuUe,des  Paiens 
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lurolt^te  le  moyen  le  plus  fur  dVutorifer  &  cle  nourrir  leiir 
penchant  a  ridolfttrie ;  il  auroit  ftllu  plutot  leur  preicrire 
im  cuke  tout  oppof^^,  tel  que  celui  <\u*i]  a  plu  aux  Protel'- 
rans  d'imaginer.  En  troifieme  lieu,  il  eft  fmgulier  que  ce$ 
Refbrmatears  fe  croient  plus  fages  que  Dieu  ;  fuivant  leur 
avis ,  pour  gucrir  les  Juifs  de  leur  gout  pour  ridolntrie , 
Diea  a  irouve  bon  de  faire  imiter  par  Moife  le  culte  des 
idolatres  ;  mais  quand  il  a  fallu  amener  au  Chriftianifme 
le$  Juifs  &  les  Paiens  accoutumes  a  un  culte  pompeux  , 
l'Eglife  chretienne  a  fait  une  imprudence  de  mettre  de  la 
magnificence  dans  fon  culte.  Pour  detruire  ce  nouveau  Pa- 
?anifme ,  les  Rtformateurs  ont  cru  devoir  faire  main  baflfe 
fnr  tout  cet  appareil,  profaner  les  Eglifes  &  les  Autels  ,  les 
briiler,  en  faire  des  ctables  d'animaux,  &c.  En  quatricme 
lieu,  nous  les  defipns  de  prouver  que  les  Juifs  avoient  vu 
cn  Egypte  les  mennes  chofes  qne  Moife  inftitua.  Pour  ^ta- 
blir  ce  feit,  il  a  fallu  contredire  PHiftoire-Sainte ,  brouil- 
ler  les  epoques  ,  hafarder  des  conjetUires,  &  c'eft  fur  ces 
vilions  que  Spencer  argumente  contre  nous.  , 

11  a  ncanmoins  6t6  force  d^avoner  que  dans  ce  genre  il  y 
n  un  mllieu  a  garder,  qu^il  ne  conviendroit  pas  que  les 
Eglifcs  des  Chrctiens  reflemblaftent  a  P^table  dans  laqii^le 
Jefus-Chrift  eft  nc.  Les  Protcftans  ont-ils  trouve  ce  milieu? 
Tun  d'entre  eux  convient  que  cela  n'eft  pas  aife.  Les  An* 
glicans  fe  flattent  d'y  etre  parvenus  ,  ils  bV^ment  ^galement 
la  fomptuofit6  des  "Eglifes  catholiques  ,  la  nudit^  de? 
TempUs  des  Calviniftes.  Ceux-ci  rcpliquent  que  les  Egli- 
fes  des  Anglicans  fe  rapprochent  trop  de  celles  des  Catho- 
liques,  que  les  Anglois  font  encore  a  moitie  Papiftes,  que 
S.  Paul  de  Londres  a  etc  bati  par  rivalite  contre  vS.  Pierre 
<^c  Rome.  QuUls  commencent  p^r  s*accorder,  Kvant  de  nous 
arraquer.  lls  peuvent  fe  fcliciter  tant  qu'il  leur  plaira  d'a- 
voir  invente  la  Reliirion  des  Anges  ,  nous  nous  conrea- 
tons  davoir  re^-u  de  Jcfus-Chrift  &  des  Aporres  la  Religion 
des  hommes. 

11  ^toit  d^autant  pUis  neceflaire  de  refutcr  Soencer,  que 
Ibn  ouvrage  eft  regard6  comme  un  hvre  clafljque  par  les 
Froteftans,  &  que  ies  Incrcklules  ont  employc  la  plnpait 
de  fcs  argumens  pour  di^primer  le  culte  extevieur  en  goiu'- 
ral.  Le  P.  Alexandre  Ta  r6fute  dans  fes  J[>tjjai,  fur  IHr^. 
£ccUf  tom.  I ,  p.  404- 

Templb  de  Salomon  ou  de  Jernfalem.  IVcus  avons  V14 
dans  1'article  pr^ccdent  que  Dieu  approuva  k  conftrudioh 
ie  cet  ^difice  ,  comme  \\  avoit  ordonne,  celle  du  Tabcrna- 
f/^.  Pavid  en  nfiembla  te?  matc-vraux  ,  &  Salomon  fisn  {H^ 
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le  fit  con(huire  HMr  le  Mont  de  Sion ,  Keu  le  plus  ^kve  de 
li  ville  de  Jtrul^ilem,  ffin  que  Ton  put  rappercevoir  de 
loin ,  &  il  racheva  en  deux  ans  avec  des  d6penfes  prodi- 
gieufes.  Cette  mafle  de  batiment ,  en  y  comprenanc  feule- 
ment  le  Tcmpfe  proprement  dit  ,  que  l*on  appelloit  U  Saint  , 
&  le  Sanduaire ,  nomme  U  Saint  dts  Sjints  >  ou  le  Lieu  (ainc 
par  excellence,^  avoit  cent  cinquanre  pieds  de  long  &  autant 
de  large  y  ce  qui  eft  au«d^ouft  de  plufieurs  de  nos  Egliies 
modernes;  on  ne  concevroit  pas  qu'un  edifice  d'une  gran- 
deur  auifi  m^diocre  eut  occupe  cent  foixante  mille  ouvriers 
pendant  deux  ans ,  comme  quelques  Auteurs  le  rapportent , 
inais  il  (aut  fe  fouvenir  que  les  deux  cours  ou  parvis  qui 
environnoienC  le  TempU  ^toient  cenf^s  en  fairc  partie»  que 
la  caur  ext^rieure  qui  renfermoit  le  tout  etoit  un  c^uacre  de 
12^50  pieds  de  chaque  c6tc,  qu*elle  6tolt  entouree  en  de- 
dans  d'une  galerie  ibutenue  de  trois  rangs  de  colonnes  dans 
trois  de  fes  o&iis ,  &  de  quatre  rangs  au  quatrieme ;  que 
c'6t<iit-la  qu'6toicnt  lei.  appartemens  defiines  a  loger  les  Pr6- 
tres  &  les  L^ites  pendant  le  cemps  qU'ils  exer^oient  leurs 
fbndions ,  &  a  rentermer  les  vafes ,  ks  meubles  &  les  pro« 
vifions  n6ceflaires  au  culce  religieux^ 

li'Auteur  des  Paralipomines ^  1.  i «  c.  3,,  dit  que  la  feule 
d^penfe  des  d^corations  du  Saint  des  Saints  ^  qui  ^coit  un 
&Ufice  de  crente  pieds  en  quarce  &  de  trente  piedjs  de  haut » 
montoit  h  fix  cents  talens  d'or.  Mais  11  faut  taire  attention 
qu*il  eft  ici  queftion  du  talent  de  compte»  &  non  du  tai- 
lent  de  poids»  Ainfi  toutes  les  fupputations  que  Ton  a  fat* 
tes  pour  ^valuer  les  ^normes  ricnefles  amaflTees  par  David , 
&  employ^es  par  Salomon  pour  la  confiru<tlion  du  TtmpU , 
peuvent  trds-bien  etre  fautives.  Les  Incr^dules  qui  en  ont 
concluque  cette  quantite  deriehefles  eft  incroyable  &  impoftir 
ble ,  ont  raifonn^  fur  une  faufle  fuppofition.  Nous  voyons 
feulement  par  PEcriture  que  Tor  etoit  prodigu^  dans  ce 
TempU, 

Le  Sandluaire  ou  Saint  des  Saints ,  occupoit  la  partle 
orientale  du  7^m;y/tf  ^roprement  dit,  au  milieu  etoit  TAr- 
che  d^alliance.  Elle  etoit  furmontee  de  deux  Ch^ruhins  de 
quinze  pieds  de  haut  ,  leurs  ailes  ^tendues  rempIiiToient 
toute  la  largeur  du  Sanduaire.  Comme  il  eft  fouvent  dit 
dans  TEcricure  que  Dieu  eft  aflis  fur  les  Cherubins  »  on 
pr^fume  qu'ils  forosoient  une  efpece  de  tr6ne;  mais  l^^he- 
breu  Chiruhim  ne  figQifie  pas  toujours  les  Cherubins  de  l^Ar- 
che.  Voyt}^  CRiauiiN.  Wous  tvons  dit  dans  rarticle  prec^- 
dent ,  §.  2 ,  ce  que  renfermoit  le  Saiiit ,  ou  le  refte  de  Pef- 
pace  du  TempU  interieur.  L*Auteur  des  Paralipomines  »1.2» 
c.  7 »  H^.  i,  pouf  exptimer  T^dat  &  la  magnificence  de  cet 
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ej^fice  ,  dlt  que  U  majiJU  du  Sdgnemr  nmpUJfolt  Jbn  Timple  « 
&  qu'au  nioment  de  fa  d^dicace «  les  Precres  memes ,  frap- 
|Xps  d'etonnement ,  n'ofoient  pas  y  entrer.  L'ambition  de 
$alomon  avoic  6te  que  ce  TempU  n^eut  rien  de  femblable 
dans  Punivers  %  pluiieurs  Auteurs  profanes  fonc  convenut 
qu*il  etoic  tres-beau  :  ils  n^avoienc  cependant  vu  que  le  fe- 
cond  TcmpUy  rebati  apres  la  captivite  de  Babylone  ,  dont 
la  mag^nificence  n'approchoit  pas  de  celui  ae  Salomon, 
quoiqu*il  {ut  rec«n(huic  fur  les  memes  fondemens. 

Plufieurs  Auteurs  fe  font  appliques  a  donnerla  deicription 
de  cet  ^difice  celebre ,  Reland,  Antiq.  Jacret  vei.  Hcbr.  i  parC 
c.  6  &  7 ;  Prideaux  y  Hijl.  dcs  Juijs ,  fous  l*an  535  Ttvant 
J.  C,  tom.  I,  p.  88;  le  P«  Lami,  Imrod.  i  Vitwic  dcVB^ 
crUurc-Samu ;  D.  Calmet,  DlJJcru  fur  Us  TcmpUs  dcs  An^ 
ucns^  n.  18  ;  BHhU  d^Aviffi,  tom.  4»  p.  423;  mais  fur-tout 
ViUalpand,  dans  fon  Commcnt.  fur  £{cchicl^  dont  Touvrage 
efi  extraic  dans  les  Prolhomincs  dc  la  Polyglottc  de  Walton  ; 
c'eft  ce  demier  qui  a  fervi  de  guide  aux  autres.  Comme 
ce  que  les  Rabbins  en  ont  dic  eft  tir^  du  Talmud^  qui  a 
^t^compoie  long-temps  apr^s  la  ruine  du  TcmpU^  on  nepeuc 
pas  y  doniier  confiance.  II  n'eft  pas  ^tonnant  que  ces  di- 
vers  Ecrivains  ne  s*accordent  pas  dans  tous  les  details ;  il  y 
a  beaucoup  de  chofes  quUls  n^onc  pu  deviner  que  par 
conjeaure. 

Mais  ce  baciment  fuperbe  eiTuya  depuis  fii  conflru^ion 
plufieurs  inalheurs ;  il  fut  pill6  (ous  le  regne  de  Roboam  » 
iiis  de  Salomon ,  par  S6zac  >  roi  d^Egypte.  L*impie  Achaz,, 
roi  de  Juda ,  le  fic  fermer ;  Manafles  fon  ffls  en  fit  un  lieu 
d*idolatrie;  enfin  ^an  598  avant  J.  C,  fous  le  r^gne  de 
S^ecias  ,  Nabuchodonofor «  Roi  de  Babylone,  s'6tant  rendu 
maitre  de^Jerufalem,  ruina  enti^rement  le  TcmpU  de  Salo- 
mon  9  en  enleva  toutes  les  richeffes ,  &  les  traniporta  a  fia- 
bylone.  Cette  deftrui^ion  avoic  et6  preditc  aux  Juife  par 
Jer^mie  ,  mais  ces  infenfes  fe  perfuadoient.  que  Dieu  ne 
confeiitiroit  )amais  a  la  ruine  a'un  edifice  coniacre  a  fon 
culte «  &  a  toutes  les  nAenaces  du  Prophete  Us  ne  repon- 
doient  autre  chofe  que  U  TcmpU^dc  Vicuj  U  TcmpU  du  Sei~ 
gncur^  Jer6m.  c.  7^,  i'.  4,  comme  fi  ce  TcmpU  avoit  du  les 
mettre  a  couvert  de  tous  les  chatimens. 

Cependant  il  demeura  enfeveli  fous  fes  ruines  pendant 
52  anst  jufqu^a  la  premiere  annee  du  regne  de  ^yrus  a 
Babylone.  Ce  Prince,  Pan  536  avant  Jefus-Chrift,  permit 
aux  Juifs  captifs  dans  fes  Etats  ,  de  retourner  a  j^rufalem » 
de.  rebatir  leur  TcmpU^  &  leur  fit  rendre  les  richeffes  qui 
en  avoient  ete  enlevees  i  cette  reconfiru(ftion  fut  entreprife 
par  Zorobabel ,  &  enfuite  interrpmpue  \  c^pendant  le  TcmpU 
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lut  achev^,  5f  la  deciicace  $'en  fit  Pan  516  avant  Natre-Sei- 
jjneur  ,  la  feptieme  annee  dii  regne  de  Darius ,  fils  d^Hif- 
tafpe.  Ce  fecond  TtmpU  tut  ^pille  &  profiine  par  AntVochas  > 
Roi  deSyrie,  l'an  171  avant  notre  ere  ;  il  en  enleva  la  valeur 
de  dix-huit  cents  talens-d^or ;  trois  ans  apres ,  Judas  Machabee 
le  pnrifia  &  y  rctablit  le  cuite  divin.  Pomp6e  s'6tant  rendu 
maitre  de  Jerufalem ,  63  ans  avant  la  nailVance  de  Jeius- 
Chrili,  entra  dans  le  Tcmple ,  en  vit  toutes  les  richefled ,  & 
fe  fit  un  fcrupule  d'y  toucher.  Neuf  ans  apres ,  Craflus 
moins  reHgieux  en  fit  un  pillage  qui  fut  eftime  a  pres  de 
cinquante  millions  de  not^e  inonnoie.  Herode ,  devetiu  Roi 
de  la  Judee,  repara  cet  edifice,  qui  depuis  cinq  cents  ans 
avoit  beaucoup  loufFert ,  foit  par  les  ravages  des  ennemis 
des  Juifs ,  foit  par  les  injures  du  temps.  Enfin  il  fut  reduic 
cn  cendres  &  rafe  a  la  prife  de  Jerufalem  par  Titus.  Ainfi 
fut  accomplie  la  pr^diiiion  de  J^fus-Chrift,  qui  avoit  affure 
qu'il  n'en  refteroit  pas  pierre  fur  pierre  ,  Mdtt.  c.  23  , 
ir-  38  ,  &c.  &  celle  de  Daniel,  c.  9  ,  if.  27,  . 

Les  Juifs  entreprireni  de  le  rebatir  fous  le  rtgne  d'Hff- 
drien ,  Tan  134  de  J6fus-Chrift ;  cet  Empereur  les  en  em- 

?ccha ,  &  leur  defendit  d'approcher  de  Jerufalem  &  de  la 
udee.  IIs  recommencerent  vers  IHm  320  fous  Conftantin 
ce  Prince  leur  fit  couper  les  oreilies,  ^  imprimer  une  mar- 
que  de  rebellion  ,  &  renouvella  contre  eux  la  loi  d'Ha^ 
drien.  Enfin  ils  y  furent  excit^s  par  l'Empereur  Jtilien  Tan 
3^3,  &  ils  furent  forces  d'y  renoncer  par  des  tourbilloris 
de  feu  qiii  fortirent  de  terre  &  renverferent  leurs  travaux. 

Ce  miracle  eft  rapporte  en  ces  termes  par  Ammien  Mar- 
cellin,  officier  dans  les  troupes  de  julien,  contemporaitx 
de  l'evenement ,  &  qui  n'etoit  pas  Chretien.  ^  Julien ,  pour 
V.  e^ternifer  la  gloire  de  fon  regne  par  quelque  aClion  d'e- 
n  ckt ,  entreprit  de  r^tablir  a  grands  fraix  le  fameux  TVm- 
1»  pU  de  Jerufalem ,  qui ,  apres  plufieurs  guerres  fanglan- 
M  tes,  n'avoit  ete  pris  qu'avec  peine  par  Vefpafien  &  par 
1'  Ticus.  II  chargea  du  foin  de  cet  ou^^rage  Alypius  d'Art- 
n  tioche  ,  qui  avoit  gOuverne  autrefois  la  Bretagne  a  la 
v>  place  dcs  Prefets.  Pendant  qu'Alypius  le  Gouverneur 
de  la  Province  employoient  tous  leurs*  efForts  a  le  faire 
•>>  reuffir  ,  d'effroyables  tourhilions  de  flanunes  qiii  fortoient 
par  elancemens  des  endroits  contigud  aux  fondemens  , 
V  brulerent  les  ouvriers  ,  &  rendirent  la  place  inacceflible. 
1»  Enfin  ,  ce  feu  perfiftant  avec  une  e^ece  d'opini-atrete  a 
v>  reponfler  les  ouvriers  ,  on  fut  force  d'abandonner  Ten- 
«  treprife  Hifl,  1.  23,  c.  i.  Cette  narration  ne  peut  edfe 
fufpecte  a  ancun  egard. 
Julien  lui-m^me  convient  de  ce  fait  dans  le  fragnjent  d'^n^ 
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de  fes  difcours ,  qui  a  et6  recueilli  par  Sp^nbeim  ,  Juliani 
op,  p.  295 ,  oii  cet  Empereur  parlant  des  Juifs  ,  s'exprime  ^ 
aiirn  :  "  Que  diront-ils  de  lcor  TempU ,  qui  apres  avoir  et6 
»  renverfe  trois  fois ,  n'a  pas  encore  et6  retabli  ?  Je  ne 
w  pretends  point  par  -  la  leur  faire  un  reproche ,  puifque 
f  |'ai  voulu  wioi  -  mdme  rebntir  ce  TcmpU ,  ruin^  depuis  fi  ^ 
«  long-temps ,  a  Thonneur  cfu  Dieu  ,  qui  y  a  ete  invoqu^  «. 
II  n'eft  pas  etonnant  que  Julien  garde  le  filence  fur  1'^ve- 
nement  qui  i*a  empdche  d'ex6cuter  fon  deflfein. 

Les  Juifs  ront  avou6  plus  clairement.  Wagenfeil ,  TcU 
ignea  Satkana  ^  pag.  23 1  ,  rapporte  le  t^moignage  de  detiX 
Rabbins  cclebres.  L'un  eft  R.  David  Ganz-Zemach  f  ae.  part. 
p.  36,  qui  dit  :  1*  L'Empereur  JuUen  ordonna  de  r^tablir 
9»  le  faint  TempU  avec  magnificence ,  &  en  fournit  les  frais, 
r»  Mais  il  furvint  du  Cicl  un  empechement  qui  fit  ceffer  te 
"  travail,  parce  que  cet  Empereur  perit  dans  la  guerre  des 

Perfes  Ce  Juif  dilfimule  le  miracle,  mais  un  autre  a 
6t6  de  meilleure  foi ;  R.  Gedalia  ,  Schalfchelet-Hakkabala  , 
p.  109  ,  dit  :  w  Sous  Rabbi  Chanan  &  fes  collegues,  vers 
-»»  Pan  433;^  du  mondc,  nos  annales  rapportent  qu'il  y  eut 

un  grand  tremblement  de  terre  dans  runivers,  qui  fit 
»♦  tpmber  le  TempU  qoe  les  Juifi  avoient  bati  1i  Jcrufalemi 
M  par  ordre  de  i'£n)pereur  Julien  1'Apoftat ,  aVec  une  grande 
5«  depenfe.  Le  lendemain ,  il  tomba  beaucoup  de  feu  du 
w  Ciel,  qui  fbndit  les  ferreniens  de  cet  edifice  ,  &  qui  braln 
»•  un  tr^s-grand  nombre  de  Jui(s  iu  Ce  recit  eft  conform^ 
k  celui  d'Ammien  Mavcellin.  Le  celebre  P.  Morin  de  rO- 
ratoire ,  Extrcit.  Bibl.  p.  353 ,  rapporte  un  troificme  paffage 
des  Juifs ,  tir6  du  Bercfeiii  rabba  ,  ou  du  ^rand  Commentaire 
fur  la  Genefi. 

Libanius,  fophifte  S:  orateur  Paien ,  pr^tend  que  la  mort 
de  Juiien  fut  prefagce  par  des  ^remblemens  de  terre  «rri«» 
ves  dans  la  Palcftine ,  de  vitd  fud. 

Trois  P^res  de  PEglife ,  contemporains  de  l'Empereur 
JuUen ,  rapportent  le  miracle  arrive  a  Jerufalcm,  comme 
un  feit  public  ,  connu  de  tout  le  monde  &  indiibitable. 
S.  Jeaii-Chryfoft6me,  dans  'iasHomeites  contre  Us  Juifs qu'il 
prononca  ^  Antioche  Tan  387,  24  ans  apres  revenement  , 
prend  fes  auditeurs  ^  t<fmoin  de  la  v^rite,.  il  mviie  ceux 
qui  voudroient  en  douter,  a  en  aller  voir  les  vefilges  fur 
le  licu  nieme.  On  n'avoit  pas  pu  ignorer  a  Antioche  ce 
qui  s'etoit  paffe  ^  J^rufalem  24  ans  auparavant.  S.  Am- 
broife ,  Pan'  388  ,  en  rappelle  le  fouvenir  a  PEmpereur 
Theodofe,  pour  1'empecher  d'obliger  les  Chretiens  fi  feb> 
tir  un  TempU  des  Paiens,  Epifl.  46.  S.  Gregbire  de  Na^>ian- 
i&e ,  O/at.  4  ^  ijaconte  cCi  miracl?  avec  t©utes  fes  ciirccmlnii- 
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ces,  il  vlvoit  dans  rOrient,  &  il  avoit  pu  lcsapprendre 
des^  temoins  oculairca;  fon  difcours  fur  ce  fu)et  peut  avoir 
et6  ecrit  «ivaiu  ceux  de  S.  Jean  -  Chryfoftdme.  Kufin ,  So- 
crate  ,  Sozomene ,  Th6odoret ,  qui  ont  v6cu  dtns  le  (iecle 
fuivant ,  en  parlent  comme  d'un  fait  duQuel  perfonne  n'a- 
voit  jamais  doute  ;  une  infinite  d^autres  niftoriens  plus  r£- 
cens  ,  n*ont  fait  que  copier  les  anciens. 

Parmi  les  ^crivains  modetnes ,  plufteurs  fe  font  attadi^ 
k  prouver  ce  miracle «  &  a  faire  voir  que  lc  temoignage 
des  contemponiins  que  nous  avons  cit^^  cft  a  Tabri  des 
obje^ons  de  la  critique  ,  mais  aucun  ne  Fa  fait  avec  au- 
tant  d'exaaitude  &  de  fucces  ^ue  Warburthon ,  dont  Tpu- 
vrage  a  M  traduit  cn  fran^ois  fous  ce  titre  :  Dijfenation 
fur  Us  trtmhlemens  urrt  6»  Us  iruptions  dc  feu  qui  firent 
echouer  U  projet  formi  par  fEmpereur  JuIUh  dc  rehatir  U  Tem^ 
pU  de  JerufaUm^  a  Paris  ,  1764,  a  vol.  Cet  Auteur 

cxamine  en  particulier  chasun  des  timoignages  que^nous 
avons  cit& «  &  repond  aux  objcdions  dc  Bs£iage  ,  qui  a 
voulu  rendrc  ddutcux  cc  fait  important.  U  auroit  r6fola 
avec  autant  de  facilit6  celles  que  le  D.  Lardner  a  faites  en 
demicr  lieu  cpntre  cc  mime  ^v^ncmcnt. 

II  n*eft  pas  ^tonnant  quc  quelques  Incr^dules  de  nos  jours 
Taient  attaqu^  »  ils  n'y  ont  oppof^  que  des  conjedures  & 
des  peut-etre,  Si  1'on  eft  furpris  dc  ce  que  deux  Proteftans 
leur  ont  fourni  tes  foiblcs  armcs  9  il  faut  faire  attention 
que  te  miracle  arriv^  foiis  Julien  eft  prefque  aufli  incom- 
modc  aux  uns  qu'aux  autres.  En  cflFet,  s'il  ^tcnt  vrai  qu^au 
4e.  fi^cle  le  Chriftianifme  avoit  beaucoup  A6g6nM ,  que  les 
luccefleurs  des  Apotres  en  avoient  alter6  la  do^rine  &  le 
culte,  qu'il  ^toit  deja  infe6l6  d^idoUtric  par  les  honneurs 
rendus  aux  Saints «  aux  images  5;  aux  rehques ,  comme  le 
pretendent  les  Proteftans  ,  Dieu  auroit  -  il  &it  un  mirade 
eclatant  en  faveur  de  cette  Religion  ainli  corrompue,  mi- 
racle  qui  confirmoit  les  Chr6tiens  dans  la  croyance  que 
TEglife  j)rofeflbit  pour  lors  ?  Nous  ne  concevons  pas  com- 
ment  les  Ecrivains  Proteftans ,  qui  ont  foutenu  la  r^alit^ 
de  ce  prodige  ,  n^ont  fait  aucune  r6flexion  fur  fes  confi* 
quences. 

Nous  ne  nous  arreterons  pas  long-temps  a  refuter  les 
ebjeClions  des  Incredules  &  dcs  Critiques  pointiUcux,  la 
plupart  ne.meritent  aucune  attention. 

Ils  objetient,  i*.  que  l'Ecriture  n*a  pas  dit  que  le  Tem- 
p^g^M  feroit  jamais  rebati,  Jtfus-Chrift  ne  Pa  pas  defendu; 

importoit  k  Dicu  qu'il  le  (ut  ou  non  ? 
■  Reponfe.  Ji^fus  -  Chrift  avoit  pr^dit  qu'il  n'en  refteroit  pas 
^  errefur  pierre ,  &  Daaiel  avoit  proph6tif6  que  la  defola- 
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tion  ou  la  raine  de  ce  fanduaire  duretoit  >ufqu*a  la  fin  ; 
il  ne  faut  pas  feparer  ces  deux  |>r^didions.  11  imporcoit  k 
Dieu  de  l«s  verifier  jpleinement ,  de  confbndre  lcs  eftbrts 
d'un  Einpereur  Apoffat  qui  vouloit  les  rendre  fauffes  »  de 
conBrnier  ainfi  la  foi  des  Fideles ,  5c  de  renverfer  les  feUes 
cfperances  des  Juifs,  Socrate ,  Hiffl,  EccL  1.  3,  c.  20,  rap* 
porte  que  S.  Cyrille ,  Eveqne  de  Jerufalen^ voyant  com- 
mencer  cette  enireprife ,  aiiura  les  Chreiiens ,  fur  la  foi  de 
la  proph^tie  de  Daniel ,  que  ce  projet  ne  r^ufiiroic  pas ,  & 
fa  pr6di<^^ion  fut  accomplie  la  nuit  fuivante. 

2^.  Ammien  Marcellm  6toit  un  militaire  peu  infiruit  & 
crWule  a  Pexces  ;  il  a  rapporte  plufieurs  autres  faits  6vi- 
demment  fabuleux  i  d'ailleurs  ce  qu'il  a  dit  du  miracle  de 
Jerufalem  efi  peut-etre  une  interpolation  des  Chreciens. 

Reponfe.  11  n'dtoit  pas  neceffaire  d'etre  fofc  infiruit  pour 
rapporter  un  ^venement  ^clatanc  ,  public ,  fenfible  ,  frap- 
pant»  tel  que  celiii-ci ;  les  fables  quQ  cec  Hiftorien  raconte 
ne  ibnt  pas  de  cette  ^efpece,  ce  ne  font  pas  des  faits  aufti 
aif^s  a  conftater.  Si  les  Chretiens  onc  interpol6  fon  hif* 
toire  ,  il  feut  qu'ils  aient  v\iM  aulfi  le  Fragment  de  Ju^ 
Viea  ,  U  recit  de  Lihdnius ,  &  celui  de  deux  Auteurs  Juii}j ; 
que  S  Jean  -  Chryfoftome  ait  perdu  toute  pudeur  en  pre- 
nant  fes  auditeurs  a  temoin  du  fait  ,  &  en  invirant  xeux 
qui  en  douteroient  a  en  alier  voir  les  veftiges. 

3*.  S.  J^rome ,  Prudence ,  PHiftorien  Orafe  ,  n*en  par- 
lent  pas;  il  y  euc  dans  ce  cemps-la  des  tremblemens  de 
terre  ailleurs  que  dans  la  PalcftinCt  &  ce  n^ecoient  pas  des 
miracles. 

Rcponfe.  Le  filence  de  trois  Autcurs  ne  prouve  rien  con- 
tre  le  temoignage  poGtif  de  dix  oq  douze  aufres  qui  etoient 
bien  inform& ,  5i  clont  plufieurs  avoiem  int^ret  a  n'en  rien 
dire  ,  tels  que  Julien  5c  les  Juifs  que  nous  avons  cit^s. 
Suivant  le  recit  d^Ammien  Marcellin ,  les  autres  tremble- 
mens  de  terre  n'arriverent  que  quinze  ou  dix  -  huit  mois 
apres  celui  de  Jerufalem  ,  ik  ne  furent  point  accompagnes 
d'^rup^ions  de  flammes  forties  du  fein  de  la  terre ,  ni  d'au- 
tres  circonflances  que  Pon  remarque  daps  celui  ci  ,  &  qui 
prouvent  que  ce  prodige  ne  fut  ni  un  ^v6nement  naturel» 
ni^i  cas  fortuit. 

11  eft  vraifemblable  que  Julien.,  qui  avoit  befoin  d*ar- 
gept  pour  faire  la  guerre  aux  Perfes  ,  en  re^ut  des  Juife 
pour  qu'il  leur  permit  de  rebatir  leur  TempU  ,  quHl  leur 
promit  feulement  d'y  faire  travailler  apres  fun  retour ;  ce 
projeC  devoic  nacurellement  perir  avec  iui  :  un  miraqle  ne 
tut  donc  {>as  niceffaire.  Celui-ci  ne  fervic  i  rien ,  puifqu^il 
ne  convenit  ni  les  Jui6»*oi  l«s  Paiens^ 
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Reponfe.  Un  fiit  li'eft  plus  vraifeiriblable  des  (ju*il  eft 
contredit  par  le  t^moignage  de  plufieitrs  Ecrivains  bien 
informes ,  ^  entre  lefquels  il  n'a  point  pu  y  avoir  de  col- 
lufion.  Les  Juifs  n*attendirent  pas  T^venement  de  la  guerre 
des  Perfes  pour  contmencer  les  travaux  ,  &  Julien  ne  leur 
avoit  pas  fait  une  fimple  promeffe,  puifqu*il  avoit  charg^ 
Olypius  du  fom  de  cette  entreprife ,  &  que  le  miracle  pr^- 
ceda  la  nouvelle  que  Pon  re^ut  de  la  mort  de  Julien  , 
comme  Libanius  l'a  remarque.  Ce  h'eft  point  a  nous  de 
•  juger  dans  qudles  circonftances  Dieu  doit  ou  ne  doit  pas 
faire  des  miracles;  &  il  n'eft  pas  vrai  qu'ils  foient  inuti- 
les  ,  des  quils  ne  fervent  pas  a  corivertir  des  Incrcdules 
opiniatres.  II  eft  conftant  que  celui-ci  fervit  a  augmenter 
les  progres  du  Chriftianifme  apres  ia  mort  de  Julien. 

Vainement  Ton  ajoute  que  les  Chritiens  l'ont  fiircharge 
de  circonftances  fabuleufes  ;  Warburthon  a  fait  voir  que 
les  circonftances  rapportees  pnr  les  Ecrivains  Ecclefibftiqucs 
^toient'  des  effets  affez  ordinaires  de  la  chute  de  la  foudre 
&  des  ^ruptions  des  feux  fouterrains.  Les  foupgons  ,  les 
conje^ures,  les  aceufations  hafardees  des  Incrcdules  ne  font 
donc  fondees  que  fur  leur  entetement  &  fur  leur  preven- 
tion  contre  les  mirades  en  g^neral. 

Temple  des  Chr^tjens.  J^oye^  Eglise,  Basilique, 

Temple  dps  Paiens,  Au  mot  TempU  en  general  ,  nous 
nvons  fait  voir  que  les  Paiens  n'ont  commenc^  a  en  batir 
de  folides  &  ,de  couverts,  qne  quand  ils  ont  pris  la  coutume 
de  reprefenter  leurs  Dieux  par  des  ftatues  ou  des  idoles.  La 
plupart  de  ces  fimulacres  n^etant  faits  que  de  terrc  ,  de 
platre  ou  de  bois ,  il  fallut,  pour  les  conlerver,  les  mcttre 
a  labri  des  injures  de  Tair.  Comme  les  Paiens  etoient  per- 
fuades  que  ces  ftatues  ^toient  animees  par  le  Dicu  qu'elles 
reprefentoient ,  &  qu^il  venoit  v  habiter  des  qu'elles  eroient 
confacrees  ,  les  Apologiftes  Cnf-ctiens  S:  les  Peres  de  l'E- 
glife  n'ont  pas  eu  tort  de  dire  aux  Paiens  que  leurs  Dieirx 
fivoient  befoin  de  maifon  &  de  rouverture ,  pour  ne  pas  etre 
expofes  aux  iritemp^ries  des  faifons. 

Ces  Temples  ^  loin  d'etre  propres  a  infpirer  la  vertuJ^U 
piete,  le  refpeft  envers  la  Divinite  ,  fembloient  uniquement 
^  deftines  a  porter  les  homm^s  au  crime.  La  plupart  «des 
'  idoles  6toient  des  nudit^s  fcandaleufes  ,  les  Dieux  etoient 
reprefent6s  avec  les  fymboles  des  aventures  5:  des  vices 
.  que  les  fables  <ks  PoStes  leur  attribuoient  ;  Jiipiter  avet 
^  Paigle  qui  avoit  enlev6  Ganym^de ,  Junon  avec  le  paon  qiii 
carati^erifQit  Porgu^il ,  y^niis  aveC  tont  ra;pp^rcil  de  la  W'« 
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bricife  ,  Mercure  avee  l^"bourfe  qui  tentoit  les  voleurs,  ^o* 
Athen^e  nous  apprend  que  les  Artiftes  Grecs,  pour  peindre 
les  D6efles  ,  avoient  emprunte  les  traits  des  plus  ceiebres 
Courtilanes.  Dans  plufieurs  Temples  la  proftitution  &  le 
crime  contre  nature  etoi|jot  pratiques  pour  honorer  les  Dieux ; 
on  y  exetgoit  les  diftcrent^s  efpeces  de  divination ,  Ton  y 
ofTroit  fouvent  dejs  facrifices  cruels  &  abominables.  Ce  font 
des  faits  atteft^  non  feulement  par  les  Ecriyains  facres  & 
par  les  Peres  de  l'Eg1ife ,  mais  encore  par  les  Auteiirs  pro- 
Fanes.  Mem,  de  l'^cad.  des  Injcrip,  tome  70  ,  i/2-j2.  p  99 
&  fuiv.  f^oyei  MYSTkRES  dis  PaIens  ,  Paoanisme  ,  Sa- 

CRIFICES  ,  §.  5  ,  &C. 

Conftanrin  converti  m  Chriftianifme  fit  detruire  les  prin- 
cipaux  Temples  dans  lelijuels  le  commettoient  ces  deforare»^ 
il  laifla  fublifter  les  autres.  Tht'odofe4e  Jeune ,  j^arvenu  a 
TEmpire  Tan  408,  les  fit  dcmolir  tous  dans  rOrient ;  Ho- 
norius  fon  oncle ,  fe  contenta  de  les  faire  jferraer  dans  TO^- 
cident ,  il  crut  qu'il  falloit  les  conferver  comme  des  monu- 
tneos  de  la  raagnificence  romaine.  Dan:^  plufieurs  endroits 
ces  cdilices  furent  purifie?  &  changes  en  C.^lifes,  le  cqUe 
"du  vrai  Dieu  y  fut  fubftitue  au  culte  impnr  des  icjoles, 

Ainfi  en  agireiit  Tliebdofe-le-Grand  a  Te^ard  du  TmpU 
d'Hcliopolis  ,  1'ari  379;  Valens  ,  vers  ce,  meme-temps ,  sa 
fujet  du  Temple  i.^kine  Ifle  dont  tous  ies.habitans  s'etoieiu 
convertis.  L^an  399  ,  foUs  le  reg-ne  d^Honorius  ,  TEvetjue 
de  Carthage,  Aurelius ,  .fit  un  pai;eil  ufage  ^  Temple  ,d'V* 
janle ;  ,&  en  4Q\i ,  ce  meme  Eii;pe.reur  defendit  de  dctriiir^ 
les  T<mples  dans  les  vllles  ,  parce  qu'ils  foinvoient  fervlr  11 
des  ufages  ptfcblics.  BingT:i^m,  On^*  £ccUj,  1.  «I,  c,  2^  §.  4;. 

Lorlque  les  .SsKpns  AnglQis  fe  Convertj^ent ,  S.  Gregoire^ 
le-Grand  ecrivajDt  au  Roi  Ethelbert ,  P.e^jihorta  a  detruire 
les  Temples  des  idoles  ,1  11,  £plfi-  6$^  Mais  ,  dans  ur^e 
lettre  pofterieure  qu^^il  ecrlvit  a  S.  Melik  ,  il.  permit  de  ]efi 
changer  en  Eglifes,  Epift-  76.  D.eji  l'an  60/.,  le  Pape  Bjpf 
iiiface  IV  avoit  fait  purifier  a  Rome  le  Paijcheon &  PatVojjc 
.  dedie  a  rinvocatioq  de  la  ^jainte  Vierge  &.de  >tous  les,  Mar- 
tyrs  j,  c'eft  encpre,  a^ipurd'hui.Pun  dcs.plu^  fomptueu^  edif 
fices  de  Rome.  jtl  en  a  ete  de  memc  du  Temp.le  .des  Mi,- 
nerve,  .de  celui  (lela  Fortunp  virile  &  de  qiticlques  autre^. 
.  Pendant  les  txois.^pteguers  fiecles  jes  Paiens  objederenjt 
fouvent  aux  Chrctiens  qaMs  n'avoient  m,  Tt/nples,  ni  Au- 
tels  ^  ni  Saerific,es, ,  nijF^tes  ^  nps  ^fologjile^  ripondoient 
.qu£  tdutes  ces  cliole^  materielles  .n'^toien*t  p^s  dignes  de  l^ 
IVJaiefte  dlyine  ;  flu<2.k  vrai  TempU  de  la  Jpjvinite.  ctoit  l'amp 
d'un  homme  de  ;bien,;  que  les  Chretieps.oftVoieait  ei\  ^ou,t 
.temps  &  en  tout  Uciji  des  facrifice$^de;lau?iTiges,.liir  lep  ^au- 
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te!s  de  leufs  ccfcufs,  allum^s  par  le  feu  de  la  charite^  que 
les  vrais  Chr^tiens  itoient  toujours  en  ftte  pair  le  repos  de 
la  bonne  conrcience ,  &  par  la  joie  que  leur  donnoit  l'ef- 
pcrance  du  Ciel.  CU^.  Alex.  Strom.  1.  7»  c.  5,  6,  7. 

11  ne  s'enfuit  pas  de-lk  que  les  Chretiens  n'avoient  pas 
ericore  des  Eglifes  ou  des  lieux  d^aflembl^e ,  mais  ces  Eglifes 
ne  reffembloient  en  rien  aux  Temples  du  Paganifme  ;  ils 
avoieni  des  Autels,  puifque  Paul  le  dit,  &  qu*il  les  nom^ 
me  auffi  la  Table  du  Seigneur ;  ils  oflFroient  im  facrifice,  qui 
eft  rEuchariftie  ;  ils  c61ebroient  des  Ffetei ,  fur-tout  celle  de 
IPiiques ,  tous  leiJ  Dimanches  &  le  jour  de  la  mort  des  Mar- 
tyrs.  Mais  il  auroit  6t6  inutile ,  &  c'auroit  6te  une  impru- 
^ence  d'entrer  dans  ce  d^tail  avec  des  Paliens,  ils  n'y  au- 
roient  rien  compris  i  tout  cela  ne  fut  mis  au  grand  jour 
qu'au  4me.  iiecle  ^  lorfque  Conftantin  eut  donne  la  paix  a 
PEglife  &  autorif6  la  profeflfion  publique  du  Chriftianifme. 

^oyei  AuTEL  ,  EGLISEJf  ,  JBUCHARISTIB  ,  F^TES  ,  &C. 

TEMPLIERS  i  Chevaliers  de  la  milice  du  Temple.  VOr- 
dre  des  Templiers  eft  le  premier  de  tous  les  Ordres  Militaires 
&  Religieux  ,  il  commenfa  vers  Pan  1 1  ,  a  J^rufalem.  Hu- 
gues  de  Paganes  ou  des  Paiens,  &'Geodroi  de  S.  Ademar 
ou  de  S.  Omer,  en  furent  les  Fondateurs;  ils  fe  reunirent 
avec  fix  ou  fept  autres  Milicaires  pour  la  d6fenfe  du  S.  Se- 
pulchre  contre  les  Infid^les ,  &  pour  proteger  les  Pelerins 
qui  y  abordoient  detoutes  parts.  Bauaouin  II,  Roi  de  Je- 
rufalem ,  leor  pveta  une  mailbn  fituee  aupres  de  l*Eglife  que 
Pon  croyoit  6tre  batie  au  meme  lieu  que  le  Temple  de  Sa« 
iomon  ,  c'eft  de-lk  qu'ils  prirent  le  nom  de  Templiers  ;  de- 
la  vint  aufti  que  Toh  donna  dans  la  fuite  le  nom  de  Tcmple 
^  toutes  leurs  maifons»  11$  furent  encore  nomm6s  d'abord', 

caufe  de  leur  indigence  ,  les  Pauvres  de  la  Sainte  Cite ; 
comme  ils  ne  vivoient  que  d^aumdnes ,  le  Roi  de  J^rufa- 
lem  ,  les  l^relats  &  les  Grands  leur  donnerent  a  Tenvi  dei 
biens  confiderables. 

Les  huit  ou  neuf  premiers  Chevaliers  firent  entre  les 
itiains  du  Patriarche  de  Jerufalem  les  trois  voeux  folemneli 
de  Religion ,  auxquels  ils  en  ajouterent  un  quatridme ,  par 
lequel  ils  s'obligeoient  a  defendre  les  Pelerins ,  &  a  tenir  lei 
chemins  libres  pour  ceux  qui  entreprendroient  le  voyage 
de  la  Tcrre-Sainte.  Mais  ils  n'agr6gerent  perfonne  a  leur 
fociet6  qu'en  1128.  11  fe  tint  alors  un  Concile  a  Troyes  en 
Champagne  ,  pefid6  par  le  Cardrnal  Matthieu  ,  Evequc 
d'Albe  &  Legat  du  Pape  Honorius  II.  Hugues  des  Paiens , 
qui  ^toit  venu  en  France  avec  fix  Chevaliers  pour  folliciter 
des  fecours  en  faveur  de  la  Tcrre-Sainte  ,  fe  prefenta  a  cc 
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doncilv  avec  les  TtiieB^  ils  demiindirent  tiine  rigle;  S.  Ber- 
nard  fyt  charg^  de  la  dreifer;  il  fiit  ordonn^  qu^ils  porte- 
roteoi^un  habit  blanc,  &  I'an  1146  ,  Eug^ne  lil  y  ajoutt 
one  croix  fur  leurs  manteaux« 

Les  principaux  articles  de  leur  r^gle  portoient  qu'ils  en- 
tendroient  tous  les  jours  TOffice  divin  ,  que  quand  leur 
fervice  militaire  les  en  en^chermt ,  ils  y  fuppl^eroient  par 
un  certain  nombre  de  Paur  ;  quMls  feroienc  maigre  quatre 
jours  de  la  femaine ,  que  le  Vendredi  ils  n'u(eroient  ni  d^oeufa 
ni  de  laitage ,  que  chaque  Chevalier  pourroit  avoir  trois  che^ 
vaux  &  un  ^uyer  qu*ils  ne  chafleroient  ni  a  Toifeau ,  ni 
autrement. 

Cet  Ordre  fe  multiplia  beaucoup  en  peu  de  temps ,  il  fcr* 
vit  Ja  Religion  &  la  Terre-Sainte  par  des  prodiges  de  valeur. 
Apres  la  ruine  du  Royaume  de  J^rufatem  ,  arriv^e  Tan 
II 86 ,  la  milice  des  Templurs  k  r^pandit  dans  tous  les  Etats 
de  PEurope  »  elle  s*accrut  extraordinairement ,  &  s'enrichic 

Fir  les  lib^ralit^  des  Souverains  &  des  Grands.  Matthieu 
aris  affure  que  dans  le  temps  de  Textind^ion  de  cet  Ordre 
en  I9I2,  par  conCquent  en  inoins  de  deux  cents  ans,  let 
TempUcrs  avoient  dans  PEurope  neuf  mille  Couvens  ou 
Seigneuries.  t 
De  fi  grands  biens  ne  pK>uvoient  manquer  de  les  corrom^ 

Ke  9  ils  commenc^nt  a  ^ivre  aVec  tout  Torgueil  qu^infpire 
rpulence ,  &  a  fe  livrer  a  tous  les  plaifirs  que  fe  permet- 
tent  les  Militaires,  lorfqu^ils  ne  Ibnt  pas  retenus  par  le  &ein 
de  la  Religion.  Dans  la  Palelline ,  9s  refuierent  de  fe  fou- 
mettre  aux  Patriarches  de  J^ruialeip  qui  avoient  €ti  leurt 

immiers  P^res ,  ils  envahirent  les  biens  des  Eglifes ,  ils  fe 
i^rent  avec  les  Infid^les  contre  le^  Princes  Chr^tiens ,  ilt 
exercerent  le  brigandage  contre  ceux-memes  qu^ils  ^toient. 
charges  de  dtfendre.  En  France  ils  fe  rendirent  odieux  au 
Roi  Philippe-le-Bel,  par  leurs  procedes  infolens  &  f6ditieux; 
ils  furent  accufifs  d'exciter  la  mutinerie  du  oeuple  &  d'avoir 
foumi  des  fecours  d*argent  ^  Boniface  VIII  dans  le  temps 
de  fes  d6meles  avec  le  Roi.  Conftquemment  ce  Prince  r^(o- 
iut  de  les  d^truire,  &  il  en  vint  a  bout  de  concert  avec  le 
Pape  CMment  V  qui  r^fidoit  en  France, 

Ceux  qui  voudront  voir  le  d6tail  &  la  fuite  des  proc^- 
dures  faites  contre  les  Templiets  y  peuvent  confulter  VHif' 
toire  de  PEgUfe  Gatlicane  ^  t.  12,  I.  36  »  fous  Tan  1311  ; 
elles  y  font  rapport^es  avec  fid41it6  &  avec  Pextrait  des  a^ct 
originaux ;  PAuteur  paroJt  avoir  obferve  la  plus  exade  im*^ 
partialite. 

Le  plus  c^lebre  des  Incr^dules  de  notre  fiecle,  qui  a 
voulu  jufl:ifier  les  Templiers  ,  n'a  pas  agi  avec  autant  de  cir- 
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confpe<f\ion  ;  il  s*eft  cantente  de  copier  Villani  ,  Autcur 
Florentin  ,  ennemi  declar6  de  Clement  V  &  de  tous  les 
Papes  Fran^ois^  &  non  moins  irrit6  contre  Philippe-le-Bel « 
a  caufe  de  fes  demeles  avec  Boniface  VIU.  Aufli  a-t  il  com* 
mence  par  faire  le  portrait  le  plus  defavantageux  de  cc  Roi. 
MJfai  fur  1'Hifioin  gdnerale ,  c.  62. 

Cetoit  ,  dit-il ,  un  Prince  vindicatif ,  fier  ,  avide »  prodi* 
gue,  qui  extorquoit  de  i^argent  par  toutes  fortes  demoyens, 
>l  fut  donc  anime  par  la  vengeance  &  par  le  defir  de  mettre 
dan^  fes  coffres  une  partie  des  richeflfes  des  Templicrs,  La 
verite  eft  que  Philippe-le-Bel  ne  porotita  point  de  leurs  de* 

Eouilles  ,  nous  le  prouverons  par  des  temoignages  irrecufa- 
les  ;  la  lenreur  &  )es  precautions  qujo  l^on  mit  dans  les 
pourfuites  fai.tes  contre  les  Chevaliers,  prouvent  que  ce  Roi 
^e  fe  conduifit  point  par  pafiion.  L'Apologifte  des  TempLiers 
donne  a  entendre  que  leurs  Accufateurs  6toient  prepares  d'a» 
vance,  c'eft  une  impofture;  ils  fe  troiiverent  par  .hafard. 
,  On  convient.  que  oe  furent  deux  crimineis  detenus  dans 
les  priibns ,  dont  au  moins  Pun  ^toit  un  Templitr  Apoftat  , 
^ui  furent  les  premiers  delateurs,  &  qui  efpcrerent  par-la 
4^,Qbtenir  leur  grace ;  mais  il  eft  faux  que  fur  cette  acciifa*  > 
tion  feule  le  Roi  ait  donne  Pordre  fecret  d'arreter  les  Ttm^ 
plie>r,s  dans.tout  fi>n  Royaume ;  un  Aumir  du  temps  rap- 
porte  qu^auparavant  Philippc-le-Bel  fit  arreter  &  interroger 
plufwurs  Templiens^  qui  confirmerent  h  d^pofition  des  deux 
^pcufateurs  dont  on  vient  de  parlcr ,  &  qu'il  confulta  des 
Theologiens.  Son  deffein  n'etait  plus  fecret,  puifqu'avant  le 
S4  AoAt  1307  ,  k  Grand-Maitrie  &  plufieurs  des  principaux 
Chevaliers.  en'  avoiont  porte  des  plaintes  au  Pap^,  &  avoient 
dem^nde  que  le  proccs  leur  fut  fait  en  regle.  L'ordre  d'ar- 
veter  tous  les  Templkrs  ne  fut  ex6cut6  que  le  13  Odobre 
(livant.  En  fupprimant  des  circonftances  eflcntielles ,  6c  en 
^Jfifiant  les  datee,  il  eft  aife  de  denatvurer  tous  les  faits. 

Le  Roi  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  prendre  cette  prccau- 
tion,  fans  cela  les  Templiers  auroient  pu  excitqr  une  fedi- 
tion 1©S  plus  coupabies  fe  feroient  evad^s ,  &  Ton  n'auroit 
pas  connu  les  vrais  m  )tifs  qui  d^terminoient  le  Roi  a  de- 
truirc  cet  Ordre ,  qui  n*etoit  plus  ni  foumis  au  Souverain  , 
ni  Tcligieux.  Le  lendemain  ae  rempriibnnement  des  Tem- 
piiers  ,  le  Roi  fit  >aflemMer  le  Clerge  de  Paris  ,  &  le  15  il 
5t  convoquer  le  peuple  ,  &  Ton  rendit  compte  en  public 
des  accufation»  form^es  contre  ces  Chevaliers  ;  la  paflion 
n'a  pas  coutume  de  proceder  fi  regulierement. 

IIs  etoient  accufes,  i**.  de  renier  Jefus-Chrift  a  leur  re- 
ception  dans  1'Ordre  ,  &  de  cracher  fur  la  Croix.  2*.  De 
«dmmettre  entre  eux  des  impudicites  abominables.  3^.  D'a- 

dorer 


k  qui  avoit  quatre  pieds.  4^,  De  pratiquer  la  magic.  5**.  De 
s^obliger  a  un  fecret  imp6n6trable  par  les  fermens  les  plus 
affireux.  II  eft  certain ,  difent  les  Hiiioriens ,  que  les  deux 
premiers  articles  furent  avou^s  par  ceht  quarante  des  accu«- 
les  ,  a  la  referve  de  trois  qui  nidrent  tout. 

Comme  Clement  V  agit  dans  toute  cette  affaire  de  con" 
cert  ayec  le  Roi  ,  FApologifte  des  Timpiurs  fait  obferver 
que  ce  Fape  6toit  crtature  de  Philippe-le-Bel »  &  cela  eft 
vrai ;  cepeud^t  il  «'oppolk  d*abord  aux  pourfuites  commen« 
cees  contre  ees  Religieux  milttaires ,  &  il  ecrivit  au  Roi  des 
lettres  tT^*&rtes  a  ce  iujet ;  il  ne  confentit  ii  la  continua- 
tion  des  proc^duret  qu*apr^s  avoir  interrog^  lui  -  meme  a 


d'apr^s  leur  confeiTion  qu'il  fut  convaincu  de  la  v6rit6  des 
£iits.  Mais  il  eft  faux  qu*il  ait  difpute  au  Roi ,  comme  le 
dit  l*Apologifie ,  le  droit  de  punir  fes  fujets.  11  abandonna 
le  jugemem  &  la  punition  dcs  particuliers  k  des  Commif- 
iaires  i  6^  il  fe  r^ierva  de  fiatuer  fur  le  fort  de  rOrdre  en« 
tier,  parce  que  c^^toit  le  droit  du  Saint  -  Siege.  Jufque-lk 
nous  ne  voyons  rien  d*irr6gulier. 

£n  confequence  il  y  eut  des  Commiflfaires  nomm^s,  & 
des  informations  faites  oon  •  feulement  a  Paris  «  mais  k 
Troyes,  a  Bayeux,  a  Caen  »  a  Rouen,  au  Pont  -  de  -  l*Ar- 
che  t  a  CarcaHbnne ,  a  Cahors ,  &c. ;  &  Ton  entendit  plui 
de  deux  cents  t^moins  de  divers  ^tats»  Les  Bulles  du  Pape 
furent  envoyees  aux  divers  Souverains  de  rEurope»  pour 
les  exhorter  ii  (aire  chez  eux  ce  qui  fe  faifoit  en  France. 

Avant  d^exannner  les  raifons  aUegu^es  par  PApologifie 
des  TempUtrs^  il  y  a  quelques  r^exions  a  faire. 

I*.  11  eft  impoflTible  que  la  multitude  des  perfonnages 
qui  ont  eu  part  ^  cette  afiaire,  Cardinaux,  Ev^ques,  In- 
quifiteurs ,  OfBciers  du  Roi ,  Magiftrats  ,  Do<tleurs  ,  Te^ 
moins,  &c. ,  aient  tous  M  des  fc/lerats,  &  de  vils  inftru- 
mens  des  paflfions  de  Philippe-lc-Bel  ;  quand  cela  auroit 
it€  poflTible  «n  France ,  le  m^me  efprit  de.  vertige  n*a  pu 
etre  le  m^me  en  Angleterre ,  en  Efpagne ,  en  Sicile  U  ail« 
leurs7  a*'.  11  paroit  que  le  plus  grand  nombre  des  TemplUrs 
coupables  des  abommations  qu*ofi  leur  reprochoit ,  6toit  en 
France,  &'fur*tout  k  Paris,  ville  qui  a  toujours  6te  le  cen- 
tre  ^tc  le  foyer  de  la  corruption  du  Royaume ,  il  n'cft  done 
pas  ^tonnant  que  ec  foit  la  que  le  plus  grand  nombre  onc 
ite  livr^s  au  fupplice.  3^.  Lc  Grand^Maitre  &  lcs  prihci^ 
pux  Cbevaliers  oot>  pu  n*avoir  aucune  part  au  defordre  i 
ignorer  meme  iufqu*a  qucl  excds  il  6toit  poh^ ;  ce  pouvoit 
itre  une  raifon  de  les  ^pargner  1  maii  Qt  n'en  ^it  pil 
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une  ie  conlerver  un  Ordre  eflentiellemcfnt  giti ,  k  qui  ne 
fervoit  plus  a  rien  ,  puifqu'il  n*etoit  d'aucune  utilite  hort 
4e  la  Terre-Sainte.  4^.  Lea  .Templiers  tenoient  a  ce  qu'il  jr 
aivoit  de  plus  grand  dans  le  Royaume  ;  fi  Pon  proc^oit 
injuftement  contre  eux,  commenc  le  corps  de  iaNobleflTe. 
tres-interefle  a  la  confervatbn  de  cetOrdre,  n'a-C-il  fait 
aiLCune  reclamation?  cela  eft  inconcevable. 

L^Apolog^ifte  convient  que  ces  fuppliccs  dans  lefquels  on 
lait  mourir  tant  de  citoyens ,  d*ailleurs  refpe<ttables  ^  cette 
foule  de  t^moins  contre  eux,  ces  aveux  de  plufieurs  accu« 
fes  memes ;  il  falloit  ajouter ,  cette  fuite  de  procMures  con** 
fcinuees  pendant  fix  ans  tout.eatiers ,  en  diveni  endroits,  & 
nardevant  diftcrens  Commiflaires,  femblent  des  preuves  de 
leurs  crimes  &  de  la  juftice  de  leur  perte.  Mais  audi,  dic-* 
U  t  que,  de  raifons  en  leur  faveur !  Voyons  ces^^raifons. 

Premierement ,  de  tous  ces  t^moins  qui  d^pofenc  con* 
1»  tre  les  TtwpUers  ,  la  plupart  n^articulent  que  de  vague» 

V  accufations  ki.  Cela  peut  etre  vrai  a  l'6gard  de  plufieurs 
qui  n^avpient  jamais  et^  a  port^e  de  favoir  certainement  ce 
qui  fe  paffoit  dans  cet  Ordre.  Mais  le  fondeihenc  de  ia 
procedure  n*etoit  point  ces  accufations  vagues  ;  c*etoic  U 
confelfion  (brmelle  de  cent  -  quarante  Chevaliers  incenroge» 
d*abord  k  Parii  par  Plnquifueur  >  en  prefence  de  plufieurs 
Crentilshommes ,  &  x^petee  par  foixante-dpuze  d'entre  eux 

Poitiers  pardevanC  le  Pape.  Les  depofitions  des  autret 
temoins  »  quoiquc  vagues  9  pouvoienc  lervir  a  confirmer  la 
preuve. 

**  Secondement,  tr^s<peu  difenc  que  let  Templkrs  renioient 

V  Jefus-Chrift.  Qu'auroienc-ils  en  eftef  gagn6  en  maudiflfant 
une  Religion  qtii  les  nourriflbic  &  oour  laquelle  ils  com^ 

»9  bat^oienc  ?  On  pourroic  demander  de  mSme  ce  que 
gagnent  les  impies  k  blafph^ner  contre  J^fus-Chrift  &  con* 
tre  la  Religion  dans  laquelle  .ils  onc  ^t^  eleves.  Ila  le  font 
cepenilant ,  TApologifte  devoit  mieux  le  favoir  qu^un  autre. 
Alors  les  Templiers  ne  combattoienC  plus  pour  la  Religion , 
du  moins  en  France.  11  efl  faux  qu'jil  y  aic  eu  tr6s-peu  de 
t6moins  qui  aient  d6pof<i  de  ce  fait  odiqux^  les  infultea 
faites  a  Jdfus-Chrift «  &  les  impudicites ,  furent  lea  deux  faict 
}es  plus  g^n^ralemenc  avoues  &  prouves.. 

H  Troiftemement ,  que  pluiieurs  d^entre  eux ,  t^moins  Ae 
%}  complices  des  d^bauches  des  Princes  .&  det  Ecclefiafti- 
>•  ques  de  ce  temps-la »  euflent  marqu^  quelquebis  du  me- 
19  pris  pour  les  abus  ^d'une  Religion  cant  dethonoree  en 
t9  Afie  &  en  Europe»  qu'ils  en  euflent  parU  avec  trop  de 
4f  liberte  ,  c'eft  un  emportement  de  jeunes  gens  dont  cev- 

tainement  rOrdrt.  ix'ei^  point  comptaUe  *«.  Mout  fout^ 
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I  MM  ^tt^  M)cdTei>h  jftoit  coMpiaUr  |mUqite'k9 
I  mvoieac  il'^of  ?t^  ile  punir  les  Cheviliers  ^  rApologiffe  au* 
roit  raifonn^  toiic  diiHiieiiiineiM;  a'  l^^afd  de  tccdt  iirfrtrd 
Ordre  Religicux.  D^atUeurs  las  Itmpiimjt^n^fXit  p<muj6(i^f'Cl)ilt. 
dainn^s  pour  des  difcour»  eontre>  £eEj  Heltgion  ,  ■  tnsbr 'p^Ut 
deft  aClion:^  abominables.  Enftn-  ce  in^oitirpoint .  k  :de$  conV- 
piices  du  delordre  qu^il  convenoit..dc  jle  ii^aier ,  potH 
voit  leur  dire^  caftifat  tarpia  tutfis.^Mitis  on  compreitd  que 
1* Apologiiie  ecoii  mterefle  i  excufer  toute  eip^  d^enlpof-* 
tement  contre  Jr  Religion.  ^ 
i  >»  Quatriemetnenc ,  oecte  t^e  dorei  bn^on  «pr^tend:  qo^ib 
t>  adoroient,  &(<)u'on  gavdoit  a  Mabreilie^  devott.  leu«  tere 
««  repreientee ;  op  ne  fe  mit  pas  iealemettl  en  peine-  de  Ik 
cherciier  m.  U  s^enfuit  reuleineiu  de4a>^iie  cctce  «ceufii- 
tion  ne  parut  pas  fdfiTamment  :pr6av^i,.  tc  que  IVm  tie 
efaerdioit  pas  a  multipUer  les  crimes  iisiputes  aux  Tem^im. 
V»  Cinquiemement  ^  la  maniere  iafime  dont  on  leur  re- 
prochoit  d*c.cre  rejus  dans  l'Ordre  »  ne  peut  avoiv  paiK 
t*  en  loi  par«pu  eux..;  Je  ne  doute  nullem^t  que  plufieurt 
1*  jeunes  TimpUers  ne  s'abatidonnafieot:  ii  des  exces  qui  »de 
«•  tout  temps  ont  et^  le  paitage  de  la  jeun^ife,  &  ee  foiit 
»  des  vices  paflagers  qu^il  vaut  mieux  i{;norer  que  piHitr  h. 
Icil^Auteur  confond.  tr^s-anal^propos  deux  dp^es  cieiiecep* 
cion.  11  eft  Bi  prefomer  que  oeUe*  qu^  fe^^aiibit  «i^  ipnblic 
par  le  Grand-Maitrt  v  khi'  par  d^autres ,  ^toit  d^oente  \  mait 
il  y  en  avoit  une  autre  lecr^te  imdginfe  pav  les  libertins 
de  1'Ordre,  qu'iis  (aifoient  ' fubir  siux  tioiweaux  Chevalierr, 
U  dans  laquelle  fe  commettoient.  Jesi^abominations  4c  ies 

Cofanations  donc  on  «  parl6;  cela  eft  .d^antant  plus  proba* 
e ,  que  plufieurs  dirent  qu^on  les  y.aiPoit  .forc^s  par  ln 

Eifon  &  les  tourmens.  I/on  fait  aifez  que  i^ambition^ 
6I6rats  eft  d^aToir  des  complices  de  leurs  crimes-  U  en 
^oit  de  mtoe  de  ces  ftatuts  fecrets  dreife^^  pour  fbrcer  leis 
coupables  au  iileiK^e.  La  plupart  de  ceux  qui  furent  ex^ 
cutes  n'^toienc  pas  des  )eunes  gens  ,  leufs  deferdresn^ 
toient  donc  {iius  des  vices  paffa^rs.  II.  nVft  .que  trop  vni 
<?ue  les  vieux  iibertins  font  eBCore  pJu*  «doniis.  aux  excds 
^e^  bi  Iubricit6  que  ies  jeunes  gens. Ceft,  une  grande  qnef- 
tioii  de  lavoir  s'ii  vaut  mieux  ignorer  que  punir  un  cri- 
me  deteftabie ,  lorique  ie  nombre  des  coupaldes  eft  tr^- 
grand.  ■  •  '    '    '  ' 

«  Sixidmement ,  fi  twit  de  teiiioinf  ont  d^J^olf  contre  les 
1»  TempUers ,  il  y  eut  aufli  beaucoup  de  terooignages  ^tran- 
»•  f  ers  en  faveur  de  i^Ordre  «.  Nops  avons  df)k  remarqu6 
que  probablemem  lK}idre  n^^toit  txis  ^galement  corrompu 
jpar-tatit  ^  inliis.lQS  tbneigaages  rendas  enfaireur  des  Cheva-' 
)  D  a 
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#«K^Mh^r»^     potiMsieiit  fervir  k  juftifier 'oeut  de  Frattc^* 

•  :  1«  ^^(^ti^meme^t V  fi  lea.accuf^s  vaii|cu^  par  ks  tourmens 
ir  ,^i  imt  Airc  le  monfon^e  camme  la  v^rii^ «  ont*  confelK 
^ian6.decrime»5  peut  -itre  ces  aveux  font^ils  autant  a  la 
•rtjhontie  des  Juge»  qu%  cdiie  des  Chevaliers.  On  leur  jpra* 
j*.  mettoit  leur  grace  pour  extorquer  leur  confeflion  u.  C'eft 
.  un^  pure  calomnie  idHivancer  quc  ceux  qui  ont  confeiK  des 
«crimes  y  ont  et^  fbroes  par  des  tourmens.  Les  cent  -  qua«* 

rJCaiUe  ^Chevaliers  interroges  a  Paris  par  Wnquifiteur  ,  cn 
dfence  de  quelques  Gehtilshommes ,  ne  furent  point  mis 
1»  qiieilion,  non  pius  que  ceux  qui  furttit  interrojr^  a 
Pcntiers  pav  Qement  Vs  au  nombre  de  foixante  -  douze  $ 
ieui^  aveux  &  troaverent  conformeiB.  II  n*eft  pas  prouv^  qu^on 
leur  ait  promi8.^a  tous  leur  grace  pour  les  engager  a  fdire 
icette^bi^flionvii^el'eft  pasnon  phis  que  l^on  ait  envoy^ 
.eti:i}ipidice  aucon  de  ceux  a  qui  Pon  tvoit  promis  ia  gTacts. 
y  .9«  Huiti^emait^4*^lte  cinquante-neuf  (^e  l*on  brc^la  vi(s 
^  privent  Dieu  a  t^moin  de  leur  innocencev  &  ne  voulurcnt 
point  de  la  vie  qu^^on  leur  oflroit  a  conditiM  de  8'avouer 
«ii  coiuipables.  QileUe  plos  grande  preuve  ,  non  •  feulemend^ 
ff'fd'innQcence,  mais  d'honneur  a  ?»Ce  n*eft  point  la  une 
preuve    on  a  vu  plus  d*ttne  fois  des  criminels  coovaincus 
-|>ar  les  preuves  les  plusi^^idehtes  «  perfifter  jufi]u'^  la  mort 
Aiiuer  teurs  crtlms  ;;  cette  opiniitret6  ne  doit  poiut  eton- 
ACf  dans  des  impie&  &  des  incr6dule&  d^cM6s. 
i'  )9  Neuvi^metpent  ,  foixante-quatorze  Tmplurs  non  accu'- 
,9»7f^.  entreprirent>de  detendre  TOrdre    &  ne  furent  point 
^9i>^cout6s  u.  Cela  eft  abfolument  faux.  L*Apologifte  a  cit6 
aillQurs  VHift.  dea  Ttmplurs  par  Pierre  Dupuis;  or,  cet  Hif- 
torten  rapporteque  ,ies  foixante.^uatorze  d6fenfeurs  de  leur 
Ordre  furent  entendus  par  les  Commiffiiires  pour  It  pre- 
midre  foisvle  iamedi  14  mai^s  1310,  qu*ils  nomm^rent  qua<^ 
dtiie*.xl*entre  eux  pour  i^rler  au  nom  de  tous.  Non  •  feule* 
ment  il»  furent  ecout^ ,  mais  ils  pr^fent^ent  des  Requdtes 
Ir  des  .M6m<ures  par  ^it,  les  Proc^8«*verbaux  de  leui  dire 
ibvent  exaaement'  r^ig^s»,  PAuteur  de  VHiJt.  di  l^E^jc 
GalHcant  les .  a  copies.  Ils  s'infcrivirent  en  faux  contre  les 
confeflions  faitesi  par  les  accufts ,  ils  dirent  oomme  PApolo- 
gifte  ,  ou  que  ces  aveux  avoient  M  extorquis  par  wo- 
mefles  ,  par  menaces  ,  ou  que  ceux  qui  les  avoient  iiuts 
etoient.des  fc^l6rats  ;  ils  dirent  qu*ils  demandoient  &  6tre 
-jiiges  par  le  Pape  &  par  le  Concile  de  Vienne  qui  devoit 
bientot  fe  teiiir.  Que  refiike-t^il  de  cette  ddfenfo?  II  s*en' 
fuit  que  ces  foixante  -  quatorze  Templiers  ^toieht  innoceas  % 
puifqu'ils  n^^oi^nt  pas  accuf<^s,  qa'iis  avoient  ignov6  fuf' 
-^'abrs  le»  crimes  qui  fe  xomm^^nt  psr  kuts  Confirc- 


tok-Ui  qu^une  preuve  p^fhk^iVi^rimHrine  prouve  ri^'; 
ik  n*alteguerent  aiicafir'fak  ^fitif  ^i-rflit  capable  d^^^e^ 
truire  la  confisflioii  des  abcules.-  >  ' 

«  Dixidmetnent ,  knfqa^>n  >  lat-  im  *Gri<and-Malcre  fa  con- 
M  feflion  r^dig^etdevant  troisCai!diAawx/  ce  vteuxj^u^rrter'; 
»  qui  ne  fave^t  iri  Mre  ni  6crlrev  s*ecria' qu*on  Pav6it'trom- 
9»  p6,  qoe  Ton  avoit^icrit  une  autre  d^poficion  <^e  la  (itn^ 
M  ne,  que  le»'Caff)inaux  miniilres  de  cetce  tyeiHfidie  m6ri^ 
f«  toient  qu'on  les  punit  comme^tas  Turcs  pQntflent  lesfauA 
fiureS)  en  leur  iendanc  le  corp8:*8t  la  t6te  en  deuxu.  Qu^ 
«'enfuic-il  eiTCore  ?  que  ce  Grand-Malfre,  nomnif6  Jacquei 
de  Molai ,  ^coit  fort  mal  inftruit  d^  -ce  qui  fe  paiToif  ^irns 
fon  Ordre,  que  quand  il  fut  \ntmog6  a  Ghinbn  en  Tourai* 
ne ,  le  iS"  lc  le*  20  ao6t  1308 ,  par  les  trois  CardinaUx  Coin- 
miflkires  nonun^^  par  le  Pape,  il  fut  ^tonn6  It  <^courdi  par 
la  d^pofition  «de  la  mulcitude  de  fts  Chevaliers  qui  avoient 
avoue  leurs  crimes  k  Paris  &  h  Poicretav  &  qu*n  n^ofa  pas 
a^infcrireen  faux  contire  cette  preuve.  Le  pitoc^-verbal  f^bttt 

2i*il  avoua  fbrmellement  le  nrMier  •articie  des*  accufsmons ; 
voir,  le  renoncement  k  J^uis-Ghrift.  Intierrog^  :de  houV^aU 
a  Paris  le'»^  D^cembre  1309  &  quelqiies  jours  aprdtf ,  il 
d6favoua  cette  confeifion  ,  &  occufa  les  Conimiifaires  die 
faUification  ^  pour  Ja  djtfenfe  de  fon  Ordre ;  il  ne  dit  que 
de^  diofes  *  vagute  ^lt  qui  n^alkHpat  point ,  au  fait  \  il  de- 
^banda  d^etfe  pige  pdr  le  Pape.  ^     '       /    •  = 
-   Lefqueis  devons-nouis  plutot  feup^o^mer  de  ^fi^Afeti ,  (et 
trois  Cardinaux  Commifliarres ,  oui  .^cquni  de  Molai?- 
tnreimers  ne  pouyoieRt  avbir  auoun  jnoi!i£;  l%t^tion^  cM 
Fape  n'^toit  point  que  l?on  ufit  ^fe  ^rupercher^t  daHfs  lel 
BiUles  de  Commiifim  ,  il  recottimande  i^quit^  8r  robferva- 
tion  deg  formes.  Ce  V^toit  pas  non  plus  celle  du  Roi"^ 
qRuifqu^il  confultoit  leCleifge  de  Pariss  le«  Univerfit^s,  les 
Parlemena,  8c  fe  conduifoic  avec  touces  les  pr^cautions 'poi^ 
fibiea^  nous  verrdns  qu*il  n'avoic  pas  befoin  de  falfiOoati^s 
in  de  fupdlices  pour  obtenir  rextin^ion  de .  l^Ordte  dei 
tTempliers.  l^eax  des  Cardinaux  lui  6crivirent  poui^  liki  ^tetidr^ 
compte  de  leur  commiilion,  ils  lui^matiderent  qo^ilsP-avbieiVt 
accord^  Pablbluticjn  de»  caifurea  ^rtloqqu>es  de  Moki"ie  ^ 
dnq  *  autres '  Chevaliers  ^epenta&a       ifu]^ier6 Arle -  R  oi  tle 
les  traiter  favoirablement»  GrnilH^t  ^as^ia  d^  mtfrques  die 
|>erfidie.  Quant^aGrand-Maitre ,  il  n^eft  pas  lefeurcrioKhet 
qui  ait  varid  jdans  les  interrogatoires  ^  lc  qui  ait  r^rafel:^  le$ 
aveux  quHI  avbit  fiuts  d*abord.  : 

11  Onaidmonent  ^  on  edt  accord^  la  vie  a  ce  Grahd-Mat^ 
1»  tre  It  z  Gnji  fritt  du  Dauphki  4!Auvergne ,  s^ib  fivoieni 
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. le^  hri&la  ()CM;,plfc« . ^.^9^petl(b.ed  prelenc^  du  penple  fitr 
V'  un  j^cbafaud  pqtlr  ayouer»  les  «rime»  <k  rOrdrei  ils  iurd* 
^  rent  que  VOrdre  etoit  innoCenC,  -Qstbe.dedaratiob ,  ,  ^ui 
n  .indi|na  le  Roi^  fi^  0tiir0il9ur>fat^ceir  ila^oulrurene 

U  perfe<^uteviij«.»ii  vi^iftUd  ^H^pai  dija  feit^  ^uejoeete 
d^clafAti<«i:  fte.pro.uye  nien ,  fiaon.  (jueccts  deux  Chefe  ^de 
JVl4re  :j|3w?i^t  j|noT6  ja4qtt'alors,lef  erirfifc»  qui  «'y  ciam 
, mettoietnv,  ^^q^^tl^ine  >p6uvoient  fe  Iqs  pierAiader.;  lonrt 
fernxensj.  etoiem  donc;  tira^uaires,  ils*  iuroient  Je  cetjuJ^ili 
pe,  favQie^»  pas.  ,Eneo%^'tine  foi^  ces  proieftationft  we  port* 
yoicnt  pjii  detrtiire  pl-euives  pofitifYes  itiree*  de4'aveu  des 
«i^piiW^  &.de  la>di^poiitimii  des  t^mds^     >.  ,>        t  *  • 

II  y  »<plu«,,  Le.  Pape.  s^ctpit  refervf  le  iu^einent  de  eei 
49U}(^pjQr/pjnnage$.  de.delix  autres  Chab  de^l^Ordre ;  ce  «e 
fut^^fapres  le  Cwa*tae  .de  Vienne,  api*esrjla  puHics^od 
4e  l^  BpQe  qui  fvpprimoit  les  T€atpliirs  ,,::t^ilcnomma  dt 
apuveaux  Coimniifaue&  pouri  acheverleur  proc^s.  Ces  Coin- 

Eiilalre^.  fiirenc  trbis  Cardinatix,  TArchei^e^ede  Sens,  f\a* 
lurs  Evdques9i&  pldfieuts  D^^enrSi  Paydcrant  eitx.lit 
CrandrMaitre !,  le  ff^re  duf  Dau{^in  fA^Anvfkgm  6i  lc»  dfeut 
«Dtresr.i^pnfefletent  de  nouveau.let  erimea  dont  ib  ^toient 
accuf<^l;  en*^Qnf9<ii«e^oe  <le  «i8  Mai^  £314  ^  il^  fucent  cdn^ 
damnes  .a  ,iine..priian;  pa^uelle.  L*oli  ^c;ffii/ ^chafindi 
au  parvis  de  Notre-Dame ,  pqur  quSkf  fiflent  leifr  cofifiBt' 
ii^n.  pul^jif^ue  ^lJki  vhs&rik .  qae  les  doMX  -pmniert  la.  r^traA^- 
jf^ilt.sLe  Ifoi  infornpe;  fiir  .Ic  xhan^  de  cet  .^yenenKnt:,  a& 
^mbla  fonrConfeilvrqui  les' coindamnaja.)etre  bfM^s  TiEs., 
^  arrit  fut  execut^ ' le  feif  m^me'.  >  1.  i...  i 
.  Dans-cette  cifcc5fiftdnce.iPhilippe-le-Bed  nc  pouvoit  plifc 
agir^p^.  vengeance,  ni  parijine  autfeHj>afliQn'i  lK>rdre  dei 
iTtfnphers  avoit  6te;  fupprlm^  &  detrniti  au  Concik  gen^nd 
de  yienne,  deux  ans  auparavant ,  :cel  Roi  ^toit,  donc  iSm^ 
fff^t  i  Ie'r  fi>|i!plice  du vGrand-Maitre  ^  *  m  Qelni  de?  (uruy ;  d'JkUt 
vejrgne  ne  pouvolt  lui:procurer  aucun  nouvei  aviantageri 
mai^  Jl :  fut;  iiu^lgn^  dc/ileur  ^conduite  »>  dc  voslii  '^oarquot^H 
lesi.fitjcondamner  5t..punir;  .  '     r.     ..  .  > 

/  |^eM<.  afoio^ifte/jjfjoi&t^  qttfi.^IePapfe  abolitil^Ofdre  de  fii 
iejule  aut^rt^ «  daii^liai  CpafiAosreviecrei  pendoht  le  Co^ctlt 
3e  Vienne,  JSouifelle  iani)ftnre.)  l^a  Bidle' fot.drefii^  Je-ai 
Msrrf  ,;dan$  un  C^fiitoire  liebrefc  i  nlaiajellefu^^ublice  ef 
nlein  jQoft^ile  Je  3  AvriJ,  en  pr6fence  de  Philc^pb^e^Bel:^  de 
les  trois  fils;  le  Pape  y  d^clajta:,  de  Pagjdroent  dfd/^Jonoiles 
fucrf  oppfohwte  CoifcUi<tl  Fllifldcttt  des  Ttmpihf^iipfmicm  8t  abo- 
il.r^em  «u  SvSil^  Jtii.^cftination  dei  p^ifiihnes  at;  d« 
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btenfl.  Eti  'feconcl  Irecr ,  il  y  a  eii  depuis  ce  temps4&'  plu- 
iienrs  Inftiiuts  Religieux  luppritnes  pat  un  finipJe  Bret  da 
fouverain  PontifS? ,  ^  perfonne  ne  s'y  ctt  />ppofe  n'a  pr^* 
tendu  qu'il  falioit  pour  cela  le  decret  d'un  Concilet 

Ce  meme  critique  en  impofe  encore  en  difant  que  Phi* 
lippe-lc-Bel  fe  fit  donner  deox  cenits  mille  livres , '&t^ue 
Louis  Hutin  fon  fils  prit  encore  foixante  mille  Hvres  fur  les 
bieris  des  TcmpUtrs ;  il .  ne  cite  aucuiie  amorii6  ni  aucun 
monument  de  ce  fait,  &  il  y  a  des  preuves  du  contraire. 
Des  Pan  1307  v  le  Roi  wm  Mc\sit€  m  Pape,  dtns  <ine 
lettre  da  34  Decemba^e,  qu*il  s^oit  faifi  des  biens  des  Ttmh 
plkrs^  &  qU'il  lesr  iaifdit  gar^et  pouV^e  employ^s  totale^ 
mem  aii  fecmirs  de  k  Terre-Siime ;  c¥ioit  leur  premi^r^ 
deftination^  II  tenoavella  cette  d^claration  dans  une  aiure 
lettre  du  loois  de  Mai'1311,  oi\  il;pri^oit  le  Pape  de  fairt 
en  fotte  que  ces  biens^  fuffent  4empk>y6s  a  un  autre  Ordrc 
BiilitaiT^  deftin^  pour  U  Terre-S^imte  %  pfomettant  de  faire 
ex^uter  to^rTpe  quiddnoit  regl^  fur  cct  arriole ;  il  ne  s'o}>« 
PO&  point  1  la-BctUe  ptr  laquetle  le  Pape  s^en  r^fervoit  la 
mfpDUtion.  liDe  Iki  Dupiiy  9t  Baktfe  conduent  avee  raiibll 
que.let  Hiftohens 'qtti  ont^aocUfe  ce  Roid\rvoirvoulu«6*slp^ 
proprier  lea  biemr  T^fi^>r/,  lbnt  de%  calomniatairs.  Enf^ 
nn  notre  Auteur  toi«tti^i|ie  eft  Arc^  d^avouer  que  ces  bierit 
fiirent  don»^  aui^Cbevaliers  de  Rhodes  ,^  au)out^'hui  Ch^ 
▼alierade  Maltef  '<U>m  la  deftination  'i^toit  la'  nidme  qiie 
eelle  det  TempiUrs.     i  «  ,       '    -  '  •   i  ; 

w  jUgnoter 'Con^iniie^-il^  ce  ^di  •en  revint  au  J^^pe. ..^ 
n  Je  n*ai  |«iyia»stpU'<likK>uvrir  <:ei  qu^il  reiu^illit  de  cdttfe 
w  d^pouille  *4.  La  v6rite  eft  qu'iV  n*en  tjscueillit  ricrf.,  5r 
qu'il  n'en  a  6t6  accufe  par  aucun  Ecrivain  digne  de  foi, 
Neus  ne  dontonir  ptf)3  que  les  firaix  des  pr(?icedures  cjui  fu- 
rent  faites  pet>dant  cinq  ou  fix  nns  conti-e  les  Tkmpltirs 
chins  diff^rens  endfoits  3u  Royaume,  n'aient  ^t6  iminenfes, 
cela  ne  pottvoit- fe^faire  autrerfiem.     -       .  . 

t^t*on  Prottftant  teT^que  M^theim  ;  ait  •  p^siflt'' CW- 
ineni  V  comme  nn  Poritife  aviai^ei  vindicatifi^  tiHibQlfetif*^, 
qu^il  ait  que  Philtppe-le^Bel  j4>ua  cette  ftngfkKkd  t)^^ 
die  poor  fatiifeite  fcii  avarice  «t  aflbbvit'  fon^  teflfejWim«ht% 
Hipi  EuUf;  {^(^psi^y^x^^^  5>  §.  iO^*©eia>>Ji*oft-pafc 
6a»inant ;  «itisf  il^  l»isft'qu?on  Phftofophe  qtti-  atfrbit^  M 
mcttiie  ati^dotofi'4)t^J<  pr^qges^  wlgaiipes ,  wak  fair^e  crf. 
pier  'dev  Attfcifir^  pr^eilifB  0p  fe^^i^dite^^^cdlier  det**P¥otel> 
(flHS.All.  eli}i<x:6nvend  SoiTmeftieA  qui  ies  T^iVi  vivbiefm 
avec  Jbttisf  o^eil^qiie  dMne  Fopulence,  &^ans  les  f^ai^ 
fits^e*»^que)fr«MfetttJtes  •j^ewlsdte  guorffe,  que  Philippe^ 
It^iidi  diit>li$u  ^^xftmSK  ^u^ils  1^4t#M^t^wfidM»s^et^illji^iit 
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tomentoient  let  ffdittons  parmi  le  Pcuple  ;  n*en  ^toit  ce 
pas  aiTez  pour  autorifer  ce  rrince  a  demander  &  a  pourfui* 
yx€  Uexcini^tion  de  cet  Ordre,  fans  agir  par  vengeance  ni 
par  avarice? 

TEMPOREL  DES  B^iflEFICES.  r^yei  B^n^ficb. 
TftMPQREL  DBs  Rois.  f^oyci  Rou 

TEMPS.  Ce  mot  dans  TEcriture  fi^ifie  ordinmrement  It 
duree  <}ui  s^^coule  depuis  un  terme  >ufqu'a  uit  autre^  maif 
il  fe  prend  aufTi  dans  d^autres  fens.  i"*.  £our  les  faifonst  (^a* 
<:«  I ,  l^.  14,  il  eA  dit  que  Dieu  a  fait  I^  aftres  pour  mar* 
quer  Us  ttmps^  les  jours  &  les  ann^es.  i^.  Pour  une  ann^e; 
Daniel^  c.  ^  *  i^-  ^Sy  pr^<Iit  que  Ics  Saints  feront  perfecu* 
ti$  pour  un  temps ,  deux  tmps  %  6*  la  momd  £un  tempsr  ce  font 
les  trois  ans  &  dcmi  de  la  perfecution  d^Antiocluis.  3*»  Pouv 
Parrivee  de  quelQu'un,  Ifaic^  c  14'.:*.  1  ^frami  eji  ui  vt'^ 
niat  tempus  ijus\  ton  afrivee  eft  procliaihe.  47.  rour  le  mo^ 
ment  favorable  de  faire  quelque  chofe  ;  pendanc  ^que  nous 
cn  avons  le  tmpsi  failbns  du  bien  tousv  QaUt,  c-  6  ^ 
jj^.  10;  5*^.  Dan.  c>  %  ri^.,  ra^hettr  U  /ss^.i^€?e&demander 
llu  delai,  maisrd^ns  S.  Paul,  £pU/.,c^  5«  16 *  c'eft 
qprendre  patience  en  attendant  ua  M/iytf .  ph»  heureux« 
i*.  E{€£ft,  c.  f..  %<t  fon  tmpi  vimlra^  t  cfeft-ii-diTC,  le 
moment  de  fa  punition.  7**.  S.  Paul  appelle  Us  temps  des  fik^ 
fUs  paps^  ceux  qui  on^  pr6c6de  la  venue  xle  Jefus^Chrift. 
Tit.  c.  I ,  j^.  jj.  U  lcs  nomme  aufli  Us  tetgfs  f  itmranct ,  Aik* 
c.  ij^,       30,  VoyeiJoii^^ 

!.  TfiNEBRES.  La  fignificacion  de  ce,  tcmps  varie  beaJI 
cou]^  phe;p  les  Eorivaips  facres;  i^.  4e  meme  que  la  lumiert 
iBxpnme.fouvent;  h  prpfperit^»  ks  Tinibrts  defignent  Pafflib» 
tion  &  Padverfice,  Eflh.  c,  8,  i6.;  c.  11»  H 
fignifie  la  mort  Je  tomteau ,  Pf.  ^87 ,  3.  m  Connotcra* 
w  i-0n  l^s  mer«ciUes-de  Pieu  danslesie/ii^rfi  .^^  3^.  L^tgno« 
7an<;Cf  Jl^*  c.  3»  1^^-  19.  w  Les  hqmmes  onj:  mieus  aime 
w  le&afi^ire4  qur  la  lumiefet*.  4*^.  8.  Paul  appelle  les  p6^ 
fih^S,  Jfs  ^vfii  de  teMbrtSf  Iqit  fnx^  qu'il&  iont  fouvent 
coituni^rpar  ignoranccf  (bit^  pa»ce  qWlVjn  fe  cs^che  pour 
les^oisimettre*  Pcrla  meme  Ap^e  s^^Ue  Ibiivsenc  I'Ido«« 
l^cri?  Us  tinehres ,  par  o)yofiti(m  a.U  Iu»ftiei«i  du  ChriftianiCf 
de  rEvangile;  Ephefr  c  st-it'  8*  ViJUi  ecit»z  «u- 
jrt  trefQts  finihr^s^.  pitefent  vous  etes  lufmiejfc  daw  fe  Sfiin 
j^.^nepr".  ^^**..  II  fignifie  ,1«.  fecretvt  i»fo^/>  c.  i-c,  f  .     \  00 
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6*.  S.  Jean ,  Epij^  i ,  c.  i ,  5 ,  iit  que  Diem  cft  la  lutnie- 
re^  &  qu^il  n'y  a  poiitt  en  Uii  «le  tinlbres ,  parce  que  c^efl  de 
lui  <jue  vitonent  toutes  tto*  connoiflances ,  &  qu^il  n*eft  ja- 
loais  la  caufe  (le  Pignorance ,  des  erreurs ,  de  1'aveuglb^ 
j»ent  des  homQies.  J6fu^hrift  a  dit  de  lui-nteme^  Joan. 
c.  8,  ir-  12.  Je  (btf^ia  lumiere  du  monde,  celui  qui  me 
»  fuit  ne  marche  pas  dans  les  unebns ,  mais  il  aura  la  lu- 
t»  miere  de  la  vie t^.  De  meme  qu'il  reprefente  le  bcm* 
heur  ctemel  fous  Timage  d'un  feftin  qui  fe  fait  dans  lin  fal- 
lon  bien  6chure ,  il  ap{>elle  la  damnation  les  tcnebris  ea^ti^ 
rieuresy  ou  il  y  a  de<  pleurs  &  des  vrinGemens  de  dents, 
fignes  de  regrets  ft  4e  defefpoir. 

Ces  metaphores  qui  nous  femblent  extra^rdinaires  au  pre^ 
mier  aiped,  ne  font  point  inconnues  aux  Auteurs  profanes, 
fur-tout  auxiPoetea.  Daris' la  Th^ogonie  d^Heflode,  les  par- 
ques,  le  deftin,  la  mortv  ieji  malheur^,  le  chai^nn,  lesdcm* 
leurs  &  let  crimes,  font  enfans  de  la  niiit  ou  des  tenehresl 
Pendant  la  nuit  ics  chagrins  font  pliis  femels ,  ks  paffion» 
plus  violentes,  les  douleHrs  plus  aigu^,  les  idees  pilus  noi^| 
res;  la  nuit  ne  poi»voirt<  donc  manqueir '  d*et«r^  regardete  "  de 
mauvais  osii,.  2e  dc  d^lignei^  tout  ce  q^^ilya  de  piu1s  fachi^ux;; 
Dans  le  kingage  des  pciuplos  de  qaelque^f  Frovinces ,  qu^nrf 
ou  veut  dire  <pi'uh  homm«'<n'eft  bon  k  rien  V  <)ue  c^eft  ufi! 
mauvais  fujet,  l*oii  dit,  ^^tft  la  nuif.  te«  M-atticheens  quf 
admettoient  deux  prihcipe»  de  toucer  ciiofes  ^ .  Tun  hon  ,^ 
Pautre  maui/taisy  placoient  le  premier  dans  la  region  de  Isl^ 
lumiere ,  le  iecond  aans  le  f6}our  dea  Un^bres,     v  - 

'  TkN^BKBS  ARRlviSS  A  IrA  MOKT  DB  JliSUS-CHRIST.  V6yl' 
EcLIMBi  *   *      ;  -^-       '       ■•  ^ 

Ti&Ni«RBs  de  la  S^tvminefSainte*  Ceft  ainfi  que  Ton 
nomme  vulgaireiitent  iei^IVf^tme»  du  Jeudi ,  du  Vendredi  flt^ 
du  Samedi  de-  kt  «Semaifie  Sainte,  q[ui  le  chsfntent  la 
J«  cesvtrois  joors  fuVi  le  foir.  Ces  oftices  font  trop  connof 
petmi  les  Catholt(}ues ,  pour  quHl  foit  n^eflhii^  d'en  parlef 
plus  au  long. 

TENTATION,^preuv(r.  Lorfquni  eft^it  4%Bsl*Ecriture 
Qoe  Ditu  taite  ies  hommeS',  c^a  ne  (ignifi^  p6int  qu^il  ie^' 
ieduit  QAi  cpnSl  leur  tend' des  pieges  pour  les  faire  tomber' 
dins  la  p^che,  le  mot  tenier  n^a  point  cefehfs  dffnfs  les  iivrea' 
de  i^oeien  Teftanien^  j  thdi^  eela  veuc  din|i«<jyi^l  met  leur 
▼ertu  ir  l*epreuve,  (bi t  par^des  conHininde{ti^6^fHcik$ ,  foitf 
ttir  grofides  afBt<liolM^  JtnMr  .^i^it  qe^^^^flf^pa»  vouloif 
mciter  au  xm\^  mais  c^eft  vouloir-mettrejn^ti^te^pmflaiice 
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«  fa  honti  a  l^{yreuv«,  en  attend^t  de  Itd  uh  mmcleTank 
D^ceflite ,  ou  en  s^expofant  i^m^rairement  k  lin  danger  da- 

?uel  on  ne  peuc  pas  rortir  fans  un  lecoura  mtrtbuleux  que 
)ieu  ne  doit  &  n  a  promis  a  perfonne.  ll  a  dtfendu  feT^re^ 
ment  cetce  fblle  pr^lomption,  D<ut.  c.  6,  -jtr.  i8  :  h  VouI 
n  ne  tenterez  point  le  Seigneur  votre  Dieu. 

Ainfi  lorfqu*il  efk  dit,  G<n.  c.  22«  i,  que  Dieu  untd 
Abraham«  cela  (igni^e  qu'il  mic  fon  ebeiflance  a  Pepreuve'i 
^  lui  ordonnant  d^iinmoler  ibn  iiU.  S.  Paul  dit ,  Htbr.  c.  i  f , 
-jlr»  i^y  qu^Abraham  obeit,  parce  qu'il  crut  que  Dieu  peut 
reflufciter  un  mort  i  ce  n^etoic  plus  la  unter  Dku ,  patlc)ue  / 
Dieu  lui  avoit  formellement  ^romis  <{tt'Ifaac  feroit  la  tig« 
de  fa  pofi^rit^,  ^Gm.  c.  21 «  y.  la^  comme  PAp6tre  Pob- 
ferve  au  ra^me  endroit.  n  Parce  que  vous  ^tiez  agr^ble  ^ 
M  Dieu,  dit  TAnge  a  Tobiey  il  a  fallu  qtte  .la  tautuion  vout 
n  ^prouv&t....  Dieu  permit ,  ajoute  r£crivain  facr6 «  que 
9*  cette  tentdUQn  furvinc  a  Tobie «  afin  de  donner  a  la  poft6« 
V  ric6  un  exemple  de  fa  patience ,  aufli-bien  que  de  celk  du 
n  iaint  homme  Job.  «i  Toh.  c.  2^  la^.c.  12,  i^.  A 
la  v6ric^  Dieu  n*a  paa  befoin  de  nooa  eprouver  pour  iavorir 
ce  .que  noua  ferons  1  il  le  fiiit  d'avance » 'mais^  nout  avons 
befoin  nous-memes  d^etre  mis  a  Pepreuve ,  i^.  afin  d'ap* 
prendre  par  eiip^rience  ce.  dont.  nous  fommea  .capa^les  \ 
a^.  afin  que  nous  dotnions  des  cxemples  h^roiques  de  vcrtxit 
exemples  tr^s-n^ceflaires  au  mdnde;  3^.  afinque  nous  foyons 
Qu  encourag^s  par  notre  fid61it6  a  Dieu ,  ou  humtii^s  par 
nos  ch&ces ,  &  que  nous  Xencions  le  befoin  de  U  grape.  Aufli 
Dieu  a-c-il  r^compenfe  d'une  mani^re  eclacante  la  foi  d^A* 
brah^m-,  la  foumiliion  de  Tobie,  fi»  la  patience  de^lob;'  ce 
fonc-Ia  les  grands  traics  qui  frappenc  les  nommes  &  leuT  fons 
fentir  qu'il  y  a  une  Providence. 

.  Dans  le  nouveau  Teftament,  tmet  fi^nifie  quelqudoia%x« 
cifer  ou  folHci^er  au  .maU  mais  i^/ntfiMtFi  figitifie  aufli  ipratww^ 
Gpnui>e  dans  ranciea  »  parce  que  touiet  los^  fois  que  noua 
fpi^Mnes  f  xcit^s  00  foUicices  a.pecher ,  c^eil  une  ^oreuve  pou# 
^qtre  vertu.  ]<<Qr^ue  nous  dilons  a  Dieu  dans  rOraifon  Do- 
minicale  :  Ne  nous  induifei  point  en  tentation^  cela  ne  figmfic| 
pas,  ne  nous  tendez  pointdes  pi^ges  pour  nousfaire  p|§chert 
puifque  nousia^tow: :  Delivrt^nous  du  mal;  mais  oeta /v^uc 
dire^.ne  m^a^  point  notre  foibleire  a  de  ttop  fortea  ^preu^ 
v«Sj)  :OU  donnez^nous  la.grace  necefiaire  pour  nons  pv^ierveir 
4u .  mal.  Jtprfque  quelqu'un  ei^  tenii ,  dit  S.  Jacques^  c.  t 
M  i3<>fqu*ilpnr/dife  pointfque4h?ft  JSeu  qui  le  leiite;  Dieo 
«t.ne  porti9,ppinl^iiau  m^li  ihner^ttaM  ^rfonne^  ^aisijtnitt 
H  Jiomme  €i^<^ii<^>pai  fa\pr«^  coocupilcenee  ^qui^e  lidutc 
*li?fJe.gor^aMiiB4cMfl«iu''iA-/ j  a;; .  ,  ••i 


i9 


SHfe  &  les  I^eia]giea%  ^(oit>4^  fayairfi  i*4iom^^  r^fifiet 
aux  tenMioas  (^ns  k  fecourrde  la  gra0e  diyinje  ,  qes  Hemi* 
«^ues  lc  IpvitenoiQf^tf^^^  leur.erreur  fut  unanimeiD^nt  omh 
dantnee  par  l*Egii(e.  Elle  a  ete  profcrijte  de  nouveatt  par  lc 
CVncile  4e  Trentfi^  S^Jf.  6  »  jt^r  Juftif.  $n  cts  urmes^  Can.  2  : 
^  Si  qi^elqu^un  dit  que  la^race  divine  eft  donnie  jpar  J^s* 
»  Chhn ,  feutement  afin  que  rhoosune  puifle  plus  iactkmeni 
?V.  vWtQ  dans  b  juilice  ^  areriter  la  vi«,  ^ternelle)  coiitm6  8*il 
^  pouvoit  faire  'l'uti  &j  l^t^e,  mtii$  diflficikHient  &  aveo 


^  theme.  ^  Can,  a^.^w  St<juelqu'un  enieigne  qu'il  peut  pen» 
;«  Ji^nt  toute  fa  vi^  ^vit^  tou».  les  p^bN  «  m^me  vMels  , 
r  .ftns  un.privilege.  fp^Wl^de  i)iei|«  fd  «luc  PEglife  le.iba-i 
tient  ii  Ngard  de  laiSte*,  Vierge^  qu'il  fotftaoathcme.  m 
;  Cda  n'a  pas.empech^  Bafnage  de  ^aktnniar  a.  oe  fajet  >lea 
Theologiens  Catholiques^  ffift.  di  tf^.  .1.  *:i  bi,  c**  a,,  ^  3^ 
il  pretend  qu*iU  foi^t  parcag^s,  en  cinqfopiniohs  difffrentec 
i*.  Les  uns  ont  dit  qu'on.  po^ivoit  fans  tA^tac^  Wxttt  toute^ 
^  les  tentations  concrdires^aii  droic  Mtulrel  y  &  obferver  tout^ 
n  la  loi  de  na$ure  <  ^onTeulemept  pendanc  quelque  temiir) 
w  mais  durant  Je.cpwrs  e(fit|er  de  la  viej.  n  Comme  ceft-tt 
Je.j^r  pe]ag>anifmf3,r&4imU^nest.comla  Concite 
de  TrentefBafnai^tfPwr  feir  hotloeaiar^  rautoit  di^  citer  aia 
pioins  ViXi^  TheolG^»e|k.  ([^{hoUque.qui.ait.  ^nfetgn^.  cette  Doot 
trine,<&  nous  foutenon^: hinrdimf nt  (pi^il  n^y  en  a  aucun; 

l^.  99  Les  aytces  «  ^mi^Mie  Bafna^ey  t>nt  cru  que  Pori 
>»  ,pipUvoit  vaincre  qtnl^ut  unutlon  fardcttliirc^  ^  iviter  queV» 
^  f^^s  -pithis^  maM)  qu!«a  nes>pdikrymt  ;k9iV«ifntire  totktel  i^ 
p  tti  obferver  tpus  ks^pr^eptes ,  fansr.ie  fetsouiHf  della  gvaee*. 
r>  3^  Les  ^uitnes  i^'t>ftt  ac^ocd^  ^  t^homiiie  qner.k  forcei^lt 
^  furmont^r .  quelques  kg^res  HniatiotUi  .k  oom  ceUe  de 
^  {\^ef  k  d^^  ientatioftA  vjb»l^oteS'«  &  d^obferveffks  p^ptee 
difiicifes.  u  11  eft  ridicule  d*abord  de  diftinguer  ces  deut 
opinions ,  puifque  Tune  rentre  dans  ^autre ;  les  partifans  de 
prelptdre  ifont'j9i9fl6ffou«eta  qilieTa^^iii  gfyace/14ioiilme 
^uyoit  Vaincpe  q^lqms  iiptmtitn'  pMiUftlti^,  ^vtM  cfb^ 
ifry^r  quelque  prct^epterdifBcak.  II  faHbit  eneore  «bfevWb 
gp&kgru^^  fii  les  ^t^es  AVmt^jamaisieclfkfnioj^e  k  r6fiA 
ta^pf  ^Pne  lM/4«rf0;9;i()iiekh>ilfitet^  fitfrbfafcvvatipn  d^nietMl 
late^ept^f^jte  fans  k  |^ra6en  puflent  contribueoau  fahir,  lii 
4^j^r'vtar  kijrace^^^A C^eft^e^iioeia^^ib  fe^  font  «ttoignb  di 
^elagiaoifi^ewi  ^nrp;-  •  r      i'  ^  » 
'3%^^'**,  Ort.f»»riditfformeT'«ne  Joftgiiae^li^  Sobolafti* 
^ues  qui onjfe  qteiffqm^pouveit  ftire^uiieccuvre  mors-  ^ 
l^nient  hfi^^^^  tn^iM^ign^      wm  fmfirLmtitxfm  dt 
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^  J5iett  qul  Jonrie  l€?«oti5^ti^erft^'PSr(fli6n  aux  ct<atures. « 
t^ou»  voyons  point  ehcore  en  quoi  fentiment  eft  difF6^ 
rent  li^^  deu^ '  pr^6dens ,  puH^ue  le*  Scholafiique^  n^ont 
^amtis  cru  quMne  <£uvre  morftl«ment  bonne  ainli  iaire  pou- 
voit  coiwribuer  au  Mut. 

■  5*r  -»»  U  y  en  a  d^utres  qui  om  ■foutenu  la  niceffit^  -^de 
« ija  gvace  r  foit  podr  vainWe  toutci  les  tentations,  foit  pour 
•  .6viter  ic  p6che,  foit  potir  f^re  !e  bien.  «  II  dtok  encore 
He^  ia  bonne  foi  d^iijouter  que  ce  feutiment  eflf  le  plus  cora- 
mun  8t  preique  uifiverfel  parmi  les^Theoldgiens  Catholiques. 

11  eft  donc  clair  que  toutes  ces  opintons  fe  reduifent  k 
dfiuxv  favoiri  Ji  la  derniere,  qui  eft  pfefque  g^n^rale ;  1'au- 
|re  eft  celle  de  quelques  Schttlaftiqties  qui  ont  cru  que 
rhomme ,  par  fes  leules  forces  natwMlfes  &  avec  un  fecours 
de  -Dieu  qu^^ils  regardeot  comme^JftiStfii^eiy  peut  ^viter  quel- 
^ies  Ug^es  tMlaiimg^  cJjfervei'  quelques  prfceptes  facfles 
de  1»  loi  nat«i«6lle',  fiilre  quelques  oeuvhres  iHoralement  bon- 
nes,  mais  qui  ne  peuvent  contribuer  auf  falut,  jii  m^riterla 
grace ,  &  que  Dieu  peut  cependaht  r^ompenfer  par  quel- 
%ue  bienfiiit  temporeL  Opinion-  tr^s-indiffihrente  a  la  Foi ,  qui 
pe  'donne  aucune  atteinte  a  la  Doilrrine  du  Concile  d* 
Trente ,  Sz  qui  n'eft  point  un  P6hgianifine ,  quoi  qu'cn  di- 
feht  Bafn'age;&  d^iitres  ;  ttia«s  opinion  rttes-fuperflue  ;  putf*' 
qucDieudonnetaUXiinfid^les  flc  i  tons  les  hommes  des  graces 
pour  &ire  le  %ien ;  nou^  Pavons  prouv^  iiu  mot  InfiAUs,  Oii 
voit  par  cet  exemf>le,  &  jpar  mille  ntivfes  ,  combien  peu 
l*pn  doit  fe  fier  aux  affertions  des  Proteftann. 

iBafnager  n^i.pas  ^t^i^phis  ^uitable  k  l^egard  dcs  Pcres  de 
r£glife,  il'p^tenti*iMi*ils  ont  Vtri6  fur  oette  queftion  tdut 
CQuiree  le^  lMie0lt>giens ;  !'on  p^urfe  <tonvaiflcire  dii  con- 
tafaife,  en  cotifaltaiiit  le  P.  P6tau\  de  Incdtn,  l.  9s  C*  =3  &  3  ; 
Punifermit^  det<l^p  «langsge^  prouve  quUls  mit  eu  tbOs  les 
mdmea  notions  du !  Ubre  arbiti^,  de^  fes  fotces^  ou  plutdt  dii 
Ya<  &iblefle;t>' • 

.  ^  -      .     .  -  <«'  ''.■■[•■  '-r 

-  (TBift^A-ri-oif,  dfc  J6ftif.Chnft  nu  d^fwti  Les»Incr^dutc*^w 
ne  lifent4^JBira«o^ie\iq«^a¥^  des  yeuic  critiques,  font  feaft 
Mt(S8  de^cotqudivii^s  Sauveikr  a  permis  au  D^itton  ^  w 
lenter;  c^ie^idtfent41s,  aoaorder  k  renriemi  dtl  faluf  uA 
pouvoir  injuri^k^  a'la' digntjrif'de 'Fils^  de.  Dieur'1^  P^t*i 
oe  PEglife.  ont  ip^pondu  qu'iV  n^oit  pas  plus  ^indlcBnf 
^nuveur  dUi  mohdi  d^^tfe  itente^*  cpie'  d»ctre  tev^tu'  deisfiH^ 
bleffes  de  fhumanit^,  d'etre  injuri^,  outrag^  &^erucift<' 
Ips  Jutft^  II  Voiikit^wtns^  apprei^KlfG-^qlie^ita^inp^^^  par  '«le- 
tuimA  «'fflipar  nntDflme,  quieifUanMlR^iify  rtfiftet^la^^velrttt 
fD  nnfntimk  ■ym^g»  pn^  ^  «i^pUssgfindmdrite.  U  to^* 
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lek  nflfuret  les  tmey  timides  &  fcnipuleufe£.t]ai  (e  crdienc 
coupabless  parce,  q^^eHes  font  tent^es>  &  qui  fe  d^coura«peiit 
daos  le  chemin  de  Ja  vertu ;  iL  vouioit  \exa  mootrer  par 
^elles  armes  Pon  r^Uie  au  tentateur«  Cefi  par  la^pricr^; 
par  le  |eune,  par  ks  le^ons  de  la  parok  de  Dieu.  .9«  IJ  a 
»  fallu»  dit  S.  Paul,  que  le  Fils  de  Dieu  fut;  femblable.en 
»  toutes  chofes  a  fes  frexes,  afin  qu'il  fut  miiericordieux^  -fie 
»  fidele  Pontife  aupres  de.Dieu,  pour  obteriir  la  remi(Tion 
«  des  peches  de  fon  peuple  ;  parce  qu'il  a  eprouvj6  de  tema* 
tions  &  des  fouffrances »  il  a  acquis  le  pouvoir  de  /ocoarir 
ceux  qui  font  tentes. ...  Nous  n>vons.donc  pad:un  Pon- 
M  tife  incapable  de  compatir  a  nos  infirmites,  pui(qu*il  les  a 
M  efn^ouvees  toutes  «  a  «rexception  du .  pe.ch6 ;  approchont 
99  donc  avec  confiance  du  trone  de  fa  ^ace  pour  y  recevoit 
t*  miiericorde  &  tous  les  fecours  dont  nous  avons  befoin.  k 
£Wr.,  c.  2,,^.  i^;  c.  4,  ^5. 

hes  cenfeurs  de  rEv^ngile  ont  imagine  ,que  le  D^mon 
tranfpona  Jefus-ChriftJur  le  XuJraiet  du  Temple,  &  enfuite 
fur  une  haute  montagne  ,  Matt,  c.  4 ,  7^.  5  &  8 ;  mais  le 
Grec  '3rAfk><ACkm  ^  le  ,  Latin  ajffumpfit  ^.ne  fignifient  pas 
touiours  tranfpon^r  ^  Ah  vetilent  dire  fouvent  prendrt  avfc 
fii  ^  conduirf ;  nous  lifons  ,  c.  17,  ^'•  .  i^ique  Jefus-Chrift 
piic  avec  lui,  affumpfit^  trois  d^  fes/Difcipl«^,  &  qu'il  lei 
conluifit  fur  uae  mpntagne,  c^  2o>  -^.^  17,  il  prit  avec  lw 
ies  douze  Afottes^  ajfkmpfit^  pour  aller  a  Jerufalem.  Quand 
nous  dirons  qu'un  homm^  s>ft  tr/mfportc  dans  tel  endroit» 
*cela  ne  fignifie  pas  qu'i\  y  eft  alle  en  T^ir. : ,  . 

L'£vangelifle  ajoute  que  du  fommet  ^'une  haute  montar 
fne  le  Demon  montra  a  Jefus-Chriil  tous  Les  royaumes  du 
monde  &  leur  gioire ,  c,  4«  8  ;  mais  les  mamrer^  ce  n'^fl: 
pas  les  faire  voir  a  Pceil «  c'eft  en  indiquer  la  fituation » 
retendue,  les  richeifes^  &c.  il  n^efi  pas  befoin  pour  cehi  de 
voir  toute  la  fur&ce  du  globe..  Ceux  qui  ont  penle  que  la 
scmation  de  J^fus-Chrift  au  Defert  ne  s'efi  point  pafl^e  en 
realit^ ,  mais  fenlemeht  en  fonge  ou  en  vifion»  fe  font  em- 
barrafli^  mal-a-propos;  la  narratioD-cde  TEvangile  n^admet 
point  cette  explication. 

TENTATIVE,  thefe  de  TheQlogic.  Vjoyii  Dbgr6,    .  ' 

TERMINISTES.  bn  a  ainfi  nommiE  certains  Calvinijies 
qui  mettent  un  tcjnue  a  la  miifericorde  de  Dieu.  lU  enfeU 
jgnent,  qu'il  y  a  beauco.up  de.  pe^f^^nQe?  dans  rEgWe 
liors  de  rEglife  ,  a  qui  Dieu  a  fij^e  ic;^t,9in:  terme  avap| 
leur  mort^  apres  Ijequel  Uj[ie,y^u^fplHs,les  f^uv^; jque^ue 
hns<ivLG  foit  4?  imt^l^^m  loqH^rejJl^s  .  viYipgif^enjpre 
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fttt  hi  tcrre  ;  at.  qaUl  f  t  ainfi  rtfolu  par  nn  dicret  imp^n*- 
fraUe.Js  irr^vocable^  3^.ifC|ue.  ce  terme  une  fois  expir6, 
Dieune  leur  idonne  phis  lef  tnojrens  de  ie  repentir  &  de  fe 
fauver  ,  qu^il  ^te  meiue  a  fa  parole  tout  pouvoir  de  leiB<^on<i 
veitir  ;  .4^  411«;  Phar^on,  SaUl,  Judas,  la  plupart  des  JuWs^ 
beaucbup  de  Gentils,  ont  6t6  de  ce  nombre  i  5*.  queI>>ou 
ibiiffire  encore  aujourd^hui  beaucoup  de  reprouv^s  de  c^re 
elpece,  que  s'il  leur  accorde  encore  des  grace»  apres  le 
terme  quM  a  marque,  ce^n^eft  pas  dans  1'intention  de  les 
ccmvert\r* 

Les  autres  Proteftans  ,  for-tput  les  Lutfaerient,  rejettent 
avec  railbn  ces  fentimens  ,  qui  font  autant  de  confcquences 
des  d^rets  abfolus  ds  predeftination  foutenus  par  Gilvifl 
&  par  les  Gomartfte^;  a  proprement  parier ,  ce  font  aut;int 
de  blafphdmes  injurieux  a  la  bome  ihfinie  de  Dieu  &  a  la 
grace  de  la  redemption ,  deftrudifi  de  1-elperance  chr6tien* 
iie,  formellement  contraires  k  rEcriture^Sainte.  P^oyti  £n- 

DURCtSSBMKNT  ,  RkPROIATION  ,  SaLUT  ,  &C. 

TERRE.  Ce  mot  dans  PEctiture-Sainte  a  diff<rente« 
fignifications.  U  (ignifie,  i^.  le  globe  encore  informe  & 
m^l6  avec  les  eaux,  tel  qu'il  fut  cr^  d'abord,  Ge/z.  c.  !-> 
I  ;  ft*.  ce  m^me  globe  ,  tel  qu'il  fut  arrange  enfuite^, 
avec  tout  ce  qui  trouve  ,  les  plantes ,  les  aniinauK  * 
les  hommes,  Pf.  fij,  i  ;  le»  habitans  de  la  rem,  Qsh. 
c.  6,  f.  11  ;  4*.  paysT  ou  une  cbrttree  particuli^re , 
comme  quand  il  eft  dit ,  BethUem  terre  de  Judas.  5*.  Noiis 
Ufons  dans  PExode  -qu^eh  Egypte  les  fauterelles  d^vorerent 
la  terre ,  c*eft  ii-dire  ,  fes  fruits  &  fes  produ^ions ;  6^.  le 
tombeau Joh^  c.  io>^.  22;  7*.  terre  des  vivaris  fignifie 
quelquefois  la^  Jud6e ,  d*autres  (bis  le  fejour  des  Bienheu- 
teux ;  8^*  totite  U  ter¥o  ne  d^figne  quelquefois  que  la  Jud^e, 
Conmie  Luc^  c.  2  ,  i ,  ou  TEmpire  Romain  feulemisnt, 
l^^l.  c.  11,*"^  28.  Faute  de  faire  attention  i  ces  divers  , 
fetis,  les  cenfeurs  de  FEcriture-Sainte  ont  fouvent  fait  des 
objedtions  ridkules  contre  plufieurs  pailages. 

Tbrrb  MtOMiSB  ou  Tbrrb  Saintb.  Oeft  aujourci^htii  It 
Paleftine.  C^tte  pattie  a  fou vent  chang^  de  nom  ,  &  fon 
^endue  a  vari6  en  diff^rens  temps ,  fuivant  les  revolutipns 
qui  y  font  arriv^es.  EUe  (ut  d*abord  appelHe  U  Terre^  ou  le 
pays  dt  ChAttoAn  y  f9Tce  que  les  defcendans  de  ce  petit-fih 
de  N06  s*y  teblirdit;  Jerre  promife  <^u  Terre  de  promiffion^ 
parce  que  Dieu  promit  i  Abraham  de  la  donner  a  fes  def- 
cendahs;  Terre  «T/yT^ife/,  lorfqueks  Ifratlites  ,  etifans  de  Ja- 
co^,  ctt  -fureiit  en  pelTeffion;  TVrr»  fmte^  parce  que  Diea 
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tmA  y  ^tott  -ador6.  Lorique  le#  Ifraflites  furetit  nomm^ 
Jmtfs ,  apr^s  leur  retdur  de  la  captivit^  de  Babylone ,  on  ap- 
pella  leur  pays  U  Judee.  II  uaroic  que  ce  font  les  Romains 
€pu  lui  ont.  cfonne  le  oom  ae  Paltfiine ,  patce  que  cette  con- 
tree  eft  moins  montueufe  cjue  la  Syrie  doni  ellfe  ^toit  cenfife 
fiure  partie.  Mais  cVft  ^  juile  titre  que  les  Chr^tiens  1'ont 
appellee  la  Terre  fainte^  depuis  qu'elle  a  ^te  fandifi^e  par  U 
naifiance  de  JefusrClirift  &  par  les  myderes  de  notre  xi^ 
demution.  ^ 

moifet  parlant  de  ce  pays  aux  Ifraelites  dans  le  D^fert, 
en  fait  une  defcription  iKimpeufe,  Deut.  c.  8  ,  7  ;  il  dit 
q^e  c^eft  ane  terre  excellente ,  oii  les  ruifleaux ,  les  fontai- 
nes  &  les  eaux  couknt  en  abondance ,  ou  naiflent  le  fro- 
ment,  Torge,  ks  fruits  de  la  vigne,  les  figues,  les  grena- 
des,  les  ohve^,  miel;  ou  ils  ne  manqtieront  de  rien, 
Vofi  trouve  le  fer  parmi  les  pierres ,  &  le  cuivre  dans  ks 
montagnes.  II  rdplte  fans  ceflle  que  c*eft  un6  contr^e  dans 
laquelle  coulent  U  laii  &  le  miel ;  les  autres  Ecrivains  fiicr^s 
s'expriment  de  m£me.' 

Plufieuvs  Incridulcs  fe  font  infcrits  en  faux  cdntre  cet 
^loj|;e;  il  n^y  avoit  pas  lieu,  difent-ils,  de  tant  vanter  ce 
pays ,  ni  de  le  promettre  avec  tant  d'emphafe  ^  la  pofl6rit£ 
d^Abraham  ;  il  a  tout  au  plns  vingt-cinq  lieues  d^^tendue , 
il  eft  fec  ,  pierreux ,  ft^ile  i  fur-tout  dans  les  environs  de 
'     J^rufalem ;  on  y  diercheroit  vainement  les  ruifleaux  de  lait 

Ik  de  mier  promis  aux  Juifs.  D*ailleurs  ils  ne  Pont  jamais 
poflSdi  tout  entier  felon  les  limites  qui  lui  fdnt  afllign^es 
dans  les  Livres  de  Moife.  Un  c6Ubre  Incr6dule  Anglois  op- 
pofe  aa  recit  des  Auteurs  facres  celui  de  Strabon ,  qui  dit , 
I    G«sfr.  L  16 ,  que  ce  pays  n*a  pas  de  quoi  exciter  l^ambition 
I    ni  UL  Jaloufie ,  qu'il  eft  rempli  de  pierres  &  de  rochers,  fec 
I    It  Amgr^able  dans  toute  fon  ^tendue.  Ce  t^moignage ,  fe- 
(     lon  lui,  doit  pr^valoir  i  tout  ce  qu'en  difent  les  Auteurs 
Juib.  On  y  a)oute  cdui  de  Saint  Jer6me  qui  y  demeuroit 
^     It  qui  Tavoit  parcouru ;  dans  une  lettre  a  Dardanus  il  parle 
I     cre^eiavantageufcment  de  'la  Paleftine  ,  &  il  en  reiTerre 
I     beaucoup  les  limites.  Enfin  l'Ecriture-Sainte  meme  atteft« 
que  ce  pays  6toit  fonvent  afilige  par  la  difehe^  ^es  vivres  3c 
por  ]a  {amine. 

Toui  cela  merite  un  examen.  i*.  Selon  la  Topographie  de 
Motfe,  la  Terre  promife  devoit  avoir  pour  bornes  a  1'Orient 
l'Euphrate ,  a  rOccident  la  M^diterran6e ,  au  Septentrion 
le  llont  Liban ,  au  Midi  le  torrent  d^Egypte  ou  de  Rhi- 
oocorure;  cela  lait  une  etendue  de  quatre-vingts  lieues  de 
loag,  {qt  trente-cinq  de  large,  les  cartes  en  fbnt  foi.  Or 
par  le  fecond  Jivre  des  Rois^c»  8,  par  le  ^e;  c.  4,  par  le 
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lecood  des  Paralipotn^ncs ,  c.  8  &  9i:il  ell  prooT^  qne  CNh 

vid  &  Saloinon  ronc  poflSdee  dani  toute  ceue  etendue  ians 
exception.  II  n'etoit  pas  neceffaire  que  les  Ifraelites  .en  fuf» 
fent  les  maitres  plutdt,  ils  n'etoient  pas.encore  aflez  muUi- 
plies  pour  roccuper. 

a**.  Au  fcntinient  de  Strabon ,  nous  pourrions  oppofer 
felui  des  Auteurs  Grecs  &  Romains,  teU  qu*Hecaiee,  Dio- 
dore  de  Sicile ,  Pline »  Solin  ,  Tacite  ^  Ammien  Marcel- 
liri  ;  mais  cela  n'eft  pas  neceffaire.  Ce  Gcographe  n'avoit 
pas  vu  le  pays  dont  il  parle ,  6(  il  fecontredit,  puifquUl 
ajoute  que  cette  contree  eft  bien  arrofee,  hvS^p^y,  11  dit  qae 
la  Trachonitc  ,  qui  etoit  la  partie  la  plus  pierreufe  &  la  plus 
remplie  de  roche;rs  «  pviifqu^elle  en  avoit  tire  fon  nom , 
avoit  cependant  des  monugnes  graffes  &  fertiles.  On  fait 
d'aiUeurs  que  les  vins  de  Gaza  &  de  Sarept  ont  c£16br6i 
chez  les  anciens. 

Que  la  Judee  fut  arrofee  par  la  nature  ou  par  Part «  cela 
eft  egal ;  Moife  n'avoit  pas  laiffe  ignorer  aux  Ifraelites  qiie 
ce  pays  demandoit  une  culture  affidue.  Z><tt/.  c.  ii  ♦  lo, 
fj  La  terre  que  vous  allez  poffeder ,  leur  dit-il  ♦  n'eft  point 
n  comme  c^Ue  de  rEgypte,  d'ou  vou*  etes  fortis  ,  que  Pon 
w  feme  comme  un  Jardin ,  &  qui  eft  arrofee  par  elle^meme  i 
ti  mais  ell.e  eft  coupee  de  montagnes  &  de  piaines ,  elle  at« 
w  tend  les  pluies  du  Ciel,  le  SeigneMr  votre  Dieu  la  vifite 
1«  continuellement ,  &  fes  yeux  y  font  ouverts  d'un  bou^de 
9«  Pannee  a  Pautre.  Si  vous  lui  etes  fideles ,  il  vofl&  donnerm 
9«  des  pluies  a  propos,  &  vous  accordera  des  r^coltes  a^oii- 
n  dantes.-.  Si  vous  aclorez  des  DieuJi  itraniers,  lo  Ciel  fera 
«  ferm^,  vpus  eprouverez  la  feehereffe  &  la  fterilit^.  u  La 
fuite  de  PHiftoire  attefte  que  ces  |>romeffes  ^  ces  menaces 
ont  cte  fidelement  accompiies. 

3*".  Pourprendre  le  vraifens  du  paffage  de  Saint  Jer6aie« 
il  faut  le  rapporter  tout  entier.  Dans  fa  lettre  a  Dardanus  , 
Op.  tome  2,  col.  609  &  610,  il  vouloit  ^ouver  <tue  les 
eloges  pompeux,  donnes  >  la  Terrc  prpmife  n^etoient  que  Pem- 
blemedu  bonheur  ^ternel  pyoinfe  aux  Chrctiens ;  voicicomme 
il  s'exprime  :  «  Que  Pon  me  dife  combien  les  Juifs  (brtit 
»»  de  PEgj^p^  ont  poffede  de  la  Terre  promife^  ils  Pont  teiMie 


w  foixante milles  en  longueur....  J'ai  honte  d'en  jBxer  la  lar- 
n  «ifeurt  de  peur  de  donner  lieu  aux  Paiens  de  blafph^mer. 
>»  Depuis  Joppe  jufqu'a  notre  petite  ville  de  Bethl^em  ,  il  y 
99  a  quarante-lix  milles  ,  apres  lefquels  eft  un  viifte  dtfert 
1»  rempli  de  barbares  feroces.  (  Cetoient  le?  Sarraftns^  au* 
99  jourd^hui  les  Arabes  B^douins  ).. ..  Si  vous  envifagez^  d 
t9  Juifs »  la  TerreprQimfe  tdl^.qu^elie  eftdecrite  dam  le  Livre 


tout  au  plus  cent 


9«  des 


r  JBife^  itniii^  tMI  Mvr^e ,  ^  t^iiifi^  de  vos  iiifi(iaii^£r  & 
n  votrc  iiioddm^. .  Lifez  le  ikVr€  de^  Jofu^  «^;  cdui  /^6« 
p  Juges  ,  xeou^4rerres  ddmbien:  vli^^vez  et^  rdlferr^  dslM 
!»  vos  poSkffi^tiB..^  Jc  ne  di^fNoint^e^  chofes  pour  de^fim^ 
V  Ja.Jud^t  comme  iin  H^r^tiqu^  4tt^iieur  m^en  Hcjbbib^ 
p  ou  pour  ittjiqueii  k  "v^it^  dc  I^WiflcAte^ 
n  ment  du  fen^  Ijf^feritu^l ,  msW^r;  poUr  tabattre  l^irgueil  dw 
n  Jui6.  ' 

Remarqisons  d*abord  que  S*  Jfrdnle  ptrle  de  la  poflleflion 
des  Juift,  tclle  qu'elle  etoit  fotis  JdUe  &  fous  le^  Jiiges  , 
&  il  eft  vrai  qu'clle  ne  s*s6tendoit  'alors  que  depuis  CNin  ieP 
qu'a  BetfMe;  «ft^is  it  y  avdit  au^d^lh  di  Jourdaili  4^s  xri- 
l>us  de  Ruben  Sr4e^dd,  &aa^moi^^  de  la  Tribu  ^eM^ 
jaaSsr^  elks  iv'i^eieftt  jw(m  r#ff^^  pour  Ibi^s  ^  les 
Arabes  lou  S^rrafin».  FuiAiue  Sainf  Jehrdine  v^  poiiH 
Httacjaer  U  veiritj^  de  PHitioirtf ,  U  n*  i^rft^  pias'  n?«r  -que 
David  £t  SAloiiion^^  n*mient  pouiK  kats  co^dt^  ^tii^u^ 
rEapfarate,  flti^di^a.dc  la  MHt^om^  ^t^^  totrent  de  rfi^ 
MWtCi  LamM  de  P^ltAfte^^  b^tic' par  Salomoti  a  pei!i'  tM 
«Imance  dt  :  l^Euphratc ,  en  ^toir  un  monument-  febfif&fe^S 
JLittfi  lofl^^l  4i(  quc  x:eite  Ite^dueme  leuT^  a  jpas  6tf  ii^^r€lfi 
U  cntcnd  i^^^lle^^  t^ur  ir  lAs  ^6  aebordee  MBpdbdra  ,  % 
tffanh  nePciit^pi*  tenuc  pcndant  long-temps ,  j^uifqiie  -cette 
foScfficn  n^a  mr^  que  pc^^  anfs;  &  il  eft  vnA 

<|ae  cf^»cii  iwmlicn  de  leur  idott^e  9c  de  ceU^  de  leurt 
i^ois  qolb  cn  cnt,^i6  d6pofled6s.  •  ? 

4^.  Le ^int  aipital  tn  defiivoir  {i  la  Jud^c^oit  un  bon 
«u  un  mauvais;  piys.  Voici  comme  S^  J6r6me  eri  pdtle  ^ni 
ibn Ccmiiticntaire  fur  Iftde^  l  3s  c.  5,  (^.  tbine  3>  cb^ 
45  &  ^^^'ttiAu^sun  licu  n'efl  plus  fertileque  la  T^rre^rofhifi-^ 
M  IL,  'ikiis  «tkiir  fgard  aun  mbntagnfes  &  iiux  d^i^tts^  l^A 
»»  confidcfe  ibn  itenduc  depuis  le  tbrrent  <le  VEgypte  )of- 
5»  qu*au  fieuvede  l'£u]Arafe  ,  *  au  Nord  Jufi^u^iu-Moiu 
w  Taurus,  &  aii  Can Zephjnrfon^cn  Ciltcie.  u  36,  -^.  , 
1.  II ,  col-  287  :  w      Roi  d^Affyrie  &it  dire  aOx  Juifc  qu'il 

ies  tranfptntera.  dans  un  pavs  fembhible  au  leur qui 
y>  abonde  cn  U«d  en  vin^  il  ne  nomme  point  ce  pays  v 
^  parce  qu^il  n*en  pouvoit  point  trouver  dc  fembljible  a  la 
fl*  Timpromfil  w  durEzfehicl,  i.  6^  t.  20,  col.  831.  -h  on 
»  nc  peut  ^ua  douter  que  la  Jttd^e  ne  foit  ia  plus  fertflc 
w  dc  tou§  lcs  piys,  fi  on  la  confid^re  depuis  Rhinocomrc 
^  |u{qu*au  Mont  Taurus  Bc  k  rEuphrat«.  4t  Or  ce  n*^tDtf  pat 
la  partie  la  plns  voifinc  du  Mont  Taurus  &  de^^rEuphiratc 
qui  ^toit  la  plus  fertile,  puifoue  c^eft  lai  quc  fe  tvouvemle» 
pltts  hai^tcs  montag;ge8  du  LiDan*  -.^, 
Theohpe.    Tom  Vllh  .  E 
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Q>pi^€uiN3nt  du,  cinqiu^e;  fi^lq^ ; .  Qr avsot  >  cette?  ipoqoe 
|a  •  Jqd^e  .avoit  ^t(5  ravRg^^.  ftcc^fljvemeot  .par  les . Afljrrienrj 

Cir. :les  Rois,  ^de  Syxi^  par/  les^.ftomaim  i  icMaa  Pompc^  i'  t>aT 
9.  X4t^9r.ques  x|uUls  y  ^avai^at.^ablis:,  par.  le»  Jaarmees.-de 
Titw^  ij^  .^''Adrien*  ,Un  pay^  ^moinp  bonv.ti'(tMiCDif  .}flroaia  pa 
iuWifteit.ppri s  tant  de  ,niiiif s  v  avpitvet^,  mffitrttf tant 
4§:Ppn<)u<irwa  h'aUiK)i«pfr.  pa9».i?u,lf«n:it4iitoa  ^ften-feifin 
Strabon,'qui  ecrivoit  fous'  Augufte,  dit  qpe  la  Jodee  efoit 
ppjAT  \^x^  pppriin^e,  par;  des  tytao»;  t^ii^tt  fma  doute^le» 
y^r^rQi>^§  V  U .n'«rt ,p?i^  etpnB^  qu'il:i?flit  ^gi  (»eu  dijne 
tfflfcqifect  ji*iwbwtioo  ifl^n^^i.-^^s  circomtance^i .  ,\  . 

,3*.  .ije^-feTOoe^.,  4enpV£fiJfiturefSmiUerfeiA  mearioB*  rfont 
^t^/ri^  jnoins  (|ucifr$^mce[;  />aeiivfowijaitjcinq:::  liip^ev 
|]uer^<^rxiv^  fous  Abr^^iAmitla^fecmde  «:<C€im)  l'ebl&  ads  aptdr, 
d^.t^mps  dUfrac  ivJaf.  ^oili^itie;*.*aaj  haulSfde./qiiatireerTiiif^ 
te{w  m9  y.^  pendaflt , h  yieiHeflei *  »de  JaoJb  \> ;  la  r  f^ziavhaaex 
^jjsir^f  ^gtrcinij  ani.  aptj|$#..fou»,  lc§,Jug«a4  ^dcmt  il^  e» 
rarje  ,)dans  le.  J^vre  .  de  .Ru^hu  enfi4,^tiihotoq^^liie- £>ul 
4)|avji4  t  ^»Rr<e8i  un  iftter^^lU  jd?jeov.irofl  $»n4;!Wfi*j.Ce;  ipm 
^fg},aniieea.d^  dife^to^^ef^danti^n  ei|)9t^  ^^pi^  sieiinit 
C9^s  .an^>  QueV;  eft  le  |pay,^  d^,  )*«Aiwei»iid9ns  i)^pMiL'ii?eli 

^  .6?-  'jR(>Mr.fati8fairfia  r^fejeiiUWj  dotitjinft^dMJi^^oipJbaY 
fcfjBpr^f^nt^,  qu'il.ne l^^trpa^ ^g^j .d^il^^flinii^ff^ 
l?Di>l§6ii|<f  P^t:re^ti^..04ry*«A  5«:^ft(d<lW«ji^ittrtf^ 
qucl  elle  eft  aujourd'hu!.  Uils  'g^y^  .nd^pm^  jrtr^fib^f^cui- 
^  H»'^^.^'  lj«rsfli^ftftSv.^A(ftll^:<^  lniWp^^-^^jnt 
IjroRegias  f  arMuar|;ottveya:i^i»?i»jdi^^  fiMfsab 
jne>pas  ett e  privds  d^  jRrui^  d^  ^i^H^Ri^iinifiOielfantf^^ufiU 
;<eii4L  1^*^  pipuples  de ,  4^  paJ^iA©  n'o«t  i  pluftiAi^uji^e  qea 
lli^l;^gf  sr  Ce  iv^eft  pas  -dansfi^eita*  t^rte  fetilor(qii«i&  ;^ti^ 
iloi(D«Beat:  dur  ,  oppi«<fif  ,ft«^>ide  des  STiir^^  k 
Asriiito»  l^  mi^re^  <SC|,.}a  jd^popiiMition  j  il'prodttift  leofBime 
^pt.  ^pa  to.usJes  licSOX^de^fa-fdominarfiioii^^  ^*.  , 
i .  yJ^./IndeiJCBdiimmeftt.de  oente  qbfervation:  quijeft  eitidente» 
lf»a  voyageuifi  modQriVf?;»  atteftent!  qwe  JacPjifrftibffe?mo«rc 
\eneore  Bu>ourd)h«i..les  prepves.de  foA  amsieiHiQ^Iferfitlit^. 
JjJoiiis  ne  eitero0s  -tpointriceiAT^  qui  ont  ^ril  aviantrnotfe  fii^ 
ifle, -oHptnQ  VillamQ^tc  Pietro  della  vVaHe;*  G^jig^e  Roger v 
ife  Mbine-PnKafd  *  $audyf ,  WaundfeHTiSrkeitf  not^  Shaw» 
JMk>eifini'/Gemelli-Pafreri4^otQ4ke  ^ 'Sl^flRs^uift^^^v  «oue 
mp«  bornons  au  tJ^vsmgih^g^  M  eeux  ^ii  ont  ^nd  plus 
eeiaflQent.  Nifibuhr»  %  ai  voy^ge  e» .  i  E^applo  •  ^  fei>.  i  Awhic 
mi  nfjSs  ^  i7t6^t  n^  iBJijr^iifi  de?  plut»>Anili!f  icbntree^  de 
rorient  les  environs  d^Aleuttaril?  eti  'R^fitn  une  partie  de 
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fYtmen  en  Arabie ;  plulieuTs  caiicons  de^Ia  l^aldlin^)^ 
terres  voifines  du  Mont  Liban^  &  ceHei  de  M^foboOMiiie. 
Cependam  ,  d!t-il,  en  Egypte ,  k  Babylone ,  en  M^fopoK»- 
nue;  en  Syrie  &  dans  la  Paleftine  y  IW  ne.  a^pj^ic]!» 
beaucoup  k  ragricuUure  ;  ii  y  li  peu  de  4nbnde'  ^laAs^iei^ 
Provinces ,  que  plpfieur^  bennet  terres  Tont  en  friche:iibei 
niibramens  du  labourtge  y  font  tr^s-inauvais  s  aufli-tHentqti^i 
^nibie  &  dans  les  Indes.  11  ajoute  que  dans  ces  cimtrim»te 
Durra,  efpdce  ^de  'milleit  dont  on-^it  du  pain  v. ren«l')«lk 
moins  cent  pourun,  qu^ainfi,  lorfqu'i)e(l  ^it^  Qinv  i.y"^^^ 
ir-  12  ^  Ifatc'  mpiflbnna'  le  ce^tupie  ,  il  eft  probable  qu'fl 
avoit  rem6du'Z>J«^rrf.  Defcript.  d4^ri4r^lf4  art;  4. 

-  M.  de  Pag^sv^qui  a  fini  fes  voj^ges^ en  ff;r6s-dit^u^i^pt^ 
«vorr  vu  pfefquc  tous  -les  climats  de  irtinivcrs ,  il  n^a^pottvt 
trouv6  de  poficion  plus  {avorable  que  '^Ue  du  Sud  <ie^J«a 
S^nrie  ;  c'elt  Jir^ciftment  celle  de  ia  Pfciciftine.  La  Syrte  , 
«  lui ,  r^unit  les  productnms  des  cliiiiafs  ^hauds  ^  celWdNi!! 
pays  froids,  le  btcd,  rorge,'le  cotdnst  la  'vignes  le  figal^f^ 
le  mfirier,  le  pomihier,  &  les  autre^arbres  d'l3urbpd^fom 
anffi  communs  que  le  jMjubter,  \i»  figuiefs-baY)'anAi^^^<l«t 
orangers,  les  limonniers*  dou«'i&;  «igre»*^  del  les  'bahfierf'4k 
fucte.  Les  produdtions  cammnneb  aiikideti»  clntKits  poor  lei 
fardkis  s*y  tfoutent-  de  ihftme.  •  i/i«tl«ftrie  tJeai  hiwttihs*t^ 
fertilif^  le  fbl  dertnimnigneelk*epii<<affi|n  jardhi  tr^^jigw^Kt. 
ble.  yhyaw  autmr  du  mMde^  &c.>tom,>'#',  *P.'  37 3-317 5^  &n 
habitans  lont  princlpalement  ies  'DnlCejs»  9eihe$  MaroniteiKi 
qui  fe  font  rendtM  ind^p«ndans  dev^I^ea;^^!  ^'•611  dMCf^ 
^tonnant  que  les  Joifs  ^tent  fait  autr«fi>isi^  .mlm«V^'Hu*l»' 
que  chez  les  Drufiss  ^n  reconnoit  encore*:ief  anoieniQ^ 
moeurs  &  les  ufages^  dont  ;parle  l'Ecriturei-Samtei  7ir<rf  p  -^^^^t 
'  Le  Baron  de  Tott^  qui  a  c6toy6  la^Palefiine,  ^^peu  pr^i 
dans  le  m^me  temps,  dit  que  l'efpace  emre  k  mer  &  S^xi^ 
falem  eft  un  pays  plat  (l»environ  nx  tie%>e9  de-  large,J  de  It 
pltrs  grande  fertilrt*.  Afim.  tome  4 ,  p.  no*-»  '  i 

*M.  Volnev ,  qui  a  examin^  ce  pays  aveo  un  foirt  paitf^ 
eulier  en  1783-85,  confirme  le  t^moignag^r  de  M^  de  P*» 
g^s^  il  eft  perfuad^  oue  fous  un  gouveirnell)ent?inoins  op^» 
preflTif  &  moins  infem^  que  celui  des  TarfesV  i»  >Syrie ,  feroit 
fe  f^ur  le  plus  d^licieuJt  dft  l'univers. tn  Syrictk 
€n  Egypte  ,  lome  1 ,  p.       &  fuiy.     •    .     ,  - 

Si  malgr6  tant  d^obftacles  qui  s^oppofeiit  ^  ia*  culture  drf 
la  Terre  promife^  elle  conferve  encore  dqs  reftes  »le  fdn  aki<  ^ 
cienne  fecondit6,  que  deyoit-elle  6tre,  lorfque  la  Jud^e^toic 
habit^e  par  nn  peupte  immenfe,  hbre  laborieux?  Le  lait 
&  le  miel  devoient  y  cotiler ,  felon  Pexpreffion  de  PEcriturtf* 
Sainte,  vu  le  nombr^  des  ttoupeauxvia  quantit^.des  ab«il'* 
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ics .  flc  des  tdantei  odorifSrantes  d6nt  eB*  -<toit  convertc. 

IncredukSf  qui  ne  niifonnent  qu'au  hafai^d,  &  ianf 
■mvob  rien  examin^,  demandent  pourquoi  Dieu  ne  donna 
pas  9.  fon  peuple  le  riche  &  fertilepays  dePEgypte»  plutdt 
;^e.ia  PaleiHne.  II  n*y  a  qu^a  comjparer  ces  deux  climata  ^ 
iHmr  en  voir  la  if9\(on.  La  fertilit^  de  rE^jpte  eft  exce(Iive> 
)(^que4a  crue  du  Nil  fe  fait  au  point  necefTairei  alors  h 
^kur^e  fe  r^uit  k  remuer  un  peu  le  limon  forme  par  lc 
jSeulvef  pour  y  jeter  les  femences  ,  &  le  peuple  demeure 
jdans.i^ndolence  &  dans  rina^Uon ;  mais  a  quei  p6ril  la  na- 
A\6xk  entiere  n^eft^Ue  pas  expof^e ,  lorfque  pendant  quelques 
mn6es  de  fuite^  ce  ^oi  n'eft  pas  rare^  le  vNil)  ou  fe  de- 
•tiotde  trop,  ou  ne  croit  pas  aflez  ?  Pinondation  de  ce  fleu« 
ve  s  ft  neceiTaire  a  r£gypte,  eft  p5ur  elle  une  fource  de 
tnaladies  peftilentielles ,  lorfque  fes  eaux  viehnent  a  crou- 
pir  dans  les  terreins  bas.  De-la  une  multitude^'infe^^es;.q»i 
tourmentent  jour  ^  nuit  les  hommes  U  les-  auimauy..  Le 
ftble  meme  d^pofe  par  le  Nil ,  &  fouleve  enfuite  par  le 
jifent,ti'eft,  brOle  le$  yeux  &  lcs  eteintvdans  aucun  pays  dtj 
jopode  M  n^y  a  autant  d'aveuglcs  qu'en  Egypte.  Ce  m^me 
labkriinfe<fte  les(  alimens  ,  quelque  ibin  que  Pon  prenne  de 
lel irenfcrmer  4  il  trouble  le  repos  de.U  nuit,  parce.q^Hl 
l^enetcQ  ^fque^  dails*  •  Tinterieur  des,  ii ts  4 .  malgre  toutes  kt 
ps^utions.  L'Egypte  ne  produtt  potnt  .de  vin«  &  les  oli* 
9^  y  font  bien  laferieures  a  celles  de  la  Syrie;  dans  la 
hftUte  Egypte  le>$  obalettrs  de  Tet^  font  infupportd^les,  La 
CMeftine  n^eft  point  fii)ette  ^  ces  inconv^niens ,  dle  abonde 
en  plufieurs  produ^ons  dont  TEgypte  manque  abfolument. 
Oft  peut  juger  de  la  difFerence  de  ces  deux  climats  par  la 
taiile  avantageufe  des  Maronites  que  nous  voyons  en  Eu^ 
TO^  ,  en  qomparaifon  defquels  les  Egyptiens  ne  font  que 
dei  Pygm^es  difformes.  Or ,  Tacite  reconnoit  que  les  Juft 
#toient  fains ,  robuftes  &  laborieux  :  Corpora  homnum  fatu* 
ifia  &  fercnda  laborum,  II  n'eft  point  d'homme  inftruit  qut 
ae  pre^t  la  poGtion  de  la  Paleftine  a  celle  de  PEgypte  , 
quoiqu^en  difent  quelquesEcrivains  modernes  qui  ne  nouA 
ont  fait  de$  deicri^ions  pompeufes  &  riantes  de  TEgypte  , 
que  pour  contreaire  ceux  qui  avoient  6crit  avant  eux. 
m.  Volney  9  plus  judicieux,  repr^iente  1'Egypte  comme  ur 
pays  mal-fain ,  defagreable ,  incommode  a  toiis  6gards ,  dana 
lequel  les  voyageurs  ne  cherchent  a  p^^trer  que  pour  en 
viuter  les  ruiries. 

TERTULLIEN,  PrStre  de  Carthage  &  c^l^bre  Doaeur 
de  PEglife.  On  croit  commun^ment  qu'il  efl  n6  vers  Tan 
ifip»  ^  qu^ilefttnort  vers  Pon  245;  quoique  ces  datea  ne 
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feient  pas  abfolament  certatnes,  (out  le  monde  coairient 

1a*il  a  6pYtt  fur  ia  fin  dti  fecond  ii^cieS?  au  commencement* 
a  croiiieme.  11  a  laifie  un  grand  nonibre  d^ouTrages  ^  dont 
h  meilleure  ^dition  eft  celle  que  Rigaud  a  fait  imprimev  b 
Paris  en  1634  &  1642)-  in-foL  En  general  le  ftyle  de  Tcr^ 
kLllien  eft  dur  k.  obicur «  il  faut  j  etre  accoutume  pour  l'en* 
tendre)  il  s^eft  £iic,  pour  ainfi  dire,  un  langage  paFticulier , 
c^eft  pour  cela  que  Ton  a  mis  a  la  iin  de  ies  ouvrages  un* 
Hi^tionnaire  des  mots  qui  ne  ie  trouvent  que  clieK  lui  ,  ou 
qu*il  a  pris  dahs  un  fens  qui  n*eft  pas  commun.  Voyez  In* 
dtx  gloff^mm  TknuUkmi. 

'  II  nous  af^end  lui-meme  qull  etoit  ne  Ss  qu'il  avoit.it6 
^evddans  le  Paganifme;  &  il  avoue  les  d^uts  &  les  vicet 
auxquels  ii  avoit  iih  fujec  avant  fa  converfion,  dt  Pctmt. 
c.  4  Si  1%.  Mais  il  embraQa  la  Religion  Chr^tienne  areo 
pleine  connotflance  de  caufe  ,  &  pour  rendre  raifon  de  fon 
ehangement ,  il  compoia  fon  ApohgHigut  pour  d^iendre  le 
Cliriiliamfme  contve  les  reproches  ^  les  fauifes  accttfationt 
des  Paiens;  il  PadrefGi  aux  Magiftrats  de  Carthage  &  aux 
Gouvemeurs  des  Ptovinces  ;  il  pr6fenta  dans  la  iivite  un 
Memoirea  Scapula,  Gouvemeur  de  Carthage ,  pour  lememe 
fujet.  On  retronve  le  canevas  &  la  premiere  ^bauche  de  ces 
deux  6cnts  dans  celui  qu'il  a  intituU  ad  Nationes.  Son  Jpo'>- 
ia^ctiqtte  5c  fon  Tr^i  des  Ptifaiptmns  contre  les  Her^ti^es , 
ibnt  les  princii^ox  &  les  nlus  eftim6s  .de  fes  ouvrages,  nous 
avons  parle  de  Tun  &  de  rautre  fous  teur  titre  particulier» 

Comme  TenulUen  jhdit  d'»n  cara^ere  naturellement  dur 
&  aufiere,  il  fe  iaifla  feduire  iut  la  iin  de  fa  vie  par  les 
maximes  de  morale  fcvere  &  par  les  apparences  de  ^ertu 
qu^aflRsi^toient  les  Montanites,  il  en  adopta  les  r^veries  jk  let 
crreurs;  trifte  exemple  des  travers  dans  leiquels  fjeut  don- 
ner  un  grand  g^nie ,  des  qu^il  ne  veut  plus  fc  laifler  con- 
duire  par  les  le^ons  de  rEgUfev  &  quM  fe  iie  trop  a  fes 
propres  lumieres.  Les  &rits  qu*il  a  compoffs  apres  ia  chdite 
B^ont  pas  autant  d^autorit6  que  les  precedens,  &  on  les  re# 
connoit  fur-tout  au  ton  de  ftvirite  exceflTive  qui  y  dottmne 
cda  n-empdehe  pasquece  Perenie  tienne  un  rang  diftingue 
parmi  les  t^moins  de  la  tradition  fur  tous  les  dogmes  qui 


U  n^eft  aucun  des  Bcrivains  Eccletiai^iques  duquel  on  ait 
dit  autant  de  bien  &  autant-de  mal  ,  &  i'on  a  pu  le  iaire 
fans  blefter  abiblument  la  juilice  ni  la  verite.  S.  Cyprien, 
qui  a  v6cu  peu  de  temps  apres  iui«  en  iaifoit  tant  de  cas 
qu'il  rappelloit  ibn  maitre,  en  demandant  fes  ouvrages  il 
difoit  ;  Da  Magifirum*  Au  ^e.  fi^cle  ^  Vincent  de  Ltrins  » 
Ofmmon.  ci^  i8^t4dit»  Balui*.  tt^Ht  le  plusgrand  61oge.  >*Do 
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n.-meme^  dit-U»  qii*Orig^|ie  a  ^t^  le  phM  eilobre  de  nos 
*«'£ariKain8  chez  les  Grlecs,  TertuUien  Xn  itk'  chez  les  Latins. 
^  4^iii.  fut  jamais  plua  faTant  que  lui «  ou  pius  exerce  dans 
9t>les  iciences  divines  &  humainei»  ?  11  a  connu  tous  le» 
Philofophes  &  Uur  doiftrine,  tous  le*  chef»  de  fe^es  5t 
9»  leur^  opmions  y  toutes  les  hidbires  dC:  leurs  variet6s  ;  il 
9t  les  a  compnfes  avec  une  fagacit6  (inguliere.  Sot^  g^nie 
9f  .  cft  .fr  fort  &  fi  folide,  qu^ll  n^^a  rien  attaqu^  fans  le  d6- 
91 '  truire  ^ar  fa.  p6n6tration  ,  ou  fans  le  renverfer  par  le 
^  poids  de  fes  raifomiemens.  Comment  louer  dignement  &• 
»  ^crits ,  dans  lelquels  il  y  a  une  telle  conriexion  dcs  rai- 
« *fon^  H  de  pr^uves ,  qn^l  foree  l^quiefcement  de  cenx- 
«  m^mek  quSl  n*a  pas  pu^eriuader?  Chez  lui ,  autant  de 
mdis ,  autant  de  fentences ;  autant  de  r^flexions  ,  auunt 
de  viftoires.  On  neut  interroger  ii  ce  fojer  Jflarcion,  ap- 
Prax6as"V  ^<Krmogene  ^  .4eo  Juifs  >  lefc<Paien8  t  l^ 
99  Gsnoftiques  les- atttres  dont  il  a  e<nrafe  le&  blafphemefl 
9«:pQr -les  Livre»/comme  par  autant  de  £cMidres>  Cependant 
»*^apr^s  tout  cehi,  ce  m^me'  TertuUien^  peii  fidele  au  Dog- 
«  me  catholique*,  c'eft-^-dire,  a  la  croyance .  ancienne  & 
ti"univerfelle,  &  moitis  heureur  qu*eioquc(m  ,  a  change  de 
VI  femiment^  il  a  v^rifi^  enftn  ce  qae  Sain^  ttihirre  a.  dit 
M  cTe  luir  que  wir.f«?s»  demiere$  erreurs  il  a.d^6  1'aatorite  a 
V  ceurr  d»  fes  ectits' que  ^l^dn  approuvoxt  le  phisu. 

Anffi  TiftidiitM  a  du  des^^enieurs  f^v^es  parmi  les  P^res 
dc  1-Eglife  &  parmi  Je»  Autewfs  modeffne»,!  chez  les  Catho- 
liques  auftt-hien  que  chez  les' Heretiqner  &  .'«hez  les  Incr^- 
4ules ;  ind^pendamment  des  errcurs  de  1»  Cst^  qu^il  avoik 
embraflee,  on  lui  en  a  reproch^  de  tresHgrayaes»  lant  fur  le 
dogme  que  for  la  mbrale.  S*i)  nou3  eft  petmrs  d'en  <fire 
notte  avis!,  il  noiis  patoit  cfne  fouvent  on  l'a  condamne^vec 
tfop  de  fev6rit6  ,  &  'que  Pon  tic  s'eft,  pas  donne  affez  de 
petne  potir  preodre  le  vfjai.fens  du  langage  particulier  qu'il 
*'6toit  forme.  On  ne  petitl  pas  le  difculper  en  tout,  mais 
pktftcurs  Ecrivains  judieieux  ft  mod^res  fom  venus  a  bout 
de  r-diflTiper  une  partie  des  aRrcufations  :dont  on  ie' charge, 
&  n^cm^ '  voudrions  pouiroiv  ^re  de  ce  nombjre.  Pourqwoi 
prendre-  dans  un  mauvais  feiw  des  e:qMreffions  fufceptibles 
d'une  fignification  tres  -  ort^odoxe fttr*t<Hit  loHqu*un  Au- 
tetJr  s^cft-exfAique  aifieurs  plus  claitemcnc  ^  plu^d*une  fbis  ? 
'  i^.  L^^on  reproche  z  TertulUen  d^avoir  enfeign6  que  Dieu^ 
ie»  Anges  &  les  affie»  htfmairtes  Ibnt  dce  co^ps^.  Lc  paftai^ 
}tf  phis  Ibrt  que  i'oi»  objcae  eft  tir6  de  fon  Livre  contre 
Praxcas^  qni  pfftendoit  qu*il  n^y  a  Cn  Dieu  qtt^une  fcule 
perfonrie,  favoir  le  p^i^e,  que  c^istt  Itiii  qui-^^ft  incam^  ^ 
qui  a,  feu^it  poni?  nou«,  k  qui-a  it^,  iAfMia9^iJ^u$^^fmf\ 
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mente  cpntre  lui,  ihid.  r>Jt  vous  it^tl«iif»^(ir*Q]|^in)^^ 

««Tiftans ;  t»i  {)»eiit  pM^ltre^  fi^^lfftiii^  II  «  &it4iitmtnid 
^  tont  ce  *^ii^Dvea  i  fhit.'  Qdkiuft^Af '^e^rt^  ^  nn'^tiAiiirt 

*  ceWri  iaof '  ie<^eb  rien  nV»6t4-*ft!fr?%\  i  *  Appellbiis-itboi 
»•  un  vide  &^  iia**«tetor  xeUiif'qui  «rfl^^appSlH  Fib  ^dt^Dku^ 

ilui^iB«i?  Vitmf'r^0it'JM'  Ditu,  O  U  f^rhe 
'n^hoit  i^tf.^.ii  i^^iienl  dutf^Weii  teit hIH -cdAs V gtii* 
^  feit:^n  e^ft'^  l.*^pHt  ;.eft  «i^  ^ddf^r  lenre 
w  &  dans  lafdtoe-^  -fk  ittaifiere  d^eke' )  totttW.Wr 

*  fcbidfes  iimfibleis  bftr»ertl  l>reu  4;t?i#r  ^ps  lcur-fdrAe 
par  lefquek  ils  fcmt  ^fiMe«'ll  SteljLi  ll'\:6mbi«n  plil&4(Wft 

*  ratibn  ce^qiii  i4ew^5de  1«  fulfeatfeifti  d^' Difeu  tf^ftraf-t^il 
M  pas  fans  fabftaiife«)  ?^QiieUj^^U^t'^ 

f»' Verbe^  je  di«  ^e  e^dft<^«ie^  j5^^t^S  1^%tf  ltf}iiinl«tf 
«  le  nom  4e  ^•ii^/ j€a0'f»U«tfi&«^^  ijift^lfe  jWerffcii.'^  i 
11  nous  paroit  evident  que  TertuUkW^^WWf^oh^  terftk 
tte  coifs  av«ec  eeiol  >te /l*^jfi^>*c^^'p»!ill^^  dppi^e*iun 
&'.rautre  au  -^ide.  &«  atf  *i^an*V  &  -«Ute  jiaf  yiWj!tf%t  ^jigtif\ 
il  entend  h  fnani^re'  A^at^e-^ifei^  elJ>ti*f^^Vid^^  ch^oife.Tfil 
fevant  Huet  li^  f^itiv^  \:^>7^^^tmttl9i^j  dit4\ 
^oit  ni  a(lez  i|fnbr^t.en  ladflV'»V^Mrf?^(i^ttfrvU  A^^te^m^ 
pour  n^avoir  pii  expriiTt0r»tn  €fripfif)*ffta#ir*^^  antr%i»if'^ 

bre  «i  d'au*rWfe  IbiWJiWviilttsf^difi^Jc^  f^Hejcii^/'  '^'  ^  •» 
Sauf  le  refpea  du  au  doae  Huet ,  elle'  n^eft*J?|<>J  jutte. 
Tertulken  patl6it  'le  IS^irt  d^AfriqUe',  ^wHl^celUi  cteUoftie. 
on  ne  pcut  pafs  niet  qu'il  n*ait  dtthii^  ¥  ane  ifnfii^tte 
mots  latins  im  fens  totit  dHRrettt  tie»eehu  des  £ierit4iif!?  dil 
li^cle  d'Auguile.  €ic6r/yn  >ni-m^rrte,  bblig^' d'e^cpnmef  dank 
{k  langue  les  matieres  ^hilbfophiques  qtii  h^avoientf  Wwt- 
t€es  jufqa*alors  qt^ew<Grec,  ftt  forc<^  de;;fe  fervir  d^\t6*lii^ 
grecs,  ou  de  donner'  ati*  ' tefVntei^^^feiiki^  uhe  '  fignVftc^tioA 
tr^-<jifterente'  de  cdltt '<|ii*ils  Iiiv6i^t^dkhi  rufage  ofd^^^^^^ 
^etttmk^4l^  f€?etHld'i*fecle  ^"fefr'<^oftve'  dyh^'4e  meme  cas^^k 
t^^gaW^lifes^ftWti^i^es^ilh^  afftfik  IHi  j)erfentie  n* 

les  aveit  traitees  en  latin,  fon  langage  n'a  do?rc  p^s-pu  et^i' 
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ceJecme  mem^  .«ft  .nnp  ^i^taphQre.  Qusiod  nom;  diioiui  if^ 
pms  J'kn€  penfiic  pQiMii  4lftiflguet  Ije  prineipri.;d!a«eCiric^ 
cdroire»  .nou$  n*^9iilwdQPs^  pa^  pout  ccia  qu'uBe,penfie  eft 
CDrporelle  .ou  m^^ifielle.      •    .    .    .  ,  : 

T^riullun  a  fouteP^  l^o^tre  Hermo^ene  que  Ditu  « 
la. n3ia.(;icr!e  ^  le»r«>rps.t  t\ono;il  ell  impoirible  <)u*il.ait  cna 
que  Dieu  eft^un  corps.  Dans  le  livre  iti^me  coo^re  Prax^as, 
c*  5 «  il  di^ :  "  Avant  toutes.chofes  Dieu  etoit  (eul,  il  ^toij  ' 
n.^  lui-m^mej  fpn  mond^,^j}  liQU,  (bn.wiverft*^;  ipfi  fi^ 
(f.mundus  6f  'l&cuA,fy  omnidi  Mxi^  id^^  au0i  fiibiime  eft-^Ue 
Compatible  avec  Pppini^n  d;Mn  Dieu  corpor^Jl? 

Enfin»  au  4e.  fiecle»  5aint  Phebade,,  Eycque  d'Agen  f 
dont  la  do^trine  bien.  connue  d^aiUcurs^  a.  danodt  com- 
in<e  TtHi^ien^  le  noip  'de  corps  a  tout  ce  qui  lubiiile*  Voyez 
Jfillf4iti.  de  la  jFrance  ,  tom*  ^  ,  ae.  part.  p.  37«  i  . 
|,  Par  ces  memes  r^Aexions :  Pon  pourroit  juftifier  ce  qa'il  a 
4it  dei.  Ange8,&  49  l*mn^.  Vum^ne.^  m^iis  cetie;  di.fcu%a 
nou^  meneroit  trop^  lc^inf.  Il  nous  paroit  quM  a  feulemeni; 
cru  qu'un  dprit  crie  c.ft  teujours  revetu  d'un  corps  fubtU 
]>our  pouyoir  asir  au  dehbrs ;  opinion  tres-indifterente  a  la 
Foi ,  il  ne  s*eiuuit  pas  que  TenuUUn  n*ait  eu  aucune  notion 
de  la  parfait^  fo^ltualite.  .  ; 

.2*.  li*on  ]>rete|^i^*il  n>  }>as  ^t^  orthodoxe  fur  le  my^ 
t&re  de  la  Sai^it^  Tnnit^,.  ip^s  il  a  et6  juftiti^  fur  ce  poipt 
par  Bullus  %  par^  jBo^^f,  Dans  4e  Livre  contre  Praxeas  i 
c.  a«  il  y  a  .une  Mpfeijion  d^  foi  fur  ce  myftere  qui  nous 
pai^oit  irr^pr^b^QpbJe ,  qupique  coo^ue  dans  des  tennes 
dont  on  ne  fert  p(as  aujourd^hui ;  on  fait  que  pour  Tex^ 
pHquiQr  aveo  plus  d*exaditude  »  les  Scholaftiques  onc  ^t^ 
obligcs  d^employet  des-^termies  barbares«  inconnus  aux  an^ 
cien$  Auteurs  latins.  : 

3*.  Ceft  fur-tout  en  fait  de  morale  que  Pon  a  imput^ 
les  erreurs  ies  plus  groflieres  a  Tertullien;  Barbeirac^  Traite 
de  la.  Morale  des  Peres^  c»  6,  Taccufe  d'avoir  condamn^  ab* 
folument  P^tat  militaire  &  la  profeflion  de  foldat,  la  fonc- 
tion  de  faire  fe^jitineUe  devant  un  Temple  d^idoles ,  la  cou« 
tume  d'aUumer  des  lampes  &  des  flai^beaux  dans  un  jour 
de  r^jouiflance,  Pufage.  des  couronnes ,  les  fon^ons  de 
Juge  &  de  Magiftrat,  |a^iEi:^uentation  des  fpe6acles».ilirr 
tout  de  la  com^die,  la  ,dignu6  d'Emp^eur,i  l^,|i^coii|des 
ndces,  la  fuite  dans  les  perfecutions,,r/l9  )Mi6ieti^fw&^^ 
foi-m^me,  &c»  /..Isi:  i;ovr. "'ol 

Dans  divers  articles  de  cp  piftioimaWunwf 
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f«if:)^)ufiiieet  de  bfliiptrii  ide  ces  repmbes.  Ttfmil<r«/z  are* 
^r^ilg  pfQfi;0km.det|nn^  d^fendue^  cm  Chr^ieir% 

mq^Jk^^emmt  a  ciMtfe  du  bhgtndage  «uquel  les  ibldats  Re» 
£»  iiyKvrecenl  «dtns  les  ftditio^quc^  IWvk^dore  root 
Niger^r  AMn^  maa$  ki^amfe  du  TermietK  militake  que  lct 
£>lm»  jBfiicHent  en  pxtfence  dc»  £nfei|;nes.- c)iar|ees  de 
&i|flibt  Di^^nhis,  ^  du  cuite  idolatre  que  i^n  reuimt  a  cet 
flUmet  Enfeignes  ^  TtfiuUhn  s'en  eft  eapliqii^  ciairemene 
daat  ibn  4ftS^f^u€  <r  .ailieurs*  Vu  Vexc^  de  hi  fuperfti^ 
doo  ottijregnott  peur  )er«/%  :il  n'^toit  gu^te  poffible  de 
&ire  lenuneUe  devtm  .Te«^e  d*idoks »  ians  nai^ticiper 
en  que^ue  mani^  tn  ,€«i]ie  qu'on  v/  nratiquoit-U  en  ^roit 
de  mcBie  det  coOYomiea  ^e  Pon  diitrimioit  aux  foldatsi  Les 
fires  &  les  |ours  ^  re^ouiirftiilce  ^toient  c^kbres  a  Phcmneuff 
des  Divinites  dn  PtganifiM^  un  Ghr^ien  devoit4l  y  ptenr 
4re  pan  ?  Ce  P^re  a  d<Hlti^  ii>  les  £m|Mreurs  ponvoient  etre 
Chr6tiens,  ou  fi  un  Cbti^ien .  pouvoit  etre  £mpereur>  dans 
nn  temptott  l'un  des  poina.  principaux  de  la  «Vohtique  ro^ 
maine  etoit  de  per(eci;^ter  le  ChriAiaflifme ;  il  a  penf6  de} 
meme  de  la  Magiftrature ,  l^ifque  les  Juges  &  les  Magit 
trais  etoiem  obUg^sfto^s  .las  jowrs  k  condamwr  des  Chr6« 
4ent  t  iQort  ;  avoit4l  tort  P  .Il  n'en  avoit  }^s  plm  de  xi*  . 
prouyer  j(es  i|ieaacli)$ »  Xorfque  la  icene  ^toit  enfanglantee 
par  Uis  combats  de  GUdiateufS.,'  h  fouvent  par  le  fup^ice  . 
det  Cbretiens,  &  les  comedies  ordinairement  trds-licentieu* 
(et.  11  a  blame  la  dtfenfe  de  foi  meme  pour  caufe  de  Reli- 
gion,  dans  des  circonilan^iss  i>u  il  falloit  aller  au  maityre  ;  - 
Sg  ki  fecondes  ndcea^  dont  la  pliipart  fe  faiibient  en  verta 
dhin  divorce  que.  les  Chrftie^s  nVnc  jamtis  approuver. 
four  lavpir  il  des  .le^ans  de  morale  ibnt  Vraies  ou  fauifes, 
}Qiles  oo.reprehenfibkfi,  ,il  faut  commencer  par  connokre 
le  ton  4efi  mtturs  qui  re^noient,  &'  les  abus  que  Ton  fe 
|»eimettoit  i  lamais  les  Proteiians  n^onc  pris  cette  precau*^ 
tion  avant  de  bUnitr  les  Peres  de  i^Eglife. 

Quaat  i  la  fuiie  dans  les  perfeauions ,  J^fus*Chrift  I'a 
fbroieUenient  permife,  Matt.  c.  lo,  23;  Ttrtullien  ne  IHi 
i^ondaom^e  qu*apres  s'etce  laiife  feduire  par  la  morale  ou* 
tr^  des  Momaniiles;  ibn  Livre  dt  fuga  in  ptrfecutiont  ^  eft 
um  de  fes  demiers  Oovra^es. 

Iklait  il  y  a  une  diffiQulte  touchant  Ntat  milit^irei  TVi** 
iuUitn  femble  le  condamner  abfolijiment ,  d$  idaUtr.  c.  10; 
cependant  il  dit^ans  fon  Jpolog^QUe  ^  37  &  43  9  que  fes 
arm^es  romaines  ^toient  remplies  4e  foldacs  Chretiens,  Sui- 
wan^  ropinioft:j4>ifl35incre4u\e  moderne  ,  cela  ne  fut  vrai 
^e  foas  Cpn|gn§f  -Qilprft. ,  foixaijte.  apres  Tcrtul- 
fi^  i  ikt-RP  zm6m  m&^^m^^  ./W? :paroitre  fon  parti 
tedouuble» 


Digitized  by 


4iaii£nice  de  TWfa/ZiM , ;  le  iiut  qu?il  -ihwacm  ^UMi*Atik€^ 
tnci^iiteflaUej.  Ihfittoit  mpx  eoaiiaiit)' qtie  *wte  ly^rAMiiW 
fiiroit  aTri»6  le  mirack' legtoiiifc^miiMtittf  cMpdleS^^m- 
apalemeait'  de  ^iidais^Ckr^tieaay  fMpracie  qtie-»7ltii^/^ii"a(L 
&nne  ooaaine  cditcain  %  c,  5  ' j^a^tf{> Lto mn  'FOL*MjMiif#i({^ 
jictefte  c|D'aacim  djeux  n'a  jamais^^tfkdm^tkii^l^r^Mldft 
^jue  l'on  vit  arriver  fou»  Albiii  ^  ifeul  NfS^isy  fiibs  ^^affii^ 
i^d.  35  tf^  /^ie/.  )e.-  i  r ; :  il  ne*^aigtMit  ^dottc^^a^nd^hv^ 
t^ontrectit,  U  ieft  prbbaUe  iq«i«'keK'if(MAts*-«^i^'^ 
ientient  miUtoife.faiii^  eive  aftrit^ 

tum^es  V  &/n?an»efit  fait  aucwi  «^^^dTM^la^^^^^^ffi^Vi^ 
fous  les  En^reon  fuivans  pluftbUrs  fbtfiRritWft  le'  irfariyrt 
plutdt  queide  fe  rendre  €oupabter*dece  brtme.  '  ^  •  ' 
'  Plufieurf  Protaftaos  onf  foutetiu  «q«e  fenMtcn'fi^tttV' 
buoitiauicuM  .autorit^  a  P^v^titel'^^  ^omd;  &  qu^il  n^ 
«dfoyoit  pdft  la  prtfefice  r^eil^;  d^* J^*^tift  ^*4*Et*cba* 
ri^iie ;  j>ar  rbcomfoiffimce  ik<  on^  ]»aH^  de^^e  t^eter>lfVet  pliil 
de  moderatidn  que  les  autre^.'      '        •    '     •  * 

Mais  ils  ie  font  vainement  ^att^t  de  fotV'fuffi^iivgi§«^  Dail^ 
&ti  .Traui  du  Pr^fmpmms  cimtfe  les  thtitiquts    ^  iiVH 
demande  fp  la  dcx^^rine  de  i^us^Ghrift'  a  6t^  infAot6)fc' p)ir 
S.  Pierre^  w  qui  a  i^te  rtomm^  \tk  furn  de  redificfe  ^de  K-E- 
w  glife  ,  qula  re^  la;  clrfs  duroyaume  des  cieox  l^^ptmj- 
vdir  de  iier  & de.d^lier  danft  le^ciel  &  fur  1«  terreS  ii 
il  dit :  Si  vMs  etes  ^  portie  de  i^Italiev  voua  av^  RefA» 
dont  Paut0riSt6  eft^  pr^  de,  vbu^b  BeuiMufe  Eglife  a-faquelfe 
les  Apdtres  ont  linrre  avec  ieur  faHg^  toUtc  la^^ile^^intt  dfe 
Jefus-Chrift  !  Voyohs  ce  qu^dle  a  d^ws^  ee  ^^ell*  -ett*' 
'v».  feigne  ;'ortelle  eft  d  acoord  avec  les  Eglife^  d^Aftkj^e. ... 
Puitqae  cela  eft  ainii  ^  noua  avotis  la  >&fiti§  ^o^ 
tant  que  >noiis  fuivoiis  ki  regle  qui  -a  dohnc^^^l1B^l>|f}ft 
par  les  Apotres^aux  Aj^^trespar  J^fus*Ghrift,ir  jtfusX^hrift 
M  par  Dieu  kii-meme^  &nou$  k>mme§  fond^s  a  fo^W^it  que 
»  Ton  ne  doi?  pas  admettre  les  H^r^iiquesa  difputer  j^M^s 
^  EcritUTes  i  puifque  nous  prouvons  {ans  les  Ecritu^e«»-qu^h 
w  n'ont  rien  k  y  Voir  u,  Que  les  Proteftans  penfent^  partent 
comme  TertulUeny  qu'ils  attribuent  a  la  f^le  Eglife  Apbilb* 
liqiie  qui  •  fubfifte  au jourd'hui  ,  la*  m^me  autorit^  qu^  ce 
P«re  lui^attjjibuoit,  nous  ferons  fatisfaits. -Mais  41«  fe  font 
clev^s  fowiMaLe-  ce  T 


ce  Trai^i- ,  des  Pi*efcriptions ,  5e  nous'  aVohs  re- 
pondu  ^  leurs  plaintes.  f^oyei  cfe  mot.  .  . 

A  rarticle  EucharIstib,  o&  nouS^fait^vfeir  que  Tertktthh 
a  enfeign^  tresr-daif^ment  lar  pj^fwi^e  tilcfHe  de  Jefes^^Chrill 
<ian$ce  Sacrettient  v^c^^Die  les^FiWefirtji  mkm  lila^^l^fenk 
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de^  paflb^es  de  ce'Perp  ^ii  femWent  plfo«v«r. -le^cdlitriire: 

5^.  Quelques  Inci^l^les^oiit  dit  qa'i^.a. fait: un  ratfiofuici 
men^  abfurde  dan^  fon  Livre  dctatnc  Chafii^  c.  5;  ilarjp 
menteeontre  Ma(roibn-)^us  ne  vouloitrpas  croite  que.le.Fib 
de  Dieu  s*eft  v6ritablement  incarne ,  &  qu'il  a  r&llcinent 
fouffert  il  dit  :  1»  Le  F*b  de  Di«u  a  ^t^  crucifie,  je.  n'en 
»  rougis  point,  parce  que  c'eft  un  fujet  de  honte.  Le  Filt 
»•  de  Dieu  eft  mort'i  il  fatit  le  croire  ♦  parte  quo  ccla  eft 
n  inddcent;  il  eft  fertilvivant  du  tombeau cela  eft  certain» 

parce  que  cela  efl  impoffible  w»  On  ne:  peut  pas,  difent 

nos  Ccnfeurs ,  deraiioRnef  phis  completemcat. ... 

Pour  «n  juger  fenliineirt  il  ne  ^lloit  pas  fupprimer  ce 
qoi  precdde  ;  il  demande  a  -Mareion  s  n  Diteznvous  qu^il  eft 
V  homeux  a  Dieu  d'avoir  riachet^  Phomme  ,  6r  jagerez*vous 
^  indignes  de  loi  ks  moyens  fans.  iefquels  il  ne  Pauroit 
-n  pas  rachet^  ?  Par  fa  natflance  il  nous  exenfpte  de  la  nJort 
^  &  nous  rcg^nere  pour  le  ciel;  il  guirit  les  maladies  deja 
•»  chair,  la  lepre,  la  paralyfie,  la  c^it6,  &c.  Cela  eft*il  mw 
w  digne  de  Dieu  k  de  fon  Fils ,  parce  que  vous  le  crpyez 
r»  ainfi  ?  Que  cela  foit  infenft  ,  fi  vous  le  voulez  ,  lifez 
«  S.  Paui  :  Ditu  a  choifi  ce  qui  paroit  vne  folie  pour  confondn 

la  fagtjfc  des  homms.  Or  ou  eft  ici  la  fblie?  Eft-ce  d*avoir 
r*  amene  Phomme  au  culte  du  vrai  Dieu ,  d.*avoif  diffip^ 
rt  les  erreurs  ,  d'avoir  enfeign6  la  juftice  t  chaftet6 ,  (si 
w  patience ,  la  liiiftricorde ,  1'innocence  ?  ISon ,  fans  doute. 
»1  Cherchez  donc  les  folies  dont  park  PApdtre. . .  Deft  ^vi* 

denmient  )a  naiffance,  les  fouftrances,  la  mort  ,  la  fcpul* 
n  ture  du  Fils  de  Dieu...  Vous  vous  croyez^  fage  de  ne 
w  pas  croire  tout  cela,  mais  fouvenez-vous  que  vous  ne 
»  ferez  v^ritablement  fage  ,  qu'autant  que  voas  ferez  infenf^ 
M  felon  lemonde,  en  croyant  de  Dieu  ce  qui  paroit  infenf6 

aux  mondains. . .  S.  Paul  feit  profeffion  de  ne  favoir  qiie 

JefiJs  crucifie*;..  Rcfpeaez ,  6  Marcion  ,  runtque  efp^- 
n  rance  du  monde  entier ,  ne  detruifez  point  Hgnomini^ 

inf^parable  de  la  Foi.  ToUt  ce  qurparoit  indigne  de  Dieu 
»♦  eft  utile  pour  moi ,  je  fuis  sfir  de  mon  falut,  fi  je  ne 
^  Tongis  point  de  mon  Dieu;  je  rougrfsi^  dit-il ,  dt  ctlui  ipii 
n  roufira  de  moi ;  telle  eft  la  confufion  falutaire  que  je  veux 
»♦  avoir,  ou  plut^  en  la  bravant ,  je  veux  me  montrer  im~ 
•»  pudent  avec  raifon ,  &  itifeftK  pour  mon  bonheiir.  Le  Fils 
yt  de  Dieu  a  €ti  crucifii6,  je  i^'en  rougis  point,  parce  qne 
M  c'eft  un  fujet  de  honte;  le  Fils  de  Dieu  eft  mort  ,  il  fiat 
»  le  croire,  parce  que  c'eft  une  indccence;  il  eft  forti  vivant 

du  tombeau,  cela  eft  certain,  parce  que  cela  eft  impoffi*. 
^  -ble  44.  lirtpoffihle ,  felon  Marcio^  felon  le  mocde ,  itiuis 
noo  feloo      kimi^res  de  la  lji.  Ii^*^vi(te«  qut-le  dit 
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•ours  de  TkrtuUiiB  n*tft  autre  choie  que  le  Commentaif e  de 
ces.jparoles  de  S.  Ptiul  :  qiut  fluUa  fwu  mundi  eiept  Dtus  ut 
contunddt  fapitntis^  &c.  i  Cor.  o.  i  f  *jtr.  2f  \  aulB  les  Incr6- 
dules.en  onfc  fait  un  reproche  a  S.  Paul  de  meme  qu'a 
TenuWen»    .  4 14* 

6*.  L^un  de  ces  Critiques  impru^ns  iitom  foo  Livre, 
de  Pallio  y  ce  P^rc  debite  une  morale  qui  le  difpenfoie  des 
devoirs  de  la  foci6te ,  &  c}ue  c^etoit  r<lprit  du  Chriftianif- 
me.  Uo  autre  eft  ficandaliie  d'avoir  lu  ce  pafiage,  Jpoi*  c. 
3%.  9«  Nous  avons  encore  un  plus  grand  int^et  prier 
pour  les  Empereurs  «  pour  tous  les  etats  de  la  {bciete » 
n  pour  la  chole  publique,  parce  que  nous  favons  que  la 
^  profp^rit6  de  l*Efnpire  Romain  eft  une  efpece  de  garani 
oontre  la  r^olution  terrible  dont  le  monde  eft  menac^ , 
ri  6t  contre  les  horriUes  fleaux  par  lef<^uels  i'ordre  p^relent 
n  des  chofes  doit  finir  «i.  De-la  le  Cenleur  conclut  que  les 
Chretiens  n*auroient  pasprie  pourleurs  maitres  s'il$  n'avoient 
pas  eu  peur  de  la  fin  du  monde. 

Voila  conune  raifennent  4cs  Ecrivains  fans  r^exion.  Dans 
le  Livre  de  Pallio^  TertulUen  repondoit  a  ceux  qui  le  tour« 
noient  en  ridicule »  parce  qu^il  aftedoit  de  porter  le  man« 
teau  des  Philo&phes ,  au*lieu  de  rhabit  commun  il  n*6toit 
donc  pas  queftion  des  devolrs  de  la  focliti «  mais  des  modes « 
des  coutumes  1  des  ufages  indifterens.  Tertullien  ie  defend  en 
jettant  du  ridicule  k  fon  tour  fur  la  plupart  de  ces  ufages , 
c^eft  une  facyre  tres-vive,  j^ine  d'elprit  &  de  fel  un  peu 
cauftique.  11  n^eft  prefqu^aucun  de  uos  Philofophes  qui  n*en 
ait  fait  autant  a  Tegard  de  nos  moeurs  &  de  nos  ufages ; 
lorfque  leur  cenfure  a  paru  ingj§nieufe ,  on  s*en  eft  anrnle  , 
&  on  ne  Leur  en  a  pas  fu  mauvais  gre.  Quant  aux  devoirs 
de  la  foci^te  civilev  TertulUen  attefte  dans  Ibn  Apologetique  ^ 
que  les  Chretiens  les  remplilibient  avec  la  plus  grande  exac<- 
titude,  5e  il  d^fioit  leurs  ennemis  de  rien  leur  reprocher 
fur  ce  fu}et. 


qui  ordonne  oe  prier  pour  les  Rois,  pour  les  Princest 
pour  les  Grands , ,  afin  que  la  fociete  foit  rranquille  &  paifi- 
ble.  «9  Lorfque  rEmpire  eft  ebranle,  dit*il ,  nous  en  fentons 
«9  le  contre-coup ,  comme  les  autres  citoyens  a.  c.  32  ,  il 
ajoute  le  paftage  que  nos  adverfaires  lui  reprochent.  Or ,  il 
n'y  eft  pas  queftion  de  la  fin  du  monde,  mais  d'une  revo* 
lution  terribie  que  Ton  pr^voyoit  &  qui  arriva  en  eftet  au. 
conunencement  du  ^e.  uecle  par  Tirruption  des  Barbares 
dans  TEmpire.  Deja  dds  le  troifieme «  vu  la  coritinuite  des 
guerres  civiles ,  le  firequent  maflacre  des  Empereurs  ,  les 
^Uflentions  des  gnmds ,  i'indifci|dine  des  fpld,ats^>  jptie» 


Dans  le  chai 


il  avoit  cit^  les  paroles  de  S.  Paul, 


wyolt  que  lcs  Barbares  toujours  prets  k  fbndre  fur  rBm- 
we,  &  qui  meni^ceiient  de  toutes  parts,  viendroient .  ^ 
Dout  de  le  renverier,  ron  craignoit  les  malheurs  dont  cett« 
cataftrophe  feroit  neceffairement  fdivie,  ^  r^v^nement  n> 
que  trop  veriii^  ces;  triftes  pr^fages.  TfTtulUtn  &  les  autres 
Feres  qui  ont  parle  de  meme  n'avoient  pas  tort,  c'eft  mkir 
i-j>ropos  qu'on  ieur  reproche  d'avoir  annonce  la  fin  .  d»; 
monde.  Commcnt  H  profp^rite  de  rEmpire  ,Romain  auroitv 
elie  pu  etre  ua  garant  contre  la  fin  du  moade  ?  ^oyei 
Mo»4>ik  ^ 

7\  Parmi  les  Proteflans,  Tun  foutient  que  TatuUien  & 

tuftin  le  Mariyr  ne  pouvoient  fe  tirer  avec  hbnneur  Ab 
5ur  controverie  avec  les  Juife ,  parce  qu'ils  ignoroient  leuij 
koirue,  leur  hiftoirq »  leur-iittcrature ,  &  qu*ils  ^rivoi^ent 
avec  une  Ug/ere^^  U  une  inexa(ftitude  que  Pon  ne  fauroit 
ezcuier.  Un  autr&  dit  que  ce  Pere  8'eft  trpmp^  lourdem^lit 
en  attribua&t  toutes  ks  her^fies  a  la  idiiloiopnie  dcs  Gr^s  \, 
qu^il  n'a  point  eu  .de  connoiflance  du  fyfteine  des  ^mania-' 
tions  &^de  la  philofophie  des  Orientaux,  de  laquelle  le* 
(moftioues  avoient  tir^  loutes  leurs  erreurs,^ 

Ne  u>nt-ce  pas  ces  Critiques  m^es  c|ui  ecrivent  ayec  un 
peu  trop  de  legeret^  ?  ll  tfetoit  pas  befoin  de  (avoir  Thebreu 
pour  dtfputer  «contrQ  des  Juils  Hell6nifies  qui  ne  renten- 
doient  plbs  eux-memes^  &  qui  ne  li(bient  Prlcriture- Sunte 
que  dans  la  veirfxon  grccquedes  SepeantCt  ou  danscelle  d'A- 
quila.  Les  Jui&  n'ont  repris  qu^au  pe*  fiMe  Ui  coutume 
gen^rale  de  ne  lire  la  Biole  dans  leurs  Synagogues  qu*e^ 
n6breu  &  en  chsdd^eh^  c^eft  un  fait  coniknt.  Ils  ue  con- 
noiflbient  leur  propre  hiftoire  que  {mt  r^cfriture-Sainte  ,  par 
les  ^crits  de  Joieph,  de  Philon  &  de  Jufte  de  Tiberiada  ^ 
k  tous  ^toient  compofes  en  gree.  Depuis  que  nos  favans 
ont  appris  lli^breu  ,  ont-ils  convcrti  beaucoup  plus  de  Juifs 

Snc  les  Peres  des  trois  premiers  fiMes  ?  Ceux-ci  avoient 
eux  grands  avantages  i  lavoir ,  la  mcmoire  des  fiiits  toute 
r^cente ,  &  les  dons  miraculeux  qui  fubfiftoient  encore  daiis 
PEglife ;  nous  ne  croyons  pas  qu\ine  grande  connoiff^ce 
de  la  langue  h^braique  puiffe  les  compenfer. 

TtnuUien^  connoifloit  les  ^manations  ,  puifque  dans  fon 
liyre  contre  Prax^,  c  8,  il  diftingue  la  g^n^ation  du  Fils 
dc  Dieu  d^avec  les  ^manations  des  Valentiniens  ,  8c  qu^il 
eu  montre  la  difference.  Dans  les  articles  Emanation  ^ 
Platunismb  )  nous  avons  fait  voir  que  les  Gnoftiques  ont 
pu  emprunter  leur  fyfteme  de  la  philofophie  de  Platon  ^ 
toot  aufli-bien  que  la  philoibphie  des  Orientaux  ^  ^  que  la 
pr6vention  des  Critiques  Proteftans  cn  faveur  d«  cette  der- 
niere  n'eft  fond^e  fur  ricn. 
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Enfcore  une  fois,  noiis  ne  {^ir^teftions  pa^  juftifier  tout 
ce  qu'a  ^crit  Tertullicn';  il  y  a  des  erreurs  dans  fes  ouvrages  ^ 
inais  beaucoup  moins  cjiie  ne  le  Jyr6tertdent  certains  criti* 
ques  Jir^venus  &  pointilleux  qui  fe  copient  les  uns  les  autrei 
wns  exahien.  Nous  jyerfiftons  \l  cVbire  que  fouvent  il  a  ^t^ 
ftig^  &  condamn^  tfop  f6vdrement,  parce  du*on  ile  s^ft  pas 
donrt^  la  peine  dVfudiei^  fon  ftyle  coup6,  fententieuit,  plein 
d*etli^fes  3c  de  Vftlcetices,  ni  ra  mani^re  de  raifonner  bruP 
que ,  imp^^tue^dfe^^qul' paffe  rapidement  d'ulie  penfee  a  un^ 
autre,  &  qui  laiflV  au  ledeur  le  foin  de  fuppleer  a  ce  ^[^'ii 
ne  dit  pas:  Ce  A'eft  ijolrit.^un  mod^le  si  fuivre  ;  mafs  c'eft  un 
Ecrivain  qufi  dorine  beaucoup  a  penfer,  &  qui  m^rite  d*toi 
lu  pltis  d'une  fois.       '  .  : 

'  "raSTAMENT.  En  htin&  en  frart^ois  c^  fcfme  fijnJfiei 
pttrpretfient  Tarte;  pa;r  lequel  uti  homme  jyrAs  de  mourir 
dWarfe^  fe^  derrti^r^§"*Vo1ortt*s ;  rtiais  il  ii*eft  pas  emplpy^ 
d^tts  pe  *fef>s  p&r  les^fecriVains  HeWretfx.  Le  feul  exemple 
<}ue  Tbri '^rouv^  chei  les  F^atriarchefe  d*un  ff/?i2mff«f  propre^ 
mentdit  ,  eft  celui  de  Jstqob  ,  qui  aulit  de  la  mork  fit  cbtt^ 
noitjce  a.fes  enfarjs  fes  dernieres  volont^s',  mdij  .c^oit  plu- 
tti  dne  prophetie  ^de  ce  qui  devott  leur  arViver,  &  de  ce^ 
que  I)ifeu  avdit/decid6  fur  leur  fort,  qu'ani6  difpofition  libra 
K  iittJrtVair^  de'la  part  de  Jacob.  Quant  aux  derhi^res' pii-^ 
f6\^  de  Jofeph ,  *  de  *  Moife ,  de  Jofu^  ,  de  D^ivid ,  on  ne 
f^eut  Idtit  donner  le  nbm"de  teftamet^t  (me  daris  un  fens  aifex 
fmritfopirfe.  ,^      '    '  '-^;'  ;  " 

•*  L*h^reu  ffiriri*;;''^  fe;grec  AlfltTW/c^  ,  (Jui  y  r^pond,  figni^ 
fient  en  g^neral  dll^bn^i^cJti ,  inftitutiort ,'  traiti ,  ordonnance,' 
alliande,  auffi-bien  qu'une  declaratiort^de  demi^e  volont^  ; 
de-lk  les  Tradufteurs  lacins  ont  rendu  trbiTjmun^meiit  cesr 
deux-  termes  par  celui  de  rf/?JAne/2f ,  quorqu^Il  dt§figne  plutSt 
a-  la^  lettre  une  aUiance  ^  liri  traite  folerrind  par  lequel  Dieu 
d^clare  aux  hommes  fes  volontes ,  les  conaitions-  fous  lef- 
quelles  il  leur  fait  des  promefTes  &  veut  leur  accorder  fef 
bienfiiits. 

Au  mot  JUidnce,  n6rts  avons  obferV6  que  Dieu  i  daign* 

Slus  d*one  fois  faire  ces  fbrtes  de  tra^t6s  avec  les  hommes  » 
a  fait  alliance  avec  Adam,  avec  No^  au  fortir  de  l'Afi 
che ,  avec  Abraham  )  '  niais  on  ne  donne  pbint  ^  ces  acle^ 
folemriels  le  nom  de  iefiafneiit;  il  eft  Yfferv6  aux  deux  allian-f 
ces  pofterieures ,  k  Tune  que  Dieu  conclut  avec  les  H^breux 

{)ar  le  rniniftere  de  Moife,  a  Pautre  qu'il  a  faite  avec  toutesi 
es  nations  par  la  mediatiori  de  Jefus-Ghrifti  La  premi^e  eff 
nomm^e  Yancienne  alliance ,  le  vieux  Tefiament  y  la  feconde  eft 
la  nouvellc  alliance ,  le  nouvcau  Tefiament*  * 
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15«^Wt|^..re4inqm  dc  t^m^  jiifKi^it  fen&jk  Iphis  propre,  il 
l^^AUf.jeftvifager.  cwflmj^y^ea 'aftcs  derderr^  ./r»  volont^; 
«,Je&«rCh«ift  ,  <iitTili  .seft  deMnttHatem::  d^ip  w/ttwiji  nou* 
«•,>1^«liu*.|afia  qii^  .pw  ©ofitiquhla  foiiferti  ppur  expier 
»  les  iniquites  qui  feifqiiiipttloieQt  Ibut  le  preniier^e^meii/, 
15  fe«ix^ub  fp9t  jpppUcfc.dc  Dku  re^oivaif  rh^wtage  eter- 
•»il|eli«i'iliieur  av.prQjniirEn  cflEet  oix  il  a.fun  ujlamtnt^ 
'iiti^  oieefiiwe:  q»ft  1»  mert  du  teffaiour»  iotervieniie  i 
'%:prttc»;;quft  le  n't  Heu  qiie' jb^f  la  «cW,  &  n'* 

PQ»U;  Afc  .ftfce  tant  <pM^jlft  teftaceur  ett  eii  vie^  ^(^r^ 
»»,qu0i  V5:pr«toijerrm4Wufet'«d^^  par  le  fang  des^viai^ 
-n.mQ^i^.^c^-Uf^^Ski^^  «  i«ftituant  PBiiQhairiftiev  dit' 
mffi  -J:^  G^ti^:fS^  » .sfeiOmg  'dvt^ntnistewei  tiftamirtf^- 
yejoKi  pilir  ^lilikufsijtn  u 
ilfo/i;iP4i24)  Jit  usl^ii ^isoit  «ctiti  da^  chap.  8, 
kitt^Hfo^r^ij^b^         dl^^  dfauttmt  pla^ 

augiiAiti^^.fuHt  iii  lo^dijitpr.  dhin  ii^SM^nr  p]u6  ^ivama^ 

'^iimfer^  3Wi^it:j4t6.:6nit;ile&ut  v  U  n'Jr  autoit  pas  lieu  a'eii 
»:fiair^>im%fooiid,\^>-o'      r-:';^:     -  '  -  \ 

riil»^il.xo<iclmfi  \d#ri  oes-rOTitikt.  qweriPantri^  ttjtawkni 
^tottMUM  :ftl]iaf^c&  dtfedttteu&  Viimp^aiie^f  ^(a^ant^^eUi^ 
aMj^ebnma,  unjfl^alnplutfit  qn^iiinbienfiiitjJiiC^eft :i'errtlut 
qn^jont.ibtitentie.  (ii^  UttJMagiiien.fiK.ies'£lifi3fpliftq'le6  MiVJ 
cionitftfll^  los  .  Maeichj^ens  »  .fie:apnr&  .ei»x  le»  iiKtildijdes  «rfc^ 
dentffhnVii^^t  fois  powr^vcfuEtcr  jratsiibpfalfme»  ^  trwi  ^yhn^ 
^6  obliges  d'obferver  que  les  mots  bon^  mauvjunl^  tffitk  ;  matl 
piK^fA ^f/n^Mptltv^tfi\i}^(mh  dfis/ito»tt  pBfreinem.'relatif$  ,  & 
quti.he^fant  jvn^iA!X|u|r^c%O0iparaifi7ipi  'b^nofimtit  MlJandcf 
^ohiff^bOdontefAioilt  ^snrdrimmns^paifait^^v^iinoitt  dvah-^ 
ta^fejquriil^iritJttvdi^^jSepice^fetis  dle  'koH  d^fe(*^eufe^ 
mais  ce  defaut  6toit  analojjue  an  /g^nie  ,<ah  i»faa:^re,  au* 
kabitMptiti^^  J^ifs*»  cii  lafituaciain  &  atix>ciiicbnfbinces  dtns 
lcfqtidlfei(  .iW^  fo  ttwMvoient.  Su  Paul  lais^m^toe  <.feutient » 
Rmi^.  ?D3^3;i:tfr.  a  /q«e,4a'  ^6v^lation  qui  leur  sfvoiil^tS  adreK 
fierp£taQ|t!>iibi  grand  biektfait  ;  c.  9,  t.  4  I>i^ii  leu^ 

troittidote^^^e  titre  ^tr^zns  '  tddptife k  gloire^^^^lHWice, 
fleSCk&x.V  d«s  otdoimwices  <;des  promefles;  c.  11,  s?^ 
^tt^ilsi&nt  eilcore  chevs  'Spl>teu>3  caufe  de  leurs  P^i^es,  8rc^ 
Keti.itinfdit  rien  dc  mi^uirais.  en  lui-meme^  fe»  lefbns,  fes^ 
lMX/(^es  promefles,  fes'.chttin^en8  mSmes  fbnt'tdti)ours  des 


meirrdani^  ir  meme  nniMaTer,  Ibttv^t  ils  ibnt  ihcapabl6s  d# 
leaTrcfteToir-^  d?en  profiter  ;  illes-  difpenfe  avec  fageflfe  ,  H 
bmfecrcr: qii3il  y  Biet  ^i^^hogt  «n  nan  k  Si  hloskti. 
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,  TyzvLtiejpkttilh  Juifs  oiu  donnS  dims^r^^^  «^{$^<^/^n 
&ucen&nc  que  .Dieu  ne  poavioit  vdonneir  aux  b<Mm^>M€< 
loi  plus  fainte^  un  culte  plus  pur ,  tme  Religioi^  plli^^ps^- 
^itq  que  celle  qu'il  avoit  ptekrak  k  ievits  o^tesi  Sieti-ttVdic*- 
il  donc  ^puife  en  leur  faveurtous  les  iiraor^  de  tVpufiffiulc^ 
^  de  fa  bont^  ?  yoyei  JuoAisMB,  S.'  4«  :  /  ^ 

.Beaufobre^  jH^.  du  Manich,  tbme  r,  1.  t  i  c.  3  ^  4 

Jifnrcs  avoir  rapport6  fommairechent  les  objedions  qoe 
bient  les  Manicheens  contre  rancieti  Tifiament  'i  pr^tefi4' 
QW  les  Peres  de  PEglife  jr  ont  fbrt  mol  r^ndti  ,  qtt^Hi  fe 
lont  fauv^»  par  des  sdiegories  deiquettes  ces  Hi^r^i^ues'  ne 
devoient  fair^  aiicua  cas;  il  cite  pour  exemple  Orrg^ne  5r 
S.  AuguiUn,  &  il  fe  flatte  de  repondre  beaucoup  -  mieur 
^u*eux  a  ces  memes  difHcult^.  Noua  nHttt^^eroQs  pu 
T^ponfes,  quoiqu^il  jr  en  mt  quelques^-vKies  oui  turoient  be^ 
fom  de  Qoxtetl^  i  mais  hotis  difendrons  les  Jfitt^.  II  eft  uh^ 
iblumeiH  &nx  qtsHh  fe  foient  bom^s  i  des  explieatuNU  aU^ 
goriques pour  fiitisfaire  aux  reprpches  des  Mtmdiiaif» '  " 
S.  AugujKin  V  ^ti  en  avoit  fait  beaucoup  «l*ufage  daM  ib«r 
livre  dc  Qcf^  cwtrA  MracAMi^4&qui  «Hnprit-qiie  Ciria  sie 
fuffifoit  pas  /en  ^crivit  un  autre^  ^^*^  Sid  imenm^  dmir 
lequel  i\  s^attacfaa  principalement f«iia  litt^nrt.  £fip«f(attt 
du  Manich^iline^  $/  ^  <»  nous  avotfs-^c  voir  que  te  Pdte «' 
a  tr^s-bien  laifi  les  principes  qui  toK<^^t  grmde^quef-^ 
tixHt  de  rorigine  damal,  &  il  nous  fetok  facile  de  moiitrer 
que  daibs  divers  ehdrolts  il  a  donn^  au?&  Manich^ens^lee-mS-^ 
mes  repoofes  ^e.Beaufebret  inus  cene  difeuflioa  noatsne* 
neroit  tropl^.    ..   .  -         c-^;     p  .  -     j  '  >  - 

U  nous  •ptrojtjpH»  n6:eSiire^  deo}u(Ufier  Oris^e,  paifi^ 
que  ootreiavantdritique  dic  queS^-  Aiiguftin  n*t  &ii^qtrlmi« 
ter  cet  ancien  Dodeur  ;  voyons  ttil^  eft  vtei  auKltV[^itfe  t 
mal  d^fendu  le  vieux  7€/Z<imr4f  ^ 4^il  ii^  rSCb^  4es^ 

cult6$  que  par  des  all^gories.   -  :  •  ^    .  ^ 

Celfe.amt  fiut  contre  les  Livres  des  Jui&  Sk^peu^r^  I(?t 
memes  objedtions  que  r6p6terent  let  Marciohites « Gnd&^ 
tiques  &  les  Manich^ens ;  pour  v  i^pondre ,  Orisene  pofe 
trois  principes  quUi  ne  (aut  pas  peirdre  de  vue.  lie  pvemiee 
eft  que  dans  les  ouvrages  de  la  4^tti6n,  ce  qui  eft  un  inal 
pour  les  mrticuliers  peut  Itre  uttle  au  bien  geimal  de^ya- 
nivers  ;  Celfe  lui*-meme  en  coAvenoit ;  d^oil^  il  rcfuite  qne 
iien  &  mal  (bnt  des  termes  purement  relatifs  ,  8s  qofil  n^ 
a  rien  dtnt  les  ouvrages  du  Creoteur  qui  feit  un  bi^  ovk 
un  mal  abfolu;  Cofi/r«  Ce^.  J.  4, 11.  70J  Le  lecond  efr 
les  befoins  de  Thomme  que  l*on  regarde  comme  des  imuisc 
font  la  fourcede  fon  induftrief  de  fc^  connoiiraAcet^  pour 
ainfi  dire  %  It  mefure  de  (m  inttilifesice  i  il  confirme  cettit 

rtfcxion 
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fe»on  ptv       paflage  du  livre  de  PEc^efitftiquer  c*  39  § 
?i  *  a6.  i^irf.  n,  76,  Lc  36.  qui  ^oncernc  les  le^ons,  |ef^ 
loix  y  le  culce  prefcrit  au»  Hraelices  ,  e(i  que  comme  un  k*] 
boji^reur  fage  dpnoe  a  la  terre  uiie.  culture  4ift*<^rence «  feWn 
k  variete  des  ibls  St  des  failpns,  ainii  Dieu  a  donne  ^ixx. 
hoiumes  les  l^^ons  ^  les  loix  qui  dans  les  difterens  fiecle«* 
convenoient  le;  mieux  au  bien  general  de  1'univers  ,  ihid. 
n.  69..  Nous  foutenons^  que  ces  trois.  principes  ^  adoptcs  par 
S.  Auguftin  1  Sc  qui  ne  fonc  point  des  allegofies,  luffiient. 
deja  pour  refoudre  une  bonna  parcie  des  objedions  dea  Ma* 
nvcheeus.  Mais  venons  au  detaiL  :i 
^  ,1°.      diii^ient  que  les  liyres  ie  rancien  Teflament  don*^ 
nent  des  idcfs  &u0es  de  la  Divinitc  en  iui  attribuant  des! 
xnembres  corporels  ^  les  paflion^  hvimainjes  >  comme  la  co^^ 
lere,  la  jaloufie,  &c.  Beaulobre  Leur  r^popd  que  le  langage 
des  JEIcrivains  facr^s  eft  un  langa^e  .populaire  ^  &  qu^il  de« 
voit  l'etre,  qujc  les ,  i(l§es .  m^caphy iiquea  de  la  Divinite  font 
au-deflu9»de  la  portee  di;  peuple,  que  quand  ces  m^mes  ^cri- 
vains  attribu^nt  a  Dieu  des- paflions  humaines,  ils  ne  lui  ea 
attribuent  au  foml  que  les  eitets  lecitimes.  Or,  p'eft'pr6ciK* 
ipent  la  meme  reponfe  qu^Orig^ne  doniie  k  Gelf^V  L  4  •  n.  71, 
»*  .Lorfque  noqf  parlons  a  ^es  ^enfaijis     dit-il^  notts 
le  faifons  dans  les  termes  qui  k»i)t  a  4eur  portri^e,  afin  de 
V»  lea^  inftruire  &  de  les  cftrrig^r"...  t'fccriture!.parl^  Je  lan- 
w  gage  des  hommes  parcc  que,,leur  inceret  l^eiige.  .11;  h'but, 
ti  pas  6te  a  propos,  q^e  Dieu  j  pouj  inftruir^^      ?^cfe  ». 
w  empbyat  ,un  ityle  plus  «l^FJne  d^  ^  ,Maj[^fte'Suprenie?V.i^ 
n  Nous  appellons^/r^  Jc  .^i^tf ,  n6n.le;  tVoiible  de  l'ame, 
1*  doot  il  n>ft  pas  fufpeptible ,  ma^  la  ^conduite  fage  par 
laquelle  il  punit      cprVige  les  grands ,  pM§cheurs^,  &c.  a 
Orig^ne  prouve  oes  ref)exions  par  ^des  paQ^ges  de  rEcri« 
ture-Sainte.,  .        ...        '  , 

2*.  Les,  Manich^ens  objedtoient  que  lesi  pr^ceptes  moraux 
«xiftoient  a,vant,MQilet  :8e  qu^il  les  avoit  defigur^s  par  d'au-. 
tres  loijc  &,  par  dej  promeires  &  de^  menaces  qui  ne  conve-, 
apf^nt  pas  au  yra^  piey  ;,.qpe  la  copduiterde  pli»(ieurs  Pa* 
triarches  etoit  fcapdaleufe  &  donhoit  uh  tresrmauvais  exem^ 
plev.Beaufobr^^bferve'  avec  Vajfoh  *^'e,  quoique  ia  Ipi  mo* 
tale  Ibit  auiTi  ancicnne  qiie  monda.,  pieu  .a^d^  ^^a  fai;r« 
^crire  dans  le  jD^c^logue ,  la  munir  |  en  qqali.te  de  t^Egitr 
hreur  »  du  fceafi  de  fon  autorite;^  .c|ue  reifidir^rSainte 
Tapportant  les  faute^  des  jPatri^T^es  n^  les.  approuve 
point^  «cc.  Origeiie  de  fon  .c6^^  conviei^  que  la  loi  morak 
«ft*  ^crite  dans  le  coeur  de  tou^  les  horrinies  i^-^elpn  IVxprelj 
fioa,d^-5.  Paul,  Rom^  c.  2^.^,^.  ii 5 ,^ jjue  ,cej^<Janit  Dieu  eb 
donoa  lcs  preceptes/par^  ecjfu     Mgife  ,  (fonir^' ^Celf.  X  i| 
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€.  4;  tVft  aihfi  qti*il  repdnd  a  Celfc  ijul  dbje^^it  qoe  la 
ihorale  des  Chr6tiens  &  des  Juifs  n^etoit  pas  noavetie  »  ^ 
<fu'elle  avoit  6t^  connue  de  tous  les  Phiiofo[Aes. 
,  Touchant  lesioiic  d6  Moife  ,  il  dlt  qu'a  la  v6rit6  plufi(MiT** 
rie  pouvoient  conv^nir^  aux  autr^s  peuples,  mais  qa'elle» 
ftoient  neceffaires  aux  Juife  4«ns  les  ctrconfiahces  ou  ils  fe' 
trouvoient ,  &  que  fans  ces  loix  ,  leur  republiquls  n'auroit 
gas  pu  fubfiftet,  1;  V  ^  nJlO.  11  ibutient  &  il  prouve  que  par 
ces  m8mes  loii  Motfe  a- fdrm6  une  r^publique  plus  fageifeent 
r^^Ud'  que  celles  qui  ont  6t6  fond6es  par  des  Philofophes  , 
^meme  que  celle  dont  Platon  avoit  imagin6  la  Conftitutix>n  ^ 
que  ce  Philofophe  h'a^pas  eu  un  feul  fe<!\ateur  defes  loix^ 
au-lieu  que  Mdtfe  :a  ^t^  fuivi  par  un  peupie  entiet,  I. 
n.  42.  11  ajoute  qUe^^plufieur^  p6ceptes  de  Moife  entendua^ 
groflierement  a  la  mani^re  des  Juils ,  peuvent  pafoitf^  ab; 
furdes  ,  qu'Ezc'chiel  le  temoigne^en  difant  de  la  part 
Dieu ,  Je  Uur  ai  donne  des  vrcceptes  qui  nt^foAi  pdi  bons  ,  c.  20 , 
j^.  25;  mais  que  cette  legiflation  bien  itcnA^t  €^  fatnU  i 
jufie  &  ianne\  comme  Venfeigne  S.  Paul ,  i^oiR.  c.  2  y  y-  i^s- 

Quant  aux  adions  repr^henfibles  des  Patriarches,  tellei 
que  Pincefte  de  Lot  avec  fes  fiUes,  &c.  il  obierve,  auiTi 
que  Beaufobrery  qu*eUes  ne  ibnt  point  approuv^s  par  lel 
£crivains  facfis,  1.  4,.^-  45-  • 

^^.^Les  Manich^ens  6toierit  fcamdalifis  de  ce  quc  MdiCe 
dan^  l*anci^nne  toi  ne  faifoit  auii  Juifs  que  des  promelTe» 
tempbreiles ,  conduitc  tpntraite  it  celle  de  J^fus^Cnrii^  V  qud 
ne  promet  aux  juftfes  que  les  biefls  ^tetnels.  Cettcf  objeci 
tion  n'avoit  pas;  ichappe  a  Celfe.  Pour  juftificr  les  protnef- 
fes  temporelles  de  laLbi  Molk!que^  Beaufobre  nous  renvbiii 
$  Spencer  ,  qui  protive  par  des  raifons  (blides  que  Diett 
devoit  agir  amfi,  i*.  a  taufe  de  la  groffiAret6  des  Juifk^ 
qui  fe  font  fouvent  Uvr6s  au  culte  des  fiiu0es  diyinit^s  dtfnfl 
Tefperance  d*ien  obtenir  Pabondanc^  'des  bieris  temporels. 
5*.'Parce  qu^il  fte  convenoit  pas  d*attachef  uhe  r6compenl^ 
^t^^rnefle  p  robfervation  de  la  •  loi  cfr^motiielie ,  comme  J 
chlie  de  la  loi  morale.'  j*'.  Patce  qu'il  <5tdit  i  propos  qu^ 
r^s  recompenfes  de  l*autre  vie  fuflfent  propoft^es  aux  hom* 
ihes  fbus  une  efpgce  c^enveloppe ,  afin  de  ftferv^r  au  M<^& 
fi,e  Te  fqih  .dte  ptus  dair^^rtjent.  4^  Parce  que 

tes  loix 'p^r^^tttbniellei  ^tant  un  farde^u  tres.pefant ,  il  6toit 
|ufte  d'^  attacher  les  JFuifs  barPaphas  des  biens  temporels. 

Parce  que  Dieu  faifaht  les  fonflions  deL^gifliteur  tein^- 
porel,  il  6toit  de  fageife  d^imiter  la  cdnduite  desautfret 
L6giflateurs;\D^  le^ib.  Hehr.  rttual.  1.  i,  Se^.  1 ,  c.  3.  * 
'^'  U|i  Ihci^MtSi,  ni  un  MaiiichieB  ne  trouveroiirnt  peut^ 
Itre  pai;  'c|is  taifons  p^remptoifes^t^  fans  r^pUque  ,'  tn^ 
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qiie4^^.juft&  d«:l^n9ueiitteiL0i  ont'joettainctiwnt;9%f6r6'un9 
x!^cpmpeni'e  .et?riicllpfde.leur9  rarffiis,  Aeil  li  pecuve  par 
i|»e-jd«  i-:t^^utsi*l^**''*  c.  if.  i-  h  ,-,f»^f..  .i/ Ri  -t 
i;.Sai^  .^ir^rrffamK[Ufi>  auflfi  ^nidi^l^ttil  ^  OrigdMe  (mbbinp 
|i^t&iii«  ({i^  il^rlN0|i«it^inperc^.pvomi«ifaf  r^wciisan^vLcii 
nVtoi^t  -ei}  eSe/t  jqu^kin^Loaihve  «  Uneiig»re;  >  «lieiii^niBiefep 
pe,  fous  iiiquelie  rilJmt  »€i^iliiif eiAent- eacendrt  ks^M^* 
ipirjtueU.&  etemels  que  Jefu^hrift  nous  fait  efp^rer»  U  ii 
prouvet  ptrce  .que  ip)u(ioiTa>dib;pffomeflei  de^Mclfii 
11«  pQMvoiem  etre^rAccMiip&iiiii  Itiettr^t  i\  en  dopne  dei 
exetnple^  ;.  parce.  que  ^ia:  jflupait  ^uiles  ddll^tacieii 
Teftamem  t  ioift  j*avoir  refflnti  aumn  «flfetvde  fOfltipiomcA 
ies  ,  o^t  6ce  afflig^  &  perfc^cot^  ^  comoi^iS;  jMqI  J^  'fiiir 
remarquer.  .3**.T*Hirce  que  ces  memes  jnftecm^onriaitMcuii 
Ca^  des  biem  tcmporeis^  qu^iis  lcur  ont  jnrdet^  Uh  r^aota* 
penfes  fucures  de  lu  jvertui  Orig^he  le  taie  voir  par  plvil 
ueurs  pafla^e^  4e  David  de  Salomon ,  iiup  •>  touc  par  1« 
Pfeaume  36«  Sansicelii^  dit-il,  s  quelVe  teoiCiMion  lcs  Juift 
n^auroieit^t  ^ttls>:pa&.  eit6  expol^  d'&bmidanner  leuv  Loiv  em 
Voy aat  €]ue  ies rpromefle^ .  etoidnt^  vaincs  Ans > :  efl^t  •  f 
4^.  Panrce  que  Si^Paul  dit,  formeHeBmit  qiver^di.oi  s<iPoic 
pQmhre  dt$  Sicns  ft^rs,  Que  les  Fidslesrfont  krvqraisienfans 
d' Abr^iam  '  l^.  n^^itieits  des :  {^totaefies  &f^u»I  juj^  ontf 
fiiitj^,  G^iku  c  y^^  f^.  39.  CehoicQ^oitril  vras^fi  cn  pmnel^ 
£|s  $l?jit0ie«t  renterin^  que  des  ittens  teaqaiof ek  P'  U  itoui 
|)^fnl>ie  qoe  ces  raifiins  d^Orig^ne,  fondf^es  foTDiesCaMirfieiib? 
I?airN«9t4  des  Livfes  f^mte^»  ji^alciic  bicin  favsmies  codjec* 
t«HriefcileTHc«ttfobre*  &  de  .Speiiceiw  •     >  • 

4^.  Le  ciilte  ceromoniel  prefcrit  at»orju|g^  .papotiibit  aUii 
lyianseh^ft  ^iioflii^i)  abAtirde,  indigiic  ^^dc  Dict» ;  il«  'b)ft4 
tiaoient  iur  -  tont  Les  iacriiiccs  ianglimii&"la  Cir^onctfion. 
BeaufiDferffJccur  reprefente  qneces  facrifiees  n^avoient  point 
otdoMies.dk  Dieu  comme  ub  culte  qui  lui  fiA,  agreable 
par  lui-meme,  mais  pour  empecher  les  Ifra^lites  accoutu<5 
mes  a  ce^ouhe,  ile^acriiier  aux  fimx  Dieox  :  AuguiRn  , 
dit  it  ,  V%  tB$s^bieh  remar^u^.  Quaat:  a  la  Cincopctiion  i  s'ii 
efi  vrai  quTell^  eioit  pratiqu^e/  cb^z*  ies  I^yptiens Dieu  a 
i>u  la  prefcriSe  ab^  maelitcs^  i£n  qu*iis  fuifent  moins 
gr^bJes  aux  Egiffptiens.  i  * 

Qsie  fftpLiqueroit  Beaufobre^^  fi  nous  l^i  montridvis  ccs 
deux  r^ponfes  mot  pour 'mot  ihms  Qrigdne?  Ce  l^&r«  le^  a 
GlitesVnsnrdaiuf  fes  Llvres  contie  CeUie  ,''qui  he  bt-^oit^aS 
les  facrifices  langlanr,  mars  dansj^^esr^^iaraits  dii  LMti^i 
c  li  .5  ^  ji^Cbmiire^leSiJitifss^itHtl^^tftoient.aoeoU 
».eB  J^pci»  huiMBr  des  &drifices»i8oq}i*it0Klcs  aibfMcii^^ 
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n^BifiorAtisii jpetmit  lui^  «tt  oflfrir  y  iiifi  '(te  f^ifimeir  Unai 
n  goat  jjbiar::uf:.ciiUe  jdes.i6ttx  •Dieux'  ti^  le^  A^tounier  de 
facriher^wai  Deman$.-il  sfoute',  c.  6<t'  jKf  •  i8 ,  des  facrrfi^ 
9*  ces  fervoient  encore  k  nourrir  ks^Fr^ti^,  ■&  honorisf 
odDieur^  em^Sclioie^ti  les  Juifs  de  <penfiir'i  'tonime  les 
»  £jfy(ptienft,:  qu^Roanimal  qu^  Ten  itmhok  eft  nn'  Dieii  l 
nM.qtAl.kutVaim^r^  Opm  toAi^-^fpr  i8i  6&  1B2  «. 
^  Quant  a;  la*  QTcdncifion  ,  •  que  Gene=  n*approuvoit  pas  , 
Qrigene  r^nvoie  a  oe«QU^l  en  avoit  dit  dans  fon  Commen'^ 
uif  e' fur  PEpttre  aux  Romaias.  Qr,  dans  ce  Codunenraire « 
1.  12^  Dp.  tom.  4,  p*  495»  il  refi^iid^ax  Mareionitei,  aux 
«i}tie&*£Hir6tiquQs  «j&  AUX^  Phiidfaphes^  qui  regardoient  la 
irirootteifion  eomhie  un^tite  hbnteux  &  indecent^  qu'en 
l&gyptefo^^it:  une  inarqueid'honneurf  que  non-feulement 
ks.  fir^tres  ,o  mai5.  tous  ceux  qui  fajifoieiit  profeflion  4e 
foienee  4k  receraent.  Orig^ne  ^evoit  le  fiivoir  ,  puifqu'il 
ev(^t  i6tudr6  &  enfeighe  diins  TEcole  d^Alexandrie;  U  ajoute 
i|ue  ee  rite  a^MNt  ite  pratjqu^'  de  'fn^me  diez  ies  Arabes  ; 
die^  les  Ethiopien»  ^  chez  les  Ph^iciens  ^  4Ufil  n*avdit 
donc  fi^n  dlnd^oent  niide  honteux  en  lui^mime.  Il  dit  aux 
Her^iques^.iqurVant  que  le  fang.^de  J^fiis  -  Chrift  eAt  ^t^ 
veiie  jpoiif  «lotrfs  rMcmption  ,  ib  ^tbit  jufte  que  toin>  hom'- 
snet,  qtti>ment  mi  i  mdnde  -fouill^  ,du<  pnsbh^  ,  r6pandit  en 
Bfliffimt  qu&lques^gbuattes  ^de  fon  fang  ^jKiur^i^^fte  purifi^  i 
ft.pauf;  recevott:  unere^doe*  d^  prifage-de  la.R6dehiptiotl 
fotureU  Sri '^urelqtx^un  ,  dik  il,  imagine  quel(^:  thoiV^ 
meiBeiir;&  jde-iplur  tailbnnable  fur  ce  fiijet,  on  fem  iieii 
J^lsi^tiSheT  awce  que  Aouii  /difonsy  i^i^.-p.  ^ppnDi^ti'*^ 
avoit  r6fut6  les  Juifs  qui  vt>uloient  que  les  Chr^tftna-fu^KMK 
«fliijetti^  la  Cifcc^eifion ,  il  leur  avoit  x>ppbf6  k  lettre 
fointaeUe  .det  livret  faisnita^  qui  ny  obltgeoicnt  que'fai>'  poC 
t6ric6jdlAbrdham;'^'Il  ajoute'  :rnous  avons:  <^ftnt6  oette  queP 
tionjfans  ^Vioilr  recours  a  aucune  all^gorie  i  afittidme  doii'i> 
ner  aux  Juifi  ftucun  fiijet  de  plamte  nide  munmire »  i^i/. 
p*  i9^<  coKfi.    '      .    ^  .       .  .  (  f.r; 

r  !OlBigene  a^.donc  6ti  plus  pmdeitt .  que^  £oaufobre  ^  '^ui-a 
oi^^crLre  .qu^il  n'y:  a  rien.  de  honteux.  dan^  leiooirpst  hv^ 
]ntin'«ift  ^e,.n'eft  feloiule  f)rft^me  infenf6  des  fanatiquesi 
fnrJa^MCodu^ftion  dt&  homtbes^  .M^.  ^  Mankki  l.  i  »  c.  3  4 
$.  7 ,  tome  I  ,  p.  279.  11  devoit  fe  fouvenir  que  les  Livreai 
lainct  tppeUent  .v^r^oiiii.,  puJendd turpitudo  la-  pertie  du 
corps  i,  laguelle  oni  imprimdit  la  Circenoifion.  :  ' *'  -  ' 
•  g^.  «Vhtftoire  de  ia  oriation  &  celle  de  ia:'aiiUe '<lci 
rho^meSifburniiToien^jkiux  Manich^ens  upe  amnle^  matiM 
(ie  critiaue  ;^  ils.  dtfqient  rqueiMbtfe  .  dte  DieUrU  preCqien^ 
f^t^^eaJuppHofaat  qp^itu-'sL£ut  k/thosnm^  {:»duiian^ 
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«pp^  AcUu^  d8Qs  .le  .  Ptnt&  -|.  ae  -dt^^^  Pen  a  .di|iB 
i^r  :qa*il  ne  tnatqfe^  .dii  fruit  deRdHnrfm  de  :vitf »  i&o 
Beatrfcd>re  i^j)ond'^ue  k  Ij^iflaleat^idoit  commatul^/^^a 
qui  ^'iufie,  lorai  mime  ^qu^tl  pn^wMt.qiiQ  fon  cQimnandet 
ment  fcra  irjcd^»  quetout  ce  que  iV>n  peut  exiger,' c^fl 
qci^il  ne  commande  rien  d^injufte.ni.d*impoflible.  U  Qbfervft  ; 
qiie  Dieu  a{>pelle  Ad^in  pour  lui  ftire  (tntin-qu*!!  fe.^ 
^iokc  inutilement ,  ^  pour  lui  infli^err  ltipeine  qu^il  m^r^ 
i<nt  i  que  Moife^  qui  a  |»ari^'fi.digiiement  de  la  Majefti 
divine)  n*a  pas  pu  lui  «ttribiier  tieux^piiffidns  aufli  ba&i 
jifOLQ  la  crainte  &  1» Jaknific.    : ;  s*-,:-  .  :  .  •     .  . 
^  Celfe  avoit  faic  a^peu-presJes  ihemefi^reprocbeij  que  lea 
Jlfanich^ens ,  ce/msi  (kif.  L  4«  ns:  36.  Q|%dne  n'y  >(pond 

Eu'ea  paflaat  «  ilir^Moie  au  Commentaire  qu*i)  /ayoic  fait 
ir  les  premiers  chaoitres  de  la  Genefe  ;  malheuretifeihent 
cet'OUvrage  ne  f^bfifle  pius,  Une.pfdive  qu'il  wt>9fj  ito^t 
^  borqi.a  des  ««plications  aUegorioites c*eft  qa'^wfatt 
iK>Qtre  CeUe  h  meme  r^exioni  .que  jpMBaofobrQ  ivir  fai  ,^oa« 
duite  ;du  JLi^giflatsuru.4»*  40»  il  foutieiil!  ^e  ia  t:hftte;dti 
Mremier  b6mme;a  ^6!non-fenkmettti  trdsinrMIeiyiniais  ^n* 
loa  p^ch^  a  (lafler  &,&  traofmet  a  toU%.  fes  ^lefeeodaQt ;  U  i 
ibwent  fait  i^chMrqudr^  auffi-biea  qne.  Beaufdbre»  la  dtgkiip' 
t^»  P6nergie',  les  expriefiions  itibUmes  pjciclJrfiittdles 
repr^&ntje  la  grandimr  de  Dien^.  '.ri  1  ,  .  •  w  f^.  J  f; 
n  ^6*«  Lea  Manichieni  foutencneilt.iia^il  •Qi<y.«  datts  let  Pftip 
l^hetes  Hebrenx ;  auciine  Droph^tie,  qui  :«9g«fde!^QpmafM 
&  diredtement  J6ii]s-pbriit ,  que  fa^UAl»!^  derFriscde^QiiBili 
eft  fnflifamment  i^rouvee  ji^r  fes  miraill^  16:  p«(rrti^  i^moiH 
f nage  foraael dc  fon  PeriSvil^^^^uwloieiit  feii#..4es»pro- 
^hecieft  ffdon  la  m6tfaodiO  des  Juifs.  Beaufobr^  ne  Vefti  pab 
dtttachiS  a  refiuer  leuss  explicacions  t  U  )i'e(l  h^x^  ^  mre 
que  les  P^res  ,  par  leur  affedation  de  tourner  tQut  veii 
^legoriet »  favorifoieht  infiniment  les  |>r?iE(e^tion$  rdes  iMa« 
nich^ens.  ;   .  o.  .      .   p  ; 

Mais  puifquHI  a.cite  Pextrait  des  •ouvitages  d^Origi^ne^  ' 
intitui6  Phdocalia^  Jl  e  pu  y,  voitv  page  41:«^  ftuv;  que  ce 
J>ere  foutient  le  fens.littml  de  pliifieurs  proph6ties  qui 
«gardent  dire<^ment.  Jefus-Chrid^  «c  .defquell^  let  Juije 
«'attachoient  ;a  donner  de  faufies  ex{idi^ations. 

Avant  de  cenfiiMrer  .avec:  tant  d*aigreut  ie  go&t  exccflif 
d^Origdne  pour  les,tllegories,  il  auvoit  du:  moins  faUu;  e^i<l- 
miner  les  raifims  par  f  lefqueUes  ijr  pro«ive  la  uecefflite  de 
recourir  fouvent  att-feni  figurerf  .C^  i  ii*.  parc^  ^i^ -lc|r 
Auteurs  dn  %iwvem  Ttflamtnt  ef»HOf<li,d#a;ne  L^exdm^lcti 
'a\  parce  ^r  ttUe  iii^..li^m4tbiod^v4ei<l<y|i9  Itl  tnwns 
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filr  ii  J^i»-Chnft  le*lbiit.  de  tlevelopptr  oeijquHi  aveit  dm 
cadi6a^<le  myftivieux:  dant.  la  Lbi  ;  ^*^.  parce  qii'il  y  -n 
non^&ulemenc  dan«^ranciien  '7V/lM^itt4  oiaia  meore  dans 
nouueau  ^  des  pr^pcea*  &  des^expreflBQnt-qiie  roa  ne  peut 
lirendre  k  la  lettre ,  fant  «omber  dam^^det  abfiirdirtes  gTo& 
fi  rei;  parce  qu'en  Vattachant  trop  au  fent  grammaff* 
eal,  let  Jui&  d^touirnem  «les  oonftqutec^t  de  toutes  let 
prdphitier «  k  que  'lea  H^r6tiques  y  troavent  de  quoi  ao€o* 
ti£tt  toutet  teurferreiirs.ill  nous  paroit  qu*aucun«  de  eei 
vaiibnt-  ii'eft  abfblument  fai^'  ni  aMbrde. 

L'on  y  oppofe ,  i**.  que  par  1»  liceoce  d^all^orifer  i  il  eft 
encote  plus  aii<^  aux  iocft  6cqiux  Heretiqties  de  pervertir  le 
fims  des  Ecrttures.  Sott.  pour  un  momtm^  que  t*enfuivra- 


d  UEgliie  ne  jouit  ce  fujet  d*aucune  autorite^  conmie  le 
ibutiennent  lea  Proteftans^  Que  let  Ecrivains  do  non^ 
veaa  Tifamnt  ^toiont  en  dtroit  de  donner  des^' explieatiotii 
alUgoriqiies  ,  parce^  qu^ilftCtoient  infpia^  ide  Dim  >  au-lieo 
t)uejletiPdrer  n«  l'iicolQnt  bak  ^  quefUon'  i^ft  deifavotr  fi 
ame  rinfpiffatidn^^tciT^it^ceniiire  aox  Pdret.ponr  juger  qu^il 
lebr  ^toMi  permit  ^  ^^u^tl^^toit  mloae  louable.d^miter  la  aiah 
niire  d^inftroire  des  Apdtret  &  det  Evangflifiet  f  les  Pro*- 
a^&Mit  .prooveroicnt  •  Htt  cette  n6cbffic6  ?  3^  Que  par  de» 
alUgQriet  forc6et  les  Philoibphet  veneieot  k  bouc  dc  donner 
mi  fent  taiftniiable  kox^fablet  lcs  plot  abfurdes.  Orig^ne  a 
«^tklu"  felidemem  a  .ceitte  obje^ion  ;  il  faic  voir  qne  lea 
fimles- palennet'  rd«rii^s' en  allegories ,  ^oieni  toit)ours  det 
lef  oh^  ickrfdaleufes pernicieufcs  auirmceurs^  au-lieu  qile 
kt  alUgoriet  tir^  de  l*£criture  -  Sainte  fonc  tonjours  6di*- 
^nt^  'deihn^es  1i  ^oi^r  les  hommes  ii  la  venu,  comrA 
Xitlf,  1.  4V  n.  48.  Lilii-mftme  n*en  a  jamais  (ait  quede  cecce 

'*>I1  s*en  fauC  donft  beaucbup^qu^rigdne  aic  jamats  autoriiS 
la  licence  exceflive  en  faic  d*allcgories.  En  premier  lieu ,  il 
ne  veut  pas  que  ron  ^n  ufe  loHque  la  lefcre  n'oftre  rien 
n|ui  foit  abfilfde  ,  ifnpofl^e ,  indig^^e  de  \>\w\  Pluto€mi. 
ip.  15.  Cn  fecond  lieu^  il^veuc  qoe  Pon  expofe  d'aboird  aUk 
^riut  iimpks  la  letir»  de  rCcriture  qui  en  efttcomme  1*6- 
corce  ,  &  que  ron  -r^tve  la  tonnoriSmce  du  fens  le  plos 
'ji^oibnd  ceo»  qtii  ont  ie  plns  d  intelligenoe  ,  il  fe  fbnde 
4hr  rautorite  Sc  fui^  l^tfaemple  de  S.  'Piul,  p;  8.  £;n  troiii^ine 
lieii ,  i1  exige  toiub  explic?cion  all^gorique  tourne 
r^difieation  tles  maiwsJ^  Airec  oes  trois  pr^cautions  ,  qu*y 
«•l-il  de  repr^heiUiMcdans  1a  mtfcHbdie  d*Or'igdne  ? 
«  '  Mais  B€atrfbbre»4iro«Uait  abibluRMni  le  condofnner,  il  lut 
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ftprache  Vi^nofMnce  k  la  prefoinptioii,  pour  «voir  dit  que 
les  deux  animaux  nommes  gryps  k  tragthpkos  n^exiHenii  pai 
4aii8  la  nature^  Tout  ce.  que  Ton  en^peut  conclure,  c'eft 
yie  ces  deux  animaux  n^etoient  pas  connus  du  temps  4'6ri« 
^ne  $  &  que  Rouchart ,  qui  les  a  connus »  ^toit  plus  habite 
nacuraUfte  qu6  ce  Pere.  La  decouverfie  de  ?Am^rique,  les 
▼(^ages  au  Nord ,  aux  Terres  auftrales ,  aux  Indes  &  a  la 
4^1^ne  9  novis  ont  ^t  coni!u>itre  une  infinite  d^objets  dont 
4et  anciens  he  pouvoient  avoir  aucune  id^e;  uiais  n'eft-ce 
pas  un  )ufte  iu|et  d^indignation  de  voir  des  Ecrivains  mo- 
deraes  traiter  les  anciens  d^ignorafis,  parce  qu^ils  ont  (iir 

eux  Vavantage  decre  nes  quinze  ou  dix-huit  cencs  ai^ 

plus  tard? 

&  les  Marcioiiibes  ^  les  Manich^ens ,  dit  Beaufobre., 
avotent  eu  r;.Vaire  a  nos  favans  ^GdiHrnes ,  leurs  h^refies 
n*auroient  pas  fait  tant  de  progr^s «  Moifa  &  les  Prophetes 
aoroient  ^te  defendus  avec  plus  de  fucce^^  Ceft  ici  que  Ton 
voit  la  pr^ibmptioB«  iNos  habiles  m0<lernes  ont-ils  converti 
dIiis  d*H^tique»  ^e^  les.  Per^s^de  rCglife?  Un  homme  a 
iyft^oie  9  uaHeritique  ,  ignorani »  un  difputeur  obiiine  ne 
^)^dent  k  aueufte.ratfeoi«  ils  ne  /^l^nt.jecre  ni  d6tromp&  , 
ni  convaincus ;  nous  le  voyons  par  Texemple  des  Protettani. 

Ceux-ci  ont  beau'  depcimer  les  Peres  de  l'£glife  ,  les 
ouvrages  de  ces  grands  nminiei  infpireroQt  toujours  k  un 
led\eur.  fenfe.ie  non  pf^venii  *  de  Vadmiration  pour  leurs  ta- 
lens,  de  la  recoQnoifianoe  pour  les^  (ervices  qu*ils  ont  rendus 
a  la  Religion  »  &  de  b  vm^ration  ppur  leurs  v^tus. 

Comme  xUas  les  defleins  de  Dieu  Taocien  Ttftamnt  kfHt 
un  priliminaire/ &  un  pr^paratif  du  neuveau,  il  a  ete  trds^ 
conveniMe  que  Dieu  f  it  metcre  par  6crit.  les  difeofitions» 
ks  conditions,  \e$  promefles,  lc.qu^^jelles  aous  {umnt  tranf- 
miles  par  M<Hie  lui-m^me,  8:  par  les  «utres  bommes  quUl 
avoit  choifis  pour  mnonoer  fes  vQW>ntes.oDieu  Ta  fatt,  It 
knrs  Ltvres  font  au  nbmbre  de  quaranc^^-cinq ,  favoir  ceux 
que  les  Juifs  cmt.noo^Blu^s  U  Loi,  qui  font  la  Geae/e^  fExo-- 
dt^U  Uvitique ,  les  Nomhres »  le  Deuteronome ;  Moife  en  e^ 
VAoteur,  nous  Pavons  prouve  au  mot  Pbntatbuqub. 

Les  Livres  faiAori^uesibnt ,  JoJ\ii>^  Us-  Ju^es ,  Ruth ,  Ut^Uatre 
Livres  des  Rois*^  UtiSiux  Uyees  des  P^^alipc^tiBes^  les  dtux  Livr%s 
^MitAs^  Tabie^  Judkh.^-  Efiher^  lcs  d^x  livres  des^  MauhakM. 

Les  Livras  moraui  ou  fapi^ntiaux ,  £atit  Joh^ks  Pftaumes, 
hs^Pwverbts  CEctUftafte  ,  U  £antique  ,  U  Sagcft  ,  PEecle- 
ffisflique.  *  ^'i  ,  -  •  'v  ■ 

Les  quaire  grauflU  I^o^etes.  ionti^  Je^imiii^^  91^ 

nuh ,  Eiichieli^  .Damek:im  doiize:  peiits  Prophitesr4bni^>: 
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cuc  «  Sophonli  ;  Jlggh  I  Zschdm  U  'MMlsehU.  NoQi  dvbni 
p^rlt^  de  chncun  de  cci  ouvrages  fpus  fon  nom  pdrtiGolier. 

Les  Juifs  n*admetr6nt  paur  authentiques ,  8t  ne  regardent 
comme  parole  de  Dieu  ^ue  cenx  qui  oftt  et6  ecrits  en 
breu ,  pr<?juge  qui  n'eft  fend^  fur  rien ;  Car  enfin  Dieu  a  ptt 
fens  doute  infpirer  des  hommes  pour  ^rire  en  grec  ou  en 
toiite  autre  langue.  IWais  comme  les  Juifs  font  encore  au- 
jourd'hui  perfuad^s  que  Dieu  n'a  jamais  parl^  qu*a  eux  & 
pour  eux ,  ils  ne  vfeulent  recevoir  pour  Livres  facr^s  que 
ceux  qui  ont  H€  ^crrts  dans  la  langue  de  leurs  p^res.  Si 
#lle  avoit  ^te  Pintention  dc  Dieu  ,  fans  doute  il  auroit  con* 
ferv6  cette  langue  toujours  vivante  ^  toujours  ufit^e  parmi 
cux  ;  c*eft  ce  qui  n'eft  pas  arriv6;  il  ^toit  predit  par  les 
ProphSres  que  routes  les  nations  feroient  amenees  a  la  con- 
•noiftance  du  vrai  Dieu  par  les  le^ons  du  IVleftje ;  mais  il  ne 
lcur  a  ere  ordonfi^  nuUe  part  d^apprendre  Th^breu. 

Nous  fommes  d'autant  plus  6tonn68  de  voir  les  Proteftant 
confirmer  le  pre)ug^<k§  Juifs,  que  quand  il  8*agit  de  favoit 
^comment ,  en  quel  temps,  &  par  qut  a  M  form^  le  Candti 
ou  le  catalogue  des  Livre»  re^us  comme  divins  par  les 
fjuits  ,  on  ne  trouve  rien  d*abfoluiiient  certain.  P^oye^  Ca- 

Comme  les  Livres  de-Partcleft  Ttfiamim  contiennent  les 
lieules  vcritablefr>0figin€8  du  genre  humain,  &  une  infinici 

de  d^tails  hiftoriques'  fur  les  «premiers.  Iges  du  monde,  ces 
^Livres  int^eifent  eftentidUemenc  toute^  les  nations.  Quand 

on  voudroit  oublier  qi;i*il8  font  ias  feai»  qui  nous  appren- 
:nent  avec  certitude  la  niiflance ,  les  progr^s,  les  divers 

I>etiodes  de  la  vraie  Religion,  Pon  fcfroit  encore  oUige  de 
es  lire ,  pour  remonter  i  rorigii>e  de«  nations  anciennes  , 
pour  connoitre  kurs  moeufs  ,  kur»  ufages  ,  la  derivation 
i«es  languess  ies  divers  etats  de  la  foci^^^civile  5c  des  fcien- 
ces  humaines  i  &c^  Or ,  de  la  on  ne  trouve  que  des  ten^ 
bres,  des  fables  ,  des  fyft^mes  firivoles,  qu'il  eft  aufli  aifi 
de  renverfer  qu*il  l'a  6te  de  les  conftYoire>  Foyci  HuroM 

fpBSTAMiNT  (nouveau)«  L^on  appeUe.ainfi  le  nouvel  or- 
ilre  de  chofes  qu*il  a  plu  a  Dteu  d'ecablir  par  J^fus  -ChtUI 
fon  Fiis,  ou  la  nouveUe  alliance  qu^il  a  vouiu  contnKft^r 
-avec  les  hommes  par  1»  meditation' de  cei  divin  Sauveur. 
Ce  Tefhmtnt  n*eft  pas-nouveati  dans  ce  Xehs  que  Dildu  en 
«it  form^  1e  deifcin  recemment,  fans  Tavoir  annonc^  dans 
les  iftckd  precede&s,*fansen'avoif  'piie«i^itis  legenrehumiiin, 
ti  avoir  pr^rie ;  riou»  iivon» -proute  le  cont^aire 

im^^mh^iucXn  de  aom  ouvrage  ^  &,nottS4iUoii8  It  c^tt* 
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par  le  »£moi([n«ge  fohitel  det  Afdtten.  t/Uis  ce  T^" 
iammt  cUMt  nouveau  ctons  ce  lens  ijiie  Diea  nous  a'<k>nn6 
par  Je&s-Chr^fl:  des  ie^cms  plus  claire9«  der  lofx  plus  parfai* 
tet ,  des  proiiKfies  plu»  iiT^ntageufes^  une  efperance  plti# 
'ferme,  des  motifs  d^moiir  plua  touchans,  des  graces  plu$ 
afaondantes  c|u*a«iz  Jutfs ,  &  ^'il  enge  de  nmis  des  venuf 
plus  fublimes. 

En  etiEet,  S»  Paul  appdile  oette  nouvdle  aUiance  VEvsh" 
pU  ^  ou  rheureufe  nouveUe  )^  que  Dicu  avoh  promife  aif> 

paravant  par  it%  Proph^tes  dans  ks  faintes  Ecrkures ,  R^\, 

c  I  f  31  il  dit  ^ue  c^eft  la  rev^tion  du«  myfldre  quK 
^  la  iageiQb  de  Dieu  avoit  tenu  cach^^  mais  ou*jl  avott  pr^- 

deftiit^  avant  tous  les  fiedes  pour  notre  gloire  ,  1  Cor. 

c.  a ,  ^  ;  que  dans  U  plMtude  des  tan{>s  Dieu  41  fiitt 
M  coiinoitre  les  myfi^res-  de  fes  :volont^^  &4e  defleia  qu*it 
^  a  eu  de  tout  retablir.en  Jefus-Chrift,:  dnns  le  ciel 
:«  la  terre,  Epkif  .c.  1 ,  )h  4  &  9 ;  q«e  les  Fid^tes  font^l» 
^  vmis  enfiins  df:Abrekam,  &  les  h^rieiers  des  promeflis» qfiii 
••^  lui  ont  6t€  fiiitesv  Gu^iii  c.  3,  *.  19,  m  S:  PUrre  tient 

meme  langageyii^^.  c.  1. ,  10  &  ac^.  Paul  ajoutt 
qiie  la  Loi «  ou  Tancien  Teftamem  a  €ti  lunre  pidagogoe  ou 
fiotre  infih«teur  en  Jefiis^Chrift,  afin  jqtre  aoiis  fuflions  juf 
tifi^s  par  la  Foi,  Gaki.  c.  3,  t,  24.  Comment  cela? 

Jue  les  proj^ties  qoi  defifnoient  Jifi^nChrift  nous^difpo^ 
>ient  k  croire  eii  lui en  voyant.  qa*il  portoit  les  ctLtf^ttti 
Sous  lefqMels  il  avoit  .6te  annonc^;  en  fecond  lieu,  parei 
qu*il  nous  montroit  idans  les  anciens  Juftcs;  un  modele  dtt 
la^fbi  qui  dqit  animer  toutes  nos  adions^  Heh.  c.  11  &  13; 

Par-la  nous  compDeaons  le  yratjfens^  de  la-  do^^riiie  d^ 
S.  Paul ,  loriqu^il  fait  la  comparaifon  des  deux  Teftamm  ^ 
<|u'il  bppofe  Tutt  a  Fautfe^  Gaiau  c.  4 ,  t.  aa  It  fuiv.  II 
dit  que  nous  en  voyens  la  figure  dans  les  deux  enfans  d*A^ 
braham ,  quei^un  etoit.fils  d\me  eiclave « Pautre  d*une  ^poufe 
libre ,  que  le  preihier  i6toit  tie  felon  la  chair  ,  le  fecond  etk, 
vertu  d'une  proroe^.  II  dit  que  te  Teftamem  donn^  fur  M 
,  mont  Sinai  engeindroit  comme  Agar  des  efelaves  ,  que  le 
nouveau,  publi6  a  |6ru(alem,  fiiit  naitre  des  enfans  Ubreft 
des  h^ritiers  de  la  promefle  divine ,  que  iious  ne  fommes 
plus  des  efclaves  depuisjque  J6fus-Chrift  ndus  a  mis  en 
libertes  &c.  Si  Von  prend  tout^  ces  expreflions  a  la  lettrt 
It  dans  un  fens  abfolu  ,  on  met  l^^dtre  en  contradi^oa 
avee  PEcriture^Sainte  &  avec  lui-nRie.' 
'  En  eftet,  Ifaac^  quofquVnfiint  d'une  ^poufe  lifore^  ^ioit 
ne  d^Abraham^fekm  ia  d^aiv,  tout  conune  Ifinai^l^  h  celuft 
•ci  6toit  venit  ao  monde  efi^ivertu  d*une  promefle,  aufli  biett 
qift^Iiaac.  Avaqt  la:  naiABcr^  df)  pramiert  Dieu  avoit  dit  4 

\ 
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br^m^,  ^ft  ^  j^.  2  5e  3  :  »  Je  ir)6fts  tendrai  pdtte 

M  d'ua  grand  peuple...^.  Toutes  lei  aations  de  la  terre  feront 
M  benie»  en  vous  Dieu  lui  donna  en  effet  .^r  Ifinadl  une 
p€(fieri6^  nombrejuiie  .5  4t  qui  n*a  jamais  clciave,  maia  le 
plus  independant.  de  tou«  les  peu^les.  Ai  la  v^ite,  la  feconde 
fn^rth^  de  la  }Mromei&  ne  rei^doic  padflfina&l,  ce  n*eft  pas 
de  lui  y  mais  d^llaac  que  devoit  defcendre  le  Meifie ,  auttnr 
.des  b^nedt^Uoas  que  Dieu  «deiltboit.a  ^«diito  les  nations. 
3i  Paul  lui-m«ane  dit,  Rom,  c.  9^  que  ks  Juifs  oot 

re^u  i^adaj^thn  ics  infans ,  ou  le  titre  d'&n&ns  adoptifs.  Re- 
f  arderons  nou^  oomme  des  cfclaves  «  Molfe,  JoTu^^  G^deon , 
n  JJactQ^  Samfou,  Jepbt^,  David^  Samuel  &  les  Profdi^te», 
V  qui  par  la  foi  ont  coaquis  des  Royaumes,  ont  pratiqu^hi 
9»  :^fiicev  onl;  rre^u  les  promeiles:^  om  ferme  la  gueuie  d^ 
It  Hon«i  •:&c.  w.  j/ic^r*  c  11.  #.  32.  S.  Paul  dit  dans  ^ce  pal- 
fiiSe.  qu^ils-  ont  re^u  les  promeiies ,  &  -^.  30 ,  qu*ils  ne  les 
€W  pas  x^vLmh  eit-ce  unc  contradi<^ion  ,^  NdA  uins  cteute  : 
ils  on.t  re^ues,  p^ifqi^ils  y  ont  a^U  iHqu^il*  ont^efp^ 
&  defir6  raccomplillement ;  mais  ils  p'eu  ontpas  regucen- 
li:4rement.les  eftets  qui  ne  ^oivent  ^tre  pleinemen^  mromplU 
que  Ibus  Pl^Ivan^ile.  ,  » 

-  II  eil  donc  ivident  qu^il  ne  faut  |kis'  prendre  dans  la  riguenr 
des  lerines  touj  ce  que  dit  S.  Paul  au  defavanta^e  de  Pan^ 
ci<^n>  qu'il  faut  .le'  comparer  avec  ce  qu*il  dit  «il^ 

kurs  en  faveur  de.  cette  meme  aluance,  qu*emre  les  ptmcAs 
«le  ia  nouvelle,  &  celles  de  Panclemie  A  ify  a  de  «bffieraice^, 
k  proprement  parler.,  que  du  plus-  au  mtnnss  puiii|uc  ies 
unes  ^46»  autres  font  ^galement  Teifet  des  m6rites  de  Jefo«« 
Chrtft.. .  Nous^  r^p^tons  cette  r^ftexioti  ^  parce  q^ae  ^  m^gr6 
rcvidence  Ae  la  chDfe,  il  fe  trouve  entoredcs  Theologierts 
U  des.  commenta(etirs  qui  s'obftinent  a  d)6primer  Pand«n 
Tiftamim ,  afhi  de  relever  les  avantiages.  du  nouveau  9  conmie 
fi  .Dieu  n'etoit  pas  1'anteur  de  Pua  k  dc  l^autvc  »  comme  ii 
J.  C  n^etoil  pai^  le  grand  objet  de  touB'les>  deux,  comme  fi 
le  fecond  avott  beipin  de  contrailer  avec  le  premiert  po>iir 
CKciter  notre  foi  notre  reconnoiifance*  Au  mot  JttJai/km^ 
f.;4>  aous  avons-fiiit  voir  que  &.  A^iguftin  ne  leur  a  pas 
jipnne  i^etemple  de  cette  comluite. 

/^Des  que  Dieu  avoit  fait  mettre  par^Grtt  rhiftmie)  l«s 
fHromefles  4  les  condmons^  les  privii^es  de  Panoicn  Teft^^ 
m^ni^fii  etoit  «acore  convenable  qa*«l  en  fat  de  menie 
a  Pea;ard  du  nouveatPP  parce  cpi'a;  Uav6nement  de  Jtfua- 
Chriii  ks  leiNire»  &  les  connotffancos  humaine&  avoient  fait 
Seftuqobp  pkis  de  progres  Q(a*m  fiicie  <ie  'iVIo&.  Cencndanc 
ccMdivia  Makre  n^arien  6crit  lai-4tteme  >  il  cn  a  iailTe  le  fotn 
fes  .ApQt»s,&  aies  Difciples:^jnma  n&.vo]E«ni.  pas  ta&sae 
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S4ittyeiMr,j[iQ ,n<ms ont  pm.lmffi  nn  aufli.griiiid  Mini>re d*o«<» 
vr«ge6:que  les  Ecthruns  .di^  l^nncien  Teftamp^  Ceux  qui  ont 
€te  declare»  cMioniques  par  I0  Gnicile  de  Treste  4  fonc  au 
nombre  de  vingt-fept,  favoir  ; 

Les  quatre  Evangiles  de  S.  Matthieu  » tde  S.  Marc  «  d€ 
S.  Luc ,  deS.  Jean ;  les  Adtes  des  Ap6tres ;  quatorze  Lettrea 
•U  £pim^dev  S.  t^aul,  fav<iir  aux  RomatnS)  ire.  flc  se.  aux 
Corinthiens,  aux  Galates»  aux  Epbefiens^  aox  Philippiens; 

ColpflimS)'  ire^  & -se.  aux  TheflTalonicienSf .  ire.  &  ae^ 
^;fi«|0th6e>  a  Tite,  i  Phil^on»  auxUebreuXi  fes  Epitrea 
pationiqaes »  favoir  une  de  S.  Jacques^  ire.  &  se.  de 
&\Pierre^  ire,  se*  &  ^e.  de  S.  Jean,  ^  de  S.  Jude^ 
eniin.i^Apocalypie  de  S.  Jean.  Nous  avons  parlf!  de  chacuii 
<)e  ce«*^crits  en  parciculier ;  aux  mots  j^p^crypkes  &  Evan* 
pU^  nous  ayoa»  fait  mention  des  Livrea  de  Pai^ien  &  da 
IMveau  Tift^nunt  qui  ne  font  pas  canooiques^  ou  quo 
VJ^i&  ne  reooiuKMt- point  cocflyole  iacr^«  . 

}r.T«iTAMaifT  DBs  Douza  PATauKCHis«  Quvra^e^  apocry^ 
1^.,  Cotnpo(<^  en  grec  .pir  un.  Juif  converti  au  Chrifltaiu& 
ihe,  4ur  la  fin  du  premier,  ou  au  conmeBC^i^ient  du  fe* 
foild  fiMe  de  P£|frife«  L'Auteur  y  fait  parW  Pun  apret 
roilicre.ks  dosse  «nfaiM  \de  Jacob»  il  fuppofe  q«ii'att  lit  de 
bfmort ,  a  rexemple^^lf  leur  p^re  ^  ils  om  4refle  Jeura  «ih 
ftna  ks  pr6di6iiouii  h  les  innru^ons  qu*il  rap^orfeeu  Cectt  ^ 
fidlioo  n'a  rien  de  blsimable,  il  n*y  a  aucune  raifoiv  de  pen»  . 
fer  que  cet  Auteur  a  eu  le  deifein  de  perluader  fi  fes  lee- 
leurs  qM  'lei  douze  Patriarches  otit  v^itabhment  cenu  lea 
difeoitirfl  qu^il  leur  parete.  Platon  dans  fes  dialogues  fiiit  par^ 
kt  Soctace  &,  divers  autres  perfonnages  de  finv  ceesps ;  Cc* 
omiA  afait  de  meoie^dans  la  plupart  de  fes  Livres,  philofi»* 
pbiquesf  on  a  doon6  de  noi»  )ours  les  Emntuns  de  Pfaot 
ciou  Jk  d'Hutres  ouvrages  de  m6me  genre ;  perfbnne  n^y  e 
^te  tromp6 »  k,  n*a  ^t^  tient6  d'accuier  d'impo&uee  oes  divera 
^crivain^ 

On  ne  peut  pas  douter  de  randquiti  du  Teftsmvu 
douie  Patriarchts  ;  Origene,.  dans  fa  premi^  Hom^lie  fut 
JoAi^f  ttmoi^ne  qu'il  avoit  vu  o^t^oiivfage «  k  qu^il  y  trou* 
voic  du  bon  feos ;  Gr^be  eft  periu^6  <}iAe  TertuUien  ra  auiE 
t:onnu  ,  il  oonjei^\uFe  mdme  que  &  Paul  en  a  cit^  quelquea 
paroles,  nuiis  ce  fiDupfon  e&  pen  fond^.  Pendanc  kmg-tempa 
ee  Livre  a  et6  inconmi  aux  Savans  de  PEurepe  &  meme 
aux  .Greca «  ce  f<mt  les  Anglois  qui  nous  Tont  procur^.  Ro* 
bert  .Grofletefie,  J^v6aue  de  lincoln,  en  ayant  eu  connoif^ 
fcocepar  lr,«eyen  de  Jeau  de  Baimgeiiaktiy  Aichidtaosa 
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UgieB,^  ^  rrmt  itQii6  k  AtMnti\  fit  ««mr  ntt 
ctemplsHre  en  Angieterre,  ie  tradttllit  en  Idtin  ^ ptfr  le  fe- 
cxNirs  de  Ni^ola»,  Grec  Ae  mifbSice ,  Cierc  de  4*Abb6  de 
S.  Albani»  ^^^K^i.  Depois  ar  ^^'donn^  en  grec  avec  la 
tradttdion  par  Grabe  dans  fon  SpidUge  4€s  Bens  y  en  1698 « 
6t  entuite  pter  FabribiUt^  dans  fes  Afi^fhis  ds  tsn^im 
Teflamkm.      .  .         -  -  ■ 

.  L^Auteur  de  ce  Livre  Vapporie  dUFerent^s  {Slartic^larif^s  de 
la  vie  de  k  mert*  des  Patriffrehet  quHI  fait  parier»  tmua 
defquelles  ii  ne  pouvoit  tivotr  auciihe  certitude;  il  fmit 
mention  de  ta  ruine  de  J^rufalem,  de  la  venue  du  M^flfie  Y 
4e  dtverfes  ad^ioBS-  de  fa  .vie,  de  la  divinit^,  de  fii  mtftti 
de  ^bblation  d«  l^Euchariilie ,  de  Is  punitton  des  Juife ,  dei 
6crit8  des  Evangehiles,  d*une  maniere  qui  ne  pe^  conve-^ 
nir  qu'ii  m  Chrdtien.  Trois  ou  quatre  paflages  daftt  let 
quels  il  fire  s'effprime  pas  a(fez  eorredlement  touehant  bi 
naiflance  $c  la  mort  du  Meflie ,  Se  far  la  voix  du  Citl  mri 
fe  fit  entendre  a  fonbapt^me»  nous,  paroiflentffaieeptibits 
d*un  fens  orthodoxe.  Mats  on  ne  peut  pas  nier  qu*il  n*ikit 
cncDnr^6"hHbii  des  opinions^Sc  des  pr^)Qg6s  qui  r^nofent 
de.fiMl  tempt  patmi  les^^  Juifi  HelMftfftet;  f^e^b.  d.  ffn^ti 
/'P.Mykttrfr,  pw  rft9  &  fiwv.  ; 
>  l\  .y  a  enQ6f«  eu  phifieurs  atitret=  re/&fti«tf  apocryphet 
wk€t  p«r  let  Orientaux,  tel  eft  cehxi^ dts  trms  Pairiarch^s^ 
«enx^^Adam,  de  d^Abvahamt  Ae  Jeb,  de  Moifef  df^ 
Momm  ;  la  pliipart  «voient  M  cdmpo^  par  des  iUt^ 
qoet  pour  r^patidre  leurs  erreurt.  ^    .  < 

•  iT&TC.  Ce  mot  en  h^bren  fe  prend  dant  plufiecirs  fent 


fie,  i^.  le  commencement ,  Gtn.  c.  2 ,  f:  10 ;  il  eft  dit  d*nii 
fteuve  qu*il  fe  divifbit  en  quatre  tkts\  parte  qilHl  dotinoit 
\m  naiflaiice  a  quatre  bras.  2*.  Le  fonsmetv  la^partie  la  ]ikis 
Aev^  d'on  lieu  ou  d*une  chofe.  3?.  Un  chef,  oclui  qui 
commande  aux  autret  &  l^autorit^  qu'il  exercet  It  capitale 
d*un  empire.  4*.  Le  principal  foutient  d'un  6difice,  P/.  118, 
i%i  6^c.  la  tite  de  Van^e^  ou  ia  pierre  an^nlaire,  d6- 
fij^ne  J^fus-Chritls  M^tt.  c.  21,  f  .  42  /  &c.  jparce  quHl  eft 
le  chef ,  le  fiindemeiit  &  le  foutien  de  fon  E]g;life.  5^.  Ce 
jqu*il  y  a  de  meillenf ,  Exodcy  C'  30,  'f.-  33  ,  let  parfiunt 
de  la  tite^  font  les' pavfutht  les  plus.  exquis.  6^.  Le  total 
d*nn  nombre  ^ue  nous  appellons  la  fomme^  Exodet  c.  30 « 
i^*  la  i-eu  la  r6p4titfon  fommaire  de  plufieurt  chofes  ,  que 
pous  nommons  recapmUtion.  f^:  Lefs  aifl^^rens  coi^  oti  bfl- 
taillons  dont  ni^e  aitnle  «ft  compof6e,  iai.  7 , 
fme  qo^ils  fe  (budivifent  en  plufxeurt  pardet;  I^nt  ua 
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eu  fectioos.  >'i'<»if»so|e        46,  >wi- N^kr.  d.  lo^ 
ilr^T^  ttous '  VX6W'4  in  €mpkt  -Hhri  firipfum  > ^ '  <ftr  me  ;  caput 
ne  (ignifie  pas  la  sn  chaphn^  tnais  la  t«talic^  dcs  £critu|ret 
faintes.  {>•.  G^i^tSr         ,  fiSgnifi^  les  prewfeifs  *  les  d«r* 
niers,  D^k/.  c.  38,       13,  dic.  lo^.  la  lete  dts  ajpics.  Jpb. 
SK^  5fc  r4J,  itf^^kfdifijfnd^*  feiT!^^        .  : 
Ce  mot  fe  trouve  dan»'  «flUpfietirsi  |>hta4i?s  provednaM 
dont  il  eft  aife  d'appercevoir  le  fens.  Marchtr  la  teu  bdiffie , 
c'eft  g^mir  dans  la/trifieflfe,  'Jenm,  c7*i',  f^  io^  courhe^ls 
iite^  c*eft  afteder  un  air  mortifie ;  y/<^>> »  ij^-^i 
que  le  /ei^  ni^doAtiki  p:^'  >l  ^ifler  iaV<eW  >/la 
comme  ;un  eekrlev  &'^t&it-  utit  gefte  d#s  lifiltr  hypo^^; 

«u  8'enorgueiMirv  ^/h4r  ia^^de  cueU{v(^t^f^9eek  le  tiret 
iWuicliation  &  k  MreiAetM^^en  honnaiH^t'  4  tteg.  c.  ^y  i 
ilhi<9ff^'hii  fa>fimir  ls  titi^  ^'^^tif  eombl^t^e  biens.  Pf. 
gji.  8*1  im/rafer  la  thse^  dedihan  ^^^tput ,  c^e^  U  couvrtr 
d^noMrtni»,  Tj^^i»  ^ 17 ,  &t^t  jiccmMr^U  y 
«oelqMfotr  V»  figAet  de^ni^s.  4.  15.' ilp  V  d^kiii^ 
fcMs  .une  mn{ue  dr  ibTd  t^^^de  filltcitiaitidn «  les  *paretls^'di^ 
ffob,  apr^^-A  gu^rUM^upr^l^ie  ttkabli&isilient  deT  ir#ilol« 
tane , 'Vinrent  le  ftlicitferi  ^'feiduirgnt  la  sSti'i:viT*\m\^Mi 
41.^  0^.  11  i  '/^  nf/Si#  /4  i^ef  Itoit^  ttneimm^tf  «^^ledil^ 
^Mi.  0;  rov  6;  H  n'Aoit  pettnls  auii^isM  d^4e^re 
^n'a  ia  mort  de  leurf  ^lua  pi^achesf^^  pawib  ^  r.  ii*i  ,  -j^.  5. 
QuelqoftfiMs  auffi  on.fe  coovfoit  U  td<V4siiiii»  des  iitonieni 
d^affimicMr,  i  Rig.  c  v^Vfi  R^ok  ^MMMlicte  cHche? 
Talt^tion  «juWcUagrin  vloletltTprt>dif)«*idaiis  l^qtrait»'  dti 
viiage.  Dotiner  d^  laitit^A  qif«^ue  chttle;,  'c*dl  s^-  bbftinef  | 
iea  Juifr,  dic.ECchras vc-^  9  '^tt  ir«  -^«^^  mii^ift^ daft&r  la  t£ft^^ 
dtdtrtm  caput  \  de  retot(nye^)i'^nr.anciedntfi^i^<S^  \ 
'  lOn  peut  voir,  dans  le  ^DtBmtrMn  de^  tf  jifitdhi^''^  qUe  H 
pktpart  de  ces  ihanidtes  de  paflief  c9it  Ueu  daM  hM^ 
fue^  oifi  jr  fbntf^pfk^j^r  4^tf4esrfeinbiafa4e4^  -  > 

Tl^ADITfiS.^ee<noiif'itf^t<  dotni^  knpliifl^f»  fM«i 
d'H^t?^tiqttbs,  a>:c»ifeid^  ticfpta  qii^ls  'aWtot«nt  poulr  U 
nombre  Ae  quatte^^^exfhxisi^exk^Grec^^  tinyk.        ^-'y-*^-  i 

Qn  appelloit  ainfi  les  Sabbataires ,  parce  qu*ils  c^i(bf6tetil 
i«PlqQe-le  quatiorsA^iAb^buv^eila  lutio  d«i'MWl^i  flfi^ili 
yeiinoientde  liiefcirediHqtn  jeftufe  ^e  k  fi^ 

«rineu  l^' nommsnde  vmem«^ldt^IVf»nifth£aiillsr  it  ^'autfei 
qni  idfltettoiientwDtttt  quMrernerfelimte^^^jhi  iieu  de  ftoxH 
Snfin     iia«ifnF64r iKeiM^k^oulcal^ ,  fit^  iqu^la  «)4k^ 
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toient  au.Ti^bii  jqttd^et.qmoUiirKfrilttni^^  ttifi> 
nuoieiu  que  ce  iv*^toi(  pasv  uni^.  feiri^i.ileitipDrionnet.fle  \i 
Sainte  Trinite  qui .  ayoit  iouffm  powthtiius^  mais  la  diviw 
nite  toute  eottirer.  Foyti  PA.TUM«9<9i»^i  TfcUAOfiowt  &f. 

\  TfiTRAGRAJ^IMAaiO     ^^^^1^1^«^^  !  .  ^  . 

TETRAODION.  Hymn^  Afi^  '(kcq»  aompoff  de  quatre 
l^ties,  &  qu'ils  chancentjki^iinedi.  i^.  r  •  *  .> 

.  .      .      :  •  '    ■  n 

TETRAPLES  d^Orig^ne.  HixAPvnw. 

.  TEXTE  DE  liieiCRITURE  T  SAINT&^  Cc  ^feritoe*  fe 
pr^nd  en  .iliSerens  fens.  i^.  Pour  la  langue  daos  laquettft  let 
^vr^  lauKi  ont  ett^  ecrita,  par  oppafi^ottiauic  tiiadto^Midi 
911  verfioxis  qnl  §n  ont  ^te  (ai^s:  Asllfi  le  UM$e  HAreu  ^M 
Tancien  .TeilamiQat ,  &  le  fmif^  Qnc  4u  nouiiem^ioHt  bs 
origtnaux .  fur  k^u^  lea  t|]^4lhi^uf •  oiU  ^&it  l<nuri>  (t c^^ona^ 
^  c'eft  a  ^es  fciurcti^  qu^U  &ut  reco^ihr  4  pouri  voia  f*ils  jefei 
♦nt  bif»  ^rpndwJeJisiM.  2^,  V^x  ^cette  ji^eme  .^rttere  drb-  ^ 
f  infile ,  par ;  oppo$0pa.  aux  «^s  t Ou^  au«(  explicaHoos  qni 
l'on,^  fait  ^  jpu  qu(9^tte.bi^e^qu'i»Ueaib»nti^iMa';  par 
^eoi^es  Iqrfque  }e  uxt^  p<>rt$  quepi^ie  jT^^ap  au  qu'fl 
fertepentitwlav|;lofe  «vertU^qu^^-riaut  ^m^ndrer  que  Dteu 
flit  Qotsmi%  s'il  edtiie^  f^fihi ,  ^au  i^pnttne  8^1  fe  fut  r^ptentii 
.  juxtf^  oifi^iniil.de  tous  .leti  JLiyreii  de  r*anciea»  T«fi^ 
ment»  compris  <dMa;le  Caaoo  ou.  Catalogue  df^s.Jutfe^  ^eft 
l^bireu;  mais.rEglUe  ChritietMM  recoit  .sufli  «flomiiie-^C^i 
&oniquei,piu&eiMs  lUnreji  d«  l^cien  Te&uAent  omirpaflent 
Dour  avoir.^t^  ^triits.en  greo ,  ou  domt  LVtigited  nebteu.  ne 
fubfiile  plu^:  tels  font  les  livres  de>^la  &ige(&t  de.r^O' 
cl^fiAique ,  de.  Tobie  ,  de  Judith ,  des.  Macckabias  ,  ..une 
partie  du.i:hap^..3  de  Daniej depuiarle  .^.  .^4.  iii£;)u'aQ 
91  ,  les  ciKkpitres,  1 3  i^  de^^ce  miiM  Prophete ,  flctles 
additipna  qui  &  trouveiit^4li  fin  du  Uvred>Efther«  11  pmdt 
certain  9He^a^iMft««Jttdieh  «K^'£ad«G[i^yi^e  &i  \t  fr^icf 
Livre  des  Macchabies  ont  €ti  originairement  ^crlts  en  hf- 
brtu  telf^u*oin  1|  ilaffloit  p^ur  lees^  patiHi  de»' Jtifs^UVen 
eii  pas  de  ,mlnV4u>Uvre  de*  la  &  du  feoend  -des 

Macchab^es.  £ioua  ami»  parl^^de  cef  diyers  quvrages  fout 
ieur  titre*.  r;     ....  '  '  -  .       V.  : . 

,  ipj^u^  l^«-r>Liyi!el  du  fciouveau  ^eAilaent,  k  unti  <ftrigi( 
nal  eil  le  grep  ^  ^i^caqtt'^  &nti  certiiin^  que  S.  JMatthtsa 
^crif  foti  EvaftgiUf^M,  h4breui^t:itousJjne  l'avons  fius'  d^ 
oette  langu^.  QuelqM«7duit-iiont  0fful  que  oehii.  jds;  Saim 
l&mv  &^i'Sf4ttf ,  dcL  Sitiiit J^auLiOui  RoiimM:itvmiat:iii 
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JAtbord  torits.  enrlttki, 'inaii  il  yi  itsB  preuvet  da'  con^ 
taraire.*  L'o{HYiien  de  c^x  qui  ont  imagin^^qoe  P£phre  aitxr 
Hebreux  leur  avoit  ^te  adreil^e' dans  leur  lan^ue,  &iiqii«> 
VApocalypfe  de  Saint  Jean  avoit  et^  compalee  ^  fy^rmqiiev 
n'dt  pas  mieux  fbri<lee.  Celle  du  P.  Harxiouin,  qui  a  ibn'^ 
tenu  que  le  latin  eft  la  langue  ortgimile'  du  nouveau  Tef* 
tnnent ,  &  que  le  greo  h'eft  qu'une  vei-fioh ,  n*a  entrain* 
peribi.neu  .     r        .       ,    «        .4  * 

-  Gn  ne  peut  pasin^CiMinottre  vm  teait>  finfulier  de  ia.Pro^ 
vidence  divine  dans  la  confervation  du'  imti^  h^breu  de 
feincien  Teftament ,  malgte  le$  r^volutiohe  ^terribles  atriv^es 
d\ex  ks  Jui&«  .Cepuis  qu'il&  eurent  H6  divil*6s-  en.  deur 
Ro^umes  »  plu&eurs ide.le«rs  Rois  devenus  Idolatnes  !&|n»^ 
bfoiem  Bvoir  conjur^  lla  fuineide  leur  Religioh»  aucun  ce»«* 

Cnrlant  n'eft«  accilfi<>d'env  avoir.v^ulu  vlitrtiire  las  liivrest 
t  Adorateuri  du  vrai  Dieu  &  le6«  Pro^ecesrqui  ont  v6c» 
Ibus  Pune  ou  Pautre  domination ,  les  ont  toujours  gard^  ^ 
9i  en  oht  fart  la^  r^le  d^/letur  condutt:e.  Nabuchodbnofor 
brftla^le  Tempie^&  la>  ville  de  J^rufaleh»,  maia  lesiLivoEd 
fimits- ftiirent  conferv^  dans  la  Judee  p&r  J^mve^  iktfurent 
cmport^par  ler  faints  penlbnnages  que  iVn  oohdiuftt  ^nr 
captivit^^.Ez^chiel  &  Danielne  lea  perdirent  jaoiaisdevue.- 
Apres  le  retour  9  les  Rods  de  Syrie  rtfolurent  id*)abolir'  le 
Judalfine^  mais  \e&  Lrvres.  faints-  furent  preferr^s  de  leurs 
auentets ,  >&  oent  ana  auparairafilt^ils  •avoient  ete  tradutts  en 
grec  ,  Se  d^pofes  dans  ia  faibliotheque  d^Alexandrie. 

Levplas  grand  dangcr  qu'H5  aient^couru  a  €t€  pendant  la 
eaptivi«6  de  Babyloae)  «timi  quelques  Juifs  mai  inftruifs  ont 
pretmdu  qa'ils  aVnient  laMohinient  pcri.  *  £Muteur  du  qoa^ 
trieme  Lurre  cM^fdras ,  ouvrage  apocryf^e  &  jpabuleuie^  ditV 
€.  14  ,  ii'lt  iViiv.r  qQe.les  Livres:iaint»  atoient  et^^iru» 
ies,  ii  qu^Efdrasiut  infpirS  de  Dieu  pour:les  ^crire  de  nou« 
veau  :  au  mot  Pauateufue  nous  avonsfait^ir  Pabfurdtt^  d^ 
cette  imagination.  Cependant  l'oa:ac^&  ies  Peres  de  VE* 
gblc  de  ^etre  laiff^  tvomper  parce*  Jui£*vifidnnanre)  d*avm 
arioat^  foi  ^  ce  qu^tt  diifs  de  ravoir  r^c^i  Rridea^  citb 
a  ce  fujet  S.  Iren^e  ,  Cl^ment  d'Alexandrie ,  Tertullien  "»' 
S.  Bafile,  S.  Jean-Cbryrbftdmey  S.  Jerdme  «rr  S.':Auguftin. 
Ce  iait  mH^rite  un  momtnc  d^examen ,  voyons  ^il  di  tvfai. .  I 
NouiitrouvonS'dart^S.iIren^e,  A^ir.^ar:  Ir^jt.  21  (aUcs^  ) 
li.  2  ,  mie  les  ^crituresiayano^te  oorrompues,  AieL^lkfmifSk 
Dieu\  ibus  le  rdgne  d^Artarxerx^s^,  inTpira  »  Eldtas  deorJtai 
Uir  A^fArk^cWAt  les  Livres  des  FnDpbBtes  9  5c  dorehdre  au 


•  CKment  d'Alexandrie  femble  avohr  copl6  S«  Irin^e,.  Strdm^ 
1 1  cdit«  de  P^ti^ri^  p«^39a  >  U  «dib  qufEfibas^  ile  xecmr 
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dans  fa  p^i^ «  fdvHRt  le  peuple ,  fit  h  r«coimm(&ttce  ait  Te 
leeeniement  AVtfxropi^/x«r  &  le  renouiiellement^les  ei^riturev 
ilivtnemenc  inipirees,  pa^e  410,  il  dit  quaies  ecritures  a^rant 
4te  corromp^es  AfA^J^dtpfitf^dM^ ,  pendaiit4a  captivit^,  Eidras, 
Pretre  &  L6vite^  les  renouvella  par  infpiration.  Or,  des  Li-* 
-vres  corrompus  par  des  Gitttes  de  cojnftas  oii  aatremeiUr  ne 
fopt  pas  pour  cda  des  vLivres  brules  ou  detruits  ;  pour  les 
retablir^  U  (aut  les  corriger/  &  non  les  compoier  de  nou«. 
v«aa.. S'il  a¥oieiH:6t^.aii^a«tis,  il  ii')^  auroU  eu  ni  recon- 
j^flaace  ni  .reeenlement  a  faire.  . 

Sl  Balile  6crit s  Epift^  41 «  ^  CMidnm ,  5  ^  n  Ici  eft  \m 
n  campogne  daiis  laquelle  Efiiras  tjra  de  fbn  iein^  sv§«err» 
M  par  ofdre  de  Dieu,  tous  ris^Lvvieaidivinetnent.  tnipires;  m 
i  la  verit^,,leterme  dont  fe*&tt-S.  Bafile  eft  fort,  mais  ne 
veutvil  pas  rt^iRov^iieeridela  poMjffkrg  towd^  l^obfciirite?  Ui^ 
ieul  'mot  itefuflitrpas^poar  nous  iAftruire  de  ropioioD  ^d^ufl 
Pcre  de  PE^life.      .       ^  .        .  .  v 

7  S»  Jean-Chrylbfl6ai^9  Homil,  8  ,  in  '^piftk  ai  Hair^  n*  4, 
Op»  'U^  i<A ,  p.  x)6  ,.s*exprime  aiefi  :  11  Tu^vti^  de^  gui^vresV 
9  les  Ltvi;es'  fureat  bruUs  ;  Dieu' in^iacevuh  autre  homme^ 
«  iavi^.lt^drasv  pour  les  expofer  ^ea  raifembler  te»  nsfte^.«% 

Toikes  les  copieine  ferent  donc  pas .  brft]6es. , .  puUqu^il 
9  en  r^ftoit.  «  Voila  ce  qu*ont  dtt  les  PereftiGrecs^  -  \. 
^^TertuUien  ,  de  cultu  femin.  h  r  ,  Cf  '^,  nipperte  q^^apr^,  k. 
mine  de  Jeriifalem  par  les^Babjrioniens;)  tmsa.  re^akiu  toua 
les  monumens  de  la  iitt6rature  des  Jui&. 

S.  J6r6me»  comrd  H^t^idi  .Qp.  44,  coL  134,  ^%  S>%te9^  fi 
«9.vods  voulez,  oue.Moife  eft  raiilnur^  Peiitateuc)u&9  ou 
M  qu'Eldras  en  eS  le  reftanrateur  vjeaie  m^y  dplwrfe  ppi»t.  j« 
Or«  im  reilaarateur  n'eft  pas  un  nouvealu  ctieateer^'    .  .  ( 

Prideaux  devoit  s'abftenir  de  .citer  lAvIiiVre,  Je.^rabi/ik^ 
fum  Scripturs^  d^ii\  eft  dit  .que  les ,  Livres  &intt  ayaut  .et^ 
brules  ,  ElHras  Jesitefit  par  le  meme  eiprit  par  lequelj  ils 
avoient  ^t6  6critsj;  les  favaos  EditeuTs  des  ouvrages  de  Saint* 
Augiiftin  ont  iait /vmr  queicelui^cirn^eft  pos  de  lui»  intiis 
d'un  -Auteur  Ai^;lais  ou.  Irlandob  xiui  a  .icrit  iau  feptieixui 
fiecle.      i  .  .  .::  J  ,  - 

Tout^laine  noiisi  paroit  pas  fuffifaiit  pouir  prouver  gjue 
les  fieres  ie  fcnt  laiflKs  trom|ret;paiile  quataricme  Livrc.dfE6 
drasvjSt  qu'ils.f  lont  a}out6  foi  ,Vau«ua:d'ettX  ne  Tai  cite , 
U  peet-^re  qu'aucnn  ne  ravoit  lu  \  il  nous.  parolt  plus  .pro^ 
babievqu^ls  le  fbtit  cc^es  les  tuns  les  autores,  3t  qu^ilstjaat 
parieatapis^  Fopiflion  des  Joits..  \  i 

Mais  fuppofons  ce  qiie  veut  Pridettux',  il  s^enfuit  que  Jujf 
lefait  ea  qiieRidn^  le  temoignage  de*  Peres  ne  prouve  ri^f 
dsBace'ca#  uoas^ku  ditalindans  o4  ^rJi  puil^  ce.qu'il  dit 
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.destravaux  d*Efilm  ftr  rEcrituire  Sflinte.  H  prf ten4.gU9 
Ju7  ramaffii  le  plus  grand  nombre  dVxempiaires  quil  piU 
des  Livres  facr^s  ^  qu*n  les  confronta  ,  qu^il  en  corrigea  le^ 
frutes ,  qu'il  rangea  les  Livres  par  ordre ,  qu*ll  eh  jit  le  ca<^ 
non ,  &  qu'il  en  donna  une  ^dition  tr^s  corred^e.  Les  Jui&^ 
dit-il,  &  les  Chr^tiens  s'accordent  i  lui  en  faire  honneur. 
I^ais  ces  Chr^tiens  ne  peuvent  etre  autres  queles  Pdresdonf 
nous  venons  de  parler ,  &  ii  a  commence  par  ruiner  leuir  t6« 
moignage,  refte  celui  des  Juifs  feul,  &  nous  ne  lui  trou« 
vons  point  d*autre  fondement  que  le  quatri^me  Livre  d*lSf- 
dcas  ^  qui  n*a  aucune  autorit^.  II  valoit  donc  mieux  avouer 
jfjue  nous  ne  favohs  pas  ce  qu'Jlfdras  a  feit  ouai'a  pas  falt; 
j>mfqu*aucun  mouument  aiithencique  ne  peut  nous  eh  inf- 
tniirei  il  n*en  dit  rienlui-meme  dans  (bnLivre,  &  Jplephe'^ 
Ta  copi^^  n*en  dit.pas  davantage. 

Pndeaux  apute  qu'admettre  le  miracle  fuppof6  par  les 
Peres  cft  un  moyen  tres-propre  a  ^branler  la  Foi,  les  ^rrho- 
nienf  ne  manqueroient  pas  de  dire  qu^Efdras,  pritandu  inf- 
pire«  iti  qu^un  impofteur  qui  a  donne  aux  Juifs  cohime 
iHvres  divins  des  ouyragcs  qu'il  a  forg^s.  D^j^  ils  le  difeiic 
m  effet.  Mais  il  demande  aufli  quelle  certitude  on  peut 
>vopr  qu^Efdras  a  €ti  infpir^,  pdur  difcerner  les  Livres  qu| 
ont  d4  ^tre  plae^s  dafis  ^eCanon,  d'avec  ceux  qui  n*dnt  nai 
da  y  entrer,  pour  choifir  entre  les  variantes  d^s^copies  cellei 
.qvd  m^ritoient  la  pr^f^rence ,  &  pour  attefter  aux  Juifs  que 
cet  Livres  ,  &  non  4'autres,  itoientla  parole  de  Dieu  :  Pri- 
deaux  ne  fatislait  poiht  a  cette  difficult^. 

II  iburnit  encore  des  armes  aux  Incr6du1es  en  (bpp6fant 
^ue  Ibus.le  r^gne  de  JoHas  il  ne  reiloit  que  le  feul  exend^ 
^lmire  de?  Livres  de  liloife  qui  ^toit  garde  dans  le  Temple^ 
&  que  le  Koi»  non  plus  que  le  Pontife 'Hf^cias  ne  ]*aVoient 
jamais  vii;  au  mot^  Pektatbu<2ub,  noiik  tvons  r^ut6  cette 
faufle  liippofttion.  , 

II  nous  paroit  beaucoup  plus  (imple  de  pen(er  qtie  lofc 
JLivres  (kints  n'oj>t  jamais  6t6  oubWs,  ni  n6giig6s  parmi  ie# 
Ijutft,  parce  que  ces  Livres  renfermoient  Philtoire,  les  loix  i 
lei  titres  de  pofTeftion  ^  les  g6n6alogies ,  auffi-bien  que  \i 
;croyance  de  )a  Rejigion  de  toute  la  nation  ;  que  les  fujers 
du  Royaume  d^Ifragl»  emmenis  en  captivit^  par  Salmanazar , 
en  avoientremporti  iayec  eux  des  exemplaires  en  Aif^nrie  '^ 
de  m£me  que  nr^nt  ceux  du  Royaume  de  Juda  tranfpott^ 

Babylone  pgr  Nabuchodonofpr^  Les  preniiers  ne  revmrent 
point  diins  la  Jud^  fous  Cyrus,  ils  confervdrent  au-del^  dk 
xEuphrate  lek^tabjiflepiens  qu*ils  y  dvbicnl  form^sj  jcfiDht 
atte(te  ^uSls  jTf  ^0i<^iit  encore  de  (pn  temps  ,  ^/litiy.  Jud. 
1.  n,  c,  i.  C?cs  Juifs  de  la  Babyteiiie  &  de  la  M^die  wt 
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tontlnue  a  fulvre  leur  Religion  fc^^leifw  Ibix;  ils  ont^coij- 
ferve  des  relatlons  avec  ceux  ie  1$  JwAfe,  ilu*y'avoit  eff- 
tre  eux  aucun  fujet  d'inirniti6.  Ajiires  la  prtfe  de  Jifrufaleiti 
Ibps  Ve^pafien,  &  la  difp^rrion  deS  7ai6  fous  Adrien,  ceuk 

....      .  .        .         A  ^  r    >    .         .  i»aUoierit 


trouver  leurii 


j^eres.  S'il  JiboSyett  de  former  des  conjed^ures  ,  ce 

premiers  ,  ont 

ii^*gti'^ies  'cara*^^^  fclialdaiques  i  4"i  les  ont  commuftiqu& 
"^t&  ^utKiveaux  v^nus ,  &  infehfiblement  a  tovite  la .  natioii 
Suive.  Mais  les  Juifs  moderries  fe  font  obftinis  a  metnre  fuif 
le  compte  d'Efdras  jjout  ce  qui  s^etl"  fait  chez  eux  depuis'14 
-.^1  j_         j^^j^j^         ont  ado^tS  la  pfwf)art  de  leuA 


Vilions. 

rLIac  autre  queftipri  eft  de  favoir  'fi  Aepuis  la  venue  "db 
^efus-Chvift  les  Juifs.ont  corrompu  trtilicieufemrent  le  ttxtt 
%^^breo'de.  i*iincien  Teftafnerit    afoi  ^''fef^uiVer  les  preu^es 
JCioi^eurs  Chretie^^^^      tiroient 'cfOntre  eux.'  Quelqu& 
iftqi^^nsf ^  cdmm^       Jaftin,  Trerttiflfen',  Origene, 

Mi  !j'ea4  'Q^  accufi  iVs  yuifs ,  mais  ce  foxijp- 

cpn^  n\a^jamajs  *  Perfes  qut*  lie  copnaifibient 

pduy  ^mlientique  que  la  vtftfion  ie^  ,Skph)fite  (  &  qui  li 
croyoient  infpiree  ,  imaginererit  que  tous  'les^a9a;^s  du  upde 
)iebreu,.qui  n'etoient  pas  exaftemeiitv.cforrffqifriies'  a  Cette  vet'- 
fion,  avbient  ete  alterds  ;  ils  etoient  pprte^  a^lie'  |>€^ 
Xes  f a  u  He s  e x  pli ca tion s  q u  e  1  es  Ju ifs  ddn Aoient*^  a  0  k  Propn^- 
jiesAf^^.j|u'ij,s.pretendoicnt  fbhd^ei  frir^le 'rw/; /Mai^^ 

yt^  y< 

8tlSn^#^lWtre  d^s^LiVfes  ,  patce 

me  tou^  Ipnt  perfua^es  des  l?en6nce  Que^c^^ft^fe^^jparole  de 
pieu.  S.'  Jerome  les  a  fbuverit  atcuf^slfe'<fl?lS4ri^ej^  le  fens 
des  Propheties,  mais  il  ne  lcur  reproclie  point' d*avoir  tott- 
the  au  texte,  S,  Auguftin  obferve  que  Dieu  a  difpetfi  les 
!juifs,  afin  qu'i]s  rendiflent  temoignnjjje  par-tovt  de  l*authfen- 
ticite  des  Propheties ,  dont  la  lettre  les  condamri6,  &  i 
fervi  plus  d'une  fois  a  les  convertir  ,  ifff 'aVif.  ,  1.  i8, 
*c,  46  ,  il  fuppofe  par  confeqvient  leur  fidcritd  a  la  cohftrve^. 
Cette  queftion  a  ete  rsriouvellee  entre  les  lavans  du  liedfe 

..UU 
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liiir  prduVoS^iit  par  rEcriture  &  ^r  les  traditioDs' Juives  que 
1«  Meffie  devoit  arriver  dans  le  (ixiiine  mill^naire  dti  mohaki 
k  <ju*il  etolt  Venu  cn  eflfet  ii  cette  ^poque.  Pour  fe  tirer  de 
cet  argument^  dit  D.  Pezron,  les  Juifs  ont  dhv6g6  les  dat^s 
Ai  iexte  hebreu  ,  ils  ont  donn^  au  mbtide  prds  ie  deux  mille 
•ns  de  dur^e  de  tnoins  que  les  Sepcante ;  aiin  de  pouvdir 
foutenir  que  Je  Meffie  n'etoit  pas  encore  arriv6,  puifque 
Pon  venoit  feuleihent  de  finir  le  quatrieme  milllnaire  dettuis 
la  creation.  De-la  cet  Atiteur  condupit  qu*il  faut  fuijirreli 
Chronologie  des  Septante ,  &  non  celle  du  hjS^r^G , 
qoi  eft  auffi "celle  de  la  Vulgate  j  &  il  en  dohrioit  ae^^|j^e|i* 
'vei  qai  ont -fait  impreflion  fur'plufieurs  Savans.  Une  Sjes 
principales  'qiie  par  cp  moye^r  la  Chrondlogie  de  rEcri* 
ture-Saiiite  s'accorde  aijRhnent  a^fet  celle  dtes  Nations  Orieji* 
tales ,  des  Chald6en> ,  deif  Egypiiens  &  des  Chinois. . 

D,  MartianHVi  ?6nediftin,  &  le  P.  Le  Quiea,  DoiTilni- 
'tfti,  oAt  atftcpji  1e  Livre  'de  D.  Pezron  ,  ils  oiu  defendu 
Knt^gritedu  fr%/r'Hebreu  &  la  jufteffe  de  la  Chrbtiologie 
qu'iP  renferme:  II  y  a  eu  des  repliques  de  part  &  d^autre» 
*  cefte  difpute  sl^tffoutenue  aVec  beaucoup  dVruditic^. 
K  l'on  oeut  en  juger  pkr  l'^v^nement ,  jtelle  pft  demeuf/e  ih* 
decife.  On  a  continue  depuis  k  fuivre  la  Chirqtiolij^fe^'^ 
breu  &  de  la  ^ulgate  comine  auparavantV"  q*iO»^u^i^r  y^it 
eiicore  des  Safv^i^^  qfui  pr6ferent  crfle  des  !?eptunte. 

Aij  mbt  Chrenold^U^  nous  avpns  fiit  voifr^que  cette  con- 
teftation  ne  donne  auhine  aiteinte  a  la  v6rit6  de  rhiftoire, 
^^u'eUe  n'int6^efR  dbq^c^  en  rien  la  Foi  rii  la  Religiori. 
..  H  refte  enfin  '4  wvoir  fi  le  texte  'hebreti,  tel  que  nous 
iWns  aujoard*hui eft  aflez  pur  potir  que  ron  puiffe  s^y 
faer,  ou  s*fl'.eff  ctm&d^rablement  alt^re  ])ar  les  fautes  des 
copiftes.  On- ieft  tentd  de  croire  qu'il  eft  trcs-fautif,;^uai|ii 
on  a  vu  l'aveu  qu'en  ont  fait  les  Rabbins ,  ^es  cqrrec^ions 
frequehtes  que  Xe  P.  Houbigant  de  rOratoire  f'  terite  d'y 
f«ite,  &  les  Differtations  que  le  D.  Ke^no^^tt.i 
fer-c^fujet  en  1757  &  i759»'  ^*®^  poUf  *cm  inlme  qu*!l' a 
donne  depuis,  en  2  vol.  in-ya/.  'Wdition  du  texte  hebr(!tt 
la  plus  qojr/siiie  ,qu'il  lui  a  ^te  pofiible  ,  av^c  toutes  le^  va- 
riantes  qbe  l^on  k  pu  trbuver  dans  la  inultitu^c  /ues  minuf* 
crits  que  1'on  a' confrontfs.  - 

Qtt*en  eft-ir  arriVc^?  la  m§me  chofe  qui  arriva  au  com- 
'mencement  di  ce  fifedd^  'lorfque  le  D.  Mill  arinonga  lina 
floDvene  ^ditipn  &m  ieite^ttc  du  npiiycau  Teftament ,  avcc 
.^oui^s  les  VatiahteS  ,  qui  fe  montoi^t,  felon  lui ,  au  nom- 
l>r«f  de  trente|5fiiUef  On'trut  d'abo|^d  que,des  ce  inomeiit  Je 
fes  *dtti /fxfr  dlloit  deveniV  inceitaiii.*  &  ^uf^  i^gi  ni&if?*ii^4it 
?liii  Kuelifene^n  irftHbit  #dWe|^MiMa^^^^^ 
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a  conTamcus  que  cette.^ornie  quantitf  de  variantes  mioli* 
tieufes  a'a  pas  jetd  du  doute  fur  yn  feul  paflage  imporMuit. 
Deja  nous  voyons  qu'il  en  eft  de  meme  des  variantes  du 
;  uxte  hebreu. 

n  y  a  quelques  fautes  fans  doute  dans  les  MS. «  &  par 
confequent  dans  les  edicions  qui  y  font  conformes ;  il  a  ec^ 
impoiiible  que  des  Livres  ii  anciens ,  &  dont  on  a  fait  .tanr 
de  copies  dans  les  difterentes  parties  du  monde ,  en  fuflenc 

^  abibluinent  exempts  ,  mais  elles  ne  (bnt  pas  «n  tr^s-grand 
nombre ,  ni  de  grande  importance  ;  elles  i^e  touchent  pas 
au  fond  des  chmes,  Ce  font  quelques  datet ,  Quelques  noitts 
propres  d*hommes  ou  de  villes  ,  alter^s  ou  changes,  qu^l« 
ques  conjond^ions  ajoutees  ou  fupprim^es  ,  Quelques  pro* 
noms  mis  Tun  pour  Pautre  $  quelques  fautes  de  grammaire 
vraies  ou  apparentes ,  quelques  dift*^ences  de  prononciatiQn 
ou  d'orthographe «  &c.  Mais  ces  defauts  fic  trquvenc  dans 
tous  les  Livres  du  monde ;  il  eft  aif6  de  le^  cprriger  pa»  la 
comparaiibn  des  MS.  ou  des  anciennes  veruons.  Si  Pon  nous 
permet  de  dire  librcment  notre  avia «  nous  penfons^  que  la 
plupart  des  fautes  que  Ton  a  cru  remarquer  dans  le  uxu 

'  mbreu  font  imaginaires.  Les  tradudteurs ,  les  commentateurf  t 
les  critiqueSf  les  philologues»  ont  fuppofe  des  fautes  c^me 
ils  ont  ct66  des  hebraifmes  ,  parce  qu^ils  ne  comprenoient 
pas  les  differentes  (igniftcations  d^un  moc  ou  fes  diSerentes 
prononciations  ,  parce  qu'ils  ont  fait  des  r^les  arbitraires 
de  grammaire  ^  parce  qu^ils  ont  cru  que  la  langue  hebnn- 
^ue  a  et6  immuable  pendant  plus  de  deux  mille  ans,  mal- 
|es  difterentes  migrations  des  H^breux  i  &  malgr6  les 

'  reiauons  qu*ils  ont  eues  avec  differens  peuples.  Avant  dV 
jquter  foi  1  ce  miracle,  il  auroit  fallu^  pommencer  par  le 

>  pireuver.  Fby/{  HiiBRAiSMB  >  Elimens  primitiv»  des  langues^^ 

;  «e.  Differt. 

Au  mot  Sihles  h^rdiques,  nous  avons  parU  des  plua  an- 
ciennes  copies  &  des  plus  c61eb^es  ^ditions  du  texte  nebreu ; 
"  &  dans  rarticle  fuivant ,  nous  ivons  donn6  une  courc^e  oio- 
tiondes  Bibles  grecques. 

Tbxti  fe  dit  encore,  dans  les  Ecoles  dc  .TWoIogie,  des 
paflages  de  rEcriture-Sainte  dont  on  fe  fert  pour  prouv^ 
un  ,do|;nie,  pour  6tablir  un  fentiment ,  ou  pour  refoudre  une 
^  objedtion.  Dans  nos  conteftations  avec  les  Het^rodoxes,  nous 
^)e,  manquons  jamais  de  citer  les  textes  de  rEc^fiture  furl(^- 
'^i^els  la  croyance  de  l'liglife  Cath^Uque  eft.&n/cl^e.  , 

t)ans  les  fermons,  Ijop,  appelle  texte  un  piiflage  de  rEcri- 
fMT)^*^'*^®^"'^      Pr^dicateur  fe  prc^of^,  d^expliqMr,^par 
•  ii^|u^l  il  Qom^nccj^fpi^  4^^^^^^  >.    4^^^?^.^'  ^^^^ 
^  1» 
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jet ;  (btTant  la  rigle ,  un  fermen  ne  doit  ttre  qne  la  para*  ' 
phnfe  ou  rex{dicacion  du  texu.  Mais  il  arrive  trop  fouvent 
qo*an  orateur  choiGt  un  textc  fingulier  9  qui  n^a  nul  rapport 
a  la  matiere  qu*il  veut  traiter,  qu'il  y  adapte  j>ar  force  » 
eo  lui  donnant  un  fens  qu*il  n*a  pas ;  cela  fe  fait  fur-tout 
qoand  on  veut  qu'il  y  ait  du  rapport  entre  le  fermon  & 
r^angile  du  jour  :  mais  il  n^efl  pas  d^fendu  de  prendre  un 
textt  dans  quelque  autre  Livre  de  l'Ecriture-Sainte.  Cela  vau- 
droit  peut^tre  mieux ,  TEgHfe  dans  fon  office  fait  ufage  des 
livres  de  Tancien  Teftament,  aufli-bien  que  de  ceux  da 
nouveau ,  &  les  Peres ,  qui  fbnt  nos  modeles ,  e^pliquoient 
tgalement  les  uns  &  les  autres. 

TEXTUAIRES.  Quelques  Auteurs  ont  ainfi  nomm^  les 
Caraltes ,  ie^e  de  Juift  qui  s'attachent  uniquement  au  texte 
des  Livres  faints ,  Sc  qui  rejettent  les  traditions  du  Talmuil 
9l  des  Rabbins.  f^oyei  CARAiras. 

T  H 

TOABORITES.  r6yei  Hossitbs.  1 

THARTAC.  Foyti  Samaeitain. 

THAUiyiATURGE,  terme  compofe  du  grecOc&trfue,  mer- 
▼eille,  miracle,  &  t v  ouvrage ,  a6tion.  I<'on  a  donn^ 
ce  nom  dans  PEglife  a  plufieurs  Saints  qui  fe  font  rendus 
c^bres  par  le  nombre  &  par  reclat  de  leurs  miracles.  Tels 
ont  ct6  S.  Gregoire  de  Neocefarce,  qui  vivoit  an  conunen- 
cement  du  troifieme  fiecle,  S.  L^on  de  Catan^e^qui  a  pam 
dans  le  huitieme  ,  S.  Fran(ois  de  Paule ,  S*  Fran^ois-Xa'» 
vier,  &c. 

L'on  a  fouvent  objed^e  aux  Proteftans  que  fi  rEglife  de 
Jefus-Chhft  ^toit  tombee  dans  des  erreurs  groffi^res  contne 
la  Foi ,  des  le  troifi^me  ou  le  quatri^me  fiecle ,  conune  ils 
lc  pretendent ,  Dieu  n'y  auroit  pas  conferv6 ,  comme  il  l'a 
fait,  le  don  des  miracles;  que  vu  Timpreffion  que  font  fur 
tous  les  hommes  ces  merveilles  furnaturelles ,  il  auroit  tenda 

Sar4a  aux  Fideles  une  piege  d'erreur.  Comment  fe  perfua- 
er  qu^un  homme  qui  opere  des  miracles  enfeigne  une  faufie 
Do^ine,  pendant  que  Dieu  s'eft  fervi  principalememt  de 
cc  moyen  pour  convertir  les  peuples  a  la  Foi  Chretienne? 
Les  Proteftans  ont  pris  le  parti  de  nier  tous  ces  miracles  , 
de  foutenir  qu'aucun  n'eft  vrai  ni  fuffifamment  prouve.  On 
a  eu  beaij  leur  reprefeuter  que  les  moyens  par  lefquels  ils 
ks  attaquent  fervent  auffi  aux  Incredules  pour  combattre  la 
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y^ixiti  des  tniraclet  Ae  Jefus-Chrifi  &  €k$  Ap6tre^ ;  fans  •*ein« 
barraiTer  de  cette  confequence ,  ib  perlifient  dans  lear  opi- 
niatrete.  yoyei  Miracles,  4. 

THEAl^DRIQUE-  Du  Grec  Swr »  Dieu  ,  &  AWpi^ror» 
homme  ,  l'on  a  faic  Thianthrope ,  qui  (tgnifie  homm^Dim  , 
nom  fouvent  donnea  J^fus-Chrift  par  les  Th6ologiens  Grecs  ^ 
&  ils  ont  appell^  Thiandriqtus  les  opcrations  divines  &  hu« 
maines  de  ce  divii)  Sauveur  9  terme  que  les  Latins  ont 
rendu  par  Dci-vinUs.  f^oye^  Incarnat»on.  L'on  ne  fait  pat 
qui  eil  le  premier  des  Peres  de  rEglife  qui  a  commence  \t 
ie  fervir  de  ce  mot. 

Dans  la  fuite  les  Eutychiens  ou  Monophyfites ,  qui  n*ad- 
mettoient  en  Jcfus-Chrift  qu'une  feule  nature  compofee  de 
la  Divinit^  &  de  Thumanit^ ,  foutinrent  aulTi  qu*il  n'y  avoit 
ea  lui  qu'une  feule  op^ration ,  &  ils  la  nommerent  Thcan^ 
driqtu ,  en  attachant  a  ce  terme  le  fens  confbrme  a  lcur  er- 
reur.  Mais  a  parler  exa^lement,  felon  leur  opinion,  la  na-- 
ture  de  Jtfus-Chrift  nVtoit  pius  1a  nature  divine ,  ni  la  na- 
ture  humaine  ,  c'etoit  une  troifieme  nature  compofee  ou 
melang^e  de  lune  &  de  Tautre.  Par  la  mSme  raiibn  fon 
operarion  n'etoit  ni  divine  ni  hutmainet  elle  ne  pouvoit  6tre 
appellee  Thcandrique  que  dans  un  fens  abufif  &  errcme. 

Ce  n'eft  pas  ainfi  que  Tavoient  entendu  les  Peres  de 
TEglife.  S.  Athanafe  ,  pour  donnet  une  notion  fufte  des 
adions  du  Sauveur  ,  citoit  pour  exemple  la  gu^rifon  de  ' 
Paveugle-ne  &  la  refurre<5tion  de  Lazare ;  la  falive  que  Je- 
fus  -  Chrift  fit  fortir  de  fa  bouche ,  &  de  laquelle  \\  frotta ' 
les  yeux  de  l'aveugle  ,  ^toit  une  op6ration  humaine  ^  -  le 
niiracle  de  la  vue  rendue  a  cet  homme  ^toit  une  operation 
divine  :  de  meme  en  reifufcitant  Lasarc,  il  Pappella  d'une 
voix  forte,  en  tant  qu*homme  ,  &  il  lui  rendit  la  vie  en 
tant  que  Dieu. 

Le  nom  &  lc  dogme"  des  op^rations  Theandriqaes  furent- 
examines  avec  foin  au  Concile  de  Latran ,  tenu  l'an  649 , 
a  Poccafion  de  Terreur  des  Monothelites ,  qui  n*admettoient 
*n  Jcfus  Chrift  qu'une  feule  volont6.  Le  rape  Martin  ler. , 
qui  y  ^refidoit ,  expliqua  nettement  le  fens  dans  lequel  lea 
Peres  Grecs  avoient  employ^  le  mot  Thiandrique^  fens  fort 
difterent  de  celui  qu*y  donnoient  les  Monophyfices  &  les 
Monothelites ;  confequemment  Perreur  de  ces  derniers  fut 
eondamnee.  Mais  Tabus  qu'ils  avoient  fait  d*un  terme ,  n'» 
pas  pu  empecher  les  Theologiens  de  s*en  fervir ,  d^s  qu'il  eft 
tufceptible  d'un  fens  tres-orthodoxe.  , 

THEANTROPIE,  crreur  de  ceux  qui  atttibuent  Dieir 
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reulemen(  plufi^rs  6toient  periut^^»  qur  les<  dieux  a'^t0i^% 
autre  choie  queles  preoiiers  lioinines  .<)Mi  .afQ^a^  yif^u  f^r: 
la  terre  ,  &  ^nt  iel  ames.  avoient.^  tM^iQ^^rtees  «0«  CieH 
lasHsceux  Mieme»  qui  les  prenoient  pou*  ms  elpritst  pour» 
des  g^ies  d^un^  nsnire  fup^rieure  a  celle  ^les.  hommes., 
laiflbient  pas  de  leur  preter  tous  les  befoins »  lies  paifidnd»  K 
]€s  Tices  de  l^humanite.  Les  Doiftears  Chr^tiens  n^ont  pas 
tort  de  leviv  Teprochejc  que  la  pkipart  de  leursj  diew 
^ient  des  perfbnnages  ^plus  vicieux  &  plU»  m6prii^ble«  qucr 
l«s  hommes,  que  Phiton  meritoit  mieux  ^gvoir.  d<^  Autel^ 
*qae  Jupiter.  r 

Four  d^crWiter  toute  elpece  de  Reiigi^a  &  de  nptiofi  dat 
la  Divinite ,  les  Incveduies  ncnis  reprochent  d*imiter  le  vidin 
cnle  des  Paiens*  ils  diient  que  fnj^&r  en  Oieu  PintelltF* 
gence  ,  des  connoiflances «  des  volont^i  dts  deiTeins  t^lM» 
actribuer  la  fageife ,  la  bont^ ,  la  jui^ice ,  8ccJ ,  c^eil  le  f ev^ 
tfr  de  qualites  &  de  ^cultes  humaines^  c^eft  iaire  de  Dieut 
\in  honuae  un  peu  plus  parfait  que  nous.  D^aiUeurs, 
invres  faints  lui  pretent  les  pailions  de  rhumanite,  ravaciar, 
la  haine,  la  colere,  la>.vengeanc^,  la  jalbufie,  Touiblti 
repentir ;  en  quoi  ces  nodons  fon^-eiles  dii):eretites  de  <<^llea 
des  Paiens  i  <  .  ,  : 

:  Nqos  foutenons  que  la  diff^renee  efi  entieve  &  palpaUeif 
£n  eflfet ,  nous  commen^ons  par  demontrer  que  Dieti.  e& 
J*£tre  neceifaire,  exiftant  de  ioi-mj§me,  qui  n'a  point 
cauie  ni  de  principe,  puifqu'il  eft  ku-meme  la  caufe  k 

Sincipe  de  tous  les  ^tres,  qu^il  ne  peuJCk  donc  etre  botim 
ns  aucun  de  fes  attributts,  pui£q[ue  jien  .neil,  born^  fana 
caufe.  11  eft  donc  ^temel  ,  inKnenie  ,  infe^ii»  ibuver^nemene 
heureux  ,  &  parfait  dans  tous  les  fens  &  a  tous  egatds  ^ 
exempt  de  b^ins  &  de  ibibleilfts,  ^  plus  forte  raiibn\de 
▼ices  &  de  paiSons.  L^komme  au  contraire ,  etre  cr^^  ,  de- 
pendant,  qui  n*a  rien  de  ion  pronre  fonds,  pui4bu'ii  a  toufr 
re^u  de  Dieu ,  ne  poflN^de  que  des  qualites  &  des  facukesf. 
tr^s-imparfattes ,  parce  que  Di^  a  le  maitre  de  les  lui 
accorder  en  tel  degre  qu-il  lui  plu.  II  eli  dont  evidenfr 
que  Dieu  e&  non-feillement  un  Ltke  inBniment  fuperieur  k 
l*homme,  mais  un  ^tre  d^une  natiire  abfolmnent  diffevente 
de  celle  de  1'boinme.  D'ou  il  s'enrt|it  .que  quand  1'Ecriture-' 
Sainte  nous  dit  que  Dieu  a  fait  rhomme  a  fon  ima^y  elle 
«ut  nous  faire  entendre  que  Di^u  lui  a  donne  des  facultcs 
qni  ont  une  efpece  d^analogie  avee  ks  perfecUans.  qu'i}  a 
Ae  lui-m6me  &  de  fon  propre  fonds,  vV  dans  un  degife  lu- 
fini.  Foyi:[  AsTHaopoLOciE,  Authropopathib. 
•  Mais  C0inme  notft  efpvit  bornt  ne  peut  rien  conievoir 
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d^fSni  f  k  comine  noat  ne  pouyons  w  ttM  nn  Iatig«f€ 
fxprds  pour  dtfigntt  les  pene<f)ioiis  divines ,  nous  fomtnes 
fbrc69  nous  fertrir  des  memes  termes  pour  les  exprimer  9 
&  poor  nommer  le»  qualites  de  l'homme ;  il  n'y  a  la  au- 
oun  danger  A^erttm «  d^«  que  nous  avons  donne  de  Dieu 
YiA6e  ^itrt  nic^itin  ^  idee  fublime  ,  qui  le  caradMfe  & 
le  diftingue  ^minemment  de  toutes  les  creatures. 
'  Cela  ne  fufHt  point  ^  r^pliquent  les  Incredules ,  les  Patena 
ont  pu  fe  fervir  du  m^me  expedient  pour  excufer  les  tur-» 
piftudes  qu'ils  attribuoient  k  leurs  Dieux.  Si  le  peuple  n*a 

fas  pbuife  la  fagacite  jufque-lk  ,  du  moins  lei  Sages  &  lea 
hilofophes  ne  s'y  {orjHL  pas  tromp^s  ;  ils  ont  rejette  les 
febles  forg^es  par  les  (^oStes ,  &  crues  par  le  peuple.  Mais 
chez  les  Juifs  H  chez  les  Chretiens  ,  le  peuple  n^eft  paa 
moins  groflier  ni  moins  ilupide  que  chez  les  Paiens ,  il  a 
«oujouts  pris  ^  la  lettre  le  langage  de  fes  Livres,  jamais 
H  n*a  et6  capable  de  fe  former  de  la  Divinit6  une  notipn 
^irituelle,  m6t;lphy(ique  >  difFerente  4e  celle  qu'il  a  de  fa 
propr^  nature  ;  Verreur  eft  donc  la  meme  par-tout. 

ll  n*en  eft  rien.  i*.  Nous  defions  les  Incr^dules  de  citer 
an  feui  Philofophe  (]ui  ait  Ak&^ni  Dieu  fous  la  notion 
4*£tre  n^ceflaire ,  exiftant  de  foi-meme ,  5i  qui  en  ait  tir^ 
les  conf^uences  qui  s^enfuivent  ^idemment  \  ils  ne  le 
pouvoient  pas ,  dds  qu*ils  fuppofoient  la  matiire  6ternelle 
comme  Dieu ,  confequemment  aucun  n*a  reconnu  en  Dieu 
le  pouvoir  cr6ateur ,  ils  ont  eru  Dieu  foumis  aux  loix  du 
deftin  9  &  ghni  dans  fies  op^rations  par  les  d^fauts  irr^r* 
mables  de  la  matiere.  Us  n'ont  donc  attribu6  a  Dieu  qu*une 

Suiflance  tr^s  born^e ,  ils  ne  Tont  fuppofe  ni  libre,  ni  in<* 
6pendant ;  cette  erreur  en  a  entrain^  une  infinit6  d*au^ 
tret.  VoyeT^  Crisation. 

3*.  Aucun  Philolbphe  n*a  reconnu  expreflifmenc  en  Dieu 
la  prefcience ,  ou  la  connoiflance  des  futurs  contingens ,  iU 
A*ont  pas  m^me  compris  qu*eUe  p^t  s'sK:corder  avec  la  li« 
bert^  des  creatures.  Par  la  meme  raifon «  ils  lui  ont  reflilS 
la  Providence  ;  loin  de  penfer  que  Dieu  s'occupe  a  gou* 
vemer  le  monde,  ils  ont  jug^  qu*il  n*a  pas  feulement  pris 
la  peine  de  le  faire  tel  qu*il  eft. 

ouivant  leur  epinion ,  ce  double  foin  auroit  troubl^  (bn 
repos  &  fon  bonheur*  II  s*en  eft  d^charg^  fur  des  Efprita 
iubalternes  qui  ^toient  fortis  de  lui  ;  ainfi  les  defauts  cte 
PUnivers  font  venus  9  ibit  des  imperfeiftions  de  la  matiere » 
foit  de  l*impuiflance  &  de  Tincapacit^  de  ces  ouvriers  mal 
habiles.  Voila  la  Thiantropie.  Or «  comme  l*a  tres-bien  ob« 
ferv^  Cic^ron »  un  Dieu  fans  Providenee  eft  nul «  il  n^exifte 
pas  pour  nous.  De-la  les  Paiens  n*ont  reconnu  pour  Dieux 
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Monde.  Comment  auroit-oq  pu  leut  attribuer  d'autres  qua« : 
litea  ou  d'autres  facult^t  que  celles  de  rhomme  ? 

3*.  Quand  les  Philofophet  auroitnt  eu  det  id^es  plua; 
iaiiies  de  la  Divinit^ ,  elles  n^auroient  iti  d*aucune  utiltt^' 
pour  le  peuple ;  ces  pr^tendus  Sases  ^ment  d'avis  que  la 
v^it6  D^eft  pas  faite  pour  le  ueuple,  qu*il  efi  iocapable  de. 
la  comprendre  &  de  s'y  at^acner,  qu*il  lui  faut  des  fiible» 
pour  \e  fubjuguer  &  le  retenir  dans  le  deVoir.  C*eft  pour 
cela  qu'ils  ont  iiciii  qu'il  ne  falloit  paa  toucher  k  la  reli« 
gion  popttlaire,  d^  <|u'eUe  .^toit  ^ablie  par  les  loix.  Ainfi 
en  rejettant  les  fables  pour  eux*m^mes,  ils  leur  ont  domte 

Sour  le  peuple  une  fanvftion  inviolable ; :  telle,  6toit  ropinioit 
e  l'Acad^icien  Cotta  rapport^e  par  Cic^on  ,  ^lt  Nst^ 
Dior.  1.  3 ,  n.  4- 

Ce  n'eii  point  ainfi  qu*ont  enfeign6  les  d^pofitaires  de  Iti 
rev^lation  \  la  premiere  v6rit6  que  Moife  profefle  au  com* 
mencement  de  fes  Livres  eft  que  Dieu  a  ctii  le  Ciel  &  la 
Terre,  qu'il  op^re  par  le  feul  pouvoir,  qu^il  a  tout  fait 

S\t  une  parole ,  avec  fa|ei]e »  avec  intelUgence  fic  avec  une 
uveraine  libert^.  Non-ieulement  il  nous  apprend  que  Dieu 
eft  le  feul  auteur  de  Fordre  phyfique  de  la  nature  ,  & 
j)u'il  le  conferve  tel  qu'il  eft »  mais  qu'il  y  d^roge  ouand. 
il  lui  f>lait,  comme  il  Ta  fait  par  le  d^luge  univeriel.  II 
nous  fait  remarquer  la  Providence  Divine  dai>s  Fordre  mo-. 
ral  ,  en  rapportant  la  mani^re  dont  Dieu  a  puni  la  faute 
d'Adam  ,  le  crime  de  Cain ,  les  d^fordres  des  premiers 
hammes,  &  dont  il  a  r^compenfe  Enos  «  No6  ,  Aoraham ; 
toute  rhiftoire  des  Patriarches  eft  une  atteftation  de  oette 
grande  v^rit6. 

Cette  dodrine  n*eft  ni  un  fecret,  ni  un  myftdre  renferm6 
dans  Penceinte  d^une  Ecole ,  ^  referve  a  des  Difciples  af- 
fides ;  Moife  parle  pour  le  jjeuple  aufti-biea  que  pour  les 
Pr^tres  &  pour  les  Savans ,  il  adrefle  fes  le^ons  a  ia  nation 
toute  entiere,  icoute  IfraeL  Dieu  lui  meme,  du  fommet  de 
Sinai «  publie  fes  loix  a  tous  les  H^breux  raflembUs «  avec 
Pappareil  le  plus  capable  de  leur  infpirer  le  refpedt  &  la 
foumiflBon.  De  meme  que  les  Patriarcnes  ont  etc  fideles  ii 
tranfinettre  k  leur  famille  les  verites  eirentielles  de  la  r^ve- 
lation  primiti ve ,  ainfi  Dieu  ordonne  aux  Ifra^lites  d'enfei- 
gner  toigneufement  a  leurs  enfans  ce  qu'il8  ont  appris  eux- 
memes.  Chez  les  Paiens  il  n'y  eut  jamais  d*autre  catechif- 
roe  que  les  fables,  chez  les  adorateurs  du  vrai  Dieu  1'Hif. 
toire-Sainte ,  foit  ^crite  ,  foit  tranfmife  de  vive  voix ,  fut 
la  le^on  elenicntaire  de  toutes  les  g^n^rations  qui  voulurent 
y  prcter  roreiUe,  U  leur  a  donc  iii  impoflible  de  donner 
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k  TUamArapie  d\e»  FMms,  a  tnoins  ^^dhss  n^aiehe^tiHit; 
s'«€Uf<5lar  de  pTopos  d^liber^.  .  ^ 

Lorlque  iiotf-ad^€ifraire*  difent  qtie  €he»  1«*  Joifs  *  che« 
lcs  Chi^tieiis  ie  p^m^le  ed  encore  auffi  gfofllier  &  auffi  flu- 
|»d[e  que  ohe^  les^  Paiens,  ils^  ne  {bni  ^it>  qde  de  >la^iiui<# 
lignit^.  he-  CbrMeti  1e  plus  ignorant  a  re{U  pour  f>fcfnii^e 
iiiArudliofi  d^ns  l'eh&nce  que  Dieu  eft  un  puT  Efprit ,  qu*fF 
^  par-tout ,  qu'il  connoit  tout ,  8c  que  d6  rien  il  a  fkit 
toutes  chofes. 

THE:ATINS  ,  Qrdrc  religieux  ,  ou  Congjr^tion  de  Pt^ 
tres  r^aKers ,  inftim^  a  Rome ,  l*un  ^534*  f-eur  princJpat- 
Fondateur  fut  Jean  Pierre  CarafFa,  Archev^^ie  de  Tkcat^^ 
aa|ourd%ui  GhietitJsms  le  Royaume  de  Naplei» ,  qui  fm  dant 
la  fuite  elev6  au  fouverain  Pontificat  fous  le  itom  de  Paful  IV/ 
11  fut  fecond^  dans  cette  entreprife  ptr  tiraetan  de  Thienne, 
g^ntilhomme  n^  a  Vicenze  cn  Lombardie  ,  que  fes  vertus 
cfkt  h\t  mettre  au  rahg  des  Saints ,  par  Paul  Configliari  H 
Bonifaee  Colk)' nobles  MilafKois.  Leurs  premieres  conftitu 
tions  ftireirt  dreflT^cs  par  le  meme  Pierre  Caraffa  ,  premiei^ 
Staperieur-gen^ral  de  cette  Congr^gation ;  elles  ont  M  aug- 
naentees  dans  la  fuite  par  les  Chapicres  gen^raux,  &  approu* 
vee*  par  Cl^meht  VIll  en  160&. 

Plufieurs  Auteurs  ont  icrit  que  les  TfUatins  faifoient  vteu 
de  ne  poflBder  ni  terres,  ni  revenus,  meme  en  comman, 
de  ne  point  intendier ,  mais  de  fubfifter  -uniquement  des 
liberalites  des  perfoftnes  pieufes ;  la  v6rit6  eft  qu'ils  ne  pot 
f^d^tent  rien  pendant  le  premier  fiede  de  leur  inftitut;  mais 
leurs'  conftitutions  difent  que  ce  fut  volontairement ,  Sc  fahs 
avoir  contrade  aucun  eingagement  a  ce  fujet,  &  il  eft  prouve 
par  les  faits  que  ces  ReUgieux  ont  toujours  montre  beau« 
coup  de  defint^reflement  dans  tous  les  lieux  0&  ils  fe  font' 
etablis.  Leur  hahit  eft  une  foutanne  &  un  manteau  noir , 
«vec  des  bas  blancs,  c'6toit  1'habit  ordinaire  dcs  Ecclefiafti- 
ques  dans  le  tempa  que  leur  Ordre  a  commencc. 

L^objet  qu'ils  fe  font  propof^  a  6te  d'inftruire  le  peuple  , 
d^affifter  les  malades ,  de  combattre  les  erreurs  dans  la  Foi  v 
d*exciter  les  Lafqnes  a  la  piet6 ,  de  faire  revivre  dans  Id 
Clerge  par  leur  exemple,  i*efprit  de  defint^reflfement  &  de 
ferveur,  Ntude  de  la  Religion ,  &  le  refpee^  pour  les  chofes 
faintes  ;  c'eft  a  quoi  ils  ont  travaill^  conftamment  3c  avec 
courage.  Aufti  cet  Ordre  a  donne  a  1'Eglife  un  grand  nom- 
bre  d'Eveques ,  plufieurs  Cardinaux  &  nlufieurs  p^rfonnages 
reoommandables  par  leur  faintet^  auflfi-bien  que  par  leurs 
talens.  D^s  le  fecond  fiecle  de  leur  inftitut ,  ils  ont  eu  des 
Miffionnaites  dans  l'Arm6nie,  la  Minjr^Ue,  la  G^orgLiex 
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Cbngregation  de  Miffionnaires.  .  , 

Le  Cardinai  M^MHn  fit  venit  ces  Reli^iftux  eh  Francc  en,* 
1644,  &  leurachbt^  la  iriaifort  .qu'ilg  jiofledent  vis-  H-  vis  lcs 
galcfies  d«  Louvre<  IV  leur  l^gua  par  fon  tefiament  une 
fdmn\e  dfe  cent  millfe  ^cns  pour^Stir  leur  Eglile.,  qui  a  ^te, 
achev6e  par  lcs  foins  dc  M.  Boyer ,  tm  de  leur§  confreres , 
iequel  devint  EvSque  de  Mirepoix ,  enfuite  PHcepteur  dc  * 
M.  le  Dauphin  ,  8b  Admiriiftrateur  de  la  feuille  des»  benefi- 
066.  Les  Tkeathts  h*ont  cn  FranC6  que  la  feule  maifon  de., 
Paris,  mais  ils  fe  fortt  ^tendus  ailleurs.  lls  bnC  aduellement 
qaatre  Provinces  en  Italie  ,  une  en  Allema|n6;  une  en  Ef- 
pagne,  deux  maifpns  en  Pologne,  une  en  Poriugal,  &  unc; 
a  Goa.  Heliot,  Hift.  dts  Ordtts  Monaft.  t.  4,  .p.  7.  ^ie  des' 
PP,  6^  dti  Martyrs^  r.  7  ,  p.  196,  &c. 

THEATINES,  Ordre  de  Religieufes  qui  lont  fou?  la  di-' 
re^^ion  des  Theatins.  EUes  fbrment  deux  Con^^regations  qui. 
ont  eu  pour  Fondatrice  la  vendrable  Urfule  Benincaza ,  morte 
eft  odcur  de  faintet6  en  1618.  Les  Religieiifes  de  la  prcmiere 
ne  font  que  des  voeux  fimples,  elles  furent  inftituees  a  Na-, 
ples  cn  1583  ,  elles  fbnt  appellees  Theatintsde  la  Congregation. 
Les  autrcs  nommees  Theatines  de  I^Hermitagi  ^  (oht  des  voeux. 
folemnels ,  fe  confacrent  a  une  vie  auftere  &  a  une  folitude 
conrinuelle  ,  k  la  priere  k  ^lrx  autres  exercices  de  la  vie 
icljgicufe.  Leur  temporel  eft  adminiftfe  par  celles  de  la 
premiere  Congregation ;  auflii  leurs  maifons  fe  touchent ,  & 
»  coramunication  eft  6rabUe  ehtre  eUes  par  une  falle  inter- 
m^diaire.  Leurs  conftitutions  furent  dreflees  par  la  Fonda- 
tricc  &  confirm^es  par  Gregoire  XV.  Heliot ,  ibid, 

THfe[SME  ,  fyftime  de  ceux  qui  admettent  rexiftence 
de  Dieu  ,  c'eft  1'oppofe  de  PAtheifme.  Comme  nous  appel- 
loHt  Dtiftts  ceux  qui  font  profeffion  d'admettre  un  Dieu  5c 
un*  pretendue  Religion  naturdle  ,  &  qui  rejettent  toute 
r^velation  ,  &  qu'il  eft  d^montre  que  leur  fyfteme  conduLt 
diredement  k  FAth^ifme,  ils  ont  prtfere  de  fe  nommer  Theif- 
les  ,  efperant  fans  doute  qu'un  nom  deriv6  du  grec  feroit 
plus  honorable  &  ies  rendroit  moins  odieux  qu'un  nom 
iir6  du  latin  j  au  mot  Deifntt  ,  nous  avons  demafqu6  leur 
hypocrifie. 


pr^ablc  a  tous  ^gards  \l  PAtheifme ,  qu'il  eft  beaucoup 
plus  avj^ntageux  pour  M  (ociet^*!  J>€>uf  les  Prince^ ,  pour 


prouver  que  le  Theifme  eft 
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les  particaliers  ie  wlre  un  Dieu  4  qur  de  nfen  cdmaare  * 
aucun ;  il  faut  poufler  l^entStement  de,  Pimpi^6  juC)u*auL : 
dfernier  p^riode»  pour  Qontefter  une  vMt6  aufli  palpable. 

-  i^.  Les  raifonneurs  de  cette  efpece  qui  ont  rep^te  cent 
fois  que  le  diBam^n  dela  raifon,  le  d^ir  de  la  gluir^3r  d'une 
bbnne  r^putation^  la  crainte  des  peines  inflig^es  nac  le#. 
Ix7ix  civiles ,  font  trois  motifs  fufHIans  pour  r^primer  les  paC- 
fions  des  hommes  ,  pour  regler  les  neusurs  publiques>  pour 
maintenir  l'ordre  &  la  paix  de  la  fociet6,  en  ont  impo(e 
grofllierement.  Au  mot  Atheifyie ,  nous  avons  fait  voir  Tin- 
fuflSfance,  ou  plutot  la  nuUit^  de  ces  motifi  a  Tegard  de  la 
plupart  des  hommes.  Un  tres-grand  nombre  font  n6s  avec 
des  paflions  fpugueufes ,  qui  fpuvent  ^tpuftent  avec  eux  le» 
lumieres  de  la  raifon ;  d^autres  ne  font  aucun  cas  de  reC- 
time  de  leurs  femblables,  &  cette  eftime  ne  peut  quelque- 
(bis  s'acquerir  qu'aux  depens  de  la  vertu ;  les  Loix  civiles  ne 
peuvent  punir  que  les  crimes  publics,  &  fouvent  il  fe  trouve 
des  fcel^rats  aflez  habiles  pour  couvrir  leurs  fbrfaits  d*un 
voile  imp^p^trable.  L^experiencc  confirme  ici  la  th6orie,  on 
n*a  jamtis  vu  une  fociet6  form^e  par  des  Athtes,  &  on  n*en 
verra  jamais.  Dans  tout  Tunivers  &  dans  tous  les  fi^des» 
rOrdre  focial  a  toujours  6t6  (bnde  fur  la  croyance  d^une 
Divinit^,  aucun  Legiflateur  n*a  cru  pouvoir  r^uflSr  autre- 
ment ;  que  prouvent  les  fp^culadons     les  conjedtures  contre 
un  fait  auflli  ancien  &  auflii  etendu  que  le  genre  humain? 
Quand  on  pourroit  citer  1'exemple  de  quelques  Athees  re- 
connus  pour  bons  Citoyens ,  il  ne  prouveroit  rien ;  ces 
hommes  finguliers  vivoient  au  milieu  d'une  fociet6  cimen- 
t6e  par  la  Keligion »  ils  etoient  forces  d*en  fuivre  les  moeurs 
&  les  loix ,  &  de  contredire  continueUement  leurs  principes 
par  leur  conduite. 

Quand  il  ferpit  vrai  que  la  crainte  d*un  Dieu  venge^r  & 
le  frein  de  la  Religion  ne  font  pas  abfolument  neceflaires 
pour  enchainer  les  hommes  a  la  regle  dcs  moeurs,  on  ne 
peut  pas  nier  du  moins  que  ce  lien  ne  foit  uiile,  &  qu*il 
ne  foit  le  plus  puiflant  de  tous  fur  le  tres-G;rand  nombre  dea 
individus;  il  y  auroit  donc  encore  de  la  d6mence  a  vouloir 
le  rompre.  Au-lieu  de  retrancher  aucun  des  motifs  capables 
de  porter  Thomme  a  la  vertu,  il  faudroit  en  imaginer  de 
nouveaux,  s'il  ^toit  poffible. 

a*.  Les  Princes ,  les  Chefs  de  la  foci6t6 ,  ont  plus  d'int^- 
ret  que  peribnne  a  maintcnir  parmi  leurs  fujets  la  croyance 
d*une  Divinit6  fupreme  qui  impofe  des  Idix ,  qui  veut  Tprdre 
focial ,  qui  recompenfe  la  vertu  &  punit  le  crime ,  les  Athees 
memes  en  font  fi  convaincus ,  qu*ils  difent  que  cette  croyance 
eftrouvrage  des  politiques,  dcqu^ils  ent  voulu  par-la  rendre 
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bcr^l\>bAflancr  dae  aux  Souveraiiits^  <)cie1es  Rois  fe  foht 
figa^  4nrec  les  Pretres,  ^arce  qii'il  ^toit  die  leur  int^6t  mu« 
toel  «le  fliettre  lespeo^e^  foui  le  jotig  de  la  Relij^ion,  afia 
^  les  ren^lre  pkis  ibuples  &  plus  4#^^s;^  &c, 

Mais  il  eft  6vialent  qu'il  n*imporfe  pais  mbins/aux  peupUs 
d^avoir  pour  Cheb  &  pour  :^DUverarns  de^  hbntoi^s  reliofietix 
^  craisnant  Dieut  ians  oe  ^ein  iahrtiiii^^j  rett  Soaverains  ne 
voudroienc  dominer  que  ^par  la  forcei  &r  pourtetre  ph^  ab- 
Iblus,  ils  travaiUeroient  lans  cefle  a  rendre  les  peuples 
clawes  i  ils  les  regarderoient  oomme  un  troupeau  de  birUt^s 
qul  ne  peut  etre  conduit  que  par  la  ctvittHc*   -  -  | 

3*.  11  n^^  pas  moins  ^vident  qiie  l^homme;  expof^i!  taht 
«le  maux^  de  IbtifFrances  en  ce  monde  ,  a  bcfoin  de  confo* 
lation^  &  que  pour  la  ptupart  il  n'eii  eft  pointfd^autre  qi^e 
la  croyance  d*un  Dieu:  )ufte  ^  riman^ateur  At  ia  patienCe 
&  de  k  vertu.  Sans  refip^vance  dSme  vie  fu(ute'&  d*un  me!U 
leur  avenir»  ou  en  ieroiem  rMuifls  le  pauvre  ibufFrant  & 
ffivi  de  fecourbs  l^bomme  vertuetnc  <;alofiime  ^&  perf(^Ut6 
par  lee  mechans ,  le  boh  Citoyen  puiii  poiir  n^avoit  pas 
voulu  trahir.tbn  devoir ,      ?  11  tv^y  auroit  poiiF^  de  reflburde 
pour  eux  qu'un  fiwiibre  defefpoir;  La  mon ,      moment  ii 
terrible)  que  laiiature  n'envifage  <]u'avec  eftrbi ,  eft  ^our 
rhomme  jufte  fle  religieux'  le  commtneenitht-dli  bbnhetttt 
^fl^bien  <)ue  la  iin  deferpeines.Qu^efpdr^j^alors  un  Ath^^P 
un  aneanuflement  ahfotu:^  mais  il»  «'«lyi^eA^pas  cettain^  ttk 
le  limple  doute  pour  lors  eft  la  plus  cmelle  de  toutes'  l^s 
.  inquietudes..       efi  tromp^ ,  qu'a^«irgttgn^?  Rien ,  puiibixe 
le  pafli  n^eft  pkis;  &  il  ne  ioi  refte  po^rl^ayedir^u^un  lofi- 
.  vo^ain  aialheur.  Quand  ie  Jufte  fert^it  tr^iAp^  dans  (Bn'  <J*- 
^p^oce»  il  nTa  jrien.perdir,  paifqu^l  n*a  pfls  tenu  ii  Ihi 
d%re  heureux.  Cela  nous  lait  comprendre  bue  fi  rAth&fnie 
peut^itre  le  paftage  de  tquelques  heuveux  ili4n^s ,  !e  Thilfmt 
ou  la  JUligion  doit' £tre  celui  du>  tr^s^^lifd  mimbre  Ahs 
hommes,  puifque  ist!  tfte-^rand  nMubre  ne  peut  jduir 
.bonheur  en  cette  vie^  ^<9»t  Rwu6ioirv'§.  ^V.  | 

Mais  y  a-t-il  du  bon  fens  k  vouloir  s*en  tenir  au  fimpte 
"Tkujm^  Autrerqueftiohi^i  nobs  coflftikt^s  les  Athees,  -cehi 
efi  Hiqxyflrjble^  &  ilf  le  prDavenr.4^  LaDivinit^»  diient-if^. 
•n'^iftant  que  dans^  Pimag^nation  ^d^un  -  74/^« «  cette  id^e 
;prendra  n^ceflhtirement  l|i&teinte  de  ibn  cara<^re;  Dieu'iui 
parottra  bon^ouMnH$ciBinr«tjufte  ou  Tnjoi^e,  firge  ou  bis^ai^^, 
ielon  qu^il  fera  ini^m^me^ai^ou  trifte,  heurcux  mathei^- 
ireu)(i  raifoonabte  hou  fanati(^e  ;  &  nr^tendue  R:eS«;ion  ddit 
doQC  bie&tited^gffl^rertm  fiinatiimc^^     i«p«rflition.  aM&e 
TMfiiH  neipeut^anqaer  de  ie  <»rr6mprtf)  de4^  font:»^ 
Ufk:  (k£^  io6irfees«4ioQC  ie  genre  Jiufnain  #'eO  inft^'  'Sia 
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^Rrfision  (^Alirs^lMKi^  etoit  U  pur  .rAi^rv^  il  fat  ifarrowi^u 

par  Morfe  v  Spcr.ate  fut  Tbeifii  Platon  foh  Difcipie,  rtigla 
^nux  ii6es      fpn  M^itvp  celles  de^  Egj^tiens  &  des  Chil- 

'deehs  ,  &  les  nquveaji^  Pl^tonicien^^fareiit  de  vrais  •  fiinad- 
;  9^es.  Bien  d^Sf^g^i^  pnt  regardi  lefas  cDmme  un  iiin^le 
.  Tfieiffe ,  ld|  jPjidlfKurs  .Ghsiit'mns  ont  ajoute  a  fa  do^rilie 
..lles  luperftitippsf  iudai^s  le  Platoai^ne.  Mahooict  ',  en 
jipombattaQt      P^lytheiime  des  Arabj^  9' voulut  les  ramen^r 

ku  'T^cijMe  d'Al>rBhgin  &  dUfma^t,  4(  le  Mahom^tifrBe  s^eift 
^^yife  7a,Xett?f.r3?.  J^esTiAffV/irtf  n'ont  jaftiais  ^  d'acc«fd 
"eritre  eux,  les  .uns  n^iont  admia^un^iDieo  ^ue  pour  fabriquer 
jjff^moja^e  yjijs  fl',ftnt,)d*^€^hargt!da'^^^  de  le  gouverner;  les 
,  s^tr^s.  yc|fi^j>^^  Legiflateur,  R^munefe- 

^l^l^  4;,yei|g^^r4t£o^;  Ctilfrcl  admisfUne  vie 

^SiESj^f  j^«ifttr^fi  l^onti^i^e.:  IJki&episonfc  voulu  qu^on  ren^it 
^    jPieCi  tel  Oi^t^,  .particulier ,  d '«Uitres  ont  lailTe  ce  cylfe  ala 

tlifcretion  de  chaque  individu.  A  forCe  tle  raifotwief  fbr  ia 
.  jiature  de  DiQu ,  il  a  fallu  peu-a*-peu  Ibufcrire  ^  toutes  Ifes 
.reveries  dcs  Theologiens.  11  a  donc  et6.impoffible  di  fkjpr 
,  Jamais  la  Jigpe  de  demarcadon  emi?e  le  ThtifmeitL  .ia  fupetf- 

tition.  4«^.  II  eft  evident  que  le  ZAef/flw  dbit  .etre  fu^ct  k  ad- 
-  lant  de  rchifme3:&  .d'hercfi|>8i.qite  toQtefiuUre  Religion  ,-qu'il 

f.^dt  infpircr  1^^  memes  p^ftions  &  la  meme  incol6raAce.  A 
ejs^mple,  d^s^ftgi^tonss  ^wi^n  rejetatit  la  Religiin' R()- 
^^aine  i;^'pn|  t4|fi#>  iiuiiin  *poii>t;fixe  pour  fl^arrSter ,  n'oht 
^A^mif  ,qu';i;inj^i^i^Unl3pnfiquences  ,*^ont  va  muifif^ier  les 
->t^f^f  &  f0^t  misr  [intd^rans ;  ies  D^ifcr  avec  l^ut*  pif- 
,^gpd|i^  Religion  narurelle,  ne  fav.entice  quHls  doivent  crt^re 
ou,  ne  pas.  croire.  Ainfi  en  fait  dfe  R-eii^n  ,  tout  i^u*rien^^{x 
Von  veut  i:aifoaner  .confequeniihcn^.  riS^-.ife^  Ut  N4U,  t. 
;c,\7.,  p.'44  6,i&  fuiv.  •/  .  -  ''''  ^> 

^  .^Cft  d^vr^;>it,we  «ui^iDcifies  detrepOndre»a  ces- obj^edlitWI , 
n^Ls;Ufr  |^yegp^:.inietix  aitfac^er  ^uerfe^dtfead^re ;  aiic^n  n'a 
^pris  l^ipeinq  ie  r^fuiiW.Jel  Atiwi^i  paroerqu^ea  gkxibhk  ils 
font  beaucovip  mo^ns  lennemis  de.  rAthei&ne  x^ae  de  ia  Re- 
^ligion,-  ■    .^,3  i\  r    .'.  '   >■>     '■  -  t  r.:.J  .     .    -<      •  i"'-' 

.  JPpur  nop%'}es  arsumens  des  Atliees  nernoris  embaf^aff^t 
pas,  beaucoup>  ;       Ily' prouvent  pe  qiie ^pus  fout«tfofi«; 
iavoir,  qu'il  n.^p'»  eut»jfeinais ,  &  ;qn'ili  na  jieut  point  y^^r 
ijti^r;lg  te^pe.  d$  :Reli^40n  v^itabieBqufi^laoiliftia^on  Hrev6Me  ; 
,5¥fl&nsja  rev^l^don  ftttcun  hoxpgie  nfaiMoiteufide  Diea'tti|e 
jjdee  ju%.  &  ivraie;  qaie^A  l'oa:!iern£eaiat  ifois  resf^yeiix^a 
qjt^  Ittflji^rej,.  cbiiqu«  :peppljf  V  chaqiie  s^ftiaj»feff  fe  ftta 
^infailliblemjQntrTde  da  ^vdnitii  jiiid  )do6cic^  cotifMiiel  ^/'.^hn 
aP^^pre  QafSKBe{«)|ca  iisiinceitrs  m^Bf)ipamon»VTl/&xip^i^e 
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ti  cles  Juifs  leui^d  (kfeendans  ,  hfu^s  lHr^iHiuMi  ^  ht 
tetre  «nt  ^te  Po^th^iftes  &  IdoMtre^,  &  oftt^fettNwbit^  a  kiffs 
.Dieux  les  vices  tte  ^liutfiWiit^:  Poiar  pr^venif  eet  eg^rehie^^, 
Dieu  s^-^toit  r6v^le  a  xlos  ptemiers  ^rens  y  il  lenr  »vortiaJt 
cofnioitre  ce  qu^il^eft  ,  ce  tju^ila  fait;  oe  <Ju'iK^i*ebii  d*^3l, 
4e  culte  qu*ik  ^vdienf^lui  rendre.  iSi  ees^notions  fe  ihnt 
.«ffiic^es  chez  Ih  |*d|>an  ancknl^es**  p^bplades ;  fee  n*eft 
pat  k  faute  de  D¥efi  itistis  eelle  ^e!s^^i|i»v»s ,  "ce  fevit  leiirs 
paffiofts  qui  les -cJnt  4gtop^».  Foyti''l^k^ki!ii^%f*ii  o;  Ri- 

V&LATION,  SlC,  *  ^ 

2\  iVn^ft  Acmt'pis^mi^q\ie  la  flL^^rrgteta-^^Abrahafli  ait 
it6  te  piir  TMfme  f  les^tkj^bti^  qVii  a^eues^  de  Dieu  *  -de 
*fcn  culte  ne  lui  lymjjoint  venues  ntttUr^et^ent,  rftiiti  pilr 
iMie  r<v<fati<jn  eHfte^^U  a  cm  dDieuiik  i^.  '}^iiu\;  '&  fbi 
ta  tindtt  juflf,  II  n-e  Peft'  pa^  no*  pl.d5^^e-  M<yife  ait  cof* 
Ton^  -le  theifme  d'Abfiiham<;  il'  n*»^^  iJdhifCaFtt^f^onnoittvatAc 
-H6breux  .d'atttre*I>iei?'c}u^  qehai  defttnf*'^i<;^.  Wais  Dieii 
JSiiftruilitde  vivd  Vtriif ,  <tt  lui  dia»  leSUbbf  ^^'il  feMdit  pi^ 
crire  a  cette  nation,  la  Religion  qu^-iV  lui  donmi  ^tolt  pfi^e 
&  fage ,  confbrme  au  carartcre  de  ce  peuplf  ^  au^ten\p?  ,^  au 
iieti ,  8«*  '  dreorfftbflces  dfetts  'lefqudles^'fl  fe  tfr6uvoi< ;  ftous 
-l*avon«'frit  voir  .atf  ttx^  Judal^me.  II  ell  cohftfen*  iqQe^SbchSt 
*it  Polytheiftc  iufli^blen^que  ^Platon';  iTi  *d»rareht  l'utt  fer 
:htatte  les  DieiiJc  d^Athcnes ,  &  ils  d^i^t^Veht  qu'il  fsXftht 
^ea  tenir  a  IB'  R^ligion  ^taMie  par  les  ItHx:  C^ft^abufet*  a^t 
4^rB^(}ftie  Ae-^ot^^M^  ie^TMfine  ivei  hf  ^iytheifitie.  Vti 
plus  grand  abps  encore  eft  d'appeller  Thiifme  la  ReKo^cih 

Jiffus-Chrift  ^'^•^diviiT^^attre  s^eft^^dir  ^^pyt  duX^iel 
-pooK  enfeigner  le*cultfe  d^1>'i^  en^  *  ^h^Verit^r  ^ll 
noiis  aftft  connoJffd  dfefls^*  iKvinit^^qVPef^',  fe  Fils  &"le 
S.  Efprit,  le^^^WHt  Wncarnation  &  dV-  fe  TWeiApttx^ 
'<U'gfenre  hdmSiif,  &c:  l.e*  Ath^es  fe  Virtiti^ont-!W  de 
^Mr 
Enfiii 

Th^e,       „   ,  ^ 

-ffes-firoffes ,  etcol^  l^*  t^vbit-il  emptiirttt^  Wis^iJUifs  &MJe 
«^[«riqtts-He#^ttqUesv-^6)ref  MiiBdfMiTrsi*^^^  *  ^-'^^  ; 

5^.  Quanta  la  diverfite  de  fentimens  qm^a  tou^ours^irf^fife 

&  qui  regne  encore^  parmi  les  D6iftes ,  anj^  ^fcjbifmes  ,^^aux 
^fc^rffies,  aox  difpbt^s*,  ItTihtblfrance  quei\m  p«^tleij;t  re- 

propher  *  cVft  leur  affifire  de'  fe  juftifl«r',  npriS  H'y  priwibtili 
t*cun  iiffirft.  NbAs^vbu&i^^c^pendan?  tlii^rls  ^ptfu^eKt  nfer 
^  t?eriji«ffl^fl6n  bdntre  !es  AMei.  ffifi  MRt^iTcW^ii^  Vdjt 

'*i«^l«hppfi'.<!«  dfcrffft^rs  uii  ^toncert  ^uctttfp^ms^^Vaiftfc 

*WdwztKs'!Kift6s-,  tes  tiri^  croienfle  Aidrfd^^fterHel ,  Itt 
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reot  Que  la  laatiire.  eft  bomog^ne ,  let  autrei  qu*eUe  eft  hi- 

t^ogene;  faitde  loix ,  de  coutumet,  de  moeurtf  les  uni 
blament  ce  que  les  autres  apjyrpuirent^  Le  fiel«  la  malignit^« 
remporcenient ,  la  haine  qu*i1s  montrent  dans  leurs  &;rits  , 
prouvent  afiez  qu^ib,  pe  ibnt  pas  fort  tol^rans ;  lorfqu*ils 
pouflent  la  d^mence  juiqu^a  dire  qu'il  .faut»  a  quelque  <prix 

Sue  ce  foit«  banair  de  Punivers.la  funefte  notion  de  Dieu, 
s  nout  &nt  comprendre  ce  que  nout  aurions  a  craindre 
d'eux « t^ils,  ^toienc  en  aflez  f  rand  nombre  pour  nous  faire 
la  loi. 

,  4^«  A  notre  tour  ndut  difont  aux  Proieftans  3c  «ux  autret 
.|jer<§tiquet  :  En  fsut  de  ReUgioiii  rev^lle ,  iaut  ou  rim;  tout 
-ce  que  Dieu  a  enieign^,  Ibit  {Mir  ^crit^foit  autrement,  oU 
incr6dulit6  abfolue  \  point  de  milieut  fi  Pon  ne  veut  pat  de^ 
iraifonner.  Cet  axiome  eft  prouv^,  non-feuleinent  par  la  mul- 
titude  de  feel»  infi^et»  n^et  du  Protefiantifme »  mait  par 
le  nombre  de  ceux  .qiiit  en  partant  de  fes  prinoipes,  font 
tomb^s  dans  U  I>^fme  &  dans  rirr^ligion.  royt^  u^kw.w%\ 

Ft^TESTAfiTlSiat  , 

!   THEOCATAGNOSTES.  Ceft  le  nom  que  Saint-Jean 

^amafoene  a  donn^  ^  des  Hir^riques,  ou  plutdt  a.det  blaf- 
ph^ateurt  aui  faUi|ioient  des  ps^rolet  ou  det  aC^ons  ^ 

jMeu  ,  &  pluueurt  chofes.rapport^et  dans  l^Ecriture-Sainte  ; 

.ce  pouvoient  ^re  qqelques  rdlet  de  Mani^^ens ;  leur  nom 

^eft  ibrm6  du  Grec  atftr  ,  />ic9[,  ^  JCf&riy/i^iu» «  /<  j^t^ti^ 
condsmnt.  >    ^  !  >  r 

Quelques  Auteurs  ont  plac^  ces  M6prians  dans  le  feptien^ 
fiecle »  mai^     Jexn  Damalc^ne,  le  fei^l  qui  en  ait  parl6., 

.  ipe  dit  rien  du  temps  auquei  ib  parureat.  p*ailleurs  ,  da^ 
ibn  Traki  dts  Hirifics  ,  il  appeUe  ioi^vent  Hcriufuu  4tt  hopi- 
snes  im{Hes  &  pervers  %  tels  que  Pon  en  a  vu  dant  tous 
les  tempS|  &  jqui  nTont  form6  aucune  fedte.  Jamais  ils  n^ont 
it6  en  plus  grand  nombre  que.  parmi  les  Incridules  de  notte 
fiecle  i  s^ils  ^toient  moins  ignorans  >  ils  rounroient  peut- 

.  2cre  de  r^^ter  ^les  ob)e<dions  de  Celfe ,  de  Julten  y  de  Pqir- 
phyre  ,  des  Marciooites  t  des  Mi^iichtens ,  4c  de  quelquet 
aut^es  H^r^ues. 

[  THiiXtCRATIE ,  gouvemem^  4tns  lequel  .Dieo  efl 
^cenft  feul  fouverain  4t  feul  ligiflateur.  , 
.  II  y  a  des  jEcriyains  qut  o«it  pr^tendu  que  dans  rorigMiie 
toutes  lcf,  natioos  qui  ontcommenc6  h  fe  policer;  on^  ^ 
j^us  le  gouvomemept  Thiocratiqut ;  que  les  Elgjrptiens,  1m 
^yrietu,  ks  Oial^^ens»  les  Perfes,  les  Indient,  les  Jaj^ 
.^oit,  let  Grect  U  let  Romaint|  ont  cqmmenci  pfnr  qe  |[99* 

"  *■  vememeat» 
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.▼emement  <  ff^%^f^  chez  ces  difiKrens  peuples  les  Pr$tret 
jO^t  eu  gran4p  p^rt  a  rautorit^  j  njais  il  nops  paroU  que  ^es 
J^Uteilrsi  0'Qpt  ^t^vu  la  vjr^i^  S^i^^  de  ce  phenom^ne  poE- 
itfaue ,  &"^j^^ij§^.9ht'  conforidu  *  des'  cfiofes  qu*il  auroit  Taliu 

'diftiiigugir^.,^ :  „    , .;*,.■...    :  .  .  ; 

On  ne  peut  pas^outey  «^iie  le  gquye^riement  pat^rriel  np 


]b  Reli^o^^.^  Sacjerdpce  5^  le  pouvoi^  civil  le  t^opv^reMt 
naturenehienj{  r^u^  Lorfqu^  plufieurs  fari^illes  fe,  rafTemr 
Iblererit  4^n^  uoe  yilje  ou  ijna  tin  m^ine  canton,  &  s'aflb- 
Vwent  ,pagV,/e:  r?ridr^  phis^^toites  ^'*il  leur  fallut  un  chcf, 
&  foii  pDu volr^Tu t"  tegle  ^  fur"  le  ^mo^ere .  Hb  cielul  .qu'a voient 
exerce  jiuparavapt  4es  peres  4)?  ft^ille  i  ainli  la  puiffance 
jcivile  ,'  &  V^toriti  Teligieufe ,  continu w  d*fitre  entre  W 
mains  du  meirie.chef.  C*eft  airili  que  l^Ecriture-^Sauite  no^« 
;reprffep^e}/,)V^ft<,hiJedec  15.tKro,  que  Vir^le  npus  peint 
Anius  &  Djodore  de  Sicile  l|ps  pi;e;niers  Ro^s.  ]j<Qrfqu'une 
nation  devjnj:  plus  nombreuiTe,  les  fondliphs  dejJa,\;^pyaut6 
STcelTes  3u  &icer4oce  fe  multipUierent»  on  feritit  la  ri^ceditfe 
de  les  fiparer?  .principale  affMire*du  Roi  fut  .deirendre 
la  jufticf;..jCivilf  ?:  :de  march^r  k  la  tSte  des  arm^j^f  f  celle 
jdtt  Pretre.fuf^de  p^  culte  divin.  Mais  comnne  Vgn 

choifit  oi^dipiJf ejdent  pour  le  Sacerdoce  les  ancicns  •  Jes  jipm- 
mes  les  ffu^W  ififlruits  &  lesjilus  feges  de  la  .n?i^i^V  ilV 
deyinrerit.ies-cc^nfei^lers  des  Kois  iSc,  ils  eureixt  toujpur^ 
.une  ifrariae'  par^  ^  gouvernenlent.  Pouij  coriceyj^i^  Jgs  la^- 

iittribuer  , 
aifedl^tipn 

meme.que'/.^^  .  *  .   * 

'dtt  qulfe  relfeieijk/jstl  vertu  de  le^  autorit^  cLvile;  ainfi  le» 
Pretres  ne  ^furent jpoint,  ,a  .p^ftiger  lea^  fpniSiioris  civi- 

ies  en  qualit6  4e*7flihifir€S  4g^?a"Rengion  ,  .mais  par  cpnfi- 
d6ratibn  de  leiyc-cljg^cui '|)erioM         ^  , 

Dans  I?i,  luUe  4es  becW  jjeil/Rois  trouvant  leur^altentpa 
trop  part3|^^.\e.mre  le.^ -fo^  4e 
rendre  par,  f  ri^ripemesi  U^mjS^fcfi^^u^^^  peupl^s ,  le  fpm  d^dwi^ 
g6g  de  cett/Se^riiefe  foiii^^^  de  l^il^giC- 

trats.  S.QUM(^Me^^  f^^inwi 
partager  auni  r/^gjorite  .louyigrjame  jpar,  ambition ,  pajt^a^rtince , 
"ar '  impofturpli!  eh  Ieddifarir*{4' eu  tifpinMnt^^  %;ij?W*p'^ 
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Yon  abuferoit'  des  termes  en  noniinafit  aftfocratiiu< 
|^)U2yernement'  dans  l^aueT'  dn  corps  de  MdtkiiiricUref  exi^te 
Tine  partt^  de  Pautotire  dii  Sbuveraifi  ,  dn  A*ert  abufe  jps^ 
mo;ns  en  fuppofant  Theoeratique  tqut  ,«;ouvernedieilc  i^ti^ 
^eqiiel  ks  PrStrei  ont  ea  ,teaucbiip  dc  c^^iif  &  dlrifiuencc 
Aws  leij  aflajtes:  '  J". '  '  '      ;V.      ;  '[  \ 
'■'  Pofotrs/  donc  pour  priiicipfe ;^qae  la  vrsAe^^Xiii^atu  eft  te 
'gouvernemept  dans  lequdF  IKeii  Iui-m4m|*  jeft  immicU^tci' 
'ment  Tiiiiteqr  des  loix  ciyiles  i  politiques^  ^ufl? hien^^^iid 
T*€fs  Mx  teligieufes , daigneencore  diri^er 'uh6  natio^^ 
ies^cas'  auxquels       loibt  n^^O/ft'  jiiTs 
«lotlbn ,  ron  ne  peut  j^^^difcorivenit^^ue  ie  gbuviirnencienl 

Spent^ei*  ,  de  Legih.  Rebtaor^.  ritual.      t  ,  Jf>.,  17.4  ,  a  (ait 
wie  Diflertation  pourfe  prouver,  ma^sU  f^mble  sivoir  bubUi 
la  raifbn  priticipale ,  our  efl:  qne  fa  Jeorifl jtion.  ntofaTque  ve. 
hnmcdiatement  de  Dieu;  il  nou^  parqlt  jiftiijt  poufil 


Yrdp  Ibijnf  la  doniparaifoo  ei^tte  Ja  conduite  ()ue  DfeU  a  tenue 
ii  vigzii  des  liratilites^^^  eelle  qu^un  Roi  i 'bautume  d# 


tentr  ii  Pe^ard  de  fe^i  flifets* 

II  obferve  trds-bien  que  Dieu  gquvetnoit  let  Juifi, 
tion-(etltenient  par  fes  IoiX|  mais  encore  pat  Ids  jQfracles  qu*il 
xendoit  au  Grand-Prfttre,  A  par  les  Juges  qu*il  ^tabBiroit 
hii^meme;  il  falloit  ajouter  encore,  parles  rroplrites  qu*il 
ftticitoit  de  temps  en  teiiips\  bomme  tl  l^avoit  pr<^ihis ;  Detu. 
c  i^Vf'  I».  Dieu  eft>ppelK  1e  Rol  ^ljp-aet  ;tnvii$  11  efl 
eft  ^ufli  nomm6  le  Pere^,  le  Pafteur,*fe  R^dempteur, 
Sauveut »  &  tbus  ces  titre^  cbtivenoient  6galei):^etii?  a  Dieu  i 
li  ^toit  donc  inutile  de  remarquer  qiie  fa  toJ^iut6  1,  l*6o^ara 


roit  pbintStf  de  traiti^ci  peuple  n*en  auroit  pa$  (t6  moini 
tenu  a  iV^b^iflance  &  2i  la  ibumifl!on  :  ce  trait^  n^^toit  pas 
encore  conclui  lorfque  Di^  l^Ur  intin!id  :fe^  loix.  Nous  n6 

J)enftms'p'a&  non  plos  qu^^ii .  cfblV  pieit  ait  eii  iuifccrh  6gard  a 
a  coutume  des  autres  peti^es  qui  re>ardoieni  feurs  dieux 
dbtlime  JLois,  &  qui  aclorbie^t  lei^rs  Roil  !mbtti  doihme  des 
'dl<5tix*;"aucun  de  ces  dien^  firfteiidus  n'avbit  6i6  l.egifla* 
*eu^'*afe  la  ilation  qui  1'adb^rt  ^^i^.tt'avdit^fi^^^  elle  ce 
'«jtie^tKeli  feilbit  pour'  les  Ifrafli'tes>,  les  ffifles'  imaginationt 
Vles^  lildJirM*  n*6coieni:  pis  un  nqfodMe  ii  fuivre.  '* 
"  NSmL  appIaudifibHJi  i  Spencer  V  lorfqu*i^"dit  que 
i^bUv^irh^ment  tfatetnel  d^  Dieu  ^toit  doiix ,  piidfiqUe ,  avarr- 
iiiSetix^xIiiaelitesii  tous^^ards , '  ^  ({u^  d%d^^  dtSHx^m 
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&tc6Qftjinces*'6ii  trouv^ent:^  fut-touc  dms  le  V&mi  U 
aotoit  6te  impoftible  a  un  homm^  4e  le&  goqvern^y.puiii* 
qa*ils  n'y  pouvoient  fubiifter  que  par  .m,^racle.  Aufli  n^  -.fii» 
rent-ils  heureux  qu'autant  qu'iL  furent  ioumis  h  oe  gouv«|* 
tiemenc  divin  ;  toutes  les  fois  qu^ils  manquerent  de  fid^lit^ 
ii  Dieu  ,  ils  f  n  furent  punis  par  des  fl^aux ,  &  lorfqu*ils  s'avi- 
{htent  de  vouloir  avoir  a  leur  t^te  un  Koi  comme  le9  9Utfts 
tiations ,  ils  eurent  bientdt  fujet  de  s'en  rejpeatir  i  h ,  .Oomide 
Spencer  le  remarque  «  ce  chan^emenc  fatau  fut  la  caufe 
malheurs  que  les  Ifraelites  attirerent  fur  eux  ^  &  en6n  de 
leur  Tuine  entlere.  Mais  nous  ne  voypi^  pat  pourquoi  il 
)uge  qu*a  Teledion  d*un  Roi  le  ffouvernen^ent  T/uocrati^c 
CeSk  cnez  cette  nation ,  puifque  le  code  de  loiz  que  Diau 
avoic  donn^  continua  toujoiiri  d^etre  fuivi.  Quelqu^  vicieua » 
ouelque  impies  qu^aient  ^t6  plufieurs  de  leurs  Kc^is » Auam 
a*eux  n*e(l  accuie  d^avoir  voulu  Pabroger.  $ouvent  ils  ont 
viole  les  loix  religieufet »  en  ie  livrant  k  PidoUtrie  en  y 
tntrainant  les  peuples  ,  mais  les  loix  civiles  &  politiqutt 
conferverent  toujte  leut  force ;  les  unes  &  les  autres  fureat 
r^tablies  apres  la  captivit^  de  Babylone. 

Lorfque  Spencer  envifage  le  Tabemacle  co^im^  )e  {lakU 
du  Roi  d^Ifra^l ,  les  Pretres  ioinme  fes  Oificiers  ,  les  liicrt* 
fices  comme  fa  table ,  l'arche  comme  lon  tr^ne ,  &c. , 
comparaifons  iont  ing^nieufes  ,  mais  peu  juilesl  Dieu  ne 
cefia  pas  de  gouverner  les  lira^lices  lorfqut  le  Temple  fuc  d^- 
truit  par  Nabuchodonofor,  &  que  les  iacriikes  furenttnter- 
rompus.  II  dit  c^e  fous  ce  gouvernement  Tkeocratiqife  rido« 
.latrie  devoit  etre  punie  de  mort ,  parcc  que  c^^toit  Un  crinle 
'delefe*Majeil6;  mais  independamment  de  touteloi  pofitive, 
Mdoljitrie  £toit  un  attentat  contre  la  U>i  n«turelle  ;  on  iaU 
de  combien  d^autres  crimes  elle  ^toit  la;fpurce;  elle  m6ri* 
toit  donc  par  elle-meme  le  plus  rigoureux  chatiment.  La  rit» 
lation  publique  du  Sabbat  6toit  auiTi  punie  de  tnort ,  fii^s 
€tre  cependant  un  crime  de  leflp-Majeit^.  Ainli ,  quoique  hi 
IXiflertetion  de  Spencer  fur  la  Thcocratk  des  Juiis  fott  iavante 
&  ing^nieufe ,  elle  n^eil  certainement  pas  jvile  a  tous'^garda. 

Un  de  nos  Philoibi^es  modernes  qui  a  raifoiin^  de  touc 
■u  hafard  &  fans  reilexion,  a  voulu  faire  voir  que  la  Theo- 
crdtU  eil  un  mauvais  gouvernement  ,1  puiique  fous  ce  r^gtme 
il  s^eil  commis  une  iniinit^  de  crimes  chefi  les  Juiis ,  ^ 
qa*jlt  ont^prouv^  une  fuite  prefque  coiuinuelle  demalheurt. 
Mais  c*eil  une  6trange  maniere  dt  prouver  que  des  loix  ionc 
mauvaifes,  parce  quVUes  ont  ^t^  mal  obfervees,  &.que  l»s 
infradeurs  oiK  toujours  ^t^  punis.  Dieu  n^avoit  pas  liaifl% 
ignorer  aux  Juifs  les  malheurs  q|iii  ne  manqueroient  pas  de 
Itur  arriver  iQrfqu^ils  feroient  mtideles  ^  fes  loix «  Molle 

H  a. 
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Iput  flvoit  pr^dits  dantf  le  plus  graod  AitsaltDtui.  C.  « 
l^:  ^5      futv.,  8c  fer  pr^dicbons  n'dnt  gtf  que  trop  Vien 
-^C^mplies.  Poui^  d^montrer  que  'le  gouvernement  Thiocra» 
^u^tte  etoit  vicieux  en  lt>i-m^e ,  il  auroit  Mlu  faire  voir  qn9 
'te^  Jiufs  furent  malheuteux  dans  le  temps  m^me  auquel  ils 
futent  le  plus  foumis  a  leurs  loix  ;  c'eft  ce  que  ftotte  Difleir- 
tateut  n*a  eu  garde  d'entteprendre.  Et  coitiAe  il  eft  ordi- 
'fiaite  a  un  PWlof66he  irrdigieux  de  d^raifonner,  celui-ci 
^nit  ia  diatribe  e?n  'difant  que  la  Thcocratie  devroit  etre  par- 
-  tou^'^  ^iiqvre  tout  homme  y  ou  Prince ,  ou  batelier »  doit 
'I>b6it  aux  loix  naturelles  &  ^tetneJles  quc  Dieu  lui  a  don- 
tiees;  or  ces  loix  nafnrelles  6t  ^ternelles  font  let  pr^mieres 
que  Dieu  avoit '  intim^es  aux  Jui&;  elles  font  dans  le  code 
'4e  Motfe  \  la  tdte  de  toutes  les  autres,  &  toutes  les  autres 
«tondoient  a  faire  obferver  exadtemem  celles-lk;  ce  Code  ne 
.pouvoit  doncpas  ctre  njiauvais.  f^oye^  Juifs  ,  5.  3. 

THl5X)DORE  DEMOPSUESTE,  Ectivain  cflebre  qtii 
t»  v&u  fiit  la  fin  du  quatfi^me  &  au  commencement  du 

:cin^i^me  fi^le  de  PEwlife.  Dans  fa  jeuneife  il  avoit  €t€  le 
condifciple  &  rami  de  S.  Jean-Chryfoftdme  9  &  it  avoit  eni- 

thnSt  tomme  hii  la  vie  monaftique.  II  s'en  degodta  quelque 
ttmps  apr^s,  r^ptit  le  foin  des  aftaires  Kculieres,  &  fomia 

«le  deifein  de  fi^  mariet*  Saint  Jean  -  Chryfoftdme ,  afflig6  de 
ceue  inconftarice,  lui  ^rivic  deu^  lettres  tres-touchantes 
|Jour  le  tanffener  a  fon  premier  genre  de  vie.  EUes  fortt 
intitol6es  <  ad  Theodonm  lapfum ,  &  fe  trouvent  au  comnien- 

-cement  du  premier  tome  des  Ouvrages  du4aint  Do^leur. 
Ce  ne  (ut  pas  en  vain  »  Thcodore  c^da  aux  vives  &  tendres 

.  cxfaotlattons  de'  fbn  ami,  &  renon^  de  nouveau  a  la  vie 
ficuliere ;  il  ftit  dans  la  fuite  promu  au  Sacetdoce  &  Antio- 

-diC)  &  devim  Evdqne  de  la  viUe  de^  Mopfuefte  en  Cilicie. 

'On  ne  pcut  pas  }ui  refiifer  beaucoup  d'efprit«  une  grande 

.6ncidition)  *  un  th\e  tres-adlif  contre  ks  H^retiques;  il 
^crivit  contre  l^  Ariens,  contre  les  ApoUinariftes  ,  &  con* 
tre  let  Eunomiens ;  Pon  pr^tend  m^me  que  fouvent  ii  pouilk 


vouloit  r^primer.  Imbii  de  la  do^rine  de  Diodore  de  Tarfe 
(bn  maitre ,  il  la  fit  goiket  a  Neftorius ,  &  il  repandit  let 
premi^res  femences  du  P6Iagianifme.  On  raccufe  en  efiet 
d'avoir  enfeign^  qu'il  y  avoit  deux  perfonnes  en  J^fus- 
,  Chrift  ,  qu*entre  la  Perfonne  divine  &  Ja  Perfonne  humaine 
il  n^y  avoit  qu^une  union  morale ;  d'avoir  foutenu  que  le 
Saint-Efprit  proC^e  du  Pere  ^  non  du  Fils ,  d^avoir  nii  ^ 
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comme  VSlzge ,  1«  ceminupica^ion  .&  Jes  fuit^  dvi  p^ch^  ofi** } 
^nd  dans  tous  les  hotfuiies.  Le  favant  Ictigius Z>i^«riu  .  7  ,»  r  - 
S*  13«  a  fait  yoir  que  le  P^lagianiime  ds,  TMeodon  dt  Mp^  , 
fitf/Ze  eft  fenfible,  fur-tout  dans  IWvrage  qMHl  fit  comre;U<|  j 
certain  jiram  ou  Aramus  ^  &  que  fous  ce  x^oti^ ,  qui  fi$ni|ie 
Syrien^  il  vouloit  d^figner  Saint  Jerdme,  ji&fc&.qufi  cePere  } 
avoit  pafle  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  la  PaleiHr^^ 
ne,  &  Q\x'i\  avoit  ecrit  trois  pial^gues  contre  Pelagc.piifyo 
|)lus  Afiemani  ,  Biblioih*  Orunt,  t.  4,  c.  / ,  $•  2,  reprochefr 
a  Thiodore  d^avoir  nie.  Pdternit^  des^  |>etne#  de  PEa&rf  & 
d^avoir  retranch^  du  C^ndh  j^lviQevirs  Livres  facri^^r  II  8t  .w^»  ' 
nouveau  lymbale^,,&  une  liturgie  dqnt  Iss  Nefioriensffe^K 
vent  encore.  :  .  .^  j  ;,!■> 

U  exer^a  aufli  fa  pIii^^  cqntre  Orig^nQ.&  contrPft/^i9'( 
ceux  qui  ex^liquoient  rE(^riture-Sainte  comme  ce  P^re  dans 
UD  iens  alleg^of ique.  JElebediefu «  dans  fonr  Gtr^f^^  dt^j^fpif'' 
vionj  Ifeporien^,^  ]]^^  ouvrage';en  cinq,.^nftlii;f£ 

contra  AlU^orlcos,  pa.nsi^?  Coi^nientaites  wr  p£crimre>-$aji^|t^'i , 
qu'il  expliqua,,  dit -op ,  Jtputq  jen^eirc,     ?*attacHa  ^^^^z 
roent  au  /eul  fens  litt^ral/,  ILen  a  .|6te  b« 
Mosheim ,  Hijloirt  ^ccle/.  ^e,  fiecle  ,  •      v^xi , .  c.  ^3  »    ;  jjf  ^ 
5,  &  celui-ci  blSine  d^aptant  jes  P^^;4e,  l!Eg^iler.qu^^ 
ont k^tremeht  f^oyiiiAuUGQ^iii^  m^^^ 
h  lfQmS  d'unet  ^ptbQde  p^rje  fucpSs  ,  cel(e^raet.7!^o^^^^||f* ; 
de  fes  imitateurs  ^'a  pas  foujpurs  Gjti  he^r?uJ^»'P^*fe^'^li^- 
ne  l^^a  pas  preferve  de  tomber,  danf  ides.jer^^^ujfs^.^^ 
du  Cantique  des  Cantiques  und  ekplic^p^n./ou^ 
qoi  fcandaUfa  beaucoup  les  cMtempp^iiijf  inenr.inli^ 

Pro^hetes ,  il  detourna .  le.fens  de  pljdSeurs'  pa^eft  qo^t 
Poij  avoit  jnfqiralors  appUqu^s  ^  J^f^s-if^ift  »  $f  |j  ftvpigifti.i 
ainfi  J'incr^diif|te  des  Juife.  On  a  fait  J^s  modeefipf^leit 

meme  repropb^' a  Grptius  ,  &,  les  Sqcir^iens  ,<jn  S^n^J^iiH^^j 
Pont  que  trop  merltf;  ^e  ^  dpnjj^n^tj 

lifte  a(te?i  longue  Hes  ouvrages  de  TAff<3^w>^Afp/»jf^^ 
dihillty  of  the  Qojpd^i^ry  ,  t.  U  aS9f  ^  ^CTOJ^IfijjiMir? 
paflage  tire  de  %y\^,,(^mnt(nrc  fifr  JJSv^fnfU^-ff.S^^^^^  «OA^^ 
n^eft^  pas  fevofabl^^  ^  .V  divinite  de  ,Jefus-)CKri^i  v  a«i"Jefto 
Nefforiens  nVffl^j^^^^^^Vi^'*  ^vi^,cl?J9,s,un.feni,tf^P 
iihtt^bpre.  Foyei^.  tiyi^Toi^^^^  ^-.j  .  :  -r.vsl 

Oeft  done;  une  aftei^toiQU -tres-^^iMj-^ 
Critiqufs  Prpte^^n^  ,  ,cle  ^^Quter  fi!  'zKorfor^^i^^^ 
enfeign^  Perr^ur^^fl^  ISgftoriMa,,.g'iV;?L?a,p*s.^t^  ^fal  ff^rq 
les.  allcgoriil^,  c^nt^e  jfeffmel?  .iV  aymt  eprit.  U^n'w,;pas  l?i?rrt 
foin  d'une  autre',preuye.  d^  fon^hmTi^'j,;"q^gyfJ^^^ 
H«  ^^efloViens  bo^j>9ur  j;4,m 

»5"de*  leurs  principaus  Boileiivs  »  ils  nioiiorent  comme  vm 
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^1«  THE 

Sfini^JUs  font  lelplu^  S^nind  cas  Ah  fes  ^cri^,  ils  cflebrent 
fa  ^hcurgre.  I!  eft  vrai  qtie  cet' Ev^ue  mQurtit  Atns  la  coin- 
miftiion  de  rEg(i|[b,  farit  avoir  ^t^  fl^tri  bar  audune  cenfure  » 
maitf  Tan  553  te  deuxi^me  Concile  de  Copftancinopte  coya- 
dimna  fes  tcrits  fcimme  iiikilH  du  ^eftQrianifine. 

•lie  pfas  grafifd  nombre  fopt  perdus,  il  n'en  refte  qne  des 
friigmens  dahf*  f  hotiiT$'  &  ailt^urs  ,  mai^  on  eft  perfaad6 
qo^tine  boftne  jiartie  de  fes  Commentaires  fur  \*Ecriture ,  font 
e^^e^ntreles  mains  des  Neftoriei^^lQnf  ajoute  (^uefon  Com^ 
mehtaife  fur  les  douie*  ^etlts  ProphitBs  eft  cahfervd  dans 
la  BibBothe«gue  dy^!*Empereurv  le  Duc  d'Orlean^, 

nfMt  8  Sainte-Gerifcvteve' en  1752,  ^  prQUve  dans  une  fa- 
vtliife^diflrertatioti',  ^ei  le  CommefntdiYe^filf  tes  Pfeaumes , 
qui  porte  le  nom  ^e  .Thiodort  d^Antiache  dans  la  dhaine  cMi ' 
P^^Gorarei» ,  lefl?  dfe  Tkiodore  d'e  Afdpfiiifie.  ^ 

-9HfeCtoORfiT,  Eviqne  de  Cyf  ,  dalis  1a' I^vlnce  Eu- 
pht^iaiienhe ,  n*  a- Atitioche  ,  feloo,  le^  ans  eh  3B6  ,  fclbn 
dVMftrtf^^'  393/*  liiortrah  it6  l*an  des  plus  favahs 

«ra^^^^^s^celebfe^  Perei  de  TEgUfe;^  Ja  cQrinoilTance  des 
latfgiiesgfeeque ,  hftra^que  &fyriaqu^ ,  il)oknoit  une  gVahde 
^fbditfen-facr^e^lt  pJbftne,  &  beaupoup  acloquence. 

f  Pr^Vifhtt  d>0im^  K  ^Tamiti^  p^  Neftbritis  ,  il  eut  pen- 
il6k(^hfti%"t^jk  df  la  T^pugnance  i  le.  crpiffe  coupablc  ahe- 
r4Sc\  il  crut^*qu'il  j5enfoit  mieux  qti'il  he.patteit ,  ^  il  Tex-  * 
h^^i  plus  ^d^tthe  fois  ^  s*^xpltqher  ,  thais'ii  iie  put  rien  pbK 
tertf  rfe  ^et^QpiniStre^.' Irtdilpote  d^allleurs  cdntre  S.  Cyfille 
d^Mfciiaiidfie  V '  anta*^  de  Neftorius  ,  ii  drVt^  appercevoi^ 
dlfi*<feA:^^tivTages'Bfr[ei^^  ^crivit  cotk- 

ti%**  lui->vec  b<^avicp\ip  'tfaigreur  ;  '  m!^is  detromp6  daris  la, 
filtfe'V'  il  fe  Vecohcilik  avec  S.  Cyrillc  ,  &  reconnut  ta  ca- 
tteftielW  de  fti  dQ«rih'e4  Attaqu'^  perforinellement  a  fon  tour 
pifiltetoi,tych1ehs;  cofnm^paftiftn  de  N'eftorius,;&  dppelM'^ 
»tf  (Ddtiti^  gen^at  d^e  Chakedoirie/  il  pr^ferita  dans  ta  ^e»  - 
feffK^t  tentiti  le  ^^0<J^obre  451 ,  une  requdte  pbur  deman- 
d^^qtie  If^  e^fapiHrwt  fes  ^crits  &  fa  'fof  v  0^  tui  rlpQndit 
qaJ^i^nffifoaf.a^dil  dft  anathime  a,  Wpftbrips   il  le      ^  *j 
on  lcf-d^ckri"  Catholique;  il  n*y  >  aliiun  lieu  de  yQiSferi. 
qotft*et  ahathMe  lifak  M  finc^re,  la  cpri^iiite  de  Neftbirius 
ravoit  d^tTQmp^  fur  Je  compte  de  cet^HerelJarque. 

'•jffaJil  les  ^cfits^de  Wa^w  coiitre  S.  tvrille  fubfiftoient,. 
eh*  le»  compp^^    darri*  les' premiefes' c^ik^^    de  la'dit' 
-pt^i  » 'i1'*'rie.  S'etoit  pas  toujopfs  expri^iiS  aVec  affez  d*exavfli- 
tude.  Aulili  r^h  553  ,  qhoiqull  fit  riiort  dans  la  paix  de' 
l^BgKfe ,  «c  abfchsf^parjje  Coricile^de  Oial^^doirie,  c(?s  >ri6-, 
mes  ^ts  forent  examin^s  avec  rigueuf  daiis  le  lieijxi^me^ 
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a  guiu^,      pi^^^       4^8  P<iehs  'contre  le/Chnflu 
iS^V  ^ix  rerinons  ou  rfilcour^  fur  la  Proyidence des  ,dialb^ 
gues  contre  les  Eutychieris,  des  lettreSji.  ^c,  Ces  quvragej 
ftirent  publies  par  le  P.  Sirmond ,  a  Paris  ,  cn  "1642  ,  ei| 
quatre  volumes  //i-/o7".  Le  P."  Garnier  y  en  ajouta  un  cin- 
quieme  en  1684.  Ce  nouvel  £4ifeiir  ,  dans  fes  djirertatioiiSj 
a  traite  Thiodoret  avec  trop  'de  rigueur,  il  lui  a  impnte  det 
crreurs  defquelles  il  eft  facile  de  le  difculper.  11  poufle  Y\rit^ 
ju  f!ice  de  fes  foupjons  jufqu*a  croire  que  Thiodoret  T^^vk  (%\% 
fon  Hifloire  des  herifies  que  pbut  avdir  qccafipn  de  rendri 
Ihftiefte  la  foi  de  S.  Cyrille     5^8  OrthoJpxes  ,  ei\  faifan^ 
f^ipdtogie  de  fa  ^ropre  croyahce  .g'(ie!  c^jje  de -Nj^rtotiMi^ 

fil'T4Morianifiiie ,  je  P.  Gariii^r  foup^onne  encpre  que  ce 
y|tft'|>itf^  a  ite  ajoute  par  une  autire  mam.  C'eft  poufler  trop 
loin  la  preventlon.  Aufti  le  P,,  Sirmond,  le  P.  Alexandrc^ 
'fillemont,  Ittigius ,  Gravefon  ,      d^autres  critiques  ont  cte 

Elus  equitables ,  \h  ont  juftifie  Thiodor et.  On  peut  voir  une 
onne  notice  de  ia  ,yie  &  4®      ^^^^^p,^?,>  ^'^^  ^'-^  ^^^^  ^ 
des  Mmyrs ,  k  iik^^)^  9^*^*^ 

II  y*a  dans  la  Blhllotheque  Gimkmpe^}^^ 
|^tatign,de  M.  (Baratier  ,  fayapt  precq^^e , 'iriprt  avant  ^'^|^ 
w  vihgt  ariSj,,  dian*  T^aqueUe  il  a  entrepri.s  da^frouver  <|UQ  tg« 
ji^hptes  tontr^  jes  EuiychUns  ^  &       P^iesjdis  Solu^ 

fht.Mjf  cte^^^^^  juge  4^'««V  ^tfei^PiWf^^ 

f  r/iW4r«ii#ia«  jfim  quant  inx  tfles  ^ldesS^ 

ifirft'uM0i'  :Wi«%iWtf  it  penfe  qu^elles  ont  *pu  etfe*  inlerpSL 
lees  ,  qu'il  y  a  tles  meprifes  indignes  d'un  favant  tel  qne 
Thiodoret ,  8r  des  faits  qui  ne  s'accordent  pas  avec  ce  qu'tl 
a  'rapporte  dans  fon  Hifloire  EcclifiaJIique.  Mnys  ces  critiquGS 
&uroient  du  faire^attention  qu'un  lavant  tres -b.boricux ,  & 
qui  a  beaucduj»  ^cri^ a  pu  oublier  dans  fes  dcrniers  ouvva- 
ges  ce  qu'il  aVoit  dit.  dans  les  premiers  ,  &  CQp'i^er  de» 
fautes  qu*il  avoit  commlfe?,  fans  fe  ^lonner  I3  peip.e  de  li$ 

ouvragis  3e  i^hiodoritf  ^  peutrefre  w6^'e^g^  qui,h6us 
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Dans  fes  Difcours  lar  la  Providence^  tt  Ptt^^jm 
tene  connbtiTance  de  «  phyfique  &  de  IfWiftblce  natufeUe  p^^^ 
^tendue  que  fon  fi^cle  ne*  fembloit  le  copipbrter.  Aprgs  avpir 
montr^  la  fageffe  &  les  attentipns  de  la  Prpviderice  dansl'6^- 
dre  de  la  nature  i  \^  dari^^l  ordre  de  la  foclet^  ,'il  montre^ 
daris  le  dixieme  cette  meme  fagefle.  daris  f  brd^^  U  gTf^c^m 
it  ily  donne  laplus  kautV id^e  du bienftit  dq la r^demptlonr 
La  iherapeutiqut  eft  une  excellente  apolo^i^  du  Chriftianifmej^ 
&  une  a^ntonftration  complette  des  f rreurs  i  des  abfurdites 
&  des  dcfordres  ouirr^gnoient  dans  ^e^l^aka^^^  y  vbil;. 

^xxe' ThiojioTet  etoit^arraitemeht:mftr6i|^^^^^fo  ^ilemes 
'de  la  PHilofophie  P^iienne ;  il  femble  y  aibir  eii  le  deflein 
de  refuter  les  calpitjmies  &  les^fbphiimes  de  |^^*Empere|jr  Julien:. 

En  rendant  contptfe  de  cet  ouvrige /Lardner  ,  *apres/a^^ 
flppn^  de  •randls  elp^es  aux  talens  &  a  rLloquence  de^PJiu'; 
teur/,  lui  fau  mauviws  o;rJ  de  rapologie  qu'il.a  faue  d^s^^jj 
Se.  iivre  ,  du  culte  repdu  aux  Mar^yr:s  j^l  lui  reprbclje  ajj 
voir  dit  .aux  Pajeni' que  Dieu  a  mis  les  TYTartyrs  a  la  plijfc^ 
de  Ieu^*s  divinitesV^  t*Ecriture  V  dit-il ,  he  nous  a  poiht  en- 
feigriS  ce  culte  ,  les  Waf^yrVdes  predlerS-tem  de  PEglilq 
«'ont  jama^s  ambitibhne  cet  hbniieiif ;  als'  <i^te(^6ierit  jtoule 
%fpke  d*idoUtfie,*tls  ont  doMf  leyy 'vie  ptut^^  ^^i^4f  X^J^T 
m\k^  Watib6'ra?aii^erqil»a  Df(a  f?uf 

Ceft  tui  ;moi^'i^'Ar  la,  rentidm^  fbii  ft^L  PrplteftaVjf 
j^petent  coiitre/nou^teVte  acQuto  d*id^Mrii\  S^V>"s 
avbns  demontre  l*ih|«t?M:e  aii  mot  Pa^inifme^  5.  i*.  11  eft 
fkvki.  Thiddoret  ^dife  que  les  Mari}T^  ont  ete  mls  a  la 
place  des  diyinites  du  Paganifme,  11  d  jclare  au  conrraiye  que 
les  Mavtyrs  ne  font  ni  des  genies ,  ni  des  deinons ,  comme 
!es  Paiens  le  penfoient  a  Tegard  de  lears  dieux  i  il  montre, 
la  difference  qu*il  y  ^  entre  le  culte  que  les  Chretiens  rer^ 
dent  aux  Martyrs  \  3r  cetui^^ue  IJps  P^iens 'reni)i^Qnt  a:  leui5| 
heros  ;  2**.  II  eft  a  prefumer  qufe  ?^Vdi/^>e^/  tres-inftniit'cl^ 
la  dp^lrine  de  rEcriture-Sainte  &  d^  PKiftpire  des  prehiiers- 
t^ni^s  de  rEglife^  etoit  pour  le,  nioirts  aufTi  capable  qu'uii 
feiSteftarit  dii  dk-jimfilii^fe  fidcW Vde"}uafpr  fi  bn  culte  etpU 
bu  n^etoic  |»as  i^lpliitfe  V  ^'Vili^  n^a^dit  pas' ^te  prati- 

;que  des  la  na{(6hfc^^*i'pi^ifli'&^^^^^  §.  6, 

Barbeyrac,  traite  de  L  moraie  des  Pkes  ^  'c,  ,  §•  3  » 
hlMme  Thiodoret  d'avoir  approuve  le  refus  qne  fit  un  Eve- 
que  de  Perfe  dc  rebatir  un  Temple  du  feu  qu'il  ayoit 
biMe,  S:  d'avoir  donnc  pour  vailbn  que  dans  cette  circonf- 
*tanG<B ,  rebMtir  un  Tcmple  au  fcu  eut  ete  un  crime  ^gal  a 
celui  de  Padorer  comme  les  Perfes ,  ///^.  Ecclif.  lv5,  "C:  ,3St» 
*t)ej^  au  mot  Martyr ,  §.  3 ,  nous  avdns  feit  voir  'ab'e  Theo-^ 
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flf({i||£pagfi  '^ute^ir^  .^yjjieris;,»  le'  Temple  du  feu  n^a* 
▼oit  p^s,^^t^  brule  p^r  cet  £yemie  noinm6  Abdas  Abdaa,^ 
WJlU.^ar  .un  Pr^tre  de  foa  Cierg6.  Thcodbrct^  apres  avoi/ 
btanAe  ce  'trait  de  faivx  zele»  a  donp  pu  approuver  le  relufly 
dg,  cet.  tjyeque  ,        parce  qU*il  y,  avQit 'de' Pinjullice  a  le 

njmH  a]i^|oi^nt  pu  ette/canoaliles  de  ce  ^u'u  rebRtinolt 
Temple  jij^., |dip^rp^!^il*'id'^'i|uel  il^  Ht'4oit^  f^ii  coupable ,  % 
que.  les  ^^(nenxi^  Ju  CHrifti^  en  aiuroierit  triomph6*, 

Une  circonftance  de  plus  ou  de  moins  fuffit  pour  changier 
abJi^luipent  la  nature  d'un  fait..C'eft  donc  mal-a-propos  que^ 
]^aj]['le  &  la  foule  de:>  Incredules  ont  tant  infifle  fur  cclui-ci,' 
ppujr  faire  voir  les  exce»  apquel  le  zete  de  Reli^ion  a  cou-: 
tunie  de  le  porter.,  po^r  prouver  que  les  Chretieh^s  ont  fou-j 
Yfp^.^e  dp5  fediticux  qui  meritoient  d'eire  punis ,  &  gue^ 
jgj .  P *f  e  j  l^Ejgl i  fe  op c^^  ^quel^u  efo is  d o  n n ^  de  m a  uv aifes, 


Cjt^  'd^n?,  to^e  TTaijtiqjjYe  .Eecleliaftiquje. , 

^i.  aovlPf-^!?  .^9^i^.yj^^ > rP^uf^  d^  fa ^^rofeffion ,  Hereticjuis, 
jUi  .IorBha  uh  parti  fur  la  fin  ^du  fecgpd  fiecle.  Les  Auteuri!' 
Ecclcfia^liques  qui  cn  ont  ^  mrli^  ^  s^accdrdent  a  rapporter, 
que  peud^nt  la  perfecution  quelQuffrirent  les  Chretiens  fous 


?iiverj:.,<;i.ignominie  ae^  ce  moment,^ 
,^,.t^r.la  lyatfi  ^eji  ^^'i^zni  a  kpm^j/ mais  il  y  fut, 
fecojaipLii^  i  autanjti^tef^(|  de^^  patrie.^ 

"f^lfSJ.^^^^  non.un  Dieu, 

j/i[g^Chtiftfi^vp  rien  :  au-xJefius  /des^autjre»  homme.s- 
n^fflfa nce Xfi\ti<^ u  1  e i /fe  ,  d  es  d on 5  4?"  la  g'r ace  plu 
^fi ^i>^  \ &  d es.  yer tu s  p  1  u s  p a r  1  a i t c s .  11  fu t  con da mn e  & > 
excommunl^^^^  par  le  JPape '  Vidor  qui  ,  fuivant  les  Chrono- 
logiftes,  lintle  fiege  |e  Rome  depuis  Tan  185  ,  ]ulqu'en  19^^,, 
A-peu-pres  dans  le  meme  temps,  un.certain  Artemas  oUj 
ArteniQn  repandit  encore  a  liome  une  .^oiirliie  femblable , 
trouva  aufft  des  difciples  qqi  furent  'nd^i^^%^'Animonites.\^ 
Il^di^ii^  qye  Jefus  Qhrift  i/ayoit  commenC^r  a /recevoir  la, 
pivinUe  qu'a  fa^  ri^^  que  par  7<i  DivU^ 

|t!^»od6it  feulemeht  *des  qiialites  divines ,      que  fui^ 
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II  eft  difl^piUL  4^  favoir  pr^tirAnent  »  aidl  la  do^fitt* 
dc  ces  deux  Hlr^titjaes  sVcorSfbit,  ou  -ft  edWreAfoiV  rTfe*i 
«ncienf  ne  nous  rapprehneh?  jJaV1i(fei  cUhtiihbn^. '^U  iiitf 
feulement  'probkWe  qlie  les  ps|rtifans ,  de  Tun  &  ^'de  rtuti^^ 

reuh\fent  jk  he  formerent  ^u^^aAe  ftule  fe<f\e»^qaT  W'fti^ 
tn  fort  hdmbreufi,'  ni  de  longufe  dur^e.;  '  * 

En  effet ,  Un  anwea  Autiur^  que  rqn '  cf olt-  Stte  Cktui  ^^ 
ftetre  de  Rome»  qui  dv6\t  icrit  contr'^  Art6ihoft  i  'tf  d\iqu« 
KUsebe  a  rapport^  les;  paroles,  Wji.^  Eictef.  1.  ^  ^  f^hjU 
j&!e  confortdre  enfemfile  fes  tkebdodkns  k  tes  Arteiiiointc^sJ^ 
il  leur  fait  les  memes  reproches.  Cers  Seiftairfes  3it-il f6tiy 
tleAnent  que  leur  doarlne  n^^eft^Wrtiod^efle ,  iju^elle  rite 
ertfei^thte  par  les  Apjtres  ,"Sf.ftiWTe'  a^ttr'f*fegh^^^ 
Fdneificat  de  Viftor  &  de  Zephyrin  fon  fucceffebr  ,  itiai^s' qti'* 
la^v^rifd' a  ete  altcree  depuis  ce  tempk^-la ;  6r,  on  ies  r^fd 
non  feLileinent  par  les  divines  Eciitures,  mais  par  les  ecrits 
de  ceux  de  nos  freres  qui  onc  vecu  avant  Vi^W,  par  les 
ftymnei  Cantiques  des  premiers  Fideles  qui  attn- 

buent  la  Divlmte  a  Jefus-Qirift,  enfih  par  la  certfure  porte^^ 
par  Victor  contre  thl^odbt^.  mliite  Aut6Ur '  l'er'*Sctllft?V 
non-feule^ept 
fubuliflt^lrlc' 

^einjSllres  ploy  an^iens  quVux  ,     jiaif    tfiv^flt^ ^^^^ 
pr^tendues  corr^»rtiohs  ;  de  reJfett^etV^me  lii  iyi¥'fetert'?6- 
pMtes  ,  fous  pretextie  qUe  la  gf^ce"  de  PlivAhgile'  fe^^ 

S'il  etoit  certain  que  les  extraits  de  Th6odote ,  qui  f^ 
trouvent  a  la  fuite  des  ouvrages  de  Clenient  d'Alexandric  ^ 
Ibnt  de  Theodote-le-Corroyeur ,  11  faudroit  lui  attrlbuer  eh^ 
core  d*autres  erreurs  ;  mais  il  y  cu  un  fecond  Th6odote  , 
furnoni;n6  U  Changenr ,  ou  U  ^jn^/^/Vf' ,  .I5ifciple  du  preniier, 
^  qui  fut  le  chef  de  la  fei^e  jSe^s.  Mplcbifedecie^  on  eii 
fJonnoit  un  troifieme  de  meihl 'n6!ii,'|dii^  ftoir^  -^^ 
Valentin.  Or ,  rAuteur  des  extraits  eiiieigne  queie  ^Fils 
Dieu,  les  An|es  ,  'les  ames  huniaines  &  les  d^niidns^^  fe^ 
CQrporels  i  '  qiie  les  Ahges  font  de  diffdrens  fexes  ^ 


fes  de  ce  monde  ,  &  meme  les  ailions  humaines,  font  d^- 
tbrminces  par  le  cours  des  aftres &*c.  Ces  reyeries  lemble^ 

KJaorih[li?i{'eff'foit.  rfA  peiit  faire  fur  ces  aiiciennes, h6^e- 
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fies  des  r^flexions  iinmrtftntit.  'ThMote  int|$|^  par  (^ii. 
fvReme  a  d6prim$r  J^mS^lS^ift 

lslnce'miraculeure  «  Ibn  6minente  faintete ,  il  Jugeoit  donc 
aaela  narration  des  Evang^liftes  etoit  inattaquable.  2**.  Il  s*en- 
mlt  qu^au  lecond  (iicle  la  Divinite  de  Jefus-Chrift  ctoit  un 
d&s^me  unirerfeUement  cru  dans  PEglife ,  &  regarde  coinme 
tm  article  fondamental  du  Chriftianifme ,  fans  cette  raifon , 
r^iKpoftafie  n'auroit  |)as  ete  confideree  comipiq  un  crime  ^ 
^orme.  3^.  L'on  ^toit  convaincu  gVf  ce  dogmf  ^oit^f^^ 
remem  eWfeigA^  din'3^r£c^^^^  JPm^  hi^ym^ 

PrbphWes;  l  on  y^donnotf^  ddnc  boujc  Jpi;sae,mg^£i^TOy^ 
iious  y  donnons,  P*^^;^?»^^^^ 

Thiodocien^  etbiem  Temill-s  a 'eoi^rdmpfeies  uns  3$  i,,ff^ttf^;} 
Jes  autres.  4^.  L>n  etoit  perfuad6  e^n^ 
S.'JnKin,  T^tien,  mittiade,  S.  Ireri^e ,  Clenifint  d^Alexan^-^ 
drie,  *M«lito4i  ^'''Sec.'  avoient  formellement  profelTe  la  Divi-, 
nit^  d^  Jelus-CJirift^,*.  puifque  l'on  oppofoit  leur  temoignage 
a  c^ux  quV  1*^  pi8i^iit  i  de  quel  front  les  Sociniens  pe^vent-' 
ils  aujourdlim  (but^nir  le  contraire?  5"*.  Pour  reiuter  !e«- 
Hir^tiques  oh'lie  febornoit  pas  a  leur  citer  rEcriture-Saia-; 
te,  on  leur  ?116^uoit  encore  la  tr^dition^  la  doittrine  des 
Pferes;  les  Canrif<j'i!ies  de;  riCglife  ^"la,l*}-W^ 
&  g^nfrale ,  comm^;  wusi&^ifbpj  encoVf .  jCj^  .px,  tl^to 
d6xes  de  voir  Jes  cdnie^tiefrcfes  qiie  hbus  'bjpq^^£i^  ,4fi|TO 
de  tirer  cpntre  eux  de 

t6m.     p.  68  ^I||d^uet  v^,  m  fler^e^^  kc.  .  ,r  , 

nojne,  dont  les  fon^^ions  cocif??lOT^^'pfech"er  enfeigi)eir 
dths**une  Eglife  Cath6drale  ou  Collegiale.  ' 
■  Perabliflemcnt  des  Thidloghux  remonte  au  Concile  dej 
I^ttan,  tenu  en"t  r^.p  fous  Alfex^ndre  111  [  \\^  3^  fut  prdopq^ 
qii'otl  ^b!iroit  i?h  ThiolGS^  ^'^'^^  ^'^^^^ 
liiiiine  ;  't>6ur  e  /ffSigner  la  Theolo^e  atiJ  miOT^^ 
)a  Proviijfe 


fieur?  '  EgTiret;  ')*iii^uW  r^iH^^SiuV       -^  - ,     .  ...  .. 

C^Ole  de  Brifl,^;/,qu''ir  y 

lef^Bgfifts  Cafh6dr2les;  que  quelq^ti<Cbliateu'fj.^uQ  ^^^^ 
fftTQit  -f^u  ,  fi-ti4t  que  Poccafion  s^eri^r^fenteroit  ,yde  x\p^^>^ 
ider  p6ur  Cbanoine  un  Pretre  licencie  ou  Bachelier  forme(, 
«6  TO^oloj^i^,  qui  eut  etudie  dix  ans  jlans 
^mti^^ptWilij^^l^pQyxt  faire' ife4'-4^CjWSs"|  ' 
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dioins  fine  (bis Jpar  remaihe'^  &  ^u^utanjt.de  fois  qu^II  y 
liian^ueroit ,  il  pourroit  6tre  jtrive,  a  Parbltrage  Cha- 
{rit!r^  ,  des^difll^ibutions  4e  toute  une  femaine. 

Concil^  de^  Tre^^e  approuva  '^et  etablilTement  Aas 
niolokaux^  ^  il  a  i^iUement  ^te  .autorife.  par  les  Ordon- 
lisiiicerde'  hos  RoiS." 

^^^•'Article  8  d^  celle  J  d^Orleans,  porte ,  que  dans  chaque 
E^Hfe  Ci^thWfale*  ou  Collegiale  ,  u  fera  ^eferve  une  Pr^- 
bttrfle  afi^d6e  i*^,un  I>o<ii^ur  eh  TheolcKgie ,  a  la  charge 
cfrinr  ^^chfet^  (l^  ianrtQiicera  lai  parole.  de  Dieu  chaque  jour 
otf^OKmantihe  &'  de  Fete  folemnelle  , .  ^  .  qu*il  fera  ,  trois 
au^e^  jours  d6  ta  Ibmaine ,  une  le^on  publique  de  TEcri- 
teHTid-Sainte. 

•  L*Ordonnanctf  de  Blois  ordonne  l'Qx&ution  des  dilpoG-.^ 
rions  prec6dehtes ;  except^  pour  les  EgUfes  ou  il  .n'y  a  que 
dhr  WjSjendes  ivec  la  ptindipale  dign^ 

'  ^Et-rfidit  du  mbis  d^Avril  1J695  ,  veut  que  les  Thiologaux 
pi^ffl^nt ,  ainfi  que  les  Cur6s ,  precher  d^ns»  les  Eglifes.  oik 
ifs'  (dnt "^tsfblis   fans  qu*!!  leur  faille  fiucuhe  perminiQn  pji^ . 
^ciali^.        :  . 

'  Lc^  Pttrons  &  Cbl^^urs  ont  la  difoofition  des  Prebende^ 
Tk&>log4lis  comme /dfes' iautres  Pre^endes  ;,  pourvu  toutefoTs 
qii'ils  en  4Kpofept  en  fkveur  des  'peyfonriqs  -qui  aient.  le;i 

^tiiiiites te^uffes:,/ ,  ^;^^  ,  ;  ... 

<  Ler  hoiit  ^i;-C»i*t  ftA^l'Tes  ftieidogaux^  'n*ont  clQnne  aui-.^ 
cune  atteinte  a^cfe  •dfbJrete^TPatfons     Collatfeurs  Pon' 
frouye  dans  les,  M6moires  du  Qerg6,^que  pEveque  d^  Va- 
Bf^  iyaiTt  Voulu  cbnteftef  a  fon  Chapitre  la  collatipn  d^  la 
Pi^bende  TAeologaU  ^  il  fut  d^boate  de  fa  pt6tehti6n  par  un 


jtoieJtt  Miaiifters^^  ne  peju,Ye^:>t  faire  au- 

^Ito  M  |ba<fiops  etat  ,  ^vant  d'ayo|f^b-i 

taa^fi^r%^i^^  &  miffion  canpmflue.  C^efl, 
ce  qui  refy^^^^ 


vier  i6»2.'         ,     .  .  ^  .  .  V  '-^ 

Si  Fon  s'en  tenoit  aux  termes  des  Decrets  ie$  CbficiJieSf 
de  Pragmatique  &  Concp^d^t ,  il  fuffiroit  d^^Mfe  .Ba-.; 
chelier  forme  en  Theolosie  »  p0ut  etre  ponrvu^d!bne^]Pr|J:") 
}knde  TAeologate.  Telje  eft  ropinlon  de  rEditeur  d^  .M4m 
ifibires  du  Clerj^c  j  ,mais  cettc  opinion  eft  une  err:^i;.  Xe^:i 
0!dohnances  d*0rT<^an5,  4^detlSlpk  ^es  Prc£^iwi4e^ 
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denx  Arr^s  ,  run  6u  17  Ao&t  if  at  j'  ren^fi  poor. 
JP^ende  Tkeoicgafe  de  Beaune «  ^  ^^J^^iUre  du  11  I^evrij^ 
1626  »  rendu  pouf  celle  de  Senlis.  ; 

Le  Parlement  de  Paris  a  meme'  jug6 «  un  Arric  d« 
17  Avril  1651 9  qu*il  y  avoic  abus,  dans  une  (ignaciirQ  de 
Cour  de  Roihe  ,  accord^e  par  le  Pape  au  fieur  de  Geit:^ 
pour  la  Prebende  ThiologaU  dePEgliie  de  'touloufeia  c«v. 
ditidn  qu*//  Drindroit  le  bonntt  J^o^mx  dans  r^nnde  St  Ae 
d^volutaire  iut  maintenu.  !l  luit  4e  cec  AVrec,  que  le,d$gr6 
de  Do<t\eur  eft  re<juis  dans  le  temps,^e  la  prqvifion  de 
CouT  de  Rome  »  &  quHl  ne  futlit  pas  de  l^avoir  au  moi^^ 
du  Fi/j.  ,     '  A 

Ltes  Rdigieut  font  incajables  de  pQ^^dex  de«  Prebendai 
TJkeologaUs  ^  quand  m^me  ils  feroient  Do^teute  en  T)]^a« 
gie  &  bons  Predicateurs.  So^ve  rapp6rte  liii  Arric  du 
Avril  1663,  q^.l'a  «infi  jwge  contre  urr  J^cobin»  ? 

Defnoyers ,  fur  les  definitions  canoniques,  cite  iin  autre 
Arrec  du  8  Jnillet  1690  9  par  lequel  il  a  et6  jug^  contre  le 
Chapitre  d'Angoul8me  ,  que  quand  PEveque  avoit  cof^tB 
la  Prebende  Thiolo^JU le  CHapitre  rf^toit  pas  partie  capablfc 
d*oppofer  Tincapacit^  du  fujet,  niai?  celg  ne  doit  «'entemfare 
^e  de  Pincapadite  feintiye  aux  mosurs  ou  a  ia  d^i^Hiie,  ^ 
non  de  celle  qui  conceriie  les  degres  ou  la  qualitd  de  SecuUec. 

Quoique,  par  les  Ordonnances  d^Orleans  &  de  Blais^  ltt 
Theologiens  aient  6i6  chargt5s ,  comine  on  l*a  vu ,  de  pr4- 
cher  tous  les  Dimanches  &  F^tes  folemneUes  ^  &  de  uire 
trois  fois  la  femaine,  des  le^ons  fur  PEcricute-Sainte, il  y 
si  des  Eglifes,  comme  celle  de  Paris ,  .0^1  les  Theoivgsui^  ni 
font  obliges  qu*a  faife  trois  du  quatre/Sermons  par  ann^e^ 
fans  etre  teiius  de  faife  aucune  lefon  ,  attendu  que  daat 
ces  Eglifes  il  y  a  desr  Serrtions  fondcs ,  &  des  Univeifit6« 
ou  Pon  enfeiglie  '  Va  Thedlbgie. 

Daris  d'autires  Eglifesr  la  riiodicite  du  revenu  des  Prtbendei 
Thedlo^aUs  ^  les  darifes  des  Ad^es .  d'^^tabliflement  de  cet 
Prebendes,  &  d'autfes  citconfiaBces  particulieres,  oot  ^ga» 
lement  fait  diminiler  les  obligations  des  Theologaux,  .1 

Suivant  le  Concile  de  Bafle  ,  la  Pragmatique  k  }^  Con» 
cordat,  le  Theologdl  cjui  reiriplit  fes  devoirs,  eA,  tenu  pr^* 
fent  a  rOffice  Divin  ,  Sf^quoiqu^il  n'y  ait  pas  affifte,  il  peut  ' 

})ercevoir  g^neralement  tous  les  fruits  de  fa  Prcl^ende  comme 
es  Chanoines  qui  ont  &6  affidus.  Les  Ordonnances  d*Qr^ 
l^ans  &  de  Blois  font  conformes  a  ces  d^ofitions. 
♦  11  a  de  plus  et6  jug^ ,  par  Arret  du  Parlement  de  Tour 
lovfe,  du  3  Di&cttnbre  i6f6^  que  les.Thiologaux  devoierit 
^tre  reputes  prefens ,  meme  pourrles  obits;|c  autres  diftri*. 
Ibacions  manueiles.  Ct  Kebu&e^ur  le  Concqrdati  ^ic^ilcisilc 
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■AttHs  Ae9  4  JmvTet  1^13  &  20  JanvieiJ  1^44 ,  qui  ont  d*'- 
dtf^  Attfi&ldtSatat^c^titfair^ss^  ce  privilege  des  Thiologaux. 
Obfervez  n^anmoins  .qae  les  Ordonnances  n'ayant  ctabli 
prineipe  dont  il  $'agit  en  faveur  des  th^ologaux  ,  quen 
'4:k>n()d^racion  de  leurs  pbligations  de  precher  &  d'enfeigner , 
il  tNs  doit  point  avoir  lieu  dans  les  llgUfei)  ou  iU  fonc  de- 
charg^s  de  ces  devoirs.  Dans  ces  Eglifesi  l'ctendue  du  pri- 
^il^gedu  7tieo/a{4/peut  itreregleeparl^s  ilatucs  du  Chapicre. 
ifn  Arr^t  du  Parlement  d'Aix  ,  d'u  26  Mars  1683»  a  jug^ 

2u*un  Theohgal  x\e  devoit  point  erre  demue  pour  aUer  pour- 
rivre  des  ptocds  hors  du  lieu  de  fa  refidehce.  ^ 
La  Prebende  Theahgale  eft  fujette  k  la  regale  &  aux  ex« 
•^^atives  qui  ont  Ueu  datis  le  Koyaume.  ( Excraic  du  Dta- 
tmuasre  de  Jutifprudence.  )  * 

THfiOLOGALE  (Vertu).  On  appelle  rertus  neotogales 
ccfltes  4ui  ont  pour  objet  Dieu  lui-meme«  8t  pour  mocif  u«e 
der  fts  perfe^lions.  Ainli  la  foi  par  laquelle  nous  croyons  a 
Dieu  &  k  fa  parole,  parce  qu^il  eft  la  v^rice  memef  incaDa- 
ble  de  fe  tromper,  ou  de  nous  induire  en  erreuri  Telp^- 
niiice  par  laquelle  nous  nous  confions  k  fes  promcflfes « 
parce  qu*il  eit  fiddle  2i  les  remplir ;  la  charic6  par  laquelle 
Bous  ftimons  Dieu  k  caufe  de  fa  bpntd  in(ime>  font  les 
•crois  Vertusr  ThiotogaUs  ;  nous  avons  parl6  de  chacune  en 
partictilier. 

On  «ppelle  yertus  morales  ceiles  qui  ont  pour  objet  im- 
mMiat,  nen  Dieu  lui-m^me,  mais  les  adhons  que  Dieu 
«ommande»  &  pour  motif  la  juilice  qu*il  y  a  d'ob6ir  a 
DitUk  Les  Palens  ont  iii  capables  de  quelques  vercus  mo- 
raUs  ,  mais  ils  n'avoient  aucune  id^e  des  vertus  Theolo- 
faUs^  parce  qu*elles  fuppofent  la  r^v^ladon  ,  &  une  con- 
noiilance  funiacurelle  des  actribucs  de  Dieu.  f^oye^  V&rtu. 

II  iauc  beaucoup  de  pr^cifion  pour  comprendre  que  U 
Keligioneft  une  VertU  morale,  &  non  uue  Vercu  ThiologaU, 
Comme  l*ade  eflenciel  de  la  Religion  ^eH  radoration  int^- 
rieure  qui  a  Dieu  pour  objet,  &  (a  graadeur  fuprSme  pour 
inecif,  ilfemble  d*abord  qu*il  n'y  a  aucune  difterence  eiii 
tre  cette  vercu,  &  les  crois  donc  neus  avons  parl^.  Mais  U 
fttut  iiiire  attention  que  la  Religion  peut  ^tre  une  vertu  na* 
tui«ne\  quoique  tr^s-imparfaice ,  &  toujours  abuiive»  lorf- 
^u^elle  n'eil  pas  ^clairee  &  dirig^e  par  la  r6v61ation  \  au« 
lieu  que  fai  Foi»  TEip^rance  &  la  Cnaric6  fuppofent  necefii 
fiiirement  une  connoiiTance  furnatureUe  de  Dieu. 

THfeOLOGIE ,  fuivant  Wnergie  clu  terme ,  Ceil  la  fcience 
4e  Kttt  ^  d«s  clxofes  divines»  par  coufi^quent  la  plus  4ii« 
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con- 


par  le« 

parpit' fonde^ 

*iur  ce  qu'a  dit  S.  Paul,  Rom.  c.  i,  if  ',  20 1  que  m  cc  c1u'i1 
'»»  y  a  d'invifible  en  Dieii  eft  deyenu  yifitlfc,  d^^uU  k  cr^ 
Ig^cfoA^j^ar  les  ouvra^es  '^u^il  a,  lai^ ,  meme  fa,  puiflaiice 
*  Alftgl^  ,  At  matSere  tjue  'i*eux  qui  o^t 

^^^h^ia^^tn  tk  'n^'\*Qnt  pas  glori0i  comipe  Dieu,-foAt 
^'llifexfcufables  M.  Mais  l^  meme  Apotre  nous  ivcrtit  auflfi» 
y  s  ,       II ,  que  "  comme  ce  qui  et!  dil  Vhomme  ne 

t»  peUt  etre  connu  que  par  l'erprit  de  Plipnjime,  ainG  c^ 

<jui  eft  de  Dieu  ne  peut  erre  connii  <jue  jjiar  l*elpirit  de 
t*  Dieu  u.  Or,  par  rtfprh  de  Duu  S.  Paid  entend  certain^- 
meiit  la  lumiere  furnaturelle  acquife  par  r6ve|:ati6n.  Par-I|i 
ll  nOus  fait  comprencke  que  la  connoiflance  de  Dieu  U  de 
ies  deflfeins,  qui  vient  des  feules  lumieres  natufelles,  efi 
toujours  tr^s-boniel  li  *  trcs-fautive.  Nous  eh  fommes  con-* 
yatnyj^tfi^lgl^^  dan.s  lefquelles  font  Conv 

"bil^uV^er lujlf  les  "Philoibpbes  Paieijs ,  qui  dtoient  cepeii* 
dant  les  meiljeucs  glmesf  ^e  PaDtiquitiS.  AuflTi^Jes  preihieri 
iJofteurS  0irlti^ns  oht  foutenu  contre  les  l^sftens  que  lef 
^crivains  Hcbreux,  fur-tout  ies  Prophetes,  eclair^s  par  la 
r^v^lation ,  tmt  ^  beau^oup  meilleurs  Thiologicns  que  topi 
les  fages  &  les  Philofophes  du  Pagamfme. 

C>mme  c'eft  uniqucmcnt  de  la  Thcologit  Chriuennc  que 
i(u>us  avons  a  parler^  nous  entendons  fous  ce  nom  la  fcience 
ou  la  connoiflance  de  pieu  &  des  chofes  divines  ,  qui  nous 
t  ^te  donnee  par  Jefus-Chrift ,  par  fes^Ap^tres ,  psif  les  Pro- 

Shetes,  ^  par  les  autrcs  perfonna^es  que  Dieu  a  char^^e^ 
e  noiis  enieigneri  Qeft  donc  une  fciGnce  qui ,  fbnd6e  fur 
fles  veritfs  revei' 
fa  nature  ^  fur 

&  fur  toift  ce.<,  -tr  -    M  - 

Theologu  reunit  dahs  (a 'manlejre  de  prqc^der  T^.ufage  de  la 
raifon  a  1.^  oettitude,  dc  la  n' velation  ,  &  qu'elle  eft  fondee 
cn  partie  fur  les  lumieves  de  la  Foi ,  &  en  partie  fur  cellei 
de  la  nature  ou  de  ta  .Philofophie. 

II  s'eft  trouv^  des  Critiques  affez  pcu  fenfcs  pour  blainer 
ce  melange.  En  fait  de  Religion,  dlfent-ils,  il  raudrolt  ^'eii 
tenir  pr^cifement  ai^^x  yerites  revelees ,  telles  qu'eUes  ibni 
inoncees  dans  la  parple  dje  Diei^.;.  d^s  que  lon  fe  permei 
d*en  railonner,  cm,uae'.feurceii||^^|j^  §sJklikJ^§S^^^^ 
ici  dlfpuceV'&  ^de  divKions:  X^ecte  Wttm^W^m§Bgim  n 
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fervi  qu*a  jiifijurer  la  Doi^rine  de  Jffn^ChriA.S^^e^^-^^f^ 
tres,  a  faire  naitre  des.  rcWfipe^  .&  de^s  Wrefies  a^mettr«  tus 
pirifes  toutes  les  fe^es  chretiennes  JlfS,.  ui)^8  conifre '{^^^ 
tres,  &c.         ;  .     ^  '.^  '  '*  \  ^      ,  ^ 

S*en  tenir  a  la ' pure  parple  de  Dieii,  efi.  uti.  tres-beau 
projet  en  fpdculation,  mais  eft-il  pofliblp  ?  ;C*eft  Ij^mie^^ 

i**.  Les  Philefophes  Paiens  oht '  attaqu^ 'le  Carittiahilme 
des  fa  naiflTance,  S.  Paul  s'en  plaignoit  deja;  fufl(ifoit-iI  d^op« 
pofer  le  te?^te  des  Livres  faints  ^  des  Adverfaires  qui  n*e^ 
reconnoifToient  point  la '  Divinite  qiii  fputehoie%t  *  que  hf, 
dodrine  de  ces  Livres  etoii  ojppdffe  au  fens  comt^u^&^u^ 
plus  pures  luinieres  de*  la  railoh  ?  ou"  il  falloit '  les  ^laJpSjf 
dogmatifer  etj,  Uberte ,  fedtiire  les  Fideles,  .detruire  enifin 
Chriftianifihe  5  ou  l'bn  etolt  oblige  de  leur  d^ni.o^trer  quj^ 
la  do^rine  ^e  ces  Livres  ^tojt  pliis  raifohhable  que.la  leot; 
donc  il  fiiUoit  abfoluinent  fe  lervir  conir^  eux  ra^fonnQ^ 
ment  &  de  la  Phflofdphie.  Que  les  Apotres ,  ^i  prouvoii^i^t 
I9  v6rite  de  ieiir  predicatlon  par  des  miracles ,  h'aient  ^at 
eu  befoin  d'autres  argumens , .  cela  f^^  cdn$oit ;  mais  Dieu 
n'avoit  pas  promis  le  meme  fecouri*  a  leurs  Succefleufs  i 
ceux-ci  ont  donc  6t6  oblig&  de  battre  les  Philofophes  par 
leurs  propres  armes;  c*eft  ce  .qu*ont  fait  nos  anciehs  Apo- 
logiftes.  ' 

2*.  Les'  premiers  H6rctiques  dnt  fuivi  la  mcnie  marche 
.que  les  Philofophes  ,  tous  ceux  qui  ont  pris  le  nom  de 
Gnoftiques ,  attaqupient  nos  Myfteres  par  des  argumens  phi« 
Idfophiques ;  ils  fai(bieat  pro^ffion  cr en  favoir  plus  que  les 
Apdtres  &  que  tous  les  Auteurs  facr^s.  On  6toit  dbnc  forc6 
jje  leur  prouveV  par.tdes  raifonnemens  Pabfurdit6  de  leurs 
btihciMs,  la  contradfif]dpn  de  leur  doC^rine  ,  Toppofition  de 
leurs  fehtimeny  a  c^x_de|  meilleurs  Philofophes,  &  de  leiir 
faire  voir  que  ceux-ci  aVorent  eftfeigh^  plufieur^  vfHt^s  con- 
firinees  par  la  revelation.  Les  Marcionites  &  les  IVfitnicheen^ 
admettoient  deux  principes ,  Pun 'du  bien ,  Tautre  du  mal^ 
ils  rejetoient  rancien  Teftament  &  PHiftoire  de  la  Cir^ation; 
il  ne  fervoit  dopc  a  rien  d«  la  leur  dppofer,  on  ile  pouvoit 
Jes  refuter  que  par  les  argumens  cjui  demontreAt  l*tihit6  de 
Dieu  &  la  (agefle  du  Cr^ateur. 

3**.  Dahs  tous  les  fiecles  la  mSme  chofe  eft  aWv^e,  & 
nous  nous  trouvdns  encore  auj6tird'hui  dans  \6  meme  cas 
que  les  Dodleurs  Chr^tiens  du  premier  &  du  fecdnd  fieclej 
Non-feuleineiH  les  Incr^dules  r^peten^  toutes  les  bbjedions 
des  anciehs  Her.6tiques,  &  foutiennent  que  la  do(f^rine 
nos  Livrqs  facres  chbque  de  front  les  lumi^res  de  la  raifon; 
inais  les  Proteftans  attatju fehr  le  M jft^rt  de'  rEuchafiftie  par 
des  raifonnepiiens  philofojphique^ ,    i^^xem^te  ^      iAriens , 
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Rtfuten^^oiiirmiisi  eMt  ibh^T^aMf^  ti^e!c'  e(i5i»  ^ 

faos  maer/la  jPkiioibpbie     )t|  fDiWo^^PCe^  ttieine'^1 

,  ll^  dimni:petlt2^(r9'«|ll(^' lci-v^  eil^ abfdliinienM^ 

Cf^flinre  v  quttile  4oit<^cr«  «^nii^ttd  dtihs-de*  hdti^ 
mec^  (.  itoQs  y  iabt)&iiioas v  ^  ne  ¥0lte^  fftoi^or^-  faVdir '<)ii(^^$l> 
fiau  ces.jufief  bomesi^qU^^il^MuferajpkMi^f^r^^^  d&  |>i(Teii 

dLr^fimiir  quet«^  l^^jdeict^idd  oettiHlclis^de^Cafii^/tt^ 
ii;glffir«/... On»  d{^^ell8  a4ori  les  coofiqaiefic^s  ^^ttiment  d^v 
Aik«ft.dc  danc;f r^mtflQcrf^qiH' font  cputo  detlM  t^61^&s>  ou 
dont  Tune  ^  flv41d^,r  h 'l^utw^*fidenaitte«it  cbnhue  p^¥ 
Idoii^re  nitorelle^^^  k^on  d^ftfMb^  if J  fi  ^es  conc)afi6ns 
ftim  Buffi  certaiiies.que'  le»  propofiiionsiid0;f  Si  «!lei 

iblit  fliu.ott  moins  eertaines  <^cr  le^^^onicldfidfls  des  aitttes 
feicnoc^  ji?JSi  dler  le  fotii  «OfftAt  fuN^i  le»  breiiu^ 
|»os  d»£6^omd»ie.,fd€  PHiiofoiJhiwi^fiic^P  ;  .  '  ;  J 
«vOaconvient  |^Ai^lemen«  ^  lii  r^^llalkm  imm^didte-d* 
IMeift^mpoii^e/Mr  PE^U&^  ttli  ie  moriif  nous  fnit  titi^ 
f|tticfcer  attM>^fc  d^^Poi  ^  ^  'l^-6oiltiexion  ^idetiiV. 
i^tent'  api^erni^  mftit?  la^  revtiai^^.^^ta^  tOfldufion  th^bf^ 
gi^ae^^s^tiiluit^eft  le  mottf  qui^^-ndo^ '-^Mit  acquiefcer  i 
celtebd..  B^^L  il  oft  wS^  d'inf^er  1*. tjtf^i» ' v^t^t^  de  Fc4 
eft  plus  certaine'^\iAe  €onoldfi6n  ttii6k>;^q%fO,  ^¥ce  qn6 
la  .wpeMiere  efi^food^i^  ibrla-t^v^tioniinlttl^liate  de  Di^o^ 
6t  iar  l^nfdlllibilM  do  rfialif^  qot  HOM  l^«lt(^ft6!;  au  lie^ 
i|i9e4**feootide*  eft  t»nd6^  fur^tnije  l^fon  apperi^ur^ar  Ift 
hanB^re  namrelle,  Uinwdre  qm  n'tfft  pas  aufft  infaiHible  <^i^ 
\m  w^tnckk  de  Dieto  fl^-que  le  tfetoilfftage  de  l'Eglife. 

2*".  Que  l^  con^luiioyis  th^ol^^^i»^  fbiR  plus  cettdtfTel 
^vte  ^les  dei  atitres  (ci^es  en^^n^fHi  ;  pHrce  qufe  ces 
demieres  fant  fouvent  fdnd6ed  fur  dd  filfipl^s  conjecftures; 
&  qofe  lciir  linifon  ^veo  l^s  premiers  ptinci^  «'eft  pss  auffi 
Mdente  que  la  liaifon  des  concltafibfts  th^logicpies  avec  ht 
ifMlntian  iimi^diatc  de  Di^u.  < 
f  3*.  Hufieurs  anciens  thiehfjitns  ont  foutenu  que  ces 
midines  conclufionS' font  plus  cettaines  qoe  les  premiers  prin- 
cipes  de  nos  connoiflfances  s  pArce  qnia.' ceux-ci  ne  font  pa» 
«ufli  iirfaillibks  qUe  la  t^v^latiori  ide  Dieu.  Mais  la  plUpart 
4es  moderne^  pMrfiint  le  contrMrei  U  prrmii^te  raifon  quHls 

ThhlogU.    Tomt  mi.  1 
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^ufli  fiEHTteiQent  a  ces  axionies  t  £e  tout  eft  pms  ^rand 

f^tUj  dtuie  chafet  igaUs  i  UfU  trwficm  font  cgaUs  enire  eUes  5  ^&c* 

211*^1.  ce)ui-<;i  :  Dieu^iefi  la  vofiti  mime*  feconde,  eft  qo^ 
)ieu  eft  egalem^iu  l'Ai|f^ur  del»  raiibn  &  de  la  r^v^lation, 
$e  que  l^i^e  np^s.^^(&  n^eflaire  pour  connoitre  les  vd^ 
;irit^  n^tureUes  ^  (^ye  Pautre  po^r  connoiire  les  vMt6s  fiir- 
naturelles.  La  troi^eaie «  eft  que  c'eft  la  raiibn  ^ui  nous  ooil^ 
duit.a  la  Foi;  nous  cjroyons  iermenient  les^  v6rat^  reviel^es, 
parce  q^e  nous  fayon^  par  la  raifon  que  Dieu  ne  peut  niie 
troii^per »  ni  noub  troiti^er  iiou»«nieipes  kxrlquUl  datgne  noos 
parkrf  nous  foipip^s  certains  .  qu'il  nous  a  parl^,  par  ^ies 
motifs  de  cr6dibi1ite  .doi|t  il  «  reirdtU  ia  parole  ou  la  r^^- 
)^,tion,^&  ^^^ft  eticare  k  la,  naifon^  de  peier  la.  valeur  <le  ces 
jxiotifs,  Qono.Y  diient-ijU,nil  eft  'impomble  j(}uq  le  jug^einent 
par  lequel  nous  y  adh^rons  foic  plus  in&iUible  que  cdui 


fonhement*  HoljELea^  de  jiefolut,  fideiy  L  1 ,  c.  3. 

Comme  toutel.  les,  yemes  dont  la  Theolbgte  fe  prbpofe 
rexamen,  foi^  «ou'fp^culatives  ou  pratiques^  eUe  fe  divife 
a  cet^egard  en,  TMiolo^ie  /pecuJ^ive  &  en  Tkeoiogie  mttrsU-  La 
prc^iete  eft  celle  quifjf  ppur  ob)et  d'expofer  ^  de  ^rouvet 
les  Dogmes  quHl  faiftt  >cf  ^ire  ,<  $i  Ae  les  de&ndre  cohtre  ceui 

S\  les  attaquenjt^^rParinl  ce^  Dogmes ,  les  andens  Peres 
ecs  appelloient  fp^ialement  TMolofft  ceux  qui  regasdent 
Pieu  en  lui-meme,.J^  «atute^  fes  atcrib^ts;  c'eft  pourceb 
i)u*ils  appeUoient  rEyat^g^ifle  S.  Jeatf  le  Thiologien  par  excd* 
lence,  parce  qu^il  a  enfe»gpe  la  Diviniti^  du  Verbe  alus  cUi- 
rement  que  les  jfMtres  Apdtres,  &  que  c^eft  par4a  qii*il  a 
commenc^  fon  Evangiie.r  Par  la  m&ne  rai&n  S.  Gr6goire  de 
Nazianze  (ut  su()]  fumomm^  le  ThiUofpemi^  pttrct  ou*U  avoit 
cl6fendu  avec  beaucoup  de  force  U  Divmit^.du  VerM  oontre 
les  Ariens.  Dans  ce  fens  les  Grecs  diftinguoient  la  TkdohfU 
A^zyec  ce  qu'ils  appeUoient  rfcanpsuf ,  c'eft*^*dire»  la  nartie 
de  la  Dodbrine  ctir^tieane  qui.  traite  dn  Atyft^  de  rinear*- 
nation,  de  la  R6demption  du  monde,  &c.  < 

La  ThdologU  moraU  ou  pratique  eft  ceUe  qui  s'occupe  i 
d^terminer  les  devoirs  que  Dieu  nous  impofCf  &  a  mcA* 
^er  le  vrai  fens  des  priceptes  de  PEvangUe ,  qui  traite  des 
vertus  5e  des  vices,  qui  fait  voir  ce  qui  eft  jufte  ou  injufte* 
}>ermis  ou  d^endu ,  qui  enfeigne  aux  Fiddeslburs  cblig»' 
tions  dans  les  difi^ens  ^tats,  charges  ou  conditions  dans 
lefquels  ils  peuvent  ie  trouver.  -TheoUgiens  morauX  ie 
nomment  aufti  Cafiuftes^  ^^y\ 

Quelques  ennemis  .de :  Ja  ReUgiofi  n'ont  pas  rougi  d'affi^ 
mer  que  la  Theoloj^  a  dtoatur^  les  fciences  >  3c  en  a  retaid^ 
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iMprdgirit  vnbas  ivons  fiitt  voir  le  cetttrtite  arax  motsLettra 
U  ScknetT  kumams: 

Quant  a  la  inam^re  de  la  traiter  on  diftingue  la  Theologit 
vtfiuvt^  la  ThioiopefchoUfiiquf^  &  la  Thcolo^u  myfiiqui;  il  eft 
Wn  de  parler  de  tcMcune  en  particulier* 

Tft&iXtoais.SdaiTivn.  C*eft  la  m^thode  de  prouver  les 
T^rit6s  de  la  Religion  par  rEcritur^-Sainte  &  par  la  tradi- 
tion ;  eUef&^ppdle  coirfequdmment  ia  connoiflance  de  la  ma< 
niere  imt  les  Dogmes  rev^l^s  ont  ^te  attaques  par  les  He* 
T^tiquea,  &  ddbndus  par  les  P^es  de  4*Eglifei  on  ne  peut 
b  pofieder  paiiGmeoienk  fans  lavoir  FHiftoire  Eccl^^ftique^ 
(ant  avoir  une  nocion  ^es  diftSr^entes  her^es  qui  fe  font  ^le« 
Jf6e8  fuGocffiyement ,  fan»  etre  &miliarif^  avec  tes  ouvrages 
des  P^rcs^  Pnifqure  la  Do^lrine  chf^tienne  eft  une  Dodrine 
r^^e  de  Dieu,  la  Thcologic  n>ft  ^int  une  fcience  d^in« 
venrion,  mais  de  tradition;  par  €onl6quent  la  Thfologie  pofi^ 
me  eft  la  feule  vraie  Thidopi,  Ceft  ainfi  que  les  Peres , 
qnt  V  aprea  les  Ecrivains  facr^ ,  font  nos  Maitres,  Tont  trai- 
tfe.  Ils  ne  fe  font  pas  born^  a  prouver  par  rEcriture-Sainte 
les  Dogtnes  contefl^,  mais  ils  ont  fond6  le  vrai  fens  de 
PEciiiure  fur  ia  maniere  dont  elle  avoit  et6  entendue  dans 
rEglife  depuis  les  Apdtres  )nfiiU'*a  eux,  &  dont  elle  avoit  M 
expliqu6e  par  les  Dot^eurs  qui  les  avoient  pr^c^d^s.  Comme 
la  }^part4[ecte  fatncs  Perionnages  etoient  recommandables 
par  leur  floquence  aufli-bien  que  par  leur  ^rudition ,  ils 
n^ont  pas  n^glig^  d*en  faire  ufage ,  ils  fe^  font  fervis  des  let* 
tres  huHiakies  &  des  fciences  profanes  pour  la  dtfenfe  de 
Bos  faintes  verit^s. 

Anjourd^hui  les  ennemis  de  TEglife  Gatholique  ne  fbne 

SrBioins  habiles  \l  traveftir  la  doftrine  des  P^tes  qu'^  tor* 
e  le  fens  de  l^criture-Sainte,  les  Theologiens  font  donc 
oUtges  de  chereher  ^alement  dans  ces  deux  fources  la  v^« 
fidiUe  intelligence  des  Dogmes  r6v6ies/  Apr^s  dix  fept  fid« 
des  de  cottibats  contre  des  Adverfaires  de  toute  efpdce, 
<m  doit  comprendi^  de  quel}e  immenfe  isendue  eft  la  carriere 
^e  doivent  parcourir  ceux  qui  fe  confiicrent  a  r^tude  dt 
fa  Theologie. 

.  Les  nuMuimens  de  ^la  r^v^buion  Ibnt  ^crits  dans  deux 
langues ,  d<uit  Tune  a  ceflb  d'^tre  vivante  depuis  deux  mille 
ctnq  cents  ans,  Pautre  ne  fut  jamais  comtnune  dans  nos 
V  i^mats.  Dans.toutes  ies  difputes^  les  H^t6rodoxes  ,  ibuvent 
incemjnod6r  par  les  verfions «  en  appeUent  aux  originaux ,  6t 
Dout  fomities  oblig^s  de  Les  confulter;  nous  ne  nous  eit. 
|llindricins  pas ,  sUls  fe  bomoient  k  exiger'  cette  pt6oatxti6n^ 
MBe'l<»fi}ae,  pour  dftourntr  IS  &ftid*aa  paflage  &  pmr 
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e  «^raminaire  &  de  Critique  ,  a  des  chaiigemeiis  de  ffAic^ 
tuation  ;,  aox  variantes  de^  itignitfc^it&.^  .frxPamjaiguit^  d*Un 
tertne  grec,  ou  hebreu^  k  la  dtflp^efic^  de^  ao^ieunes  ver-^ 
fions  ,  &c.  ils  prouvent  afle^.  qu'tl«  ^Ctjot  jbient  pefolas  d» 
n'ctre  jamais  convaincusi  mais  il  feroit  honteux  pour  un 
Theologicn,  de  ne  pas  eire  auffi  exercd^gfdi^tnhre  fa'  i^ftSte 
qu'ils  le  font  k  foutenir  Terr^.       .ir.  .'  J!      ;  ' 

Uiv  nouveau  g^nre  de  travail  noos  eft  ittmnii.  depuii^ 
env^ron  un  {i(^cle.  Pour  attaquer  la  v^rit^  de  l^^riifioire^rme  v 
lcs  Inct^djulcs  ont  fouiU6  dafi<i  Tes  Annales'  dle^toits  ]Les  j^eu^ 
ples  dfiiisles  Ecmt  de  tons  les' Autears  {>ra|rafi(b  ^  il  i 
doncfallu  verifier  tous  ces  cjemoignases  i;:«ir  pdeir>]a  vaieiir# 
les  coinparer  a  celui  des  Auteurs  facc^s^  6sjcttur'i{iu:^en  <Mir 
pris  ia  peine  y  ,om  fou^ent  trouve  dea  «vantagSe»?auxque)# 
ils  i^e  s^attendoientrpas*  Pdur  renverfer  la^  Chrbndlogie  d« 
rEcriture*  Sainte  V  on  a  eu  icecoux»  auxr  c^ula  aiironomi^ 
^ues ,  mais  cette  nouvelle  tentative  n-a  paa  inieiix  r^ufli^ 
aux  Incr^dules  que  ia  prec6dente.  Oa  a  entrepris  de  iufti-> 
fier  tout«^  les  faufe*  TeUgions  aux  d^pens  de  da^^n^e  ^  P«f 
up  paraliye  injuneux  ,  on}ni}vS'a  oppof£  let  livresr<ie^  Chi-i 
poijf ,  le  Zetnd-Aveihi  de  .Zoraafire  les  Schafters  de$  In-^ 
diens »  TAlcoran  de  Mahomet  ;  les  defen&ur»  du  'Qlriftiii<« 
nifme  ont  dooc  itt  obliges  dlentrer  dantttrattet  ,cet  difctt& 
Hons,  k  jufqu*a  pr^fent  il  ne  paroit  pas'  qu^tlt  y  rsnentieii 
du  delToiis.  ^  ' 

A  prefent  c'eft  la  Phy fique  til*Hiftoire^Natuf ell« ,  la  Cofi 
mpgraphie  dotit  cm  iinplore  le  fecouts;  i^res  avoir  interrog6 
ies  Cieux ,  ron  defcend  dans  les  entraille&  de  la  terre,  dans 

fein  det  Mep^  t/dan^  lesidebris  deb  Volcans,  pour.  y  xtrou- 
ver  des^  preuves  de  Pantiqoii6  dii  monde  &  det  ki  faisftetA  \ 
de  la  CofinographiS  de^  Livres  faints.  Oh  a  forgi^  (ur  c<t 
fu^et  des  fyftlmes  jSc  Ae»  coinje^res  dc  toute  cifp^ ;  he«* 
Teofem^nt  defl  Phyficieht  plusrfenfds  &  pUis  habilBt  q«c  tei 
Incr^d^les  ,  ont  renmerfe.toi^s  eet  ediifices  frtvolctr,  k  mt 
lait  vo^r«4ue  jufqu!a4>f6£*ni  la  riarratitmdes  Auteurt  facr^ 
l^*a  r^9U  aucune  att^ntek:  Ainft  /gtaces  a  Popintitrei^  dea 
Incredules ,  aucune  fcience  ne  peut  etre  deformait  ^trangei* 
fiux  TkioldgrefMi  i  fansi  erre  obUg6s  a  audune Teooanaiflante , 
il^.ont jre$u?de  iiauiis  advee&irte^mteies  4et  anacs  pour  lei 

:nJE)eptii3  qii^  la  ThMagU  a  faitgde  fi  ip^andt progr^t ,  il  pent 
1^^^  pprmit  de  propoflscv.faoa  pretontion^  un.  phtiltpeut^t^re 
jlbisvoonvenRble  &  plius.  r^ilier  que  celui^que  Uon  a  fuivi 
jl^ldidb)!  pour.fotniuerJuneiiT^o/ogie  complette.  Pu[ifi)ue 

^«^aiiii^iiisV^fcaodeibim      opirationt  dam4*etidif6 
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4»  \t  fnftute  ^  it  U  gVace  ^ui  ront  l^imque  oh]e\  ie  cetri 
iaence^^\i)  feftfft^a  Ibuhaiter  k  nom  de  Dieu  .fut  a  1$ 
lete  de  tous  le«  Trait^s  Thtdhp^s rAmrt  l*on  parferbit  i*^.  db 
Dieu  et»  lui*%tf^me )  de*  fes  ttttributs,  {6'\t  abioliHst  foit  rela* 
ti6.  aVDe  Kfft  €rAitf<6uif  « 'Gdtffetjrateur ,  par  cot^feqdi^nt 
de  fea  diverk  oimi^fes.  3*.  Ofe  Keu  L^ifla^ur  ,  ,R^mUa^ 
tateut  «r  Veng^iJ?  ,'tic  *ss  dlftfrl^tes  Lbix  ,.'  foit  natiuelles^, 
imt  pogtHNes^  4!?.*  De  Diea^foHfcnlPteut  S^iiTeur  ;  titrt 
quk  comprendroit  la  miffion  de  Jefus-Chrift ,  fes  divins  ci- 
Tadtdres,  &  T^cononiie  generale  du  Chrifti^nifme.  5*^.,  De 
Oteti  SaftMigcat^r ,  ist  de»  mby«ns'qtie  fa  bont^  etripfoiq 
opterrdft  gratti  ouvfffg^i De  T?r*ii  d^nl&t^  fiii 
de  roQC«Ki  'cli6lhi.-'ll  n^s  paifott  'ql!te''l'on  pourroit  -iiJ(emen;t 
l^acer  foo»  eei^Htt^s  dtv^  tous'les'bbjets  dontt  ies  Ihihkh 
fttjrw  om  couttintfe  de  s*t)Ccupfet.  Miris  ce  n*eft  polnt  a  notrt 
de  )>tefclriTe  dc  AonveDe^  tiiethode»,  riouis  fon^mes  iaits  pour 
rtcevoir  ki  loi  de  nos  Msrittes,'&  ^oti'^ur  la  leur  d6n|iet. 

Dana  nn  ^fecueil  dfe  Difl^rtaticlfts^  TftfifhgtaUes  pubW  par 
Moshdtti  eri  i^if^  11  y  cn  U  troU^  de  Thcoto^  non  contcn» 
9iofa^^^  un  diltotlrs  dc  Jtfk-Chrifid  Mch  Thcologo  tmjtant^s> 
wy^ttowe  d^  b6nnes' r^fleiiions  &  ^es;  lecpns  trds-ftges; 
«iab*  t^Aiut«Wr  'liiii^m6me  ite^lfes,a/n^*  eta^lement'  ftiiiriesf,  n 
j  motiWt&ix§\¥i  'pt^}tig6s  deTaTertfe  ,  il  y  Vehttiivelle  des 
««prMsii^  dwtt^fc^Flfes  ThediyMt^^^thbYtf^  dom  on  a  ce^ 
fo{tf4^titr<a^J«K<^  ,  il  f  ffift^^ifeifi^^ie  pr6V6htion' 
iftcofaM^  eftiitW^les-jt^eres  deFEsfHf^i^ffmlrne  ^ri  ridicujte 
refpea  ^iii  fidiis^SNrons  ^ir  eux.^Lrf  rffthat  d^  fes  Dif- 
tetitionf  cfti*{piHl'fti4d^it-t)u'uri"yA^aM^^  ftt  un^  Kri^b 
exemnt  ^tbut ^Sis-  acTams^dePhiirffihitfl  ^ily  eri*euTjamais 
de  tm  pinifA  te^f .  LuthWerrs';  dirife  de  laipEiJlle^  it  nous  eft 
^rt^l^ermfe^de  diiiiftftr  i  ils  ne  reflennfblBr^t  *ru5re  aux  Fbrf- 
^tan^  *fi*li  r^fot!^.  PldJi  d'uhe  fSiVlWb^heim  a  ete  fori?? 
4^  bMm/k  em^^dH^  dans  lefquels  ils  foht'tomB(f? ,  &  parmi 
Wt  e^iita  '4pf|lfe*ii|f¥ev^s,  il  Ven  dft^atidiri  quJJt^h  rie^puSlJb 
lcut  '-WTftocher  i^W  jifftice.  IJ  femWc!  ri^aVoit  iftftWdifrbu 
fttT  T^gatioi!-d^tet' J«flwCjhri^i;jWf  i^^^m^Mcf^^^^ 

p6W'p^um  ^**»  he  fittt  pst|?  to 
tmnma^jM^thm  tie  Vii' a'*AWi^^  ciit 

•^fftrtter'^  ^jiiirMt      ^vbir  i(3  txSfi*e;^*^'  -^-"^ 

Wy  tiMl  Hk^A€Ytimcehd&'St'm  ftfficule^k  prl^ch^';aux 
•HBkpHfHf  lii  aA^rir>'ft^%ibcKV^tiori,-'fa  pafience,  le  fang- 
ftoi4"dliAsf  le^  dtfpute^'?  pehdan^r  que  l^on  s*etudi6  a  ertibu- 
leilt^  blle  ■par  des  'Imfjoftuti^s';  par  des  caldmnie^  -i  plr 
tte  Ilii<ed1nes  liriglfms?  C*eft'ce'*qtte  fdnt  tous  les1oursl|» 
frneflhin^-i  fid^letfWft  ^copiSJ^f^t  les  Incrediife^.^Par^tCr 
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fiithortations  pathetiqqies  i  Usiii^inbleot  ii6^tf.  i^xt  i  Soye^^md^ 
ifms ,  paiJibUs ,  doi^x  ^  fotuns  9  sfifi  .queunPMSi  pm^oits  yous 
infuUer     vous  taurmenti^r  impunimnt.  '  < 

.  L'on  peut  dire  ,  malgjre  tous  4es  repr^lm  i^»lraife8  ^ 

3UP  ii  la,  Theologie  n*e^  pas  t)ncore  part^e  iu^^deirnier  .degv^ 
e|  perfediQn  ,  elle  pft,  di^  mpips  ex^fl^jpf^  3  liir-tout  dans 
rLniverfit6  de  Pari«,  de.la  ^|ipar|  des  d^£HH«  ^^u?  1*00  m 
lepvochcs  ^xxn.  T^Uologiens  fchblaniques  defquels  nouB  <»U6iii 
parler.      ■  .    \    \j  ;.■  i.  :  -  r--      ■  f-'  ' 

/piJzV  pu,  4?  traitOT  ie$  m^tii^r^^  ,d«  ReligionM  r^iitt^  «'i^a^to^ 
jOjcu  ^lvg^iie  pend^uit  Ponzieme  &.)e  4ou^^ni4  fiecles» 

J^le  confiftoit  i^.  a  r^^uire  toute  la  The^h^U  un  feul 
4:orps  y  a  difiribu^r,  Ips  que(lLo|is  par  ordre».  de  maniere  qu^ 
|'.i^ne  put  contribuer  ^claircir  ITautre,  a  fiiire  aiiift;da  |oi|t 
yLX\  fyileme  lie ,  fu^Vi  tin  complet^;  2**.  a  .obfeifvetr  d^ans  lep 
Vaifonnemens  les  regk%4e  laLLogique,:a  ijBr^ir  de^  lio- 
tions  de  la  ]Vr<^ta]^hyrique  ,  k  coacilier  ai^ii  .,  auiw( 
d^,^ j^oirible ,  la  Foi  ayep  la  faifoQ  >  &  ,la  Jl^IigiQn^^vec,  b 
KiirofQ|?bie.  JufqufJa  ce^te  mani^re  d^^pWWf./l^^a^^riiiifc 
tfe  teprfbepfiblj^ ,  ^rorv  i|ie;.Mut.pas  dire  qne^i^JMzliaie 
liecie  ce^  .^ejif  /nTjetho^^  futt^  abfQlumeotf  pp^volWft^  ,n  y 
^JEn  cft^t^,?u  fepti^me  fiick,  iuiyant  c^,t)u^?dUJH«^iin9 
Tayp  d^.  Sa^^goflV^jjpit  ^enti  d^  r^uireiir-rtffiji^  cpi  .mi 
;feul  corpi/,  S.  J,^nr,Damafcene  y  r^uifit^ieAj|^,av 
jans  fes  cjuatre  j^yres  <^ /tf  orihadqxe  *.U:fe  fer¥i|t 
Mfi^  ^laircir  ,nb^  .p,<^m;es  4e  jla  ,  Philpfopbi«!?  d'AriiioC«» 
^^RSt''^*'^?^^^^?**  iui  nos  anciens  Apolpgii^s  «?ekftept  acta« 
^a^,faire  vo^r  flue  plufieurs  verites  reir^leQs^  ;^voi«tni  ^Xi 
j^^^Qins  conful^ment  apper^ues  par  lesimiUgu|ri^^tHl^ilSi^^^ 
^Mais  con^mf  cet  Qxemple  n'avoit'  w^^te  i^iffh  ^ft^M^ 
Th^dlogiens' Latins  ,  on  rcgav  j  Anfeli^ ,  ^r^^^xr^^Ae 
^de  Cantorbery  ,  mort  l'an  1109,  cpm^iei  le  premier  -^t 
donne  un,fylH-4ne  complet  de  T^i^^o/ogic ^LaniSr^^nc  fonmaiitre'^ 
dans  fes  tliijiu^s  contrc  lierenger  au.  Iji^iiet  de  l*Iiiucj>^niMeii 
^ayQit^moqtri  rla,  mi^^  4e  concilteji^  i^o^  >Mviiff^s  «yM: 
;;ies  pincipes  4ela|jnii]^^^  4  qW^r^fl.dlf 

Anfelj^ljy,  i^nth0^x  celu^;  4'JJild^l^li:^, 
de  ^lours  ,  morr  l,f^i  .ji32  ,  qvXur      $11  ^^e^ 4^4^11^ W 
^ecle  donna. u»  cof p$  fjpmplct,^?  ufo^y^ rij;] Jd^  J¥9h^ 

iVfp^heim  convieiiit  que  ces  preipiei^s  Auteurs  ne  toiini^ 
yepf  *iicun  deVde&uts  que  Ton  .a  .juilemonc.reprpch^ 
.1  yeux  (}ui  font  venus  apr^  eux«  Ils  prouverent  les  v^^c^ 
.^^  Ja  Fqi  DHr  des  paflsiges  tires  de  i;%ritu?e-Sainte  ^ 

jfej^o^^veqt  obieatipASi.i^ttCji'^» 
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mm^t  faite  comt  cts  viHfis^  livir^^M  tVkihfeoi 

ted£s  fitr  la  r«fi)i^  8t  fa  I%itefopl^ic/W^:'£ctik^ 

Malheureufement  cet  ixempk  Ae  firt^ pa^  Tlrivi ,  Pwra 
Lombard ,  Doa^ut  dfe  Paris  ,  *i  ei9&ite  iL^f&citie  ft"cetto 
ville ioEi^rt  Van-  1 164»;  cbwbfr  iuiR  6ri^cdrt>i  tte^trAifotegf*  » 
4aiis  leoa^  il  diftribihi'  lel/  qucniohs  *yeb  mfthod^ ,  *il'  tift 
iimiblif^lur^^chaetlhe' ^ed  J^^^  ou  tfe'^  paffages  cJe  TEcri- 

tillfe44inte  6c  Aea  Peres  j  c*dl  ce  qui  iui  fit  donnev  le  nom 
ift  MMire  dcs  JeiH<ncts,  SS\  eft  vvai  qifil  ait  copie  l'ouvrage 

H4\del»ert )  iliie  fut  pas  aufli  fage.  Ori  lui  reproche  d^avoir 
tmit^  beauco^p-de  queftions  iniuiles,  &  d'en'  avoir  6mis  d'ef- 
lenti^i^  4  nMV^ir  appuye  les :  raifonnemefi^' fur  des  fetii 
feurfc  ua  alWgoriques  dc  l^EcHture-Sainft '-AM  pV4tlVerit 
rien,  -&  d'y  avoir  m^l^^^ns  na^effitd  ta^^W^V^ 
Phifcrfbf*iite.  Sah»  recnifeif feff Hj^ag  liu' miatrri  liVffiaV 
litt^  en  ^ri^«»  ^kifmnpi^,  minhe  lek  iSedTes  dd  T//ot 
ifg»ide  PWis '4i«^eilcFd^>f  1^^^  c^i^rek  ,  I^s  fentencefdf 
PirreLombard  devlhrent  tmXivre  cla^^  &  firent  oiiWley 
foi^mge'  d*Hildebert,  Pendant  long-teniiis  liBs'  Theolo^feW* 
iie*fireiit  adti^  chofe  que  des- Comijneritai)res  fur  le  I^a^ilrh 
dw^fH^ukti^i  &t^  ce  qui  Ta  fait  regarder  comme  le'f*^V^ 
m  Tkeologk  fihaUf&ilBc, 

II  ii>ft  qu€^»»^>v^l»^ufe  Aim*  tt  feJte  fes  Difcipl^  ^fti^ 
ch^rirent  beaucoup  fur  ies  d^ut9.  Noqf-Vetdement  ils  t^sit* 
tdrent  une  infihit^  de  ^tiefHons.miSttile^^fttv^^  ibuir^nt, 
ridiculet ,  ik  pouVii^  I^^c^jhlerfubfiUt^  d^  I^^q^ue 
Ir  kfe  la  IVytapnyfiqa^  |!^^i:irent'de  protiv<er  l^s'  Dpgities 
de  W^W&i  fir  iisi  hiaxiiti<?ai  d*AMilbte  pltrt^  que  patr  l^^Eqrw 
fHt^Sailiie  €c  pat  la' tf^t^on ,  ils  fiirg^rent  des  tenpes  har« 
batea^-Sr-kilnwligHMled  pdtir  exprlmer  leurs  id^es;  pluiieurs 
s^attach^ent  k '  tendre  to^tes  les  quefiion^  probl^matigues  \ 
k  (butenir  le  poui^^  le  contre ,  ^fhi  f^ire  briUer  \Kjtib^ 
tilit^  de  leur  gdfiiiey  3fc.  ^  ^      ''  "i 

le  doi^tidfti^  fitele,  plufi^t  Th^oldgiens^ti^*%trfts'^ 
OMtne  S.  Bem^j  Pi^i«fe-ie.Chantt«%'  GautWoJ  tfe  S,  VJd: 
tot  Ir  ^jueklU^^^jkiitVdl  I  V^pof&rerit  de  J^itte^  leurs  ifordes 
aH»  prdgtis  de'la  'il»«?iel]b  m^hdd^j  Se^hr^rent  la  gderre 
auk  Tii^ologitfts^iMb^es,  ils  pitr<^nt  arr^ter  le  tor- 
tent.  iHm  le^^^Rf^Vuitahf ,  les  SedUreuM  de  Pierre  Lom« 
bard  mVdteii^  pr6vah^'i  ceux  qui  s'attachcfiifht  Vl*Eeriture- 
SiMbte^-lr  ^  ^la^^thidilr^nrfiifent  appell^  DoBores  BibUci  i  'le9 
antt^  fe  nomiH^rent  too&ores  fententiam ;  ctw^ci  av6i6ht 
teirte^  vogue:  &  attiroient  a  enx  H  fbtiTe  ,  pendant  mie 
lcaifcremiers  virent  foUyenc  leurs  Ecoies  d6fertes-  Le  dtfordre^ 
t^ecctiit  mi  point  ^r  ka  Souverains  Pontyfes  en  furent  aUr*' 
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feuieinent  d^en  revenir  a  la  metno^^      ^P^^gi^^^  Oll.rPai^ 

^f^e,  qui  itpit  rw%pti^p^  4p.,Gorj|ccn<in»  puifqa^^y^itf  M 
ij^rjrlgee  eft'et.^  Maiji  nou^s.n^^voiierons  pas  auJi  P^ottflan» 
llj^^^ce  font  euV  tjHf.  oht.  opere  cette  rtvolution ,  elje.ctojl 
f^mj^enctc^  long;t£inps  avant  1?  ^naiiTance  de  leur  prctendue 
||gtVp>2fio|;-  i\^cl^?,5.aNipo]a$  de  Lyra  ,  le 


WfjgHs  Wi^f  Tofv  npas  vante  coi|line.4e» 

lyjpqps  d  u  a  .|fi|rl^^  .  /uperiejut ; ,  ■ 


cpmnie  des  (fViMidll 

IJIl^et  ordfle^  J|{^^^^ 
iKf^SfMpJo^^f^lfi»^  I;^«aer«ien»i<4e|,Jift?Aj^rii<i» 
frouva  des  Antagoniit^s  qui  en  fay^iieiat,r|3«?tt^^ 
{jljpjt  gii^        S«^}qA^- ,pouvQiejit  l^^ri^i^il^fputiBr  San^.tOHii  fles 
lipnxes  U^^^ruditipB^ 

.^^pf  plufieur^  Ecrlvaitis  trcs-capables  d^^en  ]ug^i  v  ont^iU 
fa^t  r^aoj^gic  de  la  Tkddogic  SchoLfiiqi^e  ?  "  Ce  qa'il  y  jiij. 
|^''^.if^J|c^i|et ,  a  conridtirer  daas  les  Scholaftique»  vk  A%m 
^V.SlrFhpn3^?j  eft  ou  le  fond.,  ou  la  nicthode.  L*^  fuiid.ai  qui 
^ifaSy^^  '^?^^^^^»       dogmes  ,  Jfj^^f^ajiuiM  i^p^ie^iiwj^li^ 
hbM^^'  ne  .  fom  autre  cl^pie 
«  gijhpn,  &  tie^s.  Ppres^  la  iipifuodA^»iqiHl*/l»WffT4*li^ 
*j|^a|jfeVe;  contepueufe  &  diale*;iique  deftrflifrle^  qu^ftjiA 
"  a  fon  iVrilite,  pourvu  qu'on  la  donne,  non  cot^>p%4eb( 

v  et]re  ,Q^lj4^[i^tj|u%rpepx.qu^ffH^^  Qm 
1%  V0it,  p^r.?%ger^iif^,qif^  tpus  c^^.^'4>Q|,0Ub{^«ie3«6 

V  i^^f^^i^  m^^         tout  fcu^ffoffirf^)»  c«iyi%Ki,.fmf 

Vciujeu  «;fi»f«f,r«^^  l9tf^u?iiisfet4^HwA)/i^rbJ^e4 
ij.  ^na^iere*  de  ^  tk^ofogk^  Les  Pfiy^Snf?ri«i^>^  [Lj|t'i||s,iJi»il 
^  jid]ivi5ar  mcDjciid  J^.  D^^^  ii^  ^Q^v^n^cft 

^  U,tilei^ei\t.  de  Jlf^.deSaitiQns,  di?  l^/dij^iftpiw  ^  d^  ^Uti 
5.iftnef»»  en  un  mpt.  de  fa  ajctho^le^vq^Ji  R?6ft  d9ni^A§'^it$t 
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&      ^r^ite/ ^';Lo|^uevn^  mx  TAMopknh 

#)ri^r«at^uii.pre(c^>c|iie*;S.  .Afigp^^^       le  Pere<fe 

.  s^^*Leibnu%:f  Froteftatitf  |^tamiiler)6  que  ies'  da>- 
^^  iin^a       imitcdeari  prev^VteiiSjaontceies  Sck6l4fii^i\ 
jpi^.gp9inie'il  ^^enc  ec^iqikei  .9«  J^i]b^itifC|ique  les  .pla$  an^ 
St:4i»/^^ijto«*ilbnt'ivrt  au^-4e^  nuid*^ 
4fl»>»'?«  penio^itifffi  vttn  iblidit^^  en  modeftie^  ^  agit«f|t 
n'b(Bm9€^H||> -m&ia^       %ixeiiiqns  inoca^sti  41  ibcite/p^ 
4?^eiepl0  la  le^e'.dte6  JVbmiAxijijt.  ^  h^  S^JuUMfiiftis<^nvmM 
»•  ci'einployer  utilemeiiii^ur.  le  Ch? iftiaoifiiie ,  fjoef  qa^ii  y 
ihiivoi^  de  p^BftlUe  dans  ;ia  f  hSofopiriePdtoi^^iMW,  J^midit 
l!v4>weQt>  ^il>3i!.fi  de  L'or  caGhe,dan»  lk  boivef^e  laiBtfrbmi^ 
m:A^^^f^€  ij-ii^Q  ibuhaiterotf^que-jqttelqab  habile^iiMiif^ 
%filf^  dBfispette  Plulo&phieireot4  inolinacippn  &  laioffpacit^ 
' itif itOfinrii.y  ar  de  bon  ^eiloikiij&r  qo^if  tfoiWeroifc 
peine  p^}^.  pav.de  biQlli^^  importantes  v^rites.  u  j;/ 

r^'4i,imbmti^  t*.'».  p.  44  -  '    '  * 

.  Qu{i«di(Cdt' efi  -jojipabie  dfeb  jugeti  <faii6  i.pr^vefttioii ,  PoA 
«^  pmm^nia  jtfe#[qu^  lsoir^l^i#«      qoii^  £t»V^ 
|reargr»ndr.^TikavimHi^i:^  Adeyif^  de  4^rd 

A^d^  ll^i|iMufle99yi  TBgneflti4a9<'^(ttci6bm|k>fiiioMrfm<%et^ 
^<t|t|]9ueniipu9ape^OToa6^aeC&aii8  iie6:i^Qitfi6.oB^nit 
itkj^U^iA^l«ij|e£iim^)ipo&t  des  |naHett>e9Ue^il«lil  rcAiPH 
MBde  qefiiidndfe^iienKtttBCirix  les  oom6<]^MM9s^s^^  dfjiie 

fifleiaetiiwftl  ejte^tfeienteft  ibaGSc^i^ls^e&I  ftpes^ell^'i«^Ml 
l^  i^ih  ^^iinagioiaticdvqdac^  at^n^tdrtdi 
^9  ^dtfdAit  ^  .UD  ^ieJ5opite^t;l«ftti»aell,e  fa^sfait  un  Yipm 
V  Jefli  H6r4tb^ii<kj(j& ^»od6tefteiit  \  .p^ct 

£?il«:.«et^l)  d0iasfUmi]ei^ieo/di|>e)&6v^dM[re  di^^^ 
^er,i:nGM'.^o.>  f-0  ij3ir-rj'M-f  ino  'Ji'up  »o-f^<{  yS  , 
-r.^Lii^  i1loin^>Umet&i«nlird;«fQBlpd^i^ 
Jiilt  ^ai:afe(i.l^us4>iee3lemiiiint9bn«^cd'^ 
l|i^ie«»^4atetmiBdclii}di0|iitlsi  ^^fiii^ilsqnittii^iben  dilAi 

A^ide>ipieiJ[K]ido*redef^f09i^  iiio&^i^ 
MpAfiJ  jlirC^  f^ufti^f  ut-eiojehr^nfii«cp|icarta]¥3i]E^.I  r^ini 
r<i^miito^ad'eifoir;kiqs|ii  d^Iq(nfitara«dailitb7tijlalArattii»»ftv 
li.^ttMd/Ciomd^iriOopMf^  l^aiUj^evik  xoMkft«ici 

INra^cre /lc  'rj^je^tto  faHeadqde/  Q^e  iiadiioltiiiiiour^r^  clm^ 
l^ltt?  ^I>B(  iidufvaenljliljogiqueiidori^cbtfiraier^ferbit 
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i^W^tri^t^-  ioot[Kht  wH^  inu  iui  4bfle  brUknt  9t IKdm« 
lant^jfrl  (kut  n^ceffwemecit  ea  faMne  l*«ifil]rf<^i  8c  cette  an|«  ' 
lyfe  n'eft  .autre  cbofe  que  la  torme  SihMAfliqui,  Si  ayant  de 
]e  CM^K^rer,  PAutear  n*8  pas^  coiiiment^'pw  en  reifaftette 
ctiiwya» ,  Pon  peut  de)a  prefuiner>  a  tak  desh  ptHra^s 
rien  de  plut.  Si  l^ouivroge  eft  eonfidfcable ,  i^oua  voulens 
ou  une  analyfe  exafte  des  li^^ra  &  des  chapitres , -bti^  %iB(t^ 
fabk  raifi>nn6ejdUsrmattefes^  qui  noor  m<^tte  en  ^tat  devolr 
nu  premier  OQupHil'i)eii  qu'il  ct^ent  i  c*eil  encore  te 
x^uite  ji>Ja'foane;>5ci(t/4^«e.  Queti^^djfey  (!  Ton  teof  , 
que  ce  n'eft  la  que  le  fquelette  de  Foavrfl»^)  quUi^'  h 
$cMaflique  n'^it  que  le  fquelctte  de  \vl  Thioid^^  n^ift 
^ourron^  .en  convtnir^)  mais  fans  cette  rx^rpente ,  renfeitf* 
We  ne  pcat  aviOiir  ni  corps,  ni  fc^idit^.' 

Fia^PaoIo,  Protieftint  lout  1'habit  de  Mc^e^  H  (bn  Com^ 
mentateur  ^ .  atitre  Apoftat ,  ont-  trouvd  maruvais  qu'att4iea 
4e  ccodamnei^  les  :  Heretiques,  le  Q^ntiie  de  Tfeote  ^-ait 

Eis.comnienc6  nar.condsunner  les  Scholaftiquu^  qui  at^iO&M 
itdela  Philotopbie  d'Ariftote4eibndeiniqnt  dela^Rl^gtoti 
Chr^tienne «  qul  avoient  neffhg^  1  Eonlure^,  <rm  «voiedt 
tourn6  tout  en  probl^me  ,  jufqu^a  revoquer  e^  doute%*il  y 
n  ,Qn  Dieu,  &  a  difputer  ^galement  pfur  dc>  conitfri|  fliji. 
dm  e<Mm..de:Tr€nu^»  k.a#)g^  fi  ,  note  9^«.  11  eft  ^dBlit 
c?  ttatt  de  fatyrcecA  uMfuterxhdoinnie^  ll/ftKf^ 
Ja  Sommejde  S.  Thomaa^  pour  voir  qoe  ^^nandiiti  ^ttgk 
^'HH  dogo^,,  «e^  Sstiot  I>odbenr  iie  ]mikque/)amaird1ip(M^ 


4'y;a)outer  4e^<<ttmmein«ns  philofophiqueAriQrm>fait<(pM 
i^f6  d!autorit6  ee  grand  Th^leglen    toa^urii  eo  pMrtti 
S^h>Ufiiqu90    Ik^  tris^grand  nmnbre  rontJ  fuivi'  c&auA 
^ur  makre  &  leurrnmd^  LorftpiHls  bnc  inis  ^  queftieff  l 
y  a  un  Dieu  ,  ce.nVft  pM  quHls  en  aient  do^i6«  ni 
]>$Niri  tourner  oette  .quflfiiDn  ie»  .mbfallme  ;  >c*^tott  au  cM* 
iraire  pour  ia  pff6uy€^.^^  pour^r&nrdriB  le^  ol^WNfiions^  de* 
Ath6es ;  &  parce  qu*ils  ont  rapport^  ces  objeduons  V  it 
«ffm(ui&*p^>qti':ttsxiflait  difput^  pourffit"contfe.  Gn'  fUittn- 
firtrei«tt^urd^hui>jcette'meihodeidaf»  les  Ecoles^  nlye 
tfXit  de  dmiebce.q^e  detti^alignit^  .  k  ilai  jbUmer.  Si  pvrmi  ll 
^le  des  Sehl^ifmu  Ayfen  'eatqtn4qnbMiriM|ui  p€nii&«»t 
Ii0p  loin  PentittBmeht\peur  Ariftote  Jt^peur  ik  Diale^vi^i 
^tnme  Abaihrd     fes  Difcijdte  v  ib  Vureiit  ccmdwiuKrt 
nous  avons  vu  qu^au  treixi^me.rfieclc^ 'Gr^gbffe  IX  cetffiifa 
cet  exces ;  nuis..il  ne  r(%noit' plus  da  cempa  du  Concile  dt 
iFrenfif  v  il  n*y  ravnit  donc  .aucune  jraifiui  do  le  profcrire  ile 
nouveeu.  Ce  faint  Cencile  a  fond^  fes  d6cifion$  Air  PEcri* 
inre^  &r.    tsadition  y  &  ttoi|fi|]:  l^eoMiii  ^l^Ariflotj»*  - 
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m  DoCtcdur  ^  u»  hoii^mdtcbarg^  d^infeig^i;,  Ecakttre  eti 
Im  ttadtti^lion  ^  ,dans  isi,  fibiparc  xle$  chs^tt«s  cette  {bn(fU<Hi 

..^Tsi&o^QfifBi^fVsfrQUBj  Ceuzi  qni'  en.^ont  tniit6dirent  qu6 
ce  n^ieft  jx^int  une  habttiule  ou  une  ibience  aeq»ife,  telie 
qu<e  la  Timlo^ii  ^ciilativd,  mai»  une.  connoif&nce^  exp^i^ 
mentalei  ttngQutpoQrDtieu:qiiid9b9?acquiert  poine,  drqu^ofl 
ne  peul:  oJ>timir  par  l(H-iii)^nie ,  viais  <^ue  Dieu  communique 
m  ttue  wne^du»:  la  vpriere  ^  dans  .la  eontcfriplaicion.  0^1^] 
d^nt^ils,.  ttn  itac  Ibmaturd  (de  pri^re  paflivei  dans  lequel 
ujie.jaiBe  quiA  ^touff^  en  elle  toutes  les  afieilions(  terfedres  4 
i]tti  s^:jeft^^ag^se  des  cboies  viiibles,  &^qui  s'<lft  acc^uhlm^e 
»  4:onyerfer'  dans  le  Giel, .  €ift\J:dlemem  -eteviee  le  Sei- 
gneur)  que  fea  pulfiaoices/Jront: .fixees  Itir^  lui  iaiil  4^ifonne<k 
fnenc^  fi&  £m4>  imftgee  coiepordAcs  reprefent^es  pbr  l*imagina-> 
tiOil>  Pans>^cet  etat ,  par..usle  ^piere  .tran^iile,  ^njais  tres* 
fefyettfe^  &  par  uiie  vuerinteneure  d^  l^fprit  ^  eile  regarde 
I)^^OQlotnie  une  luinierje;  imnidnfe ,  ^terneUe,  tavie  en 
extaie ,  elle  contemple  fa  bonte  infinie ,  fon  amourtfans  ^or-^ 
|m«.8t£feft5iutres  per^iftren^  adorables.  i^aif  ^mtei  op^ation , 
lottteftlfesi  4&aions;a  tiduts»  fei^  puiirancesie^inUdit  mhc^ 
bwi&ibi^tk  jDieuipaflf  ik '  pur  ^  ambur ;  bjircetnr  amfe  tefft* 
tiM^idkQKmow»il%ifri^  de  la  Foi  y  «qu:  $ellie'empldi# 
Ses  affeiliM»  ^q^^rodtficeolas  «^les^jenflqii^^s^^iie- W 
d^adoratioavji^fiiaiit  kA  iocip  sb  ^/'v  vj  iMMf  ,C'v:j'.-.  ;  •  i-''^ 
.tfB#©«^e  liefcriptiohijaaefnliioi^  'fait^ieriftndte  que  cet 
iMzlsfeft  aife  arcpttceyDir^  1:  ^qtt*affabtfclfavoir^pidu^6  . 
fsl»%i&m  &iriiier  .ixne  iuAei  id^.  ^L^on  a^decqiitti^ne 
m-jl^s  «jwcihett^r  V  niv  Je  .x^fii^fr ,  ni  ^^bcDmplanre  V  part« 
44ju«f?  ^Slrfe^lQ  difpTitioop  cD^duiroi t  a  ^l^orgueil:  :&  tetteroit 

-^tNwf  M;xx}otitimsb.m  qneiir^  pout '  r^cfiin^i^fer  le» 
JDfti^^  Anh  fewifiur  «ettaiiie^ ;  ari^es ,  Ifeux:  fiaaite  a  foii» 
ftnw)e¥ttoidewr  ^onft?neeiiiif6^ac<iiiper  uniqnemeirt  de-liri  i; 
H^tpuiSi  tes  ^r^er/a^  W|t  !dl^gre  de  conterii^'^tion  ; 
Ajull  si/aitjwcdrd)^  rjenueftfri&vf ette9rater.k  6aintiki 
i8klisbUt^fi|ut:avbuer  .t^«ifi?f  qi^  lcs  i^il^ofi^ons^du  lemp^ra- 
Ibtsilrj^iii  cbil^ui;  de  tlffanflfirilaticHiinuiaf)  mooTehficnt  lecfretf 
A^Mtueil «it^rtatnesi  imtiadtida  in^me  :bnt  pu  perfuader  fauife-[ 
HMit  \  piu^urs  Tperfonne^  qu-eljies  etoient  parvenues  cet> 
^mt  f!r|jbl^|us.y  4ffe  Je^dBir^^^euwles-yiqsi^ihabilespeuvent» 
^trequeUiutfoia  fujels^t  hl^  itrbiriper*  ipv^c^v  (;oj«t»mpl  am 
^i*»»»  SxTASXv  QrA;sp^  MEN^ALB  t  3co.  i  ;  <  j:  ; 
l^oos  iC^tOiks  op&aiions  ti^rvciUetifas  de  la 
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JboroonMioas^a.^ufttfier  ila  vie  :contemplativ«  en  elle-mSne>^ 
)^.tP^n4uite  da-joei^rqui  a'y:livrem^.leursi^miici|te«,  kuri 
maximes ,  leur  langa«;e  ,  qui  eft  ta  Theolopepiyfii^i)iop^^vfi 
le  faire  fans  donner  lieu  a  aucjine  erreur  ni  a  aucun  abus. 
r  yll  eft^iftd&icamprendre  qne  aette  T^oicgie^n^*  pt\U  ihBB 
l^aijre  i?^oteflansi  ComiTOi  A^  bnc.tnterit  4«  ' pdffuid^ 
qj^  1«  Doiftrine  de  Jifus-^C^ft ,  bu  ie  viai  Chtimaiilfme  i 
fk  .<ommencte  a  d^geiwbei^.  ddsrlq^feootid  fiet^le  ,^^  qud  le^  mal 
^ft  all^  jCottjours  en  eippiram,  fa%i'a'la.i)siaanoe  d)»  H  t^- 
fofin.atiQn:;;^ila.y  !ont  fcite»;«il«  ont 'crut  troriverittne  det 
<;aufe$  der  :f  ene*icorniption:  (i^nidea  imaginationi^de  k  Tkeo^ 
hgU  i^feiibnt  dontie  carrilre  pour  la-^^eouvt^f 

de  ridiculew  Mdsheim^en  piiniculier)  dails  ion  Chrr' 
tknne  ^  dans  (oti Hifioire  Eccl^Jli^e^  n^k  rien'  n6flig^  pt>\sr 
j  reuflrm  lli»tt'eftf  prdfqoe  ijf^air  im.rfiwd'  fid??le"<bus;iequ  ii 
n*ait  lanc^  fdf s  nrve^i/vesi  Cttbstrenlav^se 'des<  e(Miiea^|]4atifi{| 
il  l'appeUe  melimofilit^  dimeKC^^  'jfenanfme  ^^estravagiinu  \  dHilt 
de  1'im^indiiQa^  On  eft  {ir^ue  Jtenw6:  de  «doiutef»  is^il^li^ 
ms      lui^n^emeatteint^detlB.-maiadoialont  il  a  ^voukpgtt^ir 


^ ,  Av^t^^Uexainiflft^  rhiftoh^e.  &ty!rii|ae  qa*il^'iett^^^ait6>l 
yoyons^  ,6^1^/|a(r9ictpes  &  lesr  nsdtils  ^ul  ont  «Ung^Uft-^em^ 
4<lHf  dfis>  contemplati&  ftmt  tuffi  ihnn^ri<)uefe  iuaij^iiiiial 
fimlesrqu*itt  Je:;pr^tend.  iNoils  oromiffilaf^Drotnwi  difflf 
Qri^^re  ->5aiiit&yirto:pUifque.In  «BtoseftsiKiixcp^  vaMlent  point 
d'autre  preuve,  nous  avons  de  quoi  les  fatisfiiijfepi^ » '*  '> 
1  1*^.  ^e£Lriftfihstfi  dit  dflnrsoiygfaa^  qiiUl  %at;4^af6br£( 
pri/eCr{j3fiieoi^si(feil^r,  £mr.MCi')i8c^')^.  ii'  H^Wit6rm^ 
'  Q^e  le^oh  (paDiiiD^  jexi!&iple.»i  nooei  liftms  quHl  psflbia^taf 
«iii<».cnti^aia:cprier ,  c.  6,  (fr;;  1.2.  i^rlquHi^flemeara  ^enfz* 
di^nt  q^aic^iitejjoaW.;&  .pendai»t>qiiiaram^  huifiitbf|s4tfD4^ 
fert/,  nous  pr^iiimons  qu*il  employa  principaleiMiit)iie'iailfte 
«db  priieirffriiosrlarrftBntei^^  nitchmtrlalnuii  ^af^^^- 
Xa  pMBbn  ^  iir  ft?  retira  ^^-^^itrsos  fil^  cmttm»\  (daifc  4»^^ 
4ih.&V£uffnlar  inoma^ne«^'fdesL)Qliitrieps7$iiil^>y  neebtilbieH^  ifk 
psierer  >nfi|u^.tiiois  iins.4^iA^^r9pni  fApotr^  ^  c^biiq^Hli 
ntfrpoavoimtiiiiqiller  ik  prietE>|)eia^  ^beore  avtc 

Mbetuic.-.ti6s^^iki:4^ioluti,  ^oJ  2:aF;^>^'t^.-S.  fPaul^Jrfpice  «Irx 
Fiddfes  ^lesrrle^onai  dfleii  noere  iKvin^r0/iaitre  i'  '4l  k69  etihMW^ 
en  .toeatTivtnps v^cB  mu^ipliida>itoiwfOTai&ms^«S»^l«tf^ 
demanAwi^^iir.veil^eirJ  dF«  av^afiBf  ftwfvohftit  ^em^Jj^iq;  l^p^ 
Cf^/»'  ^^^flifria.^pr^r.rawtfssdlai*fe<i'^|oTjl^^  C^^SV^i^i 
i^cPti/a  ii^^^^^^^nt  a^lqindn»  ^s  ^eilbas  &  .l^ua^ons^nle 
graces  a  leurs  priewS,  Cokfi  O.  ^f^''.*.  «2  v  li  prieiK  ioarift 
«iibii»  dL'^3%lii»  c.  5v  ir*  d*  :B^v&4fiiit?lui-iiiiineiegde  ^qu^ifirel* 
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langage^  £;^i/?t  rt  v  c.  ^v^*.  r-'      '  '  ^ 

il*.  Quaht  fi  ]«rriiiirtuore.  :deiprier  9  Jefiis-Chrtft  ' nouit-eiiM 
fe^t  k  .recherchercla<ic/litQ£[e^  poUr  ]e  faire ,  il  fe*  retkdii 
4aas  le»  Uecix  del'ert^\  Zitc.i:.  $4  ti  ;  il  alloit  fur  let 
montagnes,  c.  6 ,  12  c.  9,  'jf.  aB;  il.prioit  dans 
filcn^e  de  la  nuit,  Lodrique  vous  vbtdtz  pner^^  dit  -  U  « 
^  «ntre:^^  4ans  votre  chambrs  ^  fertnes^la  xpoirCBit  6t  ptiei^ 
^t  votre  :P^r6  cn  fecret  44*  Hlattf  c.  6  v  f^^f  *  ^  ' 

3**.  ,11  nous  fait  encendre  qu«  la  pHei;e  interieiiire  ,  la 
pnire  mentale  eft  b  meiifeure  ^  ip»il90"i^  dit '  U»tLorfque 
^j.yQW  priez,  ne  partcz-^ibeaucoup  -Wtf^'^  c.'  6,^^  ^ 
$j  Piul ,  de  fi)n  c6t^  ,  notts  donne  itt  meme  inftrutlion  | 
»  Prrea  en  tout  temp^  &  ifprhk^  ;.Efkef  c  6^  184 
^  Je  prierai'  &  je,  louerai  le  Seigneur  interieurment  &  en 
»  cfprit  «4.  I  Car.  c  14»  f^.  15*  «  ^ 
^  4^^.  L<Ecriture  ikhis  ^pprendHenoore  <|ve  kk  pri^e^doif 
(tre  aocotnpagn^e  du^  V  c>ft  TaYis.  4»  •  iaine  hooime 
Tobiev  c.  13 ,  8.  L'Evangile  fait.lMloge  d'Anne  la  Pro- 
pb^teile,  qui  ne  fortoit  pas  du  Tem^ideyrqtti  ^^exer^oit  a  la 
priere  &  au  jedne  le-jour  (k  la  nutt ,  Ims^  c*  i^V^/^*  Noo4 
ne  r6|>^ron9  pas  la  :ibii)e  des  p^iTqges  que^  iious  avMi 
cites  a  Part.  Murtification  ,  dans  lefquels  J^fus-Ghfift  di 
lei  ApdtTfSs  Ibht  reio^e  jde  fai  vie  retiiie aitftere  ^  p^ni- 
tenoK  &  mortiJi^e*       '»    .  ^  ;  ' 

5*.  S'il  ^twt  beipin  d^  ccoiftilter  encore  P^ncien  Tfefta* 
Aenc,  noira  y  verrtans'  que^  le»  Pfeaiunes  de  Davidi  finit 
remplis  dVabortatioits  al.i  priere,  iKinv&ukment  &  ia  pfidr^ 
vocale>  mais  a  la  piriere  niemale  5  st  la  priere  de  Peiprit  dcdt| 
tsur  9  it  la  meditation^  a  la  cbntemplation  \  que  ces  l^ont 
divinea  ibnt  cmiirm^es  par  les  exemples  de  David:  lui^m^me^ 
deTobie,  de  Judith,del>8niel  &  des  autreai^roply^es ,  auifi* 
bien  que  par  ceux  de  S.  Jean-Baptifte ,  d'Anne  la  Prophfteifei 
des.  Apdtres  dansjle.C^acle^  du  Centurion',  CameiUef  ^&c. 

Nous  ne  demandons  pas  ii  les  Proteilans  -  t^rmveront  dei 
tzfiJicitions  &  des  fubtertuges ,  pour  tordre  lcf  fena-d^  tous  ces 
tMmagee^  &  pour  en  .efc^ulver  les  confequences ,  ii«>n*en  man^ 
quent  jamaisvtnaisi^ous  detnandons  fi  lesChr^iens  du  fecbnd 
U  dti  troiiieme.fi§c)es ,  qui  n^toient  pas  aufti  habiles^  ont 
eu  tett  de  prendre  lyScrnure  ^  la  lettre  *  &  d'ett  condure*. 
J^.  qu'une  vie  confacrle  en  grande 'fNiriffe '  a  la  priere  eft 
agir^able  a  Dieu  ;  que  la;^illciwret  priire  eft  Poraifon 
mentate^  Ia  ni^ditartimi  ou  la  conremplation  que  commt 
il  eft  j^^pieu-th'^  impofttble  d'y  etre  aflTidu  danavJa  moBde^il 
yamtoielxxrierctiTvrdans  la  folitude  pour  y  vaquet!  avec  plal- 
.libect:^:;  4"*.  ^^il  fiuit  join^te     la<f«idiie  ^uiiq  «ie  aui^ 
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lere  & 'moitifi^e.^  S^ils  Cuit  tromp^sv  c^eft  JMiis^Chrift'^ 
ce  font  les  Ap6cres  &  les  autres  Ecrhrains  facres-  qOif  ont 
iiukiits  «n  erreur  «  comoie  le /otmenmnt'  les  Incredules. 
S^ik  ont  eu  .raifon,,  ^ik  y  a  de  Jfimpi^t^  ^  d6chkrtletikns 
aucune  retenue  contre  les  Afceids  ,  les  Anachoretes^ ,  le^ 
Moines  &  contre  tous .  ks .  qomemplatifs. 
,  L^ibnit^  ,  plus.  fenf^  que  le  commun  des  Proteftans^  tttf 
blame  point  ia  Theohgie  myfiique.  «i  Cette  Theolope  ;  ^lk-H  , 
w  eft  a  la  Thdologie  ordinaire ,  a^^peu-pr^  ce  qu*oft  la  poffie^ 
fi  a  Teloquence  4  c?eft-ii-dive ,  elle  ^meut  dstvantage  ;  mais 
»  il  faut  des  burnes  &  de  la  moderatton  en  tout  m  ,  EJprit 
de  JUibnitiy  tome  2^  pag.  51.  Ponr  les  autres-fV^ui  oftt  ecr 
peur  fans  doute  d^dtre  trop  ^us  par  le  lang^ge'  de^  Ui 
pi4t6  &  de  1'aitiour  de  Dieu,  ils  n^ont  pas  j^ouffiE  les  ir6< 


ridicule  ,  aux  railleries  ,  aux  (aircafmes  ,  &  d^obie^er  de 


>u;  Dieu  a  tellement  diverfih^  les  talens  ,  les  Agodts ,  lea 
inclinationg ,  ks  vocations^  des  hommes,  qu^il  n'eft  jamais 
a  craindre .  qu*un  trop  grand  nombre  embraffent  un  genre 
de  vie  extr^ordinaire. 

Mais  la  queftion  eft  toujours  de>favoir  ft  Dieu  n*a  paa 

5u  donner  a  un  certain  nombre  de  pef fonhes  du  go&t  & 
e  Tattrait  pour  la  vie  contemplative  v  ^  n*a  pas  pu 
riEcompenier  par  des  graces  parti^ulieres  celles  qui  ont  et£ 
fideles  &  fuivre  cette  vocacion  de  Dxeu ,  qui  fe  fdnt  occu« 
p^es  conftamiiienc  a  m^dicpr  fes.  perfe<ilions ,  k  exciter  en 
eiles  le  feu  de  fon  amour^  a  ^tonfterr  toutes  les  affe<flions 
qui  auroient  po  affbibUr  ce  fentiment  fublimei  tant  exalt6 
par  S.  Paul.  Nous  defions  ilos  Adveriain^s  de  le  prouver 
lamais;^ 

Apres  ces  preliminaires  ^  nousLpouvons  exantiner  en  iureti 
les  imaginacions  de  Mosheim.  -r  . 

II  rappoFte  rorigine  de  la  ThMogie  myftique  au  feeohd 
fiede,  &  auK  principes  de  la  Philofophie  d^Ammdnias ,  qui 
font  les  memes  qiie  ceux  de  Pythagore^^  de  Platon.Comme 
ceux-ci  ont  vecu  loug-temps  avant  Jefus^Tbriftr^^  il  en*  n^lte 
d^ja  que*  cette  Theologie  eft  bhi^  ancienne  ^ue  leChtriilta- 
nifme.  Auffi  Moshemi  Ihppole  tjue  les  Ei^tetis  lc  les  Thet 
rapeutes  en  ^oient  deja  imbus,  &  ^ue  Philon  le  Jaif*  a 
contribue  .bedjacoup  a  la  repandret  hile  etoit  d^aiflLeur»-; 
dit'il ,  anaJbgue  au  olimat  <ic''rEgypte^r  ia  cdmled^  ^ 
la  Kcherefle'  de  Tair  infpirenC  hatbrelitoieht  la^-hxiUuicolie  1 
le  gottt  pMir  Ja^Hoditudje  ,  ipQ\xt,  l^ixig^^tio^  ,/|e  xsfot^iUJm 
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cotttfemph^oa.  II'  A6^r^  les  conTeqtletice^  permeieufes  «jue 
^ette  difpofition  elprits  a  produkes  dans  la  Reli^ion 
eMtienne;  HiJI.  Chnfi.  toe.  J.  35  ;  H//?.  EccUf  faec.  2^ 
part.  c.  i  ,  S*  ^ous  avons' rt^flK^  toutes  ces  viiioni^ 
«OX  mots  Jfdus )  Afiackorktis ,  ,  Mqnlfication ,  Plato^ 

wfmti  &C.  li  eH  bien  ridicul&de  fiippofer  que  le  comnuin 
dfls<  Cbretien«  du'lecond  &  du  troi(ietlie  fiecles  etoieiit  des 
Sa^^s  &  des  Philoibphes  imbus '  deis  prinbipes  de  Platoii  » 
(i^^nunonios  Philpn  ,  &  q'u'ils  les  ont  fuivis  plutdt  qu^ 
PBcritare-Sainte  ^  ii  ne^  r^iloit  pli^  li  Mosheim  qu^a  dirt 
cMEnne  quelques  Inct^d^l^,  que  Mus-Chrift  lul-  me/ne  9t 
£bn  Pr^curfeur  ^toieftt  pHv^nus  des  d:i^mes^erreurs  ^  ^u^ilsi 
ii*onc  fait  qu^imiter  les  Efieniens     les  Th^rapeuties. ' 

A  Pepoque  du  ^e.  fi^cle,  il  pr^nd  qu^Origene '  adcrpta 
le  fentiment  de  ces.Philofophes  ,  qu'il  le  regarda  cdmm^ 
1»  def  de  toutes  ies  v^rit^s  t^v^Wes,  qu*il  y  cherchaf  tet* 
x^uibns  de  chaque  do^rine ;  il  imagina  comme  Platon  i  qtiii 
les  ames  avoient  €i€  produites  &  avoient  p^ch6  avant  d^etrat 
«nies  a  des  corps ,  que  cette  uuion  ^toit  un  chStiment  p6ur 
elles  ,  que  pour  les  faire  retoumer  &  les  unir  a  Dieo ,  il 
.  falloit  les  d^tacher  de  la  chait  &  dd  fes  incltnations ,  les 
purifier  par  des  aufyrit^s  ,  par  le  filence  ,  par  la  pri^re  , 
par  la  contemplaftion.  Sor  cette  faulTe  hypothefe»  Mosheim 
prete  a  Origdne  un  Plan  de  Thcolo^t  qu'il  a  forg6  lui-mS- 
mcy  &  dont  Pabfardit6  eft  revoltante,  Hlfl*  Chr^.  fsec.  3 » 
S.  39;  Hifi.  EecUf  3e.  fiecle ,  ae.  part.  c.  5 ,  $.  i.  Si  Orig^nt? 
cn  etoit  v^itabkment  PAuteur  ,  il  faudroit  le  regardet 
nofi-feolement  comme  un  vifionnaire  infenf^  ,  mais  comme 
iin  apofiat  du  Chriftianifme. 

Heureufement  il  n'en  eft  rien.  1**.  II  eft  fiiux  que  ce  Pere 
ait  regard^  le  fyftdme  de  Platon  comme  la  clef  de  toutea 
les  v^rit^s  r^v^Ues.  Apres  avoir  propof^  Topinion  de  ce 
Philoibphe  toucbant  la  pr^exiftence  des  ames  ,  de  Prindp^ 
1.  2,  c.  2i\  il  ditf  n.  4,  «9  Ce  que  nou$  venons  de  dire, 
V  quun  efprtt  efi  deiTenU  une  ame ,  &  tout  ce  qui  peut  tenir 
•r  a  c^te  opinion ,  doit  ^tre  foigneufement  examin6  &  dil« 
w  cut6  par  le  le^eur  ;  que  Pori  n'imagine  pas  que  nous 
99  Pavan(ons  comme  un  dogme ,  mais  comme  i!ine  queftioti 
»9  a  traiter,  &  eomme  une  recherche  ^  fiiire  m.  II  le  r^petc^ 
si.  5*  a*.  Orig^ne  a  formellement  admis  le  p^chi  origtifel  > 
BomU.  8  in  Uvit,  n.  3  ;  Homil.  la  ^  n.  4  ;  contra  Celf  \.  4 , 
|B»  40;  Homil.  14  in  %ueam  ;  Comment.  in  Epifi»  ad  Rom.  1.  5, 
P*  54^  ^  54r-  U  a  penK  que  ce  p^che  «vec  fa  peine  a  ^afl% 
^lans  tous  les  hommes ,  parce  que  toutes  les  ames  ^toieht 
cenferm^es  dans  celle  d^Admn»  opinton  incompatible  afei 
celle  de  Pltcon.  3"".  Q  fpode  la  nio^tU  dt  mortiber  la  ehairi 
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non  fot,  Isi  tsaCstk  qu^n  donpolgnt  lea- I^latoiMcif»lA'«  limft 

iurcefie  ^u'en  appor^^S.  Paul,  favoir,,  j^ne.k*  inclmatiQns 
la  chair  Ho^s  pprtent  au  pech^*  j&  il  cit^  ^Utiet  '^U<» 
fieurs  paflages  de  cet,  ^potre ,  .Commentt  ik  J^pifis  ^d,  jiom.  h  .6  « 
n.  I.  4**.  Origene  a  eu,  p^p^aflt  Ik  vw  &  apres  fa  noOrA^ 
^s.  par;ifans  if^  .d^s  .enn^mi^r  des  ac^ciifateur^  ^  de«  apot^- 
giiles.^  ni  les  uns  m  les.au tre»  n?  Tofit.  repidi  cbmma 
ra^teur  ou  le  p^ftpagatpur  Id  TMaglc'P^yfifqu€  ^^  Mos^ 
^gL9i.le  fait  -  il  miwX-.^u*ieux  ?,.5,^.  JP*!i|it|»s/;Couqutaiiitfi» 
atmj[pu6  q^tte ,  inventio^i  ^  Clement  4'^lc[x9ndTie  S  fanr  »Hit 
piejteif  gour^  cc^  toute^.te  r^.yerie^ii^B  Moiteim  veutia«t* 
tre.iiir  compte  d'Oiiisene..  So»  pf«t^nda.  pl^  de  la.Th^o* 
logie  cfe  P4re-;?ft  donc  faux  aitous  egards.  f^9y^<hkU 
Gm^^  6^.  Enfin  il  fe  ^ig^fute  lui  *  m^m^^  difant  qike  Jes 
Eil^iens  &  les  Th^rapeutes  avoiei^itipuife  leur^  prtnc^ei 
4?pV:}3  Philolbphi^  Otientaltt,  que.  les  ^SoUtairea  leiMoi^ 
nes  n^ont  fait  .qu©  les.imiter,  Hifi.  CkriQ.  Proleg,  c.  §.  '»34 
Au  4e.  fiec\e ,  fuivant  fou  opinion,  les,  Philofopfaes  £clee4 
Uques  V  ou  ies  nouveaux  Platoniciens  de  lCc^e  d^Alexandrit 
cultLverent  la.  ThiohmeMyfiique  ibuja.le  notnvde  fccriiu 
1)9  fanatique  inippueur,  /^ui  pHt  je  nom  de,  o*.  Denii  l^A* 
reopagite  ,  la.  reduifit  en  ly(lem^  5c  en  piseCbrivit  les  rdglei^ 
Ji^tre  Critique  deplore  de  nouveau  erreura »  Jes  foperl* 
(itioi^^  ,  les  .abii&  cette  prjetendue  fcifnce  intcooinfit 
dans  le^Chriftiat^ifm^i  mfl.  dc  rEglifey  ^fr  jfiickiv  20^:  j?a»ti 
c.      §.  .12.  T  .    ;  '  .     . : 

.  Nous  re^Ydndons  qu^ii  «^'y  avoit  rien  de  commun  entreia 
fcience  fecrete  des  £i(^(L\iques  fondee  fur  un  Paganifim 
groffier,  &  la  Theologie  mypque  des  I)o<^leurs  Chred^is,  fl 
ce  n*eft  quelqu^s  terdies  qm  que^lques  eHpreflions  que.  les 
premiers  emfiruitterept  du  Chriftianifmc^  pour  tromper  les 
ignorans.  A  cette  ^poque  la  ReligioA  ChrltietMie  ^ott  6tai> 
blie  non-feujemetnt  ches&  les  Arabes,  ehez  les  Syrieasi  leii 
Armeniens  &  les  Perfes ,  mais  en  Italie  9  en  Efpagne  ♦  iui^ 
les^.cotes  d*Afriqu^,  dan»  les  G^ule^  &  en  Angleterre.  Nout 
fera-t-on;  croire  que  les  Platoniciens  d^Alexandfie  «n^ 
voy^  des  Emiflaires  .daujs  ces  differ^nt$?s  regions ,  dom  lcf 
l^ggues  leur  .  etoient.^^tran^fes  pourf.  y  repandre  kurt 
prmcipes  ^  leurs  feienc^s  (ecrete^  n,  pour  y  introdoire  tlcf 
lu^ermtions  ^jUb  abus  dont  lyiodheim  pr4tend  c{u'el|e  a 
^tje  |a  caufe  ?  ^ou^  perfuade-t  on  que  Laclance  ^  JufiiU  FAf- 
inicuf  M^ternus^^  WiU^be  &  Arnobe*  qui  dans  ce  .ft^cteKont 
lcrit  pomre  4e$  Philofophes ,  Paiens ,  qui  en  ont  comb^ttfL 
}fs  principes  &  les  conlequences ,  qui  o«kt  dembntr6  lea."sl^ 
^^ites,  les  fup^f^iii^ns «  les  abus  auxquek  k  Dodirine  de 
^|vejay«.pvQU  4w»S:^.,  ec.qulnlpm  pw  mitujL  ttait^ 

Platon 
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Maton  qtie  U$  aiitm«  ont  cep&nHtit  ¥u  de  isnf^fnrid  Jiu» 
tcoduire  daiis  le  ChnftttQiline  ces  ai&nes  abcis  fant  en  c6i 
moigner  ancun  regret ,  ni  aucun  ^Qncfnenc?  «Voilii  Im 
phenoia^e .  abfurde  ^e  let  Ihr^tefians  ont  entrepris  dt 
prouver.  Aux  tnots  iic/cA/Sm  HMpmfm^  nous  en.  aTons 
de)a  {aii.yoir  Ja  fayflet6y  &  nous  avons  r^fut^  la  iavanta 
diflertation  de  Mosheiin  fur  les  troubles  pf^endus  que/lea 
iiottteanx  PUtcMitctens  dnt  caufef  dans  ibglife. 

U  cft  fort  incertain  fi  le»  ouvtages  du  Imix  Dents  PAr^ 
pagite.  ont  ite  faits  au  ^e.  (i^clei  puilS|u*ils  n*ont  ete  connua 
<me  deux  cepts  ans  aprds.  Cet  Ecrivain  ne  pcut  ^e  traiti 
«impofteuCf  a-  moins  qu*il  n'ai^  pris  luirmeme  le  fumom 
sl'Ara>pagiM,  &  'qu*il  ne  &  foiit  doon^  ^ur  Difctple  im^ 
sn^iat  de  S.  PauL  Qn  pr^tend  qulil  Ta  fait  dans  une  lettrc 
qui  fe  trouve  k  la  fuite  de  fes  trait^  fur  la  Thtoiofie  myfiU 
que ;  mais  cette  lettre  peut  etre  fuppofee  ou  interpolee.  II 
ii'eii  pas  de  riAt6ret  des  Prote^ns  de  tegarder  cet  Auteur 
comm^  fert  ailcien ,  puifque  dans  .fes  Uvres  de  la  Hierarchit 
Ecc^fiaftiqme^  il.repr^nte  la  difctpiine  ^  les  ufages  de  TE» 
gUfe ,  tels  ii-peii-pr^s  .qu'ils  font  aufourd*hui. 

Mosheim  jrenouveUe  au  ^e.  {idcle«  ae*  [)art.  c.  3«  11, 
ks  plaintes  &  fea^inveCYives  contre4a  mukitude  desMoinea 
ci>ntem|datt&  qui  fujroient.  la  Xocieii  des  hommes»  ^  qui 
a^xjtenuoient  le  corps  par  des  mac^ations  ex^eiTives ;  cette 
pefte«  dit-ilf  fe  r^pandit  de  toutes  parts.  Ce  n*^toit  don« 
•  plus  la  chaleur  de  Vathmofph^e  de  i*Egypte  qui  produifoit 
cetce  contagion.  Elle  avoit  d^ja  p^n^tre  chez  les  Latins  ^ 
puiique  Juhen  Pomere «  Abb^  &  Profefleur  de  Rh^torique  k 
ArleSy  (fcrivit  un  Trait6  de  vM  eonsemplativd ;  Bi  bientdt^ 
eUe  gagi^l^  Paya  du  ^rd.  ^fx^t  MoaTiriCATioM  # 

Notre  ftvere  Cenfeur  avoit  oubli^  ces  faits«  lorfqu'iI  a 
dit  qu^aui-peJifidcle  les  Latins  n*aveient  pas  encore  6t6  £6* 
dtm»  par  le^  chf^rmes  illufoires  de  la  dlvption  myftique» 
mais  qu?ils  le-furenti  losfqu*en  834  l*Empereur  Grrec  Mi- 
cheUle-Bdgue.  envoya  a  Louis  le^Debonnaire  une  copie  dea 
ouvrages  de  Denis  rAr6opa|ite«  ge.  fi^cle«  ae.  part.  c.  3  1 
S.  12.  II  cft  ^ependant  certam  qu'au  6e.  &  au  7e.  les  Moi- 
nea  des  Gaules  &  de  l*AngIetfnrre  itoient  pour  le  moins 
aufli  appliqu^a  k  la  vie  contemplativc  que  ceux  du  pe.  It 
du  dixieme.. 

Un  des  abus  que  ce  Critique  fait  remarquer  dans  les  Theo- 
logiensdu  tae.  eA  leur  aftectation  de  rechercher  dans  rEcri'- 
tare-Sainte  de*  feiis  H>yftiques,  ^d'alt(frerainfi  la  fimplicit6 
de  la  parole  de  Dieu»  *ae.  part.  c.  3,  §.  5  Mais  les  Lettrea 
de  5.  fiarnab^  Bi  de  S.  cUmeot,  Difciples  des  Ap6tre*f 

TMflopi.   Tomi  VIII.  K 
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tont  totttes  tentplieB  d^etpitcacicms  myftiqiies  k  aft^oriqa^ 

^  Mcriture^Satnte^i^Moshaim  Inii-nfifdiiae  le  leur  a  reproche 
cbmtiie^un  d^faot  ;  viis  exisorfiem:  le^  Fideks  a  la  mMitatHMi 

a  la  mortification<'^t0ieifkt-il9'Pki^nidiens?  U 
$.  ,  que  les  Myfiiqwi^dA  ee\i^rdfne  «'fiide  fciifeignoient 
soieux  la  moralc  qiie  ies  (sohokitiqti^^v  i^uieileur  dlfcoufS 
&oit  tendre  >  pei^uiill£  5e  loouchaiit  ^  qiM^'  kmrs^ntimeiis  (atn 
fouvent  beaux  &  £:tbhmbs^  inai6  qu'ilsr  ecrivoient  '^ms-  tB^ 
^hoclev  '^  qu*ils  meldiertt^foiivent  la  lieiclu'  i^t6Ynfiii^  avec 
les  (^ites  celeiiesf  Ffniiire,  accu&tkm.  eut  au  ise.  fi^ 

de  tin^eiccellent  Maitre  de^i  Mealogie.  Jkiy^ui  inoin- 
tsftabUm^nc  S.  Sernard  $  :^^is  4  puiibitr  ies  <hB;ons^  dait» 
i^£criture  Sainte  ^  ^  dans  ^^lacon  ^  oe  Pbitorophe'  ^oic 
f>rofend^ent  oubiie  |>oiir'^t>s ,  les  SdholafUques  ^^mes  m 
connoiflbient  qu'ATifiote;  »      i    •  i 

ii  Ati  ije.  ae,  paft.  c,      S-  ^,'nocre  Ktfloriens^adotfcit  «0 

r a  rcgard  des^AiyJJ/fiiitfV  «onwiie^-il  av^t  dit  beaucouy 
maldes  ScholaiH^uest,  iii  bon  gn^  aur  pirekiim  d« 
ieur  av<ur  declare  la  guer<pe>  d*ayoir  tnravaill^  a '  f^fpir^r^  ah 
peuple  une  de?otion=«ettdre  k  fenfiFWe  f  4e:s%re  htit-  go4- 
ler  au  point  d^enga^er  les  Sqholaftii^es  ii  reconcilier 
Kvec  eux. 'Mais  S.  Thdma9»d?Aqtiin  neifut  ijamais  dans  oe 
ca^ ,  pendant  toote  &  vie^  il  ^fut  aiiter  a  .itne('^ude'  sffisLfie  ln 
|»ete  la  plus  pure  &  )a  ^phfts  tendie^  H  il  «ut  4iti:pki8  haut 
ilegre  le  talem  de  Firi^pirey  aux  autres.  Mo^hdi^  parle 
^u-pres  de  m^meNd^  Myfkqws^xi  /i^e^  il  fefifbte  lettt  * 
aecorder  ia  vidoire  au  i^e.  ^  au  eomthehcemem  du  s6e.'« 
parce  qn^aidrs  k  barbsiri^  &  le  philofepftnifaie  >des  Seholaf- 
tiques  avoient  beancoap  dsmiini^,  coinmie  nous  i^avons  te- 
marqu^  en  parlant  d'et>xs  thzis  ce  oen^uv  malioieux  n*ou* 
bUe  jamais  de  lancer  contre  les  premiers  quel^Qe  traic  de 
haine  &  de  m^pris.  -  :  '  '  -  - 

Enfin  l^on  vit  ^ltnre  a  cette  6poque  hi  ^rllkQte  lanii^ 
4e  U  r^mation ,  &  Von  £iit  les  effetsr  qu^elle}  pvedu^r  ; 
cUe  ^onfta  la  pi^t^  |ufquds  dafts  la  racine eii  dicf^ditant 
tontes  les  pratiques  ^oi  peitvent  la  nourrtr  ^'^en  cicoupmt 
tous  les  elprits  de  c^troyeries  theol6giqtie»i^  eit  alitnvtant 
dans  teus  les  coeurs  le  ieu  de  la  biiine  6r  de '  la  difpute. 
Tout  le  monde  voulut  lire  FEcritare-Saihtey  non  poirtr  y 
yecevoit  des  le^ons  de  mprale  8c  de  vertd  ,^iitBis>  pour  y 
trouver  des  armes  offenfives  contre  i'Eglife  Cathiolique.  « 
le  moyen  de  foutenir  *  toutes  fortes' d^erreors^  V^iaeniem 
mprestous  cesorages  qudqueslHroteftans,  h6nteiixide4'an^an« 
tiflement  de  la  parmi  eux ,  ont  votria^  ki  «animer  ,  Titd 
6nt  ^t^  forc^s  de  &ire  batidef^k'  part;  eoni^e  tls  agiBbient 
fencPr^Sli»,  dr  qu^ib  marcheieRCfans  bou&le^  toiiis  ont  doni» 
0^  '    \  . 
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^im  ie  faoatiitn^ 0ek  ont  6t6  ]e$  Qtiakets,  ks  Pi^riftes^ 
lei  Methodiiles ,  les  Hernhutet,  &c. ,  &  tous  font  regard^g 
.  pr  les  autres  Protefians  comme  des  kifenics^  . 

Ds  af&<^)elnit  de  fupppi^r  contre  toute  verit^  que  l«s  Soli. 
taifes,  les  Moines  ,  les  Religieufes  ,  fe  font  uniquement 
voues  a  la  oontem}}lacion ,  q^a^ils  ont  mene  une  vie  ablblu* 
taeot  oifiye  &  inutiie.  II  efi  oonftant  que  les  aaciens  Soli- 
I    ttires ,  a  la  r6ferve  cTun  trcs-petit  nombre,  ont  joint  k  la 
I    fqriere  &  a  la  meditacion  le  tmvaii  des  mains ,  ils  oiit  cul- 
I    tiv^  des  deferts.,  &tils  font.fortis  4e  leur  retraite  toutes  i«s 
1    &i$  que  les  befoins  &  le  fahit  du  prochain  l'ont  exi^6,  lis 
ont  converti  des  nations  barbares ,  &  c*eil  ainii  qu'iis  ont 
I    humamf^  &  pobo6  .ie&  peuples  du  Nord.  Dans  ie^  (iecies 
d%nor9nce  iis  ont  cultive  les  iettres  6c  les  fciences;  &  cc 
font  eux  qui  les  ont  c6nferv^es  en  Eufope.  Tous  lcs  infti- 
tuts  qui  fe  font  iormes.depuis  cinq  cents  ans,  qnt  eu  pour 
prmcipal  objet  l^utiiite  du  prochain  ;  mais  les  fondateurs  ont 
compris  qu^U  otoit  impoffible  de.  oonferver  ia  conftance,  le 
courage,  ies  vcrtus  Deceflaires  pour  remplir  conftamment 
,    des  devoirs  p^nibles  &  /ouvent  rebutans,  a  moins  que  i'on 
ne  s  occupat  beaucoup  de  Dieu  ,      que  i^on  en  ol>tint  des 
{racesdans  la  wi^re ,  dins  la  meditation «  dans  de  fr^quentes 
reflexions  fur  foi-meme,  iid  lis  fe  font  donc  pvopo^e  de  r^u* 
I    nir  la  vie  contemplative  a  une  vie  tres  aitive  4t  tres-labo* 
rieufe.  Encore  une  fois,  ii  y  a  de  la  fren^fie  a  les  bifi* 
mdr,  a  les  calomnier  ,  k  ks  tourzler  en  ridicule.  f^pyei 

MUIKI,  &c. 


THEOPHANIE,  nom  que  i'on  a  donn^  autrefoifl  a  /'£- 
pipham  ou  a  la  fete  des  lR.ois ;  on.  Pa  noaun^e  aufli  Thiopfit  » 
&  ces  deux  nomS'  {if«i;nifient  dgaiement  appatrkion  ou  iRtfHf- 
f^on  dc  Bitu..  r§y4i  Epiph/ni»* 

Let  Patens  ^toient  perfuades  que  leurs  dieux  fe_  ilion« 
troient  quelqnefois  a  eux,  foii  ei^  fonge,  foit  dans  les  myf- 
t^e»,  &  iU  appellcdent  cette  faveur ,  TMbpJUyVuc  des  Dieux. 
Quelqu^  favans  ont  aufii  penfe  que  i^  Grecs  les  Egyp^ 
tiens  ont  admis  des  Thiopbames  Ams  ua  autre  fens^  iis  oiic 
cni  quun  de  ieur»!gramis  cUeux,  Jupiter  ,  par  exemple  , 
•^etoit  en  queiquc.  mamdre  incam6  dans  un  iRoi  ^de  (Jrete 
qui  s'attrtbua  ce  nom , ,  vouiut  en  avoir  tous  les  hcmneurs ,  'fi 
ies  obtint  de  ia  credulit^  des  peupks.  Par  cette  fuppofitiou 
l*on  parvient  aflez  heureufement  a  concilser  Ves  actions  de 
Jflpiter  Roi  de  Crete  avec  ceiie  de  Jupiter  'Dieo.jU  y  a  Ik^ 
deOtts  deux  fiivans  Miiqoires  (Uns  l^  arecudd  de  *PAca4t  Jts 


THEOPASCHITES.  r^ye^  PATaiPiMssiBNS. 
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:  juger  fi  ce  rentiment  efi  Uien  ou  mal  fbode,  cette  qi/eftton 
ne  tient  en  rien  a  la  Theologie.  Noug  crwgnons  cependant 
que  contre  Pintention  de  P Auteur ,  tes  Incr^dules  n*en  pren- 
nei^t  occafion  de  dire  que  la  croyance  de  ITnctrnation  <Ju 
,  Fils  de  Dieu  n'eft  qu'une  ancienne  imagination  des  Palen6. 
D*autre  part  fi  les  Paiens  ont  veritablement  cru  aux  ThU* 
jfhanUs  ,  ya  et6  peut-etre  uite  des  taifons  pour  lefquellet 
Diew- n'a  point  revele  formellcment  &  clairement  aux  aa- 
•ciens  Juifs  le  Myftere  de  rincarnation  future. 

THEOPHILE ,  (Saint)  Evaque  d*Antioche,  fot  phic<  fur 
ce  fi^ge  Pan  i68>  &  mourut  vers  1'an  190,  c-eft  Pun  dci 
plus  favans  Peres  de  PEglife  du  fecond  liecle.  11  ne  noui 
refte  de  lui .  que  trbis  Livres  a  Autolique ,  qui  font  untt 
Apologie  de  la  Rcligion  Chr^tienne  une  reibtation  du  Pa- 
ganifme.  L'Auteur  y  lait  grand  ufage  des  Podtes  &  des  Phi- 
lofophes  Paiens,  il  d^ontre  Pabfurdit^  dc  leur  dodrine, 
la  v6rit6,  la  fagcfTe,  la  faintet6  de  ccUe  de  rEvangile.  Cct 
ouvrage  fe  trouvc  a  la  fuite  de  ceu»  de  Saint  Juftin»  dc 
r^dition  des  B^nediains.  Saint  TheophiU  en  avoit  fait  plu* 
fieurs  autres ,  dont  il  ne  refte  que  (luelques  fragtnens ,  6t 
dont  il  y  a  licu  de  regretter  la  pcrte ;  il  eft  le  prcmier  qui  ie 
foit  fervi  du  mot  de  Trinite  pour  d^gner  les  trois  Perfonnes 
divines.  Ce  Pere  a  6t6  accule  mal-a-propos  d^avoir  employ^ 
des  expreftions  favorables^a  rArianiune ,  Bulhis,  D.le  Nou* 
vry ,  D;  Prudent  Marand ,  iditcur  de  Saint  Juftin ,  &  d^au* 
tres  ont  fait  voir  que  fa  do<5trine  cft  tres-orthodoxe.  f^y^ 
Tillemont ,  tome  3 ,  p. :  88.  D.  Ceillier ,  tome  2  ^  p.  1 03 ; 
Fies  dts  PP,  fi^  des  Martyrs^  tome  1 1  $  p.  695,  &c. 

'II  ne  faut  pas  confondre  cc  faint  Ev^quc  d*Antiochc 
avec  TheophUtntnskXchQ  d'Alexandric,  onclc  &  pr^dteeffeur 
ide  Saint  CyrilCy  .celuitci  n^a  v^cu  qui^u  qnatri^me  fiiecle, 
&  il  fe  rendit  celebre  par  fon  averfion  contre  la  do^lrine 
-d'Qrigene.  / 

THERAPEUTES,  nom  forme  du  Gxac  Bi^w^vt»  ^  qui 
fignifie  ^galement  gtt^r^/ervir,  parcon&quent  ron  anomm6 
Tnerapeutes  des  bommes  qui  travailloient  a  fe  gu6rir  des  ma- 
ladios  de  Pame  ^  &  dont  Pexemple.paiivoit  fervir  a  cn  guMr 
:  les  autres.  Philon,  dans  fon  premier  livre  de  ,larvi$  conum* 
^lative ^  dit  qu'il  y  avoit  en  Egypte,  fur-tout  aux  cnvirons 
d*Alexandrie  ,  un  grand  nombrc  d*honunes  &  de  femmcs 
qui  mcnoicnt  un  genre  de  vie  particulier*  Us  vcnonfoienti 
leurs  biens ,  a  leu(>  famille  ,  a  toutcs  les^  affaires  temporel- 
'  les;  ils  mYoient  xiant  la  folitudet  U^^voient  chacun  une 


TH;E  ,4, 
habimtion  f^por^e ,  ^  quelqyie  4i$8ifio^/Iffl^,U9i  disi  autrei» 
ils  la  nomiiiQieat  Scmnu  du  AfaJM^rrj)  |:!*>e^-$i  4ure »  lieu  de  > 
folitud^.  :  i  .  '      \  "  > 

.  La  ,  continue  Pii^lcm  v  ils  fe.  iiiuro>e9n[  enti^remeAt  ,aux> 
exercip^  de  la  pri^re,  de  ]a  contf  mplatio^ ,  de  la  prefence^ 
de  Diel^  \  ils  (aitoient  leurs  pri^r^Si  «l^mble  \t  foir  &  le 
matin,  ilt     mangeoient  qu^apres  le  coucher  du  foleiU  queI-\ 
cpie&-un8  demeuroiQnt  plufieurs  jourii  fans  manger,  ils  ne 
v^voient  que  de  pain  &  de       aflaifonn^s  quelquefois  d^un 
pea  d'hyfope.  Us  lifoient  dans  leurs  Semnies  ,  les  Livrcs  de : 
Moife )  des  Prophetes ,  des  Pfeaumes ,  d^P^  lefquej^  ils  ch^« 
choient  des  fen»^my(liques  &  allcgoviques  ,  perfuad^  que 
l?Bcriture*Sainte,  ious  Hcorce  de  la  lettvp ,  repfermoit  deSj 
ffn<  profends  &  caches.  Ils  avoij^t  aufTi  quelques  Livres  de ; 
leurs  AncienSt  ik  coi^pofoientvde»  Hymnes  ^  des  Cantiques 
puur  s^exciter  a  loufor  Pieu  \  les  hommes  &  les  fv.mmes  gar-*  ^ 
doient  )a  contin^e  v  ils  fe  n^i^Nnbloient  tpus  les  jours  de 
Sabbat  pour  conferer  enfemblf  ^  wquer  aux  exercice$  de> 
Religion,  &c.  .  , 

Le  recit  de  Philon  a  fourni  une  ample  inati^re  aux  con-' 
jediures  &  aux  difoutes  des  iayans  ;  on  demande  (i  les  fhe* 
rapeutes  ^toient  Chr^tiens,  oi|  Juifs,  s*ils  etoient  Chretiens^ 
&oient-ils  Moines,  ou  lialque^?  3,'ils  etoient  Juifs  ^  ctoit-ce 
i|ne  branche  des.  Efleniens  ou  i^ne  fedle  difterente  ?  . 
.  j*.  EuCebe  ,  Uiffi.  EuUf  l  2,  c.  17  ,  Saint  -  J^r6me ,  Sozo- 
tpdne^  Caflien  ,^  Nic^phor^,,  parmi  .le^  s^pciens ;  Baronius  • 
P6tau,  Godeau,  le  P.  de  Montfaucpn,  le  p.  Alexandre,  ie 
P.  H^lyot ,  &c,  i  parmi  les  ipQdernes, ,  meme  quelques  Au* 
teurs  Anglicans. ,  /pn^i:        que       T/ierap^utes  ^toient  cU* 
Juifi  convertis  au  Cbriftianifme  par  S.  IVIarc  ,  ,ovi  par  d*iiu- 
tres  prMicateuri^cfM^L^Evftngile.  Photius  0  au  co^raire  ,  4« 
Valois  dansJlV  nores  fur  Eu^^be  ;  le  prefident  Bpuhier ,  le^ 
P.  Orfi,  Dominicain  ,  D.  Calmet  ,  &  la  foule  des  Critiques 
Proteftans,  foutiennent  que  les  7<6erj/7/^/r^  etoient  Juits  ^ 
Don  Chretiens.  Voici  les  principales  raifons  qu*ils  oppofeni.  a. 
celles  qu^Eusebe  a,  donne^.pour  pruuver  (on.  fentiment.  ^ 
En  premier  lieu  ,     les  t/Urapejute^  aYoient  ete  les  p^^- 
miers  Chretiens  de  PEglife  d* Alexahdric  „  ll  fproit  ^tonnaAt;. 
qu'aucun  Auteur  Eccl^aftique  n'en  eut  parlQ^^y^nt  le  q^ia.t;- 
trieme  ftpde ,  &  qu'Euftbe  ne  les  eut  connus  ^ue  par  lajj]?!:-^ 
ration  de  Philon.  Origene  ?j  Clement  d'Alexantoe»  qui  avoieu^^ 
paffc  une  partie  de  leur  v^e  dans  les  EcplesTijB  .cette  ville» 
auroient  dd  les  connoitre,  &  lcfecond  les  eut  jni;^  /gps.d^ute 
au  nombre  de  ceux  qu'il  appelle  lesvrais  Gnopiifues.  Vlmi^^t^, 
pcut-etre  embraflSrent  le  Chriftianifme  fur  la  iin  du  pvemier 
fiecle,  raLais  il  n'y  en  a  aucune  preuve  pofitive.  . 
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.  En  focond  lietf ,  Phlldn' fait  entendre  que  cette  fed\e  Itoit 
d^ja  anclentiej  &  ^^^clle  ifVbit  dei  Livi*es  de<fe«  fondateurs, 
qu'elle  ^toit  repandue  de  toutes  parts  ;  ,quoique  le  pliks 
grand  Tiombre  des  Thi^pHUef  fuflem  Ifn^Egypte  ;  or  cela  tie 
peut  pas  s'entendre  ^^ape  fecte  Chrecienne.  L'ah  40  de  J^us- 
Cbrift,  lori*«{ue  ^hil^  ibt  envoy^  en  Ambailade  a  Rbme; 
TEglile  de  cette  virte  n^ctoit  pa«  encorc  fond^^e ,  41  n'y  aVoit 
eftcore  aUcun  dfes  livres  du  nouveau  Teftaitteht  ^ubli^  que' 
TEvahgile  de  S.  Matthieh  j  le  plutdt  quc  Pon  puiffe  placer ' 
la  fondation  de  rEglife  d*Ale*5ihdVife  eft  a  Tan  50,  &  peiit-^' 
^tre  ne  s'eft-ellefaiie  que  beihicoup  plus^tird.iQuahd  Philon 
auroit  encore  vecu  qiiarante  ans  apr6s  Ibn  Ambaflade ,  il 
Ti*a  pas^  pii  dire  ^n^^^tiesl  Thirapeuus  Ghrieti^hii  etoient  unfe^ 
kt\Q  ancienne  ,  hi  qu*elle'tivoit  des  Livres  de  fes  Aneiefiii' 
II  eft  d^ailleurs  conftahr  que  le  Chtiftirmirme  qui  avoit 
comtnence  a  Jerufalem  ,  fe  r^ahdit  d*a156W  dahs  la  Jud^e 
&  dans  la  Syrie ,  a  AntiOchef^^^S  dan«  les  efi^irbhs ;  c'eft;  la  , 
&  non  eh  Lsjypte,  quc  fe  troii^oient  le  plus  grahd  nombre 
de  Chretiens.  ILs  fe  multiplierent  dans  mineure>  dana 

la  Grece',        la  MadedcSine  St  en  Italre  par  les  travaux  de 
Pierre     de  S;  Paul;  dahs  le  nouveaii  T^ahtent  il  n'^ 


-^L^imour*^  la  foliiude  ,  la  vie  auftere  ^  le  d^tatehement  d^ 
toutes  chofes  ,  la  cont6rapl^i6rt,  la  confinence  m6mj*  ide»^ 
Thirdpeutcs  nfe  iont  pais  deii  preifves  infaillibles  de  leur  Chnf- 
ti^nilme  ;  les  Eifehfens  dfe  la  Jud6e  pratiquoicrtt  a-^eit-pr^l 
le  m^me  >eiiVe  de  vies  peffonne  cependant  ne  croit  plus 
que  les  Effeniens  aieht  ^te  Ghretlehs.  IT  y't  bieh  de  rnppa- 
r^hce  que fetiabUifement  ^e  hotr4'Iteh§;^n- contribhJf  beau- 
coup  a  rbxtiiidion  de  ces  deux  fedtes  d^' Juifs. 

"  D'«i6tre  tor  ksr  T/^^r^/?etf/b  avoi^ht  d«^s  bbfetfHnees  Judal- 
^i^s  defqh^esles  Chretiens  ont  clu  is^abffenirt  >is  gardoient 
le  febbat,  ils  ne  feifoierit  ufage  m  du  vift,  ni  de  la  viande» 
il^^  cel^brbsent  les^  iites  fiiives  j^^artkuTr^rehieht  M  Pente- 
e6te ,  ils  pi*atiqupient  de  fr^qoentes  ablutions  ,  5rc.  Les  Chr^- 
tiens  ,  au  conttmrfe ,  d^^l^urbi^h^  »^dht  ohferv6  le  Di- 
Ytiahche  ;  S.  Paul  Ifiliir  pVc?fcnvbit  eie  manger  de  tout  indif- 
feif^mment\^  repriV*^  wrerement  les  (jralates,  parce*  qu*ils 
ifouloient  '|tfdaiifer;'les  Apotres  avbient  condamne  cette  con- 
duitfe  dahs  iConcik  de  J^nifalem  ;  if  n'eft  p«s  probable* 
^uV  S.  M^tc^^ffAtS^oUlu  k  tolerer  dans  TEglife  d'Af</xandrie. 

^nfin  ,  Te  t^pas  religieux.  des 'Tfter^;?<fttf«  n'^toit  point  la 
ceWbratiah  d^i  rEachariftief  coihifee  Eufebe  fe  le  perluadoit; 
C€f  fepa^  cohfiftoit  M  mahfe'^  du  ^in ,  du  fel  &  cie  Tlwfope, 
^Miitoit  fuivi  d'une  dtmle  ou  ies  hommes  &  les  fcmme» 
^toient  r^unts^  ticu  de  tout  ceW  ne  fe  ftifoit  dans  ks  afleokr* 
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IAbcs  cles  preimeit^OxrMmv^L^liniirfl^  «ivouhi 
faire  enfre  ceuvrci  &  Its  Jkirapnka  n^idonc  nrjtifte  '^ 

•  a*.  B^attosup<>nMihis  ptet-oa  Ayutenir  \)uc<  ces  demiet^ 
^^aieot  dies  Mo^nes;  ha  vie  ie^iatre>  3r  mooaftiqiue-ii?»  com^ 
moiic^  en  E^pte  queii^m  250 ,  fous  la  |>eif6cutioiiuriie  D^e; 
Idtfi^ue  S.  Pa«l,  premifr  jy^mite  ie  retim  <^nt.]e.  d6ten 
4e  Im  Tb^i^  iS;  «Dacdme  f»2i«ifinkiilifit  1»  le^nobifiipMs 
que  plus  de  cinquanteans  apres;  depuis  long^t^damp»  iknwril 
]^ti9  queftion  ^isffctAenst»  df^  l^Mt^pMimt^^Ceux-tl  avoi^nt 
•ee  feoMoiBs  Mnid  eaxv  kt  Mdbevfn^eatpsnrent  jama^i  icNi 
iHremiers  n^obfinruoietg  par  imKs  laiopntibenCEivle)  Moin»  hi 
l^rderent  toiifeuiisk;  leoiatide  m6nmflire,  liqmt  (eiert  PhWm^ 

folgiaire.j,  h'  >b  'yi.u  "A  i         :  "j> 

Rien  n^eil  donc  phis  mal  fonde^  que  l^imaginafttmi  <le* 
firoteihm^V^qoi-^pc^^tteM  qte  fce  £mtqmncTpalement  ^es 
iVloines  ^i  ont  sccf^dite  Vofeiiimi  ihi  ^jhHitiamfme*  ^'-Aa 
Moftaclii^ne  des>  Tbdr^tiaes  ^  9s  qur^is  ronMfint ^par  invlt^t  ^ 
aiin  de^peiArader  la  hattte  ;^ciqiiici6  i}^ief|r<  ^ttt ;  Eiiftbd  ^ 
S.  J^me,  JMromtts ,  les  lAt^lfduisi  n^te^nt  {^ai  dMv]^tllis 
ms;  en  foutenant  qott.les  l^rapemis^^oitnt  iLhiid^mi^H 
ji^ont  pas"jiir*?qiie<ku©  vie  itoit  iiioBelHmic,  Perfiwftite 
pkis  fQrtemKntt  ai.lfKfu^  kB%Pe  opinion  tpieiift  ^te  Qk&iDifi 
minioain  ,'!&^  D.  ^lmeew  B^ecii^tin^^-iDts  -^avahsi^telf  ' ^i;^ 
IX'  iMpittfaucon^ie^Pv^kKiindi^i^^  tiiibrititf  poti^ 

metcve  autum^iRitev^c  ii  l?imth)Ait6dte(ibirJdtiitv^^iikmt'paii 
en.|Kfeii»  de.fo|iipenth>abi&ttflhs  eutvdlMiteafat  (taur^.pro^ 
ikr^  hs/  fiitBtet^  vi    Me^tt^  «les  diidofnnies  dtps^^^ellaBS.  ' 

Oeur^ci  n^^nt  ipas  ntittux.  9eui)i^  epKdiiiinf  .qmriies  eim^ 
bites.onc  itnki^hc  vieiqitk  nfieifoietrt  les  ^ffiniens^afi^  l^ 
J^jileilin^,.^^que.les.Anachoretes  ont  itiivi  l'exemple  de» 
jSAirafvmest,^maiB\jAcfa\s  avoit  lon^^-teMpf  mig  ce« 
deux  fe<tleb  juti«esiitoientoiibli^esViorfqfie  S.  Paul  &^S.  Phc6me 


mais  lo  ies  ouvmgi^s  de  Joftplie  ni'd©.:Pmlbn.  Nout  avotW 
feit:vf»r.  ailieurs  qoe 4»  feule  leaure  de  l*Evan^iie  teoi''» 
ikffi  pooT  concevoir  une  haute  eilime  de  ia  vie  qu*rl^  onl:^ 
OQbniir^e.  f^oyei  T«tpLOcba  wyst4qu«.  ■  . 

3®:  Les  opinicmr  des  Critiques  n*on6  pas  moins  varie'  for 
la  queiiion  dc  falvoir  ii  les  Thirapeuies  ^biem  ^ittle  brftftcl»e? 
des  Eifefiiens^.oo  6  c'6toit  une  fe«ite' ditfSrBnte^  pin*e  qn^ 
Pon  en  eil  reduit  fur  ce  point  a  de  iimples  confe^ture^  Pri- 


Eflenieas  de  la-Palefttflc»  avec' ce^que  Pbilon  ena  ^^Uu,  & 
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avec  ce  m^il  tacoiit^-lfet  Thirsfiuus  dePEgyvtef  fint  imr 
que  cee  deux  Auteurs  font  d*accord  touchanc  les  opinions  , 
les  nueurs ,  la  mani^re  de  vivre  des  Eifeniens  ,  foit  de  la 

Jud^e,  foit  de  VEf^yipit  y  06  il  s*en  trouvoit  «affi ;  que  les 
^kempBiaes  n'en  etoient  diflferens  qu*en  ce  qu^ils'  renonfoient 
i  tout  pour  fe  livrer  ;^  la  conteniplaciDn^  Ceft  pourquoou  il 
Mmme?lei  premiers  EJpniens -prati^m  %  it  les  leconds 
mens<ontemplatifs.  Hifi.  des  Ji^s:,.  1.  13:,  an  xoj  avant  J.  C.  i 
tome  Zi  p.  j66.  i 

.  C'en  efi  affez  pour  refuter  que^uesjAuteurs  «n  petitnom^ 
bre»  qut  om  imtgin^  -que  les  Jhitapemes  6toiecit  des  Paitnt 
lud^ns^  6c  Jdbienski  ^ui  a  i#utenu  que  jC*&dlettt  des  Pr^ 
fres  Egypciens  appltqu^s  » la  .medecineit  gufli^en  queleurt 
femmes-  Confequenmient ,  l!optnikOik^iiMimune  des  Critii^et 
«eft  que  les  Hhiraptmes  font  une  branche  de  la  fede  des 
Sflemeha;    •    ' '  ^■  r  /,  .'. 

/  4».  En  quel  tcn^s  cette  fe€te  m-t*e]le  comraenci^<^  ou^avoit^ 
eHe  puife  ia  do^lrine^^  les  nsotifi  de  fa  mantere  de  vivre  ? 
^oiiveSe  inautdre  i  co6j[e^uves.  Brucker,  Hifi.  erit.  de  la 
fiuli^»  tome  s  n.  763  &  Tuiv.,  penfe  qu environ.  tcpisicents 
ans  4vant  Jefua^hrift  ^  plufieurs  Juifs ,  pour  fe  d^rober  aux 
ftb^Uei :  S(  8UX  delaftres  de  leur  patrie  y  (e  cetirerent «  les 
iiBs  dans  les  lieux  ^cart^s  de  la  Judee»le$  alitres  en  Egypte  ^ 
H  en>bra0erent  Chacun  de  leur  cdt^  un  igenre.de  vie  parti* 
cittief  ;  qat^ils  y  acbptereht  les  {enttmens  des  Phtlc^ophes 
Pytbagortctens  qui.  y  e^eighoient  poUr  lots,  qu!ib<  puiCi- 
s<ent  duis  tette.  Philofophie  Pamour  de  la  folitude«  dii  d^ 
tachement  de.  toutes  cboCest  des  auA^tt6s  ,de  Ja  oontempfau 
tion>  hL  des  explications  alUgoriques  de.  PEtr^tus e^iTte.<  ii 
ajoute  «  tome  6 ,  p.  4^7  &  <438  ,  que  ces  Juifs  ^itoienc  dans 
les  fentimens  des  Gibiiliftes  &  desPhilofophes  arieiitau«««n»4 
logues  \  ceux  de  Pythagore.  Moshetm ,  H^.  cm.  Prqleg.  c. 
%  ,  §.  13  &  fuiv.  y  pen&  de  m£me.  N^anmoin^^  dans  fon 
Hifi.  EccUf  ler.  fi^ae^  ire.  part.  c,  2,  S.  10«  il  ditqu^il 
ne  voit  rien  dans  la  narration  de  Philon ,  ni  dans  les  moeurs 
des  Thirapeutes  qui  puifle  engager  a  les  regarder  comme  une 
branche  cles  Efleniens  ,  que  ce  pouvolt  ^e  une  leOe  parti* 
Quli^  de  Juifs  m^Uincoliquel  &  entboufiaftes.  ProbaUement 
il  jti*a  jpas  compar^  ce  que  dit  Philon  dans  fon  premier  livre 
de  yita  eomemplativa  ^  avec  ce  qu*il  a  ^crtt  dans  fon  ouvrage 
intitul6  omms  prohts  liker  ;  il  y  auroit  vu  que  cet  auteur  dif- 
tin<i:ue  nettement  les  EflSniens  en  deux  branches  ,  Pune 
d*£fl*^niens  pratiques ,  Pautre  d'Efleniens  contemplatifi ,  nom- 
mi9  Therapemes. 

Plus  d*une  fois  nous  avons  eu  occafion  de  faire  rentarqner  . 
Paflfe^tacion  de  Mosheim  &  de  Bruck^r  de  tout  rapporter  a 
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teor  Tyfiime  faimi « toDofaiBtit  ItLmBAi^  tfoi  fiBtihui« 
r^cole  d^Al^xaodrie,  de  U  Philofophie  de  Pythagore  3c  de 
Platon  aTec  e^e  det  Orientiuix  i  &  areo  bi  cmle  desjuifiv 
fyfteiM  rar  kmeUUfe  loiit  flaetie  4e  toot  expliquer ,  dc  d^ 
«iQiilier  la  del  de:  tootes  lee  ^efreart.  Mait  Mia  ivofit  iaif 
TOir  me  ce  ffBimk-jtR  noiuletileiiieiit  mie  fure  conie^^arA 
d^tiM  de  t|mte..|a(«iive4^nmt  ^uHJ^  eftijfWEihMBent  Bm^ 
ronfiiod  'lootet  kt  i^ibques»    iM|'aa*|iwide  rttR.<daif« 

,  il  M  iert  (fu^a  ti>ttti>roQiI]er:  nyif  CAtauf » JLif  ai^ii^ 
TraM^iPBiirOSOPiiiB  eftiBN!rAUi4>Jne.'*  C 
JLtl  particulter.iur  .b'4)ueffio^^  ehoqucr 
toato  vraifeinUaiioe.  il*      fbrt.iocertaiii.(U  a  1'^foouedet 

retrMte  dee  £fiSmet»/«i£gypto  t  il  gf^iitaKnit  ides  Pythai- 
f  oriciens,  s*iU  y  eoietgiioieat^  ]^  ryinAmeint  leur  4oc« 
tnne.  Nous  penuadera-t-on  oue  Toos  les  indig;nes  faccefleurs 
dd  P«)lom^e  Philadi^lpbc^,  ^rin^  dttit  lel  deb^ 
rapacit^>. .  la  cruaut^^  U  tpnlnnie  font  connites  « Ijsa  foienceM 
^roientibrt  cultiviies  eir  £4[vptfe,  6e  que  Pon  rairx>it  IM 
inoditif  de  sTy  livret  a.  M  Philofbphiei?  On  recommeno^ 
a  s*en  bcci^>er -900  ibus  Je  Gouvamement  4^  Komains. 
L'4c<^^*A}exfndrie^aV<  m^nsnaitJiEr:  fa  r^pttMion  <9fi*iii|» 
letiips id'Ammomiia,  iSe -m.idutdtfiirlK  &ir^tt.ftCofidififitie,r 
oent  ans  aa  moii^ia)Mr^  FhilefiH' P«ac^<  9ie  jeelut-jei  etoit^ 
Phifelbphey  'il  tfef^s'enfuit>pas<^ui'^  lors:  dos 

E^Qi^.piibHQties  der4^hil^fopbtcii^iHlQn  in?aipuaais  connu^ 
la  J^hilofophifr  dps  \ttf ecs.     \  ,  *     .   tr,  v    ,   K  a/vt 
fi.Nous>perfuaaei(a^tn6A  aiilcoai)<)ue;pendantiflfi  ImDcens^ansi 
^i  <lntrpr€£<d^hiiriflani90  ;de.J«fi^,C)iri  de  )»Pa«* 

Ie(lin«i£iaoefli«0iiiant  ^piUes    tourm«af<c  JarileaariBees^dec 
Eois  d?£irypte  ou;djfifi%riej»  enlait;e(,par  lefftatfMins^ilom^ 
Utsi  H^^es;^.^le«!la'  ]ihpttii  d^etudier  1«  Pfailoiropitt^  ^-dmi 
4eiChrienl|ttix«fi9^)des  Gaect?  On  fiiii  Paii^Tfi^  qii'ils  avoieiii:i 
cQnfoe  paar^les^^aiensii^idajEit.itout' ee  p(|piofie«  &  coiin'» 
llion.iils  ^toient:^loijgft<s<a4^  ;r^Vj^  de^  \ti^n9d.  i    >  ; 
'  Ent/econd  lieui,  £weic»r  conwj^pt  oae  Id;  Juifa  quiie. 
retirerent ,  ibii^  ^mleaiD^rtS;^  ^  iudie » ibit  m  Egypiet  • 
Gtoient  des  fmniiiei;  Aa  itomfmm  ()<teU  ««ftr^imve  par  la  cuU 
mrt  de  1&  terre,.Mt  UaiMs.s^^d^niqim  fir  les  metiers 
qu'exerfoieiit  ies  Uflenien*ide^9lJi»deei|ifi^m  le  t^moigna^ 
de  Phifam  As  de  Joirpke^  Philon  ^jouie  j(}i«eile%t£flSikiens  en 
^teeral  dedai«^noi(ent  Ja«Philo(bpWi  ja?  JM4^  Phj&^i 
iiqae  ^  hr  jltiiiitisphyfiqt^/w  qp*iJ&  newtfVwtoipoieiUi  que.  de. 
Dieu  &  de  l*ongine  de  toutes  chofes;  jortft,  ils  la  trou*. 
voient  dans  M  iife  mieux  que  par  -  tout -aiUeurs.  II  dit 
eaiia  qve  la  feuld*  ^tudd  'des  .Etr^ieni/f  et«fit  la  morale  « 
d'ou  il  ^eiifiiiij|ue  les  jens  myfii^^s  61  alMgoriqucr  qa*il<  * 
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morale.     -J"  '  :  ,  .       '      -  ; 

Enfia  nottf  wvomi  fiat.^vmr  ^ne.  jiim]^  ooiiceiionr  dvJ^efiim^ 
H  dn  gout  poap  lacvie  ibltcai<e«f  lihotrytfsiAuiyre^^cMi^Bn'' 
BletiTeY  ii  iiuiii  de  conooitre  lev  101900»;  &le$;€xefllpief:iiee 
«ropMc8r*teiki^  'Jafieii  -de-ilVHlden  iteiemf^  ,  QQeplettiW 
Imn»  ne  a!cKptt|Lieitit  jMs^maimiclmenvific^lbr  cenijn^qua 
•cuar'dit  nDiiieBni-4L*%i&^&.^Hi|n[kifie«J  )iptopelB<.<  ^oat  iteii» 
«ttki  MUixr  Ciiii^udnf^^(iAn!iddon€  ^aff«ta^*efi*aireMqiK  len 
Thirapeuus  confulcaflent  dis  JMnlafopkce  B^tenf  pourembraiv 
fcr rkr letamdci  •nieMRilil»  «f» tioAijLi^^efiiflhf  <|u*i^ n^^n.  iaut 
^MHir  cencMre  ^eRi^i|aniMin!  HSoUkeimriHideHBmdcefcatf 
dea  autreshPtisteftansliiefi:  'qq'dn/flgwRi|iiMAiniiae9^ni»ii^ 
ai  prem^  m-  fiAhiiii&j  K^^V^'  l^ieiicnQNain  ;  .  a 
>  .    '  ^        '3r  ibfli       i^v"'     «f»  ■       .3:,  . 

«cTHiiRMfflMV  metbhAceui,^  vdnoB  lcs  veHuNv^d^ 
MEicrifureV  efi  traduir  pnr  idoks^^  fkiaim^'  fiulpuirt^\  wBa^i9^ 
donttil  eft>  dififioilb  de  connottre  la  mie>&gftificatioh  gram* 
nuticale^  C&  ^eo  a  dit  Spenecv,  dlc  J^cir^  riiitaibiU  3, 
difierc  7,  c  3,  nous  tpprend  peui-de  cbaTek  -Let  Rabbins 
4fm  :pr6tmilat!c;que  tcVtoienr  dev  fiakiet  c^ar^paatof^t^oijut 

Jn^^Ubibnoiiavttiiit^  ai'qtt«!  oafepfingi^  rkiimafner^  doni^vttt» 
g^fiiifiyir ^  ^  ne anfa itent^^ucntw^  croyatiee^' tgntetrle»  idc^ 
^oe  let^l^flttcn^  pMMctifieMi^nomr'  conm^tfevKVi^enir ,  ne^^ri 
loient  poi|r  celanfieii  ih^Dteq<^««ooime'  en  ftancoit  ^  fmUf' 
fignifie  fouvent  indiqucr  y  Jairc  cOAjitJrf«vpar'tm  ii^ne;4ut4f*> 
jRinqoe.X^cttitf  «u^om;  aflfi^^  lei  t^hifmpMmhM^m!^^ 
mvention  tdeiuSipyotien»,  qdel.c^i^toieniftitef  sfigaifefY<iatd9ib4> 
^^/^j  adtflr^s^if n£|fpte^ ,  ne  peuv^tienmdWner  liiitcutic^ 
{MUve^riijobeiilMl  «t^oi^ddnt  Jts»'^lhMiieii*^aiiif:^h«iqe^ 
ment<pat  laliii' cKeccher'  fe3  Tfiitrt^^fikm-^^mp^  i^MMlriA* 

£r  ont  penft  'qui^  oe  inot  eli  ie^tn&ne' qittf  ^kMfilitiV 
pens^ay^,  ^u^  c^^mieiitjdeferdrtifftianf  ;  tekiiyM(  Ui^x^' 

Snt  d^airaitl^i  pa^  If^^v^  lld^fMoifavSffd^ftm 

Lttan  ^foienti  te$*A\^^cmimB^^^etiim^^s>^  iW^anc^- 
tres^  a  dei^n^Mt^iitfiirdijJDavcmiMcdei^afaM  irido)6trie  ^ 
filifoit  que  coMffiePMf  i^d^z^i^stni^Mh^  clkeinAltoic  -pai' 
encore  porteti  afir>jp2iint  de 'dlf  mMcP^f^ItUb^^  - 
U  vaot  HonC^Aifeqic  tavooet  notrb  i|;i^r»ijceijqflfe»de<>noas 
ili  d^'(M9«^)Q('6s^4rivolefH  ^eiiMtv^g^ipal  A*idoUs 
foflit  pour  efM^Mdye^o^M  pofikgeiMilvnf  "lefqueU  k  »ot' 
riW^4/>A^  eft  employ6- 'ici  j1.  or.r.  ..^^ 

*'**It  -iT  yr;oi:.-  ■..5.' 

.  THESSALONiCieNg^^Stti^t  t^bpr^ion^comibinar^  ^If  Itk 
^ueU^  on  oe  pcUt  ri6iv^Q^i»pfr«.t>  de  ibUe v)^*  dmuc  Lettrc^ 
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ie  S.  i^tiul       Tkeffalckicieris  ^  font  les  deux  premi^fes  qul!  , 
ait  ^crites  aux  Fidelefs  xiu'il  avoit  converds.  On  les  rappbr^e 
aux  annees  51  &      'de  r^re'  vulgaire,  pencknt  lefquellcs  il 
paroic  qne  VApotr^  demtfurfi  ^ortftamment  a  Corinthe.  Le  ' 
Dot  de  ces  deux  Letttifes  eflf  dfe  cohfirmer  ces  nouveaux  €ht€^ 
tiens  dsms  ia  Foi,  daws^a 'pr&tique  des  bonnes  ceuvres,  dart^ 
la  patlenee  au  miHeu^des  perf^cutions  auxquelles  ils  etOf^nt'^ 
expofib.  La  feconde  contient  plufieufs  chdles  touchant  le-i 
fecond  av^nement  de  Jiftis-Chrifti  S.  Paul ,  c.  2  ,  y  parl^  ' 
^  d'un  hotnnte»  pecheur ,  d*un  fth  de  perdition ,  d*6n  ad-* 
«  verlaiTe  qui  s^el^ve  aXi-ddfus  de  tout  ce  que  Ton  appeHe, 

Ditu^  &  que  l*on  adore,  qui  fe  pkce  d^s  le  Tcmp^e  de' 
w  Dieo ,  comme  s-^il  itoit  Dieti  lui-m^e.*. ; .  Ce-my^ere  d*i- 
w  niquit^  ,  dit'-il ,  s^op^re  . . . .  t6n  ict)nhd!tTa  dans  le  ' 
w  temps  tfe  eoupjiWfe  ^ftie  iJefus.Chrift  tuera  'Hik  fddffle  de  fa 
^  bouche  jiap^^ti^ii^^r  Pedlat*de  Ibh  afv^Hement,  &c.  «* 
Ce  chapirr^'  a  feesifecoUp  eksrc6  Ifes  C^meftfatfe^f^  V  chacun  ' 
Ta  entendu -felbn  fc^  ^irlfugesj  Plufieurs  dAt  cru  Jr  recon- • 
noitre  PAntechi-^^ui  doit  venit^  a  hi  fifn' dti  Hibhde.  -  " 

Ceux  qui  ne  cherehent  poiht  de  'mjrft^rei  fens^^het^efljt^, ' 
ont  obferve  que  da'ttfi  toiit^  6e  chapitre,  ni' meme  dans  toute^ 
1:*  Lettre  ^  il  n'eft  point  queflion  de  la  -fin  du  mpnde,  mais 
do  la  fin  de  la  Religion  &  de  la  R^publi^ue  d^s  JutS  ;  qufe^, 

Smr  komme  de  pecf^^  fili  <h  ftdiu&n  ^  ^crVH^tr^  «nte,ndl&s 
uife  incr^dales,  ettnemis  jur^S' du  Chrtftianifm^  i  obftinS'ii 
pfitKedter  les^Fidd^s,  &  de  11r^p9>t  defi^itels  \es  TfteffulonP 
fU/is  liyoi^nt  eprpuv6  plufieuf s  avimies.  Gette  explicaiioti  fim-. 
pte^acquiert  la  j>lils  «Tande^  probi^bilit^,  lorfque  Poii  cbm/* 
pare  le  myflere  ^mi^uiii       s'6p^f^t  deja  -t^our  loi*s,  fulvaht 
S.  P<i#l,  ttvec  i^  qoi' fe^^patfett  61^  ce  tbWp«-lk'  d'ans  la  ju- 
dei|>V*^u^^<^^t*  iitit*6ft^i^  fe'db<4rt<$l,ent'poiir  Meffies,  l?ddr-^^ 
fcJtent       peuple  par-dfeW^reftiges,  &  fiiiiflb^  ^ti-e; 
e^teriftini^s  ave<jUe€lrs^^fi6reinf8  ;  oii  les  Juifs  parleur  elprit 
feditienx'*:'tttrbWfent  Jpy6p$roteht  Forage  qui  Kmdit  fuf  etx- 
queltjues  ftnn^e^s  ■S^es:-  *    -      '  r  ■  *     *  v'^" 

'  Les  Proireft&ftis  aveugUs  p*r  leiiV  haine  coiitre  rE^Hf<^  Ro- 
inaine ,  ont  cru  volr,  dafis  ^ette  {^l^Wiaidh  de"^^.  PaUl  ,  la; 
chute'  de  l'Empire  Rbmaih  ;  la  domin^tion  des  Papes  ^fablie 
fur  fe>  nrities ,  IVnti-Chriftii^hifme  oii  Ndol^trie  ca^holique. 
fond^e  fur  des  prcfti^esf ,  ^u-  dfe  faiix  mrraeks  op^r^s  par 
rintercefl^on  &  les  Reliqurt  des^'Saints  i^^t:-  Cetie  4hia|;irta^ 
tiwi,  fortic  de  que^ues  eerveaux  fanafiqiles , 'rf  tW)uvf  des- 
approbatelfirs,  m6me  pafrrtri  les  Savansj  Beaufb^brfe  ti'a  par 
Tougi.^e  Trtppuyer  paV  fdii  fuftr^e  ,  mais  firtis  fe  tii^tire^^trbpj 
a  d^couvert  dans  fes  RmJ^r^uti  fur  Ta  fei^nde  Epitre  aux  The^ 
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•Pour  eii  voir  PabfurJitii  il  ruffit  de  remarquer  $  i*'.  qtte' 
la  ruine  fle  rEmpire  Romain  n'eft  arriv^e  dans  POccidenc 

!|ae  quatre  cents  ans  apr^s  Fannie  53  de  Jelus-Chrift ;  2"*.  que 
uivant  S.  Paul»  3,  eile  devoit  .^re  precedee  d*une  re^ 
bellion  y  k*'jr  0T«^)it,  JDifctJ]^^  Beaufobre  lui-meme  rentend 
ainfi ;  or «  la  chi\te  de  rCmpire  Komain  n*efl  point  arrivee 
ps^r  une  reHe^lipi^ ,  mais  par  rinondation  des  Barbares..  3"*. 
grande  autorite  des.Papes  &  leur  pouvoir  temporel  n^ontj 
CQmmenc^  que  pluiieurs  ii^cles  apres  cette  revolution. 
4?.  5.  ,  Paul  dit  aux  TheJJalonicUns  ^  if .  6  5  vous  [avei  ct  qui 
retUnt  ou  ce  qui  retarde  fa  manifeftation  dans  fon  temps  ;  je  vous 
Vai  dk  hrfque  yitxHs  avec  vous,  Errange  charite  de  la  parc 
de  rAp6tre  d^^vertir  Jes  Theffaloniciens  d'un  ^venement  du* 
Quel  ils  ne  pp^ypi^pt  p<|s^tre  temoins «  &  de  ne  donner  aucun 
Mgne  qui  pit  pr^munir  c^ux  qui  devoient  y  4tre  preferis  ^  - 
•'y  lainer  tromper..  5*.  S.,Paul  «ijoiite  ^ue  Dieji  leur  en* 
verra  une  ofiration  ^^^/'^«''«^afin  qu.-ils  oroient  au  inenfpnge^ 
,parce  qu*ils  ont  yefufe  de  croire  a  la  v^rit^  ,  ;  les  Fi- 

deles  du  cinqui^fne  fi^c^  6toient4U  des  .opiniitres  qui  avoicnt 
retufe  de  croire  en  Jtfu&^Cbrift?  6*.  Le  myfihrt  d*iniquiti  s'o' 
flroit  dejA^  jf,  7 ,  il  &ut  donc  que  Pidol;^crie  de  PEgUfe  Ro- 
maine,  le^uUe  de^  Saints,  des  Images,  des  Relique^t  aieni 
commence  du  temps  de  S.  Paul;  ce  n'cft  pas4a  ce  que  veu»>^ 
lept  les  Proteftans.  ry?.  Pour  completter  le  tableau ,  Beau- 
{bbre  deyoit  j^ous  apprendre  en  quei  temps  Jefus-Chrift  doit 
arriver  popr  tuer  .le  michant  par  U  fouffl^  de  fa  bj^uche  p^r 
riclat  de  fon  ayinement ,  f,  9.  Nous  aurions  mis  fa  prQpbetie^ 
a  ,  cot^  de  celles  de  Jofeph  M^e*  de  Sanchius^  de  JvurieH:^ 
&  des. fanatiqu/e^  desi  Cevennes.  ^o^e^  Ant«christ. 
^  On  comprend  que  ces  paroles.  4e  S.*  P^ul  :  Bieu  kur  imyi^ca  • 
une  opfratlo^  (Ptrrtur  ^  5^C-  1)0  %ni<fi:ei^  p^pt  que  DieUntrpiiil»^» 
pera  le;s  IncreduleSf  qu*il  l^s  aveuglera  1  <^u%l  les  endureiitt' 
politivement  dans  Perteur;  roais  qur.il.  les  l^fter^  fe  trom- 
I^pr  &  ^'ay^pglei;  eux-memes  ;  cette  pr^dii^^on  ne  $*eft  que  ' 
trop  bien  accomplie  a  Pegard  des  jiiifs  V- puifque  la  desftruc- 
tion  de  leur  Yille)^  de  leur  Temple,  les  mai&cres  ^  la  dif- 
perfipn  de  Jeur  nai;ion  n^  furent  pas  capables  de  kur  ouivrir' 
les  yeux.  On  eft  tent6  de  croire  qu'une  partie  de  cet  efprit  a , 
pafte  au^  Proteftans ,  IprfquMls  abufent  aufti  indignement  de 
rCcriture-^ainre.  Voye^  Av^VGi.f  m«nt  ,  ENDURCisssMftNT* 
Il.y.a,^aQj  VMfl.  de  r^cad.  ies  Infcript;  t.  18,  in-ia^ 
p.  90l{,.,^ne  Hiiioire  abreg^e^  mais  curieufe)  de  Theffiloni'* 
que  ;.  il-y  eft  parl^  de  )a  fondation  de  PEglife  4e  cette  Ville 
mt  S.  Paul ,  de&  r6volution$  qu^elle  a  fubio«  deS'  grands 
nommes^qui  .l*oht  gouvern6e  ,  ou  ^ui  y  ont  rc^u  la  naif- 
fance.  Aujourd'hui  fous  la  domination  d^s  Turcs^^  YR£\ify 
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<Jtrecqu€  fchifiimtique  qui  y  fubfifte  en^ore^  d^chbit  lenfi- 
Uement,  &  femble  toucher  de  pres  a  &  rciine  ehitere. 

THEURGIEvart/de  parvenir  a  des  i^otinoiir^ces  taHi^ 
nireiles,  &  d'opere¥  des  mitacteg  psr  le^cdui^  des  Efprits 
«ou  G^nies,  que  ies  Paiens  nommoient  <les  I^tuic^^  que  les 
Peres  de  1'Eglife  ont  appell6  ^es  ZJ^Woni» 

Cet  art  imaginaire  h  toujours^t^-^eoh^reh^  £r  pmtiqoi 
par  un  bon  nonibre  de  Philofophes,  mais-ceux-cTu  je.  ^ 
4e.  (iecles  de  P£glife  qui  prirent  \e  tKHti  d'£cie{liq»fs  on  de 
nluiviaux  Platonicuns  ,  tels  que  Porphyte,  Julien  ,  Jambti- 
que ,  Maxime ,  &c.  en  fureni  principalement  ent^t^s.  fls  fe 
perfuadoient  que  par  des  formules  d'invocation par  cer- 
raines  pratiques  ,  on  pourroit  avoir  un  commerce  familier 
avec  les  Efprits,  leur  commander,  eonnoitre  &  operer  pisir 
leur  fi^ours  des  chofes  fiiperieures  aux  Ibrces  de  la  hattirc|« 

Ce  n*etoit  dans  le  fond  rien  autre  chofe  que  la  magfie , 
mais  ces  Philofophes  en  diilinguoient  deux  eip^ces ,  (avoir, 
la  magie  noire  &  malfaifante ,  qu'ils  nommoient  Goitli ,  k 
dont  iis  «ttribuoient  les  eifets  aux  mauvdis  D6mons,  ^  b 
magie  bieofaifante ,  qu^ils  appelloient  Iheurpe ,  c*eft-a-dire'^ 
operation  divioe^  par  laquelle  on  invoquoit  les  bohs  G^nie*. 
JU  n'  eft  pas  poflible  de  d^moncrer  l^illu^on  &  Pimpiet^  (Ke 
cet  art  d^teftaUe,  &  nous  Tavons  d^ja  fait  ^  Tarticle  IVlAGit. 

1*^*  L'exifience  des  pri^tendus  G^nics  moteurs  de  la  nature 
qui  en  animoient  routes  les  parties ,  ^toit  une  erreur ,  elfc 
n*etoit  prouv^e  par  aucun  raifonnement  folide,  ni  par  aucuti 
iait  certain ;  e^^toit  une  pure  imagination  fond^e  hir  l'ighd- 
rance  descaufes  pbyfiques  &  du  m^chanifme  de  la  nature; 
▼oila  neanmoins  tout  le  fandement  du  Polyth^ifme  &  de 
Pidolatrie.  yoye^  Paganisms.  Le  peuple  aveugle  attribuort 
&uflrein€nt  a  des  intelligence  particulilres ,  a  des  Efprits  t6- 
pondus  par*tout  le»  jdi^nom^nes  que  Dieu ,  feul  Auteur  9c 
GouTemeur  de  PUiiivers ,  op^re  ^u  par  lui-meme  ou  par 
les  loix  g6n^les  du  mouvement  qu*il  a  ^tablies  &  qu^ 
conferve  ;  &  malheoreufement  les  Philolbphes  ,  au-Ueu  de 
CMnbattre  ce  pr^|ug6 ,  l'adopt^rent  &  le  rendirent  plus  inT- 
curable.  IVlais  comnient  favoient-ils  que  ce  n'eft  point  le 
CWfateur  du  monile  qui  le  gouveme  ,  qu'il  s'eft  d^charg6 
de '  ce  fbin  fur  Efpritt  inf^rieurs  ?  Cette  opinion  deroge 
^idemment  a  la  pttifince,  k  la  fageife,  a  la  bont^  de  Dietr. 
Les  plus  fenfes  convenoient  que  Dieu  a  fait  le  monde  par 
iadinatien  k  fiiire  du  bien ;  &  ils  fe  contredifoient  en  fup- 
pofant  qu*il  en  a  confi6  le  gouvernement  a  des  Efprits  qu'3 
ttvoit  £tre  tris-capables  de  faire  du  mal ,  ou  par  impuif- 
fimce ,  ott  par  mauvaifii  yoIoi^^  Telle  a  itt  la  caufe  poor 

N 


Digitized  by 


\ 


15«  TH^ 

UqueUe  on  9  ftndu  a  ces  Efprus  Le  cuUe  fitprenie ,  leraTte 
<l*adoration  ii  <ie  CQnfiance  que  roa  n'auroit  du  rendre.qu*a 
Dieu  feul ;  &  les  Philofoph^s  coniirmerent  encore  cet  abus » 
.  ea.d^cidan^  qu*il  oe  fAllpit  rendr«  aucuii.  culce  au  Dieu  fu- 

f*  reme,  maijii  feuljement  aux  £fprit8V  Porphyre  ,  4€  ''abflin. 
2 ,  n.  34.,  :Celie  reproche  continueltement  aux  Chr^Lenf 
leur  impi6t6  ,  parce  qu^ib  ne  vouloient  point  adorer  \ts 
Qen^es  di0ribu(«uirs  dec  bienfaits  de  k  nature ,  dans  Origene  > 
1.  8,  n.  a,,  54C. 

a^.  Comment  favoit-on  que  telics  paroles  ou  telles  prati- 

Jues,  avoient  la  vertu  de  fubjuj^uer  ces  pr^tendus  J^pnt^& 
e  les  rendre  ob^iflans?  Les  Thdurgijks  fuppoibient  que  les 
in^mes  Efprits  avoient.r^vele  ce  fecret  aux  hommes^  mais 
quelle  preuve  avoit-on  de  cette  r6v^lation  ?  Quelque?  ImpoA 
,teurs  qui  s*avifirent  de  le  croire  ,  oferent  aulTi  Paffirmer» 

f^ou^  fe  donner  du  relief  &  fe  faire  reipet^er ;  ils  ^blouirent 
es  ignorans  par  des  tour^  de.  fouplefie  «  ou  par  quelques 
lecret3  naturels  qui  parurent  merveilleux  ;  on  les  crut  far 
Teur  parole,  &  l?erreur  fe  perpetua  par  tradition.  L'on  put 
iavoir  que  certains  hommes  avoientopere  des  miracles,  mais 
ils  les  avoient  faits  par  rinvocation  ^  par  le  fecours  de  Die« , 
&  npn  par  Pentreaufe  des  Gepies.  Lorfqu^  Jefus  Chrift  eot 
paru  daos  le  monde^»  on  fut  convainco  qu -il  avoit  op6r6  des 
miracles,  &  que  fes  Difciples  en  faifoient  encore ;  mais  les 
Juifs  aveugUa  par  la  haine  ,  les  Paiens  fafcin^s  par  leur 
croyance ,  Te  perfuaderent  que  ces  prodige*  ^toient  faits  par 
.rintervention  des  Efprits.  Celfe  accuie  les  Chr6tiens  d'en 
op^rer  par  Tinvocation  des  D^mons^  .I...1 ,  n.  6.  Par  une 
contradidion  grofliere ,  il  jugea  que  cts  £(prits  bons  ou 
mauvais  ob^iflbient  a  des  hommes  qui  refutoient  de  leur 
rendre  aucun  culte^  &  qui  faifoient  tous  kurs  eflbrts  pour 
cn  d^toumer  les  Paiens.  C*eft  ce  qu'Qfigene  lui  rmroche 
i;ontinuellement ;  nous  ne  devons  dofic  pas  nous  otonner 
,de  ce  que  k  TfUutpt  devint  (i  commune  apres  r^tablifle- 
jnent  du  Chriflianilme  ,  les  Philolbphes  Patens  vouloient 
d^truire  par  -  la  rimpreflion  qu'avoient  iainc  iu(  tous  les 
efprits  ]es  miracles>de  J^fus-Chrift ,  des  Apditres  &  des  pre- 
miers  Chr^tiens*  , 

3*^.  Plufieurs  pratlques  des  T<Wi/r^^^  ^rpient  des  crimes, 
tels  que  les  faorifices  de  fang  humBmr&  'Pon  ne  peut  pas 
douter  que  les  Vifipnnaires  n*en  aient  oftert,  THiftoire  en 
depofe,  &  les  lacredules  m^es  de  nos  jours  n'ont  pas  o£ 
le  nier.  Plufieurs  eurent  la  «tem^rit^  de  ^nfultcr  leurs  Dieux 
&ptaftiques  fur  la  vie  &  la  deftin^e  des  Empereors ,  cette 
curiofite  fut  regard^  avec  raiibn  codune  pn  crime  d^^tat, 
4capable  d^cmouvoir  lcs  JPeuples  &  jd.'ebraflkr  leur  fid^liti^ 
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mfik  4)^M({i|eMmct4ii«i^  punis  de  iavir|>tfB^l9>*?itMi|cii£ 
E«  g^i^rai  I/mrgie  etoit:  crimiftdle  »  p.ui%K|ut<'^oibiia 
icte  djB  Polyth^iihie  &  dldolitrie  ♦  «ew«^iqttiJs'.yfrlivtoie« 
itoieat  dojic  tiout  fois  iniefjfe^  kppoSebT^  &  imch«n% 
D«n8  i'impuiflinc§  d?r  jtUii4ier,>-^'cici^U!«p  iIiVQredule» 
modernes  ont  dit  <jtt^:^/^Mpw  des  p^rei«oiMte«3dii  Qirii- 
tianifoie  ne.font  p^s  digereuw  d^ns  le  iond  d^<Uj^h(»r^^ 
que  par  les  Sacremenis )  les  ben^didions ,  les.^i^ijini^t.drci  # 
fta  P^i<»e  prelend  comm^der.a  XHviniti^.jgomme  les 
T^^pflfs  fe  .fljiftoteni  d«tcpiiiawn4j?r  aux  ti^ritis.  MMalh-eu* 
leu&meot  les  Pw>tefta4fis:font  les  pr^tenhi^utr^u^  de  cetft 
$»l0n^e<»  Mosheti^  ^  Bifucker  iouti^nttfilto/f^tt^w  iiraotl 
xio^bi^  d^  c^emome$:  de  lili^^li&  CmhoUqu^  {foayt  mi^t^j^ 
des  id^es  de  Platonifme  fuiirie«  plr  le«  Bt\^\i^^9%A^BKmA 
fejbre  ooiis.reproche  jl'fitcrihuer  a.des  cer^mpnies^^  ii  xei^ 
laines  ^mpoQtions  ,  telles  que  le  Chnemei»  jlneve^ce  de 
irerta  dtvine  ;  la  Crose  pr^liend  que  le  d{^07:de9  >Greos  ic 
le  Chrimc  JUtint  ne  ioncqu^une  imit^ttpi»  du  Kyphi^d^ni 
les  Ghaldeens  &  les  Egy  ptiens  le-ferv^i^nt  dvif .  les  initla^ofut 
Si  la  malignit^  n^«voijt  pfts  ot^  a.  ces  Critiqiie«..Prpte8af>t 
toute  r^flexion ,  ils  auroient  cempc»  qit^l^rdo^caept;  lieu 
a  un  Incredule  de  leur  reprocher  que  le  Bapteme  &  la  Cene 
i|U!Us  adthettent  comiine  d^^K  Sacremeii^  iiijue  ligne  de 
la  Croix  Si  les  ibrmtflje»  de  Pticrea  qu^  .cmt  conferv^^ 
font  des.cer^monies  TAeui^^fm  i  tnais  ^tmru  que  les  Jfmt 
tfefttns^fatis&i&nt  leur;h^iile  contre  VE^e  Romwnei,  ib 
ftfead>anraflent  fort  p^u  ded^confequeneesi;  tc^eft  d^6  i|.noU9 
dc  repondre  .aux  Inoreduie^'  ....       ■*  •  i  ;    »  \ 

Par  les  ceremonies  chr^tienneSf  un  Postfe  fi^s*sidrei& 
ni  aux  EUprits  ni  a.d^autres^tres  imagimif eS' i  il  invdque 
Dieu  feult  &^roit  que  c'eft  Dieu  feulqui  opdre^  or.t  Dieo 
eft  fens  ,doute  k  maitre  d'attacher  fes  ghiets^&.fes.  doas 
(pirituels  a  teb  ritea  &  a  telles  formule»' ^?tl .  lui  piail. 
Comme  Pbomme  a  beToin  de  fignes  ext^rieixrs  .jpout  excitet 
fbn  attentioQ,  pour  exprimer  les  femimens  4e  lon  ame^  It 
pour  les  inipirer»  aux  autres ;  il  i^toit  de  la  iageffe  St  de  Ja 
Dome  divine  de  prefcrirec  les  ceremonies  (pi  poUtii^ieDt  Jui 
plaire,  afin  de  preferver  Phomme  deft  abusLy.des  abf«rdi*^f 
des  pn^iuicions  dans  lefquelles  font  temfaes,  tbnl  V^ux.qui 
n'ont  pas.it^  guides  par  les  le^ons  de  la  rdv^tion.  Aufli 
Dieu  a  daigne  prefcrire  des  le  commenc^ment  du  «Konde 
le  cnlce  extlrieur  qu^il  daignoit  agreer.  Voyti  CiRiwoiiiK;. 

2*.  Ceft  Dieu  lui-m^me  qui  a  ptefctit  tes .  cereqionies 
diretiennes  par  Jefus*Cfarifti  por  les  Ap0tiresH  jfcar  rEglife» 
tlaqueMe  Jeius^-Chrift  a  promis  fon  dprtt.^  ^n  fecpurs  6c 
fen  tffiRme&i  Si  lotA  dfavuif  cu  ausene*  iatentidn  d^imiter 
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l<f  Mf«ni^  VE^ttS^  «  tu  deflein  m  emnAt^  de  d^knn^ilct 
41*  pr^femr^  ie$  enfans  des  abus  des  fuperftiribns  du 
Ai^amlfnei.  Un  Pr^tre  dans  fes  fonii^ipns  ne^  pr^end  done 

!oint>cdmmaAdei'^^  Dtetir,  tntis  lui  obeiri  il  mec  rieti 
u  fien,  il  fe-CM^fotrme  exa^tement  a  ce  qui  lui  eft  prefcrit 
de  la  part  de^  Dicu ,  8i  il  eft  conVaincu  <pie  Dieu  Ta  ainfi 
ordcmn^#  par  tputes  igs  preuves  qui  demontrent  la  Bivintt^ 
du  ChriAianifine. 

3**.  Aucune  c^^monie  chr^tienne  n^eft  un  crime  ^  rnift 

i>re(anation  ,  ni  une  indecence,  toUtes  refpirent  la  pi^'^ 
e  refpe^^  )  la  confiance  en  Dieu  ;  torfque  Pon  en  prend 
l*eijprit  <)neM'9n  en  con^oit  !a  fignificatiofn »  tbtttea  font 
d^  le^ons  de  morale  &  de  vertu.  U  n*y  a  pas  plus  de  ref* 
femblance  entre  le$  rites  6r  la  TfUurpt  qu*entre  rid(datrie  ^ 
le  culte  du  vrai  Dku.  Noas  convenons  qu*avec  un^  efprit 
faux  «  avec  de  la  malignite  &  de  Pimpi6c6  ,  on  peut  lee 
toumer  en  ridiaile,  mais  on  ne  r^uffit  pas  txH^ins  ii  T^^rd 
des  ufages  ,  des  ibrmules  &  des  c^r^onies  les  plus  refpec* 
Cables  de  \%  vie  civile ;  des  raiHeries  &  des  traits  de  f^t^ 
ne  fi>iit  pas  dei  raifons ,  ils  amufent  les  fots  H  fi>nt  puii 
mix  iiges.  ^oy«{  Ckxtumi%.^ 

THOMAS,  AfdTtB.  (S:>  Npus  fiivons  par  rEvangile 
que  cet  Ap6tre  6toit  tendrement  attach^  k  fon  divin  Maitre* 
Lorfiiue  les  autrevDifciples^  dans  lacrainte  que  Jtfus  Chrift 
fie  At  mis  ii  mort  par  les  Jui&  t  voulurent  le  d^tournef 
d^aller  ii  B&hailie  reflufciter  Lnzare,  Thomas  leur  dit 
lons  aujfi  nous  autrts  ,  sfin  dt  mourir  avtc  lui ,  Joan.  c.  1 1 1 
"l^.  16.  Pendant  la  derni^re  Cdne  ,  le  Sauveur  ayant  dit 
qu^il  attoit  retonmer  ii^  fon  Pdre^  cet  ApcStre  lui  demanda: 
^iigneur^  nous  ne  favons  ou  vous  alU[y  comment  pouvons^^nous 
€cnnoUr€  is  voU  ?  Jefus  lui  r^pondit  :  Jc  fuis  U  voU «  U  viriti 

U  vU^  ftrfrmu  mvad  mon  Piri  qui  par  moi^  c.  14 ,  5 
ti  6.  Thomas  nt  s*6tant  point  trouv6  avec  les  aotres  Ap6- 
trer,  lorfoue  Jtfus-Chrifi  leur  apparut  pour  la  premi^re  tbis 
•pr^s  fa  refurredHon «  refufii  de  croire  a  leur  t^moignage ,  Si 
•fouta  qu^il  ne  croiroit  pas^  ik  moins  qu^il  ne  vit  U  ne  tou- 
chAt  lei  plaies  de  fi>n  Maftre.  Le  Saoveur  eut  la  condefi:en« 
dance  de  le  fiitisfiiire ;  alors  Thomas  convaincu  s*ecria  :  mom 
Siigniur  '6^  mon  Dieu^  c.  ip^  28.  Profeflion  de  Foi  re- 
marqoable  $  S.  Pierrt  8'6toit  bom6  a  dirc  dans  une  autre 
^rconfianct  :  ^ous  itts  U  Chrifi^  Fits  du  Ditu  vivanti  Matt* 
c.  16  I  'j^.  16 ;  mais  Jtfus-Cbrift  voulut  que  fa  Divinit6  A: 
exprim6e  dairement  &  fiins  ^quivooue  par  S.  Thomas.  C'eft 
ce  qut  i  fait  dire  il  S.  Gr^goire-le^Grrand  »  Homil.  a6  in 
£^wig.  n  Notti  ibinmts  plus  a&rmis  dans  nbtre  Foi  pir  It 
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^  doote  4e  Sv  l%oit»St  quit  par  U  Foi  prompte^  dps  autr^ 
m  Apdtres.  w  ; 

<^am  amx  ttmiuj(  Apoftoliqoef  de  oeloi-ct ,  ce  que  nou« 
manrde  plM  certstm  ett  ^thK^ignage  d^Orig^ne,  qai  « 
ecrit  dans  le  ^e.  livre  de  foa  Comnientaire  iur  la  G^nefe, 
que  8.  Thomas  alla  pr^her  l^£van|(^  cbeft  ies  Parthes  ^ 
t^moignage  confervd  par  EuTebe ,  Hifi,  Stdif  !•  3  9  c.  i , 
Ir  ooi^cme  par  la  tradition  du  je.  &  dvi  46.  (idcle,  fuivanc 
laquelie  le  corps  de  cet  Apdtre  repofoit  dans  la  viile  d^Edd& 
en  M^ibpotamie.  On  fait  que  du  temps  d^Origdne  les  Parthefi 
^oient  en  polleflTion  de  la  Perie  ^  de«  pays  voifins  qm 
confinent  aux  Indeft;  d^ou  Pon  a  conclu  que  S.  Thonuif 
avoit  ^tabli  PEvangile  dans  loutes  ces  Concrees.  Cela  eft 
ti^autant  phis  probable ,  qu*il  y  a  eu  de  bonne  heure  des 
Chr<^iens  dans  ces  parties  de  P Afie  ^  dt  qu*ils  ne  oonnoi^ 
foient  point  d^autre  origine  de  leur  Chriftianifine  qae  la 
pre<lication  de  8.  Tbomas  ou  de  fes  Difi:iples. 

A  ]a  v6rit6  il  s*eft  6tablt  une  tradition  pjiut  r^ente ,  qui 
porte  que  pet  Apdtre  ^tendit  fa  miffion  ju^ues  dans  la  pre& 
qu^ifle  des  Indes,  en  de(a  du  Cyange,  qu*il  (buifrit  le  maf- 
tyre  dansla  villede  Calamine,  nomm^e  enfuite  SainuTftome^ 
%  au)ourdiiui  Mdti^ipour ,  6c  que  Pon  y  avoit  Ibn  tombeaii . 
IVIais  cette  croyanc^p  ne  paroit  fms  afiez  bien  fbnd^e  poi)r 
lui  donher  la  pref^rence  llur  l^opinion  des  premiers  fi^cles. 
Les  Peuplades  de  Chretiens  que  les  Portugais  ont  trouv^es 
fur  la  c6te  de  Malabar  en  arrivant  dans  les  Indes  vers  |l'an 
1500  ,  &  qui  fe  nommoient  ChritUns  di  Saint  Tkonuu  ,  f 
avoient  M  ^cablies  par  ks  NeAoriens,  ^  ils  en  avoietvt 
embralR  les  erreurs.  Foyti  'NestorIakism»  ,  j.  4.  TiHe- 
«lont,  Mim.  tome  i  ,  p.  130.  Fie  dts  PP.  &  dcs  Martyrs\ 
tome  XII,. p.  130. 

Thomas  d^Acquin  ,  (S.  )  c^Ubre  Dodteur  de  VEglife  & 
Religieux  Dominicain  ,  naquit  l*an  iad6,  91  mourut  !'aii 
1274.  Ceft  un  maUieur  qu*il  n^ait  v^cu  que  4S  ans  ,  i>ai%je 
-toute  fa  vie  fut  confacr6e  i  T^tude  &  au  fervice  de  rEglife, 
9t  que  fes  vertus  ne  furent  pas  moios  ^clatantes  que  fes  t9< 
iens.  il  cft  appell6  le  DoBeur  AngHtqut  ^  <^  ^An^  di  VEcoU^ 
parce  qu^aucun  autire  n'a  trait^  la  Th^ologie  SchoIaAique 
avec  ajutant  de  clart^ ,  d'ordre  &  de  folidit6  <jue  iui ,  aufli 
aucun  autre  Va  eu  autant  de  r^putation,  foit  pendant  fa 
vie,  foit  apres  fa  mort;  dans  quwque  fitele  qu'il  ewt  paru, 
il  auroit  M  un  grand  homme.  Ceux  m^nes  qui  ^t  eher- 
ch^  a  diminuer  fon  m^rite  &  fa  gloire  ,  ont  ere  forcis  de 
^convcnir  que  s'il  avoit  pu  r^unir  a  Wtendue  &  i  la  i^ni- 
trarion  de  fon  gefiiefes  fecours  qUe  nous  Vvons  li  pmient 
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pour  acqulrir  de  r^rudkion ,  il  n^y  aurofl  aHQme  efj^oe 
ci*61oge  dont  il  ne  fut  digne.  Sa  Somme  theologique^  qui  eft 
Pabr^g^  de  fes  ouvrages  de  ce  genre,  eft  encore  regard^e 
ftvec  raifon  comme  un  chef-d'(£uvre  de  methode  &  de  dia» 
le^tique. 

Mais  il  en  a  fsiit  beaucoup  d-autres ,  tous  ont  €ti  recueil* 
lis  &  publi^s ;  la  meilleure  edition  eft  celle  de  Rome,  (aite 
Pan  1570,  endix-fept  volumes  in-follo,  Elle  contient,  1®.  fes 
ouvrages  philoTophiques ,  qiii  U>nt  des  commentaires  fiir 
toute  la  Pnilofophie  d'Ariftote.  t^.  Des  commentaires  fu^  les 
^atre  livresdu  Maitre  des  fentences.  3*.  Un  volume  deii 
queftions  difput6es  en  TheologU.  4^.  La  Somme  contre  les 
Gestils  s  diviiee  en  quatre  livres.  5^.  La  Somme  Theolopqut , 
de  laquelle  nous  venons  de  parler.  On  pr^tend  qiiie  S.  Tho- 
mas  ra  compof^e  dans  T.efpace  de  trois  ans.  6*.  Des  expli» 
cations  ou  commentaires  fur  plufieurs  livres  de  TAncien  & 
du  Nouveau  Teftament.  7**.  Un  volumed'ODu{cules&d'<Eu- 
vres  meHes  fur  difierens  fujets,  au  nomore  4e  foixante- 
treize,  mais  dont  quelques-uns  peuvent  n'etre  pas  de  lui', 
fiu  jugement  des  Critiquet. 

,  L'Ecrivain  le  mieux  inftruit  de  la  vie  de  S.  Thomast  ^ 
qui  avoit  v6cu  avec  lui,  dit  avec  raiibn  que  Ton  ne  coq- 
foit  pascomment  dans  un  intervalle  de  vingt  ans ,  a  dater 
du  moment  auquel  ce  faint  DoCieur  commen^a  d^enfeigner» 
)ufqu'k  fa  mort,  il  a  pu  faire  un  aufti  grand  nombre  d*ou- 
vrages  &  fur  autant  de  mati^res  differentes.  L'6tonneinent 
Tedouble «  quand  on  fe  rappelle  que  la  priere  &  la  m^di* 
-tation ,  la  pr^dicfttion  de  I^  parole  de  Dieu ,  les  aftaires  dontt 
ce  grand  nomm^.fut  charge,  les  voyages  qu'il  a  faits,  ont 
,du  occuper  pres  de  la  moitil  de  fon  temps.  Aufli  difoit-il , 
qu^il  avoit  plus  appris  aux  pieds  du  Crucifix  q^e  dans  les 
Livres.  1, 

Depiiis  que-Pon  a  n^glig6  l^tude  de\la  Scholaftiqai  pour 
•'attacher  principalement  ii  1#  Theolope  pofitive ,  les  ouvra- 
tges^  de  S.  Thomas  font  beaucoup  moins  lus  qu'autrefois  \ 
mais  un  Thpologien  qui  veut  s'inftrUire  folidement  ne  re- 
grettera  jamais  le  tempb  qu^il  aura  mis  a  confiilter  la  Sommt 
Thcologiquet  il  y  trouvera  fisir  chaque  queftion  les  preuves 
&  les  r^ponfes  a  toutes  les  objeif^ion««  qiie  Pon  peut  tirer 
du  raifonnement. 

Les  Proteftans  qui  m^prifent  beaueoup  les  SchoUftiques «  ^ 
qui  en  ont  dit  tout  le  mal  peflible,  n^ont  pas  plus  reijpe^ 
S.  Thomas  que  les  autres ,  ils  lui  accordent  a  )a  v^rite  plus 
d'efprit  &  de  p^n^tration ,  mais  ils  difem  qu'au^lieu  de  tira* 
vtiHer  a  corriger  la  roauvaife  methode  &  le  refpe^^  fuperfti- 
rtieux  pour  Ariftote  qui  r^gnoient  de  fon  tetnps  dans  AfiSi 
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^^leff^  il  8  rendti  cet  abus  pIvi^iDcuriA»!^)  par  TaclmiKation  \ 
qu'il  a  infpir^e  a  fon  fiecle  i  qu^il  y  a  begucoup  a  rabattjre 
des  ^loges  qu^  Pon  a  donn^s  a  fe^  tajeujs.  Qu^lques-uns  prer  | 
tendent  que  fes.  d^fuiitions  font  fpi^vent  vague:$&  obfcures,; 
que  fes  plans  &  fes  diviiions ,  quoioue  pleines  d'art ,  man- 
quenc  fouvent  .de  c]art6  &  de  judeiie  »       fa  methode  ne  ^ 
fert  frequeminem  ^u'a,brouillQr  les  queftiops  aurlieu  de  lef 
^claircir.  D>utres  ont  aiFeCU  de  renodiVeller  les  accufatipns 
qui  furent  formeei  contre     faint  ^C^eur  par  des  ennemis 
jaioux,  pendant  le$  troubles  de  rUniyerfit6  de  Paris.  Il^ 
n^ajotitent  aucune  foi  a  ce  que  fes  Hiftoriens  raconteht  dq 
les  vertus    djs  fes  miracles. 

Jamais  la  prevention  des  Protefi^ns  n'a  ^clat^  da? antagft 
qu^k  cette  occafion,  Peutron  blai^er  S.  Thomas  de  n^avoir 
pas  entrepris  de  changer  abfolument  la  m^thode  qui  r^gnoic 
de  ibn  temps  dans  toutes  les  Ecoles  de  la  Chretient^  ? ,  Nos 
adverfaires  conviennent  que  ceux  qui  s*attachoient  princi- 
palement  9  i!£critute-Sainte  &  a  )a,  Tradition ,  que  l'on 
appelloit  les  DoSkurs  BihUques ,  ne  jq^ifloient  d^aucune  e(li« 
me,  ni  d*aucune  confideration ,  &  Vipypi^i^t  leurs  Ecples  de« 
iertes  i  «n  Dodeur  fage  etoit  dwiq  for^^  de  fe  co^ormer 
au  gout  general  &  doininant.  Mais  S.  Thomas  n*a,  pas  n6^ 
g&ge  Tetude  d.e;  ^lJfiriti^ie-Saintev  p^uifqu?)!  en  a  expliqu^  & 
$:omment6  pluQeurs  «livres &  qu'il  ^a.  fait  plus  d'ufag&  de 

tradition  qpe  l^i  a^i&tres.  Quai^4  09  ^^eft  pas  au  fait  du. 
Jaogage  Schohfiiqv^  ufit6  pour  kMf^  i  n*eft  pas  ,^tpnnant 
que  ron  trouve  obfcures  la.  plupart  ^es  fl^iinitions  de  ce, 
grand  TAevlogifn  ;  mais  il/u^t  d^  j^^er  i!eulement  un  coup** 
d'oeil  fur  la  l.ab}e  des.  iivres  9:  tief  .^hiapitre^  4e  fa  Somme » 
pour  etre  convainpu  qu'il  y  regne  i^n^  ofdre  infini  dans  la. 
difiribution  des  inati^res ;  il  s'en .  faut  beaucoup  qu*il  v 
ait  autant  chez  la  plupar^  4e5  T^o^gi^nf  Proteftans.  Ceux*^ 
ci  ont  tres-bieti  ci^qapris  que  la  pr^cifioyn  avec  laquelle  ce 
favant  Scholafti^uc  a  trait^  lcs  quefiions  qui.les  divifent  d'a« 
vecnous,  a  fait  leur*  con^amnation  d'avance.  Leur  incre- 
dtilit^  touchant  les  Vercus  heroiques  ,  &  les  miracles  de 
S.  Thom^,  ne  pr^vaudxont  jair^fi^  ^  ratteflation  des  t^moins 
oculaires  de  fa  vie,  ni  .aux  iiifpfip^ipns^  iuridiques  qui  eii 
ont  ^te  faitesj  on  n'ji  .pa3  pu,  en  ji;iw?fer  v^x  les  a^^ions  & 
fur  la  conduitfi  4'un  perfonnage  avffi  celebre,,  qula  ^te  v«l, 
&  connu  dans  toute  la  France  &  d^  toute  rltalie.  Voyei^ 
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fott  pas  au  nomhte  ies  Ecrivainf  £ccHfi8ftiijiies,  it  nom 
paroit  important  de  r^ter  les  calomniea  que  l'oii  ^lete  au^ 
|6urd*hui  contre  fa  m^moire  ^  calpmniea  qui  retbmbeat  fur 
PEglife  Catholique  «  pat  le  jugemimt  de  laqudle  il  a  M 
mi^  au  rang  de$  Saints*  ' 

Eleve  d'abord  a  la  digniti  de  Chancelier  fl*Angletcrre ,  il 
fendit  au  Roi  &  a  la  Nalion  les  plus  importans  fervices  | 
place  enfuite  fur  le  ficge  de  Gancorbery^  l*an  1160,  il  en« 
eourut  la  dtfgracede  fon  Souverain  &des  Grandsdu  Reyau* 
me,  par  fa  fernieti  k  defeadre  les  droits  de  TE^lift  contra 
les  entreprifes  &  les  uiurpation^  des  uns  &  de»  autres.  Oblig6 
de  fe  retirer  en  France  ,  il  y  fut  accueiUi  par  le  Roi 
Lotxis  Vil  &  par  le  Pnpe  Alexandre  111,  qui  y  etoit  pour 
tbrs.  Aprds  plufieurs  tentatives  it  de  longues  n^ociations , 
Pun  &  l*autre  p^rvinrent  k  le  r^concilier  avec  fon  Roi ,  dc 
h  le  faire  retaUir  fer  fon  fi^ge.  Mais  comme  il  continuoic 
de  s'oppofer  aux  abus  qui  r^gnoient,  &  ii  demtoder  la  refiir 
mtion  des  biens  enlev^s  i  wn  Eglife ,  il  evcita  de  Bouveoii 
la  col^re  du  Roi  j  quatre  courtifans  crurent  fe  rendre  agr^- 
bles  a  ce  Prinee,  en-  aflafiinant  ce  vertueux  Pr^lat  aux 
piedi  des  Autels.  11  fut  mis  au  rang  des  Saints  trois  ana 
apres  ft  mort. 

Avant  le  Ibhifine  de  PAngleterve  A  Pintrodu^on  ^ 
Proteftantifme  dans  Ce  Royaume)  tous  les  Anglois  ipend<Mam 
un  culte  religieux  &  S.  luomas  Becquet,  &  le  regardoieat 
comme  un  des  gratnds  honmies  de  leur  natkm.  Mais  ils  oni 
cbang^  dMd6es  en  changeaiit  de  religion  i  plufieurs  de  leur« 
Ecrivains  fe  font  emport^s  en  inve^ives  comre  ce  pe^U'^ 
sage.  Jugeant  de  &  cotidaite»  comme  fi  au  dolizi^me  fi^ 
<fle  leur  .Koi  s'^toit  d6fa  declar6  Chef  Steveriiin  de  1'Egliftr 
AngKcane,  ils  ne  voient  plus  dans  le  faint  Avchevdque  qu'i}ii 
fthatique  ambitleux^  un  brouillon,  un  feditieux,  un  opi* 
niAtife  fi-en^tique  ,  r6rolt6  contre  fon  Roi^  fon  bienfaiteur; 
C*eft  ainfi  qu'il  eft  triiit6  par  !e  tradudleu*  Anglois  de  rMifl. 
Sulefi^.  de  Mosheim,  i2e.  fi^dbi  fe«  part.  c.  a-,  $.  la» 
iiote.  Mosheim  en  avoit  parl^  avec  d^ence  Sc  avec  mod6r»* 
^on ;  quelques  incr^dules  Ftan^cMs  ont  encore  ench^ri  fur 
les  tewnes  injuri^ax  dtt  TrtidiKfVeur. 
-  Pour  )uger  fi  rArchevfequ6  de  CantorWry  a  M  inaoceM 
<m  cQupable,  di^^  de  l^ange  ou  de  blame),  il  (kut  &volr 
phifieursri!iits  'hiflx)riqaes'^rap^^  pa^  les  Coiitempcnf»nsf 
&  que  Pon  ne jpeut  pas  revoquer  en  doute.  • 

i^..  ,Henri^  11,  ^toit  un ^ouverain  non-feulcn^nt  tres-ab« 
ftjti,  t^i^iis  ttes^violiefit;  fiSjfA  a  dtes  ^  tranfpws  fr^quens  de 
cblere,  peniantlefeiiiels  irne  fe  ppffcdoit^plu*,  il  oublicMt 
its  engagemeiq^  l^^lii^^fltfknaMkt  H  ae  vouMt  plus  d*«Hk 
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tre  loi  que  &  voloiut.  Accoutum^  a  difpoferde  tous  let 
beneficeS)  contre  le  drok  cominuu  ^tabli  par-tout,  il  s*ap- 

Eoprioit  les  reveuus  pendant  la  vacancei  n^gligeoit  pen*- 
nt  long«temps  de  nommer  un  fuccefleur^  aiin  dc  prolon- 
j>;er  (a  iouiflaoce  ;  a  tqn  exemple  l^S;  Seigueurs  envahiiToient 
ks  biens  ecclefimiiques  9,  &  fe  reuniflfMent  pour  d^pouiller 
leQerg^;  le  meaie^(t^£brdre  av^t,r^j;n^  en  France  pendaitf 
plufieurs  (iecles.  .  , 

1  a^.  Lorfque  ce  Prince  voulut  pkcer-Thpmjas  Becquet  fur 
It  {i€ge  de  Cantorbery^  celui  ci  lui  d^clara  que  s^ii.^toit 
une  toisrev^ii  de  cette  dignit6,  il  ne  pourroit  plus  tolerer 
ce  brigandage>  (:|ae  fon  devoir  lo  ^ro^oi^  de  s^y  pppofer., 
Qu*il  encourroit  infailliblement  la  diigra^e  du  Roi ,  c^u'il  le 
/ciDplioit  de  l0  difpenfer  d^acceptcftf  cette  charge ;  Heoti  It 
infiOa  ;  il  eut  dono  tort  de  s^etonner  d^.la  refiftanoe  de^'Ar- 
chev^uev  U  devoit  $'y  attendre^  , 

3^.  Les  abus  cu^qnels  ThQmjia  s^oppofoit  n*6toient  ps» 
4les  I01X9  le  Roi  lui-mdme  les  appelloit  dis  Coutumes.JlM$ 
£t  r&liger  ea  4oix  dans  une  aflembUe  t^mie  a  Clarendon  -, 
Pao  II 64;  il  crut  acqu^rir  .aiiiK  Xpr^toh.  de  d^pouiU^r  le 
Clerg^,  non  feutement  de  fess  bl^sr»  m$tB  encore  de  ia  jurif* 
di^on*  La  phip^rt  des  Ev^ques  ibumirent.  L'Ar(^vdque 
de  Caatorbeiy^  pour  ne  pas  fe  reiEidre:  odieuXf  coniientit^ 
fitoer  ttvec  les  mxw»  i  mais  apris  reflexioii  faite  il  s'efi  re- 
'pentit ,  il  en  denfnndai  pard^n  911  t^pey:^^  &  iit  abtbudre  ; 
-de-lii  le  nooveau  m^contentement  «du.^oi  5c  Torigine  |de  U 
nipture.  .    .  .  ^  «  : 

4?.  Ces  C9n(Kcutiens  de  Clareadon  4urent  examineef  en 
IVaiiee  par  le  Pape'>dahs  une  affeiBblee  le^e  a  Sens  ou  ai)* 
leurs ;  &  leixef  sM^tides  du'eHes  eontenoient ,  on  jugea  qu'il 
y  en  «voit  .feutem^iift  lept  qiie  l\jn  .pwvoit  tolerer,  que 
tous  les  autres  ^toient  contrair^iaU  droic  gen^ralement  rQ|pi 
dans  VE^e  &  atix  d^crets,  des  Conciles,  on  bUma  Iti^foi- 
bMe  qu^avotent  eue  d^abord  l*Afc)^veqUe  de  Can€orjl>ei!y 
et  iee.autres  Eveques  Anglois  die  Ips  jij^n^r..  Les  Angliic^^s 
r^poildent  ^ue  le>Pape  ni  1'Eglife  n^evoieirirrien  a  wir  aux 
lout  dvilcs  d^Aitgteterre,  que  cVtoit^u^iW  de  Jea  faite 
k.fon  gti.  Sans  exeminer  le  f^nd.derce' dreit«  nous  nous 
bomotts  k  obfer^er  qu^il  eft  abfurde  de  |uger  une  qujellipn 
d«  dousi^me  (iikk  fiir  les  princif»es  du  15^«  ou  du 
6c  non  fur  oeux  qui  6toiient  «univerfellemefnt  re^us  &  fuivis 
pour  lors;  de  vouloir  qufe  Thomas  Becquet  lie  (bit  cru  ^pli^s 
oUigt  de  ^e  foumettre  aux  voilonf^s  arbitrairieii  d'Henri  IL^ 
>m*au  jjuf  eiMent .  du  fSouverain  Pootife  &  de  toute  1'Eglift. 
Une  preuve  q^e  le  droit  du  I2e;  (iecle  n^etoit  pns  auiTi  ab* 
fntde  qu*on  lc  |^»^df  c'eft  que  malgr^  la  pretendue  ti^ 
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formation ,  PArcheviquc  de  CantorWry  )oiiit  encore  Ae  1a 
rlupart  dcs  privileges  mie  *  S.  Thomas  r^lamoit ,  &  que 

i*immunit6  des  Clercs  lublifte  encore  en  Angleterre,  fou« 
le  nom  de  Benefice  de  CUtpe,  Londres,  t.  3,  p.  74  &  75. 

5*.  Pans  toutes  le^  ambaflades  &  hlgociattons  qui  eurent 
lieu  a  ce  fujet  eii  France  U  a  Rome  ^  Henri  II  fe  conduifit 

\ivec  une  inconftance  ^  iitte  duplicit^ ,  une  mauvaife  foi , 
qui  ne  lui  firent  pas  honneur.  Ix>rfqu'il  6toit  de  fang-froid , 
il  promettoit  &  ^ibeoAlott  tout  ce  qu'on  v6uk>it  ;  dans  le 

j>remi6r  mouvemeni  de  colere  il  fe  r^traftoit  &  ne  vouloit 
plus  rien  entendf^.  -Peu  s'en  fallut  pluS  d^une  fois  qu'il 

fie  format  contre  FEg^ife  le  m^me  fchlfiue  qu'a  ex^cut6 
Heriri  Vllt  en  153(4. 

6**.  Ses  apologiltes  pr^tendent  que  le  Roi  de  France  , 

Xouis  VII  ,  ne  favoirifa  Thomas  Becquet  quc  par  haine 
contre  Henri  II  fon  ennemi  ,  qui  poffi^doit  pour  lors  nos 
Provinces  occidentales':  La  fauflet^  de  ce  foup^on  efi  prou- 

V6e  par  un  fiiit  inconteftable ,  c'eft  que  Louis  VII  n'accoTda 
line  protedtion  d^chir6e  &  conftant^a  PArchev^ue  deCan^ 

'.torbery  ,  qu'aprci  avoi^r  eu  une  longue  con(erenCe  avec 

'Heiiri  II  pres  de  Montmirail  dans  Itf  Perche,  Tan  1 16^ ,  & 
aprds  avoir  ^ntetidtt' les*  reprdches  de  ee' Pf ince ,  &  le»  t6- 
pitMfi^  duPr61at,  que  Louis  VII  gvdlt  conduitavec  lui  pour 
le  fkire  rentrer  en  pracfe.  Ceft  apn^s  ^foii  retour  que  notre 

.Roi  fit  h  un  envdye^  d^Metif  i  li  la  r^flfe  qui  eft  devenuls 
c^Ubre  :  Dites  d  iMre-  maUn  que  je  tu  ^u»  '  p6hu  renonter  d 
Pancien  droit  de  ma  Couronne ;  la  France  a  ete  de  tout  temps 
poffejjion  de  prot^&  les  innoceni  Offprimis  ^  ^  de  donner  re^ 

'traite  d  ceux  qt^  font  ekilis  pour  la  jufio^  'Avznt  de  laifler 
retoumer  Thomas  Becquet  en  Angleterre*,  Henri  II  ne  lui 

*-fit  point  prometm  qu*U^renonoer(rit3si  la  dtfetife  des  dToifs 

itfe  fa  dignit^  &  de  fon  Egliie.  -  ^ 

'    T^*.  No\i8  il^accuibns  point  ce  Roi  d'avoir  confenti  foi 

'tneurtre  de  l^Airchev^ei  Frapp6  de  terteur  ic  de  regfet  a 

•  la  premiere  nouveltt  ^4*il'  rejut  de 'ce  crime,  il  jura  & 

'torotefta  qu'il  ify  avoit  point  de  part^iqufen  ;fe  t>Iaignartt 
imprudemment  ce  qiie  perfonne  ne  vtiuloiMe  delivrer  de 
cet  homme,  il  n'avoit  eu  aucune  intentiort  dlnfpirer  Ji  de« 

'  niiaffins  le  deflein  d^attenter  a  fa  vie.  li  fit  ^  fa  fnute  utie 
jp^nStence  exemplaire,  fans  attendre  que  le  Pape  la  lui  en- 
)o\gnit ,  comme  quelqu^sr-uAa  le  ftippcrfent,  Peu  d*ann6es 
inpjres  il  alla  fe  profterner  au  tombeau  du  Saint,  y  r^pandit 
des  larmes,  imp)ora  fa  prote^Vion,  &  U  crut^re  tedevable 
^  foh  interceflion  d^une  Vi^Vpire  quHl  remporta  fu»  le  *Rdi 
fl^Ecoffe  dans  ce  temps-lir,  Le  fraduaeur  de  Mosheim  n*a 
l^av  tTouve  bon  de  wppoirtcr       circort^ajiee,  i^i  meqf -! 
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trirent  en  eux-mSmes  &  mourutenc  |S6nitens. 

Les  richeiTes  accumulees  au  tombeau-  de  Satnt  Thomas 
Becquet  pendant  ^uatre  cents  ans ,  furent  pillees^^  par  les 
^miflaires  d'Henri  VIII  ,  &  fes  os  furent  br&lea;  Hift.  dc 
VEgl.  GalUc.  U  9,  1.  ar»  «ni  pt6^  &  fuiv.  Fies  dis  Fcrts 
&  dts  Martyrs^  t.  la^  p.  3^1.  On  y  trouve  les  citationls  de» 
Auteurs  origlnaux. 

Tbomas  db  Villbnbuvb.  (  S.  )  Les  Hofpitaiiirtt  de 
Thamas  de  FiUeneuvt  ont  ^^inilitu^s  en  Bretagne  par  lcP 
Ange  le  Prouft,  Auguftin  rtforme,  en  i66o  j  cet  eta- 
bHdement  a  ift^  confirm^  par  des  lettres^pa^tentes  en  i66i^ 
IMes  ne  font  que  des  voeux  *  iim^i^s  ^  e^^BS  (bnt  occup^di» 
aon-feujement  au  ibici  des  malaaes,  mais  encore  a  1  uii^ 
trudtion  de  la  feuneflf^,  &  iiiivent  la  r^e  de  S.  Auguftin  V 
elles  ont  trois  maifons  a  Paris.  Lorfqu'elles  font  proteflioa^t) 
une  pauvre  femme  les  embraile  dc  leur  met  une  bague  au' 
doigt,  en  leur  diianc  :  Souvenii^Vfj/Us ,  ma  chere  Sctur^  qu0 
vous  devene^  l'a  fervante  des  pauvres,  On  lait  me  Tk^tnktst 
de  fftlteneuve^  Archeveque  de  Valcnce  en  Efpagne>  rtiort 
Pui  }SS5t  rendit  principalement  reconuaiandaUe  |Hir  (a 
diaritl  envers  les  inatheureux*  j  - 

THOMISME ,  THOMISTES.  On  appelle  Thomfnu^  l«i 
dodbrine  de  Thomasr^  d^Acquin  touchant grace  &  la  predei^ 
dnation )  &  Thomiftes  ceux  qur  font^profeiTion  de  la.fuivr6  f 
particulierement  les*  Dominicains ;  voica  {^omme  ils  ont  «ou^ 
tume  dc  Fexpofer.  -  >  ■  -  ■  ■  . 

Dieu,  difent-iii^  jeil  la  caufe  premierei  ou  l&'premier 
moteur  a  l'^gard  de  tbtites  fes  creatures;  conune  caule  pre^ 
midre,  il  dait  influer  fur  toutes  les  adions,  parce  qu*il  n?eft 
pas  de  fa  difmte  d'attendre  la  determination  de  la  cauiV 
^conde  ou  de  la  cr^ture.  Comme  premier  moteur «  il  doit^ 
impimer  le  mouvement  k  toutes^les  facuhes  ou  a  toutes  leoi 
puiflances  qui  en.  font  fufceptibles.  Voila  la  baib  de  ti^ut  l^ 
lyfteme.  De-la:  les  Tkomiftes  conduent:  «  •r' 

i^.  Que  dans  quelque  ^tat  que  Pon  fuppofe  Phomme  , 
Ibit  avant,  foit  apfe&  fa  chute  ottginelle,  &  pour  qudqu^ 
a^ion  que  ce  foity  la  premotion  de.Dien  eft  n^ceifaire.  Ba 
appellent  cette  pr^motion  priditermmatkn  phyfi<pu «  ^  P6gard> 
des  adtions  naturelles  ,  &  graee  egicau  par  eUe-meme  ^  A{uunA' 
U  8*agit  des  oeuvtes  furnaturelles  &  utiles  au.falut.  Ainfi  « 
centinuent-ils ,  la  grace  eflBcace  par  elle-meme  a>  et^  ^ecei^ 
fiure  apx  Angiea  &  a.nos  {«remier^  parens  pour  fiiiire  des  oeu*>. 
vm  furoatureUei  i  &  pour  perfeverer  dass  Petat  d%moceac« 
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11  n*y  t  dbft*  taciliie  4MF(&reiice  eni4e  }i  f  we.  ^l^ce  tle 
Tetat  d'innecence  &  celle  4e  la  nature  ^mb^^  ou  corrom- 
pue.  Exi  cdb  le  kniitaent  d€B  Thomifla  eft  oppofS  a  celui 
des  Auguftiniens.  /^^^j^^  ee  tnot. 

Xa,g|ra(:e  efficice  fut  f^fufte,  i  Ad^in  6e  ^ux  Ang^es 
qui  fi>Qt  dechUs  de  leur  i^Wi^  tmis  i\$  ^n  fureat  priires  par 
lejjir  £iu£e. 

3*.  Dans  V6tat  meme  dSnnocence»  il  feut  adtnettre  en 
Dieu  des  dkrets  abfolus,  efficaces  &  ant^cedens  a  toute 
d&endiA^ori  fibre  de$  v^lOntes  cre^s  j  puif(|ue  la  pi-^f- 
oi^nce  de  Dieu  n'eft  fend^e  que  fur  ces  dectets.  Ainfi  dani 
cet  etat  ^  pr^deftination  a  1«  g^loire  ^ernelle -a  ^te  antecei- 
dcnte  a  la  previfion  des  merltes.  V^i  .coniequeht  il  en  a  ete 
4e  meme  ae  la  .x<|jf>ro^atiM  ri^gative  ^  ou  ^e  la  n(in-^<^\ioa 
a  fa  glioire  i  elle  ,eft,  ^iit()uemeht  veniie  de  la  volonte  de: 
9ieu.  Qilelque^;  TlMimjU$  c^endant  pen£»nt  ^Ue  le  p^chf 
qcigiriel  eft  1«  (^aufe  jde  r^probation  negative;  Quant  a  la 
tpprbbation  pofitive,  ou  ii  U  deftinaiidn  aux  peines  eter- 
Aelles  4  elle  a  ete  con^quente  k  la:  preViuon  dU  demerite 
ftitur  des  reprouves. 

:  4^1  Notre  prfemicr  Pere  ayant  pfeh^  ^  tdus  fes  defij^ndan* 
orit  ,p^bf  ieh.  biivM^it^  tout  le  genre  humain  eft  deveau 
une  ma(fe  de  perdition  ;  Dieu  ,  fan^  injuflicei  auroit  prt 
rabandonner  tout  entiey,  comme  il  a  d^laiflS  les  Anges 
pifevjaHcaceurs  9  mdis  ^r  pure  iiitl¥Hc6r4e  »  par  tin  de- 
Gt^t  antecedent  %i  gifatmt  i  il  a  voulu  le  racheter.  £n  con^^« 
quence  Jefus^Chfift  eft  .mort.  pour  tous  les  hdmn^eSi  &  en* 
"verttt  de  fa  mort  Die»>Va;pr^pai::6  des  ^races  fuffifantes  pout' 
le  falut  de  tous,  en  donne  a  tous  plus.ou  mmhs;  j 
Piar  un  npuveau  larait  dc  mtfericarde  /  antecedcnte  & 

fratuiifc^  Dieu  aje)u  &  predeftinf  efficacement  ^  ia  gloire 
leti^ielle  un  certain  nomb^e  d'ames  prefSfabknlent  a  touft 
le  (rcfte ;  cc  choix  eft  Appelli6  par  les  Tkonufia^  dicrn  d^vt- 
nhtlpfiy  jm  conf^quence  duquel  Djeu  accorde  ^ux  elus  cte^ 
graces  refficaces »  le  don  dc  k  periev6rance^  &  la  gloirei 
4anfi'k  temps;  au-ilieu  ^a^il  ne  donne  a  tous  les  autres 
que  des  graces  fuffifantes  pour  op^rer  le'  bien  &  y  perfevererj 
,  ^**.  Daris  Fetat  de  nature  tombee/la  grace  efficace  efi 
a^ce&ire  :^  totite  ct^aturC  taifonnable  pour  deux  railbnB  :: 
i^.  a  titrfe  de  dfpendarice^  parce  qu'elte  ^fl  creature  ^  ao^  ii 
dnife  de  fa  foibleffe.  Quoit^ie  la  grace  fuffifante-  gueriiTe  la 
Volont^  &  la  rende  iaine ,  cependant  Phomme  eprouve  tou* 
jDiirs  une  grande  difficialt^  a  faire  le  bien  furnaturfel;  quoi*- 
qtt'ii  ait*  avec  cette  grace  un  pouvoir  veritablev  prochain 
&)Conqdet  4e  &ire  k  bien,  neanmoins  il  i^e  le  ftra  jamais. 
{m$  une.j^ce  effioace.   .    .  — 
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t^.  H  «^nftiit  <te  Iptit  ce  qUt  prfedde;  qoe  ln  prefi»eiic« 
"des  bonn^s  oeuvres  fie  Photiune  eil  fondee  fur  tin  decret  efii* 
cace,  abfolu  &  ant^c^dent  de  lui  accorder  lagr^ce  efficace^ 
&  qu^  la  prefcience  du  p^ch^  eft  ^galement  ibnd^e  fur  uh, 
dicret  de  permtflTtoiry  par  lequel  Dteu  a  r6iblu  d^  nt 
point  lui  accorder  cette  meme  grsKre  n^ceiraire  pour  ^riter 
le  pecW. 

8^»  Dteu  Voit  dans  fes^  decrets  qui  fimt  ceux  qui  perfevi- 
reront  dans  le  bieui  qui  font  ceux  au  contraire  qui  iinirpiiit 
dans  le  mal;  en  confequence  il  accofde  aux  premiers  la 
gloire  ^cernelle  pour  recompeofe,  U  tl  condamne  les  autres 
au  fu{^iice  de  1'Cnfer  :  c^  que  lea  Th^wafies  nomment 
dicnts  A*execmion. 

Quand  on  leur  objede  que  et  fyiUme  s'a6corde  mal  airee 
U  UbM^  humatne»,  ils  foutiennent  le  tontratre  »  tls  difent: 
i^-  que  Mr  la  prci|iotton  Dieu  ixe  donne  aucune  atteinte  il 
aucune  des  favultcs  de  l'homme»  parce  qu*il  veut  que  rhom^ 
tie  agiifi»  itbrement ;  que  la  pr^motton,  loiii  d^^^re  un  obf- 
tac]e  au  choix  ou  a  Ta^tion ,  eft  au  contraire  un  compl^ 
ment  neceflatre  pour  a^ir ;  ti^.  qu^auccra  dbiet  cr^^  n^offrant 
a  rhomme  un  attrait  intincible  »  raiiim  lut  fait  toujours 
aj^ierceTdir  divers  objets  entre  lei^^ek  il  ptut  dtoilir  9  & 
que  cela  iufHt  pour  la  libttrte.  ^  -u- 
.  On  doit  convenir;  d^aboard  que  ee  ifyftdni^  ne  renfertn^ 
^ucune  ^reur  t  il  n*a  ')imu9  efiuyi  aucune  <^eAfure ;  il  M 
^om:  tres-permis  de  le  foutenir «  h  il  «ft  ailez  commun.  dant 
les  Ecoles  de  TM^hpe.  Ceux  qui  ont  youht  le  confondc« 
%%tt  cehirde  Janf6mus  «  le  font  grofli^i^ment  troinp^s,  ou 
ils  ont  vouhi  en  impofer.  TAoiBt/kxr^iotttientient  qUe 
His-Chrift  eft  hiott  peur  le  lalut  de  totis  ^es.  hommet ,  quVa 
^onf^quence  Dieu  donne  del  gtaces.  tnti^rieiires  «  toUs ;  que 
rhomme  rtflfte  Ibuvent  a  tes  grac^ «  qudiqu-elles  lut  don^ 
nent  un  vlpai  oouvotr  de  faire  le  bien ;  que  qui|nd  il  fait 
mal  V  ptts  parce  .  qu*il.  manque  4»  U  gracet  mab 

parce  qu^il  y  reiifte ;  que  la  grace  eflicaoe  ne  lui  i*ipofe  aiD- 
cune  i^ceffite'd^^rt9  parce  que  cette  nicei&^  ieroit  inicom* 
patibk  ^vec  la  liben^,  Aatant  de  v6ritfo  diamiiiralement 
pofees  iiux  etreurs  condamni^es  dails  Janl^iil.  H  *  pw 
moins  d*iB)uiHce  a  leur  attjrrbuer  odlet^^i^vqu^^  tMcer  lea 
CTmgruiiles  de  femi*pehi|^iflnifmes 

LcMrique  l^on  dit  aux  Th&mftei  que  leur  graoe  pc£tendtt4 
fififrnte  n'eft  fuSifante  que  de  nom ,  puifqu'avec  elle  Phomme 
ne  fait  jamais  le  bien  ;  ils  r^pondent  qtte  c*eft  fa  faiMes  dr 
nbn  celle  de  la  gr^ce,  j^uifiauVlIe  kii  denoc  tout  le  pouvoir 
n^ceflaire  pour  a^ir  ;.que  dans  la  fptace  fuflBiante  Dieu  lui 
ofiite  une  grace  efficacev  6e  i|ae  (i  Dieii  tte  hti  acoocdc  pat 


Digitized  by 


^io  T  H  O 

cdle-ci ,  Veft  qu'il  y  met  ^acle  pvr  6  r($fiftahce'.  A&ifi 
4'enieigne  S:  Thomas,  in  sm.  Dift:  28,  fiM^yi.  art.  4;  1« 
.3  ,  coA/ra  Gtnt.  c.  159. 

Ib  ne  fouciemieiit  pas  pour  cela  que  leur  (yfteme  eft  fans 
«ucune  dtflicalte ,  eeux  qui  ne  le  goateat  point  leur  en  op* 
pofent  un  grand  nombre. 

i^.  Suivant  leur  ojpimon  ,  il  feroit  difficile  de  trouver 
dans  S.  Tbomas'  tdioies  les  pieces  dont  les  Tkomjks  com- 
|K)fent  leur  hypoth^fe  il  en  eft  plufieurs  que  1'on  ne  peut  tirer 
des  expreffions  da  Saint-Dotleur  que  par  des  cotti6quences 
^leigneea  &  peut-etve  forc6es.    '  . 

3^.  Que  aans  :le  principe  fi»r  lequel  ils  fe  fondenc,les 
mots  cauft  premicre ,  premur  moteur  ^  attendre  la  determinadati 
ida  caufrs  ftamded^  impruiw  U  tnonvemtnt^  fmt  6quivoques  , 
ti  que  les  Thotmftes  ks  prennent  ddnsfiin  (ens  tout  dtff^nt 
Aes  autres  Theologiens;  qpe  Di^u  nei^oit  point  impmur  U 
mottvement'  a  des  ^res  e&ntiellement  n<i\m  ,  ni  a  des  fa- 
cult^s  a<^ives,  comme  ii  c*^tm^  des  chofes  purement  pat 
fives. 

3^«  II  leur  paroit  peu  convenafole  de  dirq  qoe  dans  l*^tat 
l^innocence  une  partie  des  Anges  &  le  premier  homme  ont 
iti  priv^s  de  k,  gcace  «effioace  *par  Uur  faute.  Outre  l'iRCoinr^« 
nienc  d'admettre  une  faute  dans  P^tat  d^tnnocence ,  ou  cette 
lame  hoifygrt^veitJiii  elle  etoiti6gere;rdans  le  prenjiier  cas 
§Me  a  fait  licrdre  l'inflocence'  avant  la  chdte ;  dans  ie  fecond 
clle  ne  meritoit  pas  une  peiue  «uifi  terribleque  la  privation 
de  la  grace  efficace  n6cemire  pour  perfev^rer. 
i  4^*  L*on.  ne  con^oit  pas  comntept  im  d6cret  aM6cedent 
-&  abfolu  dre  r^probatfon  n6gatiie  'peut  8'accorder  avee  le 
decret  ant^c^dent  ^^abfolu  de  fauver  toos  les  h<Mnmes  &  de 
icB  nicfaeter  par  J^iiift-Girift.  Ces  deux  dicrets  parpiffent 
•contradtd^oires,  II  en  eft  de  m^e  de  la  predefiination  ab« 
4blue  dfuh  pe^it  Jiombre  d'ames,  apres  la  ch&te  d'Adam,  & 
malgr^  la  qr^VetnpDion  'g^6rafe  «  pendant  que  lAtu  laiiTe  de 
«6t6  le  pitts|jrandtiioirfcre. 

-  .  s^.  L'<m  .confoit  encore  moins  comment  la  grace  faffi- 
iante  guint^  Ut  nwhnte  &  ht  rend-  faine.y  pendant  quMle  lui 
iaiiTe  megiandiidiffmke-Afmre  U  bun;  cette  difficult6  paroic 
ime  ^giilnd^  (najaaie.  Soppofer  qu^aveo  cette  gtace  rhomme 
a  un  vrai  pouvoir^  un  pouvoir  pvochain  complet  de  faire 
le  bien tp»  cepeildant  il  ne  le  fera  jamais  fans  unegrace 
lefficace)  c^eil  adniettre  un  pouvoir  lans  preuve^  par  pure 
n^jceiTjte  de  iyfteme.  •       ,  ' 

6?.  Uli  A^cret  rfr  f^emfif^aii  par  lequel  Dieu  a  rtfolu  de 
Jie  poihf  aocaydec:1a  ^prace  efficace,efi*un  mot  ininteiligible« 
iiqiiMm  fignifie.fimplemenc  fe  -^omt  ;emp^ber  i  ct  n^eft 
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fiotic  point  un  d^cret  pofitif;  fi  on  l'ehtend  airtrement  ,  Pon 
fuppole  qiie  Dieu  veut  pofitivement  le  p^ch^. 

Ce  n'eft  point  a  nous  de  tenniner  cette  difpute  qui  dure 
id^a  depuis  plufieurs  fiecles ,  &  qui  probablement  durera 
encore*  plus  long-temps ;  nous  n'y  prenons  aucun  interet. 
Nous  vQudrions  feulement  que  quand  il  eft  queftion  de  fyf- 
times  arbitraires  fur  un  myftere  incomprehenfible ,  tel  que 
4a  pr^deftination ,  Ton  y  mit  moins  de  chaleur^  que  l'on 
«'aoftint  de  termes  durs  &  d*accufations  tcm^raires  ;  il  eft 
mieux  pour  un  Theologien  de  rcferver  fon  temps ,  fes  talens 
&  fes  peines  ,^our  defendre  Ics  v^rit^s  de  notre  Foi  contie 
ceux  qui  les  actaquent. 

'      T.H  R  7;r.         '  •, 

.raHONE,  fi^ge  fleve  au-.deffus  desifilutre?.  Les  Prophi- 
tes,  dans  leurs  extafes,  ont  fouvent  vu  lefSeigneur  aflis.fulr 
un /rantf,  eclatant  de  lumfiere,"  environn^  cVes  Anges  pSts  ii 

.recevoir.  fes  ordres  &  a  les  executer  ;  Dieu  (daignoit  leuir 
donner  paf  ces  vifions  une  feible  id^e  de  fa  grnndeurj  &^  de 

•fe  ina|e(te.  J6fus-€hrift,  Mmu  r.  5,  jr^  ,34 »  defend  de  ftirer 

•  pairle  Ciel,  parce  que  c'eft  le  troni  de  Disu.       ,  n 
Etre  plac6  fiir  un  fiege  cleve  dans  une  aflemblee ,  eft  un 

-fighe  de  dignitf  &  d*autarite;  :de*}a  le  /^^?  eft  devehli  le 
fymbole  de  la  royaut^V  &*fQuvent  ii  la.fig^ifie  dans  PEcri- 
ture-Sainte;  Prov.  c.  20,  28  :  AflTermiffez  par  la  cW- 
w  mence  votre  /r^/i«  *t,;\c'i8-A-dire>,vatri' r^Hfe  *  vplreau- 
torit^.  11  y  a  dans  le  troifieme  Livre  des  Rois^  c  la,  "^^.  20, 
itne  deicription  maghifvjue'  du  ttont  de  Saloifion,'  . 

Ce.qui  eft  dit.dartjS  les  Prophetes  des  Ang«s  qui  envirofh- 
nent  le  trdne  de  Diiu,  leut  a  fait  dom^r  ce  nom.  S.  Pahl  $ 
Cff/p^  c.  I ,  -^.  16, /dit)que  toutes  chofes,  vifiblea, ou  it^vi- 

tfibles ,  ont  et6  crc&s  de  Dieu  ,  foit  le^  Tr^nti  ou  les  Domirta- 
tions,  les  Principaut^s  *u  les  Puiflan^es ;  les  Peres  de  PEglife 
om  penf6  que  rApotre  defignoit  par-lk  quatre  divers  ordre» 
des  Anges  ,  &  que.  les  Trones  font  les  Anges  du  premier 
•cdre.  /^oyf:^  Ang»,     .  v 

Thi.6imi  ^yiscopiL.i  Jefus-Ghrift  daas  PEvangile  ,  Matt. 
^  191^  T^.  c8  1»  AmKemfuveUemen*  Je,tO!U;te«  chofes  <  lixrf- 
-i»-que,  te  Fils  de^lunijie  fiera"phd6/^fttr  Ife:  fi<|e ,  ou  fiir  le 
t»  tr^n^.  \ie  Sk  >mlajefie  ^  vdu5  ferez  buflEbaffis  furdouze  fi6ges, 
»  S:  vous  jugerez  les  .^onzq  tribusid!lfiraiil  «jjDans  /^/jpoc^ 
hpfii  c.  4  &  fuiv. ,  ou"  S.  Jean  a  reprefent^  les  affembl^es 
chrWennes  fous  1'embHrae  de  la  gloire  ^temelle  ,  le  pr6- 
iidwJt  cft  aflis  fur  un  tr6ne  ,  &  vingt  -  quatre  vicilkrds  ou 
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frtttet  oecupenf  ttiffi  des  trSneJ  autour  de  lui.  De-Hi  •'eft 
tnciroduhe  U  ooutume  f^^le  d'elever  dans  les  Eglifet  un 
fi<ffe  au-deflfus  deit  autres ,  pour  v  placer  TEveque. 

Bingham  ,  Orig.  Cccief.  t.  i ,  1.  S,  c.  6  ,  $.  i  ,  obiervc 
qae  le  mot  ^rec  Bii/Lut ,  figninoic  tantdc  Pautd ,  tantdt  l'am- 
bon  ou  ]m  pupitre ,  quelquefois  le  trSne  ipifcopsl ,  Ibuvent' 
le  chceur  entier  dans  lequel  toutes  ces  parties  ^toient  ni& 
fembltesi  0n  eflfet  c*eft  un  terme  g^n^rique  aui  fignifie  fim* 
plement  un  lUu  ou  Con  monte»  Euftbe  ,  Hift.  Ecclif.  \.  7  ^ 

30,  rapporte  que  Tun  dcs  reproches  qiiie  Pon  fit  ii  Paul 
4e  Samoiate  ,  au  Concile  d'Anuoche  ,  Tan  270  ,  fiit  qu'il 
s'6toit  {aic  confiruire  un  tr6nc  ,  ou  .tribunal  fort  tiev6  ,  dc 
qu*il  Pappelloit  SaxpuroF,  qomme  les  Magiftrats  fSculiers  ; 
mais  il  n*eft  pas  moins  certain  que  dds  la  naiflbnce  de  PE« 
(life  les  Eveques  ont  eu  dans  le  choeur  un  fi6ge  diftingu^ , 

idui  61ev^  que  celui  des  fimples  Prttres ,  3c  qui  ttorqilioit 
eur  dignit^.  Oti  lit  dans  un  ancien  Auteur  que  Pierre,  fue- 
ceflTeur  de  Th^onas  fur  le  fi^e  d^ Alex^drie ,  premmt  pof- 
feflion )  refiifa  par  modeftie  de  s^aflTeoir  fur  le  ttiru  deS*  Maro« 
que  Ton  gardoit  pr^ieufement  dans  cetce  Eglife« 

On  appella  dans  les  premiers  fi^des  PratouSne  l^Ev^ue 
d*une  Province  dont  le  fiege  itoit  le  plus  ancien.  Vcyt^  Ch  a  1  a  b. 

THtJRIFI:RAIRE  eft  un  Qerc  qui  porte  l*encenfinr  U 
qui  eft  charg^  d*eoceiifer  dans  le  choeur. 

THURIFIES,  THURinCATI.  ^oyeiLAPSis. 

TIARE,  ornement  de  tite  des  Prtoes  Juifs ;  c*6toit  tme 
€(p^  de  couronQO  de  toile  de  Byfms ,  ou  de  fin  lin  ; 
Exoie,  c.  28,  i.  40;  c.  3p,      16.  Le  Grand-Pr^tre  en 

Sorcoit  june  diffihrente ,  qui  ^oit  d^hyacinthe  ,  environnie 
\ine  rriple  couroiine  d'or ,  &  garme  fur  le  devant  d*dne 
lame  d*or  fiir  laquelle  ^oit  gniv6  le  nom  de  Dieu. 

La  Hdre  eft  aufli  l*omement  de  t^  que  porte  le  Souvc- 
ThEOk  Pontife  de  TEglife  Chr6tienne ,  |x>ur  marqne  de  fa 
dignit^.  Oeft  un  bonnet  aflfez  61ev6,  environni^de  trois  con- 
ronnes  d*or ,  &  furmont^  d*un  globe  avec  une  croix ,  avec 
deux  pendana  qui  tombent  par^derriere  ^  comme  ceux  de  la 
mitre  des  Ev^es.  Cette  iMf#  n*avoit  d*abord  qu'one  fenie 
eouronne  ,  Bonifece  VUI  y  en  ajouta  une  fecond^ ,  &  be- 
noit  XII  une  troifitoie/iLe  Pape  la  porte  fisr  fii  fite,  lorf* 
qu'il  donne  la  bihMid^on  ao  peiiple. 
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TIERCE»  yoye{  Heo&b$  CANOMAi.sfi. 
TIERCEUN  ^  TIERCELINE.  Foyn  FaA"CMCAiNt 


TIERCIAIRE ,  homme  ou  femme  qui  ell  d'un  Tiem 
Ordre  de  Kelipeux.  Comme  la  plujmt  des  Ordrts  monaAi* 
Ques  ont  fubi  des  r^formes  ,  les  Reformoi  &  les  anciem  ont 
M  cenfes  deux  Ordres  diffSrens.  Ils  ont  nomm^  TUrs^^ordrp 
ceux  9ui  ^rmerent  dans  la  fuite ,  pour  quelque  nouveUf^ 
xaifbn  ,  une  troifieme  Congr6<|;ation.  Mais  Ifop  a  donn^ 


mari^s,  qui  comra^em  avec  un  Ordre  Religieux  une  eipece, 
d*ai}]liation  ,  afin  de  participer  aux  pri^res  &  aux  bonnef 
«euvres  quiife  fcmt  dans  cet  Ordre,  &  d'en  imiter  les  prati* 
^uea  de  d^votioU;»  autat^t  que  leurs  occupations  &  les  de« 
voirs  de  leur  ^tat  peuv^nt  le  lei^r  permettre.  Us  ne  font 
point  de  voeux,  leurs  Diredeurs  leur  prefcrivent  feulement 
UQ  r^glement  de  vie  propre  a  les  fputenir  dans  la  pi^t^  &  < 
purete  des  moeurs.  ^ 

plupart  des  Ordrei  Religieux  onc  eu  des  TUrs-Ordrfs* 
Comme  ^  tou^  oni  conunence  p^r  la  ferveur  &  par  une  vi^ 
exemplaire ,  un  grand  nombre  de  laiques  ,  idin^s  de  leurs 
vertus ,  onc  d^firl  de  les  imiter  &  de  s^aflbcier  a  eux  en  queK 
que  aiaoi^.  Ceux  qai  ont  &it  le  plus  de  bruit  dans  lo 
monde  ibnt  les  Freres  Sceurs  du  Turs-Ordrc  de  S.  Frai»-. 
f^is.  Lorfqu*une  partie  des  Religieux  de  cet  Ordre  eurent 
iait  nn  fchirme  av^c  leurs  Freres,  dans  le  i^e.  3(  le  i^e^ 
li^les ,  ibus  pr^texte  d*obferver  pks  ^troiteme^c  la  r^gle  de 
leur  Pondateur*  ils  fe  r^volt^rent  contre  toute  efp^ce  d*at^ 
lof ic^  ,  Tefu^renc  d^obeir  m^me  au  S.  Siege ,  tomb^renf 
dans  des  d^fordres  dans  des  erreurs  :  on  les  nonuna  Fr^ 
$ricftl€s.  Les  Turciairts  }a'iques  qui  s'6toient  mis  fous  leuif 
conduite ,  fe  lierept  d^interSt  avec  eux  &  donnerent  dans  le^ 
«^mes  excj^s »  ils  furent  nomm^s  Bcggards  ^g,  Bigums  ^  Vq^ 
fiit  oblig^de  f^vir  .^ontreles  uns  &  les  auttes  de  les  extei* 
miner«  f^^si  Bfa/? a|ljps  t  Fa ATaicsLLBs ,  *Cf 

« 

.  TIMOTHiE ,  difciple  &  (?ompagnon  des  voyag^  de  Saint? 
Paul ,  pour.  leqn^l  cet  Ap6tre  avoit  une  affe^iipn  fi^guliere^ 
n  le  facra  Eveque ,  &  k  chatft^  de  gouverner  rEjUfe  ^'E^' 

Sktfe,  avantque  Saint- Jean  rEvangelifte  eiit  fix6  fa  demeure 
8QS  cecte  viUe.  («es  deux  Lettres  de  S.  Paul  k  TmodUt  font 
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un  monument  pricieux  de  Tefprit  apodolique  ;  dles  ren- 
fermenc  en  peu  de  mots  les  devoirs  qu^un  Pafteur  doit 
rcmplir  ,  les  vertus  qu'il  doit  avoir ,  les  d6faucs  qu^il  doic 
^viter  ,  les  inftru(^ions  qu*il  doit  donner  aux  Fideles  dans 
les  divers.  6tats  de  la  vie  ;  il  paroit  qu^ejles  furent  ^crites 
dans  les  annees  64  &  65,  peu  de  jemps  avant  le  martyre 
de  S.  Paul ,  que  Ton  rapporte  communem^nt  a  Pan  66.  Les 
Peres  de  TEglife  recommandent  a  tous  les  Miniftres  des 
siutels  la  ledure  aflidue  de  ces  deux  Lettres,  aufli-bien  que 
de  la  Lettre  ii  Tiee ,  dont  nous  allons  pafler ,  &  ils  en  ont 
eux-m^mes  donn6  Texemple. 

Dans  1'Apocalypfe  ,  c.  2  ,  j^.  1  ,  S.  Jean  re^oit  Pordre 
d'^crire  a  1'Eveque  d'Ephefe  ,  de  louer  fes  travaux ,  fa  pa* 
tience  ,  fon  zde  contre  le«  m6chansf ,  fa  vi«;ilance  a  d^maf» 

3uer  les  faux  Ap6tres ,  fon  courage  a  fouflrir  pour  le  nom 
e  J6fusi-Chrift,  mais  de  Tavertir  qu'il  s'eft  relache  de  fon 
ancienne  chariti.  Si  cette  le^on  regardoit  Timothie  ,  ce  qui 
^ft  incertaih ,  il  en  protita  certainement ,  puifqu^il  y  a  des 
preuves  qu*ii  fouflrit  le  martyre.  TiUem<mt^  tom.  a,  p.  142. 
yUs  ies  PP.  &  dts  MartytSy  tom.  i ,  p.  451. 

TIMOTHIENS.  L'on  nomma  ainfi  dans  le  56.  fiede  les 
Partifans  de  Timoithee  ^lure  ,  Patriarche  d'Alexandrie  r 
qui ,  dans  un  ^crit  adreffe  a  rEmpereur  -  L4on ,  avoit  fou- 
<ehu  Terreur  des  Eutychiens  ou  Monophyfites.  ^oye{  Eo- 

TTCHIAMISMB. 

TITE,  Difciple  de  S.  Paul  ,  le  fuivit  dan4fciii«  jiartie 
de  fes  courfes  apoftoliques.  Comhie  PApotre  n'av6it  fait  que 
pafler  dans  llfle  de  Cr^te  &  jetter  Ifes  prertiieres  femence* 
ae  la  Foi ,  il  y  laifla  Tue  qu*il  ordonna  Eveque  de  cette 
Eglife  naiffaftte  ,  afin  qu'il  achevat  de  la  formei',  &  lui  re- 
commanda  d^^tablir  des  iPafteurs  dans  les  villes  ,  en  lui  d^- 
fignant  les  qualites  que  devoient  avoir  eeux  quSl  choifiroit 
pour  cet  important  miniftere.  Telles  Tom  les  inftrucUons 
qu'il  lui  donna  dans  la  Lettre  qu'il  lui  ^rivit  Tan  64.  Elle 
eft  parfaitement  femblable  aux  deux  qull  adrefla  a  Timo- 
th6e ,  rutilit6  en  eft  la  meihe.  Eh  les  domparants  l'on  efli 
,tx)nvaincu  de  Perreur  des  Proteftans  ,  qui  'aftedeht  de  fup- 

Eofer  que  du  temps  des  Apdtres  4es  fiv^ues  ne  s^aitri- 
uoient  aucune  autortte  fur  leur  troupeau  ,  que  tout  fe  r6- 
gloit  dans  les  afl*emblees  des  Fidi^les  a  la  pluralit^  lies  voix , 
que  ce  Grouvemement  etoit  pui:tirm6nt  dei^o^^dtique.  V^ytTi 
Evi^uB  ,  HUrahcbxb  ,  Pastbur  ,  &c.      >  »  ' 
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TNlfeTOPSyCHIQUES  ,  H^rifiaues  qui  foutenoient  la 
momlit^  de  raiae  ,  c'e(l  ce  que  figaiiie  leur  .aom.  Foyn 

T  O 

TOBIE,  falnt  hoiDme  ,  Juif  d«  la  Tribq  de  Ncphtali., 
emmen^  en  captivit6  avec  les  autres  Sujets  du  RoyauoLe 
dlfrael  ,  par  Salmanafor  ,  Roi  d'Aflyrie ,  fepi  ccnts  &  quet- 
ques  ann^cs  avant  Jefu»-Chrifi. 

Le  Livre  qui  porte  ibn  nom  a  ^te  d^clare  canonique  par 
le  Concile  de  Trente «  mais  il  eft  regarde  comme  apocryphe 
par  les  Proteftans  ,  parce  qu'il  n'eft  point  renferm^  dans  le 
craoon  des  Jui&.  II  iuc  d^abord  ecrit  en  chaldaique ;  S.  J^r 
rome  le  traduifit  en  latin ,  ^  fa  verfion  eft  celle  de  notre 
Vulgate.  Mais  il  y  en  a  unc  verfion  grecque  bcaucoup 

}>lus  ancienne  ,  dont  les  Peres  Grecs  fe  font  fervis  des  le 
econd  fiecle.  L'ori§inal  chaldaique  nc  fubfifte  plus  ;  quanj( 
aux  verfions  h^braiques ,  qui  en  ont  ^te  faitcs  9  eUes  bnt 
modernes  ,  la  traducUon  (yriaque  a  prife  fur  le  grec. 
La  ver&on  latine  eft  differente  de  la  grecque  cnplufieurs 
chdfes  ,  mais  les  favans  donnent  la  preference  a  celle-ci, 
parce  que  S.  J6r6me  avbue  qu^il  fit  ia  fienne  en  tres-peu 
de  temps,  par  le  fecours  d'un  Juif,  &*lorfqu'il  n'entcndoit 
pas  encore  parfaitemcnt  lc  chaldaiquc, 

En  g6n6ral ,  les  Juifs  &  les  Chr^tiens  rcgardent  lc  Livre 
de  Tobie  commc  une  Hiftbirc  v^ritaUe ,  mais  les  Proteftans 
foutiennent  qu'il  renferme  pluficurs  circonftances  fabuleufcs, 
&  des  chofes  qui  n*Dnt  pas  pu  etre  ^crites  par  un  Autcur  * 
intpir6  de  Dieu^  Un  TWologien  d'Oxford,  nomm6  Ray- 
nold  ,'qui  a  fait  dcux  gfos  volumes  contre  les  Livres  apo« 
cryphes  dc  Tancien  Teftament,  pour  refuter  Bellarmins  a 
xaflembl^  cinq  ou  fix  objedions  contre  celul  dc  TobU. 

i^.  II  obferve  que  dans  le,  c.  3 ,  ^ ,  il  eft  dit  qae 
Sara ,  fiUe  de  Ra^^uel ,  habitoit  a  Rag^s ,  ville  de  Medie  ^ 
& ,  c.  9,  j^.  3,  le  jeune  Tofu ,  apres  r^voir  6pouKe ,  cnvoie 
PAngc  qui  lc  conduifoit  a  Rages  ,  ville  de  M^dic  ,  chex 
Gab^Jus ,  ^u'il  amene  au;c  ndces  de  Tobie ,  &  le  voyagc  dura 
pluficurs  jours.  Cela  ne  nous  paroit  pas  impoifible  k  con* 
cilier.  Sara  &  fon  p^re  pouvoient  fetrCja.Rages ,  lorfqu'arriva 
ce  qui  eft  rapport6  c.  3  ,  &  ils  opt  Pujvenir,  habitet  flao« 
unc  autre  ville  pres  du  Tigre  ,  oii  foiic  les'  trouya  ,  c-  9. 

2**.  L'Ange  qut  cft  rencontr^par  les  4eux>To^icx»  leur  ^ic: 
Ji  fms  Jfraeritif  jt  fuis  Aifrias^  fils  du  /^and  'Anapias<^  a 
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y.  7  &  i€  ;  c'6t6it  un  menfonge.  Point  du  tout ,  l'Ange 
avoit  pris  la  (igure  de  ce  jeunei  homme«^  ^l^  fpefeatoa- 
D'ailleurs  rerreur  des  dqux  Toyits  ^  que  Dieu  vouloic  leiK^ 
rendre  utile,  ne  fiit  pas  Idngue  ♦  p«iique  TAnge  leur  de-' 
couvrit  enfuite  la  v6rit^  ^  e.  12  ^  i^-  6. 

3^.  C.  6  ,  "j^.  5 ,  8  &  9 ,  r  Ange  attribue  une  vertu  medi* 
cinale  &  merveilleufe  aux  entrailles  d^un  poilfon,  il  dit  que 
la  fuisite  du  coeur  de  cet  animal  chalfe  toiite  efpepp  de  De- 
mons,  Ik  que  le  foie  fait  tomber  les  tayes  des  yeux.  Cela 
ne  peut  pas  etre.  Mais  que  s'enfuit-il?  que  Dieu  vouliit 
attacher  a  ces  deux  fignes  ext^rieurs  les  deux  mirucles  Qu'it 
voiiloit  operer  en  faveur  des  deux  Tohies^  11  en  fut  de  meme 
lorfque  J6fus-Chrift  fe  fervit  de  boue  pour  rendre  la  vue  a 
un  aveugle. 

4<>.  C.  13 ,  "^.  13  t  ce  meme  Ange  dit  au  vieux  TobU  z 
n  Lorfque  vous  faifiez  des  prj^res  &  des  bonnes  oeuvres , 
M  j*ai  prefent^  votre  pri^re  au  Seigneur.  **  Voila  une  h<5- 
refie ,  ielon  les  Prpteftans  ;  il  n'appartient ,  difent-ils ,  qu'a 
Jefus-Chrift  de  prefenter  nos  pri^res  a  Dieu.  Au  mot  An^e , 
nous  leur  avons  fait  voir  le  contraire  ,  nous  avons  prouve , 
pafr  un  paflaore  de  TApocalyjjfe  ,  &  par  un  autre  du  Pro- 
ph^te  Zacharie ,  outre  celui-ci ,  que  Dieu  a  charg6  fes  Anges 
de  lui  pr6fenter  nos  prieres  y  l*erreur  contraire  dans  laquelle 
les  Proteflans  s'«bftinent ,  n*eft  pas  une  jufie  raifon  de  re- 
fctter  un  LJvre  de  rEcriture^ainte. 

5®.  Dans  le  c.  14  ,  7  ,  le  vieux  Tobie  pr^dit  que  le 
Templ^  du  Seigneur,  qui  a  ^te  brfile,  fera  bati  de  nou- 
veau  ;  or  ,  dans  ce  temps-la  ,  le  Temple  de  Jerufalem 
«'avoit  pas  encore  ii€  incendi^  jiar  les  Chaldeens ,  il  ne  le 
fut  que  quelques  annfes  apf^s  la  mort  de  Tobie,  Cela  eft 
vrai  ,  fuivant  la  ftipputation  commune  ,  mais  on  fait  que 
la  Chronologie  de  ces  temps-l^  n'eft  pas  infaillible ,  que  les 
argumens ,  fond^s  ftir  ces  lortes  de  calculs ,  ne  font  pas  des 
d^monftrations  ,  puifque  les  Chronologiftes  ne  s*accordent 
prefque  jamais.  11  v  a  de  pareilles  difficult^s  dans  plufieurs 
autres  Livres  de  rEcriture  que  Ton  ne  rejette  pas  d^i 
Canon  pour  cela.  Au  refte  la  verfion  grecque  ne  parle 
de  rincendie  du  Temple  que  comme  d'un  ev^nement 
futur. 

Ce  n*eft  pas  fans  raiibn  5r  fans  preuve  que  le  Concile  de 
Trente  a  mis  THiftoire  de  Tobie  au  nombre  des  Livres  ca- 
noniques,  Ce  Livre  a  et6  cite  comme  Ecriture-Sainte  j>ar 
S.  Polycarpe ,  l*un  des  Peres  Apoftoliques ,  par  S.  Irenee  , 
par  Cl^ment  d*Alexandrie  ,  par  Orip;ene ,  par  S.  Cyprien  , 
par  S.  Bafile,  S.  Ambroife,  S.  Hilaue,  S.  J^me ,  S.  Au- 
jMiiQ  i  6cc  Des  le  46.  fidde  ^  il  a  et^  place  dan»  le  Cata- 

/  logue 
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lo^e  des  Livres  facres  par  un  Concile  d'Hippone  ^  9c  par  le 

3e.  de  Carthage. 

TOLl^lRANCE,  INTOLl^.RANCE ,  en  fait  de  Religion. 
Il  n^ed  peut-etre  pas  de  termes  dont  on  ait  abuie  davan* 
tage ,  depuis  plus  d'un  {iecle  ,  que  de  ces  deux  mots ;  il 
n^en  efl  aucun  qui  ait  donne  lieu  a  d'aulli  violentM  decla- 
niations.  11  faut  donc  commencer  par  en  fixer ,  s'il  eft  pof- 
(ible ,  les  difFerentes  fignifications. 

I  i^.  Dans  un  Ctat  ou  il  y  a  une  Religion  dominante »  qui 
efi  cenfce  faire  partie  des  loix  ,  on  appelle  toUrance  civHc 
&  potuiquiylsL  permifTion  que  le  Gouvernement accorde  aux 
Seitateurs  d'une  Religidn  differente  d'en  faire  Texercice  plus 
ou  moins  public,  d^avoir  des  aflemblees  particulieres  &  des 
Pafieurs  pour  les  gouverner  «  de  faire  des  reglemens  de 
police  &  de  difcipline,  &  fans  encourir  aucun^  peine.  On 
comprend  que  cette  toUrance  peut  ^tre  plus  ou  moins  eten- 
due ,  fuivant  les  circonftances  ,  fuivant  qu^elle,paroi(  plus 
ou  moins  compatible  avec  l'ordre  public ,  avec  la  tranquil- 
lite ,  le  repos ,  la  profperit^  de  TEtat ,  &  finteret  g^neral  des 
Sujets.  Soutenir  que  chez  une  Nation  policee,  toute  Reli« 
gion  (juelconque  doit  etre  ^galement  permife,  qu^aucune 
ne  doic  etre  dominante  ou  plus  favorifee  qu*une  autre ,  q]ue 
chaque  particulier  doit  etre  le  maitre  d*en  avoir  une ,  ou 
de  n'en  point  avoir ;  c'eft  une  abfurdit6  que  l*on  a  ol5  fou- 
tenir  de  nos  jours,  &  que  nous  refiiterons  ci-apres. 

2?.  Parmi  les  difierentes  foci^t|^s  chr^tienues,  on  appelle 
toUranc€  tccUfiaflfque ,  religieufc ,  ou  theolopque  \  la  proteffio^ 
Que  fait.une  fede  de  croire  que  les  Membres  d'une  aucre 
fe^^e  peuvent  faire  leur  falut ,  fans  renoncer  a  leur  croyance  \ 
que  Ton  peut  fans  danger  fraternifer  avec  eux  ,  &  ies  ad- 
mettre  aux  memes  pratiques  de  Religion.  Ainli  les  Calvi* 
niftes  ont  oflTert  plus  d^une  fois  la  toUrance  theologique  aux 
Lutheriens  ,  mais  ceux-ci  ne  Tont  pas  acceptee ;  les  uns  & 
lcs  autres  l'on(  toujours  refuKe  aux  Sociniens ,  avec  lefquels 
ils  n'ont  jamais  voulu  entrer  en  communion.  Quelques 
Proteftans  mod^r&  font  convenus  que  Pon  peut  fiiire  fon 
falut  dans  la  Rellgion  Catholique  ,  la  nlupart  foutiennent 
le  contraire.  On  leur  a  fait  voir  qu*ils  nont  aucun  principe 
fixe,  ni  aucune  raifon,  fplide  pour  affirmer  ou  pour  riier  la 
poffibilite  du  falut  dans  une  foci^te  chretieniie  plutoi  qu» 
dans  uneautre,  Qu*ils  en  ralfonnept  fulvant  le  degre  de  pre- 
vention  &  d^averfion  qu'ils  ont  conjue  contre  telle  6u  telle 
fociet^  particuli^re  ,  &  felon  Tint^rilt  du  moment;  puifqu^iW 
n^ont  jamais  eu  fur  c€;  point  un  langage  ni  une  condiilte 
uniformes. 
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3^.  Von  entend  fouvent  par  tcUranct  en  g6n^I ,  la  cha- 
Tite  fratemelle  &^Phumanite  qui  doivent  r^gner  entre  tous 
les  hommes ,  fur-lout  entre  to,u«  le«  Chretiens ,  de  quelque 
Nation ,  &  de  quelle  foci6te  qu'ils  foient.  Cette  toUrancc  eft 
refprit  meme  du  Chriltianifme ,  auaine  autre  Religion  ne 
commande  aufli  rigoureufement  la  paix,  le  fupport  mutuel , 
la  charite  univerielle.  Jefus-Chrift  l*a  prechee  aux  Juift  a 
Pegard  des  Samaritains  ,  mdme  a  Pegard  des  Gentils  ou 
Paiens  ,  &  il  leur  en  a  donn6  rexempie.  II  a  ordonne  a  fes 
Difciples  de  fbuffiriry^atiemmeDt  la  perfecution  ,  &  non  de 
Pexercer  contre  qui  que  ce  fbit,  Les  Apdtres  ont  r^pete  ces 
tnemes  leyons ,  &  les  preraiers  Chretiens  les  ont  fidelement 
fuivies  ;  lears  propres  ennemis  leur  ont  rendu  cette  juflice, 
nqus  Tavons  fait  voir  ailleurs ;  c'eft  par  trois  fiecles  de  dou- 
ceur,  de  patience  ,  de  charite,  &  non  par  la  force,  qu^ils 
ont  vaincu  enfin  &  fubjugu6  les  perfccuteurs. 

Mais  de  ce  que  cette  conduite  eft  rigoureufement  com- 
mandee  aux  particuliers  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  la  m^me 
chofe  eft  ordonn6e  aux  Chefe  des  foci^t^s ,  aux  Pafteurs ,  aux 
Magiilrats ,  aux  Souverains  ,  a  tous  ceux  qui  font  revetus 
de  Paujorite  civile  ou  ecclefiaftique.  Les  Prince*  Sc  leurs 
Officiers  ft)iit  tenus  de  droit  naturel  a  maintenir  l*ordre ,  la 
tranquillit6)  Punion,  la  paix,  la  fubordination  parmi  leurs 
Sujets a  ^carter,  li  reprimer  &  a  punir  tous  ceux  qui,  Ibus 
pr^texte  de  Religion ,  dierchent  a  troubler  la  fbci6te.  J^fus- 
Chrift  a  chargi  les  Pafteurs  de  veiller  fur  leur  troupeau , 
d'en  (sloigner  les  loups  &  les  faux  Proph^tes ,  d'y  maintenir 
Punion  dans  la  Foi ,  de  ne  point  laiffer  meler  Tivraie  avec 
le  bon  grain ,  &c.  Ses  Ap6tres  fe  font  conformes  k  fes  ordres, 
tutant.ils  ont  ^epatiens  a  fupporter  les  tnjures  perronnelies, 
la  violence,  les  outrages  &  les  tourmens  dont  on  tifoit  a 
leur  ^gard  par  autorit6  publique ,  autam  ils  ont  6t6  attentifs 
a  demafquer  les  faux  Doileursi  k  les  exclure  de  lii  fociet6 
des  Fideles  ,  h  empteher  toute  communication  religieufc 
avec  eux.  Us^  n'ont  ^tabli  [aucune  r^gle{,  aucune  maxime , 
aucun  principe,  duquel  on  puiffe  conclure  que  les  Princes, 
en  (e  faifant  Chr^tiens  ,  fe  font  prives  du  droit  de  reprimer 
&  de  punir  les  ftditieux,  qui,  en  troublant  la  paix  de  TE- 
glife  ,  travaiUent  par-la  m^me  k  d^fuhir  la  fociete  civile. 
Quoi  que  rbn(  en  dife,  ces  diff^rens  detoirs  ne  font  pas  in- 
compatiblies  ,'  les  Priliees  v^ritablement  Chretiens  ont  tr^s- 
bien  fu  les  concilier.  L*affef\ation  de  nos  ennemis  de  brouil- 
ler  toutes  ces  notions ,  d^moiitrent  qu^ib  decident  les  quef* 
tions  fans  y  rien  entendre.  .  ^ 

4*.  Dans  le  ftyle  des  IncrSlules ,  la  toUranct  eft  rindit 
ference  a  T^gard  de  toute  Religion»  Sans  sVu^harraffer  de 


TOL  179 
kioiv  fi  toutes  font '^^dement  vraiies^ou  ^gaTement  firaflfes^ 
fi  Pune  eft  plos  avantageufe  que  Pautre  a  la  fociet^  civiles» 
ils  difent  qu^on  doit  les  regarder  tout  au  plus  comme  de 
£mples  lcnx  nadonales  ^  qui  n^cA)Ugent  q^^autant  qo^irplait 
to  Gouvernement  de  les  prot^jer  v  ^  aux*  fujets  de  s*y  fou^ 
mectre ;  quc  le  meilleur  parti  eft  de  n^en  rendre  audutife 
dorainante,  &  de  m^eref  e^ntre  elles  une  pUrfiiite-^galit^. 
D^aucres  plus  faardis  ont  foutenu  '(^'il  ft^en  faut  iaueune^ 
que  toutes  font  faufles  &  pernicieules,  que  pour  ^endre  Ik 
ioci^  civile  he4i»eufe  &J  parfeitfe,'  il  feut  ept  bannir  tout^ 
dip^ce  de  culte  ,  &  tobte  notion  de  la  divinit^  ^  que  (i  I^on 
permet  au  p^uple  de  oroite  &4'adoier  un  Dieu,  il  faot 
du  moins  mie>eedx  qui  gouvernent  fe- gaf dent  bien  de  favo^- 
rifet  un  ciike  «ux  dtpens  de  rauti^e -^- que  tbut  particuHer 
Joit  ctre  le  maitre  d^ivbir  \mt  R  c%w>rt  ou  de  n'en  point  a voir. 

Xonf^qu^nment  4  ed  demandant  a  grands  cris  \vl  toUi^andt 
pour  eux«>memes;  llfe  ^nt  entetidu  avoir  la  libert^  d6  4^cla- 
roer  5r  d'^crire  eontre  tofete  Refigion  ,  «de  profelft^  haut«s 
tnantle  Deiftn^,  rAtWiflfte.,  |1©  Mat^Aaiafe^-;  Ite «^i^ptict^. 
me,  iuivant  leur  go4t  d^^crdumciler  Ijes^^i^npoilnres  y  les 
caldttimes  ,  ies  %jutes*^^ro(S^esf  rpoutiojjeddri  odiefix^  Fe 
Chriftianifme>,  'cew«  qui'^  le' ptdfeffellt  ^  ©tWi  li*'  d^ndetfe 
tm  le  Tirot^gent^.  'Four  ptouvfef  que^'«*-^ivi%tf  Uedr  «jiptiif- 
^mcAi-^e  droiP  ii^iurel  V  ils  ixht  ift^taxti^nth  Ipar  ^^eh  mettre 
crt  poflTeffion,  ils  n'ont  ^patgt^^ 'ni  les  Pr^ttes  ,  ^ni  'les-M»- 
Sriimts,  ni  les  Miniftre^'^  ni  fe^  S^werafns.  Enfiri  ,^  poUJr 
comble  de  fafelfe  s  ik-6fit  foutisnu^^atemeilt  que  toufs  cetVi: 
5u*iJs  attaquentifoiW  bblig^s,  dr&it  dipin^  de  >e  f(klffirir  ; 
m  ont  cit6  leS  le^on^?  de  PBvarigile,  ils  en  ont  concln  qiie 
touf  ceux  <)tii  fe  fout  opjJioles  a  leurs  attenta^fs  font;  dei-y^e/!- 
fkuteu^s.  Si  hous^ftccufoit  dfe  trop' chaifg«et^  ^e  iableau » 
nous  fommes  prets  ii  «en  inbntrer  touir  fe*  tV^ils  dans^^^^iw 
livreiP,  fur  toiit '<fAns  TaW<S'€?nAe  EkcyiidfiedU;  ^ 
krdnet^^  Ihtoterancr^  Ptrficmion  ^  Ut.  '  '-^        .  :  - 

Tel  a  6t^  liy  ^r^gtis  f des  pritkjipeSS  '^>«bri(?queBces  i 
des  raiftmnenrerts  des'  PrMicateiir^^de '  W  [toNrarrce  les  'PVoi- 
teftans  les  avoient  pofife  <  ks^  In6r^l^s''n't{nt.f5iit  quie  le> 
r*p6tcr  &  en  ftiivt^  le  ft  -,  &  il  le&  i^c6flSdm!s'a  rexcds.dont 
nous  venons  de^pai^Uf.  Bayle  iW^  a  etal^s  avec  beitucoup 
H»art  dand  fon  CMtkeniid^e  phiiofoph^^  iat  c^hf  i^^roXes  de 
fEvangile,  CoMi^ai^s^e^^d^entrer  ;  Barbeytad  ^^  cfom'|fjSl^fe 
affe»  mal-adW^itthffettt  ^dahs  fott  Tfalti  d(^  tis^'MoUU  des  Pl* 
c.  r^v  §.  5  ist' faW^.  l^bs  PhH6fet>h€f^  plagj&iires  les  6nt 
cop&  A^m  rutf"i»i  daifs  'if autre ;  l^Aliteur  du  Traiti  fur  l^ 

T^Ura^t' fii^  que les  refaffer^,  tidwfs  fe  fdttt- Vanif^s  d'avbir 
ferm&  ]pott¥^#Hi^  li%otuehe  a«l|  mUrans;         -  - 
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^  AvsUit  d'exa'mi«or«*&  leur  yickrur&  :eft  r^elle  ou  imagmain?^ 
y  a  quelques  verit^s  a  etablir,  &  certaines  queuions  k 
rtfoudre.  •  , 

iL^  Aux  mots  RiUghnf  $.  4,  AutoriU,  Loi^  MoraUySo^ 
Aii^y  &c.  nou«  avons  diemontr^  que.  Religion  eft  abroki- 
•ment  n6ceflaire  pour  foiider  la  ibciet^,  (^vile,  &  que^c^ 
ne  peut  pas.  b  faire  autrement.  Ceue.  v^rire.eft  canficm^e 
Je  fait  i.  puiique  dana  runiver^  .entier  ii  n'y  eut  jantais 
.qnj^upleMreuni  en.&dete.firUis  avoir  une  Religion  vraie  ou 
lauiie^  On  batiroit  plut.dt  unejvi|lle  en  Vair,  dit  Plutarqife^ 
i%u'iitt©  Republique  ikns. Religion.  Tel  a  .6te  le  fentiment 
:unanjme  de  tous  les  Le|^flateurS  i>  de  t^i(^  Jes  Sages  ,  de 
^ous  les.  Philoibphes,  a  Texception  des.  Eipiojiiri^s  ;  auffi 
^ucun  de  ces  dernier^  ne  s^eft  trouv^  capabje  d*etre  llegifla- 
teur..  ilVlais  les  peuples  n>nt  pas  attenuaju  les  k^ons  de  la 
PhilofQphie  pour  avoir  une  Religion^ puifque  les  Sauvq;es 
memes  en  ont  une.  Les  fondateurs  ou  les  premiers  cheft:  def 
foci^c^s.  n?ont  danc  pu  faire  autre  chofe  que  de  conSryner 
la  Reli^ou  par  les  Loix  ,  ou  plutdt  de  la.  mettre  a  la  t^e 
de  toutes  les  Loixt  aucun-n'y  a  matwm^.  ,  : 

'  Qn  dira  (ans.  doute  j^ue  ^«^r  (bnder  la  (bciet6  il  faut  \l 
la  yerit^  i^ne  Rejigion.en  general,  fay^ir  «  la  croyance  d'un 
pjieu ,  de  «fa  providence  i  de  fa  juftice ,  qu.i  punit  ie  crime 
&  r^cpmp^fe  la  vertu,  mais<iu'il  ne  faut  point  de  Rebgioa 
partijC}|lilre  aiTujetcie  a  tel  formulaire  ^e-doilrijie  5r  de  cultet 
4jue  chaque  citoyeA  4oit  etre  le  maitre  d^  Tarranger  a  fon 
qu>n  cela  m4me.:Confifte  la  i0j<>4iif<<  Nous  r.^pondons 
qu'une  Relijg^ion  ainfi  xon^ue  n*efi  plus  qu'un?^  irrcligioa 
veritable.  La  notion  d*un  Dieu »  ainu  abandonnee  au  ca« 
pricf^.,de4  hommes,  a  deg^n^re  en  Polyth^ifme  &  en  Idpl^ 
tr|g.^.eft  dev,envi5.,un^  c;haos  d'einreijMrs  >i.  de  fuperftitious  ,  de 
4^^dres  leai  pkis  Cob^rsiires  au-bien  de  i'humapite  ,  ^r-a 
imelgiies  .eg^rds  .pix^  .que  TAth^fme.  Pour  prevepir 
malheur ,  Dieu  avbit  donne  aux  hon\mes  d^s  le  commeur 
c^^ent.  dii^  i^ond^  uu^  rev^lation,  un^ -Religion  de^ermi- 
nk^^  vaflrujetti^Vyt  uQifarmulaire  de  dodrine  &  de  culte,  9!» 
,^^c  Ija;  Religi^tiv^esifJBtftmfches  i  tous  ceux  qui  s'en  font 
ecartfe  font  retqmbes.(Vins  le  meioe  ^tat  que  les  Sauvages:'.r 
ies  fpndateurs:  de  la  fociet^  ont-il^  da  Ty  replonger  ?. 

,  2^.  Un  d^  cf  s  Sages  ^  bien  conv^inqu  de  la  ncceffifi 
d'iA««  Re?igi^%i;parti^uliere,  makre-A^^Rtformer  le  plan  3t 
Ue  r.etabJir ,  -aujnpit  ete  un  ipfenUeiOu  jmv^^i^i^rf^ant  hpmme.  , 
4^'iA  n'avoit  pasqchpifi  le  f^piiulaii?^  q^j^  paroiflbit  >  plus 
yrai,  le  nlu^  .railbnojable  ,  le  plus.,pr9prQ,  a  prpqiii^p.r  }% 
gaix  i  Pordre,  ,Ie.  bpp^ur  de  la, focletd,  s'il;n'av^t  ms ^9 
tout^s  les  pr^^nUQiw  p^giycs  ppfur  i^djjeKcette  ^^ligiot 
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invioltble.,  sHt  n*avoit  pas  ftdtu6  Aes  pein£S-€ontre  ceux  qui 
entreprendroient  d'y  donner  atteihte.^  M  auroic  ^te  auffi* 
abfurde  de  ne  pas  choifir  la  meilleur^  Religion  polTible , 
que  de  ne  pas  prtferer  les  meilleures  ioix ,  <k  de  ne  pas  la» 
ftndre  auffi  facr^e  que  les  loix.  Ainfi  la  n^effite  d*une«Jle- 
ligion  particuli^re  dominante  ,  foutdnue  J>ar  le  Grouverne-' 
ment,  command^e  fous  certaines  peines,  n'eft  qu*une  confe- 
qaence  naturelle  de  la  neceffite  d*une  Religion  en  general.» 
-  Souciendra-t-on  que  toute  Religion  particuliere  eft  indif^ 
fcrente ,  que  le  Paganifme  ,  le  Judaifme ,  le  Mahom^tifme , 
le  Chriftianifme  font  ^galement  propres  a  rendre  la  fociete' 
paifible ,  floriffiinte  &  heureufe  ?  Quelques  Incredules  ont' 
poafle  la  d^mence  julque-l^  ,  mais  il  fuffit  de  comparer  Pctat 
des  nations  qui  fuivent  l^une  ou  1'autre  de  ces  Rehgions , 
pour  voir  au  premier  coup-d'oeil  ce  qui  en  eft. 

3**.  Lorfqu'un  Souverain  trouve  dans  fon  Empire  une 
ancienne  Religion  qui  hii  parok  faufle,  pernicieufe,  caufe* 
des  defordres  &  des  malheurs  de  TEtat ,  &  qu'il  en  voit 
naitre  une  autre  qui  lui  femble  revetue  de  tous  les  carac- 
t^res  de  v6rite ,  de  faintete ,  de  divinit6  que  l'on  peut  d6fi. 
rer ,  ne  doit-il  pas  laiifer  a  tous  fes  fujets  la  liberte  del'em** 
brafler ,  ne  peut-il  pas  1'adopter  pour  lui  meme  &  en  favo- 
rifer  la  propagation,  pourvu  qu'il' obferve  ^  Teward  des  fec- 
tateurs  de  rancienne  tous  les  devoirs  de  juftice,  d'huma- 
itit6  &  de  moderation  que  prefcrit  le  droit  naturel  ?  Si  Pon 
lepond  que  non ,  c*eft  comme  fi  i'on  difoit  que  quand  il 
trouve  de  vieilles  loix  abufives  &  pernicieufcs ,  il  ne  lui 
eft  pas  permis  d'ufer  de  fon  pouvoir  legiflatif  pour  les 
abroger ,  &  leur  en  fubftituer  de  raeilleures. 

4*.  Qttand  il  y  a  plufienrs  Religions  ^tablies  *dans  un  * 
Koyaume  ,  le  Souveriain  ,  pour  gouverner  fagement ,  ne 
4oit-il  en  profefler  aucune ,  vivre  dans  PAtheifme  &  dansi 
l'irr61igion ,  ou  ne  pas  preferer  celle  qui  lui  paroit  la  plus 
▼raie  ?  Qu'il  fuive  celle  qu*il  voudra,  diront  fans  doute 
lcf  PrMicateurs  de  la  toUrahee^  pourvu  qu*il  ne  la  favorife 
pas  aux  d^pens  des  autres  ,  qu^il  laifle  a  tous  fes  ftrjets 
pleine  libert6  de  confcience ,  qu'il  ne  temoigne  point  a 
ceux  de  fa  Religion  plus  d^afledlion  qu^aux  autres.  Mais  & 
k«  fedlateurs  de  fa  Religion  lui  paroiffent  plus  foumis ,  pius 
fiddles  ,  plus  vertueux ,  plus  capables  de  remplir.  les  char- 
ges  importantes ,  doit  -  il  leur  preferer  ceux  qui  lui  fem- 
Ment  moins  capables  ?  Quand  il  feroit  Athee  &  Incredule  , 
il  feroit  ^galement  dangereux  qu'il  n!e^  plus  d^aftedion 
pour  ceux  qui  penferoient  comme  lui ,  que  pour  ceux  qui 
croiroient  en  Dieu. 

S*^.  Suppofons  que  dans  un  Etat  il  n^y  alt  qu^une  ieule 
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ReligioR  aociennet:  mn  (ak  parcie  de»  loin,  fons  laqtieQ^^ 
tine  Mooarchie  fuliCuejdepuis  plufieurs  fi€cte»»  de  la  verit^ 
&  de  la  faintete  de  l^quelle  tout  le  mpnde  eH.  intimenaent 
perfbadi^i  s*i\  furvient  des  Pr6dicans  dans  le.  deQein  d'en 
etablir  une  autre^  qui.  paroic  faufle,  ^erniciet^ife ,  capable 
d'eniouvoir  tous  les  efpriti  >  de  les  revoUer  cohtre  toute' 
autoritc  ,  d^allumer  le  feu  <Le  la  guerre  entre  les  divers 
membres  de  PEtat ,  &  qui  ne  peut  s%ab1ir  que  par  la  def> 
trudion  de  l^ncienne  «  quel  parti  doit  prendre  le  Souve* 
rain  ?  Doit-il  laiiTer  a  ces  nouveaux  Do^ieurs  la  libert^  de 
faire  des  profely tes,  expofer  fes  fujets  au  danger  d*etr0 


Sed^aires,  d'etre  reduit  a  choifir  entre  la  pene  de  fon  trone 
1'apoiiafie?  Aucun  des  Apotres  de  la  toUrance  n'a  en- 
core  pris  la  peine  d'exunviner  &  de  prefcrire  la  conduite  k 
meilleure  a  luivre  en  pareil  cas.  II  leur  a  ^t^  fort  aii^  de 
blamer  tout  ce  qui  s'en  fait ,  la  queftion  ^oit  de  dire  ce 
quHI  auroit  fallu  faire. 

6^.  Enfin  ^  Iorfqa'un  parti  de  Seiftaires  s'eft  retidu  aflez 
fort  pour  obtcnir  a  maio  armee  la  libert^  de  confcience  « 
^'eft  -  a  -  dire »  Pexercice  public  d*une  nouvelle  Rtligion  ,  flc 
que  le  Gouvernement  s'eft  trouv6  forci  de  ceder  a  la  ne- 
ceifit^  des  circonftanc.es ,  sHl  furvient  dans  la  luite  un  nou- 
veau  Souverain  plus  puiftant  que  fes  pred^ceifeurs  ,  qui 
regarde  cesSe^ires  comme  des  fu^ets  dangereux,  toufour» 
prets  a  fe  r^volter  &  a  renouveller  les  anciens  troubies  , 
eft  il  tellement  liimt  les  conceffions  qui  leur  ont  ete  fai- 
tes ,  qu 'il  ne  puifte  legitimement  les  r^voquer  ?  Ne  lui 
eft  -  il  pa^  permis  de  remertre  les  chofes  dans  leur  ancien 
^at  ?  Non ,  y^pondent  tout  d'une  voix  nos  adverfaires ;  fi 
la  parole  des  Rois  n^ft  pas  facr^e,  fi  les  Loix  5c  les  Edits^ 
ne  ibnt  pa^  inviolables ,  aucun  ^itoyeu.  ne  peut  ^amais  etre 
jiiflur^  de  fon  ^tat. 

Vdici  une  jurifprudence  \^ien  ^tran^e ,  parviendrons-noua 
a  en  dSc^ uvrir  tes  fbndemens  ?  Depuis  la  naifiance  de  notre 
]V1onarchie ,  ou  a-^peu-pr^s ,  il  v  avoit  des  Loix  qui  decla- 
voienc  la  Religion  Caciiolique  ieule  Religi^^n  de  i'Etat ,  & 
qui  p]k>fcrivoient  toutes  les  autres;  Loix  portecs,  accept^es. 
&  jurees  dans  les  aflemblees  g^n£rales  de  la  nation ,  confir^ 
inees  par  un  ufage  de  huit  a  neuf  fiecles  au  moins  ;  elles 
cxiftent  encore  dans  les  Capitulaires  de  nos  Rois.  Henvi  IV 
a  pu  neanmoins  y  d^roger  legitimement ,  par  un  Edit  qui 
;?ccordoit  Texercice  public  d^une  noovcUe  Keligion  ,  parce 
que  le  bien  g6n6ral  du  Royaume  fembloit  Pexiger.  l^t  cent 
ans  apres  ,  Louis  XIV  n'a  pas  pu  l^gitimement  rivoquet 
^et  £d.it)  &  remecue  les  chpies  dan^.  Vat^ea  ^taj^i  quoiqi^e 
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\e  bien  ^ininA  du  Royaume  lui  piir^  Vexiger ,  parce  qut 
la  parole  des  Rois  doit  etre  facr^e ,  &  leurs  Edits  inviola- 
bles.  Nous  cherchons  vamement  la  raifon  pour  laquelle  la 
Loi  d'Henri  IV  a  etre  plus  facree  que  celles  de  Charle» 
magne  ou  de  Louis-le-Debonnaire. 

Peuc-etre  le  trouverons.nous  dans  les  argumens  de  nos 
adverfaireS)  il  faut  ies  examiner. 

I*.  La  liberte  4e  penfer,  difent-ils,  eft  de  droit  naturel, 
en  fait  de  Religion  comme  en  toute  autre  chofe  ,  aucun^ 
puifTance  humaine  ne  peut  me  faire  croire  ce  que  je  ne 
crois  pas ,  ni  vouloir  ce  que  je  ne  veux  uas ,  elle  >Hk|u* 
cun  droit  fur  ma  confcience ;  puifque  c^eu  a  Dieu  ^^ffjie 
nous  prefcrire  une  Religion ,  c^eft  a  lui  feul  que  nous  de« 
vons  en  rendre  compte. 

Reponfe.  Si  la  libert^  de  penfer ,  &  la  libert^  de  parler » 
d'enleigner,  d*ecrire  &  d^agir,  ^toient  la  meme  chofe,  nout 
n'aurion8  rien  a  repliquer  a  cette  dodtrine;  mais  peut-oa 
confondre  de  bonne  foi  deux  chofes  aufli  diff^rentes  ?  Qu^un 
cttoyen  penfe  bien  ou  mal  touchant  les  loix,  qu*il  les  ap- 
prouve  ou  les  blame  int6rieurement ,  cela  ne  peut  affedter 
perfonne;  mais  s'il  declame,  «'il  ecrit,  s'il  agit  contre  lea 
loix ,  il  eft  certainement  puniflable ,  il  en  eft  de  mcme  de 
la  Religion ,  puifque  c^eft  une  loi ,  &  la  plus  neceifaire  de 
toutes.  La  Relfgion  que  Dieu  nous  prefcrit  ne  confifte  pas 
feulement  en  penlees,  mais  en  aiii^rons;  or  la  puiifance  hu* 
maine  a  un  droit  inconteftable  fur  sk)S  adlions  :  nos  adver- 
faires  memes  font  forces  d'en  convenir,  puifqu'ilfi  difent  que 
tous  ceux  qui  troublent  ;Ia  tranquillite  publique  doivent 
ctre  punis,  t^utlU  qu'aU  iU  Uur  confcUnci ;  nous  le  Terroiu 
ci-apres. 

2^.  Tout  homme  eft  jaloux  de  fa  libert^  &  de  fes  opl- 
nions,  fur-tout  en  matiere  de  Religion,  c*cft  une  injuftice 
atroce  de  punir  les  erreurs  comme  d^s  crimes  j  Tintolerance 
cft  encore  plus  abfurde  en  fait  de  Religion  qu'en  fait  de 
(cience. 

Reponft.  Nous  convenons  qu'uii  tres-grand  nombred'hom- 
mes  pouflfent  la  jaloufie  de  leur  liberte  jufqu'a  vouloir  ^tre 
DMes  ,  Ath^es  ,  Mat6rialiftes  ,  Incr^dules  imj^unement  ; 
que  peu  contens  de  penfer  pour  eqx-memes  ,  ils  veulent 
profefler,  enfeigner,  propager  leurs  opinions  &  les  infpirer 
aux  autres«  Dieu  leur  a-t-il  accorde  cett^  libert^  ,  &  les 
Chefs  de  la  fociet^  font-ils  obliges  de  la  fou^Vir  ?  Ceft  pour 
reprimer  cette  funeiiiS  liberi6,  ou  plutdt  ce  libjrtinage  d'ef- 
pnt,  de  coeur  &  de  conduite  i,que  Dieu  a  prefcrit  une  Re- 
ligion,  &  qu'il  a  mis  le  glaive  a  la  roain  de  la  puiflance 
ficulicre,  Autre  chtfe.cft  de  punit  revreur ,  &  autre  chofa 
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de  pumr  la  profeflion  Sc  renfeignement  Ae  Peneur  ;  tant 
qu'un  homme  renferme  fes  erreurs  en  lui-meme ,  elles  ne 
peuvent  aiFe^ter  perfonne ,  des  qu*il  les  produit  au  dehors , 
elles  int^reifenc  la  fociet^ ,  il  eft  coupable  &  digne  de  chati- 
ment  a  proportion  des  mauvais  efFets  que  peut  produire  fa 
t^erite.  Si  la  profeffion  de  Perreur  en  fait  de  fcience  pou- 
Toit  avoir  des  luices  aufTi  funeftes  que  la  profeffion  de  Per- 
reur  en  matiere  de  Religion ,  Ton  feroit  en  droit  de  la  pu- 
nir  de  m6me. 

On  nous  repliquera  fans  doute  qu'il  y  a  bien  de  la  dif> 
feigne  ^  mettre  entre  la  profefTion  publique  de  PAth^if- 
n^Bh  de  l'Incr^dulit6 »  &  la  profetTion  d\\ne  Rcligion 
Chretienne  differente  de  la  Religion  Catholique.  Nous 
Ibutenons  qu'il  n'y  en  auroit  aucune  ,  (i  les  maximes  g^- 
ndrales  de  nos  adverfaires  6toient  vraies ;  favoir ,  que  la  li- 
bert6  de  penfer  eft  de  droit  naturel,  qu'aucune  puiftance 
humaine  n'a  droit  de  gener  les  opinions ,  &c.  Ce  n'eft  pas 
notre  faute,  fi  pour  prouver  la  n^ceffite  de  tolerer  une 
Se€ie  chr^tienne,  ils  fe  ibndent  fur  les  mSmes  axidmes  dont 
fe  fervent  les  Ath^es  pour  prouver  la  n^ceffite  de  tolerer 
rincr^dulit^  &  rirreligion,  Auffi  allons-nous  voir  nos  dif- 
fertaceurs  forces  de  fe  r6trader  &  de  fe  contredire. 

3*^.  Les  hommes,  dit  Barbeyrac,  ne  font  point  r6unis 
cn  foci^t^  pour  profeffer  une  certaine  Religion ,  mais  pour 
fe  procuret  le  bien-etre  temporel ,  tel  eft  le  feul  objet  de  la 
puiffance  civile ,  la  Religion  n*eft  donc  point  de  fon  reffort , 
elle  n^a  noint  le  droit  de  la  gener ,  elle  doit  laiffer  a  cha- 
cun  la  libert6  de/croire  &  de  profeffer  ce  qui  lui  paroit 
vrai  en  mati^re  de  Religion. 

Riponfs.  Nous  avons  prouv^  que  les  hommes  ne  peuvent 
ttre  r^unis  en  foci^t^,  fans  avoir  une  certaine  Religion, 
une  Religion  fixe,  d^terminee,  affujettie  a  un  formu]aire 
de  do<flrine  &  de  culte ,  donc  cette  Religion  eft  abCblument 
neceffaire  au  bien  temporel  de  la  (oci^t^.  Donc  la  puiffance 
civile  charg^e  de  procurer  ce  bien  temporeJ  eft  effentielle* 
ment  eblig^e  a  proteger  la  Religion ,  a  la  defendre ,  a  r^- 
primer  les  attentats  de  ceux  qui  Tattaquent.  B.arbeyrac  l'a 
lemi  malgre  lui ;  en  exigeant  que  la  puiffance  civile  laiffe  a 
chacun  la  libert^^  il  ajoute,  d  moins  que  cela  ne  nuife  d  U 
tranquilUti  publique ;  Traiti  de  la  morale  des  Phes^  c.  la  ,  §.  2^. 
II  dit  qu*il  ne  faut  point  tol^rer  dans  une  fociet6  les  erreurs 
fondamentales ^  §.  32,  que  ceux  qui  infultent  les  Se^ateurs 
d'une  autre  Religion  font  puniffables  ,  §.52.  A-t-il  vu  les 
confequences  de  ces  reftri^lions  ? 

BayJe  a  fon  tour  convient  que  les  Princes  peuvent  fiiire 
des  loix  coz^iv es  par  politique  en  ftit  de  Relij^on,  Commeat. 
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Philof,  ire.part.  c.6,  p.  3835  qu*ilfaut  r^priiner  les  (aMenx, 
se.  part.  c.  6,  p.  416;  qu^il  faut  punir  tous  ceux  qui  trdu^ 
blenc  le  repos  pubfic,  quelle  qu*ait  h.€  leur  confciencct 
c  9,  p.  431.  Ainfi  voila  tous  les  grands  principes  des  par^ 
tifans  de  la  toUrana  renverfts  pr  eux-m^mes. 

Pour  en  venir  a  l*objet  qu^ils  fe  fonc  propoK  ,  oferont«> 
ils  foutenir  que  leurs  Predicans  n*ont  pas  M  des  fiidtieuxt 
qu^ils  n'ont  point  infult6  les  fedtateurs  de  l*ancienne  ReU- 
gion ,  qu'ils  n'ont  pas  troubl6  la  tranquillit^  publique  ?  Le 
contraire  eft  prouv^  par  leurs  propres  Hiftoriens.  D'autre 
cote  ,  s^il  eft  vrai  que  la  puiflance  civile  n*a  rien  a  voir  h, 
la  Religion,  la  pret^due  rtforme  s*eft  fiiite  contre*  tout 
droit  &  toute  juftice ,  puifque  par^^out  elle  s*eft  ^tablie  par 
1'autorite  de  la  puifl*ance  civile  ou  par  les  ttrmes;  c*eft  en« 
core  un  fait  inconteftable.  Mais  aucun  princine  n'a  jamais 
incommod^  les  Proteftans;  quand  il  leur  a-  nllu  s*^ablir, 
ils  ont  attribu6  aux  Souverains  &  aux  Magiftrats  un  pou* 
voir  defpotique  en  fait  de  ReHgion^  lorfqu*ils  fe  font  fen- 
tis  aftez  forts  pour  r^fifter,  ils  leur  ont  foutenu  en  face 
que  la  Religion  n*eft  pas  de  leur  reflbrt. 

4**.  La  perf^cution  en  mati^re  de  Reltgion  n*eclaite  point 
les  efprits ,  elle  ne  fert  qu'a  les  r^voker ,  les  feiUires  en 
deviennent  plus  opiniatres ,  ils  s*aua$hent  a  leur  Religion 
a  proportion  de  co  qu'ils  fouftrent  pour  elle  :  la  violenc^ 
excite  la  piti6  pour  les  perf^cut^s  &  la  haine  contre  le» 
perf^cuteurs ,  elle  n*aboutit  qu*a  produtre  de  fiiufles  conver- 
iians^  a  multiplier  les  menteurs  &  les  hypocrites. 

Reponft^  Su]q)dbns'  ponr  un  moment  la  v^it6  de  tout 
cela.  Lorfqu*une  troupe  de  f^ditieux  &  de  malfaitenrs  s*otn- 
niatrent  dans  leur  r^volte  ,  deviennent  plus  furieux  par  let 
chiitimens  &  par  les  fupplices  ,  faut-il  les  laifler  iaire  & 
ceflTer  de  les  punir  ?  L*opiniiktret6,  en  quelque  genre  que 
ce  Ibit,  eft  un  vice,  &  un^vice  de  phis  ne  donne  pas  droii; 
a  Pimpunit^.  Si  Ton  a  piti6  de  ceux  l*on  voit  fouftrir 
en  pareil  cas ,  c*eft  un  mouvement  machinal  qui  ne  prouve 
rien  ,  le  plus  grand  ic61^at  fouiErant  peut  poduire  cette 
fenfation  lur  les  fpe^t^urs.  Quand  on  emploie  la  contrain- 
te,  ce  n*eft  pas  pour  perfuader  lee  e^fits^  mais  peur  f6w 
primer  leur  audace ,  pour  les  emp6cher  de  iemer  leur  dec 
trine ,  de  s*6chauffer  les  uns  les  autres ,  &  de  communi« 
quer  leur  fanatifine..  Si  le  fupplice  ne  fert  de  rien  a  cdut 
^ui  ]e  fubit ,  il  intimidd  ceux  qui  (eroient  tent^s  de  fuirr^ 
ion  exemj^le,  mais  il  eft  fiiux  en  «[6n6tal  que  la  contrainte 
ne  produife  aucune  converfion  iinc^re  ,  l^hiftoire  fournit 
mille  preuves  du  contraire,  &  fans  fortir  du  Royaume  « 
Ton  en  a  vu  nn  tres-grand  nombre  \      que  Po&^  eil  vmiu 
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a  bout  «le  ^>rccr  les  fedlairetf  a  fe  laifler  infiniire,  lea  con- 
verfions  fe  fonc  enfuivies. 

,  5^.  N'impQrte)  r^piiquent  nos  adyerfeires,  ce  moyen  efi 
odieuK  ,  il  peut . aucant  contribiier  a.etablir  rerreur  qu'a 
faire  triomphec  la  verite.  Cpmme  chacun  fe  croic  Ortho* 
doxe,  chacun  s^attribue  le  droit  de  perfecater;  un  Souve- 
rain  fera  donc  autorifii  a  &ire  embmiler  par  force  une  Re* 
ligion  fauffei  auffi-bteo  qu'une  Religion  vraie.  Ainfi 
trouvera  juftitiee  la  conduite  des  Emp^eiirs  Palens  envers 
)e  Chriftianilme,  •&  le  fupplice  des  Martyrs  ne  fera  plus  un 
crime.  Ici  la  vraie  Religton  n'a  auoin.priviiege  fur  les  Re- 
Itgions  fauftes ,  les  droits  de  la  conicience  erronee  fdnt  les 
memes  que  ceux  de-  la  confcience  droite. 

Reponfe.  Suivont  cette  belle  dodrine,  il  ne  faut  plus  em« 
ployer  lea  raifont ,  les  infiru^Uons ,  les  exhortations  pour 
weignet  la  v^ii^  aux  hompies  ^  puifque  l^on  s^^en  fert  ega« 
lement  pour  ies  conduire  a  Perreur.  U  faut  fupprimer  ks 
loix ,  puifqu^il  y  a  fouvent  eu  des  loix  qui ,  loin  de  procu* 
rar  le«bien  de  la  fociete,  lui  ont  porte  beaucoup  de  preju* 
dice,  II  faut  abolir  ks  fiipplices ,  parce  qn*ils  ferveat  a  faire 
phnt  des  innocens  auffi  bien  que  des  coupables.  II  faut  en- 
m  detruire  toutes  les  inftitutions  de  la  fociet6  defquelles 
en  peut  abtifer  ;  *  de*la  les  lncr6dules  ont  vidlorieurement 
condu  qu'il  faut  aneantir  toute  Religion,  parce  que  Ton  a 
fimvent  commia  des  crimes  par  motif  de  Religion. 

Si  le  Chriftianifme  avoit  iti  capMe^^par  lui-meme  de 
troubler  la  paix  de  la  foci6t6  ou  de  nuire  k  fes  interets  tem- 
pOTels»  >(i  ceux  qui  le  pvechoient  avoient  emj^y^les  menies 
meyens  que  les  Pr6dicans  de  la  pr6tendue  tmttstQ^  nous 
«oiiviendrions  quele»  £mpere<ir&  Pa!eas;ont  <tt6  en  droit  de 
fhfit  contre  eux.  Mais  nos  Apologiftes  ne  ibnt  pas  alles  dire 
a  ces  Princes :  VQus.n'avez  rien  a  voir  a  la  Retigion  de  vos 
&jets ,  la  liberte  de  oonfcience  nous  appartient  de  droit  na- 
tureL  lls  leur  cnit*  dit  :  Vous  avcz  tor»  de  tourmenter 
9»  .pour  caufe  de  Religion  dcs -fiijets  qui  puifent  dans  leur 
3*  Keligion  m6me  les  :ntincipes;.de  la  paix,  de  la  foumif- 
at  fumf  de  Tob^iffimce^a  vos  loix^  «IHme  fidelite  inviolable; 
w  votre  int^r^  feul  devroi^  vous  engager  a  nous  proteger ; 
^6  nous  p^cfaoas  contre  Pordre  ;puUiCf  puniflez-nous  ; 
M  mais  nous  folkimes  les  plus  paifibles  k  les  plus  innocens 
V:Ae  vosfujetSt  pouMuoi  ^^tisr  p^rfecuterM?  Tel  a  ete  le 
kngage  de.S.  Juftinf  d#  C\ime^t  dTAIexandrie ,  de  Tertul- 
lien  ,  de  MinutkiS  Ftiix,  te.  '  it.« 

A  la  verit^  quel(pies.lncr6du1es  xmt  eu  i'audace  de  com- 
parer  les  Apter^  k  lenrs  fuccefieurs  aux  Pr^dicans  du  Pro- 
«e&aiuifine,  de  ies  mettne  fur  la  mpme  ligne,  de  lautenir 
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qwle  Ghriftlanifme  efi  plus  nuifiUe  a  la  Ibciit^  qne  le  Pa- 
g^fiiime 6£C.  Maisr  pom  pr^fun^ons  que  Bayle  &  mrbeyrac, 
Qui  profeflbient  la  R^igion  Chretienne,  n'ont  pas  pouflS  ht 
mneiie  jufque-la.  Qupi  qu'il  en  foit^  peribnne  n*a  ii6  phxw 
int^reflS  a  cette  queflion »  ni  plus  ea  ^tat  cl'en  juger  que 
Coniiantin ,  il  n'etoit  ni  prevenu ,  ni  aveug^le  >  ni  fupemi- 
tieuxi  il  comprit  oue  le  Chriflianiime  6toit  plus  avantageux 
au  Souverain  ik  a  fes  fujets  que  le  Paganiiine ,  il  l*embntffii 
&  le  prot^gea.  Lei^  Iqcr^du^es  m^mes ,  qui  lui  iayjent  mau<>r 
vais  gr6  de  fa  converiioa  ,  (butiennent  qu^il  ie  conduifit 
par  politique ,  plutot  queipar  Religion. 
.  11  e&  donc  abiblumen^  fa^x  qu'ici  la  Religion  vraie  n^ait 
pas  plus  de  privil^ge  que  les  Uufies  ;  jamais  une  Religionr 
iaafle  He  fera  aufli  a^antageufe  au  bien  temporel  de  ]a  fo- 
ci6t6  que  la  vraie  ReligioB.  S*il  faUoit  foutenir  le  paralldle 
entre  la  Religion  CathoUque  &  le  Proteftantifme »  nous  n*y- 
ferions  pas  fort  embarraffes.  Franfois  ler> ,  qui  i^etait  riea 
moins  que  fuperflitienx  ^  compris  d^abord  que  les  iipdaireff 
etoient  enntmis  declares  de  toute  autorit^.  tempo^relle,aufli- 
bien  que  de  toute  Pj^iflance  fpirituelle.  ;11  s'en  exphqua  hauw 
tement,  &  la  fuite  n'a  que  trop  prouv^  qu*il  en  ji^eoit  bten? 
Bayle  en  particulier  leur  a  &1I  voir  qu^ils  ne  fe  mt  ^ablii 
nulle  part  que  par  des  r4V<^tefi  &  des  gue^res^  dviles ,  qu'e» 
moins  de  deux.fiScl^  i]s  ont  detrdne  plii^  de  Rois  que  ja^ 
mais  les  Papes  n*en  ont  excooiiiiunie ,  &0,  Hep<mfi  (Pu»  hob^ 
vcau  CMveni ,  ^avis  aux  Rifupis  %  (Sufr,  %4      p.)  552  &  589. 

Vaifiement  on  nous  objedieta  que  les  £;r«£s<  Proteitan^  , 
pr  le  changeinent  de  Religion^  (bnt  ^parvjsnuf  a  un  nlus' 
naut  degre  de  profp^rit^  qu'auparavani  i  ffins  e^lrer  dan^ 
rexamefi  des  caufes  de  cette  revokition»  il  ftft  jcQrtain 
les  Rioyaumesi  qui  ont  perfeviire  dana  le  Otholi^tne  mir 
aufli  montls  a  un  degr^  de  puiiranee^fort  fup^ri^ur  a  cehif 
dans  lequel  ils  ^toient  au  feizieme  fie^e.  .  • 

£nfin^  il  eft  faux  que  les  droits  de  la  confcience  erronte 
foient  les  m^mes  que  cenx  de  la  confcience  dtoite ;  cette 
maxime  que  Bayle  s'eft  obflin6  a  foutenir,  &  que  Barbeyra^ 
n'a  p*s  manque  d'a4o^er ,  §.  55 ,  ne  tend  pas  a  moina  qu*k 
juiiifier  tous  ies  Fanatique^  qui  ont  commis  des  crimeiS)  fods^ 
pr^texte  que  la  confcience  les  y  obligeoit ;  nous  Tavons  r^- 
futee  aiHeurs.  Foyei  CoH^ictttnCK  &  Libj&rtk   db  Cok&- 

CIEMCa. 

6^.  Ce  n*eft  point,  dit  Bflrbeyrae,  la  diverfit^  des  Reli- 
gions  qui  produit  dea  troubJes  ^  c*eft  Tintolerance  ;  la  libert6 
de  conlcience ,  loin  (le  Biukiplier  les  fe^les ,  previent  lea 
niouvelles  diviiionSf  dans  les  pays  ou  la  toleraiice  eft  ^tablie 
il  n*y  9  ^  un  plus  grand  nombre^  de  ie^es  qu*aiU^urA* 
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R^&nfe.  Le  eonmife  eft  d^ontr^  par  Pexcmple  de  VAti^' 
l^leterre  &  de  la  HoUahde  ,  11  n*e{l  aucun  pays  du  monde 

Ton  trouve  un  auffi  grand  nombre  de  fe^VeS  ;  non-feule- 
ment  la  plupart  des  Micr^ans  de  TEurope  entiere  s*y  fonC 
iretires ,  mais  k  fanatifme  a  pris  toutes  ibrtes  de  fbrmns  parmi 
les  naturels  du  pays.  Cela  n'eft  pas  arAv6  en  Ecofle ,  ou  le 
Calvinifme  dominant  exerce  une  intoUrance  plus  defpotique 
qu'aucune  autre  Setfte  Chretienne.  On  fait  au  refte  h  quel 
prix  la  toUrancc  s^eft  ^tablie  dans  les  dfeux  pays  dont  on  nou9 
▼abce  le  b«^nheur,  9'a  M  par  des  tortens  de  fang,  les  di- 
vers  partis ,  las  de  s'entr*egorger ,  fe  font  enfin  repof^ ,  ilf 
ont  confenti  k  fe  fupporter,  parce,qu*ils  n*avoient  pas  pu 
▼enir     bout  de  s*exterminer. 

7*^.  Du  moins  toutes  tes  Sefles  Chr^tiennes  devroient  fc 
tolerer ,  puifque  toutes  font  profeflion  de  croire  a  TEcriture- 
Sainte  comme  a  la  parole  de  Dieu.  Comme  elles  difputent 
cntpe  elles  fnr  plufteurs  points  de  do^rine ,  il  y  a  lieu  de  pr6- 
fiimer  qu*il8  ne  font  reveHs  qued*une  maniireobfcure,  &  que 
les  deux  partis  peuvent  6tre  ^galement  dans  l*erreur.  Dieu, 
fans  doute  ,  n*a  pas  voulu  runiCbrmit^  de  fentimens  fur  ces 

Jueftions,  putfqu^il ne  8*eft  pas  expUqu^ plus  clairement.  Saint 
^  ^aul  dit  qu*il  faut  qu*il  y  ait  det  nirK\t%\  c*eft  donc  un  mal 
in^vitable  ,  pourquoi  ne  pas  le  fupporter  ?  D*aillcur?  les 
pi*<6jug6s  &  les  paflions  fe  gliflent  par-tout ,  on  doit  donc 
toajours  cramdre  de  perf^cutcr  la  v^rit6  &  d*agir  par  un 
fkux  zele.  Dieu  n*a  point  ^abti  de  Tribunal  ni  oe  Juge 
▼ifible  rev^u  d*alitorit6  abfolue  &  d*infaillibilit^  pour  pro- 
noncer  d^finitivement  fur  toutes  les  conteftations  &  mettre 
It^  diiputans  d*accord^ 

Rdmonfe.  C*eft  nn  malheur  que  Bayle,  Barbejrrac  8r  leur» 
Copiftes  nc  fe  foient  pas  trouv6s  k  propos  pour  (aire  cette 
le;^n  aux  pr^tendus  Rtformateurs.  Ils  leur  auroient  repr^- 
fcnt6  que  ce  qu*ils  croyoient  voir  dans  PEcriturC'  n*y  eft 

Isas  fort  clairement,  puifque  pendant  quinze  cents  ans  j>er- 
bnne  ne  Ty  avoit  vu  avant  eux ;  qu*en  accufiint  d^h^r^fie 
&  d*idolfttrie  l*Eglife  Romaine,  ils  ^coient  peuc-etrc  cux- 
mfimes  dans  Perreur^  cjue  Dieu  ne  les  avoit  rev^tus  ni 
d^autorit^,  ni  d'infaillibiht<  pour  prononcer  defpotiquement 
fur  tant  de  queftions ,  &c.  Peut-etrc  lcur  auroient  -  ils  inC- 
pir^  la  tolerance  ,  ils  les  auroient  rendu  plus  timides ,  il 
ne  feroit  pas  arriv^  tant  de  bruit,  de  f^ditions  &  de  mal- 
heurs  dans  rEiirope  enti^re.  Miiis  nous  fommes  ^fonn^s 
de  ce  que  nos  deux  fages  PrMicateurs  n^ont  pas  mieux 

J>rofit<  de  leur  propre  morale;  ils  perfifi:ent  ^  condanmer 
'EgliTc  Romaine  avec  autant  de  hauteur  que  Luther  & 
Calvin ;  il  faut  donc  quc  Dicu  leur  ait  donn6  rauterlt6  & 
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IHnftil^bilit^  qnc  a*ty^ent  cet  deux  Faodateurs  hi 
refbrme.  i 

.    Saiot  Paul  d;t  <}u*il  faut  quHl  y  ait  des  h^refies  »  maisil 

.^joute  auifi  qu'un  H^r^tique .  eii  caadamni  par  fon  prapnt 

ju^emtnti  nous  en  avons  la  preuve  fous  les  yeux,  puUique 
sos  adverfaires  prononcent  leur  propre  cond^imnation,  Ji* 
fiis-Chrifi  avoit  dit  de  meme  qu^ii  f;^ut  qu^il  y  ait  des  lctn* 
dales ,  mais  ii  av^it  ajout^  auffi  9  maiheur  d  alui  par  qui  k 

JcandaU  arrive.  U  faut  donc  qu'il  y  ait  des  her^iies  cooune 
il  f^aut.  qu'il  y  ait  des  crimjes ,  parce  qu'une  infinit^  cl*hom< 

.mes  font  inienfes  &  m^chans  ;  ii  ne  «'enfuit  cepfndant 
qu^il  faut  pardonner  a  tous.  Qieu  faic  tirer  le  bien  de  cea 

^eux  eip^ces  de  ,maux ,  mais  il  n*en .  punira  pas  moins  les 

auteurs. 

De-la  m^me.  nout  concluonf  que  Dieu  a  ^abli  un  Tribvi^ 
nal  &  un  Juge  en^mati^re  ,de  Foi,  qu'ijl  Ta  reyltu  d's«t. 
;torit6  k  d^jjofaiiUbilit^  pour  condamner  Ifif  h^refieA,  com* 
me  il  a  ^tabii  une,  Puiuance  civile  avec  autoriti  fouveraine 
.pour  punir  les  crimes.  Ce  Juge,  ce  tribunal  eii  TEgUies 
X)ieu  s'en  efi  expliqu6  clairement ,  nous  ravons  fait  voir  k 
Parricle  Eglisb,  $.  5,  Inutilement  ii  y  auroit  des  loix,  fi 
«haque  Citoyen  avoit  le  droit  de  les  interpr^ter  &  de  Its 
.appUquer  fuivant  ies  int^r^ts ;  inutilement  auili  Dieu-.  aurok 
dlonne  une  revelation  ecrite  ou  ncm  i^crite ,  fi  chaque  pa»* 
tieuUer  ^toic  le  maitrt  de  Temendre  &  de  rexfdiquer  comt» 
nxe  il  lui  plait.  ... 

11  efi  faux  que  Dieu  n*ait  pas  voulu  Vuniformit6  de^ 
fentimens  entre  les  Fidiles;  S.  Paul  dit  au  oontraire  qu« 
Dieu  a  donn6  des  .  AjidtT^ ,  des  Prophetes ,  des  EyzugiViSr 
Ses  ^  des  Pafieurs  des  Do^eurs ,  ann  que  nous  arriviont 
tpu8.a  runite  de.  la  foi',  &  que  nous  ,ne  .foyons  pa^  emr 
'pones  a  tout  vent,de^dp6^rine ,  Ephef»  q.  11;  dom: 

,s'il  y  a  def  chofes  ^fcures  dans  jLe^s.^crits  4e<  PfOfhetest 
des  ^pdtres  &  des  £;yang^liiies,.Dieun  voulu  que  cett^ 
.obfcurit^  fut  diitipife  par.i>n^ignemem  XQujpurs  fubfifiaut 
des  Pafieurs  &  des  Dodeurs. 

.Mais  dans^ette  quefiion  comme.dans  toutts  les  autres, 
^les  Protei^ans  difei\i;  S^*  fe;  con^re^ifent;  fuivant  ]'interSt,du 
moment.  Quand  ils  veulent  prouver  que  renfeignement  d^ 
iUi^Ii/e  n^efi  p9s  n^(^fl^i;e,  ils  affirnxent  qne  l*£criture.eft 
'c\siitfi^i  fans  nuage  &  ia^s^  ^iificult^  fur  tous  les  dogmes  ,4e 
JFoi;  s'agit41.  de  jfp^tenir,  qu!?  ^01^  ji        ^  condamr 


  toujours  claire  pour  _     '       w'  ^  

des  ^pi^)s^tioa9|  c'tft  que  rJSci^^i^  o^cft  pas  ,afle& 
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claire ;  avec  €tt  expedient  ik  lie  font  jamais  ^bi^fl^; 

8*.  Voici  encore  un  trait  de  la  fa»effe  profonde  de '  nos 
-adverTaiits.  lls  n&VLs  preehent  la  toUtancc  ,  &  en  meme- 
temps  ils  nous  (bnt  entendre  qu*elle  eft  impoffible,  qu*eite 
n^aura  jamais  lieu  entre  les  differentes  fectes  <^hretiennes. 
Ik  avouent  que'  les  Proteffans  tie  fofit  p^s  plus  toierans 
qne  les  Catholiques  ,  6c  Bayle  a  Drouv6  qu^ils  le  iont 
indins.  Ils  conviennent  que  ieurs  dim^rentes  fe^^cs  ne  s*acl* 
xwdent  pas  mieux  entre  elles  qu^avei:  nidus ,  que  l'anti<» 
pathie  &  la  haihe  ftmt  k-peu-pr^  ^gales  de  tbutcs  j>arts. 
^MaiH  ils  ibutiehnent  qcie  les  Protti^ans  font  pius  excuiables 
^e  nousy  parce  que  leur  intolerance  eft  conctatre  a  tous 
ies  prinoipes ,  au-lieu  que  diez  tfous  c^eff  une  cbnfi^uence 
n^ceffaire  du  Catholiciime.  Aufli ,  fuivant  eux ,  on  ne  doh 
nous  toUrer  nulle  paif,  parc^  que^Pbii'  lie  peut  jamais 
efpsver  de  noud  h  meme  eondefcend^ilce. 
'  Riponfc.  Si  du  moitls  ces  graves.  Do(^etii'9  nous  difoietit: 
Toi6re2-nous ,  &  nous  Vous  rendrons  ta*par^ifle;  ceia  ferbit 
fuppertable;  mais  non  ,  ils  difent  imp^rieufemeti^tV  m  Sout 
^nret-nous,  vous  ie  devez  en  confcience,  mais  n'efp^re^ 

pas  que  nous  vous'  fouffrirons  jamais.  Notre  ihtol^rance 

eft '  exciifeble parce-  qu^en  i^exer^attt  notis  coilti^difon^ 
^  Wtis-  nos  princijJes ;  hi  vdcte  n'eft  pii  pairtionnable;  parce 

quf**lfe  decoule  n^cefl&irement  de  votre  fyft6hie,  &  qu'en 
^  eeliK  vous  raifonnez  conn^uemment  «c  II  n'eft  gu^re 
fible  de  pouffer.plus  loin  refprit  de  vertig€-<Gomment  noui. 
accorderions  -  nous  av6c  des  Sei^ires  qui  ne  |>euvent  s'ac- 
corder  ,  .ni  entre  eux,  ni  avec  eux-mtmef?  Auffi  un  D^iAe 
c^idbrc ,  n6  petmi  eux  ;  ieur  re^dii  durement  trette 
contradi^on  toujours  fubfiftante  ei^re-leuV  conduire*  iotoi- 
l^rante  5t  ia  maxtme  fdndsimehtalfe  de^ia  tiforirie  ^  fe^oit*» 
•^ull  ny  a  fijt  tterre  aucune  ahtbht*^  viT^ble'  a  lat%j\irtje 
ott  doit  fbtirtiettt^e  Kftatiete  de  Itelkt^h  j  que  l^  fi^nlte 
t^gle  Foi  ^ft  rEcritnre-Samte  emehdtje,fdon  le'  dcgr6 
-  ^  lufni^fe  &  di  capacit^  de  cSiaque  patddulier.  11' ieur 
demande  de  quel  droit  ils  ofent  coridtfmnet  iin  ilofitoe  qui 
jure^  profefte  qu^il  pfend  l*Ectitutev  Saititfe  dsms  le  fen^ 
^i  lui  paroit  le  plus'  vrai  ,  &  'iU  ^"6^  cU  rien  k  fei 
r^pliquer.  ,  .  ,-miv 

5>o.  Mats  BarBeyrae  n*a  pas  Votita  tfecttler  ,  it  foiitient 
qu^atrciine  foci^  n*eft  mtjins  en"^  droit  de  petrecuter  'idi 
wtres  fedtes  qbe 'Jes.  C^itholiques^V  JJi^iftiu^il?  he  ies  cbit- 
^mrient  que  parce  qt?eil6s  li^  vcfWetit'Jforf*^TeAbnter  \  VJS^ 
critiiife-Saiiite ,  pbur  s'en  tenir  i  de  bmendti^es  traditidns» 

Hiimfcrici  iWdtdiCc-  va  de  pait^  avec  la  caibmme.  Nom 
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n^avon»  |i|iiis(b:(lit  atbx  fedMs  h^^roddxes,  renmcez  a  r& 
criture-Sainte «  mais  renonc^  aux  expUcation»  faufles ,  abu-* 
lives ,  arbitraires  que  vous  donnez  k  ce  Livre  divin.  Nout 
prenons  aufli  -  bien  qu'6lles  r£criture  pour  reg;le  de  notre 
Foi ,  nous  )a  leur  oppofon«  de  mtme  c^u^elles  nous  Toppo* 
lent;  mais  quand  elks^  «en  tordent  le  lens»  nous  leur  iou^ 
tenons  que  ce  n*efi  ni  leut  jugement  ni  le  t^tre  qui  doit 
d^ider ,  que  c'efl  celui  de  rEglife  ou  des  Pufleurs  auxquelt 
Dieu  a  donn^  miflion  pour  enfeigner.  LoffqUe  rEcriture 
garde  le  filence  fur  une  queftion  ou  ne  paroit  pas  s'ex- 
pliquer  affez  clairemeint ,  'nous  difons  qu'il  eft  abfurde  de 
nous  oj^ofer  ce  fiUnoe  csomme  uee  r^gle  ou  comme'  une 
loi  ,  que  Dieu  ne  nous  a  defendu  nuUe  part  de  croire 
quelque  chofe  de  p)us  que  ce  qui  eft  ^crit  ,  qu'att  con« 
traire  il  nous^  a  ordovind  d'6couter  l*£glife  ^  laquelle  il  a 
promis  le  Saint-Efpril  pour  lui  enfeigner  toutfe  v^it^ ,  &c. 
y^^yri  :Ecrituri-Sainte  ,      5i  J&slisb;  J.  5.  TRADr^ 

TION  ,  &C. 

^otis  faifons  plus  i  nous  all^uons  let  pafiages  de  PE^ 
criture  Sainte ,  qui  ndu8  ordonnent  de  regarder  cdul  ^vA 
n*ecoute  pas  rEglife  c^nmie  un  Pa^en  -  8r  0n' Fublidain) 
MaUi'C.  18,  i^;  <le^fecc«ier  la  pouflv^re  de  nos  pied» 
contre  ceax  qui  n^^oute^t  ^as  le«  Envoy>^s^d)e  J^(WChrifti 
Lui:\  c:  1^1  16  de^  dtte  linath^e  a^  c^iri  qui  noui 
annc»)ce  iift  autre  Evangile ,  Gaiat,  c.  «^i  d  ;  d**vitet 
les  fiiux  Do^eurs  ,  i  Tiw$.  ji  de  ftiir  ^tf  HL6t^riqae  ^ 
apr^  1'avoir  repris  uina  ou  deux  fois,'  Ti0.^  ^  i  ir-  10  i 
de  nous  garder  des  fan^  Prophdies  &  de«' fi^^aeurt  9 
9  Pffrr,  c,  3,  3^;  ^  5«  i;'  ^  point  *et€f^irS  de  n^ 

point  (aluef  meme  celuii^ui  ne  perfilv^rr '^h»t  dans  lii 
jDoarine  de  J6(u^-Chrift  ,  3  Jodh.  9  &  t<^/Mbis  ii  quot 
fert  de  citer  l*Ecritttre-Saime  aux  Proteftm»  ?  A  force  de 
fubtilit^s,  de  glofes,  d^infetyr^tatiofts  arbiirai^es,  ilt  vieti^ 
nenc  a  bout  de  toumer  1#'  ferf^  en  leur  faveut  i  fie  ils  ootti. 
firmefit  v^n&  la  n^ceflit^  abfoltke  de  recourir  k  l^ettfeigli^ 
ment  de  TEglife  &  a  lai  ttadition  p6ur  expliqUf^  l'£6#itUre- 
Sainte.  ■■     '  ••i''*^'' 

100.  Autve  chofe  eft^r  di^nt-ilr,  d^eiedute  di^uiie  Ibci^ 
ceux  qui  tiennerit  t^lla  o^mioti^v  autve^ehofer  ^e  t^-^i^ 
ftcuter  pour  la  leur  feire  guitter  ou  pout^fes  cteipecliei^  dfe 
la  profeflTer.  %  l^ott  dei^d^it- pas  tbRiier  d«ny^  une  feci^t6 
les  erreuts  fondamentali^ ,  iV  fmt  eik:o»»  av^*  piti6  de 
qui  les  foutienn^ti  vV  ne^ir  tfrslfter  httf  eereat  eidi^^ 
nn  crime*  SM^rati  $.  21  «  •  ^ 

Ripanfe.  II  iaut  en  aV§if  piti^  ntns  ddul»','  Horfii^i^ils-  fent 
dottx  U  paifiMes,  qu*ils  tidfpe<!timt  le»  Pttiffincvii  ^ltea  de 
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Dieu ,  &  qu^ilf  ne  troublent  Ae  tepos  de  perfboae.  Mais 

eft-ce  la  le  ton  fur  lequel  fe  foat  annonces  les  pr^endus 
Reformateurs  ?  Ils  ont  peint  la  Religion  Catholique  comme 
iine  decellable.  idolatrie  ^  TEglife  comme  la  Profticuee  de 
Babylone,  fes  PaAeurs  comme  des  loups  4evorans «  ils  ont 
exhorce  les  Peuples  a  les  pourfuivre  a  feu  &^  a  fang ,  a  ie 
r^volter  contre  les  PuilTanoes  qui  encreprendroient  de  les 
Ibutenir,  &c.  Ces  fureurs  font  encore  confign6es  dans  leurs 
Ecrits ,  ils  les  ont  communiqu^es  a  leurs  profelyces ,  ceux  ci 
jen  ont  fuivi  rimpulfion  par-tout  ou  ils  onc  pu.  f^0jc[  Lu- 
.THi£RAHX^iaB|  Calvinismb,  &c.  Les  toldrer»  c^^toit  (e  met- 
tre  dans  la  n^ceffit^  d^apoilafier  i  plufieurs  de  leurs  Ecri« 
vains  tn.  font  convenus. 

Leurs  defcendans  m^riteroi^nt  plus  dHndulgence  s*ils  a'e- 
jtoient  j>lus  animis  da  memp  efpnt^  mais  iU  nous.d^larenc 
fans  detour  qu*ils  ne  nous  fouSriront  jamais,  autant  rvau^ 
droic  nous  dire  qu'ils  nous  extermineroienc  Vils  le  pouvoient. 
Bayle  leur  reprochoit  cette  firfoifie  en  1688  &  1690 ,  elle 
ii*eft  pas  guerie.  Plufieurs  de  leursCat^chifme^  fonc  remplis 
ile  calomnies  contre  nous,  afin  de  fiiire  paifer  des  le  ber* 
ceau  dans  Ts^me  de  leurs  enfims  la  haine  qu'ils  ont  jur^e 
\  PEglife  Romaine  j  tel  eft  en  particulier  le  C^techifine:  de 
lleidelberg»  quf  a  traduic  daQs  ^uces  les  langues  de 
rEurope,  ^  qui/eft  entre  les^^mftiiv^.^d^  ta  plupjirt  des  Cal*- 
vini/le$.  Les -^livries  ;de  leurs  Ecrivains  les  plus  recens  ne 
/ont       plus  oioder^s ,  nous  y  jretrouvons  les  m&nes  accu- 

{^ioQS  que  si  refutees  il T  deux  cencs  ans,  comment 
*efprit  des  Prbteftans  n*en  (Woit-il  pas  rempli?  Et  voila, 
fijon  lepr  prec^ntion »  ce  qu^  npus  aevons  leur  permettre 
de  profeiV^  cheiK  nous.  Pouflbna-iiotjs  jufqu^a  cq  point  Pan^ 
tipachie;,  Ifi  h^ine,  Tintol^rance^  contffi  eu;c?  , 

11    Leift  Peres  de  l^Eglife  ont  blime  Ooute  perfecucion 

Kqr  e?iufe  dje  Religion ,  ils  ont  dit  <|ue  la  Foi  doit  4tre 
re  &  yolontaire,  que  c^eft  itne ' imojet^  de  vouloir ,  l*inf« 
|>irer  par  U  violence,  ^cc.  Mais  ces  Pdres  ont 'ec&,  infideles 
A  leujr^propre  do^rine  •  ,ils  on(  implor^  le  bras  feculier 
contre  les  H^reciques ,  ils  onc  applaudi  aux  loix  des  Em^ 
per^s;,  .qui ,  les  puniiToiedt , .  ils  ont'^  trouv^*  bon  que  Von 
jemplc>yH']a  '  cointrainte  pour  fnire  rentrerr  lei^  errans  dans 
4e  lein.de  PEglife.   .  i  -.t;  ^ 

Nouvelle  calomnie.  Les,P^res:om  CQnftaouneiU 
«nfeigne  ce  que  nous  ^nfeignons  encore ,  qu^il  ne  iEaut  ni 
perfecut^rtM  ^igrir,  ni  inqui^ter  le$  fJeretiques,  lor{qu'ils 
ibnt  paifibles  &  qu'ils  ne  troubl^nt  .point  la  tjf^uquiUite  pu- 
^liquef  ^ufil:  faiit.  les  inftruire  ave<;  douceuf  &  charit^,  & 
t&cber  4e  les.ramener.  uoiqaemeiit  .par  la  p^rfuafionJ  Jl^ar 

•  cecte 
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cette  raifbn  mSme  les  P^res  fe  font  plamts  de  la  peri?cu- 
don  que  les  Paiens  cxcr^oient  contr.e  les  Chretiens  ,  per- 
iecution  cl'autant  plus  injufte,que  ceux*ci  ^toient  les  fujets 
les  plus  foumis  tout  PEmpire ,  &  les  plus  attencifs  a  ref> 
ped\er  l'ordre  public.  Mais  les  Pdres  ont  ajoij^^  ,  &  nous 
le  difons  apres  eux,  que  quand  les  H6r6tiqucs  font  turbu- 
lens  ,  violens ,  leditieux «  ils  'doivent  Itre  r^{^rim^s  par  le 
bras  f^culier  ^  qu*autrement  la  foci^t^  feroit  cn  combuflion ; 
confequemment  ils  ont  applaudi  aux  Empereurs  qui  ont 
^rti  des  loix  p6nales  contre  lei»  Ariens  &  contre  les  Dona- 
tiftes  ,  parce  que  ces  Sedaires  ufoient  de  violence  poui* 
faire  adopter  leurs  erreurs.  Nous  d^fions  nos  Adv^rlairei 
de  citer  un  feol  Pere  de  rEgliie  qui  ait  approuve,  con- 
feille  ou  demande  la  cofitrainte  contre  des  H^r^tiques  qui 
ne  donnoient  aucun  fujet  d'inqui^tude  au  Couvememenc  ^ 
ni  aucune  loi  des  Empereurs  follicitee  par  le  Clerg6  contre 
de«  m6cr6ins  de  cette  efpece.  Des  le  fecond  fi^cle  de  TE- 
glife ,  S.  Ir^nee  a  prefcrit  cette  regle  contre  les  H^rctiques : 
*•  D^tournez ,  dit-il,  &  donne^  de  la  confulion  a  ceux'qui 
M  font  doux  k  humains  ,  afin  (ju'ils  ne  blafphement  plus 
9^  cohtre  leur  Cr^ateur ;  mais  ecartex  loin  de  vous  ceux  qui  ' 
«  (bnt  f^roces,  redoutables,  priv6s  de  raifpn,  afin  de  ne  * 
>•  plus  entendre  leurs  clameurs «.  Adv,  Hcer.  1.  2 ,  c.  31 ,  n.  i. 

Le  Clerc ,  dans  fes  remarques  fur  les  ouvrages  de  S.  Au- 
guftin ,  a  voulu  prouver  que  Pon  puniifoit  les  Donafilles 
en  Afrique  pour  Uurs  erreurs  fiuUs  y  &  non  pour  leurs  cri- 
mes;  nous  ravons  r6fute  au  mot  Donatifics^  &  nous  avons 
(ait  voir  le  contraire>  tant  par  les  loix  des  Empereurs» 
que  par  les  ecrits  de  S.  Auguftin  &  des  temoins  oculaires. 
Au  mot  Hiretiqu€i  on  trouvera  ce  m^me  fait  verifie  par  un 
d^cail  de  toutes  les  h^r^fies  profcrites  par  des  loix. 

12*.  Enfin,  Ton  ofe  nous  dire  que  les  anciens  peuplet 
^oient  Tolirans ,  qu*ils  n'employoient  ni  loix  penales  ,  ni 
perfecution,  ni  guerres  ,  ni  fupplices,  pour  faire  adopter 
ou  pour  maintenir  4eur  Religion,  qu'en  cela  ils  ont  etd 
plus  raiibjinables  &  plus  humains  que  les  Chretiens. 

Reponfc.  Ceux  qui  ont  avanc6  ce  fait  ont  fuppof^  fans 
doute  que  leur^  ledeurs  n'auroient  aucune  connoiirance  de  / 
l*Hiftoire  i  c'eft  a  nous  de  demontrer  Texces  de  leur  te- 
mWt^. 

Commen^oAs  par  le  t^moignage  des  Auteurs  facr^s,  Eicch,  /  T 
30»  "^-  to  &  13»  Dieu  pr^cfit  que  NabucKodonofor  fub- 
iuguera  rEgypte,  qu*il  y  detruira  les  Idoles  &  les  fimula-  » 
cres,  Se.cela  fut  execut6.  Dan,  c.  3,  20;  ce  mdme  Roi 
fit  jetter  dans  une  fournalfe  ardentc  trois  jeunes  Ifraelites , 
parce  qu^ib  ne  vouloient  pas  adorer  la  ftatue  d'or  qu'il  ^voit 
niQlosjU.  Tom^  mi.  N 
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fait  flever,  9.  6;  Ir.  16 \  fdus  Dariui-k-MM«;  Dftm«l 

fut  jett6  dans  la  fdffe  aux  lions  t  parce  qu'il  avoit  prie  Dieu 
felon.  fa  coutuiney./tf^/A,  c  3«  13  9  Nabucnodonofor 
ordonne  a  fon  Gen^ral  d'exterminer  tous  ks  dieiix  des  na- 
tions ,  afin  de  fe  faire  adorer  lui-meme  comme  feul  Dieu 
par  tous  fes  fujets. 

Zdroaftre,  pour  ^tablir  fa  Rfeligion,  parcpUrut  la  Perfe 
&  rinde  a  la  tete  d'une  arm^e,  &  arrofa  par  des  torren« 
de  fang  ce  quM  appelloit  Varbn  dc  fa  loL  Cambyfe  &  Da- 
Tius  Ochus  qui  ravagerent  rEgypte,  jdemolirent  les  Tem* 
ples,  &  d^ti^uiiirent  tous  ,les  monumens,  agilToient  par  zele 
pour  la  Religion  de  Zoroaftre.  Plus  d*une  fbis  les  Perfes 

?arcoururent  PAfie  mineure  &  la  Grece  ^  bruletent  les 
'emples,  mirent  en  pieces  les  ftatues  des  dieux  ,  par  le 
nn^me  motlf ;  les  Grecs  laifserent  fubfifter  ces  ruines  ^  afia 
cl*exciter  cl;icz  leurs  defcendans  le  reffentiment  contre  le» 
Perfesi  Alexandre  ne  Tavoit  pas  oubliey  quand  il  perfccuta 
les  Mages.  Les  Antiochus  voulurent  detruire  la  Rcligioa 
Juive ,  afin  d'afiujettir  plus  efficacement  les  Juifs ,  on  fait 
combien  il  y  eut  de  fang  repandu  a  cette  occafipn. 

Chez  les  Grecs,  le  zele  de  Religion  ne  fut  pas  moins 
vif.  Charondas,  dans  fes  loix,  met  au  rang  des  plus  grands 
criiTjes  le  m^pris  des  dieux  ,  &  veut  que  Ton  defcre  aux 
IMagiftrats  ceux  qui  font  coupables.  Zalejucus ,  dans  le  pro- 
logue  des  fiennes,  exige  que  chaque  Citoyen  honore  les 
dieux  felon  les  rites  de  fa  patrie ,  &  regarde  ces  rites  com« 
nie  les  meill^urs.  Platon  ,  dans  fon  dixieme  livre  des  loit, 
dit  que  c'eft  un  des  devqiifs  de  la  Legiflation  &  de  la  Ma* 
giftrature  de  punir  ceux  qui  jrefufent  de  croire  a  la  divi- 
nit^  felon  les  loix ,  quq  dans  une  ville  policee ,  on  ne  doit 

Jas  fouffrir  que  quelqu'un  blafphcme  contre  les  dieux.  Avant 
'etre  admis  au  rang  de  Citoyen  ,  le?  jeunes  Atheniens 
^toient  oblig&  de  promettre  par  ferm^nt  qu'ils  fuivroient 
la  Religion  de  leur  patrie  ,  &  qu  ils  la  defendroient  au. 
peril  de  leur  vie.  La  condamnation  de  Socrate  accuf6  d*ini« 
piete ,  le  danger  que  coururent  Anaxagore  &  Stipon  pour 
avoir  dit  que  ]e  Soleil  &  Minerve  n*etoient  pas  des  divi« 
ijites  :  le  decret  de  mort  port6  contre  Alcibiade  pour  avoir 
blafpheme  dans  rivrefle  contre  les  myfteres  de  Ceres;  le 
fupplice  de  plufieurs  jeunes  gens  qui,  avoient  mutile  les^ 
ftatues  de  Merciire  ;  la  tete  de  Diagoras  mife  a  prix  pour 
caufe  d*athcifme  ;  Theodore  condamne  a  mort  par  rAr^o- 
page  ,pour  le  meme  fait ;  Protagoras  oblige  de  fuir  ppur 
eviter  le  meme  forc  ,  prouvent  aflez  que  les  Atheniens 
nMtoient  pas  £oxt  ToUrans  eri  fait  de  Cteligion.  Alpafie,  ac* 
Gufce  dimpiet^^  ne  fut  &uv6e  que  par  r^oquence  ,  lot 
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trefle  aGcu£^e  de'  reudte  un  culte  a  des  dieux  e(rangers  ; 
quiconque  aurbit  tente  d*introduire  un^nouvelle  croyan^ 
ce,  ^toit  tnenace  de  la  meme  peine.  La  guerre  facree  ,  en« 
treprife  pour  venger  une  profanation ,  dura  dix  ans  entiers  , 
&  caufa  tous  les  defordres  des  guerres  civiles. 

Trouverons-nous  plus  de  toUrance  chez  les  Romains? 
Une  loi  des  douze  Tables  defendoit  d^introduire  des  dieux 
&  des  rites  ^trangers  fans  Taveu  des  Magiftrats,  Ciceroii 
fiiit  la  meme  defeiife  dans  un  projet  de  loix  ,  il  regarde 
comme  un  crime  capital  le  rtfus  d'obeir  aux  dectets  des 
Pontifes  &  des  Augures ,  &  il  fait  remonter  x^et.te  difcipline 
)ufqu*a  Numa.  Dans  fa  harangue  pour  Sextius,  il  met  la 
Religion ,  les  c^remonies  ,  les  aufpices ,  les  anciennes  com* 
tumes  au  rang  des  chofes  que  les  chefs  de  la  Republique 
doivent  maintenir  &  faire  obferver,  meme  fous  des  peines 
capitales.  Dans  Dion  Caflius ,  M^cene  confeille  a  Auguft^ 
de  reprimer  toute  innovation  en  fait  de  ReUgion ,  non-feil* 
lement  par  refpe^^^  peur  les  dieux,  mais  parce  que  cette 
t^merite  peut  caufer  des  troubles  &  des  feditions  dans  une 
Monarchie. 

La  pratique  6toit  conforme  a  ces  principes.  Plufieurf 
Confuls  furent  punis »  d^autres  mis  a  mort  pour  avoir  m^ 
prife  les  aufpices  &  les  augures  ;  une  vi<^oire  ne  les  met- 
toit  point  a  couv^r.t  ^xx  fupplice.  L'an  326  de  Rome  le$ 
Ediles  furent  charges  de  veiller  a  ce  que  Pon  n^adorat 
point  d'autres  dieux  qu^  les  anciens ,  &  que^  Pon  n'intro- 
duisit  aucun  nouveau  rite.  L'an  568,  le  Conful  Pofthumiu^ 
fit  renouveller  cet  ancien  decret.  L'aii  605,  on  abattit  le» 
Temples  d'Ifis  &  de  Serapis^  diAx  Egyptiens,  un  Conful 
leur  donna  le  premier  coup ,  on  chafla  de  Rome  ceuk  qui 
vouloient  y  introduire  le  culte  de  Jupiter  Sabazius.  Meme 
fiverit6  Tan  701.  Sous  Tibere  les  Juifs  furent  bannis  de 
ritalie  ,  condamn^s  a  quitter  leur  Religion  ou  a  etre  ire- 
duits  en  fervitude,  &  les  rites  Egyptiens  furent  defen^us. 
tes  edits  port6s  contre  les  Chr^tiens  fous  N6ron  &  fes  fuc- 
f  eflTeurs ,  e^oient  une  fuite  des  anciennes  loix  &  de  Tufage 
conflamment  obferve  a  Rome;  dn  fait  combien  de  fang  les 
I^mpereurs  ont  fait  couler  pendant  pr^s  de  trcit  cents  ans 
pour  ,extj?rminer  le  Chriftianifme.  La  n^eme  politique  leur 
fit  detruire  dans  Jes  Gaules  la  Religion  des  Druides. 

L'ancienne  intolerance  des  Perfes  n*^voit  pas  diminu^ 
depuis  mille  ans ;  fous  le  rcgne  de  1'Emperepr  H^racliuS  , 
Choffogs  II,  leur  Roi,  jura  qu*ii  pourfuivroit  les  Romi^ins 
jufqu'a  ce  qu^il  .les  eut  forc^s  de  r^noncer  k  Jefus-Chrifl:  * 
d'adorer  le  Soleil,  dans  IHnruption  qu*i)i  fit  en  Pajeftine, 
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U  exer^a  fk  farenr  contre  tous  les  monamens  de  notre  Re» 
li^on,  Sous  le  r^gne  it  fes  pred^QeiTeurs  >  il  y  avoit  eu  dei 
snilliers  de  Chretiens  martyriiSs  dans  la  Perfe.  Niera-t-on 

3ue  quand  les  Mahom6tans  ont  parcouru  les  trois  parties 
u  monde  connu  ,  Pep^e  dans  une  main  &  PAlcoran  dans 
Tautrev  ils  n*aient  6te  poiT^d^s  du  fanatifme  de  Religion  ? 

On  peut  voir  les  preuves  des  faits  que  nous  aran^ona  « 
dans  plufieurs  ouvrages  modernes.  hift.  dt  VAcad,  des  Inf* 
tripu  tom.  i6 ,  i/i  *  is,  pag.  ao2;  Ltum  dt  qutl^uts  Juifi 
Portugais  ,  t.  i ,  lettre  3  ,  p.  s^o.  Traiti  hift.  &  dogm. 
dt  la  vrM€  Rtligion^  t.  4t  p.  i ;  t.  10,  p.  490 9  &c. 

Quel  jugement  pouvons-nous  donc  porter  de  rehtStement 
de  nos  Adverfaires  ?  II  n'y  a  dans  leurs  ^crits  ni  bonne  fbi 
tii  bon  fens.  lls  difent  que  Vintoliranct  eii  une  pailion  f^* 
roce  qui  porte  a  bafr  &  i  perlScuter  ceux  que  Ton  croit  6tre 
dans  ferreur ;  ils  pr^tendent  que  cette  paiiion  eft  plus  rio* 
lente  chez  les  Chr^iens  que  chez  les  Paiens ,  chez  les  Ca« 
tholiques  que  chez  ceux  c)ue  Pon  nomme  Hirctiqim «  chez 
les  IVIiniilres  de  la  Keligion  que  chez  les  laiques.  Nous 
prouvons  au  contraire  qne  cette  paifion  ainii  con^ue  a 
exiiI6  chez  toutes  les  nations  Parennes  fans  excepcion  > 
qu'eUes  fe  font  perf^ut^es  les  unes  les  autres  ians  autre 
motif  que  la  diiiterence  de  Religion  ;  c}iie  la  ndtre  au  con- 
traire  nous  ordonne  de  canferver  la  paix  avec  tous  les  hom- 
mes,  Matt.  c.  5,  «^.  9;  Rom.  c.  la,  18;  Hthr.  c.  12, 
18 ;  de  (aire  du  bien  m^e  a  ceux  qui  nous  haiflent , 
Matt.  c.  5  fr.  44 ,  Irc. ,  Ton  ne  prouvera  jamais  qu*une 
Kation  Chretienne  en  ait  attaqu^  une  autre  uniqnement  pour 
caufe  de  Religion. 

£n  iecond  lieu  ,  nous  Tomines  en  6tat  de  faire  Toir  qne 
les  Catholiques  nVnt  ufe  de  repr^laiUes  ni  envers  ks  Ariens^ 
ni  envers  les  Donatiftes»  ni  envers  les  Huilites,  ni  ii  l^egard 
des  Calviniiles  mSmes,  lorfque  ceux-ci  ont  confenti  a  de« 
meurer  en  paix »  que  iamais  nous  n^avons  poufli  contre  eux 
la  haine  &  la  cruaut^  auili  loin  qu'ils  I*ont  poufl^  contre 
nous  s  qu*a<^ellement  encore  nous  ferions  tres-fich^  d'a- 
voir  a  leur  6gard  les  m6mes  lentimens  d*animoGt6  &  d^aver* 
fion  qu*ils  montrent  contre  nous  dans  toute^  les  occafions. 
Bayle  a  prouve  fans  r^ptique  que  les  Loix  port6es  contre 
les  Catholiques  dans  la  plupart  des  pays  Proteilans ,  font 
plus  dnres  &  phis  rigoureuies  qn'aucune  de  ceUes  que  les 
rrinces  Catholiques  <mt  publiies  contre  les  Proteilans,  Avis 
aux  RifufsjUs^  &c. 

En  troiii^me  lien ,  il  eil  conihint  qpe  les  Miniilres  de  la 
Religion  Catholique  n*ont  jamais  cru  quSI  leur  (&t  pettnis 
de  hair  ni  de  perKcuter  ceux  qui  font  dans  revreur^  c^eft 
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■fi  tf alt  de  malignit6  d^appeller  haine  8r  perfeeiaion  les  mcr 
(ures  qu'ils  onc  prifes  pour  fe  mettre  a  couvert  des  atten^ 
tats  des  Heretiques.  Mais  puifqu^on  la  pouiTe  jufqu^a  eu^ 
]K)ifonner  les  motifi  de  leur  charite  &  de  leur  zele  a  con- 
▼ertir  les  infideles  &  les  barbares  ,  on  peut  bien  encore 
noircir  leurs  intentions  loriqu*ils  font  les  memes  efforts  k  - 
l'egard  des  m^creans  rebelles  a  PEglife.  11  eft  arriv6  plns 
d'une  ibis  a  des  £ccl6{iailiques  d^^tre  iniiiltes  par  des  Pro* 
teftans  a  eaufe  de  leur  hablti  nous  ne  voudrions  pas  faire 
la  meme  avanie  a  leurs  Miniftres. 

11  ne  convient  gudre  a  des  hommes  toujours  domin^t 
par  la  paflion  de  precher  la  toUrance ,  le  meiUeur  mojren 
de  rinipirer  aux  autres  feroit  de  commencer  par  rexercer, 
jnais  jufqu^^  pr^fent  ^  ne  paroit  pas  que  nos  Adverfairet 
aient  compris  cette  Verit6  i  a  la  mani^re  dont  ils  s'y  prem* 
nent  ,  on  diroit  quHls  ont  plus  eDKi^  de  nous  aigrir  que 
de  nous  petfuaden  yoye^  PKRSBCOTEirR. 

Ils  pofent  pour  maxime  que  tout  moyen  qui  excite  la 
haine,  Tindignat^on  &  le  mepris  ,  eft  impie  ;  ft  cela  eft 
vrai,  ils.font  eux  -  memes  coupables  dHmpiet^  ,  puifouHls 
font  tout  ce  quUls  peuvent  pour  nous  infpirer  ces  panions 
contre  eux;  mais  c*eft  une  faulTec^^  Souvent  le  zele  le  plos 
pur ,  la  charice  la  plus  .douce  a  exQ\ti  la  haine  5t  rimligna* 
tion  d'un  H^retique  violent  &  furieux,  la  plupart  s^onen- 
fent  du  bien  n^eme  qu*on  voudroit  ^  leur  faire.  IL$  difent  que 
tout  moyen  qui  reUche  les  liens  d^iiftWUon  naturelle,  qui 
eloigne  les  peres  des  enfans  ,  qui  feoare  les  fr^res  d^avee 
les  freres  ^  qui  divife  les  familles «  eic  impie ;  cela  eft  en- 
core  fiiux  :  Jefus-Chrift  a  predit  quc  fan  Evangile  produi- 


trete  des  Incr^dules ,  &  ceia  eft  arriv^  en  eftet  \  il  ne  s'en- 
fuit  pas  pour  cela  que  la  pr^dication  de  rEvangile  eft  une 
impiet^.  Ils  ajoutent  que  punir  Terreur  comme  un  crinle 
eft  encore  une  impi^t^^v;  nous  leur  rcpondons  pour  U 
dixieme  fois  que  cela  n'eft  jamftis  arriv^,  flc  qu^il  leur  tk 


Ils  difent  qu^.  quiconque  veut  d^ider  du  faluc  ou  de  la 
damnacion  de  ^uelqu'un,,  eft  un  impie  :  nous  r^pHquons 

$i'il  u'y  a  pmnt  d'impi6te  ii  r^peter  ce  que  Jtfus-Chrift  a 
c ;  or ,  il  a  dic  que  qviiconque  ne  croira  pas  a  1'Evangile 
fera  condamni,  Af^rcs  c.  16^  4^.  16. 

Nous  ne  finirions  famais  ,  s'il  nous  falloic  r^fucer  en 
deddl  toutes  leurs  fauflfes  ndaximes ;  nous  avons  aftez  fait 
voir  qu*el]es  n''aboatiffent  qu'a  autorifer  la  profeffion  puWi- 
qoe  de  TAthf  ifme  &  de  Pirreligion,  &  d'autr^es  Tont  6it 
avant  nous.  I/on  a  d6montr6  que  les  Predlcateurs  de  la 
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toUranet  h'ont  auenn  ptincipe  certain ,  ni  aucune  regle ,  pour 
fixer  le  point  ou  elle  doit  s'arretef ,  que  la  toUrance  eil  iine 
inconf^quence ,  (i  elle  n'eft  pas  g6n^rale  &  abfolue,  qu*elle 
eft  due  a  tous  les  mecr6ans  fans  exception ,  ou  qu'elle  n'eft 
due  ii  perfonne.  Si  on  la  doit  a  tous  ceux  qui  prennenc 
rEcriture-Sainte  pour  regle  de  Foi ,  c*eft  uHe  injuftice  de 
ne  pas  tolerer  les  Sociniens  qui  font  ptofeflion  de  sV  tenir. 
Si  on  dit  qu*il  ne  feut  pas  tolerer  ceux  qUi  nient  des  arri- 
cleis  fondamentaux ,  les  Sociniens  foutiennent  qu'aucun  des 
articles  qu*il$  rejettent  n'«ft  fondamental ,  &  qu'on  ne  peut 
ipas  lcnr  prouver  le  contraire  par  PEcriture  -  Sainte.  Aufli 
•un  tres-grand  nombre  de  Proteftans  ont  trouv6  ces  raifons 
fi  folides,  qu*ils  font  devenus  Socinipns  eux-memes. 

Dds  que  nous  auron^  ac^onle  la  toUrdnce  aux  Sociniens , 
dc  qucl  droit  en  exdurons-nous  les  D6iftes?  La  plupart 

'difent  qu^ils  admetftWit  volontiers  1'Ecriture ,  pourvu  qu'il 
leur  foit  permii  de  r^ntendre  confonTiement  au  diBdmen  de 
la  raifbn  y  comiqe  font  les  Spciniens ,  &  qu'on  ne  les  force 
pas  a  y*voir  des  myftcres  qui  revoltent  la  raifon;  ils  ajou- 

'  tent  que  ,  contens  de  croire  ce  qu'ils  comprennent  ,  ils 
laifferont  de  c6t^  ce  qu'ils  n'entendent  pas  ,  que  dans  le 
fonds  c'eft  d^ja  ainfi  qu'en  agiffent  un  tres-grand  riombre 
de  Proteftans.  Les  Athees  a  leur  tour  foutiennent  que  Dieu 
ne  peut  pas  punir  ceux  qui  fuivent  les  lumiires  de  ladroite 
raifon ,  puifque  ,  fuivant  la  maxime  de  leurs  advorfaires 
memes ,  l'erreur  ne  doit  pas  etr6  punie  comme  un  crime. 
Suivant  une  antre  maiime,  on  ne  doit  empecher  perfonae 
de  proieffer  ce  qu^il  ctoit  vrai ;  nous  voila  donc  reduits  a 
tolerer  la  profeffion  de  P  Atkeifme ,  a  n'6fer  meme  pronon- 
cer  fur  le  falut ,  ni  fur  la  damnation  des  Athees ,  de  peur 
de  commettre  une  impi^te. 

Ainli  les  D^iftes  &  Ids  Athees  ont  retorqu^  contre  les 
Ihroteftans  toutes  lcs  raifons  fur  lefquclles  ceux-ci  exigenc 

-la  toUrance  pour  eux  ^  fans  vouloir  l^cc«rder  aux  autres ; 

^  iious  n'avons  vu  dans  les  ^crits  des  Proteftans  aucun 
argument  qui  prouve  Pinjuftice  de  cette  rftorfion.  Nous  ne 
fommefs^  donc  pas  furpris  de  ce  que  tous  nos  lncr^dules  ont 
tant  vaht6  les  diatrib^s  de  Bayle  &  de  Barbeyrac  fur  la 
$oUrante^  ils  y  ont  trouv^  lcur  propre  apolo^ife.  Mais  Bayle 

•  cft  convetui  aiileurs  qu'il  n'eft  pomt  de  qu^ffioh  qui  four- 
niffe  autant  de  raifons  pour  &  comre ,  il  jfi^ntoit  que  les 
fiennes  ii'^t6ient  pas  ftns  replique;  il  avoue  qu'il  faut  autre 
chofe  que  des  raifons  pour  refenir  lel  peoples  dans  la  Reli- 
gion,  par  conf^quent  une  autorite  ,  de&  loix  ^coa(5tive>?  &  des 
peines.  Dt0.  Crit.  Lubiinietikl  Rem.  E  St  G.  \Nos  Adverfai- 

*tes  9  loio  de  hous  avoir  ferm^  ia  bouche  ,  domme  ils  s'eii 
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rantent ,  nous  bnt  donn6  de  nouvelles  armes  pour  r^futer 
toui  leurs  fophifmes.  Foyei  AuTORitii  Eccli^siastxqus  i 

CxCOMMUllICATlON  ,  ReLIGION  )  &C.' 

TOMBEAU,  SE:PULCHRE,  lieu  dans  Ifequel  un  mort 
fft^nt^rr^.  Ce  terme  eft  quelquefois^niploy^  parles  Auteurs 
facr^s  dans  un  fens  figure.  i*.  Lorfque  Job  dit,  c.  17,  ; 
il  ne  me  refte.  pjus  que  le  tomheau ,  cela  fignifie ,  je  n*at* 
tends  f4us  que  la  mort  dans  le  trifte^tat  ou  je  fuis.  1°.  Es^* 
chiel,  c.  37  ,  12,  promet  aux  Jiiifs  captifs  a  Bafoylone 
que  Dieu  les  tirera  de  leurs  tombeaux  ^  c*eft*a-dire,  de  la 
mifere  a  laquelle  ils  font  reduits.  3^.  David  ^  Pf.  5  »  1 1  j 
'3»  3  ;  &  S.  Paul>  Ram.  c.  3  V^"-  13»  diient  que  la 
bouche  des  impies  eft  un  tombeau  ourert,  parce  que  leurg 
difcours  empoiioim^s  corroidpeht  -les^  atfies  >  comme  la  va- 
peur  infeae  d*un  tomheau  peltt  tuef  Jes  corps.  4^.  Le  iiiem^ 
mot  h^breu  fignifie  le  tombtdu\  ^4e  f^jcnir  des  morts ,  qu6 
les  Grecs  ont  notinm^  PfJ^n^ ,  5«  les  Latins,  mfernus,  De-li  quel* 
ques  incr^ules  ont  conelu  tf -feuffemeht  que  les  Hebreux  nje 
connoiftbient  point  d^autre  enfer  qtie  le  tombeau^  c^eft  comme 
fi  l'on  foutenoit  que  les  Latins  n'ttdmettoient  pour  les^  aineff 
des  morts  aucun  autre  fejour  qCie  la  fbfie  dans  laquelle  ils 
£toient  enterr^s ,  puifque  i/i/rrAitf^  fignifie  fifnplement  un  lieu 
bas  &  profond.  Voye^  Enfir. 

'  En  g^neral  le  foin  de  donner  aux  morts'  une  fi^pulture 
honorabLe  ,  Vufage  de  refpedter  les  iombeaux  &  de  les  regar* 
der  conune  un  afyle  facre ,  eft  une  afteftation  certaine  de  la 
croyance  de  i^imfnortalit^  de  1'ame.  Sur  quoi  en  eifec  faroit 
fbndee  cette  coutume  g^nerale ,  fi  l'on  avoit  penfe  que  l'honune 
meurt  tout  entier , 'qu'il  n*en  refte  rien  lorfque  fon  corpt 
eft  d^ruit  par  la  corruption  ?  Or  nous  voyons  le  refpe<Jt 
pour  les  tombeaux  6tabli  des  les  premiers  ages  du  inonde  » 
chez  toutes  les  nations  defquelles  nous  avons  quelque 
eonnoiflance.  Ceux  de  Sara,  d'Abraham  ,  de  Jacob  ,  de  Jo- 
fcph  ,  font  c^lebres  dans  nos  Livres  Saints  ;  les,  Egyptiena 
embaumoient  les  nn^rcs  parce  qu*ils  efp^roient  la  refiirreclion } 
l*en  a  trouv6  ,  mlme  chez  les  Sauvag^es  ,  ce  fentiment  de 
rhumanit^  !  quand  on  a  voulu  les  tranfplamer  d!une  con-» 
tfie  dansnne  autre,  ils  ont  r^pondu,  nox  p^s  tafevtUs  dans 
€itte  terre  fe  leveront*ils  pour  vimr  a^c  nous  ?  Les  ratriarchea 
"vouloient  dormir  avecleufs  peres,  &  pour  exprimer  la^^mortt 
ils  difbieht ,  y#  teutar  i  foa  peupie  ou  i  fa  famille  ;  uUides 
lnoti&  quir  fiiifoient  d6firer  aux  Juifs  captiiis  a  Babyione  de 
retoumer  dans  la  Judee  ,  ^oit  Ki  confolation  d*allcr  revoir 
les  tombeauM  de  leurs  pdres  ;  £/ir.  1.  x  \  c,  3  ,  3.  ^ 
'  De*la  aaquit  ckez  le^  natieos  I^Ql^ues  la  coutume  d'aUef 
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clormir  far  les  tomht^mx ,  afin  d*avoir  des  rSves  la  part 
^es  morts,  de  les  ^voquer»  de  les  interrogerf  d'offirir  det 
facrifices  aux  manes ,  &c.  Cette  fuperftition  etoit  fevcrement 
dtfendue  aux  Juifs ,  Deut,  c.  i8,  jJ'.  ii  ;  mais  ils  y  tombe* 
f ent  fouvent ,  Ifaie  le  lcur  reproche ,  c.  35  »  '^^.  4^ 

.  Lorfque  les  Incr6dules  ont  parcouru  THiftoire  pour  trou^ 
yer  Torigine  du  Dogme  de  rimmprtal^e  de  1'ame  ,  pour 
fftvoir  chez  quel  Peuple  il  a  commence «  ils  ont  pris  un^ 
peine  inutile.  11  auroit  fallu  romonter  a  la  treation  &  inter* 
roger  tous  les  Peuples.  Cette  croyance  etoit  gravee  en  ca^ 
ract^res  inefia^ables  fur  tous  les  tombeaux^  fur  les  cavemei 
^ns  lefquelles  on  enterroit  les  membres  d'une  m^me  fa- 
inirte.,  fur  les  pyramides  de  PEgypte ,  fur  les  monceaux  de 
pierres  accumul^es  dans  les  campagnes^i  un  monceau,  Tu* 
mdus ,  defijenoit  un  fomtMU.  Un  ufage  univerfeUement  re^ 

Iandu  attefte  une  crc^ance  ^kfCi  :ancienne  que  le  monde. 
«a  crainte  d'etrfe  prive  de  la  fepulture  etoit  un  frein  pour 
contenir  les  malfaiteurif ,  &  pour  pr^venii?  les  crimes  ;  It 
plus  grande  injure  qu<5  ron  put  faire  a  un  ennemi ,  ctoit 
ide  le  menacer  de  donner  fon  corps  a  devorer  aux  oifeaux 
tt  aux  animaux  carnafiiers,  i  Rfg-  c.  ,  44  &  46. 
.  Les  H6breux  enterroient  ordinairement  les  morts  daiis 
^es  cavernes .  &  lorlqa*ils  n'en  trouvoient  pas  de  naturelles, 
ils  en  creufoient  dans  le  roc  i  l'on  en  trouve  eneore  plut 
fienrs  dant  la  Paleftine  qtii  ont  fervi  a  cet  ulage.  Lorfque 
leurs  iombeaux  ^toient  en  plein  champ  9  ils  mettoient  une 
pierre  tailUe  par-deftus ,  ^nn  d'avertir  que  c'etoit  la  fepul* 
ture  .d'pn  mort »  &  que  les  paflans  n'y  touchaftent  point 
de  peut  de  fe  fouiller.  Ils  les  enduifoient  aufli  de  chauxi 
po^r  qu'on  les  apper^^t  de  loin,  &  tdus  les  ans»  le  15  du 
mois  Adar  »  on  les  reblanchaffbit.  Voilk  pourquoi  Jefus-Chrift 
^omparoit  les  Pharifien^hypocrites ,  qui  couvroient  leurs  vicct 
d'un  bel  extcrieur ,  a  des  fepukhres  blanchis,  Mm.  c.  23  , 
II  eft  a  peliimer  quQ  k  fouillute  Ugale  qi^i  fe  con* 
tradloit  par  Vat;touchemeiit  (l'un  cadavre  ou  d'un  tomhcau  ^ 
9vok  pourobjet  non-feu}ement  de  detouxner  les  Jui6  de  la 
fuperitidLon  des  Paiens  qui  interrogeoient  les  morts,*  maia 
eiiicore  d^  rcprimer  la  cu}»dite  des  brigands  qui  IbuiUoieat 
dans  les;  tombcaux  ^  pouc  en  enlever  quelques  depouilles « 
crime  qui  fut  toujours  regarde  par  les  Anciens  comme  u^e 
impietd  deteftable.  .  . 

Au  fujet  de  ce  refpe<5t  dcs  Juifs  pouries  fepulchres,  il 
y  a  dans  PEvangile  un  paflage  qui  fait  diflicuUe,  &  duqud 
les  Incredules  ont  voulu  le  prevaloir.  Matt.  c.  13,  j^^  29, 
&  Luc  j  c.  1 1 ,  -^^.  47  ,  Jefus^Chrift  dit :  w  Malheur  a  vous, 
11  Scribes.  Si  Pharifiens.  hypocrites  ^  V^^  biciflez  de4  ttunh^aux 
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n  nocrs  n'euffions  pas  ^te  leuts  compagnons  a  repandre  le 
fang  des  Proph^tes,  Ainfi  vous  vous  rendez  temojgdage 
t9  a  vous-memes  que  vous  ^tes  les  enfans  de  ceux  qui  ont 
vt  tue  les  Propbetes.  Achevez  donc  auflTi  de  combler  la  me* 
«*  fure  de  vos  Peres,  Jefus-Chrift ,  difenc  les  Incr^ules  » 
reproche  aux  Juifs  une  adion  louable^  &  qui  ne  prouvoit 
en  aucune  maniere  qu^ils  ^toient  les  enfans  ou  les  imita* 
teurs  des  meurtriers  des  Prophdres  ,  ni  qu^ils  combloient 
la  mefore  des  crimes  de  leurs  Peres. 

Mais  fx  Pon  veut  iaire  attention  a  tout  ce  qu*avoient  fait 
les  Juiis  contre  Jefus-Chrift  avant  cette  r^primande  «  &  a 
ce  qu'iis  firent  dans  la  fuite,  frd^aiUeurt  Ton  confidere  le$ 
divers  fens  des  conjondions  grecmies  que  Von  traduic  par 
^  t  ainfi  9  auj^ ,  &c.  on  verra  ^ue  le  raifonnement  du  Sau"* 
veur  eft  tres  jufte.  Deja  les  Juifs  avoient  r^Jblu  de  le  faire 
mourir ,  ils  favoient  tence  plus  d^une  fois  ,  ^  ils  6toienf 
encore  a  ce  moment  dans  le  m^me  deifein  »  c^etoit  donc 
lear  part  une  hypocrifie  de  b&tir  &  d^orner  les  tomheaux 
des  Prophetes,  &  de  fe  vanter  qu*ils  .n'auroiem  pas  imit^ 
leurs  Peres  qui  les  avoient  mis  a  mort ;  ils  prouvoient  afle^ 
a' ailleurs  qu^ils  leut .  reflembloient  parfkitement ,  qu^ils 
alloient  bientot  combler  la  mefure  de  If  urs  crimes.  Ce  fens 
eft  evident  par  U  predicHon  qu*ajoate  )e  Sauveur  au  re** 
proche  qu'il  leur  faitt  i*'W»  Luc^  34.  «  Je  ^ais  vous  cn* 
M  voyer  des  Prophetes  »^des  ^ages  &  des  Dodeurs  ,  vous 
»  les  mQttrez  a  mort ,  vous  les  crucifierez ,  vous  lcs  flagel* 
lerez  dans  vos  Syna^o^ues ,  &  vous  les  pourfuiyrez  de 
"  vilie  en  ville  ,  &c.  «  Ceft  ce  qui  arriva.  f^oyeii  Riponfcs 
€ru.  aux  q^efi.  de$^  IncrU,  tome  4 ,  p.  194. 

Parmi  le  Peuple  des  campagner.  les  places  des  f<Spultures 
dans  les  cimetiere^  font  fepar^es,  chaque  famiUe  a  la  fienne  t 
iJ  y  a  des  jours  ou  les  enfans  vont  s'attendrir .  &  pricr  fur 
le  tomJf^au  de  leur  pere  ,  fe  rappeller  le  fouvenir  de  leura 
parens ,  fe  confolcr  par  Pefpcrance  de  les  revoir  dans  une 
siuu^e  vie ;  c'eft  ainfi  qu'€n  agiflbient  -autrefois  nos  anc^tres^ 
Le  meme  ufage  fubfift^  encore  dans  toute  fa  force  chez  les 
Grecs  ,  rien  de  plus  toudb»nt  que  rexa^itude  avec  laquelle 
vont  de  temps^en-temps  pleurer  fur  les  tombtaux  de  leurl 
pareos.  &.de  leurs  amis,  &  fur*tout  dans  i*une  des  Fetes  de 
r*que3,  P^oyage  litter.  ie  U  Grece  ^  ipe.  Lcttre ,  p.  311.  Ils 
pnt  ainfi  conferv^  les  ancienn^Ssmceurs  &  les  lentimens  d'e 
nature.  L'Auteur,  temoin  de ^ap  fpe<Stacle,  deplore  l'aftec* 
tation  avec  laquelle  nour  nOus  fommes  6cart6s  de  cette 
^attuue  fi  honorablea  rhumanite,  fur-tout  dans  les  viUeSf 
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nous  redontonj  ,  dit-ilv  tout  ce  qui  peiit  cxcitef  notre  len- 
fibilit6  naturelle. 

•  Nous  n*avons  garde,  de  blSmer  la  prccaution  que  l'bn  a 
prife  de  tranfporter  hor^des  villes  les  ciipetieres  &  la  fipul* 
ture  des  niorts ,  mais  fi  nous  y  gagnons  du  c6t6  de  la  puretf 
cte  Tair ,  il  eft  ^  craindre  que  nous  n'y  ^erdions  beaucoup 
du  cote  des  moeurs.  Vainement  on  cenfure  le  luxe  infeniS 
des  pompeti  funebres  &  des  tombeaux ,  le  ftyle  faftueulc  d^s 
^itaphes  ,  ie  .go6t  deprave  des  Artiftes  qui  ont  charg6  les 
tnauiol6es  des  figures  des  Divinit6s  -  Paiennes.  Ceft  un  tra- 
vecs  d'efprit  inconcevable,  de  chercher  a  fatisfaire  1'otgueil , 
dans  des  oby^t^  qul  Ibnt  deftin6s  k  rhumilier  ,  de  graver 
fur  le  marbte  des' menfonges  contredits  par  la  notori6t6 
publique  ,  de  piacer  des  fymboles  d'idoHtrie  &  d'impi6t6 
lur  des  monumens  erig6s  pour  attefter  notre  foi  a  Pimmor- 
talite  &  noire  confiance  aux  merites  de  Jefus-Chrift.  Mais  1« 
folie  humaine  brayera  toujours  les  le^on^  du  bons  fens  5c 
la  Reiigit)n*  Foye\  Funkraillbs. 

TONSURE.Couronne  cl6ricalequePonfait  aux  Eccl6fiafti. 
Que$  fur  le  derri^re  de  la  tSte ,  en  y  rafant  les  cheveux  en 
n>rme  orbiailaire.  Cette  cer6monie  ie  fait  par  TEveque ,  il 
cbupe  un  peu  de  cheveux  avec  deS'  cifeaux  a  celui  qui  fe 
pr61entt  pour  6cre  re^u  dans  P6tat  eccl6fiaftique ,  pendant 
que  le  nouveau  Clerc  r6cite  ces  paroles  du  Pfeaume  15, 
5 ,  w  Le  Seigneut  eft  mon  partage  &  mon  h6rita^e  \  c'eii 

vous,  Seigneur ,  qui  me  le  rendrez.  w  Eftfuitc  rEv6que 
lui  met  le  furpliis ,  en  piriant  Dieu  de  rev6rir  du  nouvel 
homme  celni  qui  vient  de  recevoir  la  tonfurt,  Cette  c6r6mo-, 
nie  n*eft  point  un  Ordre ,  mais  une  preparation  pour  rece^ 
voir  les  Ordres.  C^eft  Fentree  de  la  cl6ricature,  elle  rend 
utt  Sujet  capable  de  polTeder  un  B6r*6fice  fimple  ,  &  le 
foumet  aux  Loix  qui  eoncernent  les  Ecci6(iaftiques. 

II  feroit  difficile  d'aflignef  la  pfemiere  prigine  de  \M 
tonfure  ^  on  fait  qu'avant  k  naiffance  dft  Chriftianifitte ,  les 
Gr(!cs  &  les  Romairts  portoient  leurs  cheveuk  tr6s-oourts  ; 
S.  F^aul  faifoit  allulion  a  cet  ufage  ^  lorfau'il  6crivoit  aux 
Cdrinthiens ,  qu'il  etoit  ignominieux  a  un  nomme  de  porter 
dfc  longs  cheveux;  d^^toit  rornemc^iift  des  femmes.  Pendaiie 
les  trois  premiers  fi6cles  de  PEglife,  les  Clercs  ne  fe  dif- 
tinguerent  des  Laiques  ni  par  les  habits,  ni  par  la  cheve- 
lure,  de  peur  d*attirer  fur  eux  tout  le  feu  des  peW^cationH.' 
Au  quatrieme  on  ne  voit  encore  aucun  changement  bien 
marqu6  dans  leuir  ext6rieur.  Fleury  ,  dans  fou'  In^utiot^ 
au  Droh  EccUfiaJU^tle  ,  a  obferv6  que  meme  dans  le  cin^ 
guiane,  Psm  ^aB,  le  Pape  S.  C61el)in  a  t6moign6  ^  1«« 
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EvJques  dans  leor  babk  n'avoient  rieii  qui  lels  diftingnat  du 
Peujftle ,  &  S.  Jerome  femble  confirmer  ce  fiiit  dans  fa  Lettre 
a  Nepotien.  f^oyei^  Habit  bcclesiastiqub. 

Ce  meme  )?^q  ^  '11%-  Eiech.  l.  13  ,  o.'  44,  Op,  tome  3 ,  coL 
1029 »  "®  v^eut  pas  que  les  Clercs  fe  rafertt  la  tete ,  comme 
faifoient  les  Pr^tres  &  les-Adorateurs  d'Ifis  &  de  Serapis  , 
mais  qu'ils  ayent  les  chev«ux  courts  ,  afin  de  ne  pas  ref- 
lembler  aux  Laiques  feftueux ,  aux  Barbares  &  aux  ^oidats, 
qui  portoient  des  cbeveux  iongs.  De-la  Bingham  a  pris  oc- 
cafion  de  bHmer  ia  niani»ere  dont  les  Ecclefiaftiques  d^PE-  ^ 
gUfe  Romaine  fom  tonfur^s,  parce  qu^eHe  eft  contraire  | 
1'ancien  ufage,  &  qu'elle  eft  vainemeni:  fondee  fur  des  rai- 
fons  myftiques  ;  iLdjoute  que  les  Cler6rf"  it6i%nt  nomm^s 
Coronati  ,  non  a  caufe  de  \mx  tonfurc  ,  itfaVs  jiar  honneur. 
0rt2.  EccUf.  tome  2^'\/6\  c.  4,  §.  16. 

JDingham  aurbic  44  remarquer,  i*.  que  porter  une  tonfure^ 
ce  n'eft  pas  avoir  la  t6te  entieremenr^alcis,  ni  abfolumerit 
chauve,  feule  maniere- bkmec  par  S.  Jer6rne.  2*.  Ce  Pere 
veut  que  les  Ciercs  foieitt  diftingues  des  Barbares,'des  Sol? 
dats  &  der  Laiques  eftemin^s ,  par  leur  chevelure  &  par  leiir 
habit';  difcipline  de  laquefte  les  Minlftres  Prpteftaris  fe  font 
difpenfes.  3*.  II  attefte  que  Ws  Miniftres  des  Auteis  ne  por- 
toient  point  dans  leurs  fohdions  les*  liiemes  habits  que  dans 
la  vie  commune  ,  mais  «qu*ik  avoi^rit  des  orriemens  parti- 
culiers  ;  antre  ufage  refpeclable ,  rejett^  par  Proteftansl 
4°.  Nous  foutenons  que  le  nom  Coronati  frftt'  allufion  a  ce 
qui  eft  dit  dans  l'Apocalypfe ,  c.  4 ,  4 ,  deis  vingt-quatre 
vieillards  ou  Pr^tres  qui  environnoient  Uri  Pontife ,  &  qui 
avoient  des  couronnes  d-or  fiir  la'  tete.  Nous  i»vi)ns  remarqu6 
ailleurs  que  S.  Jcan ,  danfe  ce  Chapitre  df  ^an^  les  fuivans, 
peint  la  mani^re  do^t  la  liturgie  chr^tienrie^  etoit  cel^bree 
pour  lars.  ^^^yr^ 'Lituroib.  II  n'eft  don6  pas  etonnant  que 
dans  les  fiecles  fuivans  Pon  ait  troiiv^  >bdft  que  la  ton/ure 
des  Clercs  repr^feritk  cei  couronnfesv »   • 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  S.  Jerome  nous  en  indique  a-peu- 
•pr^  Porigine,  <5n  diftnt  quV  les^^Crercs -dbivent  fe  diftinguer 
aes  Barbares.  En'  eft'^t,  Pon^feit  que  les  Barbares  du  Nord 
qui  fe  r^pandirent  dans  tdut  l'Occident  au  ebmmencement 
ia  dnqoieme  fi^cle,  avoiertt  des  chtfvfetix  Idn^s  ,  un  habit 
court  &  militairei,  au-Heti"i^ue  llis»'I^it<ainfsvpotto!erit  un 
habit  long  &  les'<rheveti3t  ^Vourts.  Les^iElfelttfs  ,^  tous  n6s  foui 
ia  domination  romaine,  oonferv6rent 'leur  tih^ien  ufage,  & 
■fe  trouvdrent  ainfi  diftingu^s  des  Batbafe$:  Iiorfqu'un  de 
ces  demriers'^toit  adrtiis  a  la  cWricatdfi^* ,  oh*- ^oriimettjoit 
par  lui  couper  les  cheveux ,  &  le  rev^tir  de  fhabit  long; 
il  eft  probible  quclWage-^de  la  toMfurt  cdmm^nja  en  m^tie- 
temps. 
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En  eflfet  ,  Grigoire  de  Tours  &  d'autr^s  Autcurs  dA 
iixietne  (lecle  parlent  de  eet  ufage  comme  dija  ^tabli  au 
cinquieme.  Le  quatrieme  Concile  de  Tol^de  ,  I'an  633  « 
c.  41  ,  ordonne  que  tous  les  Clercs  &  les  Pr^tres  aient  le 
deiTus  de  la  tste  ra(ee  ,  &  ne  laifTent  qu\m  tour  de  cheveux 
femblable  a  une  couronne.  Notes  du  P.  M6nard  fur  le  5*- 
cram,  de  S.  Greg.  p.  219.  U  efi  condant  par  le  Canon  33 
du  Concile  in  Trmlo ,  tepu  Pan  690  ou  692 ,  que  ce  meme 
ufao^e  6toit  d^ja  ^tabU  pour  lors  dans  PCglile  Grecque* 
Mais  les  Ecrivains  de  ce  (iecle  6e  des  (jLUvans  quji  onc  voulu 
faire  remoncer  rorigine  de  la  tonfurt  jufqu'a  PApotre  Saint- 
Picrre,  ou  a~un  D^cret  du  Pape  Anicet  de  Pan  108,  n^a* 
voient  aucune  preuve  de  It^ur  fentiment.  En  fait  de  Difci* 
pline  Ecclefiaftique  ,  on  ne  doit  pas  bUmer  un  .nouvel 
ufage ,  lorfqu*il  eil  fpnd6  lur  de  bo^nnes  raifons  ,  relatives 
aux  moeurs ,  aux  circonftances ,  aux  befoins  du  temps  auquel 
on  rintroduit,  Ir  il  y  a  toujours  du  danger  ^  le  (lipprimer^ 
lorfque  cette  reforme  ne  peut  produire  aucun  bien« 

Le  Concilede  Trente,  Sejf,  25  dt  reform,  c.  4,  exige  que 
celui  auquel  on  donne  la  tonfiire  ait  rebu  le  Sacrement  de 
ConHrmation  %  foit  inilruit  des  principales  verites  de  la  Foi 
chretienne  ,  fache  lire  &  ^crire,  &  donne  lieu  de  penfer 
qu'il  choifit  Wtat  auquel  il  fe  defiine  dans  la  relblutioii  d'y 
tervir  Dieu  avcc  fidelit^.  Plufieurs  Conciles  poft^rieurs  ont 
condamne  la  tim^rit^  des  parens  qui  font  tonflirer  leurs 
enfans  uniquement  j>ar  Pambition  de  Icur  procurer  un  b^- 
nefice ,  fans  s'informer  s'ils  ont  la  voc^tion  &  les  qualites 
neceffaires  pour  remplir  les  devoirs  de  i'efat  eccl^aftique  ^ 
quelquefoifi  parce  qu-lls  font  difFormes  ,  &  pcu  propres  « 
reuflir  dans  le.  monde.  D'autFes  Conciles^wit  fix^  r«ge  au-- 
iquel  on  peut  repefvoir  U  tonfure  ;  dans  les  Diocefes  les  mieux 
regles  on  ne  ia  donne  pas  avant  Tage  de  quatorze  ans.  Si 
cette  fage  difci^ine  eft  fouvent  violte ,  c'eft  I'anibition  de« 
grands  &  des  riches  du  fiecle  qui  en  eft  ia  caufe. 

(^a^  TONSURE  ,  /.  /  {  Drok  OMnon, )  eft  la  cooronne 
clericale  ,  quePonfaii  derriere  la  tete  aux  Eccl6fiaftiques ,  en 
rafanc  les  cheveux  de  qette  place« 

j  Tous  les  E^islefiaftiques  f^culiers  &  r6guUers  doivwit  ppr- 
ter  Wtonfurt;  ci*;^.ia  marque  de  ieur  r^ta^  Ceile  des  fimple» 
SClercs,  qu'on,  appelle  <2?^rc^  d  fimjfle  t&f^ttre ,  c'eft-6-direi 
qui  n'ont  d*a^(re  caradere  de  Tetat  ecdefiaiUque  que  ia 
sonfure,  eft  If  plvis  petite  de  toutes»  jA  meifure  que  1'EccIe-. 
fiaftiqu^  avance  dans  les  Ordres,  on  ftit  la  tonfure  phw 
grande  j  cdle  ^es  Pretres  eft  la  plus  ^rande  de  toutes  ,  fi 
Vm  ixi  wcftQ  ies  jlelitgieuxy  dont  le«  nm  onie  ia  tete 
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end^retnent  raf^ ,  Sr  d*autres  une  fithpte  couronne  de  che« 
Teux  plus  ou  moins  large. 

.  La  (imple  tonjurt  que  l'on  donne  a  ceux  qui  entrent  dans 
Petat  ecclefiaftique,  n'eft  point  un  Ordre,  mai«  une  prepa- 
ration  pour  les  Ordres ,  &  ,  pour  ainfi  dire , .  un  figne  ,de  la 
prife  d^habit  eccl6fiaftique. 

Quelques-iins  pretendenc  que  Pufage  de  tonfurer  lesCIerdi 
a  commence  vers  Pan  8o.  L^Auteur  de  VlnfiltutiQn  au  Droh 
EccUfiafiiqut^  dit  au  contraire  que  dans  les  premierst  fiecles 
de  rEglife  il  n'y  avoit  aucnne  diftimifion  entre  les  Clercs 
&  les  Laiques,  quant  aux  cheveux,  a  Tbabit  &  a  tout  Tex- 
t6rieur.  Quoi  qu'il  en  foit,  dans  les  premiers  temps  oh  la 
tottfdrt  fut  praciquee ,  on  ne  la  conferoit  qu'avec  les  pre- 
miers  Ordres  ;  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  fixieme  fiecle 

aue  Poa  commcnf a  a  ]a  conferer  fepar^ment  &  avknt  les 
^rdres.  ^ 

L^Eveque  eft  le  feul  qui  puifte  donner  la  ionfurt  a  fes 
Diocefatns  f^culiers  &  r^guliers.  Quelques  Abb6s  ont  pretenda 
autrefbis  avoir  Ic  droit  de  la  donner  k  leurs  Reltgieux  :  on 
trouve  quelques  Canons  Qui  les  y  autorifent  9  entre  iutrei» 
le  chap.  Ahhaus ,  qui  eft  du  Pape  Alexandre  IV,  &  qui  eft 
rapporte  dans  les  D^cretales ,  tit.  dt  PjiviUgiis.  Mais  s^ils 
ont  joui  autrefois  en  France  de  ce,  droit ,  on  peut  dire 
quHls  ]'ont  perdu  par  prefcription ,  les  Eveques  de  France 
•'6tant  maintenus  dans  le  droit  de  conf^rer  feuls  la  tonfure  ^ 
meme  aux  reguliers,  •  , 

Pour  recevoir  la  tonfun^  il  faut  avoir  <t6  cenfirm^;  il 
faut  auflfi  etre  inftruit  au  moins  des  verit^s  les  }>1us  interef- 
fantes  au  falut ;  il  faut  encore  favoir  tire  &  ^crire. 

Le  Concile  de  Narbonne ,  en  155 1  y  ne  demande  que  Vage 
de  iept  ans  pour  la  tonfurt;  celui  de  Bordeaux,  en  1614, 
exige  dpuze  ans ;  dans  plufieurs  Diocefes  bien  r^gI6s)  on  ne 
la  donne  pas  avant  quatorze  ans. 

On  exige  dans  le  Royaumc  que  ccux  qui  pofledent  des 
b^n^fices  foient  tonfures ,  qu'ils  produifent  m^me  leurs  Ict- 
cres  de  tonfun.  Cependant  6n  ht  dans  les  M^moires  du 
Clerge,  que  M.  PAvocat-General  Talon,  portant  la  parole 
en  1639,  ^tablit  pour  maxime,  qu'on  pouvoit  ctre  prtfent^ 
par  le  Patron  a  un  b^n^fice,  fans  etre  Clerc  tonfur6 ,  &  qu'il 
iiiffifoit  de  Tetre  &  d'avoir  lesqualit^s  requifes  dansletemps 
des  provifions. 

L'article  3»  de  la  Diclaration  du  9  Avril  1736,  porte, 
qu*i/  ftra  ttnu  aux  Archevichis  6»  Evkhts ,  dts  regifirts  pour  Its 
tonfures  &  Ordrts  mineurs  &  facres ,  lefquelsferont  coth  par 
.  premitr  &  dernitr^  6»  paraphes  jur  chaqut  ftMtt  par  PArchtvi' 
qu€  ou  Evcqui. 
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On  appelle  Benefict^a  JimpU  tonfure  ,  iln  b^n^e  qae  I'oa 
peut  polleder ,  n'ayant  que  Iztonfure^  &  ians  etre  oblig^  dc 
prendre  les  Ordrek  Tacr^s',  ni  de  r6fider  fur  les  lieux,  (  Ex- 
trait  du  DiHionnairc  dc  Jurifprudencc, ) 

TORRENT.  II  n'y  a  dans  la  Palefline  qu'un  feul  fleuve 
qui  e(l  le  Jourdain,  mais  il  y  a  plufieurs  torrtns  qui  coulent 
dans  les  vallees  avec  abondance ,  apres  les  pluies  &  pendant 
la  fonte  des  neiges  du  Liban  »  &  qui  fe  deHechent  pendant 
les  chaleurs  de  Tete.  Les  Ecrivaijis  facres  en  parlent  fou- 
vent ,  &  mettent  quelquefors  le  nom  de ; lorw/ pour  celui 
de  vallee ;  Gen.  c.  26  *  17;  il  eft  dit  qu^lfaac  vient  au 
torrent  de  Gerare,  c'eft-a-dire,  d^ns  la  vall6e  ou  couloit  ce 
torrent,  L'Ecriture  donne  aufli  ce  nom  aux  fleuves  du  Nil 
&  de  TEuphrate.  Cpmme  les  torrens  de  la  Paleftine  s'enflent 
fouvent ,  ce  mot  fignifie  quelquefois  abondance ,  comme  danrs 
le  Pf,  35,  19,  un  torrcnt  de  delices^  Ifaie  ,  c.  30,  33, 
un  torrem  di  foujre ;  &  p^rce  qu'alors  ils  caufent  des  rava- 
ges ,  ils  (bnt  le  fymbole  du  malheur «  de  l?afl}idtion ,  de  la 
perfecution  ,  2  Rig^  c,  22,  -^.  5.  Les  detreffes  de  la  mort 
»»  m'ont  environne ,  les  torrens  de  Belial  m'ont  epouyante.  m 
Dans  le  Pf.  109 ,  7  ,  il  eft  dit  du  Meflie  qu'il  boira 
Peau  du  torrent  en  paffant  ,  qu'enfuite  il  levera  la  tete ;  ce 
pafTage  femble  faire  allufion  a  ce  qui  eft  rapporte,  Jud.  c. 
79  ^•5>  ^ue  Dieu  commanda  a  Gedeon  de  ne  mener  au 
eombat  que  ceux  de  fes  fdldats  qui ,  pres  d*un  ruifleau  » 
«'etoient  contentes  de  prendre^  de  Peau  dans  leur  main ,  & 
de  renvoyer  tous  ceux  qui  s'etoient  couches  ou  mis  a  ge- 
«loux  pour  boire  plus  a  leur  aife.  Le  Pfalmifte  reprefente 
donc  le  Meflie  comme  un  de  ce^  foldats  courageux  qui  ne 
burent  qu^en  pajfant^  &  qui  enfuite  majccherent  au  combat 


Pf  125,  5,  les  Juifs,  de  retqur  de  la  captivite  de 
JBaby lone  ,  difent  a  Dieu  :  »  Faites  revenir ,  Seigneur  9  le 
V  refte  dh  nos  captifs,  comme  coulent  les  eaux  du  torrent 
»«  du  midj.  «  II  eft  probable  qu'ils  ^ntendoient  par-la  le  tor- 
renc  de  Cedroh  qui  coule  au  midi  de  Jerufalem,  &  retourne 
vcrs  rOrient  fe  jeter  dan^  la  M.er  morte. 

TOUSSAINTS ,  fete  de  tous  les  Saints.  La  dedrcace  que 
fit ,  Pan  607  ,  le  Pape  Boniface  iV  de  PEglife  de  Pantheon » 
ou  de  ia  Rotonde  a  Rome,  a,  donne  lieu  a  l^etabliHement 
de  cette  fete.  11  dedia  cet  ancien  Temple  d'Idoles  a  i*invo- 
cation  de  la  Saintp  Vierge  &  de  tous  les  Martyrs  ;  c'eft  ce 
qui  hai  a  fait  dopn^r  le  nom  de  Notrc-Pame  des  Martyrs , 
ou  de  la  Rotonde »  parce  que  cet  edifice  eft  en  forme  d^uo 


la  tete  levee  &  d*un  air  intr6pide. 
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jl^mi-glbbe.  Boniiace  iitivit  en  cela  ks  intentioits  da  S.  Gr^ 
goire4e-Grand ,  fon^pr^deceffeur. 

Vers  Tan  731 ,  le  Pape  Gregoire  III  confacra  une  Cha* 
pellje  a  Thonneur  de  tous  les  Saints  dans  TEglife  de  Saint« 
Pierre  ,  il  augiAenta  ainfi  la  folemnite  de  la  fece ;  depuia 
cc  temps-la  elle  atoujours  ete  c^lebree  a  Roine.  GregoirelV 
^tanc  venu  en  France  Tan  837  ,  fous  le  rdgne  de  Louis-le- 
IMbonhaire ,  cette  ftte  s'y  incroduifit  &  y  fut  bient6t  g^n^ 
ralement  adopt^e ,  mais  le  Pere  M^nard*  a  prouve  qu'elle 
avoit  dejii  lieu  auparavant  dans  piufieurs  Egiifes,  quoiqu'il 
n'y  e^t  encore  aucun  decret  porte  a  ce  fujet ;  Notes  fur  le 
Sacrmm.  de  S.  Gr^g.  p.  152.  Ihomaflin,  Traiie  des  Fitcs  ^  &c. 
L»es  Grecs  la  celebrtnt  le  Dimanche  apr^s  la  Pentecdte. 

L^objet  de  cette  folemnite  elt  non-feulement  d'honorer  les 
Saincs  comme  les  amis  de  Dieu ,  mais  de  lui  rendre  gracet 
des  bienfaits  qu'il  a  daigne  leur  accorder,  &  du  bonheur 
^temeldont  il  les  recompenfey  de  nousexciter^  imiter  leurs 
vercus  ,  cji^obtenir  leur  iiiterceffion  aupr^s  de  Dicu ,  de  ren- 
dre  uh  culte  k  ceux  que  nous  ne  connoiflbns  pas  en  parti- 
Gulier ,  &  qui  font  certainement  le  plos  grand  nombre. 

A  roccafion  de  tabliflfement  de  cette  fete  en  France  au 
9e.  fi^cle  ,  Mosheim  a  d^clam^  a  fon  ordinaire  contre  le 
culte  rendu  aux  Saints  dans  TEglife  Romaine,  il  dit  que 
cette  fuperflition  y  a  ^toufte  toute  vraie  piet6.  Sll  avoit 
voulu  expliquer ,  une  fois  pour  tbutes ,  ce  qu'il  eiitend  par 
vraU  piitc ,  il  nous  feroit  plus  aiK  de  voir  fi  ce  reproche  eft  " 
vrai  ou  faux.  Pour  nous ,  nous  difons  qu'elle  confifle  dans 
un  pr^nd  refpee^  pour  la  majeft^  de  Dieu,  dans  un  fou- 
venir  habituel  de  fa  pr^fence ,  dans  une  grande  eftime  d« 
tout  ce  qui  a  rapport  k  fon  culte  ,  dans  un  vif  fentiment  de 
ies  bienfaits ,  dans  une  parfaite  confiance  a  fa  bont6  &  aux 
m^rites  de  J6fus-Chrift  ,  en  un  mot ,  dans  Paii>our  de  Dieu. 
A  pr^fent  nous  demandons  en  quoi  Phonneur  que  nout^ 
rendons  aux  Saints  peut  d^truire  ou  diminuer  aucun  de  cet 
fentimens,  qui  ont  et^  ceux  de  tous  les  Saints,  &  par  lef- 
quels  ils  fe  font  fandifi^s.  II  nous  paroit  que  leur  exempU 
«ft  tr^s-capable  de  nous  exciter  a  imiter  les  vertiis  ^  les 
pratiques  par  lefqueUes  ils  font  parvenns  ^  la  faintet^  &  au 
bonheur  ^ternel.  Nous  fommes  beaucoup  mieux  fond^s  i 
dire  que  c*eft  la  prevention  dcs  Proteftans  contre  le  culte 
des  Saints  qui  a  6touft<§  la  pi^t6  parmi  eux.  Y  trouve-t-on 
beaucoup  d^ames  faintes  qui ,  d^gag^es  des  aftaires  de  ce 
monde ,  s'occupent  a  m^diter  les  grandeurs  de  Dieu ,  a  lui 
rendre  de  fr^qusns  hommages,  a  s'enflammer  du  fcu  de  fon 
awnouT  ,  &  a  faire  des  oeuvres  de  charit6?  Prefque  toute  leur 
Religion  confifte  a  s*afiembler  aflez  rarement ,  k  r^citer  en- 
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iemble  qiielques  pricref^  a  chanter  des  Pfeautnes ,  a  enten* 
dre  des  inftrudtions  fouvent  fort  l^ches ,  &  tr^s-peu  capa* 
bles  de  toucher  les  coeurs*  f^oyei  D^votion,  Pii^tj^, 
Saints,  &c. 


TOUTE-PUISSANCE  de  Dieu.  Fayti  Poissancb. 


TRADITEURS.  On  donna  ce  nom ,  dans  le  ae.  &  le  ^e. 
Cecles^de  PEgUfe  y  aux  Chretiens  qui,  pendant  la  perTecu^ 
tion  de  Diocletien ,  avoient  livre  aux  Paiens  les  Saintes 
Ecritures  pour  les  br&ler,  ann  d^eviter  ain(i  les  tourmetis  8t 
la  mort  dont  ils  etoient  menac^s. 

Ce  n'eft  pas  la  premiere  fois  que  les  Paiens  avoient  fait 
tous  leurs  efforts  pour  an^antir  les  Livres  facr^.  Dans  la 
crueUe  perfecution  excit6e  contre  les  Juifs  par  Antiochua, 
les  Livres  de  leur  foi  furent  recherches ,  dechir^s  &  brales , 
&  ceux  qui refulerent  de les  Hvrer  furent  mis  a  mort,  comme 
nous  le  voyons  dans  le  ler.  Livre  des  Macchab^es  ,  c«  i ,  #« 
56.  Diocl^tien  renouvella  la  meme  impi^te  par  un  Edit 
qu^il  fit  publier  a  Nicomedie^Pan  30^ ,  par  lequel  il  or- 
donnoit  que  tous  les  Livres  des  Chretiens  (liirent  brat^s , 
leurs  Eglifes  detruites,  &  qui  les  privoit  de  tous  leursdroits 
civils  &  de  tout  emploi.  Plufi^urs  Chretiens  foibles,  on 
ajoute  m^mc  quelques  Eveques  ^  quelques  Pretres  ,  iuc« 
combant  a  la  crainte  des  tourmens  ,  livrerent  les  fainte» 
Ecritures  aux  perf6cuteurs ;  ceux  qui  eurent  plus  de  fer« 
met6  ks  regard^rent  comme  des  laches  ,  &  ^leur  donndrent 
le  nom  ignominieux  de  Traditturs. 

Ce  malheur  en  produifit  bient^t  un  autre ,  un  grand  nom" 
bre  d*Eveques  de  Numidie  refuferent  d'avoir  aucune  foci^t6 
avec  ceux  qui  ^toient  accuf(§s  de  ce  crime,  ils  ne  voulu* 
xent  pas  reconnoitre  pour  Eveque  de  Carthage  C^ilien , 
fous  pr^texte  que  Felbc,  Ev^ue  d*Aptonge  ,  Ihm  de  ceux 
qui  avoient  facr6  C^ci^en ,  6toit  du  nombre  des  Trsditeurf  ; 
accufation  qui  ne  fut  jamais  prouvee.  Donat ,  Eveque  des 
Cafes  noires,  ^toit  i  la  tete  de  ce  parti,  c*eft  ce  ^ui  fit 
dooner  le  nom  de  Donaufits  a  tous  ces  Schifmatiques.  Voyti 
DoNATisiTB.  Le  Concile  d^Arlcs^  tenu  l*an  314  ,  par  ordre" 
de  Conftantin,  pour  examiner  cette  aftaire,  decida  que  tous 
ceux  qui  fe  trouveroient  r^ellement  coupables  d'avoir  iivr^ 
aux  perfcciiteurs  des  Livres  ou  des  vafes  facr^s,  feroient  d^ 
grad^s  de  leurs  Ordres  &  d^pofes ,  pourvu  qu^ils  en  fuflent 
convaincus  par  des  a(^s  publics ,  &  non  accufes  par  de  (im* 
pies  parolest  II  condamna  ainfiles  Donatiftes,  qui  ne  i>ou-* 
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vment  pfoduine  iMCiinr  piieuve  do  crimt  '^i^itt  «ei^oohokit 
a  iFelix  4'Apt«a^     ^  yielqmeg  «uiireswi  y    -  l 

.  _  TRABITION,  dehs  le  fens  Th^«4o|i(pie ,  eft  titi  ^Jmoi- 
gnaf^eQui  aous  dttefte  la  veriti  d^un  i^it^  d'uu  d&gihe 


.  de  vive  vmx ,  qoi  ile  ^anfmet  des  peres  liux  ^ifans  ^  ISr  de 
-cettx-d  4  leurs  defcendans  ;  Tradimn  untt^  ce  mkmt  teitxA- 

gnage  ixtuche  daas  rHiiloire  ou  dans  id*ttuinres  livred ;  g^en^- 
iralemeart  pcn^nt  cette  derniere  eft  k^  |)lus  l^e  \  ttuiis  il  ne 
••^«nfiiit  ipas  quela  pnemiere  -fiiit  toufouts  iiicertMii6/&^ftll« 
/tive  ,  pavoe  ^u^il  j  «td^mures  mtmumens  if&e  ies  liWef&  cfc- 
cp(ibles4e  ^nfi»K«re^  ia  poft6Ti«6  la  fnemoire  des  ev^ie- 

mens  pafles. 

Ouant  a  r>ortgine,"la  tfadht&n  peut  tenir  d^-Bktiy  qu 
«^des^hommes  i  dafss  ce  demier  ^^a^,  elle  vietit  ou  d^  Ap6- 
3iaFfcs,  w  4es  PaAeurs  de  rEg4ifot  qai  faitlKHffi- 

rience  entre  k»  ^fadimns  di^ti  i  A^m^  Tradkhna^pijjhli^s  6c 
'ies  Tradkioiu  xefdcfiafiqua*  Les  fecondes  rpeuvenic  k&e  ju(i^ 
.Bient  appdl^es  Tradiiii^/wdivims  :^  pa«^'que  les  Apdtres  n^oKt 
ricn  «nfeigne^ue  ce  jqtt^ils  dvofette  ^J^i»  de  j6fus^Chtift^lcii« 
meme,  ou  pav  infpi|»ation  dii  Sainc^Eiprit ;  &  Ton  d<yifhbm- 
.  mer  Traditkns  ap^liquts  celles  ^ef  nonsonc  trfimjiTiife^^^tes 
difc^pl^  «mmedial»  ^  Apdtres  ,  p^rce         kur  toi!tr  ils 
rOiu  fait  piofefliow  4e  A'eAleig^t  qiie  *ce  quUls  avoii^t  teju 
d«  ^rs  iSKitrres.  L^s  tfadl^ons  purem^nt  kum*juies  font  6elI6s 
j^ui  ont  pbttr  tfoteiirs  «des  hommes        maKTiM  "dt  fans  ca- 
V9^i6ge.  '  .       '  -  '  '    ^  -^.   -•-  • '       ■   ^    '  •  . 

Quairt  a  V^fkyX^e  ^fsdkian  ipegi^  ou  >ld  d^a^ine  v  <^ 
:la  di&ipbne,     Hies  faits  hiftoriques  %  mais,  cette  differenlfe 
jn*mi  met  au«^ne  dans  le  degr^  ^e  eer^Hide  'qu^elMs  peti- 
vent  avoir ,  >cdmttie  mus  le  prtMhrigtdtis  dans  k  iuite.  ' 
,      igrslKte  qtt«fti<»i  emre     Ftb^fhms  8e  les  Catholiques 
eft nle  feviMr  z  deis  traditkm ,  divines  ou  lapoftaliqute^ 

touchant  le  dogme,  qui  iielb*t  poiiit  oontemies  dims  T^- 
%t)ittfri9'Siii«illte;  ftiqul  font  cepetidaitt  r^e  ide  foi  ^  les  PrQ« 
jceilans  le  nient^  -&  kiisUs  fouten^s  ie^contrdire.  GonC^en^- 
-meiit  Mtts  difotis  q<ue  la  tradiimn  eft  la  paroLe^  de  Dieu  no/n 
^crito  qae  les  Apd^m  o!nit  re^neMle  la  bouche  de  J^fus. 
Qltift,  qu^^vift  trftfifftiife  de  Vi^vcnx  a  leurs  dlfciples  ou 
4eurs  fecce^rs ,  &  qui  «ft  venue  a  nous  par  renfeignfc- 
ment  des  Parfteurs,  dont  les  pemiers  o«t  6t6  Inftruits^W 
.fc«  Apdtres»  En  d^^utt^s  termes,  c^eft  Penfeignemeixt  conT- 
tant  &  perp6(iMl  de  ll&glife  'univerfette  ,  contiu  par  la  voix 
unifbrme  defes  jPafteurs,  quSelle  tiommfe  hs  P^es:^  par  les 
34^cifions  des  Cc«icilefB,  par  les  ^pmtiques  ^u  cahe  publicf^ 
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,paj:,)jes  pTi(^Cli^  le«  c^^monies  de  builitiiirgiet  p&r  let^tnoi'* 
gnage  meme  de  quelques  .Auteurs  ftbtmca  ia  des  Her&- 
tiques. 

.;  L^autarite  ife  Ja  ijeceflitS  dc  la  tradmn  ainfi  con^ue,  eft 
jdejaiprouv?^j,par.  le^:  meuies  raifons  par  lelquelles  aous  avoQs 
jfait  .jVQiij  rque  PEcrituJSe  -  Sainte  ne  peut  .pag  etre  la  feule 
•5«^^e  ^G^  notvp  ,Foi.  Foyci  Dkpot,  Doctilisib  CHR.ETiENN»i 
.EcR4T4JRB,  Eqli$b», P^jiBS,  &c*  Msis  comuie  c*eft  ici  ic 
.  point,  c^pi^l  q^  diftingue  les  Catholiques  d'avec  les  fedtes 

Jn6f^rp|df3^es ,  9t  en  pa^ti<culier  d'aveo  les  Proteftans,  il  eft 
,pffeiui^.d.e  -rep^ter  les  ^rincip ale/s  de  ces  preuves ,  d'en  moH- 
.trer,  Ji*^nciiainement  &- les.  copfeqqenipe^ d*y  en  ajouter 

d^autr^s  ,  &  d^  refoudre  :qu6lques  ob^^^ibOiS  auxquelles  noos 

n'avons  pas  encore  fatisfait. 

r  .,  PHnuirc  fremc,  L'Eicriture-Sainte<Sf  jteil.ccrit  aux  Thef- 
^iJiQnici^ns.,  Epifi.  2 ,  c.  at,  j^,  1 4, ;  «  Demeiir^  fernies ,  mes 
^  ^ycpes ,  &  gJ*rd€^  les  tr$mfcns  que  vous  avea  apprifes ,  foit 
>i>ar,  ines  difcours ,  iojt  ipjir  .ma.  LettKe..«»  Aux  Corinthiens-, 
.^pijf.  1 ,  c.  u  ,  ,jf.  %,i  y^  Je  yious  loup,  mefi  fteres  ,  de  ce 
»•  que  vpus  vous  Touvenj99&  de  moi  dans  toutes  les  occafions, 
&i  de  ce  que  ,vous ^ai^a  mes  precfimes.CQmme  jc  vous 
/jjjPf^l/es  jai  do9nes.  w  Aurlieiii  de  m€s  piif^epf^M  Grec  porte, 
;  tne^  tr^diiions.  II  dit,  t^j  jim*      6  ^  i;>/ji9^  >.    O  Timothee  , 
.  9}  gardez  le  dcpot ,  ,evitez  les  nouy^autes  profanes  &  les 
,»9  contradidion:$  faviff^ent  nommees  (cieuce*  »  2  Tim,  c.  .1, 
13  -     Ayez  une  for«iule  des  verit^s  qu!B/vou5  avez  cn- 
99  tenduf^  de;  n>a  bpuclie.^.  .  gardez      .bQn:de{»dt  par  le 
w  S.  Efprit ;  c.  2 ,      2 ,  ce  que  vous  avez  appris  de  moi 
>r  devant  ,vq;ie  multitude  4e  t^moins ,  eonfiez-le.  a  des  hom- 
>»  mcs  fideles  qui  ferpQj:  .c»^^les  d'enfeigner  l^s.autres.  ♦*  II 
dit  aux  Hebreux,  c.  6,  -      1  ,.squ?il  ne  veut  pas  leur  parler 
de  la  penitence  de& ceuvjes  morles ,  de  la  foi  en.Dieu,  des 
^differentes  efpeces  de  Baptemes,  de  rimpo&cion  des  maii^ , 
^de  la  refurre(^ioi)  d^  morts  .&  du  j^gemeut  ^ernel,  mais 
qu'il  le  feray  fi  Dieu  le  lui  poirmet.  •  ,  •         •  ^ 

?^ous  ne  yoyons  point  que  S.  Paul  ait  traite  toutes  ces 
snatieres  di^ns  ce$  Lettres  i  il  en  a  donc  inftruit  les  Fideles  de 
vive  vojx^  Or  ,  il  jn^et  ^de^pair.les  verites  qu*il  a  enfeignecs 
dans  fes  difcours  y  &  cellc^  qu'il  a  ec;cite$ ;  les  unes  &  les 
autres  formoient  le  depot  qu^il  cQnfioit.a  TimatK^e,  ,&  qu^il 
lui  ordonnoit  de  tranijnettre  a  ceux.  qu'^  feroient  capables 
d'enfeigner.  S'il  n'avpit  voulu  parler  que  de  v^rites  ecrites, 
U  auroit  dit  :  Faites  un  recueil  de  mes  Lettres,  g«rdez>les  , 
&  donnez-en  des  copies  a  des  homm^^  q^9bles:d*enfeigner; 
jamais  S.  Pau\  p'^  nomme  rEcriture-Sainte  «irr  formuU  de 
wcritis^  I4CS  Prpiteftans  r#pon4^(  ^ue  les  Apdtrea^  ecrivoieot 
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iMm^es  chdle^  quUb  prtehoient.  Afiur^nieitt  iU  n^onV  pas 
des  chofet  lumtraires  a-^oe  iju^Us  enfeignoient  tle  tive 
voix  i  mais  la  queiiion^eft  de  prouver  t^u*ik  ont  mis  par 'i§cr& 
toutes  les  verit^s  i^ils  ont  p^^di^  ,  faHs  ekc^i^ioiit  ;  dr , 
S.  Paul  t£mbigne  que  cela  n'6ft  p0int;  il  feroit  iiiipoirible 
que  cet  Ap^crejeutrenfemi^  en  qtiatorze  Letcres  tout  Ce  <}u'ii 
a  (enfeignl  pendant  trente*trois  ans.     »  ^  '  / 

Stco^de  prtuv^tl  Pendant  deux  mille^quatYe  ceiHs  ans »  Dteu 
a  conf^rve  la  Rdi^ion  des  Patriarches  piif  ia  trddimniev^t^ 
&  pendant  qiiinze  cents  ans  celle^  des  Juifs ,  autam  par  la 
jfraduion  quejpar.  i^£critufei\'  poiirqu^  i«iToit-il  chang^  di 
conduite  a  Tegardde  la  Religion  Chretienne  ?>  Moiie  ptes^ 
laoQrir  dit  ausi  Juiis,'  C^if  ;^.'7  t*H%^SouVenejR^vou< 
9f  aociens  teinps»-  confideiei  toytes  les  g^n^rations.  In^- 
>»  cerro«^  vo(r&  pere»-  &  il  vous  tnfeignera^  voa  aietix  ,  & 
V  iJs  vous .  inilruironc.  u  11  ne  dit  pas  :  Lif^  m^s  Livresi 
confuUez  rhiilotredes'preti;iier8  9ges  du  mcmdeque)'ai  ^crit^ 
!k  queje  voti&  laiiie.  Ils  le  devoienc,  fans  doute  ^  "mais  fans 
le  lecours  d&la  traduion  de  leuns  pdr-^s  ,  ik  n^aurbienc  pas 
fu  emendre  parfaitement  ces  Livves^iMoffe  ne  s^etoit  pa^ 
pontenti^  d^qciire  les  prodiges  qae  Dteu  avoit  op^r6s  en  fa* 
veur  de  fon  peuple,  il  ehi  a^oit  ^abli  des  monumens  ,  des 
rites  commemorati& , .  pour  en  rappeller  le  ibiivenfr^  ^il 
iivoit  orddhne^  aux  Jmts  d'en  expliquer  leTens  k  4^urs  en« 
faos,  afin  dc^ies  leur  graver  dahs  la  m^me,  ^i/r.  c.'6  ; 
ilr*  ao»u&CMPourqubi  ces  pricmitionfe  ii  rficricure  fiiffifoit? 
.  tijQaviA-dit  V  iV^  ComBien  de  chofeft  n*av6n*f 

»  mpus  pas  ap^iliEis  de  ia  bouche  denos  {it^res  ? . . ;  Coitlbien 
1»  de  verites  Dieu  leur^iA  grdohn^  d-enfeigner  ^  leurs  en-; 
91  fans^  afin  den  les  iWireiComioitre  aux  gen^ration»  (utures  * 
19  lls  en  uferont.de  meme  a  Tegard  de  leurs  defcelndansy 
»  ^n  qu^^ils  mettent  en  Dieu  ieur  efp^nce  ,'  quHls  n'ou« 
n  biient  point  ce  qu'il  a  faity  ik  qu^ib  apprennent  ies  com<^ 
n  nuindemens.    A  quoi  bon  ces  lc^ons-  des  P^res,  <s*ii  fui^ 
iSibit  de  lire  les  Livres  faints  ?  Nous  ne  voyons  point  de 
leit^ures  |>ubhques  ecablies  chez  les  Juifs  ayant  le  retour  de 
Ift  captivit^  i  ^  ils'itoit  oour  lors  ^oul^  miUe.  ans  depuis  la 
Olort  de  Moife.  Ce  ligiilateur  v  hi  aucun  des  Proph^es  n^a 
ordonn^  aux  Juifs  d^apprendre  a  Jire. 
.   Troi/Uine  prtwte.  Dieii  a  eubli  ie  Chi^iflianifme  principale* 
ment  par  ia  pr^dication,  par  les  iuiiru^tions  de  vive  voi$t  i 
&  non  par  la  letiuse  des  Livres  iaints.'Si  Paul  ne  dit  point 
que  ia  t«oi  vient  de  la  ie^ure,  nuiis  de  l'ouie,  &  que  Toule 
vient  de  la  predicayon  :  Fida  ex  aadkUf  auditus  autem  per 
rerhum  Chrip^  Rom.  Q.  lo,       17.  II  y  a  fept  Apdtres  def- 
yids  nous  o-«vons  auoua  ^criti  ni  auicauie  preuve  qu'ils  ea 
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aieiu  Ifnfli.  CffH»daiiUls  oot  fimdi  iei  B^Hfec  qoi  oot  Mi- 

«vanc  qu'eUes  aietot  pii-  iivoic  Pfkntufe^Saiiite  chins  leut  | 
tangu^, ,  Sur  la  fia  4u  .recfiiBd.^cie S.  Jvio^e  ftiemoign^  qo^il 
jr  ,^voi(  chex.  les  BarbaiPes  des  figlires.,qm  n^ovoienc  point  j 
«encor^^  4'ccri^ure  naais  qui  confenroient  la  dodtrioe  du  faiut 
ecrite  dans  leur  caiur  par  le  Saint^Efpt it ,  qui  ipirdoient 
ipi^eulea^fiot  Tapcienne  uaJUwn «  c^ntra  Hmr.  L  3,  c.  4  y 
n.  2.  Aucune  verfion  n^aine.iaite  pnt  ks  Ap6tres  ,  ni  «te 
leur  tes^i  ^e  que  direui  les  Procd^mis  deila  hauce  anti» 
^ite  -de  la  Veriigii  SyrfaqMe  eft  avanc^  £ins  fiucune  preuv^. 

Pour .  Iji:  gQtsimoAki .  If  ur.  fyileinQ  ,  ils  fuppo&nt  ^  ilt 
aflureiu  que  .des  4e  temps  dea  Apotres,  V£cricure  Saintefut 
traduice  (JaAs*  les  langues  de  tous  lea  peui^es  qnl  aveienc  en^ 
ira^  le  ChriAiawfme;  nous  poavons  le  nier  hardinnent;  A 
la  ^reiqtve.de  la  tnsdu^Uofi  »ffecqiie/des'&{]^nce<,  nous  ne 
€onno^$yis  ia  date  precife  d^aucuHe  des  andenn^s  Verfions.  j 
Les  Prote&nks  ne  ceflent  ^e  nep^cer  qne  ceUe  des  Septante  > 
efi'  cres-i^itiv^ ,  qu!dlo  a  et^  ia  caofe  dei  U'  pluparc  des  er- 
reurs^qu^ils  reprocbent  ^ox  P^res  del^fig^e^  c'eli  n^an^ 
tnqins  fiir  cecte  verfion  que  k.  piupbrt  det  aurres  ont  ec^ 
fai^s,  JUs  difent  que  ie  Grec  etoit  .entendu  par*couc ,  cela  eft 
{aux^  Pan^  ia  plupart  des  Provinces  socnaines  le  peuple  n'a« 
y<^t  f  jpbxi,  rto^dligence  du  Grec,  qu.'il  n^a  cdte  du  Lacin 
pafxni  ^uS  f  3c  hors  des  .limices  de  rEai^pire '  cette  langue 
n'itoit  d'attcun  ufage.  11.  y  a  eu  des.nauo^  Ckr^cienAee-eUins 
le  Iaiigage.defqoeUesi'£eriture<^incc  n*a  ^ata-^^  tradnke; 
Oa  l^ic  d*ailleurs  comiuen' fuiage.dealettves  itoic  rare  chev 
la  plupiMrc  des  nations  dans  ies.  tempndmit  ooiis  parlons.  | 

A  U  v^te  Theodoret ,  Thetapmi.  i.  .5 ,  dit:  (jue  de  fen 
tenips  les  I^yres  des  H^breox^^teient  tra^ta  dans  les  lan- 
iles  Roinains,  des  Effyptiens ;  des  Perfes ,  d^  hiditasv 
des  Armeniens,  djes^Scyuiies  &  des  Sarraates ,  <n  uo  niot*i 
dans  toutfis  iei  iai^uea  dont  iea  diff?remev  nacions  ie  fer^ 
voient  pour  Ibrs.  Si  ce  paflige  incDittmodcHt  les  Ppotefisns » 
Vs  demandcBDiem^  conunent  Thcodoret  a  jpo  ie  favmr ,  ili 
^iroient  ^ue  c'eft  nn  £ut*hafard6  &  C€«rtainement  exagM, 
que  i']Scnture-Sainte  n^ii^  traduite  ni  m  langue  punique 
ufitee  ii  Malie  &  fiiir  les  c6^es  de  i'Afirique ,  ni  en  ancien  ef- 
pagnol  9  ni  en  celte,  nien  ancien  breton ,  quoique  ces  peu* 
pies  fuflent  deja  Cbr^tiens.  Neus  ne  dootons  pas  qu*au  cin- 
q^ieme  fiecie  il  n'y  ait  eu  quek]ues  Livres  h^breux  traduits 
dans  les  difierentes  inagues  dont  parle^Th^doret ,  inaia  on 
ne  prouvera  jamait  qii^Us  l^^toient  tous',  %l  ce  P^re  ne  paile 
poiot  dn  oottveau  Tefiamcnt.  D^aiHeovi-il  y  avbic  pear  loi^ 


Digitized  by 


T  K  iff 

Ae  qutfTre  tatts^flns  qoe  le  ChnftknifShel^t^it  ytiad^ 
le  qufltrieme  iied^  qui  avott  jNrfo^de^  dToit  eti^  an'  temps  -da 
liiait^es,  de  traraux  ApoftolJqiscs,  d'^crits  de  toute  tfp^ 
fnict  pfir  les  Pcres  de  PEgKfe  j  atvKau  que  les  trois  pre* 
miers  avoient  iti  un  temps  de  IbuflFrance     de  perfecimon. 
.  M^r6  ces  fiiitsiio»  Adverfaimfo«fieiMient  ffmventent  qur 
Jefus-Chrift  &  les  Apdtres  n^auvoient  pai9  agi  tagehent^  8*ilt 
avoient  coniie  ks  dejimes  de  Ik  Fov  a  ki  foiUe  &  tvomp^ufe 
memoire  d^<  hommtts  ^  a  rincertftude  dtli  ^^emens ,  ii  IflT 
viciflitude  continueHe  des  ii^les,  %  s^its  n^atoient  p«s  mi^ 
par  Vecriture  ces  v6nt<6s  divines*  fous  les  yeux  d^s^hoii&mes  ; 
Mosheim,  Hifl*  Ckrift.  se.part.  iedt.  3^      39  $•  3.  Ces  oritif 
Qoe^  t^^ire»ne  Toient  pas  (ju^s  accufeiit  r^kment 
ms-Chrift  &  les  *Ap6tres  d*avoir  Bianqu^  de  &gefle.  Ctireir^ 
fiii  voici  des  faits  poiitif»  qui  ne    <letniiient  point  par  desr 
pFeibmptions^  y  fiivoir  ,  que  Jeiiis^Chrtft  ii^a  rien  icrit,  qti*il 
D*a  potnt  oidonn^  ^  ies  Af»6cret  d^^ire,.  qiie  iept  d^entro 
eux  it'oat  rien  hnfflb  pdr  ^crit  ,  qne  ieB  laiicres  n^ont  fei«  tra-^ 
dtttffe  ftucunLivre  derEcriture,  qne  la  ptuparc  des^veriionil 
«Cant  6t6  fi»tes  ^ue  long-semps  ftpv^s  eux  ,  a  meibte  queks 
Eflifes  ibiit  devenaes  nombreufes  dans'  le»  divers  pays  dti 
oionde.  II  eft  fiagpulier  <^e'  des  difptireuTS  q<n  exigent  que 
Qous  leur  pr^uvionsr  toot  par  *^nt,  Ibrgent  ii  ailement  le$ 
fints  <|ttc  peuvenc  etayerleur  fyfUme.  Ils  en  impoferrt  gto^ 
fi6reBintt ,  Jorfqn^  p^etendi^nt  qne  tes  dogmtfs  de  Pdi  prS^ 
chi6s jHiUt^cremen^  6^  tou&les  j^oorB,  ^^igit^s  m  edmihn^ 
des  inUles  des  Penfanceiy  expipi^s  aim  lyeux  &  tom^  piar  ka 
Mratiqties  du  codte ,  r^pet^s  &.  inculquls^r      pri^e»  deln 
hturgie ,  ibnt  confies;  d  U  mdmo&i  trompeufe  des  Mtnfnus*  Nos 
«onirs,  nos  ufages^  nos  drdits,  nos  detoirs^ les  ttlus  eiTen'' 
tkls  foat  conii6s  au  m^e  d^pdt ,      il  n*eil  m  poinr  d^ 
plus  incorruptible.  Dieu  a-t-il  donc  manqu^  de  iagefle  eii 
n^ligeant  d^  ftire  ^rhre  avant  Molfe  les  dogmes  ^'^fl  avoit 
etueignes  anx  premiers  homme^  deux  mille  quatre^  cents  iitii 
auparayant?  Facrtnl  abfelument  favoir  lire  poor  ^tr^  capa^ 
ble  de  ftire  des  aft^  de  foi  «:  d^cflMJiwhr^le  falttr?  L^bn^  t 
Tm  4e».i  parfbnnesf  illitt6Tees  ,  des  femmes  y  des  efclJives » 
fi»re  Jcs  converfions.  Ceft  par  des  vertus,  pat  de#  mira- 
cks^  &  noH  -panf  les'  Livres-  feuls^  que  Dieu  sl  cofiv^ti  le 
moade.  D^ailieQrs  les  Ap6tr«B  favoient  que  leur^  difcipl^^ 
^cfiroieat ;  ilsi  otm?  donc  pw  fe  repotar  fur  enx  de  ^ctf-fdln; 
«nffi-bien  qne  de  cehii  dWeigner  le.<»  f^idctes ;      ,  c^e 
tpie  cea  diiaf^s  ent  torie  tf  eft  ptus  cbnfi6  a  la  fettle  m^- 
moire  des  Ubmmest  qum^uHl  ne  foit  pa^  dans  1'Ectitur»* 
Smte.  '\ 
Qmmt^M^  pfttsvii  Si  Itibs^^CliriA:^^^  A|*$lres  mnM^ 
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ifoulu  qae  la  doAnM  chr6ti€!nne  f6t  rfcaniae  Sr  eonferv^e' 
VEcritare  fiuUy  il  n^auroit  p'as  et^  befdin  d*^cablir  une 
kicceffion  de  Pafteur«  H  xie  Do^teur»  ,  pour  eri  perp^tuer 
Penieignement;  les  Apdtres  fe  feroient  contentes  de  mettre 
tEk^citure  a  la  main  des  Fid^le^ ,  &  de  leur  eii  recommander 
I9  je^ure  affidue«  Us  oat  fakitout  le  contmr^.^S.  Paul  dic 
que-  c*eft  Jefus^Chrift:  w  qui  a  donn^  des  ilafleUrs  &  des 
:DoC\eurs ,  aufli.^  bUn  (jue  dies  A^tres  &  des  Prophltes  , 
^  afin  qu'ils  traYailknt^a  la  perfe^ion  des  Saints ,  «lix  fonc* 
«fjtipnsnde  teur  ininifti^re,  a .Wdification  du  corps  myftique 
9*  de  Jefus-Chriftf  iu£)u^'»  ce  que  nous  parvenWs  tous  k 
n  l'unit6  de  la  FoL&  de  la  connoiflance  du  Fils^de  Dieu-w; 
Ef^iefi^^,  4 ,  i^.  II.  U  dicide  que  perfonne  ne  doit  precher 
£hi$  iltliflion  t  Rom.  c.  10  >  i^.  15.  Eftvcppiepeuple  qui  la 
donne  ?.  Non ,  c'eft  le  S.  Efprit  qui  a  etabli  le».Eveques  pour 
gduverner  TEglife  de  Dieu,  c.  20,  -j^.  s^S^Cette  miflion 
d^nne  par  Timpofuton  deft\mains9  1  7^«.  .cx  ^  .,  ir^  14;  4r> 
quand  un  Pafteur  l^ia  -ve^ue^  il  peut  la.  donrier  a  d*autre^  , 
€.  5,  22.  L'Ap6tr^  retommande la  lei^hire  de  l*Ecritare- 
Saiate  ,rnon  aux  fimplei  Fideles,  maia  &  un  Pafteur ,  parce 
^'qu-i?lle  .eft  utile  ooi»r  enfeigner,  pour  reprendre  ,  pour 
»?  cor^jgjWTippur  imtruire  dans  la  juftic^,  pour  rendre  pat- 
«9  fait  un  homme  de  lKeu^  ou  un  miniftce^de  Dieu,  a  T-im, 
c.  4  ,  16.  II  n^ajoute  point  qu^elle^  eft  utile  kitous  les^ 
Fijl^les  pQur.appr^ndre  leur  Religion.  Sainif  Pierre  .led  avertit 
att.qomiair.e  qu'il  ii?pfppartient  a  tous  de  l'interpr6t^r ,  que 
ie^  ignoran^  'fl:  kfc-^ljfrits  legers  la  pcrvettiflent  pbur  leur 

Jropre  perte  ^  a  Pf^rl c,  i ,  -^.  20 ;  c,  3 ,  %6.  Mais  lea 
roteftan^^f  plus  ^lair^s,  fans  doute ,  queties  Ap6tres  ,  pr6* 
tfoident.  que.tout  Fidele  dqit  lire  l'Ecriture*Samte  .pour  y 
npprendre  ce  qu'il  doit  croir^;  &  que  tous  fonc  capables  de 
l?en^^ndre.  .  ' 

1  <  Xioi^ '  de  conyen  i^  qM«  les  ,  Paftcurs  &  les  De<fleurs  ont 
travti^ija'  la  perfetflion  des  Saints  &  a  runite  de  la  Foi ,  iis 
fputijennetit.  qqe  ce  fent  eux  qui  l*ont  corromptie ,  &  qu'ils 
9,y  fopt  appliqu^s  dejpuis  la  mort  des  Apdtres  julqu'au  i6e» 
pecl9;;C;epejidapt:J^ius,-Chrift  avoit  nromis  d^ecre  avec  fes 
ApAtr^/iiMqu'a  la-gl»  des  ficcles  ,  Matt.  c.  a8  ,  ao  ;  ^ 
leur  .ei^v^yep  rEfjfit  de  verit^  pour  toujqurah,  JpMn,  jc.  14, 
itrr.,i6'i  «lais.felon  Papiuipn  4es  PrVteftans,^  iltt*a.pas  tenu 
pi^rioje,  l\  fivoic  aufli  p<omis  d'accorder)  aqx  Fideles  le  don 
d^s  n^irac|e^9,  Mitrc  ,;c.  i^  ,  ^r,  ipr ,  ^  jios^Adverfaires  con*. 
vi^nppti  qu*il  a  e^^cut^jcette  protoefle^  du  moins^  pendant 
lefr.n^s  premieM  /i^ele^  de  lJEgUfe;  .quaut  a  U  premiere, 
qui  n'ctoic  pas  moihs  n^ceflaire,  elle  eft  demeur6e  fans  ex<^ 
^^tjip^  h£nk\B  grtft:^iqt|0  Jfifu^MChriilcai^ifiiie  aiibn.Eglile 
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mjM      cohTerver  ks  faintes  Ecritofie^  fim^t^ration^  entre 

les  mains  de  depofitaiTes  fort  fuipec^lfi.  ,      . ; 

Mais  ians  raflmance  du  Saint?Lfprit ,  9  quoi  cette  dfrni^e 
grace  a-t-elle  pu  fervir  ?  Ceft  fur  te  fens  des  Ecritures  que* 
la  plupart  des  flitputes,  des  fchifmes^  de»  herefies.,  ibntar*^. 
rivees  dans  rEgliie.  Si  Jefus-Chrift  lui  a  conferv^  refprit  .de 
verite  ,  pour  «ditetminer  &  fixer  ce  fens»  tojute  difput^  ^ 
finie;  il  s*enfuit  que  rEglife  a  conferv^  pure  la  Po<^t^ine  de^ 
fon  divin  Makre ,  &  qu^elle  a  eu  droit  de  condamner  les 
H^retiques.  Si  cela  n'eft  point ,  PEcriture  eft  la  .pomme  de. 
diicorde  qui  a  divife  tous  les  eforits ;  faute  de  hi,  cghf^Mfx^ 
ou  de  la  bien  entendre ,  \e$  Paiteurs  de  PEglife  ont  alt^re^ 
la  Do^lrine  chr^tienne.,  les  H^^iques  ont  bien  fait  de  me«, 
priier  ies  anathemes  i  il  y:  a  aiitant  de.  pr^fpmption  en  favQiir- 
de  leur  do(tlrine  qu^en  {iy^iir<ie  It  fienne,  Cependant  J^fu^** 
Chrift  a  detruit  le  tre^-grafid  nombrc  des  h^refies  &  a  con-^ 
ferv6  TEglife  ;  oi^  eft.  Piquite,  ou  ejl  la  fagefte  de  ce  divinf 
L6giilateur  .\Ceft.aax  Proteftans  de  nous  expUquer  cephe* 
nomene. 

Cinquiime  pteuve,  Tont  le  monde  convi^iit  que  la  cert^ude, 
morale,  fondee  fur  le  t^moignage  des  ho^nmesy  eft  la  bafer 
de  la  ibciet^  civile  y  elte  ne  Peft  pas  moias  a  1'^gard  d'une* 
Religion  revilee<^  puifque  celle-ci  porte  fur  le  fait  de  la  .rd- 
v^lation;  &  ce  lait  g6n^ral  en  renferme  une  infinit^  d'^u-, 
tres.  Tous  foi^t  proMYj^.  par  des  t^tnoigtMtges^  &  Pon  d^mon-* 
tre  aux  Deiftes  <)uela  certitude  q^i  en  refulte  doit  exclurap 
toiite  efpece  de^doute  raifonnable^  &  prevaloir  a  toat  argu-- 
ment  fpeculati£.  En  e%t ,  lorfqu'un  tait  fenfible  jt^  attdld^ 
par  une  multitude  de  t^moins  qui^n^ont  pu  agir  par^  coUu- 
fiofi  t  qui  etoiem  de  difterens^  ages  &  de  diyers  cara^teres^ 
dont  les  intfrets,  les  pnftions,  les  pr^jugt^s  niq  j^ouvoient  etre 
les  memes  ,  qui  etoient  de  diftereps  pays  ,  &  qui  ne  par^ 
Ipient  pas  la  mem^  -langue  ^  U  eft,  imppfljble  que  ^ant  de 
temoignages  reunis  fur  ui^  fait  foient  fu)ets  a  Terreur.  II  ne. 
lert  a  rien  <(e  dire  q|ue  cbaqiie  temoin  ein  particulicr  a  uii. 
le.tromper,  ou  vouloir 'trqmper ,  qu'aucun  p'eft  infaillibfe ^ 
U' n^eft  paa^moins  {videntvque  l*aniformite  de  ieur  atteiia* 
tion  nous  4onne  une^  certitu^e  entiere  dn  fait  dont  ils  d^« 
polent..  Ils  m^ritent  en^ore  pbs  d^  ^rov^nipe  >  lorfque  ^e  fbnt, 
des  hommes  revecus  de  earaf^ere  ppur  r^^^lre.teipoi^naga 
dtt.fait  dont  il  s'agit,  bien  p^rfuades  qu^il  pe  leur  eft^pas 
nermia  dc  le  d6guifer:ni  d'en  imppfer,  q^'il^  ne  pourroiept 
le  faire  fa?as  ^a^expofer  ^  hxt  coittredits^  couvf  rts  A^opprobre  ^ 
4^rad<¥  &  d6poflSd<?sde  leur  ^?t..Or  ie?  KafikHrsj»  de  1'!^ 
&Bt  aulant  d*  temoins^  i5Sv|M§  cQn^irifpoVippji^ 
rioare. .  ^ma^»»g«  •  4e  ««'^a^Ic^t  wp4^ni]l?^4E»?ps^^.i^ 
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ct  qtu  a*  cni ,  prdeflS  &  pr^cbd^  ]$tibli^si«iit  6»ns  ttmtefs 
les  Egliies  qu'ils  ont  fbnd^s^ 

f  a  dans  le  Cbfifti^mifnie  une  qiMfiion  efientioile  ^ 
c^«A  de  (avoir  quels  foftc  les  Livres^  que  notis  dev«oiis  fegav* 
d^r  comme  Ecritnre-Saince  38  parole  de  Dieu  \  les  Proi^nans 
f^fit  fofc^s  d^voner  que  nous  ne  ponvons  en  dtre  infenoih 
oiie  pap  le  t^moignage  des  ancieiis  P^s^  Pafteurs  des  E^li* 
ies>,  d^poiitaires  &  qrganes  de  k  tradkion*  Mais    ces  P^e» 
oiH  ^t^  ignorans  i  cr^dules ,  fouvenc  trompet  por  des  Lvrrem 
^qi^crypheSt  tels  qu'ilsfont  peints  par  les  Protefians ,  qaelle 
certicuae  peut  nous  donner  leur  t^inoignage  }  Pour  mnder 
notre^  Foi ,  i\  faut  encore  etre  ai&res  que  ce»  Livres  ont  6ti 
cok^rv^s  dafis  leur  entier ,  &  non  aMr^  6r  {alfii^  ;  qui 
sHMis  le  certifiera ,  fi  les  Pdres  onr  h6  capabler  d'uier  de 
^udes  pieofes?  On  dira  qu'ii  m  Itur  hoiit  pas  pofiible  d^al* 
t^rer  les  Livres  faintst  parce  que  cet  Livret  ^toiem  lus  pu- 
bKquement  &  jouraellei^ent  dans  let  affi^mW^es  des  Fideles, 
parce  que  la  confrontatiofi  desjiwetnjpitafcres  a/urott  d^cou- 
vert  la  fraude.  Nous  en  convenons.  Mais  les  autre»  points 
de  lir  DoOrine  cbr^cienne  n*y  ^toient  -  pas  prdches  moins 
pubfiquement  ni  moins  affidt^menc ;  s'il  y  ^toic  furvenu  de 
ralt^rarion  quelqae  part ,  la  comparaifon  de  cette  doctrine 
:rvec  celles  des  autt<es  l^iifes ,  auroit  fait  le  m^e  cSkt  que 
la  conirontation  des  dimrentes  copie^s  des  Littes^  fainta. 
"  Ufi  Proteftant  citebre  &  tres-prevenu  cowtre  la  tradkiM^ 
l*a  eotnpris.  Beaufi>bre,'  dans  fon  Difiows  fitr  hs  Uvres  ap^ 
cypkes^  Hifi.  du  Manipk^  tom.  ly  p.  ^41 9  At  que  pour  iaf^ 
cerner  (t  un  Li^rre  ^it  apocryphe  ou  authencique ,  les  P^ 
res  eir  ont  compar^  la  dodlrine  avec  cette  que  les  Ap6tres. 
avoient  prechee  dans  toutes  les  £gli(bs  2c  qoi  6toit  unifornie. 
Donc  U  reconnbit  que  !a  tradrtion  de  ces  Egiife»  6toic  un- 
t6^inoigna«e  irr^cufable,  ^  que  les  Pires  onc      capaliles  de* 
Te  ^ei^e  ftris  auduftd^n*er  d*erreur.  w  La  tr\aimonj  dic-il, 
♦«-ou  le  t^moignage  de  TEglife,  kwfeu^il  eft  bieo  v^nfik  , 
»^  ef?  Une  preuvie  fblWe  de  la  cerritudt  dea  fiits^  ^  de  U 
^  ttnuudt  de  UidcfBn^  «.  Cet  aveu  eft  remarquable.  H  ajoute 
en  fScoiiif  lieu ,  que  les  Peres  ont  pu  i^ivair  cercftinement 

JuieU^tbtent  les  lAvres  donnes  aux  Eglii^  par  les  Apoms» 
par  tes  hommes'i^fbliques  des  le  commenoefneni ,  piirce} 
^u^il.y  a  'da:h^  rEgliie  tme  fbcceflion  continue  d'Cvl-^ 
«jii^is  Vde  Ptetrey;' d*B^i5ivaifts  Eccl^fiaftiqu^s»,  q»j,  depu» 
Ifes  A^p^tres,  oiit  inftruit  !es  Eglifes,  *  dont  on  ne  pouvote 
jpas  teciHfer  le  ^  t^rtbignige.  11  dit  enfin  que  l^^Ktes  ont» 
Zbriipare  les  liiv¥es  Venblent  certahiement  des  ilpdires» 
rf^*e?lcfJ 'dutr6<^Vp^^  cettx-ct  reffembioieiif  aa*>prefci 
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VdiT^  ^kmc  les  «iicifni  ^es  reeoitnils  capdiles:  de  con- 
frMter  la  I>oCtrine  des  Eglife»  trec  ceUe  des  Livres  fainta , 
ca|iables  de  porter  un  t^mngnase  irr^&ble  far  la  confer- 
mir«  ^  l*une  avec  Pautre «  canables  ft?uier  de  la  critiqme 
pcw  comparer  1«  ton,  le  ^le»  la  maniere  des  ^crits  incon-* 
te#ab)eMnent  apoiioHqnes,  avec  la  mani^e  de  ceux  defqiiels 
Pantht^ntieii^  n'6twt  pa»  encore  tmiverfelkment  reconnkie.. 
Sl  Bearufbbre  &  les  autres  Proteftans  avoient  toojoors  rendn 
'  lir  m^me  fuftice  aux  Pires  de  rEglife»  noas  leur  en  faarions  • 
Sr^^  Or ,  pnv%ie  ces  Pdves  ibm  dtsnes  de  ibi ,  loriqo^iis  di-^ 
ient  :  f^niit  £ts  Lhra  que  hs  Affnns  nous  ont  Ui£is  comms  ' 
dkHnsf  ih  ne  le  font  pns  moins  lorfquils  difent :  IVlie  ellk 
dt^ine  que  tet  Apotres  ont  enfeign^e  a  nos  Eglifes  ^  &  tel 
€&'  le  fens  qu^ils  oni  donn^  i  tel  ou^  tel  paffiige. 

Ainfi  lorfqu*en  ^25,  au  Concile  de  Nie^Cvpius  de  trois 
cems  Ereques  ,  raO^nbl^s  mn « feulemem  des  diffisrentes-^ 
pairties  de  r£'mprreRomaiif ;  mais  enicdre  d*autres  contr^St 
rendirewr-unifomi^ment  t^oigna«e  que  \e  dtogme  de  la  di- 
vinif6  cki  Verbe  avoit  ^te  enfeign^  par  ies  Apdttresf,  toujonrs 
cm  &  profefil^  dans  les  Egliles  dont  ces  Eveqiies  ^t«ient 
Palifeurs ,  que  par  ccs*  perotes  de  l*£vangile  iMm  Pire  &  moi 
fimmes  unt  mimt  tkf^f*^ ;  on  tvoit  tou^Ur»  entendn  qioe  le ' 
Fils  eft  conlirbD^tmet^  a»  Pdre ;  qne  msmqtiDitvilfacette  «ete^/ 
tarion  pour  donner  de  ces  &Tts  nne  certitudef  morale  enii^fe 
5t  €€>mptefte?  QuSnt!  ce  m&ne  temoighage-awoit^te  rendu 

Cr  les  Evdqu^»  df^rils  dand^^^urs  fi^ges^t^  confign^  dans; 
m  ^rits ,  il  n'aifrbk  dih  ^i  moin»f  fort  ^  m  nwisis  imcontef^ 
table.  Ju(qii'i  pr^fent  n^tfs^n^li^otos  >«i  dans  lesi  ouvrages  de 
nds  AdVerfaif e»  auc!!it»6  r6|>oftfe  i  cette  preuve. 

Bs  d^ont  pent-^tre  qu'en  fiiit  de  dogmes  &  die  dodhine 
la  preuve  tmr  tetnoins  n*eft  pas  admiffiMe.  Fnre  equivocine. 
Lorfqu^ft  ragit  de  jnger  par  nous-memes  fi  ui*  dogme  eft 
vrai'  oti  faux,  cotifbhni?  ou  contrarre  a  \k  ratfonj  i;itile  ou 
pernieiew ,  n'efl  phis  le  tiis  de  eonfulte»  des  temotns  ; 
^mais  quand  i>  eft  febfiimenf '  qweftiow  de  favoir  fi  tel  dogme' 
af^te  enfeign^  anx^Fid^es  par  l^s  Ap^fres,  s*il  a  M  ptecfc^ 
orofttte  cottftammfettt'  <fens  ^les  Egiifes,  c*eft  un  fint  itw- 
fible,  public^  ^cfatant',  qtii  ne  pent  Iwe  con^t^  que  par. 
des  f^iWo^rtages.  0¥,  *sqi!i'it  eft  certain  que  les  Apdtresi 
Pont  ei)feign6,  toute  adtre  qtteftipn  eft  ^iipeHtcre.      -  f 

Dfans^  !es  Tyiborfaux  de  Magiftratttre  on  interroge  ^gfalei  ' 
itfent'  fes  iemoins' fur  ce  qu'ifo.  ont  vo  &  fcr  ce  qti^il»on« 
entendu ,  leur  cKpbfiiion  feit  foi  fiir  IPto»  &  fur  P^qlte^  de 
cesdeujr&rts.Les  Apdtreseux-ihemcs  noius  ont  dbndilftexem-i 
pfc'  dt?  -cerre  m^horfe:    Nous  ne  po«v'ons'  no««  di^>enfer  9 ' 
»»'«fe*  S.  Eierrb       ^eAn\  d!e  fubli^r^ce  q«e  no«isi  avoni 
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9«  va  Sc  entendai  ABi,c,  4,  Ndus  voiw'amoli90n^& 

«9  nous  VOU9  atteAons  ce  que  nous  avons  entendu ,  ce  qoe 
99  noiis  avonr  vu,  ce  que  nous  avoos*touch€  de  nos  main»^ 
99  au  faiec  du  Verbe  vtvant  »c  ^  i  Joan.  c.  Immedia- 
tement  apres  la  moTt.des  Apotres  ,  Cerinthie  ♦  Ebion,  Sa- 
tarnin  ,  BafiUde  &  d*autres ,  nicreot  la  cr^tion ,  la  divinilji ' 
de  Jefus-Chrift  «  la  irealit^  de  fa  chair  ,  de  fa  mort,  de  fa 
reftirre^^ion  V  &  le.dogme  de  la  r4furre<ftion  future.  Que  lepr 
oppolerettt  S.  'Barna4^  ^  S.  CWmw^  S,  Polycarpe ,  S.  Igna- 
ce  ?  La  pr^dication  de*  A^res.qni  .avoient  ete  leuf^  maitre». 
Pmir  preferver  les  Fideles  de  l!etreur « tiU  leur  recomman* 
dent  de  ie  tenir  attaches  a  la>  tt^ikion  des  Apotres  &  a  la 
do^\rinequi  leur  eft  enfeigh6e  p9r  lewrs.Pafteurs ;  nous  cite- 
rons  ci-apres  leurs  paioles-  DO0O  ^au  iecond  6r  au  troifieme . 
ii^cles,  loriiqu^il  eft  fiirvenu  d^ntjtro*  H6r6tiques,  les  Peres 
ODt  dii  leur  repondre  de  mem«  :  .V$o£re  doC^rine  n^eft.pas-^ 
celle  qui  nous  a  6te  enfetgnee  p^r  le/9  iiHrcefleurs  imm^diats' 
des  Ap6tres.  S.  Irenee,  dans  Eufebe^  Hjfl,  Ecdif  I..5*,  c.  lo. 

Si  Ton  pretend  que  cette  preuye  de  iait  a  perdu  Xa  force » 
par  la  fnccefl[ion  de»  temp»,  il  faudra  foutenir  auf][i  ^u^elle 
efi  devenue  caduque  a.  T^gard  de^  autres  faits  fur  lefquels 
le  Chriftianifme  eft  fonde,  &  ^  particuUer  a  1'egard  de  la 

3ueftion  de  favoto-quelf  font  lea  Livres  qui  nous  ont  6t€ 
onn6$  par  les  Ap6tre9  comme  Eoriture-Sainte. 
.SixUme  pnuve.  ,Des  reflexions  que  nous  venons  de  faire« 
iL  8'enfuit  deja ,  que .  1'Ecriture  ieiile  n^auroit  .  pas  ete  un 
moyen  iuffi&nt  :pour  repandre  &  pour  conferver  la  dodtrine 
de  J6fu8*Ghriftv  s'il  n'y  avoit  pa$  un^Mniftdre)  une  miflSon, 
un  enfeignement  public  ,  pour  attefler  ,aujc  Fideles  Tau- 
thenticit6,  Pint6grite,  la  divinite  .des  Livres  faints ,  pour  les 
leur  expliquer  flc  leur  en  doni>er  le  V;eritab\e  fens.  IVIais 
cette  v6rit6  «ft  encore  confirm6e  {^i^^d^autres  raifon^. 

'i^..Dans  les„  premierjs  ftecles,  peu  de.  perfonnes  avoijent 
ruiflge  des  lettres ,  &  lignor^Qce  de^int  ^core  plus  gen^- 
rale  apres  Tinondation  des  p^ples  b^rb^res.,  Avant  Pinven- 
tion  de  rimprimerie  une  Bible  etoic  iin  J^ivre  tres-cher,  & 
les  exemplaires  n^en  ^toient  pas  <;ommui78.  II  eft  6vidpntque 
]>endant  quatorze  centt  ans  les  trois  quarts  &  demi  des  Chre- 
tlens  ^oient  reduits  aux  leules,  in&ru,(fUons  des  Paileurs  ; 
nous  ne  croyons  pas  .pour  cel^  qua  Ae  falut  leuxk  ait  ete 
beaiicoup  pUis  diflicile-.qu^a  nous.  Dieu  ne  l'a  jsuwU  atta- 
che  a  des  moyens  rares  ,  difpep^ici^  ^  p^efque  in^ipratica-' 
bles  9  Moife  le  fait  remavquer  aux  Juifk  t.  Dcut^  c.  ,  1 1 
iliny  a  p0ft  Ueu  de  penfert'  que  .Dieu  en  agit  avecjnoins 
d^  i>ont^!  env;er8*le<9  ChriMefis,:  nous.,avons  fait  voi^^il|euis 
qii«'  dans  l'figU%  C^feiiQliqi^  jia  Foi  de^  ftmple^  ^  des  isQo*. 
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rans ,  fan4^  fur  la  niiffion  des  Pafteutrs  qui  les  infimifene 
&  fur.la  iraditioni  efi  jtr^snr^i6^&  tres-iblide.  Nous  examine- 
lons  ci-apr^s  fi  celliQ  durcofnmun  des  Proteftans  eli  plus  cer- 
taine  3^  inieux  appayee. 

2**-  Le  tres-grand  nombre  des  V^rites^de  Foi^  comme  la 
lainte  Trinit^»  Vlpcarnation»  la  Reden!i{)tion  du  monde,  la 
r^urredion  future  « la  nacure  .du  bonheuk'  etonrnel^  les  fup- 
plices  de  l^Enfer ,  k  ieooamunication  du  p^ch^L  originel ,  Pa- 
iet  des^  Sacremen^  V  celui  de  PEucharifiie.  en  particuli^r,  la 
pr^deftination ,  reffiqacite  de  la  grace,  &c.  font  des  myfte- 
res  incompr^henfibles.  Pe  quelque  maniere  qu*ils  foient 
couch^s.par  ^crit,  il  nou^  reftera  toujxKir»  des  doutes  fur  le 
fens  des  termes  »  parce  que,  le  lan^ge  humaih  ne  peut 
nous  en  fournir  d'i^ffez  elairSi  L^oubli  des.  langues  6rigi- 
nal^s  ,  la  variete  des  verfions ,  Pinexaditude  .  des  copies^ 
rdt^uivoque  des  mots ,  ie  changement  des  moeiirs  ^  des  ufa- 
ges,  la  bizarrerie  des  e(prits,.les  fubtilit^  ^de  grammaire^ 
les  fophi&Qes  des  Heretiques  Haifferont  totijGurs  des  inqui6- 
tudes  sin  commun  des  lert^urs.  Quand  il  y  auroit  beau- 
coup  d'homme$  capables  de  furmont^er  tous  ees  obfiacles^ 
s^ils  n'ont  ni  caratl^re ,  ni«  miflion ,  ni  autorite  dcvine ,  k 
quel  titre  pourrons-nous.  leur  ajoutei^  foi  ?  > 

3**.  Les  Proteftans  ont  beau  repSter  que  1'Ecriture-Sainte 
eft  claire  fur  tous  les  artieles  effentiels  d¥  Chriftianiihie  ,  il 
n'€n  eft  pas  un  feul  que  les  Heretiques  nfaient  attaqu^  par 
rEcriture  m^me.  Jamais  deux.  fe(5tes  oppofees  n^ont  manqu6 
d'y  trouver  ohacune  des  paflSges  favorables,  point  ^'abfur- 
dit6  que  l'on  n*ait  etayee  par-la  :  cet  abus  a  cohimenc6  avec 
]e  .Chriftianifine  »  &r  il  dure  jencqre.  Dteu  nous  a-t-il 
donne ,  pour  feul  moyen  d*apprendre  nqtre  .croyance ,  hi 
pierre  d'achoppement  contr^  laquelle  ftmt  heurt^s  tous 
les  m^creans?      .         .  , 

^  Mais  ces  r^flexions quelque  evidentes  qu'el)es  foient-, 
j>^oiftent  aux  Proteftans  ^utant  de  blafphemes ;  ils  nous  ac- 
cufent  de  d6primer  Pecritiirf  ou  Ja  parple  de  Dieu ,  de  la 
faire  envifager  comme  un  Livre  inutile  dont  la  le<fture  eft 
^amgereufe ;  de  n^et^re :  Ja  , ];r^^4^ii ,  -qui  n^eft^  q^e  la  parole 
des  honimes,,au7deffus^d<?  celle de  Dieu,  comme  (iDieu  ne 
iavoit  pas  mieux  parler  qu^,  les  hommes,,  ^&Ci  Pures  calom- 
nies  ceht.foi^  refutees.  C^  n'eft,point  d^p^imeij  rEcriture- 
Sainte ,  qtie  de  la  reprefenter  telle  que,  Pieu'  n<*u5 .  Ta  don- 
pee;  en  la  faiftnt  ecrire  par  des  hoinmea  infpir^^ ,  il  n*a  pa» 
chang6  la  nature  ^v^^angage  hum^ii^  i  ai  Teffence  des  ch(v 
fes.,  Les-  Proteftanis  ^i^-m^es  convienYventi  qpe  pour  Ten- 
tendre«  il  faut  P^flTift^nP©  du  Saint-Efprit ,  &^il»  difent  que 
Dieu  ne  M  refufe  gfHgt  a  ui^  Fide^?    ocil^    qui  ^btrchfc 
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Dieu  n'a  poiot  proiiiis  cette  afliflafncei  n  chaqiie  Fidele,  mars 
».  fon  Eglife »  anx  ^Apoeres  &  a  lcur»  fucceffeurs ,  aux  PaP» 
teurs  cnarges  d'enfeigner  ;  que  qui<ioniq!u«  fefi^  tl^ 
iNrouter,  n'eft  plu8»m  fid^Je,  ni  docile^  ni  fmcdre  ,*pbi(qu'il 
refifte  a  r©rdre  <b  Diieu  ,  5:  que  par  un  orgucil  thneraire  rl 
fe  croit  mievkx  infpir^  que  l*Eg?lift  enti^e,  qu*'\l  a  diif 
ianatifme  a  nonuM^  pardie  dt  Dim  le  fens  c^^il  plait  a  cht4 
que  particulier  de  donnet  a  rEcritt^rie-Sainte,  fous^  pre-» 

texte  que  c'eft  Dieu  qui  le  lui  feit  connolrre.   

Loin  de.rej«tter  l*EcritureSainre,  nous  la  me4!tons  tou- 
|our»  a  la  tfete  de  toutes  nos  preuves  theologiqu^s'';  &'lorf- 
que  les  H^terodoxes  en  detoument  le  fens,  lofrfqti'ilff'difent 
^ue  les  paftages  Qiue  nous  citons  font  otfctirs      que  hotrs 
en  throns  de  &ufles  confequences  ,  nous  leur  r^pliqtions^  qoe 
«e  n'eft  ni  iri  ettx:^  ni  a  nous^  de  jcigef  d^flmtiftertient  tette^ 
pontefiatien  ^  •que  c*cft  a  l^EgUfe  ,  au  corps  de^  i^afteursj 
auxqoels  Dieu  m  donn6  miilion  ?t  .autorite  pour  enfeigner  \ 
«r  conf(kjuent  poor  expliqoer  le  vrai  fens^  de  IfTcriture. 
Pfous>ajoutoos  que  fi  rEcritore  garfle  urif  filenee  abfolu  Ittt 
jun  point  de  do^lrine  &  s'il  eft  enfeigf»^  n^nmoini'  par  l^Iv 
glife  ou  par  le  coirps  des  P^^eurs,  nbUs  des^ons  y  ciroire, 
parce  qu  ils  ont  toujours  fifit  profeffion  de  n'enfeigher  que 
ce.qu^ils  avoient  fe^u  par  tradmon  des  Ap6tres,  &  '^ue  la 
parok  des  Jlpotres ,  qui  eft  la  parole  de  Dien ,  tt*eft  pas 
jnoitts  Tcfpedabfe  non  ecrite,  que  cpattd  elle  eft  ^crite, 
Woos  9von»  donc  pour  cette  divine  parole  un  reQ)e^^  plu4 
fincere  que  le»  Proteftans. 

Poifr  noirs  rendre  odieux,  iis  nous  reprochent  d^;  fivo*- 
rtfer  le  D^ifmeJt  le  Pyrrhonifme.  En  effet,  les  Deiftes  ont 
lait  ce  raifonnement  r  d'Hn  cdl^-les 'Cathollques  prdiivent 
^ie  TEcriture  feule  ne  peut  dontler  aux  Chreriens  «ne  enr- 
^tiere  certrmde  de  l^ur  croyatwe  j  de  raotre,  les  Profeftans 
-fooeienneht  que  la  tradUiori  pieut  encore  moiris  produire 
•cet  eftet  ;  donc  les  ChrWertS' rt'ont  aticune  preure  de 
icur  Foi.  •    ■     ■  ■ 

tl  nous  paroft  dfa^d  fort  alfe  die  Yetcfurner  1'argument 
♦  de  dlrc  :  D^n  c^  les  CatholiqnCs  proovent  tjtie  la  iradi^ 
<e»n  leur  donne  un^  fcertittide  etttiere  de  la  vraie  do«f!rin6 
^  J^fus  Chrift';  de  l*a»tre ,  feis  Proteftans  fpoti^nhent  que 
•l^Ecrkttrfr  fouk  foffit  pour  op^rer  cet  eftct ;  dohc'  rEcriture 
<l  la  iradiMn  rijiinies'  donnenlt  une  cemtnde  ertfcpre  pHis 
complette.  Que  petivcnt  r^^pondre  les  ^ 

Au-lieu  deOcs»  r^tef  ainft  ,  tes  P^oiefians  ont  jug^  qti*fl 
-ftoit  mieu*  de  fetre .  retoinber'  iee  fophifme  fiir  nooyfeuTJL 
ik  difcn^ :  Notts  pfoWve^ne  Ividemkhi^ttk  xfxt-UhrdMki^  e« 
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fpuvieilt  fanfle    troiiipeQfis.'^  donc  ii  vou8  irenesc  )  bout^de 
4^a(^trer .  que  l^Ekntitrie  left  iafuflBfame  i  vous  6tez  ^out 
fpttdefipem  Hux  vhitis  de  k  Poi ,  vous  dctoaez  gam 
GftOfQ  ^ux  Incr^dttles*  „  ♦  ' 

:  i^Oltf  Wfc  Je  Tidicute  qafihyt  a  de  kur  part  ii  «^attribuefr  4t 
xi^tonri  lorfqueile  co^tt  dure  encore,  nous  leur  demah'« 
dons  :  fi  U  ccrtitude.  de  «lotre  Foi  eft  fondee  iur  deta« 
piiev^ie^i  fiivotr »  PEccituse  3:  la  tradhion^  leque]  des  deux 
Partis  lui  porte.le  pius  dtt:  ptejudic€>,  oeloi  iqui  veut  qu^oti 
lef  ff^uiiille  &  que  rxxn  fo^tiehne  Tune  par  Tautre  ,  ou  oelui 
\ui  rejette  abfoiument  iHine  des  deax  }  L?evttetement  de  niSli 
Ad»ei^i5es  feft  deftqi|K>fer  toujours  que' nous  jiejettons  VE^ 
criture,  comme  iU  r^jettent  hi  traditim  ^'^  jaxafht^  notc^re. 
Encore  une  fois.  qovks  dijbns  que  ]*E6ri(!tne*Sainte  expli* 
^nie  &  fuppl^ee  par  la  tnadition  ^ft  mie  -j^gk  fiire,  divine^ 
fiAillible  t  a  laquelle  tout  Chr£ii«udc«r  fe  f^wamettre  (atts 
hiSket>;  mis  iqge  l^Ecrktifte-Sainte  ^  £affis  k  traditien^  '^  ih- 
VT6e  a  Wnterpretation  arbitraire  de  chaqi^ie^  particuHer  ^  eft 

'  nneJburce  infaillible  d'«rreUrs;.nous  ne  rejettiJtts  d(^c  que 
k  .mechode  proteftante  d'ufer  de  PEcriture  ,  8t  non'  llScri^ 
tore  eHe-roBme.  .  ' 

-^  Jlsl  infiftent  cependant  encore ,  &  ih  difent^ :  IVI^gr^  P-eflfl* 
cactte  que  vms  attribuez  a  votre  double-^fk,  elle  n*t 
pas  empeche  parmi  vous  les  crreirrs  de  naittte  &  les  ^iipu* 
tes.  de  oontinuer;  donc  vpus  n*^es  pas  plus  »vanc6s  wec 
deiix  r^les  c^e  nous  ne  ie  iomme»  avec  une  feule.  Nons 
r^poitdons  qu'il  ne  peui»  •naitre  parmi  noms  aucune '^rreut ; 
tant  que  tout  Th^ologien  demcurera  egalement  foornis  % 
P£criture-Sainte  &  a  la  tradition;  s^il  y  em  a  ^ui  s^^dartent 
de  l*«ne  mi  de  l'a«tre  4  ils  tomberont  dan»  herreur  fiitiff 
douie,  mais  alors  ce  fera  ieur  faute^  6t  non  celle  de  -U 

•  tegle.  Quant  aux  difputes  d»es  Th^ologiens  Cathoilques ,  eil*^ 
B^nti£re(rent  en  rien  ia  Foi  ni  les  momrs ,  to«is  recoivent  la 
Q^me  profeflionvde  croyanee,  ii  n^y-  a  pbint  de  fcnifme«n- 
tre  euic  Parmi  les*  Heritkjues  au  contraire^,  malgre  leur 
d^ference  »>parente  ii  FEcrittjre,  il  s'en  eft  troUv^  plofiebri 
qui  oat  nie  des  articlee  eifentiels  au  Chriftianifme ,  k  ties 
<|u'ils  ont  eu  un  certain^  npn^bre  de  partifims ,  ils  ont  fkic 
bande  a  part.  Jamais  ils  n^ont  pu  dreifer  tine  confeftion  de 
Foi  qui  ait  reconcVli^  deux  feites ,  q[tK>iqu*ils  l'aient  fou- 
verit  tent6.  * 
On  nous  demand^r^  peut-6tre  fi  la  nicefllite  de  la  irjH^i 
U9tt  ,  que  nous  re^ardons  comme  un  artide  fondamental ,  eft 
couch^  dans  le  fymboie.  Nous  foutenons  qu'il  y  eft  dans 
ces  paroles  :  Jt  crou  ta  fainu  EgUfi  CathoUque  ;  au^  moH 
CoibcliqiUf  &  CathoUcifrit^  notts  avonr  fait  vok  que  tet  ar^ 
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ticle  fignife  ?  Jc  «rois  que  U  fkinto^fic  ▼^riiable  Ej^ife  *ft 
«elle  qui  prend  pourregle  de  Foi  lajcatholicit^ «  c^efl<Mke^» 
Jt  (r4</iw<w^  .  la:jcroyance^  Teiifeignemeot  conftam  ^'  tim* 
forme  de  toutes  les  Egliles  dont  elle  eft.c6mpofte.^Aavb«^ 
ibin ,  nous  tvouvet ions  encofe  le  vmfmp  {jOm  dam^ceiri  Wots : 
Ji  crois  U  C^mmunion  des  Saints  ;  ilhy^  plus  de  coknmunioii 
^atre  des  fe<iles  qui  n'ont  pas  H  mieme  croyincc.  '  '  •  ^  • 
;  M  Ces  mots,  dit  le  favant  HoftUet ;  J'e  €rois>CE^lij€4mfa>* 
ft  lique,  ne  Jignifieot  pas  ieukment , '  je  crois  <{uM!e  eft  ^ 
H  mais  encore,  je;<orois  ce  qu'eile.dtoit,:autrementxe  Ji^eii 
^  plus  croire  qu^elie  cft  ,  pttifijue  le  fond ,  &  pour  ai»ft 
w  dire,  la  fubftanoe  de  fon  Stre ,  c'eft  fa  Foi  qu'eUe  declaccli 
»»*ut  l'univers»v  Voyez  Efpiit  de.Liihnit[^  tomc  '2,  p.  loi» 
Septihne  preuve^  PeHbone  n*a  fia  nakux  favoir  de  qucUc 
mani^r<e  il  feut  j<c;querir  &  conferver  la  Foi  que  ceux  qoi 
on%  ^ii  cjharges  par  Jes  Apdtres,  de  renfeigner  ;  or  9  ik 
jr^cpmmandent  rattachement  i  1«.  traiiti^/iv  ^  P^todQ 
de  r£criture-Saime«  '  . 

,  Saint  Barpabe,  Eplfl.  n.  5  »  dit  aux  Fiddes  :  it  Vous 
w  d.evez  point  vous  Jeparer  les  .uils  des  autres »  eff  ^out 
19  croyant  juftes  ,  mais  tous  raflbmbles  ,  cherchez  de  cpiy 
M  eft  utile  &  convenable  a  des  arnrs  de  Dieu;  car  l'Ecri- 
turedit :  Malh^  a  ceux  qui  fe  croycnt  feuk  inteiUgem, 
w  ^  fe  flattent  interieurement  d'etre  favans  w.  Le  Clerc  , 
^laxis  uae  note  fur  ce  paflage  ,  croit,  quc  l*Autcur  feit 
aUufion  a  TorgueU  des  Phariiiens  ^  mais^  il  condamne  en« 
c^e  plus  evidemment  1'orgueU  des  Ileretiques,  qui  fecroyent 
piuB  inteUig^ns  U  plus  favans^  quB  TEgUfe  univerCeUe  de 
l^quelle  ils  ie  font  f^pares. 

.  oaint  Clement,  Pape,  dans  fa  prenEU^Ye  Lettre  aux  £0-* 
irinthiens,  les  rtpninande  de  leurs  <iivifions  &  du  peu  de 
fcfpedt  qu'ils  avoieut.poQr  leur  Clerg^.  11  leur  repr^^te, 
n.  42,  que  ce  font.  Us  Apdtries  qui  i  .anuhes  de  Pef|7rit  de 
Dieu,  ont  ^tablii  lc»  Eveques  &  lcs  <  Mtoiftres  in^ieurs» 
qui  ont  r^gle  leurs  .ianctions ;  or;  .UDd  de  leurs  fono- 
tions  eft  certainenient  d'enfetgner.  11  les^  cxhorte ,  n.  5^ )  ^ 
^tre  foumis  aux  Pretres,  a  n'avoir  tiitorgueil,  ni  arrogan- 
ce.  Ce  faint  Pontife  ne  penfoi^  pas-  qu  un  kique,  une  Bible 
a  la  main,  fdt  en  .dtbit  de  faire  la  lc^on  a  fes  Pafteurs.  • 
•  Saint  Ignace,  fuivar\t  la  remarqiie  :4'Eusebe,  Hift.  Ec* 
cief.  1.  3,  c.  36^  exhortoit  les  Fideles  dans  toutes  les  viUes 
oit  il  paflbit  ,  a  fe  pjr^cautionner  contre  les  erreurs  des 
H^r^tiqueSy  &  &  fe  tenir  fortement  attaches  aux  iradidons 
des  Ap5trcs  1  c'eft  ejti  eftet  la  monde.  quc  ce  faint  Martyr 
eufeignc.  dans  toutes  fes  Lettres.  Ad  Magnef  n.  6,  il  ex- 
hQrte  les  Fideles  a  :U.  concorde  1  k  itre  foumis  a  r£vequc 
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,qui*  pxiSde^kiar  jplaceiile:cDieu  ,  lailK  Prtoes^<}u^  reprifen* 
.tent.  le  Senat  apoiiolli|a^  >  aox  Diacke&jchargfes  du  minif- 
-tcrfe  de  JefusTChrift ,  i         unanimemcnt  avec  eux,  une 
•do^lriBe  inviolable.     le  r^pete,      Trall.  n.  3,  &  il  ajoute 
qoe.  fans  eux  il  inly  »:poa(iit  d^EgUCe.  ill.dit^  aux  Philadei- 
phietts^,  n.  ^2  &  3;.^  i4i£uyez):toutef  divtitott>.&  toute  mau- 
9*  vmife  dodlritie  i^  &xbiez.  votre^  Pafteur  xomme.  des  brebts 
-f*  tlociles^.  il  y  a:  defi  loup^  qui  parbiflent  di^^nes  de  for, 
>i*  xnais  :qai:;tieniieott  Iqs  ibideles  captifs^,  apres  les  avoir 
sH  feduits  par  de  be]les  apparences.. .  .  Toias  ceux  qui  font 
Dieu^^a.  J:dfus«£3u»tbdenaeureht  attsK^he^     leur  Eve- 
4^e^i.  iSl  qnelquhiiiiciiiit  lin  Schiiiiiatiqu&9  il  ufheritera 
.9»  pas  d».  royaume  de^  Di^  ,  >fi  \queicyu'uii  «ides  fentimens 
39 'jnrticuUecsi,  dl  rem>nc#  a  ia  Paffion  du  Sauveur  »t« 
1  *: /5]dm.''Pdycaitpe(^-dt>QS JEi  h^txe  aux  Philippienis    n.  jo, 
lefr.  exkorte  1«  9:  deniemreflr  &'rmes  &  confians  dans  la  Fo4, 
-nodftns  i'amour  >frai[ernelf  dans  la  patXi  Sl.  dansf  la  profef- 
,9.(ion  .de9ijnemel£  verites    . Or»  cela  jaeoie  pexu^.pui^  faird, 
iifrfqbe 'chaque  partic;ulierw5^eut  former:  bn-AUBme  fa  propce 
^Fdi  V  &  emendre  ttf SorMire Saiate:  coou»^  .i£r  lui  plait., 
-reKempIe;  de^  fe^^esr  }ui6er(idoxes  le  dem6fitre*  Ainli .  oht 
penffi  iesi;difcip1es.imm6diats  des  Apotres.   .  .  »  . 
f.  itia.&cond  ueidev  Uegi^fippey  felon  le  rapporlrd*£useba, 
,1.  4^,  C'  ia^  fit  «p  voyage  a  R'ome,  il  couMika.un  .grao^ 
/neci£d9re..;dUi^veques:^iiib  trouva  la  meme  .Foi  k  !la,  metae 
^iiiiiaei.dahsL  tputes  lesi  EgUfes.  des  jvilles  par  lefquelles  U 
pafTa.  Mais  a  quoi  bon  ces 'perquifitions.^: s^il.ifufiifoit  4» 
CDoiuUer  rii<c)ritbre  j>o^r  cdiinoit«e[k=  vraie  Foi  ?  Dans  ie 
m^me  ffiecle  on  lifoit  dftn»  les  aflemblees  chretiennes  les 
J^ttreslder  iaints.£v^ueKi  auflB-biea  ^u«  :cdici^  des  Apd- 
-tres;  'Md^t  e.  23  y  chofc.fort  inuiile»  ^uivRpt.lopiiiioii  de 
Bos  AdHrerikires.    -         /  ,  •  ,  v      >  .  .  i 

1..  Sasnt  Jifrflin,  daas^.ia  JL.ettre  a  Diognete»  a#  ii.v  dit  que 
Je^iia  de  Dieu  acconde  lde^)  huni^ces  .a  «ceu^i  qai.le$  d^ 
•mandent-^  qui  ne  finachifient  ni  Jes  ;born««.d0'il^'Foi:^r  ai 
cellias  qui  ont  6t^  pofees  i|«r  les  Peres^.  tK.^X^^&ilifi  TEvaoy 
file  a^etabiit,  la  ti^dithn  des  Apdtres  eft  gai^ee ,  P& 
combUe  de  grace.       .     .  .     ,1.        .  .i 

,  Saint  Theophtle  ,  Eyeque:  ^'Amioche  i\  a4\  ^lo/ic.  ,1. 
lu  .i4v.compare:]e8  faintes  E^lifes.  .daQatle£|M41ei  le  coq^ 
fenre  Ui  doi^^ine  des  Apdtres,»  a  des  pbjfts;  dians  lefquels 
les  «nl^vigateurs  fonl:  en  f&rete,  &  les  iferejiq^et  a  d^  pir 
Ates^fVle^rs  erreur^  a  des- ^cueils  contre  If  fq^s  les  vaiC- 
feaux  fbnt  naufrage.  Selon  Pavis  des  Protefl:aiis  i,  les  Fv 
.delet  ne  (ont  ei^Sreti  que  quand  il$:.conrultetUi  V£criture- 
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Saiat  Jssifkie  ne  penibic  pas  CDininemlx «  coktrd  Har.  L 
c  4,  n.  u  *«  11  ne  fiuit  poinc-,  ^it^il»  diercher  ce.qui  «<l 
'  11  vrai  ailleurs  que  dans  l'£gltie  ,  daos  laqueUe  lea  Api« 
11  ,tres  ont  isairetnbU  tootes  Les  v^tte  comme  dans  un  n- 
n  cfae  depdt ,  afin  que  quicoiMue  ¥^t  ^tancti^r  fa  finf 
n  puiiTe  y  trouver  «ce  breovag e  ialutairei  Cett-ia  que  iVsp 
11  re(ait  la  vie  ^  tous  les  autres  Dodieui^s  finit  ^ks  larron& 
»  &  des  voleurs*  U  iaut  donc  les  e^iter;,  U  confulter  ibt- 
9«  gneulement  les  Egliies»  pour  y  trowver  ia  i^ate  tntif* 
19  tion,  Cfix  en&i  s*il  y  avoic  .une  diQm^e  fur  la  nKMttdm 
it  queflion^  ne  fiiadroit-il  pasTecourk.aoa  Eglifea  des  plas 
^1«  anctennes  dans^  lefquelles  les  i^)teresj  ioa^*  eaieign^H  ^ 
n  iavoir  d'elies  ce  qjuM  y     de  vraifi&  .de  cevtaioii  oe 
1«  fu jet  ?  &  quand  m6me  l^s » Apdtres '  ne  noias  aur^eBt 
.11  point  iaiif^  d'6critures  ,  ne  fiiudfoit-il  pas  ettcorei.fiuvre 
»  l'ordre  de  la  tradktQn  qu^ils  ont  doniiee  a  oeiibi  auA- 
H  qu^ls  ik  confioient  les  E|lties«(  ?  Il  montre  c^te  infeef- 
,fit6  par  l*exemple  des  Eglil^s  .lbadees/  diex  iea  Barharer« 

J|ui  n^avoient  encbre  aucune  £critcire  *  Sainte  «  cnaif 'i^i 
uivoieot  fidekment  la  tradition.  Dans  le  ctunitre  nrcqedeit 
il  r^fute  ies  MAr6tiques  par  la  tradiuBn:  de  r£gii&  «omdl- 
ne,  &  1.  I ,  c.  lo,  ii  attefie  que  mdgri^  la  difiance::d^ 
lieux  &  ia^diverfit^  des  iangues^  ia:  triditian  efi"Uniferme 
ipar^tout.  Dams  une  Lettre  Tapfxrrtee  par  Eusejbe  ,  1*  5I, 
'c  10  ,  ii  rend  t6moignage  de  i?atcention  aveciaqneliieil 
^coutoit  ies  lefoof  de  S*  Polycarpe^  «lifcipie  inmieckiat  de 
rA»6tre  S.  iean.  :  ' 

Cependant  un  Protefiant  c^ldiMre*  pretend  que  ce  Pece  ne 
fiMfoit  auoun  cas  de  la  rrjirif o/i •  Tarpocrate ,  dit*-il:,  yalsn- 
tin  ,  le^  GnoAiquesy  les  Marcionites « ifondoient  Jenra  ei- 
reurs  £ar  de  pr^tendoes  trddidons  ih  difiuent  que  J^fbs- 
Clirifi  n^avoit  pas  pr^ch^  publiquement  toute  fa  dbArinci» 
mais  qu?il  ^avoit  <5>nfi6  ^laiieuvs-veidt^sjst  quelyiesws:  de 
(ts  Difciples^ifous;condii»Ni  qn^iis^  lie  ies  rev^rilieAt  qu^ 
ceux  quf 'ferbient  capaUes  de  ies  entendne  fie  de  iei  con<p 
ftrv^r.  ^i'Irte6e  rejrette  ces  traduions  avec  raifon,  il  dtt 
que  fi  ies  Ap6trtls  avoient  appri^r  de  Jtfus-Ciirifi  ides  ti^ 
rit^s  cach^es,  ils  les  auroient  tranfmiies  a  ceuk  auxq«ie]ii 
ils  confiot^  ie  foin  des  Egliies  II  dit  aux  Miircknutes  ^ 
lifez  exaaemeiit  ies^  Propti^tes,  iifez  les  Eya«i,g^iifies^  "voits 
trouveret  ilens  ees  ^rits  teute  la  doanne  de  J6fus'*-Cbftft. 
Ce  n'eft  donc  qu*aa  d^faut  des  Ecrifures  que  cc  Mre  dit 
x)u'il  faudroit  recourir  a  la  traditiod  ^  Ba&age  .,  Jflifi»  dt 
fJ^tiffi  1.  9»  c.  5  &  fuiv.  •       •:  i 

M»is  quielie  reflemblance  y  a-^ii  entre  les  pr^teBdbb 
traditions  eaa/uts  des  Her^iques  >  defquelles  il  n*y  avolt 
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^mt  de  t^moins»  Srl*enfeignement  public,  conftant  ,  uni- 
ionue  des  PafieurSf  auxquels  les  Apdtres  avoient  coiiHe 
lcs  Eglifes  >  en&ignement  que  S.  Irenee  appelle  uadiMn? 
C*eft  a  cette  regle  qu*ii  veui,que  Ton  s'en  rapporte  ^as; 
dc  difputt  fur  la  mqmdrc  fueftion  ;  ot^  lorfque  Ti^criture 
garde  le  (ilence  ,  n'eft-ce  pas  la  meme  chofe  que  fi  V^tn, 
n'avoit  point  d'Ecriture  pour  favqir  ct  qu  il  y  a  de  vrai 
de  certain?  l\  (butient  avec  raifon  que  s*il  y  avoit  eu  des 
v^rites  cachees  ,  les  Apotres  les  auroient  enleignees  aux 
Pafteurs  par  /^prefcreace ,  puifque  de  tous  les  Fideles  c'6- 
toient  les  pius  capables  de  comprendie  ces  verites  ik  de  let 
^oafeTver.  Mais  ce  n'eft  poim-ia  Pidee  que  les  Proteftan.« 
nous  donnent  de  ces  hommes  apoftoUques  \  ils  ks  peignent  - 
comme  des  hommes  (imples ,  ignorans ,  cr^dules,  qui  n*a-^ 
voiene  ni  difcernement,  ni  capacite.  ; 
^  Quant  aux  Marcionites,  le  cas  etoit  tout  ^iSixent  ^  il» 
Iputenoient  qne  P.ancjen  Teftament  &,  le  nouveau  n'^toieni; 

rj  Pouvrage  du  meme  Dieu  ;  pour  prouver  le  contraire^ 
lren6e  leur  dit  :  «  Lifea  exaclement  VEvangile  oue  lef 
w  Ap6tres  no^s .  onf  dpnne ,  lifez  enfuite  les  Propn^tes  ^ 
^  vous  trouverez  ique  toutes  les  adk)ns  ,  toute  la  (lo^lri|ie,> 
toutes  les  fouftrances  de  notre  Seigaeur  y  font  pr6dites.^v 
4  9  c*  34,  n.,  S^enfuit-il  de-lk  que  dans  toute  queftion 
de  do^me «  il  fuftit ,  conune  da^s  celle-lk ,  de  confronter 
les  Evangeliftes  avec  les  Prophetes  ?  S.  Ir&iee  veut  que 
Von  s'en  tienne.a  la  tradltion. 

Au  ^e.  fi^le^  l\>n  ii'avoit  pas  changi  de  principes.  Ter- 
tullien^  De  pti^Jcript^  15  3t  iuiy.  ne  vouloit  pas  que  Pon^ 
a^mit  les  H4reti<pies  ^  difputer  par  1'Ecriture  -  Sainte ,  il 
ibutient  quie  c^eft  ,une  complaifance  inutile  &  deplac^e  ; 
jnrce  que  rEcrirure-Sainte  n'a  pas  ^ti  donn^e  aux  H^re-  ' 
^^^Sy  mais  k.  l'Egli£e>  &  pour  elle  feule  ,  parce  qu?ils  eo- 
iceiettoient  ce  .qil^  leur  d^plaifoii ,  |^rce  quHls  en  mutiloient. 

,ak^roient.]ej|v  p^(Tages,  ft  parce  qu*ils  en  d^tournoient 
le  fens,  ihidi  19»:.'^  J-'ordre  e^ige,  dit-il ,  que  Ton  s'in- 
1»  fbrme  de  qui.,  par.  q^i ,  quand  ,^  &  a  qui  *  ^te  donn^e  la 
n  do^rine  qni  nous  rend  Chr^ti^,;  oii  fera  la  vraie  ,  l^ 
V  fe  trouvertf  auflir  la  verite,  de^,  ecriture»  ,  dqs  explican 
«  tions,  &  de  toutes  les  /raiirfo/?^,  chretienpes  a.  Ainfi  ce 
Pere  veut  que  Von  ,  ^t^Wilfe  par  la  tradition^  non-feulement 
rauthemicite  &  rip^egyit^  PEcriture  ,  mais  encore  le 
lens  Se  les  c^pjipations;,  chap.  31.  H  36  ,  il  renvpie.les^^J^rf 
r^tiques  a  ]i|  fr^^Jiiio/i  des  Eglifes  apoftoUqpes  ,  il  fai^tu^ 
que  Q^Uje^  qpi-fefi^^im^nt  tous  Jes^  iours  ne  font  pas  vsmj^ 
«poftoliques  que  les  plus  ancienne^,  parce  qu'elles  tiennent 
Ihcologic.    Tomc  VllL  s  P 
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la  mime  dodlrine ,  &  qu^elles  font  en  oommunion  les  unes 
avcc  les  autres. 


TertuUien.  t.  dc  rejurr,  carnls  ,  c.  3  ^  il  Veut  que  l*on  otc 
aux  Heretiques  les  fentimens  patens  ,  qu'ils  prouvent 
leurs  par  les  Ecritures  feules ;  alors,  dit>il,  ils  ne  pour* 
ront  plus  fe  foutenir.  Mais  il  ajoute  que  rinftruCtion  di- 
Vtne  ne  confifte  polnt  dans  la  fuperncie  ,  mais  dans 
moiliif  &  qu'elle  paroit  fouvenc  contraire  i  1'evidence.  11 
le  rep^te  4  de  prajcript.  e.  9.  ^  H  ftut  combattre  ,  dit  *  il 

par  le  fcns  des  Ecritures  ,  fous  la  dirc^lion  trune  inur* 
rt  pretation  fure,  Aucune  parole  dc  Dieu  n'eft  affer  ecendue  % 
w  ni  aflfez  exeinpte  d^embarraSf  pour  en  foutenir  les  mots,' 
^  &  non  ce  quSls  ligniftent  «.  L.  adv^  Hermogcn,  c.  22  ♦ 
apr^s  avoir  cite  ees  paroles  :  commtncement  Dieu  a  fait 
te  Ciel  &  la  Terre.  1»  J*adore ,  dit  -  il ,  la  pl6nitude  de  TE- 
»4  criture,  qui  me  montre  Touvrier  &  ce  qu'il  a  fait.  Je 


ecrit  ;  s*il  ne  feft  pas  ,  qu^il  craigne  cette  menace  : 
M  Mnlheur  d  ceux  qui  ajouient  ou  qiti  retranthent  «c  It  eft 
^^dent  que  ce  Pere  difpntoit  contre  des  H^r^tiques  dont' 
Pun  nioit  la  crcacicm ,  Pautre  la  r6forre<*>ion  de  la  chair » 
fl:  qui  oppofoient  sl  ces^  deux  dogmes  les  ratfonmemen^  5c 
rautorite  dtfs  Philofophes  patens.  Tertullifen  veut  d^bord 
qu*ils  r^tfoiteent  a  ces  principes  du  Paganifine ,  &  qu'iW 
prouvent  leur  fentiment  par  TEcriture ;  nt^iil^  pour  en  tiTcr 
Id  moHle^  &  pour  eh  prendte  le  vrai  fens^i  il  veut  que 
Pon  foit  diri^e  pat  une  interpretation  fufC  Oiii^la  trouver  , 
finon  darts  rEglife ,  ou  dans  la  tradithn  ?  11  'n^y  ^  lii  obf* 
curit^,  ni  contradi^iiort  dans  les  principes  de  tt  Pere. 

Cleinent  d'Alexandrie  *  Strom:  \,  f  ^  ^^  t  ^-  '691  f  "fe* 
pfoche  ^ux  H^r^tiques  ks  inemes  abus  de  PKcriture-Sailtte 
que  Tettullien.  Ilnd.^  \.  i ,  -c.  r ,  p.  jaiV  attette  oue  iB» 
maitres  par  lefquelsf  il  stvoit  ^t6  inftruit  g«xdofen<*  fideiemettt 
la  Doftrine  r^^uedes  Ap6tres  par  trnditiorti  &  il  la  met 
^cHt  ,  nfiA  d*eA  conferver  le  fooveriir.'fRoulr  favoir  fi  uae 
Do^rine  eft  vl-aie  oU  fauffe  orthoddx^e  ou  h^retique^  il 
veut  que  Fon  en  jun;e  hon-feulement'  par  rEcriture-,'  miiiar 
P;ax  H  tradition  de  l'Ewlife.  11  ftil  voir,  1.  f',  c.  17,  p.  898^ 
899,  querE;»l?le  Catholique  eft  pliis  ancienne  que  toutea 
les  Herefies,  qu'elle  efi  une  d^ans  fa  Dbilrihe  6e  dans  fa 
Foi  5  qu'ellelei  tlre  du  Teftamertt  qui  appartitot  a  ellefeule; 
l(d^  cointne  la  Dodriil^  des  Ap6tres  a  ct^  une,  il  en  eft  de 
metile  de  la  tradition  qu'ils  ont  laift^e.  Pti^ttet  ^  BeaufpWe 
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entt  tache  ie  ti^eftir,  le  fens  du  tnot  tr^^fUthn  dans  pafla^ 
ge,  ^  dans  ci?!ui.  de  S.  Paul,  2  Tkt/t^.x.  2^  f.  14,  ik  tfjT 
ont  pas  r^ufli. 

*  Origehc,  dans  la  Preface  de  feslivresdp$  Principts.j 
prefcnt  la  menie  regle^r  Comme.il  y,en  a  plufieurs,  ^it* 
il  i  qui  croyent  fuivre  la  Dodrine  de  Jcfus-Chrift,  k  qta 
f  fonc  cependcmt  de  divers  fentimens  V;  comme  d^aille^r^ 
rE^^life  conferve  la  pr6(Jication  qu*elle  a  re^ue  des  Apqt' 
^  tres  par  fucpeffion^  &  que  cetr«  Dotlrl^e  y  fubfifte  ^ 
"  core  Aujaurd  hui.i  doit  tenir  pour  verite  que  C9 

»1  qui  ne  s*ec^rte  en  rien  de  ja  i/ix</m(7«^  Eccl^fiaftique 
V  Apoftolique*  **  Cette  profeffion  jie  Fojeftfi  claire,  qu^elU 
i;end  toute  autre  citation  inutiile.       ,  :  ^,, 
'  ,  Saint  Denis  d^Alexandrie  ,  difciple  d*0|:igene->  ^toit  dati^ 
fe  meme  fentiment  V  il  eft  cite  par  Salnt  Athanafe  ft  .ps^ 
Saint  BaCile.  '     ,    .  .  .  ,  ..^ 

Lorfqu*au  ^e.  fiecl^  il  Jr  etit  Cotitefiatiofi  touchaiii  la  v*- 
lidite  du  Bapteme  donn^  |)ar  les  Beretiques ,  le  Pape  Sain^ 
Etienne  n'oppofa  aux  Eveques  d*Afrique  que  ce  feul  mat ; 
N^innovons  rien^  Julyofif  la  tradition,  S'aint  tlypnen  ne  luott 
point  la  foiidit^  de^  ce  principe ,  mais  il  ctoyoit  que  la  xri* 
dition  que  le  Pape  lui  oppofoit  n^ltoit  n\  certaine,  ni  an* 
ibiehne  ,  ni  iiniv?rfetleV&  qu*elle  ctoit  oppofee  5i  PEcritur» 
Sainte  ^  en-quoril  fe  tronlipoit,  Mptjt.  74  ad  Pompeyum  ^  SiQn 
Aufli  larrtfii/io/iprevalut-eltea  tous  (es  ar^umens  de  ce  Pere* 

A  toutes  ces  autorit^s  les  Proteftans  ^r^portdent  gue  l^oni 
pouvoit  fuivre  en  ty^retQ  la  ttaiition  des  trois  premier^  fieir  / 
cles»  parce  qu^elle  etoit  encor^  jtoutc  fraiche,  qtt*elle  p'ai 
Voit  pai  encore  eU  le  temps  *de  fe  corrompre,  &  que  1« 
ctoyance  chretientie^^toit  reduite  a  «eu  de  dogmes^  m^U 
i^uSl  n*eh  a  pas  efe  dc  mertle  des  fiecles  fuiyans ,  parce  quj! 
fcette  tradition  s^^eft  alteree  peu-i-peu  y  &  que  les  dbgmes 
font  itiultiplies.  Us  difent ,  en  fecond  lieu  ,  que  les  ^ncient 
jaiarioient  de  la  tradition  en  fait  d*ufages  5e  de  pratiques^  & 
non  en  fait  de  dogmes  k  de  DoClrine. 

Rien  n*eft  plus  faux  que  cette  r^ponfe,  1**.  U  fuflie  d^ 
lire  les  paffages  que  nous  avons  cit6s  pour  voir  qu*il  y  e^ 
i^ueftion  de  traditi^n  en  matiire  de  Dodrine,  &  non  en  m;^- 
tiere  d*ufage.        Lprfque  noas  prouvons,  par  la  pratiqtif 

fecond  fiecle,  le  culte  rendu  aux  Mart^rs  &  leurs 
ijques,  a  la,  Hi^rirchie  ♦  la  prefence  reelle  de  Jefus-Chrif^ 
Jans  rEujplMir.iftie ,  &c.  nos  Adverfaires  ne  font  pa^  E^**^^\4f 
cas  de  cctte  tradition  que  ^e  ceHe.  des  fiecles  fuivaps,,  Ife,  ^i- 
fent  mgnfie^iie^la^bdrine  de  J^us-Chrift  a  commcnc^  a  fe 
corrompre  immediatement  apres  h  mort  d^s  Ap^tre*.  ,Ila 
I>lacent  xlans  ce  ittfme  temps  ^s:#^ufc«  j3e«  ur^^ei^ 
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tevifi  qix\l$  attribuent  auit  Pires  de  l^EgUlc  I  favoir ,  Ichj 
igt>orance ,  leur  xiefaut  de  critique ,  la  cdniiance  exceflfive 
qu'jls  ont  eue  a  la  vcriion  dea  Scptame,  trop  de  complai* 
fatice  pour  Tes  Juifi  &  pour  les  ,  Paieris,  afin  de  les  acctrei 
a  la  Fbi ,  trop  d^ilftichement  i  la  Philofophie  paienne  ,  '^hl 
3*^-  K  «ft  faux  que  dans  ce^  premiers  temps  la  croyance 
chr^tienne  ait  *6te  r^duite  a  peu  de  dojjmes,  cette  croyance 
li^a^janlais  aiJgment^  ni  diminu^ ;  notfs  prouvefons  ci-apres 
qae  non-feulement  il  ne  Vy  eft  introdntt  auwn  nouvel  arti- 
cle ,  mais  qu*il  a  6x6  impotfible  d*y  eri  introdtilre.  4*.  Nous 
«vons  deja  fiiit  voir  qu*eri  fuppoiant  que  1a  tradition  peuc 
piefrdre  de  fon  poids  par  le  laps  des  fiedes,  l*ori  attaque  la 
certitude  des  faits  fondamentaux  du  Chriftianifine.  Enfin  la 
A^ceflice  Sc  Pautorit^  de  la  tradiuon  en  mattere  de  Foi  eft  ojx 
ine  Verite ,  ou  une  etreur ,  fi  c'eft  une  v^rite ,  le  Proteftan- 
tifme  eft  r^nverft  par  le  foiidement ,  fi  c*eft  une  erreur ,  ella 
ffate"'4if fecond  Mcle,  elle  vient  des  Difcipks  immediat» 
des  Ap6tres,  c'eftleur  exetnplequi  a  6gar61es  fidcles  fuivans. 
■  Quant  au  quatri^me  fiecle ,  nous  avons  d6ji  vu  ce  que 
jJettfoit  Euftbe  au  fujet  de  Saint  Ignace  &  d'H^efippe ,  & 
rtdri  eft^rapp^  en  lifant  fon  Hifioire  EccUfia^qut  de  Pexadi- 
tude  avpc  laquelle  il  rapporte  les  feritimens  des  Peres  des 
h-ois  ficcfes  pr^cMeris ,  &  copte  leurs  pr6pres  termes.  Dant 
les  difputes  qui  fiirvirirent  entre  les  Ariens  «  les  Catholiques » 
PoiTf  ojijioft  toujours  aux  premiers  la  tradition^  le  fentiment 
fles  Do(t:\eurs  qui  avoient  v^cu  depuis  les  Ap6tres.  Ceft  Tar- 
^titnerit  qu'oppofoierit  a  Arius  &  a  fes  partifans  Alexandre 
ibnf  EvSque,  &  ceux  de  fon  .Patriarchat  qu*il  avoit  aflembl^s 
Jjbor  juger  ces  H^ri^tiques;  ils  leur  reprochoient  de  fe  croire 
jitus  favans  que  tous  les  Dot^eurs  de  FEglife  qui  lesavoient 
j?rec^d^s.*Th^pdoret,  Hifi.  Ecclef.  1.  i,  c.  -4  ,  p.  17.  On  fit 
de  rii^me  au  Cottcile  de  Nic^e.  Ainfi  en  agirent  encore  le« 
ISt^ques  du  Concjle  de  Rimini ,  foit  avant ,  foic  apr^s  avoir 
T^t6  fedruits  par  les  Atiens.  f^oye\  les  fragmens  4e  Saint  Hilairt 
df  Poititrs^  col.  1341  &  1345.  A  la  v^ritl^  les  Ariens  meine 
ybulurenc  fe.  couvrir  du  manteau  de  la  tradition  pour  rejeter 
fes  termes  de  fubfiance  &  de  confubfiantiel^  en  parlant  du  FiU 
de  Dieu ,  defquels  ils  pretendoient  que,  Ton  ile  s*^toit  pas 
fervi  juf^U^alors,  /W.  col.  1308&  13  rp.  lls  appelloient  ainii 
'ifadjtion  le  filence  des  fiecles  pr6c^dens  ,  pendarit  que  le^f 
fetholiques  ehtendbientpar-li le  t^moignag^  formel  &  ppfU 
iff  des  Dod^eurs  de  rEglife  ;  ce  fephifme  eft  encore  au- 
^ourd'hui  renouvelle  par  les  Proteftans. 

Eri  383,  au  cinquieme  Concile  de  C.  P.  les' Ariens  refu- 
Tcrerit  encore  d'^trei.  jug6^  par  le  feritiment  des  anciens 
"Wres,  Socrai»  ;flifir ^cct/f.  1.  5,  c.  10.  - 


Digitized  by 


f 


S'amt  Athanaffs;  l^.cenvoyoit  cQu^nviellpinent  i  ceUe.i/a* 
iition  toujqurs  relj^ie^eB,  &  toujours  fuivie  d^ns  ^PEj^Uie. 
Orat.  j  contTH  /^jjanl,  n.  iS,  p.  $6B..Epifi,  i  ad  Serap,  n.  2b\ 
f .  67O  ;  n.  33,»' p.  68a.  SynodU^  P.  5»  P-  r>9  i  ^^/'^/'v 

Jovian.  n.  5,  p  781  &c.  Saint  B^afile  1'oppofe  a  ce$ 
memes  Heretiques , '&  aux  Macedoniens . ou  Pnetimatoina^ 
ques  s  1.  dt  Spir,  fando^  c.  7  &  9  ,  il  leur,.repr§Qhe  Icmv  aCi 
fe^tacioQ  de  recburir  a  1'Ecrlcure-Sainte,  comoie  fi  les  Peref^ 
€les  trois  liecles  precfdens  ne  Tavoientipas  confult^e  auRi» 
tien  (^u^eux  il  prouve  par  Saiht-Paul  la  n6ceffite  de  s'eii 
tenir  a  la  tradition  'rt  loutient  que  (ans  cette  fauve-gard^ 
on  renverferQit  biei^t&t  toute  la  Doiflrine  chrecienne ,  ibid. 

C.    19-  .  ;     V  .     .  1 

Nous  pourrions  clter  Saint  Gr^goire  de  Nazianie,  Saifit, 
Ambroife,  Sain. .  Jean-Chryroftome  ,  Saint  Jerome  &  Saint^ 
Auguftin,  quoique  les  trois  derniers  lie  folent  morts  qa'att 
commencement  du  56.  fiecle ;  mais  les  Proteftans  fbm  peu 
de  cas  du  fentiment  de  ces  Peres.  Ils  fe  plaignent  de  qe.que, 
depufs  cette  ^pocjiie  les  comnentateqrs  de^  PEcriture-Saint^ 
fl^ont  fait  autre  chofe  ^ue  compiler  les  QxpUcations  des  Pe^, 
res ,  &  que  Pon  s'en  e(t  tenu  a  leur  t^mpignage  f#ur  prou;^ 
Ter  les  dogmes  de  U  Foi.  lls  difent  que  c^eft  principalew^t 
au  4e.  que  fe  font,.faites  les  pjretendues  Innovations  4ont 
ft  plaignent.  Voyons  fi  cela  eft  poffible. 

Huiiitme  preuye,  Les  Peres  ont  conftamment  foutenu  qu'il 
n^^toit  permis  i  perfonne  de  s*ecarter  de  la  tradition^  ou  de 
1'ehfeignement  public  &  conftant  de  PEglife ;  donc  ils  ne 
Tont  pas  fait  &  n^^ont^paspu  le  faire,  fans  exciter  contreeux;^ 
l'indignation  des  Fid^les ,  &  fur-tout  de  leurs  collegues.  A 
«ntendre  nos  Adverfaires ,  il  femble  que  les  P^res  de  rEglili 
aient  ^t^  des  Do(f\eurs  ifoUs  &  fans  confequertce ,  qui  pou- 
voient  imaginer  ,  ^crire,  enfeigner  impun^ment  tout  cequi 
leur  plaifoit ,  ou  des  fourbes  qui  contredifoient  dans  leurs 
Livres  ce  cju^ils  prechoient  en  public.  C'eft  poufler  trop  loin 
la  prevention  &  la  malignit^. 

1?.  Cetoient  prefque  tous  des  Pafteurs  qui  inftruifoient 
un  troupeau  nombreux ,  les  premiers  parloient  a  des  aflem- 
blees  de  Fideles  qui  ayojent  ^t^  enfeigiies  par  les  ^potves 
riiemes ;  leurs  fuccetfeurs  ^toient  environnes  d'un  Clerge  ?c 
d^hommes  ayances  en  ajje  qui  avoient  appris  des  Tenfance  la, 
DbxJ^rine  chretienrie,.  &  ,'dont  plufieurs  Ijfoient  fens  d<Hite 
ITcriture-Sainte.^  Croirptis-nous  que  leur  Eveque  leur 
avoit  propofe  une  Dov^rine  nouvelle,  contraire  a  cdle  des 
-^pStres,  auciin  d*cux  n'auroit  r^clam6.^  Nqus  verrons  bien- 
tot  des  preuves  ^u  contraire.  .    .  . 

2^.  Plufieurs  de  ces  P^jr^»  attajuoient^des  HSr6tiques 
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voqu^e  k  leur  tour,  fi  elle  avoit  ii6  pour  eux?  Ils  ne  Pont 
pas  fait,  par  les  ^crits  des  Peres  nous  voyons  coinm^ntces 
ent^t^s  fe  d^fendoient ;  les  uns  faifoient  pr6feffion  de  regar* 
der  les  Ap6tres  comme  des  igndr^ns ,  les  autres  preten« 
doient  que  les  Peres  entendoient  mal  la  Do^rine  des  Ap6- 
rres^  la  plupart  all^guoient  l'£criture-Sainte ,  la  faliifioient, 
4  produifoient  dbs  Livres  apocryphes  ,  priefque  tous  fbn- 
doient  leurs  erreurs  fur  des  raifonnemens  philolophiques.  Avl 
milieu  de  ces  ennemis  il  n'^toit  pas  aife  <i*intrdduir^  denpu- 
ve^ux  dogmes  jufqu*alors  inconnus.  ' 

3*.  L'on  fait  ce  qui  eft  arrive  lorfqu'un  Ev^que  a  eu  cette 
t^merit6 ,  quels  qu'aient  ^te  fes  talens ,  fon  crcdit ,  fon  rang 
dkns  l*I5n:life,  il  a  6t6  benfur6  ^  depoflede,  S*il  y  eut  jamai$ 
des  homines  capables  de  changer  la  croyance  communeV 
ce  font  Paul  de  Samofate  ,^  TWodore  de  Mopfuefte,  Eve- 
gue  d'Antioche,  &  Neftorius,  Patriarche  de  Cohftantinople. 
Un  ne  peut  contefter  ni  leur  capacit^ ,  rii  leur  reputation 
ni  l*autorire  qUMs  s*6toient  acquife  ;  des  qu'ils  voulurent 
dogmatifer ,  ils  furent  condanines  fins  menagement.  Paul 
ftt  accu^  par  fon  troupeau,  Neftorius  par  fon  Clerg^ ,  T^^o- 
dore  degutfa  fes  fentimens,  fans  quoi  il  aurpit  eii  le  mcme. 
fort.  Si  tous  les  trois  avoient  fidHemeht  fuivi  In  tradieion  ^ 
ils  feroicnt'  au  rang  des  Peresde  TEglift.  Comment  ceux-ci, 
toujours  furveill^s  par  les  Fideles ,  par  leurs  colldgues  &  |>ar. 
les  H^r^tiques ,  ont-ils  pu  alt^rer  Tancienne  croyance  ? 

Ils  ront  fait  ,  difent  les  Protefians ,  dpnc  ils  Tont  pu  , 
ii'importe  comment.  Au  quatrieme  fiecle  noUs  trouvonsdes 
dogmes  univerfellement  crus  ,  defcjuels  il  n*avoit  pas  et6 
queftion  pendant  les  trois  precedens  ,  defquels  m^me  on' 
avoit  enfeigne  le  contraire  ;  contre  ce  fdit  pofitif^  prouve  il 
eft  abfurde  d*all^guer  de  pr6tendues  impoffibilites,  Lorfque 
nous  demandons  aux  Proteftans  quels  iont  ces  dogmes ,  ils 
en  citent  quelqu<"S  uns  au  hafard  ,  fans  s  accorder  jamais  fur 
P^poque  de  leur  naiflance.  Comme  en  parlant  de  chacun 
de  ces  dogmes  pretQndus  nouveaux ,  nous  en  avons  prouv^ 
Tantiquit^,  nous  nous  bornons  id  a  des  reflexioris  generales. 

1**.  C*eft  un  abus  deis  tertnes  de  n^iilmer  fait  pofitif  ^ , 
freuve  pofitivc  le  pretendu  filence  des  trois  premiers  uecles 
ce  n*eft  qu'une  preuve  negative  qui  ne  conclut  rien,  II  nous^ 
refte  tr^s-peu  de  monumens  de  ces  tenlp^-la ,  nous  n^avons 
pas  la  dixieme  partie  des  oiivrages  faits  paji^  les  Auteurs  Chre- 
tiens  pendant  toute  la  duree  des  jieriocutions  ,  Ton  peut 
8'en  tonvaincre  par  les 'c'atal6gues  des  Ecrivaiiis  ^Ecel^fiafti» 
qqes  &  de  leprs  puvrages.  pe  quel  front  peut»on  {butenir 
que  dans  cette/m^Uttude  <le  li^res  perdus  il  'n*$i  jamais  M 
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fait  mtntion  Ae$  dogmes  k  des  ufiiges  crus  ^  prallqu^s  au 
quatri^me  fi^cle?  Une  preuvt  pajuivt  qu'il  y  en  ^toic  parKt 
c*eft  que  les  P^res  de  ce  fiecle»  qui  avoienc  ces  ecrits  entre 
les  matns ,  ont  proteft6  qu^il  ne  leur  ^coic  pas  permis  de 
sVcarcer  de  ce  qui  avoic  ^c^  enleign^  dans  les  trois  fiecl^ 
prec^den^.  Contre  ce  temoignage  univerfel  &  unifbrme ,  queUe 
force  peut  avoir  une  preuve  purement  nigative  ? 

a*.  Au  quacri^me  fiecle  il  y  avoit  dts  Eglifes  ^tabUes 
non^eulemcnt  dans  toutes  les^Provinces  defEmpire  Romat»« 
mais  \i6xs  des  limites  de  cec  Empire  ^  en  Afnque  loin  des 
c6tes  ,  dans  rint6rieur  de  l'Arahie ,  dans  la  Meiopotamie  & 
dans  la  Perib  >  chez  les  Iberes  &  les  Scy tlies  de  la  petite 
Tartarie  f  chez  les  Goths  &  les  Sarmates.  Cela  cft  prouve 
par  le  temoignage  des  Ecrivains  de  ce  fieole,»  &  ptr  les 
JEveques  de  pretque  toutes  ces  confrecs  qui  fe  trouverent 
au  Concile  de  Nicee  l'an  325.  Or  ces  Eglifes  avoient.et6 
ibnd^es  pendant  les  deux  fiecles  pr^c^dens ,  &  quelques-unes 
par  les  Aporres  memes.  A*t-il  pu  y  avoir  de  la  collufioii 
cntre  les  JSveques  dont  les  fie^es  etoienc  fi  ^ioign^s  les  uns 
des  autres ,  dont  les  moeurs  \t  iangage  6toient  fi  diftcrens  ? 
Quel  interet  eommun  a  pu  les  engager  a  recevoir  des  dog- 
mes  oppof(5s  a  ceux  qui  lenr  avoient  ^t^  enfeignes  par  leufs 
fondateursP  On  nous  dira  fans  doute  que  cela  s*eii  fait  in- 
fenfihlement  k  fans  que  lon  s'en  foic  apper^u.  Mais  outre 
rabiurdit^  de  ce  fommeil  g^d^ral  qui  auroit  righe  d'un  bouc 
de  Punivers  a  Pautre  ,  un  cJiangtmittt  pofitif  arriv^  dans  la 
dodhrinti  pr^che  publiqueixient  i,  a  du  etre  fenfible,  etonnor 
|es  efprits  ,  reveiller  rattentioo,  Oii  a-t-il  commence,  ou  en 
Ibnt  les  t^moins  ?  Le  jait  pofitif  &  certain  eft  que  toute  in- 
fiovation  a  fait  du  bruit,  a  excit^  des  reclams^tiotis  des 
cenfures;  donc  le  fait  contraire  avanc6  par  les  Proteiians  eit 
tin  r^e  &  une  abiurdite. 

3^.  De  tous  les  fiecles ,  il  nVn  eil  aucun  pendant  lequtl 
il  aic  pu  le  moins  arriver  un  changement  dans  la  croyance 
qu^au  quatvi^me.  Des  que  1a  paix  eut  ^te  donnee  a  r£glifc 
«n  31 3,  la  communication  devmt  plus  libre  &  plus  fr^quente 
'  entre  les  diflKrentcs  foclet^s  chretiennes  difperVees ,  c'eii  alors 
qu^il  fut  plus  aifS  de  favoir  ce  qui  etoic  enfeign^  dana  ces 
diverfes  Eglifes ;  c'eil  donc  alors  v^uc  la  traditwn  univerfellG 
paruc  avec  1e  plus  d'6clat.  Jamais  aulfi  la  Pbi  chr^tienne 
n*eut  un  plus  «{rand  nombre  d*ennemis  qu  a  cette  ^poque  ; 
il  y  avoic  des  Marcionices , des  Manich^ens,  des  Novatiens, 
des  Donatiilti,  des  Ariens  de  trois  efp^ces,  des  Montanil- 
tes,  Itc,  qui  ne  pardonnoient  rien  aux  Catholiques  en  fait 
de  dogmes,  de  culte,  ni  de  difcipline  :  itoit-ce  la  le.  mo- 
mtnt  dHntroduire  impmniment  quelque  chofe  de  nouveau  f 
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ir  eft  d'ailleurs  ritlicule  de  croire  qu'un  dogmen'acon;iihenc* 
que  quand  il  8'eft  trouv6  des  H^r<^tiques  jiour  le  combattrc. 
JVIais  i}  y  a  un  fait  fmgulter,  jamais  ron  n'a  travaiU6  avec 
plus  de  zelc  que  dans  le  ^me.  &  le  ime.  fiecles,  a  traduire 
les  Livres  faints  ,  a  les  mettre  h  la  portee  des  Fid^les ,  a  les 
expliquer  ,  &  jamais  le  nombre  des  erreurs  n'a  ete  plus 
frand ;  graces  aux  Proteihins  ,  ce  phenomene  s'eft  renou- 
•velle  au  i6mc.'  fieclc. 

4**.  Quand  un  fiicle  commence ,  il  n^efface  pas  le  fouve- 
nir  du  pr^c^dent ,  le  guatrieme  ^toit  compole  d'abord  d'une 

f;rande  partie  de  la  gen6ration  nce  dans  le  cours  du  troi- 
idme.  II  y  avoit  parmi  les  Isveques ,  comme  parmi  les  Fide- 
les  \  des  vieillards  qui  en  avoicnt  vu  ^couler  plus  de  la 
moiti^,  qui  avoient  aifift^  a  plufieurs  Conciles,  qui  ne  pou- 
▼oient  ignorer  ce  qui  avoit  eteenfeign6  jufqu^aloss.  Plufieura- 
avoient  et^  Confeffeurs  de  J^fus-Chrift  pendant  la  perfecu- 
tion  de  Diocl6tien  ;  ont-ils  ibuftert  que  l*on  changeat  la  doc- 
trine  pour  laquelle  ils  s'etoient  expofes  au  martyre  ?  Les 
'Eveques  du  quatrieme  6toient  leurs  difcipies  ,  &  Ton  juge 
aifement  combien  ceux-ci  devoienc  ^tre  atfach<^s  aux  le^ons 
de  maitres  auffi  v^nerables.  ^'6toit  donc ,  a  ppoprement  par- 
ler,  le  ^me.  fiecle  qui  parloit ,  enfeignoit  &  ^cnvoit  au  ^me. 
&  ainfi  de  fuitc.  11  y  a  de  la  demence  a  mettre  unc  ligne 
dc  f^paration  entre  la  tradition  de  ces  deux  fiecles.  L^enfei- 
gncment  de  TEgUfc  cft  un  fleuve  mafeftucux  qui  a  coul6,  & 
qui  coule  fans  interruption  depuis  les  Ap6tres  jufqu^a  nous; 
il  a  paffe  d*un  fiecle  a  Pautre  fans  laiffer  troubler  fes  eaur, 
fi  quelques  infenf^s  ont  entrepris  d'y  mettre  obftacle ,  o\l 
\\  lcs  a  entrain^s  dans  fon  cours ,  ou  il  s*eft  detourn^  pour 
aller  couler  ailleurs. 

Ntumkmt  Pnuvi,  Nos  adverfaires  auroient  voulu  perfuader 
^ue  le  refpcd  pour  la  ttadition  eft  un  pr6juge  propre  &  par- 
ticulier  a  rEglife  Romaine ,  que  les  feCtes  de  Chr^tiensOrien- 
taux  ,  les  Grecs  Schifmatiques  ,  les  Cophtes  &  les  Syriens 
Jacobites  ou  Eutychiens ,  &  les  Neftoriens  ne  reconnoiflent 
point  d'autre  rdgie  de  Foi  que  l'Ecriture-Sainte;  c'eft  une 
tauffet^.  On  a  fait  voir  que  toutes  ces  fedtes  admettent  les 
d^crets  des  rrois  premiers  Conciles  (Ecumeniques  ,  &  font 
profeffion  de  fuivre  la  do^lrine  des  Peres  Grecs  des  qnatre 
premiers  fieclest  qu'ils  en  ont  traduit  phifieurs  ouvrao^es 
dans  leurs  langues.  Les  'Neftoriens  rejettent  le  Concile  d*E- 
phefe,  parce  qu*il  les  a  condamhcs,  &  fous  ce  pr^texte  que 
ce  Concile  a  ^tabli  un  nouveau  dogme ,  au-lieu  que  Nefto- 
rius  foutenoit  Vanciennc  Do(*!rine ,  ilsont  leplus  grand  ref- 
pe*5t  pour  les  Livrcs  de  Th6odore  dc  Mopfuene ,  de  Diodore 
de  Tarfe  &  de  Thdodoret ,  ils  regardent  ces  trois  perfonna- 
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ges  cofnme  lcs  plus  faintt  Peres  dc  PEfl;life.  Les  Jacobices 
■an  dohtraire  re^oivem''!^  Concile  d*Ephl!f*e"  »  fejcttent  le 
Concile  de  Chalcedoine,  ils  prerendent  que  celui-ci  a  con^- 
tredit  la  Dodrine  du  precedent,  ils  font  tres - attach 's  aux 
ccrits  de  S.  Cyrille  d*Alexandrie.  Le  principal  ^^rtcfdes  Grecij 
SchifnKiti<|ues  contre  rEgltfe  latine,  e(l  (jirelle  a  ajoute  au 
Concile  de  Conftamiftople  le  mot  Ftlioquty  fahs  y  etfe  auto- 
rifce  par  un  autre  Concile  g^neral  Toutes  ces  fe^\es  orien- 
tales  ont  des  recueils  de  Canons  des  premiers  Conciles  tou- 
chant  1a  difcipline  ,  &  les  fuivent ;  leur  croyance  &  leur 
conduitc  ne^reifemMent  eii  rien  a  cellt^s  "des- Proteftans.  Perw 
pttwti  dt  ta  Foi ,  tomc  5 ,  l.  7 ,  c.  i  &  2. 

Dixieme  Preuve,  L^exemple  de  ces  demiers  poorroit  ilifc 
fire  pour  ddmontrer  <jue  la  Dodrine  ne  peut  fc  perpetuer 
dans  une  foci6t6  quelconquc  ,  fans  le  feoours  cfe  la  /ri- 
dkion.  * 

I  Les  Lutheriens  difoient  dans  la  Confeftion  d*Augsbour?:  % 
art.  21  :w  Nous  ne  m^pVifons  point  le  confentemem  de  TK- 
»  glife  Catholjque;  nous  rt*avons  point  deftein  d'introduire 
»^  dans  cctte  fainte  Eglil©  aucun  dogme  nouveau  &  inconnu', 
^  ni  de  fontenir  ies  opinions  impies  &  fcditjioufcs  <|ue  FE- 

giife  Catholiqae  a  condamnees  a.  On  fait  qu^iU  n*ont  pat 
perfcv^rc  long  -  temps  dans  ce  langage. 

2*.  Quoique  les  An^Uctans ,  dans  leur  confefllion  de  Foi , 
c,  20  &  21 ,  rejettcnt  formeUemenr  ia  traditi^n  0«  l'autorit6 
de  i'|Mrlife,  &  d^clarent  qu*elle  ne  peut-rien  d^cider  que  cc 
qui  Wenfeign6  dans  l*Ecriture-Sainte ,  n^amnoins  dans  le 
plan  de  leur  Religion  drefle  en  1719,  ire.  part.  c.  1,  ilt 
font  profeflion  de  recevoir  commc  autlientiques  ,  ou  comme 
faifant  autorit^ ,  les  quatre  premiers  Conciies ,  &  les  fcnti- 
mens  des  Peres  des  cinq  premiers  fiecies.  La  rgifon  de  cett^ 
contradiction  eft  aifte  k  d^couvrir.  En  1562  ,  lorfque  leur 
c.mfeftion  de  Foi  fut  dreftee,  ie  Socinianifme  n'etoit  pas  en- 
core  pr^che  en  Angleterre,  mais  en  1719,  &  incitie  dans  le 
liccie  pr^c6dent ,  ij  y  avoit  fait  beaucobp  de  progres.  Lcs 
Th6ologicns  Anglicans,  dans  Jeurs  difputes  avec  ces  Se<5lai' 
rcs,  avoient  eprouv6  qu*il  etoit  impoffible  de  ies  cohvainere 
par  l*Ecriture-Sainte ,  iis  fentirent  dohc  la  n^ceirito  de  recourir 
a  la  tradition^  pour  pr«ndre  le  vrai  fens  de  l'Ecrrturc  ;  ont- 
ils  fait  grand  wfage  de  ratitorit^  des  Peres  aufii  pour  expli- 
q'»er  les  paflages  dont  les  Sociniens  abufoient  ?  Noiis  leur 
demandons  pourquoi  les  Conciles  &  les  P^res  poft^rieurs 
»11  56.  fi^cle.n'ont  pius  la  meme  autorite  que  les  prcc^dens, 
^  pourquoi  iis  n'admettent  pas  tous^ies  dogmes,  ^  tous  les 
iifa!|;es  nui  font  prouv^s  pai^  la  tradition  des  cinq  premiers 
iiecles.  Aufli  les  Luth6riens&  lesCaWiniftes  reprocheBt^ils 
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»ux  AngUoans  oette  inconrequence ,  ilt  AiCmt  qae  U  Rellgioo 
de  ces  dernicts  n'eft  qu^un  (]emi»I?apirme.  ' 

3*.  Mais  eux*men1es  n'ont  pw  pu  eviter  cet  embarras  ; 
toutes  les  (eis  qu'iU  fe  ibnc  trouv^s  aux  prifes  aveo  les  So* 
einiens,  iU  ont  vu  qu*ils  ne  gngnoient  yicn  en  cicant  l'Ecri« 
ture-Sainte  b  des  Adverftires  auxquels  ils  avoient  appris 
1'art  de  fe  jouer  de  tou»  ler  paffagej.  Lorfqu^ils  ont  voulu 
alWguer  le  fens  .que  les  Peres  y  ont  donne  en  difputant 
oontre  les  Ariens ,  les  Soqiniens  leur  oot  demande  ii ,  apres 
avoir  rejette,  U  iradition  ,  ib  la  reprenoienc  pbur  regle  de 
leur  Foi.  Socin  lui-raeme  convenoic  que  »'il  ialloit  la  con- 
Ajlter.)  les  Catholiques  avoient  gain  de  csiufe,  £piji,.ad  Ra" 
decium  ;  il  eft  donc  prouve  que  ,  fans  cette  iauve«>garde ,  les 
Htfrociques  renvei^feroienc  bientot  les  arciclos  les  plus  eiTen- 
tiels  du  Chriitiamfme.  Nous  r^connoiffbns ,  dic  Bafnage  , 
n  que  Dieu  ne  nous  a  point  dcMin^  de  moyen  inikillible 
w  pour  terminer  les  controver fes  qui  naiil^nt.,/.  11  faut^  k\oxi 
^  S.  Paul,  quil  y  ait  dcs  hircfies^  ^  par  la  m^me  raifon,  il 
9*  faut  que  ces  hertiles  fubiiilem  it,  Hip^.  dc  I^E^ifc  ^  I.  2^, 
2,  5.  i;»,  p.  \S77' 

4*.  Pour  cerminer  les  difputes  qui  s'^Coient  flevees  en 
Iloliande  entre  les  Arminiens  3c  les  Gomariiles  ,.Ies  Calvi* 
fiiftes convoquerent  a  Dordrecht  en  i$.i8  un  iynode  de  tDutes 
Iss  Eglife»  r^formies ,  afin  de  d^cider  a  la  piuralit6  des  voiic 
quelle  eft  la  Dodrine  quil  falloic  fuivre,  &  quel  fenul  faut 
donner  aux  pai&ges  de  1'Ecriturc.Sainte,  que  chaBt  des 
deux  parcis.alleguoic  en  fa  faveur ;  ils  onc  donc  rendu  hom- 
mage  a  la  neceiBte  de  la  tradithn  pour  bien  entcndre  l'£cri« 
ture$aince« 

5**.  Ainii  apr^s  avoir  meprife  hautement  la  tradition  de 
J»'Eglife  univcrfelle»  les  Proteilans  fe  fonc  mis  fous  le  joug 
de  la  tradition  particuliere  de  leur  fefle ;  a  propreraenc  paf- 
Ur^  elle  eft  leur.  ieul  guide.  En  efiec,  avant  de  lire  l^Ecri* 
ture-Saince,  un  Proteftanc ,  foit  Luth^rien,  foit  Anglican » 
Ibic  Calvinifte ,  a  deja  fa  croyance  toute  formee  par  le  Ca- 
tcihifme  qu'il  a  recu  dcs  Peniance  ,  par  les  inftruc>i6ns  de 
fes  parens  k  des  Miniftres  «  par  )es  difcours  dont  il  a  evi 
les  oreilles  frappees.  LorfquHI  ouvre  rEcriture  -  Sainte  pour 
la  premiere  fois,  il  ne  peuc  manquer  de  trouver  dans  cha- 
«ue  paflage  le  fens  que  Ton  y  donne  communement  dans 
ia  fe^\e,  (es  opinions  dont  il  eft  imbu  d'avance  lui  tiennen( 
lieu  de  1'infpiration  du  $.  Efpric,  S'il  lui  arrivoic  de  I'entcn- 
dre  autrement,  5c  de  foutenir  fon  interpr6tacion  particulicre, 
il  feroit  eKCQmtnuni^,  profcrit ,  traite  oomme  un  H^petique. 
Telle  a  it6  \tL  conduic^  de  tous  Ics  .Seilair^s  depuis  les  pre- 
miers  fiecles.  n  Ctu%  qui  nous  confeilleuc  les  recherches » 
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dit  Tertulliei!,  veul^ni  nous  attirer  chez  c^t.^.  Disqu^il* 
M  nous  tiennent  ,  ils'6rigent  en  «logmes  ^  prefcrivent  ave? 
w  hauteur  ce  qvi'ils  ayoient  feint  d^botd  xJe  fpumettrc  a  no- 
w  tre  examen  w  ,  d(  pTifcript.  c.  8  &  (tiiv.  On  diroit  qu*il  t 
voulu  peindre  les  "Preaicans  de  1«  reforme  treize  cents  anf 
avant  leur  naiffiirice  Une  amre  oreuye  de  la  crojrance  pu* 
remerit  traditioAnelle  des  Proteftans  ♦  c*cft  qu*ils  r^petent 
^ncore  aujeurd'lHu  les  argumens,  les  irapofturps»  les  calon> 
nies  des  pretendus  ref^rmateurs  »  qupiqu'on  l,es  oit  refutees 
Cent  fois,  &  ils  y  crbierit  comme  %  la  parole  de  Dicu 

Oniiilmc  Prtuve,  Jls  conViennent  ,  comme  nous  ,  qu*un, 
^norant  eft  oblige  de  feire  des  Ades  de  Foi ,  qu'un  enfan^ 
y  eft  tenu  ',  des  qu'il  eu  parvenu  a  Tage  de  raifon  i  les 
5ociniens  ne  donnent  point  le  Bapteme  avant  cet  a»e^  g?rco 
qu*ils  foutiennent  cjue  la  Foi  aduelle  i^ft  une  diipoiitiq^ 
necefl*aire  a  ce  Sacreinent.  Or ,  noUsS  ne  conceyons  pas  com' 
ment  Tun  ou  Tautre  p^ut  fonder  fa  Foi  fur  PEcriture-S^inte^ 
Qu'il  la  life ,  ou  qu  il  ^entcnde  lire  ,  il  p*e^tend  toujoura^ 
qu'une  verfion  ,  ce  n*^ft  point  la  langu,e.  de^^  Au^eurs  facr^s^^ 
comment  fait-il  q^jie  cette  verfipn  eft  fidelle  ?  H  n'en  a  paln^ 
d*auire  preuve  que  le  tcmois;na;i;e  des  Theologiens  de 
feOe,  c^eft  toujours  ]n  traditton^  mais  qui  n'eft  pas  c^lle,  da 
FEglife  univcrfclle>  &  qui  meme  y  eft  contraire*  C'jEft  n^an«* 
xt\oins  le  cas  dans  lequel  fe  font  troiives  k^s  trols  qiiarts  5:^ 
4emi  de  ceux  qui  ont  embralTe  le  troteftantifme  dahs  lei, 
commencemens  ;  c*etoit  une  troupe  dHgnorans  conduits^a, 
raveuji^le  par  les  Pr^dicans  dc  h  r^fbrme.  j 

Boffuet ,.  dans  fii  conference  avec  )e  Miniftre  Claude  y  a 
fait.  voijr  qu'un  .Proteftant  pe  ^'entend  pas  lui-meme ,  loirf- 
qu'il  dit  >n  recitanf  le.  (ymbole  :  /<  crqis  la  faintc  Egllf^ 
Cathplique.  Si  par-la  il  entend  la  ferto  particuliere  dans  la- 
quelie  il  eft  nc,  c'eft  une  erreur ,  6f  il  y  croit  fans  aucun, 
motif  raifonnable.  S*il  e^tend^  cojpme  la  plupart,  Pa(fem- 
blage  de  tous  ceux  qui  croient  en  Pieu  &  en  Jtfus-Chrift, 
il  fe  contredit  en  a|outant  ;  Je  crois  U  Communion  des  Saints^, 
puifqu'encore  uije  fois  il  ne  peut  y  lavoir  de  Communioa 
cntre  ceux  qui  nont  pas  la  meme  croyance,  Au  mot  /oi, 
en  faifant  l'analyfc  de  la  Foi  d'un  Cacjiolique  ignorant  ou 
cnfant,  nous  ayons  fait  voir  qu'il  a  un  motif  trdsi^folide  d« 
croire  a  rtglife  CatKolique, 

J7ou^ieme  pret^v^,  Ln  cbaine  des  crrcurs  qu*a  fait  naitre  la 
i^ethode  des  Proteftanfi.,  demontre  qu*elle.  eft  faufle ;  non- 
f^utement  elle  a  dQnn«  lieu  a  cette  multi^ude  de  fe(i>es, 
qui  l^s  divifent,  mais  .^Ue  conduit  dire^i^ement  au  deifme  S: 
a  l^incrrdulite. 

En  eftet,  pour  dtcridiier  la  rrtfif/w/i ,  les  Proteftans  oat 
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iioirci  y  iant  qu*ils  ont  pu  ,  les  P^rej  cle  VEglife ,  ijs  ont 
attaqu^  hur^djpaciT^  ,  leur  dod\ritie  ,  leitr  morale  ,  iQurs 
a«5^ions  ,  leurs  intentitfns  ;  leur  bohne  foi.  Cependant  leji 
plus  smciens  des  Pfires  ^toi^fnt  les  difciples  imm^diars  dcs 
kp6tres  i  ^  difficileJi*avolr  urte  haute  opihion  des  IMaitres 
Wni  ont  forme  de  pareils  El^ves  ,  &  qui  les  ont  choifis  pour 
iuccefleprs.  AoflT  ]()lLififeurs  Proteftans  ont  parle  des  uns  a- 
peu  -  pr^s .  ccTmiTre  des  autres.  Si  les  Ap6tres  eux  memes  » 
iifent  ils ,  ont  et^  fnjet.<  a'  des  erreurs  &  ji  des  foibleffes  ^ 
(Stit'-ll  s'itonher  que  leurs  dilcipleS*lis' ptus  zeles  en  aient 
^te  fufceptibles  ?  ]3arbeyra€  ,  Traite  de  la  morale  des  Phres , 
§•  ^9  rChillin*\vorth ,  la  Religion  Proteftante  ^  voie  af' 
furee  au  falut  ^  iic,  Eft-if  Croyable  dVilleurs  que  Jefus-Chrift 
Ht  vcille  fur  fon  Eglife,  en  permettant  qu'elle  tombat  entre 
Fes  ittafins  de  Paf^eurs  li  capables  de  P^garer  ?  Oii  con^oit 
tout  l^avantage' qufe  ces  acculations  t^meraires  ont  donn6 
aux  Deiftes ,  ils'  n'bnt  pis  manqu^  de  tourner  contre  les 
Apdtres  les  m^es  obiedions  que  les  Proreftans  ont  faites 
eontre  ]a  perfonne  &  contre  les  6crif|  des  P^res ;  bient6t  il» 
•nt  ofe  les  lancer  coihtre  Jefus-Chi*in  lui-m^me.  Quand  on 
demandort,  eft  il  poffible  que  des  hommes^tels  qoe  Luther, 
C^lvin  &  les  autres,  emport^s  parles  paffions  les  plus  fbu- 
ftieufes  ,  .(jui  ont  donn^  dans  des  erreurs  dont  leurs  Seda- 
teurs  rougiffcnt  aujourd^hui ,  aient  M  fufcites  de  Dieu  pour 
f^fprmer  l'Eo[life?  Ceux-ci,  plut6t  oue  de  demeurer  muetf, 
ont  r6pondu  que  les  Fondateurs  memes  &  les  Propagateurt 

^Chriftianifme  ont  6t6  fujets  a  des  erreurs  &  a  des  foi-. 
bleffes.  ^  * 

Loirfque  nous  foutenons  qu'un  FidHe  doit  ufer  de  la  rai* 
fon  pour  corinoitre  qu^lle  eft  la  v6ritable  Eglife  ,  &  pour 
pefer  les  preuves  de  fon  itifaillibilit^ ,  msiis  cjue  des  qu*il  la 
connoit ,  il  doit  d^fcrer  a  cette  atuoriti ;  ils  difent  que  cette 
cbnduite  eft  abfurde,  que  nous  attribupns  a  l*£glife  le  droit 
dVnfeigner  rouies  fortes  d*erreurs  ftnS  qU*il  nous  foit  per- 
mls  d*examiner  li  nous  devons  les  admettre  ou  les  rejetter  ; 
qiul  n'eft  pas  pTus  difficile  a  la  raifqn  de  juger  quelle  eft  la 
v^ritable  Doi^rine,  que'de  difcerner  quelle  eft  la  veritable 
B^life.  Nouveau  fujet  de  triomphe  pour  le^s  D6iftes  :  felon 
vous,  ont  ili  dit,  nous  ne  pouvons  ju^er  de  la  miffioh  d« 
J^^fos-Chrift  ,  de  celle  des  Ap5tres ,  de  Pinfpiration  des  Livres 
^aints  que  par  la  raifon ;  donc  c'eft  encore  a  elle  *de  juger 
frla  Dotflrine  qu*ils  enleigaertt  eft  vfaie  ou  fauffe  :  il  n'eft 
pas  plus  difficile  de  porter  ce  jugement^que  de  voir  G  lewr 
miffion  eft  divi^Ae  ou  humaine ,  fi  tels  I.ivres  font  infpirif» 
ou  non.  Conftquemmeht  les  D^ifte^s  brit  attaqu^  PEcriture* 
Saince  en  g^n^ral ,  par  les  memes  argumens  que  les  Protef* 
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<an»  oht  filts  coritre  certains  Liyres  qU'ilf  otvt  rejettei  4u 
CanoR. 

Au  mot  Erreur  nous  avpns  fah  ydir  la  inukitude  de  celle.i 
qui  (bnt  nees  leff  unes.deS  atttr^s  for  cha<iune  des  queftiorij^ 
«ontroverfees  entre  fes  Proteftans  &  nob5  ,;toutes  Voiit  venue* 
de  i'opini3trete  a  rejetter  la  tradinon  ;  dl^s' qu'un^  fois  leii. 
Proteftans  onl  eu  pofc'pbur  princip^  cjue  noiis  ne  devoii^ 
croire  que  ce  qui  eft  expreflement  &  torinelTeittent  revtle  da^^ 
PEcviture-Sainte  ,  &  'que  c'eft  a  la  raifo.n  d*en  deierminer  fc^ 
vrai  fens;  les  Sobinlens  ont  conclu  c('kb6rd,  donc  nous  na 
devons  croire  revde  qne  ce  qui  eft  confofme  a  la  niifoiij^ 
U  les  Deiftes  ont  dit  de  leui^cotc  ,  dppt  la  raifpn  fuflFit.^Vjr 
connoitre  la  verite,  nous  n'avons  pas  beioin  di^^freVtlifi^jnl 
Nds  Adverfairesr  nous  repondront  fahs  dout^e"qu'il  n^t^ 
aucun  principe  fi  ilicorkeftable ,  que  Pdn  ne-pu)  en  atiulec 
&  en  tirer  de  ^i»^  11^3^]^'  donc  CQOh 

mencef  pai*^S&Min!tfr'  fi  Il-^tHir  itbit^co^t^Ribie ,  mais  ilf 
l*prit  -pole  lans  prevoir  ou  il  les  conduiroit  \  or  ,  noiis  iivons 
plroave  qu'il  eft  non -Tenlement  tres-iujet  a  contcitation  ^ 
mais  abfplumtnt  faux  .&  deflru^itif  du  Chriiiianilhic. 

Danfles  divets*  Articles  relatiiii  a  la  cjueiVion  prefente^ 
nous  avbns  repondu  anx  principales  objet^tions  des  Procel- 
tans  ,  xtms  la  manierc  dont  ils  s'y  font  pris  pour  decr^dit^ 
le?  temoins  de  \n  tradinony  merite  un  *tffeit^en 

Lri  Qerc,  ////?.  £ccUf,  ae:  fi^ck  ,  'aA^  ,fb';^|  Wi|up^^^^ 
^ar  obferver  qu'k  dater  de  la  mort  des^/Ali^tfesi Toii  en|i| 
ltou.l*otr  rie  p^Ut  pas*^iib'rouv?r  tout  ce  qiii' 


ans  des  temp^oilTotr  rie  t^Ut  pas*  aiib'rouv?r  tout  ce  qiii 
a  M  dit  ^'{yt^ce^^^a^fttfau  Dieu  J| 

▼elH6  furt  fiH-^^iil^^y^&^iiu^^^^  em]|&*i6  qve  le  fond  dij 
Chriftianifniief  ife'M'  tftan^^^  Les  Apatres  ,  dit-il  ,  avoienc 
puili  leuTS  connoiflances  dans  trois  iources,  dans  les  Livvei 
•rlgihaiix  de  l'ancien  Teftament,  dans  les  le^ons  de  Jefus^ 
Chrift  ,  dans  des  rt^velations  iminediatesi  !e  Saint-Eiprit  leur 
«nfeijnoi^*  toute  verite  ,  &  fes  dons  miraculeux.  en  etoLeni 
la  preuve ,  avantages  que  n'ont  point  eus  ceux  qui  leur  onc 
fticced^.  Ceux-ci  6td?^ht  des  Juifs  Helle/iites  ou  des  Grecs.^ 
coipme  ils  ri^fenteildoreri^  pas  rttbreu  ,^iis  fe  font  fouvenf 
troriip^.^  Ik  i[)nt' crti  que  les,  Septante' avp.ieiiit  ^t.e  infpiref 
«F^  Pieu  ,*  iaf  ils  A*bht  pas  vri  que  ces*  Iplerp^ltes  ont  TovU 
▼erit  ^ire^-lrial  tradiit'Te  texi^'  faicicfl  Leir  ^p^tris^n^^orit,  ti^  J 
cette  '^eriiort  que  pouf  re"fJr^t^r  au  be.foin  '^QS  Jfuifs  HeM^ 
tiites  qiii  ne  favoient  pas  rhebreu.  D'ou  Ton  voit.  que  les 
P^res  Gfecs  ont  ete 'd^  Tnauynis  Interpretes  de  l'Ecriture. 
11  ptus"  forte  raifon  lcs  Peres  Latins  qui  n*a^^pierit  q^u^^urip 
'  iifauyaife  verfion  faite  iiir  celle  des  Sept^nte.  n J-,  L 
Urie  siui^e  {brit6«Himdiy'4fr  VeMe1^^  ^ 
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ae  vtve  voix  ^es  A.p4tres ,  comme  ropioidn  que  Jitu%-Cknik 

li  V^cu  plus  de  quarante  ans,  foii  rdgne  futur  de  miileans» 
le  temps  de  la  c^lcbration  de  la  Paque ,  &c. 

Attach6s  a  la  Philofophie  de  Platon  ,  .ils  ont  cherch6  a 
An  concilier  les  dogmes  avec  ceux  dii  Chriftianifme ,  ainfi 
iU  onc  adopt6  la  Trinite  chr^tienne  a ,  cellc  de  Platon  ^  ils 
^nt  cru  t)ieu  k  les  Anges  corporels,  Ignorans  dans  l*art  d<5 
la  diale^Uque  ^  dans  celui  de  la  critique ,  ils  ont  fouvent 
taifonn^  fabx  ,  ils  ont  edmis  comme  vrals  .pluiieurs  ^crits 
fuppofes.  Empreiies  d*amener  les  Patens  a  la  1*  oi  chrctienne  , 
ils  fe  font  frequemment  fapproch^s  fies  opinions  vulgalres^ 
ils  ent  pris  dans  le  fens  le  plus  Gom^mun  des  termesf  qui 
cn  avoient  un  tres  -  difFcrent  dans  les.  ecrits  de«  Apotres^ 
comme  celui  dc  Myjlire  en  parlant  des  Sacvemens^  &  celui 
&oblation  pour  defigner  rEuchariftie.  f)e-la  font  nHs.  uno 
niultitude  de  dogmes  qui  ne  fout  point  dan^  le  npuveaii 
Teftainent  i  mais  comme  c'etofent  des  fubtilites  que  le 
Peuple  n*entendoit  pas  ,  il  a  eu  des  oujeurs  plus  pures  & 
tine  Religion  plus  iaine  que  ceux^qifi  <^totent  c^harges  de 
l^ettfeigher.  ^  » 

Le  Qerc  couronuf^  cet  expoK  perfi^c  v  moitie  Socinien  , 
flt  moiti^  Calvinifte  >  eii  difant  que  la  fmcerice  d'un  Hifto- 
tien  l*oblige  h  faire  ces  aveux  ;  mais  cette  Cncerite  p^eft 
.^\ine  hypocrine  ipalicieufe,  il  faut  la  demafquer. 

i^,  Ce  portrait  des  Percs  du- fecond  ildcle  eft  bien  diffe- 
rent  de  celui  qu'en  a  trace  Beauibbre «  lorfqu'il  a  .releve 
l^^infelHgence  ,  la  capacite  ,  la  fag^  critique  ^  avec  lefquek 
tos  PtTes  ont  proccde  pour  diftinguer  )es  Livres  authenti- 
qucs  (le  rEcriture-Sainte  d'avec  ies  LiVres  apociyphes^  vayei 
ci-cJelVus  notre  cinquienK  v  cuve.  Le  Cjerc^na  pas  vu  qu^^en 
tlj^pri^nail^  les  quailtcs  le  caradere  perfonnel  d^e  ces  t6- 
Inmns,  il  aBbiblitlbit  d'autant  la  certitude  du  jugement  qu*ils 
c^iift  port^  fur  ie  Canon  d<s  Livres  Saints.  Mais  un  mecreant 
Wii^  prcfque  jamais  gliidi!  4ans  fcs  ecrits  que  par  rint^rct 

'^'^''.''iPu^fcju^  tes  tiftiraclci  operes  par  les  Apfitres .  prou- 

ydient  qu'ils  etolent  infpires  par  le  Saint-Efpnt,  nous  de-? 
3nandons  pourqnoi  lcs  mivacles  faits  ,  pendant  le  fqcond 
Te  troifieme  fiecles ,  par  les  Fid^les  &  par  les  Pafteur^i  ne 
prouvoient  pas  qu'ik  etoisnt  attlTi.  twplis  du  Saint-Efppt^ 
quoiqu^ils  ne  renflent  pas  re^u  avec  U  m^me  plertitude  que 
le$  Ap6t/€s,  ^efHS-.Chrift  n'avoit  pas  promis  a  ces  dernier^ 
l^fffrn  dk^^lnie  ^po^x  eux  feuls/^  ^nij  pbur  un  temp.<i,  mala 
fQur  toujours  »  }onn.  t,  1.4  ,  ^^r  ,^^\^^7'»  ^S-  U  lcuT  avoit 
llit ,  c.  isVir^  16^    Je  vous  ai'  chbifis  mn  que  voijsi  allie;; 
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vtfitr  manedi ;  ttiais  te  friAit  n^a  ^t^  que  pafla|er  ,  fuitiiftt 
Popinio^  de  notre  Diflertat^r,  il  a  commctic^  1  detruire 
immediatenient  apres  la  mort  des  Ap6treii. 

3*.  Si  ce  qu*il  dit  eft  vrai ,  il  ne  l*efl  pas  ^e  Dicu  «tC* 
conferve  iain  &  fauf  1»  fond  ou  le  capital  du  Chrlflianifme» 
Comme  Le  Clerc ,  Socinieh  d^guife ,  n'admet  ni  1«  Cr^ation  t 
ni  la  Trinitc  ,  ni  rincarmKion  ,  ni  la  R&iemption  dans  l& 
fcns  propre,  ni- 1»  tranfmiflfdtt  ^u  p^cW  originel ,  ni  T^ter- 
nitc  des  peines  de  Uenfer^  6jc.yle  torld'  de  fon  Chriftianifme 
fe  reduit  prefoue  Sr  rienf  l'unit6  de  Dieu^  rjmmortalite  de 
rame,  le  bonneur  futur  des  Juftes  ,  la  miiSon  de  J^fus'^ 
Chrift,  la  fuffifance  de  rEcriture  interpret^e  11  fa  manieref  * 
voila  tout  fon  fpnbole*  Or-,  Dicu  ,  fekm  lui  s  n*«n  a  paa 
confevye  purs  tous  ks  Anictes  dans  le  feooM  fi^cle^  puiP 
^ue  ^xi  y  a.commeiic*  h^«nfcigner  la  Tfinit^  des  perfonnea 
en  Dieu  ,  la  neceffit^  de  la  tradhi&n  ^  1^^  mlte  de$  Mat* 
tj^rs  ,  &c.  4,  autant.  d^tYeurs  deftru^Uvcr  du  Cfariftianifme 
Sociniem  .   .  .  . .      ,  .  ■ 

ISous  lie  contefteifons  pas  au  Critique  que  les  Apdtrea 
n^aien:  re^u  avec  le  don^^es  languet  la  facult6  d^entiendre 
de  parleii  rancieh  h6bteu:  Cette  connoiflance  Jeur  ^oir 
neceffitire  pour  coiiyaincre  les  Do^eurr  JuiiSt'  qui  auroient 
pu  leur  oppofer  les  oracles  de  PEcriture ,  iuivant  Ite  texte 
original.  Mais  alofs  ies  Aj>6tre6  en  paroitroht  plus  coupa<» 
bles  aux  yeun  de  Le  Clerc  &  de  fes  pareils.  ConvaincuT  46 
)a  netefliti  de  favoir  Fh^bteu,  les  Apotres  n*©nt  comman^*' 
a  jieifcwnB  de  l^pprendre;  connoifliint  toute  Wmperfe^^ioii' 
cle  |a  veriion  des  Septante  ^  ils  n*anv  charge  peri<mne  d-eft" 
fiiire  une  tneilleure  ;  en  fc  fetvant  de  oeHe4a  ils  lui  onl^ 
concili^  un  tefpe^t  que  ikns  cela  on  n*aur6it  pas  eu  pouf^ 
elle.  SMls  ont  bicti  fait  de  fe  prSter  ainii  «u^befoin  de» 
Hellenites,  pourauoi  leurs*  difciples 'on^its  mal  fait  au  fe«- 
jcond  iiecle  dt  iuivre  leur  exemple  ?  nous  ne  le  conce« 
Tons  V  •  ■ 

On*  nous  cite  av€cf  «fmpStaft  ces  paroles'  de  SaJnt  Piaul  k 
TimotJipe,  Eptfl.  2,^  3^  Sr.  15,  Comme  vous  connoif» 
9>  fex  des  renfanpe  les  faintes  Ecrlfum^  elles  peuveitti 
vous  inftruire  jioiw  le  falutv  jpi^r  >la  Foi  M  J^fus-ChWit^ 
w  Toute  ecriture  divinetiient  inq)irte.  eft  utile  pour  enfcl-» 
gner  V  pour  irepretidre  s  pour  corfi^et ,  pour  innruite  danir 
19  la  juftrce ,  peur  retMlte  parfait  un  homihe  de  Dieu,  &-le 
«  rendre  propre  toote  DOnne  oeuvreai  ' IVlais  on  ne' fait 
pas  attention  qire'Tif!toth^^e',  n*' »en  Lycaonie  ,  d'uii  p^r« 
Gen^U  eleve  par -une»tnire  &  par  une  aieule  Juives*  n^ 
roit  pu  lire  1'Ecritur^-SaimV  qise^  datfs  la  vcrfion  det  Sep» 
tmi^f  «ependantceia  fttffir^ic  1  felon     Pactl,  potfi^  iai  doi^ 
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£our  faire  de  lui  un  Pafteur  parFait coinment  cela  ne  fuft 
foii-il  pliw  aux  Pcres  ctu  ftcood  fiecle?  Autre  myftere. 
Difons  hdrdimenc  que  s*il  avoic  .paru  pour  Jors  une  nou- 
Y^JI^  verlion  ^rccque  de  Pancieh,  1  eiiamenc ,  elle  duroir  ete 
rqjettei*  par  kji  Jmfe  Kellenite»»  prcvenus  d*cftirae  pour 
celie  de$  Septante«  .$e  accoutum^s  a  Ja  Jire  i  qu^elle  auroit 
^te  fufpeCte  memfi  aujc  Geniils  cony^rtis  ,  d^^  qu*ild'  auroient 
quM  y  en^voit  une  plus  ancienne.  G*eft  ce  qtii  arriva 
au  quatrieme  iiecie  4  larfque  S.  Jerome  entreprit  de  donner 
yne  nowvelle  .vcrfiori  latine  fur  l*h^breu. 
,  ^*.  Du  moin*  ies  Ppres  Gr^es.  du  fecond  fiecle  &  du 
troifieme  emelHiei^nt  Je  ^eHte  gcej?-du  aouveau  Teftament 
#t  il  eft  a  prtfuiiw  tjvtMs  k  iifMent  isncore  .pjuf  fimvcnt 
q^e  l^anden.  Conwent  cette  ledur^  i4e  les  a-t-elle  piis  de« 
trplnp^s.  des.errdufi  qu^ils  jniilbietiu  d^ns  la  traduCilion  dm 
celui  ci,  faite  par  les  Septante?  Plufieurs  Proteftans  ont.  die 
qiie  quAnd  ij  iie  now!  reftetoit  que  le  fe»l  Evangile  de  S.  M^t* 
diieu«  tfen  ieroit.aEes  pour:  ff»i^aTonotre  Foi ;  il  eft  bien 
4(onli^  que  le  nouvcau  Teftamemi^outren  eotter  n^ait  paa 
Bu  prei^rver.  de  toute  erreur  les^  dilciples  des  Apptres  & 
leurs  fuccefteurii.  ,  .     «    _     j  * 

.  6*.  Suivaut  le  femtment  des  Proteftanat,  Saint  Paul  a  en-^ 
core  tre«-gri^Vement  peche  en  recommalidant  aiyc  Fidelei 
de  garder  ,  1»!  «^^^iiio/it  y  tl  devoit^  au  ^ontraire  ,  leur  d^ivf 
4red'y  avoir  i^gard  «  puifque  9*a        une  fource  infeariC». 
liblg  d'erreMr3-  iVI*ii^  laqtteUe  des  fyv^Kes  tradHi<m  cit^e»  pnr. 
Le  Cierc*a-t-tll^  paiTe,  cn  .  doo;me  dans  l*Eglife,  &  a-t-elle 
«t^ogeneralement-adaptpe?  car  c'eft  ici  le  poiAt  de  la  queP. 
tip^.  Jamais  on-  ne.  s'eft  avile  d*appeUer  trddition  le.  femi- 
xs^nt  parclcnUer  :d'iin  .ou  deujf  Pere^  de  PCglife,  mais  \q 
fQi^\t^nt  du:plu3  f:rand  noiiAre^  confirm^  &  perpetu^  par 
renfeignement  de  rEglife.  S.  Ir6n6e  eft  le  feul  qui  ait  cri» 
<|up  J^us-Chrift.  avoit  .vecu  plus  de  <|uar«nle  ans,  &  il  fi)n- 
,d.0ii  :Pette  opiniott  futf  UEvangile  ,  /tfjin,  c.'8,        57  i  Jes' 
]MiiJl4naires  appuyoient  la  4eur  fur  rApocaiypfe  ,.  5s  les* 
QviaK^todeciitians  poiivaient  fe  pr^valoir:  ae  ce  que  -J.  C. 
avoit  dit,  Lugu.Q.  us,  .)^.  t<3rt  ^  :J«       mangcmi  plus  cette 
n.PSque,  Jtifiiu'a  ce  qti^elb  a^aQeomj^ltfte  d^ns  le  royauine  de 
»  Dieuw;  or,,»il  1  avoit  ;mang^^  le -^atoraieene  de  la  lunee 
de  Mars.' Loriqa'un  Protfiftant:  xient  nou^j  dire  :  Fui^-vcus. 
4prU  cela  au^^isradithks  i  ^VLi^  P^ifte.  peut' aiouter  fur  le  me-' 
W  jon  :  fui-i^QU^  ap^h  titlf  4  ^S^ntun^Stmtt^^.furlaquilU 
Qn  a  €iayiaoM^     mtUrs  poffibUs, :  ...  ^  . ... 

7^  .5iics  P^(M..^u  fe;9«*ll9  fie4?lfi,6^^^^^  «n  g^neralj  Qjnoi 
rlint ,  credules ,  mauvais  raifonncurs ,  incapables  d^^entendre 
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mal  infpir^s  par  le  Saint-^:fj>f  i^  <  Ipi^H^M  pn?  cjioifi  ,4e,ii5ll 
hoftunes  pour  leur  fQocederi  n^^  jca  av^oitril  don«  noitit  de 

jAus  capables?  S.  Ic^n^e  nouV.  en  dpnne  une  id^e  tort  dif> 
Shreiue,  comra  h^tr.  1.  3,  ^s-:  3  v  n.  ;|^  il  4^-Y9*t  k$  conwtf 
tre,  puifqu*il  ayoit  v^n  a.y^c  ,eux#  Le  .Clerc  ^onvient  ee? 

Sndant,  n.  2231  que  le  .Chri{lianiiinerlTt  de  gr^ndi  p^o^^ 
ns  ce  (lectd,  /itff  refiis  Jc  mlracUs  |^>p^res  ,paf; les  diir 
dples  des  Ajpptrqs,  p^rla  rc%atijon  deft  erreiwf  wi^j^«isj 
par  la  coniianc^  def  Martyr^,  v^x  la.ppreti  de|r  i||^i^ra  de# 
Chr^riens^  Quoi,  I)ieu  a.  efppjoye  ces^  moyeps^  fi^rrwurel* 

GUT  pr^p^r  urte  Dpi^rine.qui  fe,corr<^ppit  d^jaU  <fe.dt}i^ 
r  errei^rs  ^^Upi^pt  croitre  j>endan^  cji^inze  /i^cles. /^ntiera? 
c^efi  une  fapp^pfitiQn  non  moins  abuirde  qnUnipie* .  . 

Enfin  nous^prus^.  LeClerc  de^npus  d^re  les  Fi^eles  dn 
fiede  fecQRd  ,|pfliruks  p^r  les  Paiieius  de,ce  ten^ps^la.  *  ^yoieitt 
fuiR  des  mo^i^xs  plus  purei<,  &  une  Jieligien  nUiyJaine.qu^ 
celles  dexeux  qui<£toient  chafg^s  de  les  en(eigner;  eiCcd 
encore  dans  ^texte  hejbreu  de  PEi^riture-Sainte  P  Qti  ei| 
tente  de  croire.  que  Le  CleKC  ^toic^  en .  d^lire  1  Lorfqu^il  n 
jfcrit  jtoutes  ces  inepties.^  ,  ^ 
.  Mosheim^  n'f  6tf  gu^re  plus  raUpnnable ,  il  ^ytt|ent  f]U# 
les  Chr6tien9  opt  4te  io^bus  df  plufieurs.erreur9  «  dont  le<. 
unes  venoient  d^s  Juifs^  les^uttes  des.Paiens^.ddnc  i}  no 
(auc  ^  croir^  t  .4it^u  5  qu*une- opinipn^^tiem  2i  l^i^  Doyirino 
chr^rienue « nprce  qu'eUa  a  r^gn^  d^ji,  le  preraier  fiede  *  dii 
t€inj>s  des.  Au6tr^0.  II  .met  au  rang  des  erreurs  judiTiquet 
Popinion  de  la  fin  prochaine  (|u.mpnde,  de  .Vjeoue  dff 
rAntechrift»  de«.  guerres  &  de^  forfaits  ^o^%  il  f^roi^  i'Au* 
t€nr,  4u  X^xi^  ,dei'.4nille  aut^  du.feu  qui  purifieroit  lei 
ames  a  la  fin  du  monde*  11  attribue  aux  Pa'fens  ce  que  Ton 
penibit  des  Eiprits  ou  G^nies  bonfli  ou  pnauvais»  4e$.fpe<^re4 
6^  des  fantdmes^  dcf  l'^t9t  d^s  snerrs  ^  de  i^efficjicit^  dU  jet^ne 
nouT^cartev  les  tnauvais  EfpritSf  'du  nombre  des.  cieux^  ^c;: 
II  n'y  a  rien  de  toutc^ela  5  dit^il,  dans  les  ecrits  des;  Apd«. 
tres  i  €'eft  ce  qui  prouve  la  n^ceflit^  de  iK)usnen  tenir 
rEcriture-$ainti&  9  plutot  qu^aux  lefon^  d^aucun  Ppd^efir  v 
quelquedncie^quHlfoit.  Mit.  Hift.  ChriJ!.  MajoteSi  c.  S-  ^r-: 
Ce  Critique  avoit-il  reffechi  avant  d'ecrire?  i*,  .S'iLen*: 
tend  feulemeait  que  parmi  les  premier^ ,  Chr^tiens  .quelquet. 
pcrticu)iefs  ofit  retenu  des  opinions  juives  ou  paiennes  :qui 
n*etoient  contraires  k  aucon  dogme  di^  Chriftianifine,^  noui. 
ne  difputerons  pas;  nous  n'avons  au€^n  int^r^t  a./avoir 
quels  ont  ^t6  les  fentunena  de' chaque  individu  cpuyerti* 
par  lea  Apdtres  ou  par  leUr^  fucceffeurs.  S*il  v.eufivquei  c<!ji5 
opimons  indiff^rentes  aieot  iti^affes  jcommuoes  pcuV  &f  < 
Thiolope.    Tomc  rilL  Q  ' 
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mer  nneHradition  parmrles  Dodleurs  Chtid%nsi  nous  hout 
ittktiPoM  eh  faux  concre  cette  fuppo(ition. 

a*.  Si'  ^llt  6toit  vtate->  18c  qud  les  Apdtres  ne  fe  fuflTent 
pas  attach^s  ttfuter  ce^  erreurs ,  ils  en  feroieht  reftKm- 
lables,  Se  ce  fei^oit  k  eux  qu'il  fiiadroit  s>n  prendre.  Aufli 
-  les  Incredules  on*t-^ls  attriba6  aux  Apdtres  m^nies  toutes  le^ 
crt:euV$  dotit  Mosheim  veut  charger  les  premiers  Chr6tiens  ; 
&  ils  ont  pr^tendu  les  trouver  dans  les  6crits  du  *  nouveatf 
Tefiament^  lls  ont  (butenu  que  la  fin  du  monde  prbchainef 
eil  enfe^^^e  par  J6fus-Chriil ,  Matt.  c.  d4,  f.  34  ;  S.  Paul» 
«.  7%^  cl  4;  f,  14;  par  S.  Pierre,  Epijt  a,  t.  3,  it.  Sf 
U  fuiv.  Lii^venue  &  le  r^gn^  de  rAntechrtft  font  pr^ditSp 
i/m^.  c.  2,  3i  f  Jodn.  c  2,  i£f:  LejY^gne  de 
mille  ans  -«11:  proniis,  ^l/w:.  c.  20,  'jf.  '6  &  fiiiif;  2  Petn^ 

3 .  f  '^  Z*     P*"^  *  P*^^^  purffiant ,  i  Cor.  c.  3, 

13  ^  &  S.  Pierre,  ihid.  -fr.  7  &  10.  La  diftindttfon  «ntre 
les.  bons  ^Anges'  &  les  m^^ais  eft  enfei|^6e  dairement  dan> 
les  Livres  de  Tancien  &  du  nouveau  Tiifttitteht  V"on  a  jugj^ 
des  indihations  des  mauvaiij  Ang^s  pair'  ce  'qui  en  eft  dir 
4ans  le  lAvre  de  Tobie,  c.  4^  8,  9(  c.  6^  f.  8,  «tc.  1 
II  eft  parle  des  fant6mes ,  Matt.  c.  14 ,  -^.  26  Lue  ^  c  24, 
ir.  37;  0n  a  raifdnn^  (iir  Tetat  dcs  morts  d^apr^s  la  para« 
bole'du  >  mauvais  Rtehe ,  Luc^  c.  i6,  iJ^.  ii»  d'apr^s  un 
paflige  de  &  PierrW,  J£^/i'  i »  c.  3,  19,  Sr  d'apr^s  ce 
jue  dit  S.'  Paul  de'la  f6fnrred\ion  fiiture.  L*efficacit6  du 
ycane  ett  fondee  fur  1'exeftiple  de  jtfus^Chrift,  d^  S.  Jean- 
Baptiftey  des  Apdtres  5^  de^  PropMtes ;  il  eft  fait  mentioB 
da  -je.  del;  2  Cor.  c.  12,  f^.  2  &  4.   :  '  ^       ^  ^ 

Ottoiqut  parmi  ces  opinions  il  y  en  ait  de  rraies,  de 
fauf  fes  ,  ou  de  dooteufiiSs,  itous  defions  les  Proteftans  de 
les  r^futer  pat  1'Ecrieiir^  feule.  Une  pf MiV^  qu6  les  anciens 
P^res  qui  ont  fuivi  les^unes  ou  lcs  aUtres  les  ont  puiffet 
dans  l*Eeriture,  &  noii^aiUeurs ,  c'eft  quMk  citent  l^Ecriture, 
&  point  d^auttte  Livres.  La  fureur  de  hos  Adv^rfaires  dl 
dVtribuer  toutes  les  erreurs  aux  iwXSe^  tfadiuons  \  huus 
ibutenons  que  quand  y  en  a  eu ,  elles  font  renues  de 
faufles  inlerpr^tations  de  rEcriture,  &  que  c*eft  la  tradition 
fcule  qui  a  decid^,  entre  lcs  diftihrentes  interpr^tations  , 
quelles  ^tbient  les  vrai^s  &  quelles  ^toient  les  iaufles.  Ils 
cnerch«m  ii  trompcr  4  ^n  difant  qu*ils  s*eiV  tiennent  a  PEcri- 
ture ;  encore  une  fois  TEcriture ,  &  1'int^lrpt^taHoft  de  TE- 
«riture,  ne  font  pas  h  mtoe  chofe. 

3,*.  Mosheim  lui-mdme  ,  en  r^fiitant  le  lyft^me  enron^ 
d^un  Auteur  moderne  fur  lc  myft^re  de  la  fainte  Trimt^, 
Ini  oppofe  lc  fSitncc  de  ranti^juhe^  Differtv  fur  fWfi.  Eccl. 
tom.  fl>  p.  564.  Sile  t^moigniige  desAnciens  ne  prouve 
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ri^nv^^ut'  Cliertce  p^^Sve^^encore  "rtQitts.  11  y  a  plus.  Ce  Cri- 
tique- T^futant  l*oavta^e  de  Toland,  ^rititute  Naiarenusy  en 
blflme  en  general  la  mauvaife  fbi  de  ceux  qui,  pour 
fe  d^barralTer  du  t^rpdlgtiage  des  Peres,  commettcent  par 
leur  i^rocher  des-ert^ifSi  des  iniid6Ut^s,  de  Pignoran- 
ce ,  ^'c. ;  il  dit  qci*eii  fuivant  cette  m^thode  il  ne  refte  plus 
rien  de  certain  dans  THiftoire  :  &  c*eft  juftement  celle  qu*il 
t  fuivie  dans  tbus  fes  ouvrages.  Vtndkiti  Antiqua  Chrifiiano» 
rum  Jifcipliha^  &c.  Sedt.  i ,  c.  5 ,  S.  3 ,  p,,  02. 

4^.  Ce  Gritique'  n*<eft  ^^s  pardonnable  d'attaquer  par  de 
fimples  probabilites,  ce  que  nous  lifons  dans  les  anciens 
touehant  Pinnocenc^  &  la  puret6  des  moeurs  des  premiers 
Cbr^timis ;  plufiietiirs  Auteurs  Palens  eh  IpAt  fconvenus ,  & 
le  Qerc  avou6  qU)^  C*eft  une  des  caufes  qui  ont  contribu6 
a  etendre  les  progres  du  Chriftianifme  pendant  le  fecond 
fi^e.  Mosheim  dit  qu'en  y  ajoutant  foi ,  nous  nous  expo* 
ions  ik  k  d6ri(ioh  des  Incredules  ^  que  nous  importe  le  m^« 
pris  des  itafettlSs  ?  C*eft  "lai-m^me  qui  livre  notre  Reli^ion 
aux  fiircafmes  de  fes  ei^iieiifiis »  en  voulaht  prouver  que  de$ 
l*origine  9'a  6ti6  un  chaos  ^ferreurs  emprunt^es  des  Juifs  &' 
des  Paleiis;  •    ^  r  .  ■ 

II  8'  montri  petii  de  fiticerit6  en  parlant  <Je  la  rdgle  de 
Foi  de  l*Eglife  Rtnnainie.  Ses  Do<fteurs ,  dit  -  il ,  pretendent 
unanimement  que  c^fefrkf  prfrble  d^  t)ieu  ^rite  &  nou  ecrite,' 
•u  eu  d'aurrefr  teriiiiBS  f^que  c'eft TEcriture  &  It  tradition^-  ^ 
mais  ils  ne  font  point  d'dccord  pour  favoir  qui  a  droit  d'in- 
ferpr^er  ces  deux  oracles.  Les  uns  pr^fendeht  que  c'eft  le 
Pape,  les  autres  que  c^ieftle  Concile  gefr^ral ,  -qu^en  atlen- 
dant ,  les  Ev^ques  &  les  Dodleurs  ont  drbit  de  confiflter  les ' 
foarces  facrees  de  l^^Elcritute  &  de  la  tradhion ,  8r  d*en  tirer 
cles  T^gles  d'e  Foi  &  de  ihoeuts  pour  .ettx  &  pour  leur  trou-' 
]ieau«<  Comme  il  n*y  aUra  peut  -6tre  ^amais  de  juge  pour 
condUer  ces  deux  ientimens  ,  nous  ne  pouvons  efp^rer  de 
connoitre  jamais  au  vrai  les  Do^f^rines  de  rEolife  Romaine, 
ni  dc  voir  acqu^ir  une  forme  ftable  &  permanfente  a  cette 
Religion,^i/l.£i;c/</!'i6e.fi^cIe,Se<5t.  3,  ire.  pavt.  c.  i,S-22» 
TAefe  fur  Is  ifalidi^i  dt^  Ordin,  An^licanes  ^  c.  3  ,  §.  3  &  faiv^ 
On  voit  ici  dnns  tout  fon  jour  le-  g^ftie- artificie^ux  de 
rh^r^fie.  ' 

1*.  Aucun  Cathplique  n'a  jsimais  ni^  que  la  decifion  d^un 
Concile  g^n^ral  touchant  le  fens  de  l*Ecriture  &  de  la  tra^ ' 
dition^  en  lait  de  <k>gmes  &  de  moeurs,  tie  foit  une  regle  de 
Foi  inviolable  ;  ai^fi  toutes  les  de(^ifions  du  Concile  de 
Trente  for  ccs  Aenit  chefi  font  inconteftablement  re^ues  par 
tous  les  Catholiques  Tans  exception ,  &  quiconque  oferoit  ted^ 
actaquer  lerQivcondamni  comme  H^r^tique.  Sur  tous  ces 
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points  }es  ProtefiaQS  Ibpt  donc  bien  aflurei  ^9  connolrre  jn| 
Yrai  la  DGdrine  de  l^EgUfe  Romaio^  ^  Trintb.  En  y. 

ajoutant  le  lymbole  place  k  tlte  ce  Concile  9  qtiel 
dogme  y  a-t-il  fur  lequel  un  Proteflant.puiiTe  ignorer  ce  quc 
pous  croyons  h  BoffuQt  i  Riponft  a,u^  Mcmom  LiihnHi^  ^ 
touchant  le  ConciU  dir  Tnntt  f  Efprit  dt  (Uihmti^  U  a  »  p.  97^ 
k  fuiv. 

a**.  Tout  Theologien  Catholique  recoQnoi/t  qu^^nii  d^iGon 
du  Souverain  Pontife  en  mati^re  de  Foi  ftp  de  moeurs  9  adrel^ 
fec  k  toute  rEglifei  re^ue  par  tous  lea  Eveques  ou  par  le 
tres-grand  nombre  9  foit  par  une  accep.tation  fotmelle  »  foit 
par  un  filence  abfolu ,  a  autant  d^utorit6.  que  ii  elle  ^oU 
portee  dans  un  Concile  g^neral;  paroe  que  te  :Confeniement 
des  Pafteurs  de  TEglife  difperfes  dans.  leurs  Hcges  n'a  pat 
moins  de  force  que  sHls  etoient  raflembl^S: ,  ii  ne  fait  pac 
inoins  tradition.  Toute  la  difterence ,  ^^^eft  que  dans  le  pr^. 
mier  cas  ce  confentement  eft  moins  fefliemnei  &  moins  promp^. 
tement  Connu  que  dans  le  fecond.,En  vertu  de  ibn  caradl^rcv 
&  du  ferment  qu'il  a  fait  d^epfeigne^r  ?c  de  4efendre  la  Foi  c^^- 
tholique,  tout  Eveque  eil  elTentiellement  oblig^  de  redamer 
contre  une  decifion  du  Pape  qui  lui  paroitroit  faulfe.  Si  .dant 
ce  fiecle  il  y  a  tu  quelc^es  Theologi^ns^^ii  ont  contoftd 
ces  principes,  c^c^pient  de  dQmi-PrQjeftjr^  5  W«  font  regar- 
de$  par  fEglife  univerfelle  comme  d^s-tj^retkues.  Les  Pro- 
teflans  Pont  (i  bien  compris ,  que  depui^  les  demieres  d^ci«« 
fions  des  Papes  fur  les  matieres.de  la  grace^  ils  n^ont  pat: 
cefft  de  rep^qr  que  1'Eglife  Rojnaine  profefle  hautement  te 
P^lagianifine  4  cependant  ceis  d^cifions  n'ont  pas  €t6  donn^' 
d^ns  un  Concile  gin^ral*^  . 

3®.  II  n^importe  en  rien  .de  favoir  «'il  y  a  des  Dodietirs^ 
Catholiqoes  qHi  poTtent  plus  lein.  rautorit,6  du  Pape,  5j  qui^ 
fbutiennent  que  fa  d^cifion  a  force  de.  lot^  independammenl' 
de  toute  acceptation  i  ces.  Do<^^eucs  n^en  fbnc  pas  moint  foii«  ^ 
mis  a  une  d^cifion  accept^e,  nt  a  celje  d'un  Concile  g^6*> 
ral|  i)s  n^en  font  pas  moins  perfuades  de  la  n6ce(fit6<Le  con-* 
fulter  PEcriture-$ainte  3<  \b  tradkion,des  fi^cles  paflSf.  Y  a-t-il 
aujpurd'hui  une  decifion  des  Papes  en.matitere  de  Foi  ou  de 
moeurs  de  laqivelle  on  .pv^ile  douter  fi  ellc  a  et6  aecept^c 
ou  rejettee  ?  * 

4^.  Ceft  nous  qui  fommes  r^duits  a  igiiorer  queUe  eft  la 
croyance  de  chacune  djes  Sedtes  proteftarites »  tout  particu-' 
iier  y  jouit  du  droit  ,d*entendre  rEcritur^5^S»inte  comme  il 
lui  piait  «  pourvu  qu'il  ne,  ftfie  pas;  de  bruit ,  aucurt  n'eft 
oblig6  de  le  conformer  k  la  cbnfeflion  de  Foi  de  fa  Se^ ; 
toutes  en  ont  chang^  plus  d'une  fois  ,  eiles  peuvent  bien  en' 
^ha^er  cncore.  C'eft  d<^Qc  k  nout  .d*afl«^       lev^r  Rcli«.^ 
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ft6t>  n*aahi  j^mats  unefbTme  ftable  '8r:pefmiineiitet  ellel  ne 
fabflftent  que  par  la  rivalite  ^ut  T^gne  entre  elles»  &  par 
la  hain^  qu'ellet  ont  toutes  jur6e  a  PEgUfe  Romaine.  La 
(brme  de  la  ndtre  efi  flable  &  permanente  depuis  tes  Apdtres, 
les  Uivers  Coneiles  tenus  dans  les  difF6ren^  fi^cles  n*ont  rien 
decid^  que  ce  qui  ^toit  d^jk  cru  auparavant^  rls  n*ont  point 
etabli  de  nouveaux  dogmes ,  puifqaMk  ont  tous  fait  profef> 
fion  de  s'en  tenir  a  la  traduion ;  cette  r^gte  'invariable  affare 
la  perpetuit^  &  la  flabilit6  de  notre  Religion  jufqu'k  la  fin 
des  (ilcles. 

Bafnage,  dans  fon  Hijkirc  de  t*EgUfe^  !•  c.  5»  6  &  7, 
m  fait  une  efpdce  de  trait6  trds -long  &  tr^s -confus  cohtre 
Pautortt^  de  la  tradttion  ;  il  pretend  que  Tancienne  Eglife 
ti'adaiettoit  de$  traditions  qu'en  matidre  de  faits,  d*ufa<^es 
de  pratiques;  nou^  avons  prouve  le  contraire,  6t  nousavons 
£iit  voir  qu'en  mati^re  m^me  de  dodtrine  la  traditibn  fe  riduit 
a  ua  flnt  fenfible,  6clatant  2<  public. 

11  nous  oppofe  un  grand  nombre  de  P^res  de  PEglife>  en 
particulier  S.  Ir^6e  &  Tertullien  ;  noue  av^ons  montr^  qu'il 
n*en  a  pas  nris  le  fen^.  II  en  alUgue  d*autres  qui  difent , 
comme  S.  Cyrille  de  J^rufalem ,  Caiiek,  4  ,  en  parlant  du 
S.  Efprit ,  qu'on  ne  doit  rien  expliquer  touchant  nos  divins 
mjrfteres,  qu*on  ne  Wtahliffe  par  d^s  t^moignages  de  FEcri- 
ture.  Ce  P^re  ajoute :  w  Ne  croyez  psl«  m6me  ce  que  je  vou% 

dis ,  fi  je  n)i  vous  le  pf ouve  par  PEcritu|rewSaiftte  S.  Cy- 
riU^  avoit  raifon ,  &  nous  penfons  encore  comme  lui.  Il  par- 
loit  a  des  Fiddes  dociles »  il  6toit  affure  qu*ils  ne  lui  con« 
tefleroient  pas  le  fens  qu*il  donnoit  aux  paroles  de  TEcriture. 
Mais  fi  ce  Pere  avoit  eu  pour  auditeurs  des  Sedateurs  de 
Mac^donius  ,  qui  nioient  la  diviniti  du  Saint-Efj^rit,  qui 
auroient  difput^  fur  le  fens  de  tous  les  paffa|es ,  qui  lai  en 
auroient  oppoK  d'autres,  &c.  comment  auroit-il  prouve  le 
vrai  fens  ,  unon  par  la  tradition  ?  Lui^ni^me  recommande 
aux  Fideles  de  garder  foigncufement  la  Do(ftrine  c|u*ils  ont 
re^ue  par  traditton  ;  il  les  avertit  que  s^ils  nourriffent  des 
doutes  y  ils  feront  aifi^ment  f<^duits  par  des  H^r^tiqu^s  \  CatceK, 
5 )  a  la  fin. 

Ladance,  Dit^in.  Inflit.  1.  6 ,  c.  21 ,  argumfente  contre  le^ 
Paltens  qui  ne  faifoient  aueun  cas  de  nos  Ecritures ,  parce 
^  qu*^  n'y  trouvoient  pas  autant  d*art  ni  d'^loqaence  que  dans 
lenrs  Po^tes  U  dans  leurs  Orateurs.  »  Quoi  donc ,  clit-il  ^ 
«  Dieu  cr^tfteur  de  l*efpirit,  de  la  parole  &  de  la  langu^,  ne 
«•  peuMl  pas  parler?  Par  une  Providence  tres^fage  il  a  voulu 
^  que  fes  le^ns  divines  fuffent  fans  fard ,  afin  que  tous  en* 
tendiffent  ce  qu*il  difoit  a  tous  Sur  ce  paffage  les  Pro^ 
tefiasf  triompbent.  Mais  la  fimplicit£  du  ftyle  de  rEcritur^ 
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met-  eile  le«  v^rite&^git'ellei  enfeigrie  la  port6e  de  Pintelli* 
gence  <le  tout  le  mar\de  ?  Si  cela  etoit ,  pourquoi  tant 
dilpuces  lur  letipaffages  memes  qui  paroiffent  les  plus  clairs? 
Pourquoi  tant  de  conunentaires  ,  de  notes ,  d'explications 
ch(iz  les  Proceftans  meme  ?  Le  feul  premier  verfet  de  la 
Gendfe  a  dpfiine  lieu  a  des  volumes  entiers ,  &  le  fens  en 
eft  encorC;  contefte  aujourdliui  par  les  Sociniens.  Ces  cour* 
tes  paroles  de  Jeiiis-Chriff  :  ecci  cft  man  Corps^  ctci  eft  mon 
Sang^  font  entendues  par  les  Proteftans  dans  trois  lens  difF6- 
jens.  Ladance  n^avoii  a  juftifier  que  la  fimplicite  du  ftyle 
de  l'Ecriture,  il  n*eft  point  entr6  dans  la  queftioh  de  favoir 
fi  tout  le  monde  .pouvoit  entendre  Thebreu»  s'affurer  dc  la 
fidelit^  des  verfions,  laifir  le  vrai  fens  de  tous  ies  paftages 
effentiels  ,  fan9  danger  de  fe  ttomper.  Vainement  on  nous 
repejtera  fes  paroles  :  Dieu  ne  peut-  il  donc  pas  parler?  1\  le 
peqtf^ns  doute,  puifqu'il  l*a  fait :  mais  encore  iine  (bisil  n^a 
change  ni  la  nature  du  langage  h^imain,  ni  la  bizarrerie  de 
Pefprit  des.hommesi  il  a  parl6  au^  uns  en  hebreu,  aux  au- 
tres  en  grec ;  danc  il  a  voulu  qu'il  y  eut  des  interpretes 
|>our  },es  peuples  qui  n*entendent  ni  Pun  ni  Tautre.  Le  feul 
interprete  intaillible  eft  PEgUfe ,  toiit  autre  eft  fufped  &  fiij^t 
a  Terreur.  ^ 

.  Bafnage  obferve  que  les  Peres  fc  fervoient  contre  les 
retiques  de  rargument  negatif ,  &  leur  oppofoient  le  filence 
dc  rEcriciare  dans  les  difputes,  mais  que  ceux-ci  le  retor- 
quoient  auffi  contre  les,  Peres.  II  etablit  neuf  ou  dix  rejle« 
pour  difcerner  les  cas  dans  lefquels  cet  argument  eft  ou 
iolide  ,  ou  fans  force.  Comme  ces  pr6tendues  regles  ne  fer- 
vent  qu'a  embrouiller  la  queftion ,  nous  nous  bornons  a  fou- 
tenir  que  eet  ^sirgument  etoit  folide  contre  les  Heretiqoes 
qui -^n  appelloient  toujoursa  PEcriture ,  comme  font  eneore 
les  Proteftans ,  &  qui  ne  pouvpient  citer  aucune  tradition  cer- 
taine  en  leur  faveur,  mais  qu'il  ne  prouve  rien  contre  les 
peres  ni  contre  les  Catholiques,  parce  que  chez  eux  la  tra» 
4iuon  de  TEgUfe  a  toujours  fupplee  au  filence  de  PEcriture, 
on  a  fon  obrcCirit^; 

11  entreprend  de  rtfuter  la  regle  que  donne  Vincent  de 
Lerins,  favoir ,  que  ce  qui  a  toujours  ^t^  cru  par-tout  doit 
etr«  regarde  commeryeritable,  qu'ilfaut  confulter  rantiquite, 
i'univerfaiite  5c  J.e  confentement  de  tous  les  Dofteurs  :  Quoi 
ubique «  quod  femper ,  quod  ab  omnibus  creditum  eft... .  fequamur 
univerfitatem  ^  antiquitatem  ^  tonfenfionem  ;  Commonit*  c.  2..  BaC- 
nage  y  oppofe ;  i*.  que  fi  Ton  doit  mettre  au  nombre  des 
DoC\eurs  k s  Apotres  &  leurs  difci^es ,  il  faut  donc  en  re- 
venir  a  confulter  leurs  ^crits.  Qui  en  doutc  ?  Mais  la  queP- 
ti^  eft  de  favoir  fi  lorfqu*ils  gardcnt  i«  filcDce  %  ou  nc  s^ex- 
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f4iquent  pit  affiaz  clairemeat,,  on  ne  dok  pasTui^.le  fen- 
timent  de  ceux  qui  leur  ont  fuccede  «^(St  qui  fonrprofeilion. 
de  n^enfeigner  que  ce  qu^ils  ont.  ^pprii»  d^  ces  premierf  fon* 
dateurs  du'  Chrifiianifme.  Nous  fputepons  avec  Yincent  de 
Lerins  qu'on  le  doit,  &  v^m  ravon^  prouv^. 

3^.  11  dit.que  ron  ne  peut,ja^ais  connoitre  le  fentimeiiit^ 
de  Puniverfalit^;  des  Do^<:ja|S puifqiie  ceux  qui  pnt  ^crit 
ne  (bnt  pas  la  millieme  parj;ie  de  ceux  qui  auroient  pii 
^crire ,  &  dont  on  ignore  Us  opinioni.  Nous  r^pondons  en 
premier  liei^  que  quand  un  Concile  general  a  parle ,  on  ne 
peut  plus  douter  de  TuniverfaUte  de  la  croyance.  En  fecond 
lieu^  que  ceux  qui  n'ont  pas  6crit  penfoient  comm^  ceux  qui 
ont  (^crit,  puilqu'ils  n'ont  pas  reclain6,  Toutes  les  foif  qu^un. 
Kveque  ou  un  Dodeur  s*eft  ^Qarte.du  fentiment  general  de 
fes  collegues ,  il  a  ete  accuK  &  condamne ,  ou  pendant  la 
vie  ,  ou  apr^SL^fa  n\ort,  1'Hiftoire  Ecclefiaftique  ei^  fpiyrnit 
cent  ^xemples.  t  .  •  ^ 

3*,  II  objecle  que  parmi  ceu?c  <^  ont  icrit ,  il  n*y.-en  a; 
Ibuvent  que  deux  ou  trpis  qui.aient  .traite  une  queftion,  & 
encore  n'en  ont-ils  parl6  qu'en  tj^r^i^s  obfcurs,  ^ue  s'ilsfai% 
Ibient  autorite  ,  les  H^retiques  on  auroiant  pu  citf  r  de  leur^ 
.c6te ;  qu*enfin  ce  peut  npmbre  a.  pyi  fe  tromper.  Nous  repli- 
quons  que  quand  trois  ou  qu^re  Do^leurs  de  rejputation  » 
plac^s  quelquefois  a  cent  lieues  Pun  de  Tautre  ,  ie  font^x^ 
prim^s'de  meme  iur  un  dogme,  fans  exc^ter  null^e  pajrt  aufv 
cune  rdclamatioQ,  no\is  fommes  certains  que  tous  les.autres, 
ont  ^t^  de  meme  fentiment.  Tout  Ev6que,  tout  Pafteur,> 
s'eft  toujour^  cru  e^ntiellement  Qbligi  a  yeiller  fur  le  d^pdt 
de  la  Foi  ,  a  ^leyet  la  voix  contre  quicpnque  y  donnoit. 
^tieinte  ,  i  ^cavter  de  fon  troupeau  tout  danger  d'erreur  ; 
les  Apdtres  le  lerur  avoient  formellement  cpmmand^,  &  leur 
tjn  avoient  donue  Texemple.  Aujourd^hui  les  Proceftans  leur 
fi>nt  un  crime  de.  ce  zele  toujours  attentif  &  pr^vovant ,  ilt. 
dilent  que  les  Peres  ^toient  des  hommes  inquiets ,  loup^on* 
aeux  ,  jaloux,  quevdleqrs,  tou jours  prets  a  taxer  d'herefie 
quiconque  ne  penfoii  pas  comme  eux.  Xapt  mieux,  pouvons^ 
nous  leur  r^pondre ,  c'eft  ce  qui  rend^  la  tradition  plus  cer« 
taine,  aucune  erreur  n'a  pu  naitre  impunement. 

De-la  m^e  il  s*enfuit  que  les  Heretique^s  n'ont  jamais 
pu  citer  des  Do^eurs  qui  aient  penfe  jcomme  eux  ,  fans 
avoir  fait  du  bruit  &  fans  avoir  et6  not^s,  Que  chacun 
des  Do^eurs  Catholiques  ait,  e;te  capable  de  fe  tromper, 
«ela  ne  fait  rien  ^  la  queftion ;  nous  fommes  li^rs  qu'ils  no. 
fc  font  pas  tromp^s,  des  c)u'iU  n^pnt  pa^s  ^te  blames  &. 
fenfures,  Qucl  Do^\eur  merita  jamais  mieux  d'6tre  m^nage 
9i*0rif;6ne  ?  Non-feulement  on  ne  lui,  fi  pafle  aucune  er^ 
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reur,  nuiii  c^n  ne  tuS  a  ^il)»^  pardonn^  fes  doutei*  K  donc 
quelques-uh»  n^tvoient  pirW  qii'cn  terme&  obfcurs,  on  lea 
«uroit  forc^s  de  «'e^xpliqu^. 

-  Barnage  en  impofe^t  lorfqu^il  dit  que  S.  Auguftin  donnoif 
h  meme  .reponfe  que  lui  Kux  femi-Pelngiens  qui  all6guoient 
eii  leur  faveur  le  fentimem?  de«  aneiens  Pdres.  Rien  n*eft 

{)lus  faux.  Ce  faint  DoCteur  a  toujours  fiiit  profelTion  de 
uivre  la  dodrine  des  Peres  qui  1'avoient  ft6c6A6 ,  &  il  le 
prouve  en  citant  leurs  Ouvtages.  Lotfque  S.  Profper  lui 
obje^ta  leur  autorit6  touchant  la  pr^deftination ,  il  r^pondit 
d*abord  que  ces  laints  perlbnnages  n^avoient  pas  eu  befoin 
de  traiter  ^ette  quetiion  $  au4ieu  qu*il  avoit  6t6  forc^  d*y 
entrer  pour  rtfuter  les  Pflagiens ,  1.  de  pNtd^.  SanB.  c.  14 , 
n.  27.  Mais  apr^s  y  avoir  mieux  penfe,  il  nt  voir  que  lea 
{(iiciehs  P^res  x>nt  fufiifamment  (outenu  la  pr^deftination 
gratuite «  en  enfei^nant  que  topte'  grace  de  Dieu  eft  gra- 
tuite,  1.  de  dono  Pcrfev.  c.  19  &  20«  n«  48-51.  Par-la  m^ 
ihe  hous  voyons  de  qu^L^  pr^deftinatioa  il  s^agiflbit.  Donc 
S.'  Auguftin  ^toit  bieh  i^loign6  de  vouloir  «^arcer  de  leur 
femiment ,  &  quand  il  fei^oit  vrai  qu'il  s'eft  exprim6  autre- 
ment  qu^eux»  nous  ferionr  endore  en  droit*  de  fbutenir 
qu*il  a  penf^  cemme  eux.  h  Hs  ont  gard^ ,  dit-il ,  ce  qu*il9 
n  avoieht  trouve  6tabli  dans  PEglife;  iU  n*ont  enfeigne  que 
19  ce  qu^iis  avoient  appris,  &  ils  ont  ete  attentifs  a  enfei«» 
n  gner  k  leurs  enfans  ce  qu*ils  avoient  reju  de  leurs  Pi«< 
»<  res      Contra  JuL  1.       n.  34.  Voyw^^  Prkpbstinatiom  t 

$KllII-PKLAGIANl;SMBi 

'  Lorfque  certains  Th^ologiens  declarent  qu*ib  s*en  tien- 
iient  au  fentiment  de  S* '  Auguftin  feul ,  iur  les  matieres 
de  la  grace  &  de  la  prjdeftingtion ,  ils -n^ritent  qu'on  leur 
demande  sHls  font  foudoy^s  par  les  Proteftans»  pour  an* 
huller  la  tradition  des  quatre  premiers  fiteles  de  FEglife  v 
poiir  (bppofer  que  ce  faint  Dod^eur  en  a  ^tabli  une  nou- 
velle  qur  a  fubjugu^  toute  TEglife ;  c'^oit  ce  que  vouloient 
l.uther  &  Calvin.  Que  Bafnage  &  fes  pareils  taxdnt  defi^mi- 
F^lagianifme  Vincedt  ^e  Lerins ,  cela  ne  nou»  furprend  pas ; 
ils  ne  lui  pardonnero^t  jamais  la  nettet^,  la  force«  la  faga» 
cit^  ayec  laqu^tie  il  a  6t^bli  I'autorit4  de  la  tradiiiof^;  mM 
que  des  Thedogiens  qui  fe  difent  Catheliques  appuient 
cette  apcufation  y  k  n*en  voient  pas  les  eonf^quences ,  cebi 
eft  trcs-etonnant. 

Si  nous  avlons  trouve  des  objedtions  plus  fortes  dan» 
Quelque  Auteur  Proteftant  du  ailleur^,  npus  ne  les  auriona 

Sas  pafl*^es  fous  filence ,  mais  ce  que  nous  avons  dit  fuftit  pouv 
^montrer  que  nos  Adveriaires^  en  attaquant  la  tradithn^ 
p^^nt  p«i  feulcmeix  oiompris  U  v^itablc  ^tat  de  Ja  queftkMU 
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TRADUCIKNS ,  c'tft  nom  que  les  P^hgiens  don- 
soient  aux  Cathobquet  par  d^rifion ,  parce  que  ceux  -  ci 
foutenoient  que  le  p6che  originel  paffe  &  fe  communique 
des  peres  aux  enfans ,  tradmtur ;  ^  que  plufieurs »  pour 
eoncevoir  eeue  communication ,  avoient  imagine  que  Pamio 
d*un  enfiint  6mane  de  celle  de  fon  pire,  &  nait  ex  tradu£$4 
Pendant  long-temps  S.  Augufttn  pencha  vera  cette  opinion  , 
iiarce  qu>Ue  lui  lcmbloit  ki  }du$  conrniode .  pour  expliquer 


il  ne  rembrafla  jamais  pofitivement ;  il  femhle  mjSme  IV 
voir  abandonn6e  dans  lod  dernier  Ouvrage  contre  les  P^* 
lagiens, 

Ces  H^r^tiques  avoient  ^videmment  tort  quand  ils  exi« 
{eoient  qu*on  leur  expliquat  comment  cela  fe  fait ;  des 
qu'un  dogme  eft  clairement  xhiM  par  rEcriture-Sainte  & 
par  la  tnulition ,  il  eft  abfurde  d'examiner  fi  nous  pou- 
vons  ou  fi  nous  ne  pouvoQs  pas  le  comprendre ;  c*eft  fup« 
pofer  que  Dieu  ne  peut  pas  faire  plus  que  nous  ne  con- 
cevonSf  &  que  notre  inteiligence  tres-bornte  eft  la  mefure 
de  ia  pui&nce ,  de  la  fagefle  &  sde  la  juftice  divine.  Oa 
ne  doit  cependant  pas  bUmer  les  Peres  *de  PEglife «  parce 
qu'ils  rat  tent^  d*expliqner  jufqii*a  un  certain  point  no» 
mjHleres^  de  les  accorder  avec  les  notions  de  la  Phi- 
loibphie,  afin  de  fatisfaire  aux  reproches  3c  auis  objedUona 
des  Her^tiques  &  des  Incr^dules.  y^yei  P]£Chk  originbl» 
Pblagibms. 

Quoique  PEcriture  -  Sainte  n*enfeigne  pas  pofitivement 
que  Dieu  cr^e  les  ames  en  d^tail  k  mefure  ciu^il  fe\  forme 
de  nouveaux  corps  ,  c*eft  cependant  le  fentiment  le  plus 

Cobable.  £n  eftet,  il  n*y  a  aucune  raifonr  de  penfer  qu*k 
naifiance  du  monde  Dieu  a  exerc6  tout  fon  pouvoir  cr^a- 
teur ,  &  qu*il  a  r^folu  *de  ne  vius  en  faire  aucun  ufage. 
II  n'eft  donc  pas  ^tonnant  que  le  fi^ntiment  dont  nous  par- 
lons  foit  devenu  la  crbyanoe  g^nerale  de  PEglife.  Beau<« 
ibbre  a  fort  mal  raifonn^  lorf(|u'il  a  dit  que  Thypothefe 
de  la  pr^exiflence  des  ame^  fiiit  honneur  a  Dieu  «  parce 
ou*elle  fuppofe  que  fa  puiflance  &  fa  bont^  n'ont  jamais 
et6  fans  agir»  &  fans  fe  communiquer  aux  cr^atures.  Hip* 
du  Mamch.  1.  6 ,  c.  i «  15.  Ceft  >uftement  pour  cela 
Qu*il  y  a  lieu  die  croire  que  Dieu  agit  encore  en  cxiznt 
de  nouvelles  ames. 


TRAIT  de  la  Mefle.  Suite  de  plufieurs  verfets  qul  fe 
dianteat  «  la  Mefle»     qui  fuccMent  au  Graduel.  Autro* 


TRADUCTION.  Vkyei  Vaiisioii. 


/ 
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fbis  ces  veirfets  ^toient  chant6s,  tahjtAt.  &ns  interruption ; 
trk&lm^  par  un  feul  Chantre  v  ^  tant6t  par  pluHeurs  alter- 
*  fiativement;  Comme  un  Pfeaume  avoit  quelque  chofe  de 


^ue  quand  plufienrs  Chantres  fe  rependoient ,  l^ufage  s'eft 
^abli  ,  dans  les  temps  confacres  a  la  penitence  ou  a  la 
memoire  de  Ja  Paflioh  dn  Sauveur  ,  &  dans  les  Mefle» 
pour  les  morts ,  de  faire  cht^nter  en  trait  les  verfets ,  par 
un  feul ,  ou  par  deux  Chantres  ,  auxquels  le  Chceur  ne 
repond  point.  Dans  les  jours  de  fete  confacr^s  a  la  )oie, 
,  au^lien  de  tfAit  on  chante  AiUluia^  &  il  eft  repete  par  le 
Choeur.  Le  Brun,  Expiic.  dcs  Cerem.  dc  ia  Meffi^  tome  i , 
p.  205.  .     •  ■  ■ 

TRANSFIGURATION  de  J^fus-Chrift.  Nous  lifons  dans 
S.  Matthieu,  c.  i^^  dans  S.  Marc,  c.  9«  &  dans  S.  Luc , 
c.  9  ^  que  le  Sauveur  conduifit  (es  Difciples ,  Pierre  9  Jac- 
ques  &  Jean  ,  fur  une  montagne  haute  &  ecart^e,  que 
pendant  fa  priere  fon  vifage  devint  refplendiflant  comme 
le  foleil ,  &  fes  vetemens  d^une  blancheur  eblouiflante  , 
que  Moife  &  Elie*  apparurent  &  s^entretinrent  avec  lui  de 
ce  qu'il  devoit  fouftrir  a  J6ru(alem,  qu*ils  furent  environ- 
ii6s  d^une  nu^e  lumineufe  de  laquelle  fortit  une  voix  qui 
dit  :  w  Voila  mon  Fils  bien-aim6,  en  qui  j'ai  mis  mes 

complaifances  ,  ^coutez  -  le  u.  Les  Evang^liftes  ajoutent 
qu'a  la  vue  de  ce  fpedtacle,  Pierre  s'^cria  :  ivSeigneur» 
w  nons  fommes  bien  ici  ;  faiibns-y  trois  tentes,  une  pour 
«  vous,  une  ponr  Mo't(e,  &  une  pour  Efie  w,  ne  fachant 
ce  qu'il  difoit ;  que  les  trois  Diiciples  effirayes  tomberent 
fiir  lcur  vifage,  que  Jefus  les  releva,  les  ra(Rira^  &  leur 
defendit  de  publier  ce  miraele  avant  fa  rtfurre^on;  on 
conjeC^fcure  qu'il  arriva  environ  deax  ans  avant  la  mort. 
'  Pour  le  r^voquer  en  doute,  -quelques  Incr^dules  onc  dit^ 
que  ces  trois  Diiciples  dormoient,  S.  Luc  le  remarque 
expreiTemenc ,  qu'ain&  ce  fut  un  reve.  Mais  ces  trois  hom- 
mes  ne  r^veiit  pas  de  m^me ;  lorfque  ces  trdis  Difciples 
tomberenc  p^r  terre ,  que  Jtfus  les  releva  &  leur  parU 
tn  defcendaiit  de  la  montagne,  ils  ne  revoient  pas.  Pour- 
qnoi  leur  d6fendre  de  publier  pour  lors  ce  qu'ils  avoient 
vu,  s'il:avoit  voula  les  retenir  dans  Terreur?  Toutes  lers 
circonftances  d^montrent  que  Jtfus-Chrift  ne  recherchoit  ni 
fa  propre  gloire «  ni  a  tromper  fes  Difciples  ,  que  par  des 
prodige$  de  toute  eipece  il  vouloit  leis  convaincre  |>leine- 
mcnt  dc  fa  miilion ,  &  les  pr^munir  contre  ie  icandale  de 
fcs  foufiVances  &^  de  (a  morc.  Une  preuve  que  les  Apdtres 
iie  penibiefit  p«s  mon  plus  ^  mulciplier  ies  mirasles,  c^eft 
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M]be.^.  Jeait  qui  sivoU'^6c  tifinoiii  ^de-  cdhiitci ,  ii*en  parle 
point  dans  fes  Ecths.;  Si  Pierre  en  a  fai(  mentiyn  tr^»" 
bri^vement,  Epift.  2,  c,  i,  -^.  if. 

La  fcte  de.  ia  Transfiguration  eft  tnci^ne  dans^^  rEglife  • 
puifqu*au  ^e.  (i^cle  S.  L^on  a  fait  un  Sermoil  Air  ce  fujet» 

Ild^onfe  y  Ev^que  d^Efpagne  en  845 ,  en  parle  comme  ^ 
de  Tune  des  grandes  folemnit^s  de  rann^ ;  Baronius  en 
a  trouv^  la  m^moire  dans  un  Martyrologe  de  Pan  850. 
'Ainii,  lorfque  1'an  115^9  Pothpn,  Wetre  de  Prum  t  IsL 
regardoit  comme  une  nouvelle  (ete  ^tablie  par  des  Mei- 
nes,  il  ^toit  mal  in&rm6.  En  145^1  le  Pape  Calixte  lU 
ordonna  qu'elle  &it  c6Ubr<^e  par  un  Ofiice  propre,  &  avee 
les  memes  indulgences  que  la  fete  du  S.  dacrement ;  cela 
prouve  ^u*elle  n'etoit  ps  alors  folemnifie  par-tout,  mai» 
non  qu^il  en  fut  rinftituteur,  comme  quelques  •  uns  Tont 
xnru.  f^iis  des  PP.  &  dts  Msrtyrsj  tom.  7,  pag.  172.  Tho- 
4naffin,  Traiti  dtSsFctes,  L  2,  c.  19,  $.  14  k  15. 

TR ANSLATJON ,  (  Drou  canonique. )  eft  Taae  par 
lequel  on  transfere  un  Ecclefiaftique  ou  un  Benefice  d'un 
lieu  a  un  autte-  Ainfi  Ton  diftingue  deux  fortes  de  tranfla^ 
stons ,  rgne  des  perfonnes ,  ^  Tautre  des  chofes  ou  benefices. 

§.  I.  De  la  tranjlation  des  henefices,  Cette  tranflation  eft  k 
temps ,  pu  a  perp6tui(e.  , 
«  La  iranflation.  a  temps  eft  moins  une  tranflation  qu^une  de& 
ierte  de  benefice.  EUe  a  lieu ,  par  exemple « lorfqu'une  Cglife 
paroiftiaie  eft  transftree  a  une  Eo^life  voifine  ou  a  une  fucr 
curfale  de  la  m^me  Paroifte,,  foit  a  canfe  de  la  ruine  de 
1'edifice ,  foit  a  caufe  du  defaut  d'habitans.  £lle  fe  f^t  par 
rautorite  de  i'Ev6que ,  &  n'apporte  aucun  changement ,  quant 
au  titre«  foit  de  1'Eglife  abandonnee  ,  foit  de  icelle  ou  fe  fait 
la  tranjlation.  La  premi^re  n'eft  point  priv6e  de  fon  titre 
^'Eglile  paroifliale  ,  &  Tautre  refte  toujours  telle  qu^elle 
<toit  auparavant. 

.  11  n'en  eft  pa«  de  meme  des  tranflations  a  perp^tuiti ;  .c*eft 
ii  leur  oecafion  qiie  s*appliquent  ces  paroles  de  Saint^Denis , 
JPape  :  Ecclefias  fineulas  fingulU  presbyuris  dedimus ,  6»  tinute* 
ria  eis  dividimus ,  6  uniculque  propriam  habere  fiatuimus.  Ces 
Mranflations  fe  font  par  la  fupprellion  du  titre  4e  TEglife  qui^ 
fon^^veut  quitter,  &  par  la  nouvelle  creation  de  ce  mefnc 
titre  dans  PEglife  que  Ton  veut  occuper.  Leur  efliet  eft  ie 
«hanger  l!etat  du  b^n^ce  tran^f^^r^ ,  &  de  lui  faire  perdre 
fes  privilegee.  EUes  ne  peuvent  fe  faire  fans  de  grandes 
cauies  :  le  Concile  de  Trente  en  a  fp^cifi^  plufieurs ,  Seflil  / 
ii^  de  rtf»  cap\  4;  favoir,  la  diftance  des  lieuXt  le  mau« 
vais  ^ut  des  cbemins ,  9i  les  dangers  pour  arriver  a  TEglife* 
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jsetkefl^  ixx  lieli  1  i^.  le  matiVais^c^t  des  batimens,  onkur 
itat  de  ruine  :  3^.  le  petit  nomhre  du  Qer^  fecuiier  9i 
iio,iiX\tt  :  4*1  te  difaut  de  pdpulHcioit  en  gen^ral  :  5**.  Is 
iti^chancet^  des  habitans  avec  qui  1'Evique  ni  fon  CletgS 
ne  pourroie&t  vivre  ;  la  commodite  de  Ui  vilie  ou  le  fiegie 
doit  etre  transfihr^,  &  Tutilit^  quien  revient  au  Diooefe. 

tes  caufefe  pour  les  trdfifiauons  de  Paroiffes  (bni  6^akm«nt 
le  mauvais  ^tat  du  IieU|  &  le  dfl|g;er  oill  les  Paro^enn  fe- 
roient  de  manqiaeY  des  Sacremens ,  foit  par  rapport  a  l'doi- 
gnement  de  la  Parroiffe  ,  foit  par  rapport  au  mauvais  ^tat  des 
chemins',  foit  enfin  au  trop  •  grand  nombre  des  Paroiflient 
auxquels  un  Curf  ne  pourroit  fufiire  pour  adminiftrer  let 
fecoura  IpirttueU ,  3e  fur  lefquels  il  ne  pourroit  ^galemenc 
^tendre  la  follicitude  paiiorale. 

Quant  aux  tranflauons  des  Maiibns  religieufes,  on  donne 
pour  moti&,  le  trouble  apportd  au  fervice  divin  par  les  H6- 
r^tiques  voifins  du  Monaitdre,  les  incurfions  fr^quentes  des 
voleurs  qu*ott  ne  fauroit  empecher  ,  &  en  gen^ral  Tavan* 
tagc  des  Religieux.  Sur  quoi  nous  devons  obferver  que » 
dans  )es  tranflations  ,  on  n*eft  pas  toujours  d^termin^  par 
une  n^ceflfit^  abfolue,  mais  prefque  tou^ours  pour  le  plus 
grand  bien  de  rEglife. 

La  tranflation  d*un  Ev&ch6  a  cela  de  particuUer,  qu*elle 
ne  fe  neut  faire  que  d*un  lieu  a  un  autre ,  ayant  le  titre 
de  Ville  fuivant  l*etat  politique.  Non  in  csfieUisy  nonin  vt^ 
iis^  ubi  minores  fitnt  plehs,  minorejque  cotuurfus^  ne  yilefcat  di^ 
piitas  epifcopalis.  Auffi  eft-il  d*uwge  que  le  Pape  ,  darts  lea 
Bqlies  Y  erige  en  Cit^ ,  civitatem ,  le  lieu  oppidum ,  ou  le  fi^ge 
epifcopal  doit  dtre*  fitu6 ;  ce  qui ,  fuivant  les  derniers  anno* 
tateurs  de  l*Auteur  Au  Traiti  de  Cabus  ,  paroit  n*avoit  'lieu 
que  pour  la  Cour  Romaine ,  &  pour  lever  toutes  les  difficult^ 
'iui  pourroient  furvenir  a  la  Chambre  ApoftoliqHe,  ou  les 
Requetes  ne  donnent  pas  le  nom  de  Villes  a  tous  les  lieux 
qui ;  dans  Tetat  politique  des  idifterens  Royaumes ,  ont  cettc 
qitalification. 

Suivant  le  Droit  nouveau  «  le  Rdi  &  le  Pape^  doivent 
toncourir  dans-  la  tranflation  des  Evich^s.  Dans  Tancien 
Droit ,  il  fuffifoit  de  Tautorit^  du  Rot  ou  de  oellef  dci  Primac 
"  Le  droit  du  Roi,  dans  les  Tranflntions  ^  vient  de  ce  qu^il 
eft  preAhn^  de  droit  Patron  &  Fondateur  des  Egiifei  defoii 
Royaume  :  il  eft  d'ailleurs  de  l*inc6ret  de  l*£tat,  eomme 
le  remiirque  Fevret ,  ({ue ,  psir  k  multiplieation  des  fieges 
Epifcopaux ,  la  Jurifdidlion  EccUfiaftique  ne  ptenn^  trop 
d*accroiffement ;  &  c'eft  au  Roi ,  comme  Prote(5tettr  de  la 
Police  ext^rieure  de  l*Egli(ey  de  faire  enibrte  ^e  ^  chan- 
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&gftr?gs^is  &  »  c«lc|i  f)f JVf^trppoti^^^  ,  . 

.  Le  glrand  dif^ix^ni  de  Bopifacje  Vllji  9v<c  Philipp^Ch 
^el  fuc  occafipn^^  par  r«ntreprifc  du  P^p^»  fiui»  contr^ 
gri  du  Roi ,  avoit  transfer^  une  partie  du  iiege  Archiepifcop^ 
de  Touloufe  a  .Pamiers,  oii  il  avoit  ^ri^l  ii^  Ev^ch6  en 
faveur  de  Bemard  Faillbt ,  hn  intime  mni  $  qui ,  iuivao^ 
Pexpreflion  de  1'Auteur  du  Tf^iit  djg^i*akusy  fut  aflez  hardkl' 
pour  foutenir  puUiqufment  qu'il  ne  tenoit  rien  dii  :Hoi« 
9c  ou'*i)  ^toit  fnjet  du  Pape,  tant  pour  le  teiupqrel  quepour* 
If .  ipiritue}.  .      V.  K> 

'  lx>rfime  le  Pape  Fafc^l  emrepri^  ^^^figer  i*£glifa  de  Tourtr 
nyajr  en  Evecb^t  de  fa  feule  autorit^ ,  Louis4^Gros  tie  maiwi 
%oa  pas  de  s*y  opp^r)  &  il  eut  pour  d^itnf^ur  des  droita' 
de  f9  CouronnOy  lec^Ubre  Ives  de  Chartres,  qui  fit  fentir>  / 
aq  Pepe  quHl  nepouvoit  ri£]uer  de  (emVlaUes  entreprifes*.^ 
fap^  s*expVfer  a  introduire  un  fchifinei^ans  \e  Royaiim^.  v!^ 

>  ies  Bullea  de  la  trarjkiion  de  r£v^£  4(le  Maguelone  i 
Hfi^tp^l^^  font  mention  qu'elle.  fe  fit  ^  ta  r^quifition  lcs 
du  confentement  de  Fran^ois  I;  &  eqfin^  loi^  de  T^re^l^ion 
de  l?Evech6  de  Paris  en  Archevlph^»  en  confbrmit^  de  la 
dem^nde  qu^en.  avoit  £iite  le  Roi  •  il  y  eut  des  Lettres-p»«S 
ten^es,  enuiitcf  des  Bulles,  leiquelUfs  l^ettrfis-Patenteji  coo-^ 
teninent  le  confentement  de.  diftraire  de  J^Archeveph^  dfti' 
Sens ,  Chartres ,  Orl^ans  &  Meaux ;  pour  les  .rendre  Sttf^> 
fbigjans  de  la  noutdle  M^tropole. 

^On  remarque  q«»e  Gr^goire  XV  *  qui  exp6dia  les  Bnllea^ 
'pour  cette  tranflation^  ayant  mis  dana  les  mots^,  motm  pro'* 
prhi^  lc  Parlement,  en  les  v^rifiant;,  d^lam.  que  c'etoit  faniL 
approbation  de  cette  claufe,  &jq«*il.feroit  dit.Pu,CQnltfairei 
que  C^oit  a  hb  r^quifition  du  Roi  que  ces  Bulies  avosetl^i 
^t^j  eiipidiies. 

.  Ja  ereBiqnihis  .  dit  Rebu&  (ur  cette  matiere ,  6»  trarjlor, 
tiombus  Ecclefiarum  Epifcopalutm^  rex  dthet  confmire  ckm.ejmi 
if^er/it  taftqudm  fundatoris.  >, 

Aufl],  dit  encoite  Fevret  a  ce  fujet,  qui  .voudroit  doutetf 
cjue  le  Roi  ne  diitf.jouir  des  meme^  Privileges  que  les  Pa^ 
trons  lalquesi  fitts  le.conjTentement  defquels  il  ne  peut  rien 
£tre  innove  au  b^tt^ee  de  leur  patronage?  >-      *  . 

Lc  confentement  du  Rot  n'eft  pasibJd  fuflSfant  dans  lai 
tranfUtion  des  Ev^oh^,  il  fiitK  encore  felui  des  M^tropelif  j 
tains  &  des  Ev^ues  Suffragans,  m^me  celui  des  Chap^treSi 
U  autres  Eccltf  aftiques  qtii  peuventy  avoir  quelque  interet* 
lonocent  111  recoonoit  ce  droit  des  3Sveqnes »  a  l*occafioni 
de  la  M^tropole  quH  s^agiifeit  dfctahlir.  dans  la  Hongriei^ 
)u%u*alors  ,  a^oit.dipcndu  de  ,  ceUq  de.  JVtaye^c^^e 
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Papc^  apris  bvoif  n)bhtr*ie  quelle  ednfJ^ttence  ^toit  cette 
demande  ,  ajoute  qu'il  filloit  avoir  le  cbnfetitement  <^e  rAr- 
cfievc^que  de  Mayence,' Mi^tTopolitain ,  8^'celui  de  fon  CHa- 
pitffe  j  frcBtered  <onvetikndd  &  corhmonenda'  fipcr  hoc  EccUJut 
M&gimtincnfis,  '    '^  '  .      -  .  ^ 

Le  confentement  des  Peuples  eft  ehcore  i  confid^rer.  Uner 
Ville  pourroit  avoir  d^  lcgitimes  ntotif^  pour  ne  pas  rece- 
vofii' de  fiege  EpifcdJ>ri  {^4e  d6feat  de  moy^ns,  pour  en  Ibu- 
tenifla  dignit^,*  en  feifoit'un  determinant.  D^ailleurs^  dit 
Fevrct,  les  Evechei  potirroient  ctre  ^loign^«:run  de  Tautre 
d'une  fi  grande  diftance  ^  qu'ii  feroit  n6ceflaire  d^en  ^taMit 
un  en  quelqtie  Qt^-  intfe^ntediaire';  ce  qui  'obligcrrbk  de 
prendre  Tavis^&  le  coiifeniement  dCs  PeupleS ,  pout 'ftvOiif 
quelle  comniodlt^  ou  domiitage  cela  po^oit  caufehf  auxunt' 
ou  aux  zutt^t.  Si  ^yltLAt  diJUnt  EpifcopSta^  ^  vtl  ci^itat^s  int^ 
fi^  dtbet  in  hcis  htermedns  Epijcopatiis  cofiiJHtur  hdffitd.^Jnfi^ 
deratione  fitus ,  qualitmls  regionis  ^  poptslorufn  dificidtatis 
rum^  qui  font  tdmes  circonftances  qoi  dbligent  dWiV-^s 
Ptuple^  €fn  telfes^  aiflfeirfes ,  de  peur  de''ldur'  donner  i^ifii 
d*aDpeller  comttie'  d^abus.  ;  -  * 

-On  voit  que  ,  d*apr^s  Fevret:,  le  refi>s^  de  bonfentettient 
des  Peupks  «'«ft  poitir  un  rcfus  qul  rfoive  proc^der  de  Vau-' 
toritif  cnais  feuleiiiem  deia»  raifoiT<c  de  Wquit^  ;  &  des  cet* 
inftant,  il  ne'  peut^artlter  i  fi  d*ailletMrs  tes  deux  PuiflanoCi 
cbncoar^  poia*  h^/^^is^yijtmn  des  fi^s.    '  r  - 

Les  tranjlations  des  Cures  &  dfes' Monafidres  fe  (bnt  pari 
iViulorit^  ties  Ev^ques  ,  qui^  d'apres  ki  canon  trente-fept  dcs 
ApdtreSt  ont  tc^uto  ine^ndance  &  tonte  juYiCiidion  fur  ier^ 
Eglifes  dreieurs'Dioceies  ;  il$  peuveilt  faire^dans  tout^  ies 
Paroffles  dc  letirs  refforts  tojis  les  changemen»  qu'ils  iugent* 
TSttsef&t^es^  &  do«w«nables<4  fnait  ils  doivent  toiujours  fefaire- 
autorifer  par  le  Roi  &  par  les  pcrfonnes  int6refti^  :  il  en 
eft  de  mi^me  des  Monaftdres ;  imns  ceS'  pricautions,  il  y  au- 
roit  li^o  a  l»appel-€tonme^d'abas,    .  • 

Cdeftin  111  (  ch.  de  Ecclef  adif  )  renvoya*  a  l'Ev6que 
dioc^fain  fes  habitftYfs  -d^titie^ParoiiTe  qiii's?en  vouloient 
par#r,  &  lui  demandoient  la  permifTion  die  batir  une  Eghfa'' 
pout  leur  en  tenir  lieu.  Auffi  lori^ue  les  habitans  du  Faax- 
Dourg  St.  Honor6  a  Paris ,  qui  originatireihefnt  etoieht  de  hi 
CoMgiale  de  SMnt-Germain4*Aaxctrois ,  voulorerit  batir 
une  Chapell6  fous  le  titre  Sc  Pinvbcation  dd  Saint-Roch, 
ils  prffenterent  leur  Requete  k  1'Evcque ,  qui ,  par  fon  or- 
donnancedu  18  Aoiit  i^ffg ,  leur  permit  d'^ger  detteCha- 
pelle  pour  leur  tenir  lieu  de  Paroifle  ,  mais  a  la  char^e  de 
Teconnoitre  toojours  PEglUe  de  Saiht-Germain. 

Cet  ufage  «'eA  prattqu^^die  t»^t  ^temps  dans  11Sj;life;  le 
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s^il  ai^voit  que  des  Paroiflieni,  de  leur  autbrltl  &  it  Pinfu 
de  leur  Ev^ue,  fe  (Itifent  fait  batir  une  Bglife  ^  avec  left 
marques  d'une  Eglile  Paroiflialey  il  y  auroit  lieu  k-  l*appd 
«onune  d*abus ,  tant  par  PEv^que^iue  le  Cut^  de  l^Eglife 
Paroiffiale. 

Fevret  cite  k  cetce  occafion  Pexemple  de  TEveque  de 
Montauban.  Ce  Prelat  ayant  accord^  a  des  Religieufes  d^ 
ViUemur  la  permiflion  de  s'etablir  dans  TH^ita^de  Sain^ 
£K>uis ,  les  Adminiftrateurs  de  cet  Hdpital  emirent  appel 
comme  d^ibus  de  Pordonnance  de  PEveque  dioc6fain  con- 
tenant  cette  permiflion.  Le  Parlement  de  Touiouie  ,  fan^ 
arr^er ,  ordorina  qu^elle  feroit  ex^aftee  par  pfdvffion  k 
la  £>rme  des  Arr^ts  pr^c^dens  ,  attendu  qti'il  a jyparoiflbit , 
tant  de  rautorit^  de  l*Ev^ue  dioc^ain  que  de  la  permiflion 
du  Roi,  &  que  d^ailleurs  le  Peuple  n^y  Cdntredifoit  poiiit. 

De  la  tranjloiion  dis  jptrfonnes ,  &•  prtmUrtmtnf  dis  Evi" 
fues.^  Dans  la  priinitive  Eglile ,  tout  Eccl^fiafltque  i^toit  atta- 
ch€  a  fon  E.^bfe,  &  les  Eveques  fur-tonc*  Aufli  nous  voy^nd 
que  \z  tranflatiofi  d*uii  Ev^ue,  d\m  (i^ge' k  un  autreveft 
r^Vatrv^e  par  les  anci)ens  canons  &  par  tous  les  P^res ,  iorf- 
qu'elle  efl  faite  fans  n^ceflite  ou  utilit^  pour  TEglife,  parce 
^e  ,  difent  S.  Cyptien  &  le  Pape  Evafifte^,  il  fe  (Jonfraiae 
un  mariage  fjMrituel  entrt  PEv^que  &  fon  Egliie ,  tellement 
^ue  celui  qui  la  quitte  facilement  pour  en  prendve  une  nu- 
tre  ,  commet  un  adultcre  fpirituel.  :  ' 

-  -  Le  Concile  de  Nio^e  d^nd  aux  Evftque»  »  Pritres.  & 
Diacres  ,  de  pafler  d*une  EgUfe  a  une  autre ;  c'eft  pourqu<n 
Conftantin-le-Grand  loue  Eufebe,  Ev^ue  de  C6fwte,  d^ar 
voir  reftiK  l*Ev^ch6  d'Antioche.  ^ 

Le  Concile  de  Sardique  alla  memeplus  lein ;  car  voyant 
qne^aB  Ariens  m^fifoient  la  dcfenfe  du  Concile  de  Nic^e^ 

c{n?ils  paflbient  d'une  moindris  Eglife  »  une  bIus  richei 
Ofius  le-Grand,  qui  y  pr^iidoit,  y  propofa  que  <laus  ce  cas 
tes  Ev^ues  fer6ient  priv^s  de  la  communion  laique  metne 
k  la  mort.  -        :  .  ^ 

U  y  a  un  grand  nombre  d^autres  tanons  conformea  \l  cee 
Aeuic  Contlles. 

L*Eglife  Romaine  ^oit  tellement  attach^e  k  cettt  difci* 
fdine,  que  Formofe  fot  le  premier  qui  y  contrevint,  ayant 
pafle  de  PEglife  de  Porto  \  celle  de  Rome,  vers.  la  iin  du 
tteuvieme  fitelt ,  domt  Etienne  VU  lai  fit  un  crime  apreii 
fa  mort. 

~  jean  IX  fit  neanmoVns  un  canon  pourautorifer  les-  tr4nj* 
bmons  en  cas  de  n6cefBt6«,  ce  qui  ^toit  conforme  aux  tn« 
dens  ^anons  qQt  les^  >pti;mtt«oitnc  tn  oas  dt  ntetflat^,  ou 
«tilit6|>ouri'S^lift.  *  ^ 
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Oitoit  au  Omoile  Provincial  a  cl^rmiber  h  n^ceffit^  ou 
fitilit6.de  U  irarjlition;  c^eil  ainfi  <)u'Eu(ebe  fut  transf^r^ 
fur  le  fi^ge  d'Alexandrie,  &  Felix  fur  celui  d'Ephefe 

Tel  fut  rula^e  en  France  jufque  vers  le  dixieme  fi^e* 
On  voit  en  effet ,  par  les  Capitulaires  de  Charlemagne 

J|ue  de  fod  tettips^  la  tranflatloa  des  Eveques  fe  fiufok  par  la 
euk  autoriti  des  Ev^ques  ,  &  celle  des  Gercs  ,  d^unc 
JBgli(e  a.ane  autre,.par  la  permiflion  de  l'£v6que  Dioc^&in. 
Par  la  (tiite  des  temps,  les  Patritirches  &  les  PriBiatSf  dana 
Tetendue  de  leur  Patriarchat  ou  Primatie  ,  s^afrogdrent  le  . 
^ouvoin  de  flatuer  fur  les  tranflations  des  Eveques  d^unc 
Lit€  h  une  autre*  Les  Papes  en  uf^rent  de  meme  dans  letir 
Patriarcbat^i  l<  bientot  dans  toute  rEglife  Latinei  cn  forte 
que  ces  tranflauon^  furent  mifes  au  nombre  des  caufea  'm»* 
jeures  r61erv6es  au  St.  Siege.  , 

Suivant^  le  droit  des  Decr^iales «  &  la  difcipline  pr^fentt 
de  PEglife^  Jei  trsnflations  des  Eveques  ibnt  toujourS  refer^ 
vees  au  Pape ,  9t  ne  peuvent  meme  appartenir  aux  L6gatf 
i  latere ,  fans  un  induit  fpecial  du  Pape. 

On  obferve  auffi  toujours  que  la  tranflaiion  ne  peot  ^tre 
Cute.  fana  n6ceffit4 ,  ou  utilite  pour  rJBgiife. 

11  faut  de  plus  cn  Prance ,  que  ces  tranflations  foiertt  («tes 
du  confentemenf  du  Roi ,  &  fur  fa  nomination ,  &  qu^il  en 
foit  fait  nientipn  ^ans  les  BuUes  de  provifion'  t  autrement 
il  j  auroit  abus.  ; 

Dt  ia  tranflation  des  ReligHUX  d'un  Ordrt  datu  un 
mure*  Dans  Torigine  de  Ntat  monflftique  ,  lea  K>eligieax 
pouvoient  pafTer  d^un  Monaildre  dans  un  autre ,  mteie  d*ail 
Ordre  difterent ,  &  fe  mettre  fuccefiivement  foas  dire^Uon 
des  diftereiis  Sup^rieurs, 

S.  B^noit  joigait  au  vceu  dob^iflance  perpetuelle  ^  cdiii 
de  ftabilit^  ,  cfeft  a-dire  ,  def  refidence  perpetuelle  dans  k 
Monaftere  ou  les  Religieux  avoient  fait  profefiig«i,  , 

La  r^gle  de  S.  Benoit  etant  devenue  la  feu|e  qui  ftl  ob* 
ferv6e  dans  TOccident  ,  le  pr^cepte  de  ftabilite  deviat  utt 
droie  oommun  pour  tous  les  R^guUfers* 

Cependant  comme  le  vceu  de  ftabilit^  n^avoit  pou»  ol^ 
qup  de  pr6venir  la^l^g^ret^  ^  PiiKonftance ,  &  non  pas  d*em- 
fl^cher  Jes  Reltgieux  de  tendre.a  une  plus  grande  pevfeo* 
tion  ,  on  leur'  permit  de  paSer  de  leur  Monaft^re  dans  uii 
autre  plus  au&re.;  &  pour.  cela  ,  ils  n*avpient  beCMn  que 
du  confentement  de  PAbb^  qu^ils  quittoient*  .  \ 

.  P^pni^  IMtablifteioent  jdeaOrdtesAIendiana,  pla&urs  Re* 
ligieux  de  ces  Ordres  ie  retirant  chex  les  B6nedi4Uns ,  oa 
dans  d^autres  Congt^gationa «  pau«  y .^ojbteniv  det:  B^n^gces^ 
r^gla  d'abord  que  les  IVIendians V  ^mft^jar^n^r^s^  nt 

pourroieat 


Digitized  by  GooQle 


T  R  A 

poormeiit  ttnir  aiic^B  Btei^fke  fins  jpermiflicih  pam« 
coliere  du  Pape.     >  \  ^ 

Ces  fortes  de  permiflSofis  s*acc.orclant  trop  (Sicilejmem,  oa 
regla  dans  la  fuite  que  les  tranjlttwns  des  Mendians  dans 
un  autre  Ordre  (  excepte  cehii  de  ChartreuX ,  o^  i*bn  ti^ 
poflede  poiflt  de  Ben^fice  )  ne  feroient  valables  que  quand 
elles  feroient  autonf^es  par  un  Bref  expres  du  Pape. 

Un  Religieux  pdn^  aufli  etre  tran$f6re  dans  un  Ordre  plus 
mitige  ,  lonque  fa  fant6  ne  lui  permet  pas  de  fuivre  la 
rdgle  qu'il  a  embraflee ;  mais  Pufage  de  ces  fortes  de  tranf- 
lations  eft  beaucoup  plus  moderne.  On  a  mteux  aim^  if^^ 
franchir  totalement  un  Religieux  infirme  de  Tauft^rite  de 
fa  regle  ,  lui  permettre  d'en  choiiir  une  plus  douce., 
que  d^admettre  en  fa  faveur  une  exception  continuelle  , 
qu«  pourroit  devenir  pour  les  autres  uoe  occafion  de  re- 
uchement. 

Pour  pafler*  dans  un  Ordre  plus  aud^re  »  un  Religieux 
doit  demander  la  permiflTion  de  fon  Sup^teur  ;  mais  (i  le 
Sup^rieur  la  refofe,  le  Religieux  peut  n^anmoins  fe  retirer. 

A  l*^ard  des  Mendians ,  il  leur  eft  defendu  ,  fbus  peine 
d^excommunicatipn ,  de  paflfer  dans  un  autre  Ordre^  meme 
^us  adfi^ ,  fans  un  Brrf  du  Pape ;  &  il  efl:  defendu  aiiic 
Sup6rieurs,  fbus  la  mSme  peine  ,  de  les  recevoir  fans  un 
Bref  de  trahfiathn  :  on  excepte  feulement  TOrdre  des  Char* 
treux. 

Le  Pape  eft*  auflfi  le  feul  qui  puifTe  tnmsf^er  un  Rdigieuac 
<lans  un  Ordre  moins  auftdre,  lorfque  fa  fknt^  iVxire.. 

Le  Bref  de  tranflation  doit  Itre  fulikiin6  par  VOmdal  , 
apres  avoir  entendu  les  deux  SupMeurs;  &  fi  la  tranfiatlon, 
eft  accord^e  a  caufe  de  quelque  infirtnit6  du  Religieux  ,  il 
fiiut  qu'e]ie  foit  confhitie  par  un  rapport  des  MMecins. 

Les  Brefs  de  tranjlationy  pour  ^tre  ex^cutes  en  France^ 
doivent  6tre  exp^di^s  en  la  Daterie  de  Rome,  8r  non  par 
la  Congr6gation  des  Cardinaux ,  ni  par  la  P^nitencerie.  - 

L'ufage  de  la  Daterie  ,  qui  eft  &ivi  parmi  tibus  ,  oblige 
le  Religieux  transfer^  «  de  faire  un  novictat  &  une  nou- 
▼elle  ]»ro(eflion,  lorfqu*il  paflTe  dins  lin  Ordre  plus  aufterei 
eu  qu^il  paflfe  d^un  Qrdre  ou  Pon  ne  pofi%de  pas  de  Ben^« 
fice ,  dans  un  Ordre  ou  Pon  en  peut  tenir.  Sans  cette  pro^ 
firflfon  ,  il  ne  peut  devenir  Membre  du  nouveau  Monaftere ; 
e*eft  par  elle  que  le  noeud  r^ciproque  qui  atiache  le  Reli- 
gieux  k  l^Ordre ,  &  l*Ordre  au  KeUgieux  ,  fe  forme  &  de- 
vient^indiflblnble.  Elle  eft  meme  n^ceflfaire  lorfque  la  trans» 
laaofi  fe  fait  dans  un  Ordre  moins  auftere,  par  la  raifbn 
que  le  Su^t  a  droit'  d'examiner  fi  la  maifbn  lui  convient* 
k  la  maifon  celui  d*exaniin«r  fi  ^e  peut  s^aC<:onmioder  du  - 
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ReUgieufes  d*ttn  Monaftere  dans  un  nutre ;  x^eft-a-dire:^ 
flu'eUf5fii>^.pciu*!ej|.t  pmlfej^ijd^uti  MQAaftere  a;un.  mitre  plut 
.^V^d^^  s  .ians;  avoir  demande  la  «permiilion:  de  leur  Sop^ 
jiieujf^j,  §c>fi, ceUerPi  la  »efufe,.lii  Religieufe  nc  peut  fordr 
jdu  preiuier  MQOAi^re  «  fan«  une  permiflktn  par  ^crit  de 

,  Touf ,  ce  que  npus  venons  Ae  <Jire  de*  tranflations  des  Re- 
Ji^ieivx  jidpit  s'enteftdre  dQsJrj/^^j</o/ijr  d'un  ,Ordre  dans  un 
.5i\*l;rt  t  .?*e(t-a-dire ,  des  cas  ou  le  Religieux  change  d^Ob*» 
Xeivanc^  &  de  Difcipline,  ^  ;non  de  celle&  ou  il  change  feu- 
leitijent  ;d€  MQnafierft  &  mVi  pas  d'Obfcrvance.  Cette  der*- 
nie^;^  .g'opere  jpar  l^  .feule  nutorit6  dcs  Supeiicurs  reguliers, 
ian^  (^emnite  ni  fojrnaalite ,  &  elle  i^^exige  ni  noviciat  ni 

5'  i;oiefli9n.  Elle  a.  uKm^  lieu-,par;  la  coUaiion  d'un  Ben6jce 
ans  un  autre  IVIonaflere ,  que  celui  dkns  lequel  le  Religieux 
ayoit  fait  fes  voeux- .         ^  ^       <    .  . 

Les  Ref^rits  de.  tranfiaiiofif  Aes  Rcligieux  ,  Contenant  di& 
peufe.jdu  Siege.i.  pour  palfer  d'un  Ordtfl  dans  un  autre', 
j^e.fbuflVen;  pa^  d'cxt^nfioni,  jBe  s^^interpretent:  coinnie  etant 
^  djro^t,  ^trpit.i  c:'eft  pourqMbi  le  Religieuxr  finiplemeht 
;;tr<^nsf^r6  ne  peut  afpirer  aux  Benefices.dc  POrdre  dans  le«- 
^quel  il.eil  pafle  -;  il.luij^u^  Ui>€  difpenfeip9me\iliere  &  fpe- 
i?iale;,,lans  laquell«  la  prorifion  de.vicnt  nuJle'.,.C'eft  ijce  qui 
a  ete  jug6  au  Parlement  de  Paris,  le  30  Juin  1642,  contrc 
ju^i,  ^eUgjieux  CQrde&^  qUi  «'^toit  fait^trih^ref;  tlan^  ^Ordre 
de  S.  Auguftin ,  &  qui  y  avoit  ,tft4  pourvu  d^uiii  Pricur^  qiii 
en  d6p§iY^oit »  fan^plaufe  de  difpenle  ptirticuU^re  ppur  tenir 
^ei  j^^ifke^  de  VQ»ixt.  ^ 

^  Lpflquef  Ij^  Religi^ux  trsMisf<^r6,  retoume  a  fon  preoiier 
Monafterei  on  diflinguc  f^ila  tranfiation  ^toit  dans  un  Mo^ 
nailere  di>  mcme .  Ordre  »  qu  fi  0e  6toit  duns  im  Moiiaf- 
iere  d'un  Qrdj^  diftcrent  :  djins  le  premier  cas  il  reprend 
fa  piace  ^  fo|i  rang  d^ancienp/ete ,  tel  qu^il  Payoit  avant  fa 
tranfi^tipR^-^  ^  conjtraire- jjl  e^  (;rans{er^  dans  un  Monaf> 
tere  d^un  Qr4r^^  difteren^  ,r,^  qua  1h  iranfi^tion  ja\t  iti  efte^- 
tuee ,  il  perd  fon  rang  d^afltciennete  :  tel  eft  Pavis^  de  Fevret. 

Ceft  (poi]rquoi  v  dit  cet  Auteur ,  fi  par  quelque  confide- 
ration  ce  Religieux  retpurnoit  a  fon  premier  liabit ,  il  nc 
reprendra  pas  foi^  rann;,  d*ancieni>ete,.iBai»  marcheroit  d'a* 
pres  les  re^us  depuis  fa  tranfiation  ;  de  mcme  qu'un  Officier 
de.  queique  fi^ge ,  lequel.  fe  fcroit  fait  pourvoir  de  quelqae 
joffice  jCn  (Vine  autf  c  compagnie ;  fi^,,  apr^s  4'avoir  cx^rc6  ,  il 
retouri^pit, au  fiege,  auqudril  etoit  prftpiierement  Officier, 
il  ne  .repjre^rpit  pl^^s,  le.  rang  qu'il  y  tenoit ,  par  rargp-^ 
li^cnt  dCiU  Lgi  ifi^a  fi  m^rif^te  ^  fK  de  precar,  gSauf  la  Umitation 
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quitte  une  charge  .povir:eii|jFerida»9;te>S^  retourujd 
au  pfetnier  corp»  w  il  €to\t  OBicieo^s  ^^l  vc^reDd  fa  premi^xo 
pldce  ,  idque  jurt  fir^tffaFi  ;  &  jp^t  fM  m^rne  raifon'^  ^u^ui* 
ReJigieux  tr^nsfw  a  une,[autic^irrfi$j9ft '«^4 

riam  prifina,  dignUatis  '.  anaiK  i^rsNfCfis^cas  iioguliesS  y^pn  fuii 
la  glofe  de  ja  }m  21 ,  pcc^  afttiweHtj.que  ceiui  q<M >^ 
lorti  de  POrdre  des  Decurions ,  fi  fiterit  reftitutus ,  citfndem  Or* 
dintm  non  Te^ne^t  quem.  pftks  hitbe^  ^fid^uem-^nc.adipifcuur 
cum  novus  in  Ordinem  tedU.,  {^%^}(^^  j^v^  Di^^  dejM^ 
rifprudence.  )  ...j,.  .  ;       i  \  , 

Translation  des  Reliques  d*fK^;$^ini;«i  L^iurage  ,de  tnuaif 
porter  d^un  lieu  k  axi\,  autre  ks.  jCf^liiu^es.d^un  MsMrtyr^  ou 
d'un  autre  Saiiit  doot  pn  ch^rilToit  la  memoire  ,  en^  .venii 
d'un  fentiment  tre^-Q^turcl  dc  triesrreligieu^.  Lorfq^'i|0  ,$a|n| 
Eveque  avoit  fouftert  la  mort  pour  iefiis^pirift  dans  un  liei| 
cloign6  de  fon  ficg-?,  il  p^eft  pa^;  ^jpnnant  qae  fes  ouaille« 
^ient  defir^  de  poifeder  fes  ^eliques,  aient  demande  quedti 
lieu  de  fon  martyre  ellfs  fuft^nf  tporceea  dans  fon  ^glifet 
Ainfi  Tan  lof  y  les  reftes  des  os  kIc.  S*  Ignace,  m^rtyrife 
a  Rome,  fureni ;  tra^ifpprte^  d?in^  rVill^  -  epifcopala  d^ 
tioche,  &  re^us  par  Jes  Fi^elcs  ^ijjfnvwj»  ^refor  ineftm^bU  ^ 
fuivant  rexpreffion  de^  ades  d^jioii^^artyre»  6r •  a  cette 
epoque  il  y,3,voit  certaipemQiit,  ei^ft^reid^ps.pette  %g\ift  Mtk 
bon  nombre  jCl^^iens  qui,  ,?V9ient,.|;te  iiU^ruits  dans  l^ 
Foi  par  les  ^p^fes  memes,  Lc^fq^-un.li^  la 
mdme  couronne  «nle;  reCp^^i  &  l>mojLir ,  infpiroient  le  mcm^ 
.empreftemeni  ii  fea  coficitdyens^  ^  q^oi  qixe  l^on  en  puiflie  di« 
re^  c*eft  un  eftet  natpre)  de  la  .vefiei;atipa'qu^^ni(|>ire  la  vtn^\. 

Ce  zdle  augmentsi»  lorfqi^e  rio^  .vit  qi*'il  fe  fiifoit  ,dey^;pi» 
racles  au  tombeau  des  Martjnrs ;  A  Iregarcia  leurs  RioliqAi^ef 
comme  un  gage  aifure  des  faveurs  du  Ciel ,  &  dans  ^haque 
Eglife  on  ftit  jaloux  [de  s*en  jptogarer.;  .'I)ans  1»  firite  'dee 
temps ,  lorique  les^  Barbare^  preQt:  ^qs  incurfiop^  dans  noi 
inrovinces ,  bnllerent  l^s  ]i)glifes  &  les  Reliques  des  Saints  » 
ron  s^mprefla  de  dirober  a.  leur,  Aireur  ces  precieux  dep^ts» 
on  let  porta  d^n^  d^s  lieux  ou  jt^-PP  ^voit  lieu  de  peic^erfqu^ 
les  fiarbares  ne  pen^tr^^toient  pa^  vfur-tout  dans  le%,I^of^ 
teres  ecart^s.  II  y  ;a  pjufieara  e;femples  de  kelique^.  a;in$ 
portees  de  Pun  des  bouts  de  la.France  k  Tautre;  quelqiiQSr 
Tines  furent  enfuit^-report^Q»  dan^  les  lieux  ou  elles  ayoiei>t 
repof6  d'ab<Mrd.,  ^       .  /   .  •       ^  .  i 

(^uand  ott  ewnine^cet  uf^g§  faps  prqyenfiion  ,  fon  n'y 
voit  ritn  qut  de  louable^  mais  te  n^eft  point  uinfi  qtij^trpat, 
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€nvi(agi£  les  Pyotefttns.;  Obftin^s  k  fontentr  que  te  eulte  det 

Reliques  des  Salfft^^ft^  une  fu^rftition  imit^edes  Palens ,  ik 
ont  trouv^  beau,  Iti^I^uHls  avoient  les  armea  k  la  main,  de 
feivre  Pexemple  des '  Barbares ,  de  feuiiler  dahs  les  tom^ 
beaux  des  SaintSt  d*en  enlever  les  dmemenst  deptofanet 
&  dfc  bWiter  les  Reii^tle^;  Ifeurs  Edrivains  ont  enuiite  d^- 
ploy^  leur  fldqu^ce  pour  jtiftifier  ces  exc^s ,  &  ppur  jet* 
ter  du  ridtcule  fur  tbutes  les  pratiques  dts  Catholiques  ii 
cet  6gard. 

"  B9fnQge\  IM.  dt  PE^fi  ,  1.  18 »  c.  14  ^  »*eft  beaucoup 
^tendu  fitr  ce  fujet,  a  feit  tous  fes  eftbrts  i>our  prouvet 
que  pendant  lei  trois  premiers  fiecles  on  ne  s'etoit  point 
avife-de  toucher  aux  tombeaux  des  Martyrs  ,  d*en  tirer 
leurs  6s  ,  ni  de*  leis  placer  dans  les  Eglifes  ou  fur  les  au- 
tels ,  que  cet  abus  n^a  commence  que  vers  )a  fin  du  quatri^me 
fi^lfe ,  ^  tjue  ce  font  les  Ariens  qui  ont  le  plus  contribu6 
J-  Pintroduire.  Au  mot  Smnt^  3,  nous  avons  r^t6  cette 
imagination  ridicule;  aux  tnots  Mdrty^s  &  Reliques,  noiis 
avons  fiiit  voir  que  leur  colte  eft  aufti  ancien  que  le  Chrif- 
tianifme,  &  que  dds  le  comihencement  c*a  M  une  efpece  ^ 
de  urofeflion  de  foi  de  la  refurre^^ion  futore.  S'il  s'y  eft 
gliffe  des  abus  dans  les  fidcles  d'tgnorance ,  ils  n'ont  iamais 
M  aufli  grands  nl  aufli  fr^quens  que  les  Proteftans  le  pre- 
tendent ,  &  il  en  eft  r^lultc  beaucoup  plus  de  bien  que  de 
nial.  Une  infinit6  de  p&heurs  ont  et6  p^^r^s  de  com- 
p6naion  en  vifitant  le  tombeau  des  Saints,  Dieu  y  a  ibo- 
Vent  r^compenfS  pkr  de*  miracles  la  Foi  des  Fid^les »  ils 
y  onc  re^u  du  (oulagement.  dans  leurs  thaux  ;  la  fureur 
m€me  des  Barbares  a  reip^ft^  plus  d*une  ibis  ccs  fanc- 


les  enfiins  de  ri^Iife  confervent  ces  objets  de  confblation 
tlt  de  tonfiance  9  del^uels  fes  enntmis  foac  volontatre- 
tiitttt  priv&»  • 

TRANSMIGRAHON  des  ames.  Plufieurs  «nciens  Phi- 
Jofophes,  comme  Emp6docle,  Pythagore  &  Platon,  avoient 
ima^itf6  que  les  ames,  aprds  la  mort,  paflbient  du  corps 
4)u'e1]es  venoient  de  quitter ,  dans  un  aotre  corps ,  afin  d*y 
*lre  purifiees  avant  de  p«rveiiir  i  T^tat  de  b^titude.  Les 
"uns  pjenfoient  que  ce  paflage  fe  (aifoit  feulement  d'un  <!orpt 
humain  dans  un  autre  de  m6me  efpdce  ;  d^autres  (bute- 
Tioient  que  certaines  ames  entroient  dans  le  cor]^  d'un 
«nimal  ou  dans  celui  d'une  plaiite.  Ctnt  iranfmigratton  6ton 
nomm^e  par  les  Grecs  miumpjycoft  &  mitcnfcmatoft.  Oeft 
encore  aujourd^hui  un  des  principaiix  artides  de  la  croymce 
des  Indiens.  . 
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cette  vifion  ,  ni  nmiiere  .46%!  dle.eft  veniii^-a^il^t^rpri^ 
dies  Philofophet^  Ie$  conjedturef  «U^  i^vp^s  fur  ce  jpo|ii>f  9^ 
s*accorclenc  psis  ;  mais  nous  u6i|f  ,ti^pv^  oblig^qdff  faini 
voir  que  cettc  erreur  n*eft  foy)44^  fiir-^ucun  prinpipe  Cetf 
uin,  ni  fur  aucun.  d^f  dqgmes  de  la  Foi  chr^^ti/en^i  .^u^ftl 
eft  faux  que  plufieurs  Dodeur^r^Chretiens  ^^aieiil  .^totdeiv 
ni  Qu*elle  ioit  plus  r^ifonnable  <)ue  le.  fentinxfnc.deol^gU& 
CathoUque  touc^t|ite  purgiloirt>,:  ou  la  purificatipn^r/dee 
atnes  apr^s  la  most.  Qn  voit  alfex  p^r  quel  nM>cif  .qiif  Iques 
Piroteftans  ont  trou^  bon,  dV^er  i^ua  c^.  pptladlaxea*-:'  -> 

Peu  nous  importe  encorip  j^^f^oiT  !!»  parau  bfsijhiift 
Phaiafiens  ^at  cru  la  $iw^migr^0a  At$,9ms9  fiicl^ft^nt 
core  aujourd^hui.  up  des  dc^m^  :(foa.Cabiliftes  viil.jf^  it^ 
ropinion  coiumuii^i  des  Egv^tena^ -«u/ifeubNnmti  «^;:de 
guelques-uns  d^  rjk»ur»  Philol^ild^j  tMus.  nous  htfrfi^  ik 
examiner  fi  elle  a  pur^tre  tir^ef.de  qudjqtie  verii;ifo^cfoUft 
dans  la  r^vel^ciqn^,  &  fi  eUe  a^citHMnbiil  en  qudiquc& c^faoft 
a  corroi^re^  j>ui^6  de  lii  ffoi^n#A'Eg)ire,C>i^i»rettp«:» 
comme  cermns  .CritiqMes  le  pir^endeiktf      ;  oj  ftV 

Beaufobre  eft  celui  de  tous  46S  jPi^ft«nf  qui  a^euffefdf 

risbin  la  t$m^i^6.fur  ce.fujeij»  JiilLdu  MimVAirjl.sZilo^^Si 
tpm./,ffc»' Pff  49*.  II  foutieqt,  i^^.-qu^Oxig^ne^a  fSuV-U 
tranfmigraii^  «des  qme» ,  .qufiV  a  f^lemdnc  looule^^fi  'f;elms 
des  pecheurs.pafiiNit.du  <$9tps.;d/un  rhQnme  diaQ^Qnfaucd^qil 
animsd.  ,11  jcite  en  preuve  le  c^moigiEiiiK^  d^un  ^iaur^Md» 
nyme  dans  Phothius»  qui  a^qule  (>rtg^e.)d^avoir  pmtfegiqiiC 
Pame  de  %q^t^^  5auve^ir  etoit  cetle  d?Adam  » ^jcehir^b 
S.  Jerdme,  Epift.  p4  sd  Ayi$»m»,  >  .rr  '  -  t  .l  uin^^iVo 
Quanc  au-  prenuer.de  xes  •.c^moius»  Beaufobm  St  ai^nd 
d*abord  coupable ,  d^4mpofture.  L'anonyme  dom  ipfxle 
Chius,  Qhi.  117»  .itoit  un  Ajwlogifte.,  &  non».ua  «cufifc» 
Ceur  d'0rig4ne»-il  avoit  entreprii»  de  le  (Vsfendce /mt  quinxo 
chefs  d^accufatioa,  dont  .le  4e.,etoit  d^avoir  foutenu  que/les 
ames  de  quelques  hommes  paifeQt  apres  leur  mort  rdkiij»  le 
corps  des  brutes  1  &  le  6e.  d^ay<(3iir  dit  quc  rame;  4e:  Uius^ 
Chrift  ^toic  ceUe  d^Adam*  Que  oet  AuCeur  ait  r^u(fifOu  noit 
a  juftifier  Oris^ey  cela  ne  &tt.rieo  a  la  queftion ;  it  cii 
fuke  ieulement  c^p  les  aQctens  eni^miis  de  ce  Piik«  ni^QQii 
^pargne  aucune  calomnie  pt>ur,'lAt  murcir.  .  t -y  .  b  v.  - 
S,  J6r6me  n^accufe.  point  Origiiie  d'svoir  affuri.  (}ue Jama 
de»  p^cheursien  g^n6ral  neut  oaflTer  dans>le  corp$  des  .hrtir> 
tes,  mai^  d'avoir  dit  Qu'a  la  nn  du  monde  un  Ai^  v.uno 
amei  un  demon  peuc  devenir  iinebrute  fi*  U  difirwi^^Mt  la 
violence  des.  tourmens  ^des  ardeurs  du  feu  qu*iL  endure^ 
II  efl^  dona  ici  qiieffion.  Ain  daaiii£i.&  jioft  d*uiiNaaftr^  tp6* 
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OheatfV;'«r''a  'ert'ii»'crdir^  qo''OrtgWe  ^i%oit'^<ttrt€?meht  dit 
ifii^^fi^dltLtkHi^  l^r^fi^iif  Itf*f6rt  d.^uhe  bAite,  ^  rion  qu^U 
petft  «If^abfehiYi»  Ott  ftl^^^l^  (^iie  Jy*ir6me  ifii' |ias  toujour» 
JNrisf  fe^>pfelne  de  i^fier Ue»'pkffkgei  cii6sf  j>ar  Jes  ennemi* 
drOrig^tte.  D^illetilfs;  il  »yihie  quHJfig^e  irjoikfl^t :  i»  Tout 
^  c^f  a^'  (otit^  p<mi  d^,^*^dgmed  i  mais  des  ^dWtes  ^  des 
I»  cffi^^ure«^haftrd<ifcs'(i-^h¥'  ne'  mh^^(rer*^6bi  fil^nee  *.. 
&ioEifcW>  tom.  4'.  Co^l  Eiffih^ii^^fobre  coh'J 

«ien^^qtie  be»  paftag^»  alf^gfu^s  par  dfcjftome^Jrie  fe  trcra* 
wntijiiltts  ^tfa^J  Otlfi^ti^l  faiiiquoi  doncfohd^i^fe-t-il  gvan^ 
cer  aa^Uiifi  certah  /iirf  '^irfet  que  c^'  Wre  h^^ait 

f  D^ftJli  €ddtttii*e^qMi*ft-^ei*tthh>  &  Be«tf(<Are  n'eft  panl 
^d6fii«ible  dfe  raviif/^iflknHfK:  En ^effet  dattis^Huit  ou  dix 
ebdiroit]»  de  *fe9»<(»iivvi^Q9^;'  Orig^ne^  fdftnelteilkht  i^6fute 
fi(»r«<a]lement  les  Philofop^  qui  pt^telhddieAt;  qoe  Tamc 
d?u» -li^ke  pewtipsi(Sgr^4and  ie  *^oifp^qdHi^'  srnim&l ;  mai^ 
«hcore^fCjdbx  ^•qui  lu^pdfiMfSfeift  ^u^efte^-^pefif  ^^nipr^  dans  ie 
Cor{»^id^li4^>autrje  ihoUiftte.»ll»  dtt  qiie  ;djei^iet>^]fehtiment 
eft  contraire  a  la  Fd'  'dr^^^glire,  t^Hl^n^eft^^ni  enfei 
ffcffb^qAf^ves  •  riAftt1^V^'^hnd  UE<^rituirlP^  eft  men^e 
oopofi^.iplufieun  philigi^  a^:l?Evati>gUe  v  '  ^^^^^^  p^ 

3'  tomi  in:Mdn.^ti^'^\^kicy^  cni  en^^iyeAa  quelquesf^ 
k>ci  iiipvAs;  11  eft  dohc  ifauj^iq^Origene  h^tfit^^  cru  qud 
dogit»  de  la  ^n^ea^tycbfe  ikJfUt^  m-yni^he^  jme  Us^  foti^ 
A^mns^de  h^  Foii,  eoimitec^U^phtt^k^^Bviiafbbl^e^^^U^afrur^ 
Si?iisieniiCOpiant-dans;.HUetiiout  <Jetqu^l'*af''cft»au  dtfava6*i 
n^gCideocrPerev^il  j^lailfe  de  o6t6  ce  >qttt'feW%'4e  ^uftilfe^^ 

h  iM  nlieinei  ^coufati£m-  'intent4e' contre  Syil^ii^^  6gaW 
«cWt  '4jijiifte,  *Cet  Eye^ue  'dit  «dafns  •  feii  Pht^ ;  fiYmn.  3 

siJiifOtPcro,  accofdpa  que  mon  fame  r^unie  a  i^ 
«i.^himidi»^ -ne  fHitl  plus-plon^^^Hans;  lef  oirdcifss  de  )a  C(?r-^ 
tr  re«  f>  pour  chang^f  le  ifens,-  lealifiMiife  B'^mk ;mp4onpe. '  ^ 
*  iE«finnl  '«ite'Ch^C»4i^»^  h^  on  lait*^»e*c*^6it  un  Phi-^ 
lofophe-  ficieCltque^^du^  Jl?e^fi4cl8 ,  ehtWc  iu -fyft^iAe  de  Pla^^ 
ton:,  qui  a^^onnei  beaucottp  plus  de  preuvesid^ttachemem! 
atif  ^n^tinifme  qu^iui  dmm^tftfme;  II  ne  ih^ite  ^onc  pa^ 
platie  ^avm  1^6  Philofaj^ites  <  Chretieas  dUin-grand  mli^ 
rite  &  d'une  haute  venui^qul  ,iWOn  Beaufobre  ,  'Ont»  enfeign^ 
Is^dogttiJifi  \%  tranfm1gradm  ames/  'Voilaid6ja  'trois 'oi| 
ttmiu^^^&nfi^lit^a^  tfiii  ne  Toi^t:  pa«  honneur^ '  l^accu^tefQr 

aesfP^Hes.^      •  (rt  »    .  .        ">  .  1 

;  i  2^?..  jPoar^R  paliiev  1b  tm^tinde ,  il  pv^tend  ie|Q^  i«s  priiW 
cipeit  ftii^  leiquelsi^toit  fimUt  l^insoflr  la-in6tempiyf 
«o^  V^^^Ai^^^i^nt  nsn  :da  fi»itt4er&iflnnifate  $  #lle  •tiwr,  dic-U^ 
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Nc«M  avou'aiw^<itie' M.  Huet  l^a  ^it ;  mais  nd^s  niemt 
qoSl  IVit  p«)ii#rV' SfJndus' d^fibns  r^^^  de  noti^ 

montrer  atieune-Uaifoif^«Bl¥&  ikuit  ^ri^itrs^  janiais  $eb 
Pcr6s  de  l*E^ilb^ne  Ikmt  appetiju^'  ' Eb  'dfet  4  q  il  ft^ 
roit  vrai  <pie  Pafme  a- ejciftt^  4iWat<Ci  tei^'Cbrps  ,  il  s^nfuivroh 
fettteiti^t-^te^p^t  •enfidet  ^M»fe'ifai)6  4i»i  apr^  la  inott^; 
<2  n6n  qu'6lle  doit  eiwlrei*'dattvs*  im^^atitife  «otspi.*         i  i 

3^.  L*une  S(  l^utre  ds  ce»  d^dx^  o^ifffdn^  i  ^omintte  ho^ 
tte  Crititjue^i  ptimreitii  n^fiaire»  piEmvuit^HTtemr  l^iunbrtat 
ru6  de  Vaitie.  ^Atwfle^jfiiuflete  ;  aueun  de»  «Pdres' cdntUt 
c^te  n^celfit^s^  Clonvbimiue  de  KAniovtidwi  de  ^-^'11 
r^v^ation ii»  n^^-en^befoin  m  4e  'd^u^jt^eyt^ui'»  v-ni  d^u^l^ 
£aufle  logiqu«'^«ur  foutenir  te  dogtne.'  Bear  qne  rEerittirc?» 
Sttkite  novt^  ap|3t*encl  ^pue  Diettt.taf~^cf^e  j^nie  immd#td1f)e^^ 
quHmpotte  x|u'ir  hii  ait  dcfane  l^o^^avjl^^^  li 
catm^  ou  en  v^j^t  remps ;  qyapg^»  f^  feparati^nirdu'  cWJi^ 
tUe  entre  dansrtin^autte^  ou'  <p^lie'QiU^>niioonmeiii^ite^ 
cevoii^  la  r^contpAtfe  6«  k  fkimti<w4  iqn^ilM  liAnirki^^^ 
un  Philoibphe,  moit4|dur^  k  ia  fois  il^mm<$lrraiv06  ide^  l^mti^i 
fa  preexiftence,  &  fa  tranfmigration  ^  nous  voudrionsf  ftV<M^ 
le^el  de  ces'  tvdis^fMKii^suil  ikcM^oit  plriHirver  ii^ilMd^^^iin 
<l*en  condiAt^^^les^^^easc^vi^r^^jv  t^i  ^  ^  u;*'  e'*f«s^*na 

'^^4'':  BeimfdlMrert«)tmtOi;que  iai  .iiiebdffit^  de^Ai^pi^^ 
liw^mes,  avanr  d^iore  Tpp^ues  Tlaffs  le>Gietie/^  tiw^ftht^ 
mtot  qui  ne  faitf  pomt  ^je^^desboiHibifr  'k  ^la^  iraitiln^i^afl  WijpWifa 
eonforme.a  l'Ecriturevii*«  ete «i^ifcral!^  ^a^-pfufiaai^^P^tH 
mais  41  a  fettivfti  a  fuperftitioft  .le  pt^te^t^iidtitiV^Mdt^tk 
Purgatoire,  .^-'"f      :  ^   •  •        ar:  rfw^ »  t 

f  Il^  feft  fort  fitipiKer  dev  voit  ^  un  i  Pv6«ftant^f»41ei  r^n*' 
nbitre  la  juftefle  de  la  ^folrdite  da  pi^nf;ip4  f«ir^'ie$;|ii^  ieft 
f6nM  ie  dogme  du  gorgatoiiie  ^'^pendfiiit''^}»^  fefe  pai?ftiWt^ 
feit-'<ksi  Livt6S(fitoat  p#ouver  ^cju^iiceipiifticipe/eft 
contr^ire  a  VEcriture-Sainte.  Mais  tp^giir  fl^i^s^ijgi^^ 
lifldfle^  faf  fe<^3i     felitiem  qiie  le>  Purgiit^^iir^  di«d^%fo. 
phes,  qui  coiffiftoif»  <ianar.  la  'ihi»/«igni</o»>:dett  Sam0«',  l^eftl- 
porte  infimmeitti  foi 'bi^  de^PEgflne  ifitOmaiiieK^  dU'^bl6 
de  la  >  rMfmi  ^u$t  pant  1'aaGiennfecen^^  ii-:  par  kx '  pluvaif c6  d^s 
fdftVagefi  ,  quStiVaut  fffliettTi  at  tofwidgiifWf  >^3qirti'^^ 
voit  pas  pirdkiiirr de» «m^eis  abusi.'^  <  >>  "^i»  imij;  j.^i  nv:.:^^ 
'  A  -toutos  <^  !iii)fttvditisK  baias->T4pendons  dHifa^ 
fak  di^  dogmes  ip^^Ic^fift  raiibnltiJR  tien  a^y  voirvce  mJeft 
ptHnt  ii  eUe*:4d  fitg^^''^^!^  font  vrais  iou:  .s'ils  fon^v^ultfi; 
tout  ce  qtii  :eSiclB»ieRient!<^jr6v^  j  eft  -  cen^iiienihtttt^^ra^t 
toiftC  t  ce^  q«i  «ft  uo^mile^  #  \m  vcqrehUibn'  «ft  ^ju€ce^daritMUt 
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faux  :  vouloir  eii  jiif^  ^par  unie  nvdt^  iiijtbo^«  c*<6ft  ^i»^ 
tlir  le  Dcifme.  f^(>y»{'£xAM&N,  Or,  lc:  Pur|j;Atoire  c^holU 
qae,  e(l  enfeigne  dans  1'Ccriture-Saince ,  ipu«  Ta^ons  |Mrouve 
dans  fon  lieu^  U  \t  trmfmfirauaijt  de^,  amej»  y:  eft  conlMre* 
dijte.  Nous  Uibna  dans  S.  Luc,  .16,  f.  2%^  que  le  paun 
vre  Lazare  mourut  fut.  porce  pajs  le*  Aiig0«:  diinf  le  ieiii 
d'Abraham,  qiie  le  mauvaU  riche  apre^  fa  mort  (ut  enfevelt 
dans  rEnfer,.  lUu  dc,  taumens;  ces  deux  anies.ne  pafienBHll 
donc  poinc  dans  d^wres  «orps.  Votla  ce'<|ui  a  fonde  les 
d^rei(s  du  deuxieme  Concile  de  Ljron  de  celui  «de.  Fio- 
r^yice  par  lefquel»  il  eft  decid^  que  1»  r^conipenfe  des  juff 
tes  la  punition  des  m^hans  ne  font  poi^  .retard^  iufT 
qu'^  jugemem  demier.:L!hypotbefe  dt9i^nfittigr^ions,eA 
PfpoCee  a  ce  qui  eft  dit  4ans  Pancten  .5i  le.tiouveau  Tefla? 
ment  des  yefurre<^\ion$  miraculeufe»  v  dans  «etce  hjpothele , 
pour  reifufciter  un  homioe.,  il  auroit  falhi  ^n  tuer<  un  au^ 
trei  II  s*enfuivroit  jqu^aucun  p^cb^r  ne.  ieroit  datimet  parce 

Zq^^^toiis  ieroie^t  puri^s  par  d^  tranfmifrati^ns  ;  Jiiiis^ 
)hrUl  dit  au  contraite  que  les  mechans*  iront  au  fupplice 
etemel ,  &  les  juftes  a  la  vie  iterne  le.-*bi#«  c.  35,  4^* 
Orig^ne  a  tr^-bien  iru  cette  conf^ence  »  tom.  13  .9  »t 
Matt^  n.  I.      ;  .  s 

vEn  fecond  Ueu^  l'antiquit6  ne.  dicHif  e  «liKrun  poids  aut 
etreurSf  maiselle  rendla  verit^plus  reQ>ei^Wble ;  or «  ta  Foi 
4es  Pacriarcbes  >  qui  difiroient  U  qur>efp^roient  de  dormir 
ay<c  Iquvs  per^si,  G«/i.  c.  47,  30^  eft  beaucoup  pUi«  an^ 
c^^e  que  ]eft.  reveries  des  Philoiophes  ^ti^nfplaotnteurs  4ee 
^mes.  Apres  bien  des  tranfrm^ratlon^  ^^^xxxt  c\  ne  pouvoient 
9riea  efperer  de  .mteux  que  d^etre  abfoibet  dans  i^eflfence  di^ 
▼ine ,  ou  ils  ne  fentiroient  plus  rien. 
r.rl*?:  pluraUte  des  fuffrages  prouve  en«ore  moins",  &  efle  eft 
^gi  fauffement  fiippofiie  { la  mitempfycoie  n^a  pour  elle  qi^e 
5l%»fuffrage  des  Pmlofophes  Paiens  &  id<p  Indiens^  Purga- 
^re  a  celui  dea  EcTivains  facres;  des  Jui6  ».des  P^rea.&  de 
toute^rJE^Ufe  Gathoiique.  ,  .,^  ..,1?  ;  ; 

t  .Enfin  il  eft  laux  que  cedogme  aitipfodfuit  d-aufli  maqvais 
fSet^  que  1'erreut  pr6c6dente.t  I^. ir^^/i/Mf^^^  des,ames 
admifes  par  les  Indtena  leur  fait  envifagcr  K«  ,maux  de  cene 
vie»  non.  cjonune  unev^preuve  utile  a  k  vertu,  mai^  comme 
la  *^^iri^i  des  ci;isnea^a»iiis  dans  un  «lUref  icorps ;  n'ayiEint 
aucun  fouvenir  de  ces  crimes,  leur  .Qroy^nee  ne  peut  iervir 
fi  lifur  en  faire  ^vitef  aucun.  Elle  fait  condamner  les  veu- 
/Kfti  a  ^n  ciUbat;  perpetuel ,  eUe  in^ite  de^  1'horreur  pour 
^la.  C<i/lr  ou  la  tribu  des  Parias,  p^t^  que  Fon  fuppofe  que 
,Ce  ibnt  des  hommes  qui  unt  odmmis  dea;  criones  affireux  daos 
iweirie  pric^dente^JbUe  danafi  aiix  li^eiia  plui  de  cihanti 
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poar  -tes  animaux  meme  nuifibles  qne  poMr  les  homims^  & 
une  «veriion  inVincible  pqur  les  Europe^ns  ,  ptnrce  ^u*ilt 
foent  les  animaux  &  en  mangent  la  viande^  La  mulcicud» 
cles.  tmnjmlgratioffs  fi^itt  envifager  les  recAmpenfes  de  la  v«rm 
d^ns  un  ii  grand,  eioignement  que  Tou  n'a.  p]us  le  coura^e 
de  les  m^riter ,  3fc.  Au  Pur^atoirt »  nous  avons  fait  voir' 
GMi^  ce  dogme  nVjamais  prodiiK  les  ^auvais.eftecs  ^ue  les 
Proteifams  lui  attribueht» 

Si  Fon  demande  a  quel  cleflein  Beaufobre  a  raflTembl^  tant^ 
d'impoftures  U  eant  d^abfurdites  k  ce  fu^t «  il  l*a  fait  aflira 
connoitre  ;  il  vouloit »  aux  d^pens  des  Peres  de  P£gliie  k, 
Cadtolic{uest  fufiifier  les  Manichsens  ^  Jes  autres  Her6- 
tiquet  qui  (M  enfeign6  la  trsn/migrauonr  des  arnes. 

Les  Juifs  ont  appell^  tranfmigratwa  de  BahyhnM ,  leur  re^ 
tour  dans  la  Jud^e  apr^s  ]a  captivite,  mais  il  eft  iaux  <)U'iia 
aient  &it ,  du  do|pme  que  nous  veoohs  de  refuter^  la  bafb 
de  leur  Religionv  comme  quelques  «lemi-Philofophes»  tres^ 
mal  inftruits,  )!ont  dtt  au  nafard,  dans  des  relauons  r^en* 
tes,  eo  parlant  des  Indiens- 

TRANSSUBSTANTIATION.  JCucharistii, 

TRAPPE,  cel^bre  Ajbbave  de  <r4tjroite  obfervaace  d* 
CiteauX)  fitu^  danale  Perche)  aux  confina  cie  la  NarnMn« 
die «  a  quatre  Ufues  de.  Mortu<>:n^/Vci;s  le  Nc^rck  £lle  fut 
foiidte  Tan  1 140,  tbus  le  Pontigcat  :4'lmiocehfc  II  &  fous  le 
r6gne  de  Louia  VU «  par  Rotrou  Comt e  du  >Perehe  >  5c  fut 
d'abord  de  POrdre  dc?  Savigny.  L'an  1148%  cet  Ordre.  fii 
reunit  a  celui  de  C^teaus  9  a  )a  fQllici^aiioii  deSAint-Qernard* 
Cme  maiibn  fut  d'al)orddiftinguee  i>aii  )a  faincete  de  fes  Re^ 
)igieux  i  quoiqu'e)}e  e^t  ^te  iaccagee^  plufieuvs  fois  par  iea 
Angloia  pendam  )es'§uerres  que  i^Qu^^avions  pdur  )ors  arec 
eux^  les  Moines  euvetll  .le  courag^  d!y  demeurer  encora 
pendant  que)que  temps;  cnfin  ]a  co^riimiti  idu  danger  ati« 
quel  ils  6toient  ^poies  les  en  fit  (Qctir.  La  gueri^i^  ay^nb 
ceSi,  ils  y  rewinrent  :toMr,  miiisrU^  avoiefK  e^  le  tem^<le 
(e  reiacher  dahs  )^  «nmde^  $e  de-pefdr^  )^ur  premiere  fei^ 
veur.  £n  1526  )a  Trappt  eut  des  Abbes  qommendataires^ 
eo*  i6<(3  )'iU>t>d  rArnUmd^  Jean  le  Boutill^  de  Ranc^  qui  4a 
iMifl^d<»t ,  entreptitt  dr^y  mettre  )a.  rtfoniEi^.t  ;flt  i)  en  vint  a 
bout,  il  y  r6fab)fr)'^troitj9  obfervanee  delii  r^)e  de  S.  Ker- 
imd^  en  )*embraflant  )ui-mline,  depuiU  ce  i^ps-U  eU^ 
s^y  .eft  fouteniie  fufqu^a  hos  jours^  Sil^>ji'^9i  veut  voir  un  de-^ 
tai)  alneg^  &  tfeSn^ifiaoA  de  )a  vie:  de  cea  Re)i§ieuit « i^it 
le  trouvera  dans-t)es  Vhs  dts  Piru  6^  du  Jdrryr/^     3»  [^- 
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'.Comme'  leur  ihglt  eft  tres-»uft^e?  les  Epictiriens  ik  IM^ 
tre'fidcle,  cojiifte»  des  Proiteftans,  ont 'fiiit  cc  qu*ik  om  pa 
pbur  en  empoifonner  les  motifs  ,  &  pouren  &ire  craifidrO  ie« 
dfets.  Ils  ont  dit  <jue  la  Trtf/^/^e  eft  la  Yetraite  de  ceux'  qili 
QQt  oommis  de  grands  crimes  donf  les  remords  ies  pdtit(lti<|^ 
renty  ou  oui  fi^nt  toQnnentes  par  defi^  vapeCir^  m^lancoltques 
&  religteufes.  Quandcela  feroit  vVfi  v^n  devroit  enoorcleur^ 
applaudir,  il  eft  mieux  d'expier  les  crimes^^que  d^  perftv^-i^ 
rerv  ceux  qui  ont  fuccomt>eaux  dangers  da^^tion^tefont^btfta 
de  s*en  ^loigner,'&  il  n*eft  p^s  n^ceffaire  ispie  les  ^n^lanco- 
liques  ennuient  la  fociete.-Mais  c'eft  une  pure  calomnie.  La 
plupoTt  de  ceux  qui  fe  retirent  k  H  Trappt  font  des  hofnbtes 
qui  ont  men6  dans  le  monde  une  Vie  ti?6»»r^gttliereyi'  &r  qufe 
le  fentent  appellts  de  iHeu  a  en  embrafl[e»  encore  une  plus 

Sarfiiite.  La  paix ,  k  ftrenite ,  la  doudeuf ,  la  ebartt^  qui* 
^gnent  parmi  cet  C^nobites,  ne  font  pais' des  mar^fues  d» 
melancolie  ni  d*un  caradere  fauvagci  .  . 

.  font ,  dit-oi!!  encore ,  des  hommes  qt>l  ont  de  Dieu* 
des  idees  terribles,  qui  fe  fi^urent  ^u*il  aidae  a  voir  fijuffrii» 
les  creatures,  qui  oublient  fa  miRricorde,  &  qui  femblent 
fc  dlifier'des  mi^rites  d^  J^fus-ChriA.  $'il*  aivbicnt  ces^idecs, 
ils  fe  livreroient  au  defefpoir  comme  les  malfaiteurs.  C*eft 
«fc  contraire^^paree*  <}u^ls  comptcftt  fut«^  la  mifericofdi  '<le 
Di«ii  &  tur  les  m^tit^  de  Jeftis-Chrtft ,  (^u-its  enfbi?affcnt-ut^eP 
m  p^Jtente-,' jDulfque^fans  cefi  ihei4*es'^elte»*ne  ferviioit  de 
rfcn»;  hiais  fouvlennent  que  poursivoir  pant  k  ft  gloire^ 
il'fa6t  fouftrir^av«t  4ui,'So*f.  c.  8^,  17^1  i  €br.  c.  1  i  fVY^i 
P^iMfp.  t.  3S  Petri^  C.  4^      rj',  &c.  llsont-une 

ti5^*-gtande  mil^icorde  de  Dieti ;  puifqci'ils  rim- 

pterenti  noo^feUtemehP  pour  euk-fti^ikess  Inuis  pour  tous  le« 
p^fcheors,  qu  ih  pirieirt  pour  eeuxmlmes  qui  leur  inful<< 
tem  lis^  caloitinl«ftt^,'Dflirt«'  les  prarijques  d^une  morttgca* 
tton;$Pd\ine  felhu4'^c#<itittuelle*,  ii«-ti<mjlFentla  paix  qu^ib 
n^ne  pu  goMr'  dcimil^tumulte  ^  dan^  lc6  plaifirs  du^-nidn- 
deHVdeKVfls^d^^aflicW»  qiii  foni-la  feurce^e-prefque  totfre^ 
n^s'^inesi  Viveilt-  -fims  muWto^&.rift-fefomBttt  ^vec  coA- 
ftiiice.  La  pkipart^  de'  isenx  qui  k»-«Mr'Vus  de  pr^s  ont  €th 
te»tS4'*-dcl'4e^Tifirmeir.' ■<  ^  ^  -'w  V  .  ,1  -/ 
i^iOnFdiP^etofiiV.qtt^iws  ttellgfeuii  pi?triquient  des  auft^rit^s 
i}ul'  abregent  fa  «v$e  S»  fcfti^-injur^  a  1»)]>i^iidt6.  Ce^bdant 
i\  ft  troiiv*  be^tttotlp^^de  tleittttrd*  '&f  Trkppe  s  9i  a  Sept- 
Flindi  oiiJ%>ft  ^t^  ftfeme,  il  y  sa  miinsde  malades  quHii^ 
k^si^  il  efti«efar«*iTloi<^S'  $i  proportiort  iMir-Vcxc^  des  aofc 
f^it^»S  'qu*il^^!V  ptrit  aillcur»  pat  les  »ftrttcs  de  rintemp^* 
fi^ictt  de^  lK'd^i)^^^  dh>n  r6|[ime  *ab(Urde  &  Gomrai«e  ^ 
h^nature.  Ce  n*eft  p«li\f  krptoittiise^CH^fait  i^iiite  ^  DidOg 
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mfme  fp^ulatif  &  pnmque  des' Philoibph^H  qui  Te  perfQ^ 
dent  qfuenBieu  ne  firit  auctme  aiteticion  si  la^tonduite  de  ies 
CT^atore^f  qu-*il  voi»  d^n  eeil  ^al  le  vit^  &  kr  vertu.  Pen- 
4ant  qu'ils  travaillent  a  corrompre  l'univers  entier  »  il  eft 
bon>qii*ily  aic  encdte  deffdlfylek  6u  lafragilit^  Huiiiaincpoifle 
fe  rmigkr;  des^ihonunes^^qui  prouvent  par  leut  exemple 
que  la  inilture  i(&  cotiiem^  de  pou  >  5:  que^lcs  v^rtus  des  an* 
ciens  Solitaires  ne  fdfet  ^as  cles  fablesrf  '^' -  =  •  "^-  '  ^ 
ll  fae|t  queice  gentie»de  vie  ne  foit  pasf  fi  terrible,  puifque 
les^deox  Monafldmi  doAt  bous  venonis  de  ^arler  Ibnt  tou^ 
ioinrsdfoTt^  nonibr^V^xV^Ssiqttft^des  fiiles  one  fe  ddutftge  d*fenli 
braffer  la'tm4Hie,f*g!ev  On'  fa^i  que  le»  RcHgifeufc^  tJes  G^i 
rets  qui  fant  iou3  U  div^ibn  deVAhh^i^eH^Ttappe'^  imiterif 
la  folitud^^^le  fii^cei'4^  twvail,  ia  J>auvrei6,4e5  «lonifica* 
tions  de^ifteligietKl.^''^'  -.1  ^        :^  .rj 

'  TRAyAlLi  J(pytiOi9tvt^i  ^  -        .  q 

:  -TRENTE:  (  CofiWile  de )  C<j)icite»  te^Ai  ^dnii  c5tte Waft 
d^ltaliei  ^ft^le  dix-huitidme^lk  k-detttter^- dW  Cbrtriles  »e^^^^ 

il  emilne^  ion»  'Cgm^  d^  Jttles  lil  drdJe^^dl 
fmk  "celui  de  Pie*  IVsffain  ^  15^3^  !>!iiais^Ctmfeae»^'6  fbt-  «fif 
fenflQe  ^otiruh  ifilij^^^^ii^i^mvil  ««i^agiirdilf  l^iil^^i 
tneAtd^condatnnet  d.iie  ^^a^^depx  her^fies/  mai6  de^j^roicrk^S 
la  mnltitude  des  ewitilrsfqufeie5'Froteftftnskve^^^  r^pandue^ 
dti^  ^ine^gfande^pahle  de  l^Eftrope  idY^^T^ti^^^efr-^^^^^y^i^*^^ 
d«  I^EgRfe-CathiMiqtfte^-ftMf  les  divets  pobtulde  dii^<!lfine  ijul 
^iebb  coim^»;  def-^uftifieTf  fon  culte-quv-ks  ♦Heretiques' 
traitoieht  i4e  £ijperftitiijri  &*d»idol«ttie ,  enfin  d<^  ¥#ft)rmer  hfi 
abiit  qui  V^ttoifent  iritroduits  dtths»la  difi^pUiie^^ndailc  le* 
iiecles  pr^erifeni?.  A«iflS  ^jamais  Affembl^e^Ecd^iaifiqtae  n^ 
feit  ^ui  c^bre  ;  pldi  de-  deiBc  cens^  cinqutfriie  *Bv!»ipi<ft^^ou 
F!»^lat8  deb  differences  .nations^Cathoaiifli^  v^l* -p^tts  favirtg, 
Thao^iars ,  l^s  pltf^biibvlies  jQrifcohfbkbs  i  leaAinbaflyeuri 
des  divers  Souvierains  y  tt(fttereAt.T  -'  i         ^  "  ^ 

Quand  iDrt  eh -e)lamirt"e»'lifs*d6c![ets  fiHte^pi^vdhtidn,  Toil 
recorinottfjqii^iis  ©iirJeti^  tfbfttt^si  avec  totwe  kt  dar*^»  la  fr^i 
cifioh  &il»  fa»:6fle  )M>iSbll»^  diAmflS6n^  &^  les  exa^ 

niensr  le»  pius  exa^t^  faits  ;^r^led  TWt>logicijs  &  les  Cano* 
niftes.  Cefi*^  qui  regaVdei«  W  dogme  fotiffqiii^s  for  FEcri- 
tare-Satiite  ^  6jtt  k>  tVifclitioiit^  iinr  le;fent«ilettt  des  Perei^ 
fiirMes(^^^ifions  id]?<v  iCo^icites  «pr^edeiVs  i*«fuV*  k  crbyanci 
OMifttnte  i$t  univdrifelle^dci  l^glife.  I-»etf  ri|lehterir^de  ■diicJ- 
fHtM  r^fi^        MiiU^A^b^rd  des  rkku^aAoni^'  t^nt>^^ 
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pQur  h  phifftrt  idt>pt^9       ies  SauTeram  Gadiolk|ti«^ ,  wm 

Srand  nQmbre  £>nt  ^hiey^^i^  p^rnu  nous,  en  vertu  dea  or-> 
onnances  de  nos  Rois  ;  U  pTetention  &  l^iittachemeiit  aux 
anciens  ufages»  ont  cede  peu-a  «peu  i.la  iii^eiTe  ^ui  let 
t  did&. 

On  con^oit  aifi^ment  que  ProC^liaHis  n*ont  rien  omii 
eour  d^crier  la  cofid^ite  &  ies  d^cifions  d*un  Cdndle  <}ttt 
les  a  condamn6s ; ,  mais  leur  proccd^  a  cet  6gmni  met  jaa 
grand  jour  refpric  dont  ib  onc  toubutt  cce  anim^.  Lorlque 
|#uther  eut  6t^  ctfnfi^r^  par  Lcon  K.  en  15201,11  appella  de 
c^tte  fentence  au  Concile  g^i(hral.  En.i530,ies  Prmoea  Lu-? 
theriens  d' Allemagne  >  prtfenr^rent  a .  la  .Di^te  ^''Avkphsmxg 
lour  confeflion  de  Foi ,  dans  laqueHe  ils  appeiloient  de  dou^ 
fre|u  a  la  d^ctiion  du  Concile-.  Jiifi}u'en  1540  il»  ne  cefle^ 
rent  de.d6clameir  conrre  le  I^apet  paree  qa^il  ne  fe  pEeSoit 
pas  aifez  de  convoquer  le  Concile.  MMs  a  peiiie  U  BuUe 
de  convocacion  eut-eile  6te  donn^e  l'an  1542 ,  que  Luther 

Kiblia  divers  ^crits  pour  preyfotr  fe«  pardlans»  pbtir  .les 
difpofer  d*avance  contre  tout  ce  qui  pourroity  etre  decid^. 
En  154^,  apr^  rUs.fept  preniidres  feffion«,  Calvin  c^riipofii 
fon  Anud0f^  d0nffi  l§  Ci^H^  4e  Jrimi .  dnn$  lequel  11  d^laola 
f  vec  toute  la  fougii^/0c  Pind^ceoce  que  Lutber  auvoit  pa  £9 
permettre ,  s'il  javoit  encore  v^OUj.  ^n  1549«  <^ns  unefeconde 
Diete  d*Aug^[>ouTg  1  lorfi}ue  l'qn  demaoda  aux  Princes  Lii# 
tberiens  s'ils  fe  £biumettroiei%t<  aux  diicrets  du  rConciie » I^eiH 
rice,  Eledeur  de  Saxe*  ne  promit^^y  acquLeicer  que  (bua 
ttois  condicions»  Javoir,  j^.  qi|$  1'on  difeuteroit  de*nouvratt 
les  points,  de  doi^rine  qui  avoienc.^te  d^ja  decidaf  »  a**.  ^que 
les  Theologieas  Lutheriens  feroient  adoiis  k  cette  aiflembl^  > 

2u'ils  y  am^item;  yoix  delib^rs^ive  *  &        leuf*  fuflBrajjes 
tiroient  ^mpt^s  avec.  ceux  de^.  Ev^es  }  3?«  que  le  Pape 
prefideroit:  phit  ni  par  lui-mime  ni  par  fes  Legats.  L^on 
prit  avec  raifon  cetee  reponfe  pour  un  tefus  ^rmeL 

En  effet  ,  l'im:  j(5.6o^  iorfque  Pie  lY  eut  donne  U  Bulie 
mi  ordonnoit  U  reprife  &  la-  continuation  des  f^nces  du 
Concile  4e  TreoUt  Us  Prinoes  Luth^Uns  d^Ailemagoe  pu- 
blierent  leurs  griefs  contre  les  d^crecs  de  ce  Concile  &  ies 
IFaifons  qti(ils.  >iypieiil}  de  ie^:  rejecer^  EUes  (bnt  raifemiaiiees 
dans  un  oMvrage  qui  parut  paur  lor$.  en  AUemaodt:^  qtti 
enfuice  a  ece  tmduit  en  Latin  fpus  ce .  titre  :  Condlu  Trt^Un^ 
Mi  duretU  op^JkA  frm^amimt,  Q^^it  ce  temps«U  ce»  memes 
griefs  &^  m.th^i^$ ul^e  foiiU ,d'Atiteurs  Proteftans St 

er  leurs  copUieQ  «  Heidoggety  JikMmM,  Cmicilu  Tridiat.  par 
ifiiage,,  ffiffi^  dt  PE^ift^  i.  7,  c^;  par  Mosfaeim,  Hift. 
EccUf.  i6e*.fiicle».  feet.  3,  «Jft.  part*  c.  1  %  $  13;^  par  fiwi 
t»adu^pr>  k  parjd'wtrea  AngUiiKpitr  Fra-PaoU  dansfoa 
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Hipmrt  im  ConaU  ie  Tnm  ^    dans  Its  Notes  de  Le  Cou« 
rayer  fur  cettc  Hiftotre,  *c. 

On  ISik  d*abord  que  Fra-Paolo  ^oit  uti  Reltgieux.VMtiea 
de  POrdre  des  Servitef «  qui  6toit  Proteflant  dans  le  coeur  « 
<|ui  av(Ht  des  reffentimens  perfonnels  contre  la  Cour  de  Kome  » 
Qui  en  exhalant  ia  bile  contre  le  Concile  de  Trente  »  crua 
nire  (a  cour  au  f6nat  de  Venife  brouiU^  |>our  lors  avec 
Paut  V.  Lorfque  ce  difiihrend  eut  ^t^  termine  par  la  m^dia- 
tion  d^Henri  Iv »  PAuteur  n'ofa  feire  imprimer  fon  Livre 
«n  Itaite,  il  le  remit  2i  Marc-Antoine  de  Dominis «  autre 
apoftat,  qui  alla  leftire  impimer  en  Angleterre.  Pour  r6« 
fmter  cette  Hiftoire ,  le  Carduial  Pallavicini  en  fit  une  autrt 
plus  finc^re  &  juftifi^e  par  les  a^es  originaux  du  Concile, 
die  parut  vers  Pan  1665.  Le  Courayer,  aotvefois  Chanotna 
Re|;ulier  de  Sainte  Genevieve,  retir^  aufli  en  Angleterre, 
y  fit  r6imprimer  en  Franfois  THiftoire  de  Fra-Paolo  avec 
des  notes  aufli  pea  orthodoxes  ^ue  le  texle;  il  6toit  d^jk 
connu  par  d'autres  ouvra|;es  qui  avoient  atrir^  fur  lui  fa 
condamnation  par  te  CXttgi  de  France.  Cette  Hiftoire  5c  let 
not«s  ont  M  r^t6esdans  un  ouvrase  intituU  :  tkonneutdt 
PEgtift  CathMque  &  des  Souverains'  Pantifes  difendui  cmtrt 
tHiftoire  du  Concile  de  Treme  par  Fra-Paoh ,  &  les  notes  du 
P.  Le  Cmirayer^  2  vol.         imprim^  h  Nancy  en  1742  ,  flc 

Se  Ton  attribue  k  D.  Gervaife,  ancien  Abbe  de  la  Trappc. 
livre  auroit  M  ^us  recherch^,  8*il  ^olt  ^crit  en  meil- 
leur  fiyle  >  avec  moins  d^humeur  ^  plus  de  pr^cifton ,  mais 
le  fond  en  eft  folide.  Une  partie  des  plaintes  des  Proteftana 
«  M  aufli  rtfut^e  dans  VHiftoue  de  l^Egiife  Gallicane^  I.  53 
^  54  f  on.  1545  &  fuiv.  II  j  a  lieu  de  regretter  que  cette 
Uiftoire  n'ait  pas  6t6  continuie  )ufi{U*$r  la  nn  du  Concile. 

Quoi  qu*il  en  foit ,  voici  les  griefs  ali^gu^s  par  les  Pro- 
teftans ,  tels  qne  nous  avons  pu  les  recueiUir  dans  les  Aiftt» 
ouvrages  dont  nous  venons  de  parler. 

Bs  difem ,  i^.  que  le  Pape  n*a  aucun  droit  de  convoquer 
les  GoncUes  ,  ni  d*y  pr^lider  ;  qu'il  s*^toit  rendu  fufped, 
•n  condanmant  les  Prottftans  d*avance ,  que  c*^toit  h  I  Eah 
vereur  d*aflembler  le  Concile  dont  en  avoit  befoin;  qu*il 
niloit  le  tenir  en  AUemagne ,  o\i  6toit  le  principal  ifoyer 
dles  difputes. 

Riponfg.  Av^  mot  Cone^  nous  avons  favt  voir  que  depuis 
^ue  le  Chriftianifme  eft  ^abli  diez  difierentes  Nations 
-dans  divers  RoyaQmes ,  le  Pape ,  en  qualit^  de  Chtf  &  dc 
l^fteur  de  r£glife  univerfdle ,  peut  Ugitimement  &  conve* 
naUement  convoquer  xxn^Coneue  gtniral;  peu  importe  qu€ 
les  Proteftans  lui  couteftent  ce  droit,  d^s  quePEphfeCatno- 
^iffia^  le  Itti  acoorde*  Auaan  SQUverain  particuhtr  ne  peiit 
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fe  Tsittf  it>iufr.  La  cau£(  des  Pto^eftac»  nPIni^eflbit  'PAI^ 
lemagne  feule,  elle  concernoitjdut©  PEgUfe»  leurs  erreurft 
ijaifQiQnt;  le  gjfend  bruit-  en,  France^  ils  avoient  fait  de» 
e&brts  pour  les  introduire  en  Efpagne  &  en  Italie;  bientoc 
©Ites  penetrerent  en  Angleterre  &  en  Hollande.  Quand  l^Eni'* 
p^reur  auroit  convoque  un  Concile  en  '  AlLemagne ,  com* 
ment  auroit-on  pu  «iigager  le^s  Ev^ques  &  les  Th6ologtens 
des  autres  contr^es  de  1'Europe  a  y  aflifter  ?  Les  Souverains 
s'y  ^roient  oppofe^  avec  raifon.  En  comdamnant  &  en  ex-* 
€ommunian(  Luther  avec  tous  £es  adherens»  L4on  X  avoit 
fait  fon  d^voir,  Luither  lui-meme  avoitappelU  aceiugement, 
^  toute  PEglife  avdit  applaudi  a  la  fentenoe  du  Pape ;  mai» 
les  Proceftans»  4^)^  (iers  de  leur  multicude  &  de  leurs  hr" 
ces^  fe  croyoieni  en  droit  de  tenir  tete  a  TEgUfe  Catho- 
lique.  j 

2*.  Le  Concile  de  Tremc  n*a  pas  6t6  ,^enf  ral  ou  «cume- 
^ique  f  i)  n*a  jamiais  6t6  /compof6  que  .tL^un  petit  nombre  d^E-^ 
veques  prcfque  (ous  Italiens  &  d^you^s  au  Pape;  les  Pro- 
tefians  n'y  ont  pas  ete  entendus «  ils  ne  pouvoient  m^e  s'y 
rendre  en  furete,  malgr^  les  fauf-conduits  qu*oii  leur  accoii'-» 
doit  ,  parce  qu'il  eft  d6cide  danr  PEglifa  R^maine  que  Pon 
n'efl;  pas  oblig6  ^le  garder  la  foi  auJC"  H^retiques. 

Reponfe.  Ce  Concile  a  ^te  veritablement  oecunvfnique « 
puifque  les  BuUes  de  convocation  ^  de  continuation  etoient 
«dreue^s  It  tous  les  Eveques ,  a  tous  Souverains ,  en  um 
inot  ,  atoute  l'EgJife.  La  pUipart  des  Eveques  ^toient  charg^s 
de  la  procuration  de  leurs  coniireres^  paree  qu'il  ne  s^agidbic 
pas  de  creer  une  nouvelle  doi^^rine  . .  mais  de  r^ndre  timoi- 
gnage  de  ce  qui  etoit  de)k  cru  U  profefii  dans  les  ISglifes  des 
difterentes  N^tions.  C)ferari;-on  foutenir  quc  le  Gardinal  de 
Lorraine»  le  CardinaLPolus,  les  Eveques  Efpagnols  les^jlus 
celebres «  &c,^n'etoieQt  pas  en  etatdVtefter  ce  qui  etoit crut 
preche  &  profefle  en  France,  en  Angletsrre  &  en  Efpagnei 
avant  que  Luther  fut  venu  au  midnde?  Quand.Us  auroiient 
pu  rignorer  i  du  moins  les  Th^ologrens  les  plus  h^ilei 
qu^iis  avoient  amenes  avec  eux  ne  Pignoiroient  pas.  Pour 
connoitre  le^  fentimens  ,  les  preuv<^^  leS  objed^ions  des  Pro- 
feftans  ,  il  n^etoit  pJUis  n^ceuaire  .de  les  entendre,  on  avoit 
lous  les  yeux  leurs  Livres,  ils  en  avoient  inond6  PEuropt 
jBntiere ,  plufieurs  Princes  d^AHeofiagne  avoient  envoy^  au 


liurs  Theologiens.  On  i)*y  jug6  perfonnellement  ni  I^- 
iher,  ni  Zwingle»  ni  Calvin«  niiaucnm  amre  Se6taire,  on 
a  prdnpnce  furles  erreurs  «on^ue»  dans  Jeurs  ^critsi  elles 
y  lbnt  encorci  ces  titres  fubfiftent  touiours.&  juftifient  la 
cenfuri?  4u  Concile  :  fi  dQpuis  ce  tem^4a  les  PfQtofia&s 
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ont  ^HUig^  Jfe  croyance ,  ks  Peres  de  Tnnte  n^ftoient  pas 
obli^€s  de  le  prevoir.  Suiv^pt  ieur  pr6tention  il  auroit  falhi 
«ntendre  non-feulement  les  Lutheriens  ^  mais  les  Anabajp- 
tiftes  ,  les  Zwingliens  >  les  Melanilhoniens ,  les  CalviniC- 
tes ,  &c.  nous  n'ajoutons  pas  les  Anglicans  i  leur  Religion 
n^etbit  pas  encore  nce.  Qu'auroit-otl  pu  decider  au  milieu 
de  cette  cohue  de  diffputeurs,  qui  n^ont  jamais  pu  s^enten- 
dre  ni  s'accorder  lorfqu'iU  fe  font  affembUs  pour  comparer 
leur  DoClrine  ?  Le  Concile  de  Trentc  n'en  a  pas  etabli  une 
Douvelle,  il  a  rendu  temoignage  de  ce  qui  etolt  d^ja  cra 
dans  PEglife  Catholique  avant  cette  epoque ;  cette  Foi  cft 
eneore  la  meme ,  &  elle  ne  changera  jamais.  Au  mot  ^k/- 
Jites  nous  avons  refute  calomnie  des  Protedans  au  fujet 
des  fauf-conduits  &  de  la  foi  donnee  aux  Her^tiques,  Apres 
avoir  declare  cent  fbis  a  la  fece  de  PEurope  entiere  qu'il 
n*y  a  point  d'autre  regle  de  Foi  que  rEcriiure-Sainte  j  qu'au* 
cun  Concile  n^a  le  droit  de  d^cider  de  la  Do(flrine,  &  quc 
perfbnne  n^efl  oblig6  de  fe  foumettre  \  fes  dpcrets ;  apret 
avoir  protefte  d*avancc  contre  tous  ceux  qui  fe  feroient  k 
Trente^  nos  Adverfaires  n'ont.il«  pas  bonne  grace  de  fe  plain« 
dre  de  n'ayoir  ete  ni  appelUs  ni  entendus  au  Concile  ? 

3*.  Les  opinions  ,n^y  etoient  pas  libres ,  le  Pape  y  domi^ 
noit  defpoti(}U£ment  par  fes  Legats  %  les  Italiens  tous  devou^ 
Pape  fubjuguoient  les  autres,  les  Eveques  etoicnt  ordi* 
nairement  reduits  a  dire  leur  avis  par  un  plattu  A  propre- 
ment jparlerya  ^te  un  Concile  du  Pape,  &non  uneadembl^e 
de  rEglife.  Les  difputes  y  furent  fouvent  pouffees  juiqu^a 
i'indecence  &  a  )a  vioknt^,  c'etoitune  cohue  dans  laquelle 
on  ne  s'entendoit  pas. 

Reponje.  La  contradi(fiion  entre  ces  deux  reproches  cft 
dcja  fenfible ,  $'il  y  eut  quelquefois  trop  de  chaleur  dans  le« 
difputes ,  tout  le  monde  avoit  donc  la  libert6  d^y  dire  fon  t 
avis  ;  mais  les  Proteftans  ^  leurs  copiftes  qui  ont  voulu  tout 
brouiller ,  ont  confond^  les  examens  dans  lefquels  on  pre* 
Doit  Tavis/dcs  Th^ologiens »  &  ou  on  leur  permettoit  de  dift 

jmter;  les  Congregations  dans  lefquelles  les  L6gats  recueil- 
oient  les  fufiVages  de$  EvequeSi,  &  ou  les  decrets  ^toieht 
redig^s  a  la  pluraHte  des  voix ;  &  les  fefllons  dans  lefquellef 
ces  decrets  etoiept  l0s  &,  publies.  Qu'il  y  ait  eu  fpuveiit  trop 
de  vivacite  dans  la  msniere  dont  certains  Th6ologiens  fou- 
tenQient  leurfentimpnt,  cela  eft  tres-probable ,  c'eft  un  d6- 
faut  qui  n'a  que  trop  fouvent  paru  dans  les  diftnites  det 
Proteftans ,  auffi-bien  que  dans  celles  des  Cathoiiques  ^  dc 
,  /Inquel  ks  premiet&  fotit  convenus  plus  d'une  fois.  11  leur 
(jed  donc  trcs-mal  d'en  feire  un  reproche  a  ceux  du  Con- 
.cile  de  TreM*  Mais  que.  dan»  les  Cengr^gations ,  ou  il  sV 


lyt  T  R  E 

iiToit  ie  rediget  tes  deciGons ,  les  EvSqtiei  n^aient  pfti  oft 
ire  ce  cju^ils  penfoient ,  qu'iis  aient  et^  g€n€s  par  Iz  crainte 
<ie  deplaire  au  Pape  ou  a  les  L^ats ,  c*eft  une  fuppolttion 
aon-feulement  fauife  ,  mais  abfurde.  Qu^Hmportoit  a  rauto« 
rit6  du  Pape  qu'un  dogme  quelconque  &t  decid^  d^une  ma* 
niere  ou  d  une  aurre  ?  Le  t^ape  ^  les  L^gats  ,  les  Eveques 
^toient  tous  Catholiques  fans  doute  ;  ils  avoient  donc  tous 
le  meme  inceret ,  ou  olutdt  la  m^me  obligation  de  veiUer  k 
ce  que  la  croyance  Catholique  ne  fut  alteree  en  rien ,  & 
quc  le  dogme  ftt  conferv^  &  cxprime  tel  qu'il  6toit.  Si 
oonc  Pintcret  du  Pape  6toit  capable  d*intimider  les  Eveques , 
ce  ne  pouvoic  ^tre  que  dans  les  maci^res  de  difcipline  , 
dans  lefquelles  le  Pape  vouloit  conferver  le  meme  degr^ 
d*autorire  dont  il  avoit  joui  jufqu'alors,  le  pouvoir  de  dif- 
poler  des  ben^ficeSf  de  reftreindre  la  jurifdiction  des  Ev^ 
ques ,  <be  difpenfer  des  Canons ,  &c.Cependant  il  eft  prouve, 
ioit  par  les  aotes  du  Concilct  foit  par  les  relations  aes  Am* 
baHadeurs ,  foit  par  les  aveux  de  Fra*Paolo  &  de  fm  com- 
mentateur ,  que  les  Ev^ques  die  France  &  d*£fpagne  opinerent 
ibuvent  fur  ces  matiieres  avec  une  fermet6  qui  devoit  d^ptaire 
beaucoup  a  la  Cour  de  Rome  &  aux  Ultramontains.  Quand 
ils  auroient  et^  plus  complaifans  ou  phis  timides  fur  ce 

Soint  y  le  Pape  n*y  auroit  rien  gagn6^  puifque  les  r^glemens 
e  diicipline  qui  onc  paru  trop  (avorables  k  fon  autoric^ 
n'ont  point  ete  re^us  en  France  ,  non  plus  que  dtns  qu«l- 
^ues  aucres  Royaumes  ,  comme  nous  le  verrons  ci-apr^.  . 

Dans  les  feftions  ou  les  L^gats  demandoient  Tavis  des 
Peres  par  le  mot ,  plactt  nt  vokU  ^  il  n^6toit  queftion  ni 
dogme  ni  de  difcipline,  mais  de  fixer  le  jour  de  la  feffKHi 
prochaine,  d^interrompre  ou  de  continuer  les  feffions,  &c 
^ous  d^fions  les  detracteurs  du  Cencile  de  citer  un  feul  ar- 
ticle  de  doctrine  fur  lequel  les  Ev^ues  aient  opin6  par  un 
(imple  pUcety  ou  fur  lequel  les  Th^ologiens  aient  continu^ 
de  difputer,  apres  qu*il  avoit  et6  examin^^  d^cide  a  la  plu* 
«^lite  des  voix ,  r^dig6  par  ^crit  &  publi^  dans  une  feflion. 

4*.  Le  tr^s-^rand  nombre  des  Evdques  ^toient  non-feule- 
snent  des  ignorans ,  mais  des  hommes  vicieux  ,  coup^bles 
de  (imonie,  d^abus  dans  la  pofletTion  &  l*admintftration  det 
B^ncfices  ,  de  taxes  &  dVxai^ions ,  a  Tegard  des  Fiddes  « 
&  d*aurres  defordres  qui  les  avoient  rendus  odieux.  Les 
Theologiens  qui  les  guidoient  nVtoient  que  de  plats  Scho- 
laftiques  qui  navoienc  etudi^  ni  rEcriture-Sainte ,  ni  la  tra- 
dirionf  ni  la  morale  chretienne. 

Reponfe.  La  reifource  ordinaire  des  Plaideurs  condamn^s 

£ar  un  Tribunal  quelconque ,  eft  de  calomnier  leurs  Juges. 
i  eft  conftant  qu*un  grand  nombre  des  Peres  du  Concilc 
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ik,  Tfiinti  {foitttt  dek  hommes  recoomiindablet  par  lcuri 

calenst  par  leurs  verCus,  par  leur  capacir^  dansles  lciencei 
ecclefiaftiques.:  Le.  Cardinsu  Polus ,  Archev6que  de  Cantor- 
bery ,  le  Cardinal  Hc^us  i  Eveque  de  Wannie  en  Pologne  » 
Antoine  Augufim «  Eveque  de  L^rida ,  &  cnfuite  Archev^que 
<le  Tarragone ,  3arthelemi  des  Martyrs «  Archev^ue  im 
:Srague,  Barthelemi  Caranza,  Archeveque  de  Tolede,  Tfao^ 
inas  Campege,£v^que  de  Felcri ,  Louis  Lippomanf  Ev^uft 
de  V^rone  ^  Jean-Fran^oia  Conmienddn ,  Eveque  de  Zacyn* 
ihe  ,  &  enfttic^  Cardin&l ,  .&c.  ^  ont  iait  honneur  k  leur 
iiecle  it  U  ont  laifie  dcs  ouvrages  qui  atteiient  leur  mirite. 
jLes  .Pr^ts  Fran^ots  qui  parurent  k  TrefOi  n*6toient  nt  dea 
ignorans  ni  des  hommes  vicieuic ;  les  L6gats  t^moignerenC 
flua  d*une  fois  le  cas  qu*ils  faifinent  de  leurs  luini^s  &  dc 
leur  ca[Micic6. 

Parmi  les  cent-ciitquante  Th^ologiens  qui  parurent  fiic- 
ceiTivement  au  Concile  ^  il  en  eft  peu  qui  n^aient  joui  pour 
lora  d*une  trgs«*grande  c^lebrite ,  &  qui  n^aient  compoie  de 
&vans  >  oumges «  plufieurs  avoient  eu  des  difputes  avec  les 
Proteftans  «  dans  lefquelles  ces  derhiers  n*avoient  pas  eu 
l*avantage.  Mais  parce  que  ceux-ci  £iifoient  beaucoup  de 
Livres  dmis  lefquels  ils  irep^toient  les  m^nes  fophifmes ,  lea 
m^mes  plaintes «  les  m&mes  d^ckmattons  que  Luther  &  CaU 
ynn^  ils  fe  croyoient  les  feuls  favans  de  rUnivers,  &  ila 
«voient  infpir^  le  m6me  orgueil  'aux  ParticuUers  les  olui 
•i&iiorans*  11  fuffit  de  lire  ,  a  la  fip  du  i;^e.  vol.  AeVHifl. 
4  JSd.  GdUtstu^  le  difcours  fur  P^at  de  cette  Eglife ,  i  U 
^aiSance  des  Hlr^es  du  i6e;  fiecle  ,  pour  fe  convaincre 
ii|a*il  n*etoit  point  tel  que       Proteftans  ont  aSede  de  le 

Dans  le.  Gcmcile  de  Tnntt  les  queftions  controverfSee 
n^ont  point  6t6  dicid^es  par  rEcriture-Sainte  ,  mais  plutdt 
contre  le  texte  fiNrmel  de  ce  Livre  divin  ;  Ev^e» 
les  Theolo^eoa  b  font  uniquemeht  (bnd6s  fur  de  pr^en- 
.4ues  traditioos ,  fiir  les  Canons »  fir  fouvent  fur  les  faufles 
f^cr^tales  des  Papes. 

,  Reponfe.  Le  odntffake  eft  prouv6  par  la  (imple  lei^ure 
4e$  Decrets  de  ce  Concile.  Dans  les  chapitres  qui  pr6c^« 
4lent  les  Canons  ou  regles  de  Dodrine ,  il  n^y  a  pas  un  feul 


de  PEcnture-Sainte.  A  la"  v^rite  on  n*y  a  point  affedte  c^ac^ 
jcunmler ,  c^mme  ibnt  les  Proteftans ,  des  textes  de  PEcri- 
tnre  qui  ne  prouvent  rien ,  &  qui  ibuvent  font  abfolument 
^rangers  a  la  queftion  $  quelqudbis  Pon  n'en  a  cit^  qu*un 
•u  deux,  lorfqu^ils  (bnt  decififs  &  fans  r6plique.  Mais  parce 
^ue  1e  Concile  h^y  a  pas  donn^  le  fens  taux  U  moni  qa*f 


TbdoUfgu.   fome  yjJI. 
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«looneitt[le8  Rt6taBm&^  ils  difent  qu^il  ii  «oiM^dic  l^Gcti^ 
amre.TjSainte.  .Larfifue  c&  Livre  divin  garde  Ife  filence  fiilr 
««U£;dQ^me.  ou  iur  un.  ^ifage.qiii  a  toujours  ^t^^.iihfetv^  dam 
J'Eglife  ,  Qu  qii'4l  ne.  s'exprime  pas  mffez  clairetneht ,  le  Con- 
ci^e  a  d6oide  qu'il  faut  le  conferver  en^  i^rtu 'dr  la  tradition*, 
«aefti^-direy  de  renfeigttement  perp6tu^  &igeneral  de  cetife 
4aiit1tte.  fooiet^.  Au  mat  Tradiuon  noiu  avon»'fait  voir><(iit 
jcela  nt  fe  peut  &in£ife  doit  pas  faire  autr^meot,  qoecefft 
•metfaoiiie.^ii  fondteinr  r.£criture  meme  9  qpe  les  Protei<> 
tans  lajAiivent^  en  affettanf  de  la  blsinier. '  Quant  a  la  dif 
.eipline  y  dle  ne  pouvoit  etre.miauKwyeglee 'que  fu#  let- ^i^ 
jciens :  Canons  ,  mais  ii  eil  iaux  que  :le  Coocile^iiit  fai^^utuii 
.iilage  jdes.  fimfles  dicr6tales.  ^  .  .  '  -    .  v 

• .  6^/  L*bn  y  a  travefli  en  arttcSes  de  Koi  plufieurs  opiniohl 
des  Scholai^iques  ,  fur  lefquelles  on  avoit  jufqu^alors  diffnlti 
avec  pleine  libert^ ;  ce  foht  dbnc  autantde  nouveaox/  do^tes 
inconmis  auparavant  ,  a  Poccafion  defqud^  ie  iConciie'^t 
^odi|^&  tres-injuftement  les  anathemes,  EPawtre  part,  il  1 
omiS'de  ^6aider  i;plu(ieurs  articles  qui  £Dnt  eepeiMant  aui 
)&  piwfeirw  dans  1'Eglife  Romaine. '  ;  rt  K'.  •  .  . 
thRejH^nfe.  «Nos  Adverfaires  ie  plaignent  doiicide  ce  que  U 
Cbncile.  a  d^cid6  trop  dTArticlea  de  Foti',  N62  de  oe  quil  ea 


fbnd^  .que  rautre. '  Avanfc"cette  ^poque.aucun  Theblogicft 
iu^^airoit  examin^  PClcrituve-Sainte  &  la  tvadi^ibn  ^jbveo  autaift 
^'ekaditude  .lc  ^efoi»jqu*dn  ?a  fait  au-XIoriciidldff  .Jwaf^* 
«ucun  n^avbit  eti  autant.  de  iacilit^  que  A  de..csMiparer 
^CBtimieitt>des  Dodteurs  des  diffi^renies  Ecbtidb  eatholiques^d: 
lijes.  difl^rentes  Natiom  )^-^  d'en/ cenipterrles^  voix ;  aii^li 
n'avoit  pu  prevoir  les  faufles  confequences  que  les  H^^iqV** 
tirenrient  d\me  t^Ue  explicatioh  de  jUficri^ur^-Sainte  «  ou 
ad'un^  telie  opinion  qui  paroiflMt  innocen/be  ;Ml'avoit  donc 
^u  iipe  peismis  jufqu^alors  3e  difputer;  l^i-dis^s ,  faute  4c 
lomidt^  iofSlknte.  Meisdans  1q  Conciktoul  fiit  hiis  au '^Van4 
^oiiip^i  l?on''examinra,  Tdn.  difcuta ,  ]}bti  itompQM-a  toutes  4a 
raifons  &  tous  les  fentimens  ,  Pon  vit.de.  qmel  o6t6!^toitil 
ittaditibn  la  plus  con^ah^^ 'on  appewjat  les  confeqoences , 

r la  imiltitude  in?eme  des  erreurs  dei  Prctteftans,  A  p» 
t^m^rit^  «vec  laquelle  ils»  adopfoiencjles*  femimens 
tnoit^  ^irobables  de  qtielqiies  Theolpgieias  trop  hardis.  Oft 
■fentit  donc  la  Jj^ceffit6  de  teimirJier?  ces  Aifpaie»  par  une 
d^cifioiT  foi^melk.  Ainfi  l-bn  'en  avolt  agi  da«e  rous  les  CfMt 
tiles  •  pecedens  ,  a  commencer  depais^  celui  de  Nicee  jtrf^ 
qu*a  ceJui  de  Florencfe ,.  qui  ^toit  le  dermer. 'Ce  Ibnt  dWt 
Jes^  Protcftans  qui  font  la  ciBule  de  te  ttliTltttade  des  decrW 
^f^-d^artathcmes  qa*ilsfJdfen4  teprochW  au  ^Concile  de  Trmf> 
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•Ce  OoActle^il*a  poiAt  pari^  de§  lK»tr%»"4rticle^ ' 
qtte  nous  crojp^s , 'foit  en  vertH  |de  |:foffiia;6s  clairflr  for'*' 
tt»elt  «de  PEcntare-fiQinte  ,  foit  pafce»^irtis  ont  6t6  d^cid^al 


des  poin^  At  rbCtrtntf  dont  irl  ^^i^fott^  pas-  qtieftrdft  ^tir 
loff  ?  Cette  plaintj»  eft  auffi  ridietfle  qii*  c^lle  des  SocUi^^ 
&  des  Dtifies,  qui'favertt  miiuvaia  viH^  au  Cbncile  dfe 
de  n*avoir^as  d^id6^1a  Divinit6  5?  1»  Procefliod  du^^Miff*? 
£fpnt«tqui  ne  ftirent.^conteft^»  que  ftixlihte  ans  a^re:^.' •'^'  •^ 
En  accufimt  celui  de  Tun$e  ^vi^  ^ttcUs^  dr 

Foi^  nouveatiK  «p- ittconntis  yufqu^WW  i  tts»  i^rehn^iit  folW 
de  llabfbudrts^  fie  d'itablir  ie  ftit  cdtttrairc?,*  ptfifqu*il^  difenf 
9ienfiou^v4»to^oh^'les  dogmes  drtidi^'par  ce  ConciTe,  ticitt' 
paPTefpi8^*p6ur  fon^otorite,  m^s  piirfefe  ^u^on  »le9^  crbjjrdr 
deik  auparvmv.  V^i^  difcoUr»  de  Le  Gourtfy^r  fur  la. 
r6oeption  du  fCaniiie  Trente  i' pAg,  ^p';  &  uh  iStrii  dV 
L&bnitX)  dont  iWfus:'ptfrlerons  Ci^tiprds.  Nous  ne  conCevohii* 
pas  en  quel  fens  ^ogmes  qu^l^in  tro^mt  d6j^;  9t6i^dc^ 
des  dogmes- noov^* '&-inc6nhus.  f  -'^;  •  -^*^  -  f 
r^r^lwjfiiibpvk  ^^Hterc^s  de^^^dheil^  font  ob&un  %^ 
Mnbi^»\  fulci^tiM^^b^  di^«A9  fen»;  il' paroiMhd^  ^tid^ 
oetq?»  bhfeuril6-'  eft^  fiiuve*it  aft^^^ai^e »  parce'  i|u*il  ne  v6ul6i? 
pae  cbndanjn^'  oertaines  opimohs  des  •ThA^logiens.  L*on  jl* 
li^bian^iAnti  cet  inconvtoteht  i  le  Pape  a  ^tabli  und^ 
GDngtiSgtfiiiG^  ^e-QirdiM6x  &  de  x>6^euf9  ^  poinr  intefWftet^ 
leo  d^ifion^  ditt-Cbkite^ie  T^/e;  Auffii^  loin  dfe  terkinet^ 
les  difputes  ,  fes  d^crets  en  ont  fait  naftte^  de  n^uf^e^- 
Ufcn»t  foppM^ir  i^f->)nfu(Bfiince\  le^  Piiped  oftt  6t6  omi- 
doniiet^p^lkeu^^^Bdltef  ^o^i^-d^Mer  ♦Ce-qui  n^P^lbiif^ 
poi.^  eti  fattidlil^  fi^ile^«a«f«-de  la  girace^  &c.^  J^-  -» 
tiUj^o^..  SI'kf^QHki4tf'  tfvoit^iptofcritn^e^  o^hloi^l^ 
doatraiet  &  fut  le£»«^fes  on^  pefftMififputcr,  on  laii  f^^rb--^ 
cheroit^  cetteii^^fife^  iffw  enc6fe'  piti8'^*a!tgfcut.  Qui*e'^p6.i 
ceffit6  y  avoit4hde  <i6hdlin!i«iE»>di^^  6^m6tii  qhi  ne  toticftertV 
point  au  fohd  4U  dd|t!ie^,  dKiWt  IttflJaehfeurs  fotf*  prb- 
feflKm  de  croire*ttiut*%e  ^oi'  eft  ejtpteff^ent  d<cid6?*Exi|rfer^ 
qa*ufii. Concilef^iiit  ftif^ceflfcr  toutei  lefr  difputes,  c^dl  votiy* 
loi»'^u^l  ai**fm^[^Vi  toit^^^que  PEcritiire  n'aj)as^^ft^ 
depbis  dix.ftpt-id^lWirlki^.  Q^lqu^  kAtAr  ,<fjih'fpu\fr^'^rjfuti] 
liVto  ow  Uh^^^ifldn  V  ii"fe  ttH^uVefa^^tiiifjoUrs  des^e^QJitts* 
filbtils  a^^bizarree  ftui de^  iiittet^f^tifrtMi»  fcrc^es ,  par*i  ^ 
vicnadfbtft  k^eti^kmcOrw  k^leh^  &  i  .ett  "efiiuiver les  coii** 
f6q»enee*i  Voil^W'q^tf;<i6us  r^pohdtttde^  Proteftahaf  i^hk-  ^ 
m^mes,  lorfque  nous  ^leiit  objeilohs  iWuffifinwe  del^fcH^ 
tufe-Saiiite  pottr-  tfentiinet  les  ^^^tibnfe  'eh^^h^ffieVJBfe/' 
Foi.  MBi»'ii  y ,z'w^^Hs^iii^i¥^mi^hc^^^rt  h^fm^:^ 
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pu^es^qui  n^gMHC  ff^e  eux  toudiiiit  le§  dnferi  ien»  tle 

VEcriturCt  &  celles  qui  oni;  lieu  entre  les  Thj^ologiens  Ca«i 
tholiques  fur  les  pQints  de  DoC^rine  non  decid^sL*  Ceiles^ 
ne  les  divifent  point  dans  la  Foi «  ne.  ci^ureiit  entre  eui^ 
tncun  fohiime  ,  ils  ne  fe  regardeat  pas  mucudtement  cotD« 
ine  Heretiques  digne  d*anach^ne;  tous  ceux  qui  fon^  fin^ 
C^rement  Qtholiques  feroient  prets  «  renoncer  a  leur  fen« 
gment^  $*\\  intervenoit  une  d^ciiion  *de  TEglife  qui  le  con- 
£imn4t..Chei&  les.premierst  au  contraire,  il  y  a  un  (chifinft 
une  f^pariuion  ahfolue  entreles  diiferentes  fee^es^  eUes 
n\)nt  ni  ia  m^me  prc^yance  fur  de«  arttples  .qu*eUes  jugent' 
cep^ndgnt  neceiraires.,  ni  le  mime  cul^e.  exterieur  »  ni'  bi> 
^a[ie^  difi;:ipline,  &  l'on  lait  qu^elles  oiit  las  unes  ccmtre> 
les  auttes  .autant  de  haine  que  contce  rEglife  Catholtqtie** 
,  11  n^auroit  pas  et^  befoin  de  Bulles,  des  Papes  touchant 
te^,  dernieres  cpnteftations  fur  la  grajCe  ,^fi  cenx  qui  les  ont 
^yees  avoient  ^t^  finc^rement  foiunis -iiux  d^ifions  du^ 
Cpnpi\<;  de  Tr^nte^  i  fns^is  on  fait  qu^ils  en  ont  quelquefois 
parle  avec  aufli  peu  de  refpe^  qi|e  lesProjtefians,  que  fur 
tes  p2^^s  de  riikrituTei^inte  &  cei^i^  dt  .Au|;umn  qui 
i^fnplent  lesfavorifer ,  ils  ont  adopte  le  ien»  jSf  les  iexplidaf^ 
tiqiis  des  P?:oteftans ,  &  qu'ils  npus  f^cufent  de  ft^^pSlagia*^ 
nifme  ,  comme  jks^Prptefisms  en  accufe^t  k  oConcile  de 
Trcttte.  Ceft  donc!  afiez  ma^a-propos  que  ces  demiers  fe; 
j|}ofifient  de  ce  levain  de  Proteftantifine  que  le.Concile  n'ji' 
pas  pu  extirper ;  #voit  pu  le  preToir ,  il  rauroit  condammi . 
d^avance. 

*  9^.  Plu^eurs  dft:c«8  d&rei3i  qui  fopt  CQn^Us  ,en  ^rmes 
trisvetjodiesr,  v&  q^i  :pris  a  la  lettre  fonit  aQet^  raifoimables , 
ont  un  tout  nutre  fens  dans  la  pratigiie  (  (ek/font  ceux  qui; 
regarden^  le ;  Pujrga^oir^  v  |!inyocatioii;  jies  Sain ts  , .  le  euite 
dks.  Images  &  .des  Reliqjueg  ;  les  ThMogicn^les  prennent 
peui-vetrei  dans  m6me  fens  que  le  CencUe ,  mBw  le  Peuple 
en  les  fuivant  Ce,  livre  £videmnMA(  a- PidoUtrie. 

.  Jti^an/k,  Une.  calo^mie  cenjt  ibis  tdnt^o  ne  fera  jamais' 
hpnneur    ceux  qui  h  r^petent^  Les  Cat^phifmes  deftin^s  k 
iQftri^ire  le  Peuple  font  entre  les  mtins  de  tout  le  monde  { 
^ue  nps  Adver»ircs  nou^  y  montrent  qi^lquj»  phdfe  de  plus 
ou  de  moins  que  ce  qv'ij  y  a  djaos  li^  Cott^ileidsii^/^^/y/f.  hel^ 
People,  eA .  donc  ifiQnjiit,  cJif^i  n^ujii  die-  l^.t^^iermaoiert  &  • 
dans  les  me^ies  tOHf^e^  que.  les ;  Tb^p^ogiens*  Le  Concile.ji  ' 
expreitement  ori^tH^       Eviqpues  d^  «eUter  a  ce  qu^il  ne  - 
fe  glifle  dans  les  prf^iques^  dofit  nousparlons,  aucnn  abus  , 
a^cunefuperftitipn^  ancune  £iufle  d^vodon^  les  Ev^ues  j 
veiUent  Ginref&t,  puifque  ce  font  eux  qui  donnent  les  Ca- 
ti^f^Sx^jl  a  l^rs^iQC^n§i  .^  n^r^.  ces  pr^cautioos  le 
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Feapk  par  flupidit^ ,  par  opii^ijitret^ ,  pSr  MHloeilit^  a  T^^gardi 
<ks  Paiteurs»  tomboit  dans  le  crintie  ^ue  les  Froceftans^s^obT-* 
tiiient  a  nous  reprucher  ,  ^  qui  po:urrok-dn  s*en  prendre  ? 
Oferoient-ils  nous  r^pondre  que  parmi  e^x  }e  Peuple  en- 
tend «  arec  la  ni^e  lubtilite  que  leurs  Th^ologiens  ,  les 
do^^es  de  la  foi  fufiifiante,  de  l-inamiffibilite  de  la  ]\x^ 
tice ,  de  la  nullite  de  nos  m6rites  &  de  nos  bonnes  ^vres  i 
^  la  pr^deftinattoa  abiblilke  ,  8rc. ,  8»  que  jamsiis  il  n^eii  tire 
de  iaafles  conf6quences.^  S*ils  avDient  cette  tem^rit^ ,  fioutf 
ies  confendriobs  iNir  }es  aveux  dc  leurs  propres  Do<i:>^rs.  r' 
Puifque  les  deeretr  du  Condle  touchant  les  pratiques 
dont  noos  parlons  ieur  paroiiTent  affez;  raifennable^,  qu*ils 
les  adopcent  &  les  enfei^nent  tels:qu'ils  font,  eh  cotldam-' 
nam  les  abttS:tant  qu^il  leur  plaira,  on  ne  leur  en  demandel 
pas  daTanti^e.i 

.  9^.  A  P^sard  de  la  difcipUne ,  les  Lfgats  dti  Pape  s'op^ 
polerent  a  k  t^fbraae  de  plulieurs  abus  ,  oeux  m^es  qu€^ 
i'pa  condsmuni  ctotcontinue  comme  auparavant^  &  plufieurs 
«iurent  encore. 

Riponfe.  Oii  dolt  iaire  attention  qu^en  ttiati^re  de  difcipliiie 
il  n'6toit  pas  aif6  dedreifer  des  r^glemens'  qui  puifeiit  s*^; 
corder  arcc  les  loix  des  divers  Souverains ,  &  avec  le  Drdir  « 
canoaique  .fiitvi  chez  les  diff^rentes  naticsss.  De  meme  que 
leurs  Atnbaffiideurs  ^toient  tr^  i-attenti&  ii  protefter  contre 
touc  ce  qui  p6uffroit  y  donner  atteitite ,  on  ne  doit  pas  etre 
furpris  de  ce  que  li^s  L^gats  refiifoient  de  reilreindre  les  droits 
dont  le  Sottverain  Pohtife  jouifibit  depuis  un  temps  imm6« 
morial.  Au  mot  Papt  nous  avons  fiiit  voir  que  ces  droits 
n*^toient  tii  auffi  abnfifi  ni  auffi  pr^^udiciables  au  bien 
|;6n^ral  de  rEglife , :  que  les  Proteftans  le  pr6tendent.  II  eft 
aj(^  de  d^clamer  contre  les  abus  ^  l^  difficuk6  eft  de  voir  fi 
les  -remMes  qae<l^on  veut  y  apporter  n^en-  feront  pas  naitre 
d*autres.  Les  paffions  humaines  ,  feules  caules  de  tons  les 
defordres,  favent  feuvent  toumer  a  leur  avanta««  le' firein 
tneme  par  leaudL  on  a  vonlu  les  reprimer.  On  ne  peiit  pas 
ttier  oue  leareglemens  faits  par  le  C^ncile  de  Trente  n^zimt 
M  ttes-fageS)  n^aient  fait  ceifer  plufieurs  abus,  les  autrea 
mr<nent  ^ti  mieux  fuivis ,  sHl  n*y  avoit  jpas  eu  des  hom« 
mcs  poifahs  int^eff^  a  en  empecher  Pexecution.  U  eft  ab- 
ftrrde  de.  ibuteir  d'un  c6c6  que  rEglife  n*a  aucun  droit  de 
£iire  des  loia  ^  que  c'eft  dne  ufurpation  de  l'autorit6  des 
8ottvendni,'ft  de  Fautre  de  lui  reprocher  qu'elle  ii'a  pas  le  - 
pouvoir.de  les  fiiire  exc^ter.  En  lecouant  le  )oug  de  Tau* 
tonl6  de>  PEglife  »  bs»  Proteftdns  ont  fait  ftinblant  de  fe 
metlre  lbua.*tehii  dr  br  riuifiaiice  des  Souverains  ,  naais  ils 

:foAt  jrjir<^ti4:«Dntre  feUcr.t0iiibet  ^iea  &is  ^qu*eHe.leu«  a^ 
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paru  trop  glaaai^.  On,  diroU,  a  1««  jBntcridw^  qn^ll  n*jr  >^ 
plufr  d^abjus  parmi  eux  ^  ^  en  a-t-il  lui^i^s  grtnd  qa&lt 
Iibert^  de  dogmatifer  dr.  4«  furmer  cle$  fchilines  toutes.lefi  foii 
<|u'un  Predioant  trouv^  le  fecret  de  fe  £iire  des  pard&n&i^ 
liorfqu*ils  avoient  cii  Frahce  le  privil6ge  de  tenir  desiyno^ 
des ,  ils  ont  fait  des  loix  de  diicimine  v  oTeroient^  ils  foutenir 
^u^aupune  n'a  jamais  viol^ef. 

lo^.  Le  Concile  de  Trem  n'a  6t€  reyu  ni  en  France  ni 
^n  Hongrie  ,  il  ne  l*a  ^t»  «n  Elpagne  ^c  tdansles  Pajrs-B» 
qu^av-ec  des  reiiri^\ion3  ^  fot^  autoxiiti  ^r^ce^dt»e  a  dcmc  et6 
regardee  comme  nulle  pai  les  Cathbliques  tn^es. 

Reponfe^  II  n'a  point  i6t6  re(u  quant  .a  la 'diicipUne ,  pOQV 
]es  raifons  que.  nous.  venons  d^expoler  i  mais  quaat  aux.  d^*^ 
^  crets  de  d^o^tririe  &  aux  decifions  de  Foi  ^  iL':n'eft-ancun  pays 

Cathoiique  ou  1'on  fe  permette  d'enfeigner  le  coDtrairef  & 
^quiconque  oieroit  le  faire  feroit  regardl  -eomme  H^reti^e« 
Le  Courayer  a  eti  fotd  d'en  convenir  dans  {on  Difhom-s  frf 

Uceptian  du  Concile ydtTraite^  pamcuiiirmmt  m  FiAnce , 
e(l  ^  lafuite  de  fon  Hiftoire  de  ce  Concile,  S^i^.Ilobferve, 
§^  tf  V<)ue  quand  le  Nonce  de  Gr^^oire  JUII  demandaaa 
Roi  Henri  111  la  puUication  du  Condle'^  ct  Prince  r^poii'* 
^.^it  quUl  fie/jfalloit  point  de  publicativta ,  .pour  ce  qoi  ^toic 
V4e  Foi*  y  ^utf'  c^etoit  chofe  fardee  dans  fon  riydmne;  mais  que 
j^our  qujelques  autres  lartieles  narticulier»  l  ilieroit  e»^CQtet 
ic^^ar  fes  Ordonnanccs  ce  qui  etoit  porte  pac  le  Condie  ;  il 
1  !e  fit  en  efFet  dans  POrdonnance  de  Blois « |xibli6e  Pan  %S7^ 
L-orique  raifembUe  du  Clerg^  tenue  a  Melun  pcadant  cette 
ime  annee  renouvella  les  miSmes  inilances,  le  Roi  ripon* 
dic  :     Que  quant  a  la  r^formation  qu'on  pr^tendoit  tirer 
M  d     Concile,  il  eilimoit  n'y  ^trc  pas-  tant  n6cefiaire  qu'on 
9»  di  Toit ,  ^tant  averti  qu^il  y  avoit  en  d^mtrea  Conciles  plu- 
v»'£it  ws  Canons  &  d^crets  auxquels  on  j^ooviCMt  fe  comor^ 
»9^me  T,^  d^ou  meme  les  ilatuts  du  Cencile  ^tetent  pris 
Md.  ^  V  ia«  Dans  les  vingt*crois  articler  que  les  Jinrifconfoltes 
trouvo  ient  contraires  aux  maximes     aux  libert^S  de  rEglife 
Gallica  ne,  iLn'y  en  a  pas  un  feul  qui  regardeie  dogme  ou 
J»  doai  ine ,  §.  26. 

Ceil    ionc  tres«mal-i^-propos  que  Le  Courayer  inlifte  fur 
^e  pr^am  bule  de  P£dit  de  pactfication  que  Henri  m-aocorda 
.anx  Calv  iniiies  Pan  1577  ♦  dans  lequel  il  idMara  :  »  Qu^ 
9f  donnoii^.  cet  ^dit  cn  tfctendant  qu^il  e&t  pla  kiDieu  de  lut 
w  faire  la  grace,  par  le  moyen  d*un  bon,  Iibte.arJ<gitiiiiA 
V*  Concile,  de  r^unir  tous  fes  fiijets  ^  rEg^ife  Catholiqae  »1 
quHl  en  conclut  que  lc  Conctle  de  Trimc  n^^teh  Acmc 
pas  rcgarde  comme  tel  ^na  le  Royadm^.  Oa  iak  qtie  4aiii 
ce  momem  le  gouveracment  deti^nu  ^trto^ftiUeyA^Miiiti 
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tdvt  cndfi^.  3e<'ia  part  de»  .Hugue66ts  ^  itok  Skd^e  lem 
iQ^nagar  bewiooiip  »  fur-^^ut  a  qaufe  de^Hentri  iV  ,  qbi-etoiir 
alors  'a.  leuc  teie^  Leur  rcunron  9  rEf^ie  Catholtque  potxi* 
voic  *  elle  fo)  faAe^^ {kns-  Paocepeation r  de 'dottrine  du  uon^ 
cile  de  Tr^nuJ^  'Les  isiQances  r^itereea  du  Clerg^ 
aif6cepter.de  tDdme  les  r^glemenS  de  difcipliiie,  ne  prouven» 
rien^  finan  qu'il  defitdit  la  reformattoQfde  tous  les^abuaj  ^ 

II  ne  fert  a  rien  de  dire  qile/quant  ^  k  do<!:\lrine , dle| 
n^a-^fre^ue-  que  M^ktmtnt  &  in^rlkeiiment  ,  non  folemiiel- 
ktnQnt»  ouf.dan^  les  formes  ordiaaires.  Gritiqu^  feT^fiiw 
lui-  meme,  en  avouant  que  dans  «oute^  les  difputes  qui 
font  ckvee«  en  France,  ron  a  toujougn  pifisipaur  regle  le» 
decifions  du  Concile  de  Trtntt.^  qne  la^pvo&nion  An^Vck 
Bie  IV  y  »  efee  adoptfe  par  tons  tes  Evequissi  queies'Pii6iat(jr' 
de  ce  Royaume^,  ibit  dans  leurs  Goncilss  Woo^inciatDC^xyu' 
Dioc^fains^  foit>  dsns  les  affembl6es  du  Glerg^  ,  ont  toiijdutf 
iaat  prcrfeffion  «le  fe  fcumettre'^  fa  doarine  -»  &  que  dans  k< 
eppofitionsniemesqueksEtats  ou  let  Parlemetis^duRoyaiiniff 
ont  (inrmees  ^  Paeoeptation  de  ce  Concile  ^  ils  om  tWajbuft 
declare  ^xCHs  mhrajfbiint  ia  Foi-  ooiitenue  dansties  rd^erets')^ 
ihuL  §.  2;^.  Efi-ce  la  une  acceptation  tamei  Nons  yod^ibrtsr 
fiivcttr  quelle  '^fi  la  foimt  ordinairjf^  ^lans.laqueUe  odt  '^ih  ati 
tept^s  les  artscles!  de  Foi  decides  dans  les  autres  ^(iiidlwr 
fenetaux  tenus  depuis  la  fondatifm<de'la  MonarcM^  p^Vilt 
9^  eu  befoin  de  Lettreis  patentcs  du  Roi  enr^gfiftn^es!  ^ddtts 
les  Cours  Souveraines.  •  '   .  7  o  .  -  f. 

:  he  Courayer  pouffe  plus  loin  la  temerit6,  en  ajddtant 
1'egard  meme  de  la  do^^rine ,  le  Concile  avoit  peut  -  ^trd 
autant  befoin  de  modifications  qu*»  l'6gard  des  decrets  de 
difcipline ,  il  tenoit  le  langag^  des^Prqtefians ;  aufli  Mosheim 
&  fon  tradu(fteur  ont-ils  cite  ce  difcours  avec  61oge  ,\fl[i/?, 
Ecclcf.  i6e.  ficcle,  fect.  3  ,  lere.  part/c.  i ,  23.  &  eii-ge- 
neral  les  Protefiaas  voudroient  perfiwkler  que  le  Concite  vl^ 
Trtnte  n*n  ^t^  re^u  en  Franceyni  quant  au  ^oglihe^  ni  (fylanl 
h  la  difcipHne*  .       ,        -  ; 

Ainfi  le  pr^tendoit  I/iibnitz  dans  un  MAtioire  qu'H  drefla 
fur  les  moyens  de  reunir  les  Catholiques  aux  Protefitfhs-V  il 
auroit  vmlu  que  pour  peliminaire  1'on  commenfa^t  paf 
garder  ce  Concile  comme  nod  avenu.  Bofftrtt  irefuta  «id 
M^moireavec  la  force  <:>rdinaire  de  ibn  rai&nneitient^';^U  -^t^ 
d^abord  les  principes  Ibndaiiventaux:  de  ia  croyance  <iatH6*Ji 
qoe  touchanc  Pin&iliibilit6  de  rEglife  eil  mati^re  de^f^M^J 
il  fait  voir  qu*eUie^noiicc  fa  Foi  parl-ofgjh*ie  de  fes  PafteUT^  ^ 
&  ^ue  letr  confe»temcnt  unanime  dans  la»  doftrinc^  n^a  pai 
motns  d'autorit6  lorfqu^ils  font  difpeffes'  que  lorfqu*i4f9  fmt 
i^hnbl&;.  lE  fsd&me  qu£  cce  con&nlement>d<;ts  Ekt^^^  ^ 
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«naiitmc  ciant  toute  fEglUe  Catholhpse  toachatit  l^iEcuto^ 
nicit^  du  Concile  da  Trenu^  6t  touchant  raotorU6  inbillibU 
de  fes  d^cifionsen  nati^re  de  Foi,  qu*il  ny  eut  jamais  de 
doute  fur  ce  point  en  France,  non  plut  qu^ailleurs.  11  en 
condut  que  mettre  en  queftion  &  V<m  recevraoe  Concile  , 
OU'  fi  on  ne  le  recevra  pas ,  c'eft  vouloir  d^UMrer  ixmr  faioir 
fi  Pon  fera  Cathohque  ou  fi  Ton  fera  H^etiqne^  Voyet  V£f^ 
frit  dt  Liihniii ,  tome  s  ^  p.  ^5  fit  fuiv« 
*  Apr^s  ces  verit^s  inconteftables ,  peu  importe  de  favoir  la 
«lani^  dont  le  Concile  a  6x6  refu  dans  lea  autrds  pays 
Catholiqucs.  Nos  Adverfaires  avouent  qu^en  ItaUe ,  en  AUe- 
mgne  &  en  Pologne  il  Ta  6t6  fans  rcferve ,  que  dans  let 
Etats  du  Roi  d'Efpagne  il  a  M  re^u  fans  orijudici  disdrohs 
tr  des  prirogadvis  dt  ce  Monarque;  or,  un  dea  droits  du  Rot 
C«thohque  n*eft  certainement  pas  de  rcjetter  les  d^cifions 
de  Foi  d'un  Concile  g^n6ral.  On  fait  que  le  Ckrg^  de  Hon» 
grie  eft  dans  les  memes  principes  fuit  les  mtoes  ma»- 
mes  que  le  Clefg6  de  France;  il  n'eft  donc  pas  ^nnant 
^*il  ait  gdrd^  la  meme^  conduite.  De  tout  oela  il  rtfuUe 
5}u'aucun  Concile  g^^ral  n'a  6te  recu  plus  authentiquemcnt 
ni  plus  folemnellement «  quant  k  la  do^^rin^  ,  dans  tome 
rEglife  Catholique ,  que  le  Concile  de  Trente ;  lcs  Protel- 
tans  n'y  ont  oppofe  aucune  objedtion  qui  ne  puiffe  ^tre 
toum^e  contre  tous  les  autres  Conciles«  Lorfqu*en  1619  let 
Armioiens  les  alUgudrent  contre  le  fynode  de  Dordreiht 
les  avoit  condamn^s  ,  les  Calviniftes  n'en  tinrent  aucun 
compte,  &  trait^rent  ces  fi^aires  conune  des  rebelles.  f^oyii 

AaMIMIBNS. 

TKEPASStS.  f^oyei  MoaTS. 

■  TRtVt  DE  DIEU  OU  DU  SEIGNEUR.  Pendant  le 
coui^  de  Tonzieme  fiecle ,  lorfque  les  Seigneurs  ne  ceffoient 
de  fe  faire  la  guerre  entre  eux ,  &  ne  connoil&ient  d^aufrc 
voie  que.  les  armes  pour  venger  leurs  injures  rielles  ou  ima- 

Slnaires ,  le»  Ev^ues  cheroicrent  un  moyen  d^arritcr  cc 
rigandage  qui  rendoit  les  peuptes  malheureux.  II  fut  o^ 
donn^  dans  plufieurs  Condles,  fous  peine  d*excommunica* 
rion  9  k  tous  les  Seigneurs  &  Chevaliers  de  ceflfer  tout^ 
hoftiUtes  depuis  le  mercredi  au  foir  de  duique  femaine  jul" 
qu'au  lundi  fuivant,  &  pendant  1'Avent  6t  le  Cartee.  L'oo 
obtint  llinfi  pour  les  peuples  quelque  teifips  de  repos  ^  ^ 
nret^.  L*^poque  la  jpius  ancienne  a  laqueUe  on  puiffe  rap* 
porter  cette  inftituuon ,  eft  Pan  1032  ou  1034.  Peu-«-jpco 
elte  fut  adopt^e  en  France  3t  en  Angleterre «  mais  non  lans 
l^fimice  9  lur-tcHit  de  la  part  des  NornuMids.  BUe  fut  coiv> 
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Htfnie  par  W  Pape  IBWMn  II,  aii  G<$pcHfc  tenu  Si  Clernionc  , 
yan  1095.  Ainfi  les  iridtifs  de  Religion  produifirent  fur  dei 
tmes  ferocei?  UefFet  qu^aurbit  du  faire  la  raifon  &  les  princi- 
pes  de  )tiilice. 

Oeft  Hiftorterit^  de  raj>pofter  les  ipoqnes  'de  cet  eta- 
bliffiMem  dans  Ae&  difFerentcs  cpntiees^J  lek  v^ri6t6s  quePon 

Lintroduifit,  le^  ihfratflion^  qu'il 'effuva  ,  autant  les 
ignents  cherchoient  a  le  reftreiifdre ,  snitant  le  Clerge  tra- 
^ailknt  k  r^tendre  &*i*'l*aiigitienter.  Ee  grand  nombre  des 
Conciles  aflembles  a  fce  fuj^;dans'1*Aquitaine ,  dans  les  Gau- 
le« ,  en  AUema«;n^  ;"to  EQ>fagne  &  en  Angleterre  pour  coi^- 
lirmer  cc^tte  inftittition  femtaire,  montre  affez  ta  grandet/r 
des  maQxquiafRigeoient  Us  peuples,  &  W  obftacles  qu^ily 
nvoit  a  furmonter  pour  6tablir  en  Enrope  une  efp^ce  dfe 
police.  Le$  j^us  ttms  Pr^dicateurs  de  -la  TVw  de  Dieu  fu- 
rent  S.  Odrlon,  Abb6  de  Cluni,  «c  le  B.  Richard  ,  Abbede 
Vanrtes ,  auxquels  fe  Jdignirent  les  plus'  faints  Petfbnnagea/ 

Ei  vivoiem  pour  lors ,  i&k  d^ans  le  Clerge  ,  foit  parmi  lei 
squeS)  &  Papplication  avec  laquelle  |^ufieurs  'Souverains/ 
vercil^ux  travaillei^ent  '^ettebonne  o^uVre,  n'apas  peu  cop- 
tribu6  h,  leur  faire  decerner  un  culf^  «prei  leut  inort,  LeSf 
Croifades  entreprifesf  fnr  la^nxlecem^mefiede,  cdi^tribuerent 
«ticore  phis  efncacement  k  i^teindre  le  feu  des  gnerres  pr- 
ticuKdres.  Voyez  Duean^c      mot  Treva  Dti, 

TRIBU,  fi»mill««  Les  Ifra^ites  form^reiit  entre  einc  doute 
Tnbus^  ielon  le  nombre  des  enfans  de  Jacob,  mais  ce  Pa- 
triarche  ayant  adopt^  en  mourant  lei  d^ux  ffls  de  Jofeph, 
Ephralm  &  Manafte »  ilfe  erouva  ainfi  tteize  chefi  de  Trihus 
favoir ,  Ruben,  Simeon;  L^vi ,  Juda  ,  Iffachar,  Zftbulon, 
Dan  ♦  Nepfctali ,  Gad ,  Azer ,  Benjamin  ,  Ephrafm  &  Ma- 
nafle.  Cependant  la  Paleftine"  ou  Terre  proniife  ne  fut  par- 
tag^e  qu*entre  don^e  Tr/^Kxv  celle  de  L^vi'  n^eut  point  de 
part  tfa  partage ,  ptrfee  qu'elle  6 toit  co*nfdcr^e  ati  fervice  re- 


^iant  .auxsdiflHhrentefe  (amilles  de  L^^ites  leur  demeure  dan^ 
les  villes  des  douze  autres  Fr/^i,  avdc  une  petite  ^tendue 
territoire,  &  en  leur  attribuant  la  dime^des  frui;s,  les 
pr6nice8  &  les  oMations  du  peuple.  Jacob  au  lit  de  la  mort 
«voit  prMit  \l  cette  Trihu  qu'elle  feroit  difperf^e  dans  Ifragl , 
/  Gtn.  c.  49.  Son  fort  n'^toit  donc  pas  capnble  d*exciter  It 
|akmfie  des  autres.  ^oyei^  L^vitu. 

Apre«  la  mort  de  Satll  leur  nremier  Roi  ,  dix  Trihus 
demeurdrent  attach^es  a  Isbozeth  lon  fi!s;  D^vid  fon  fuccej^ 
firar  ne  r^gna  d^bord  que  &r  les  deux  T/*ifa[/jr  de  Jnda  &  de 
Benjasmnt  mai«  i^t^  la  mort  d*lM>ozeifa »  toiitet  fo  reuni- 
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rept  fou^  J'oWiffaac#,jJje,  pavii^  Alttiii)t       Toa  en  peal 

jug^er  par  conj^dure «  rorigine  de,  premiere  fepav^tion; 
fut  la  jalou^e  des  autres  Trihus  cqf^e  cetle  de  Jjuda  qtii  { 
6toit  la  plus  nombreuie,  &  a  laquelle  le  fceptre  de  la  royant^ 
avoit  ^te  prooii^^.par  le  teflgmenl;  de  Jacob»  jhid:  Eilei 
retarderenc  i^T\t  qu^elles  purecic  rex^cncipo  de  cetce  pronwffe. 
Ce  fut  aulli  le  gern^e  .^u  fchifme  qui  fe;  fit  entre  ell^es^ibo» 
le  f^gne  de  Roooam ,  &U  de  S^loipon  ^  dix  Trikus  (e  revol- 
terent ,  (e  donndrerit.iin  Roi  pajrtij^U^n^  &  furent  nottm^e» 
te  Royaumc  dflfrdcU  dont  la  capl^  etoit  Samarie^  les  deux 
feules  Tribus  de  Ju^  jBenjmpin.de/BfHirerent' fideles  i 
i^oboam  &  a  fes  fucceflff ^fs^  ellei^  m^F^P^  #pfelle^s  \et(Qy^m 

Juda ,  dont  le  qn^f  Ueu  etoit  Jflr^falem»  II  y  eut  d^  diA 
(ctntions  &  dtes  guerr^  f^dque.  contjinuelles  entre  lea  Sbiif 
verains  de  <fes  dftuV  Roy^umes.^^  prefque  tous  le^  Roii  dl&aS 
topibcrent  dan»ridolfttrie  ^  jr  entrainerent  leurs  fujets^  ceux 
de  Juda  retinrent  ordinairen^nt^  jiesjieurp  daps  robfen^tioB 
de  la  loi  du  Seiffneur.  Cette  ^^ifipa*  jContinua  ju(qu?i  It 
captivit6  de  Babylooe.  .... 

11  nous  p^coft  ()u*a,Q'tienvi(ager.qtte  rinMt^t  politique,  It 
diftribution  de  ja  i^a^io^  entiere  .en  idiffcrent^t  Trikus^  dool 
les  pofleffions  ^(oipnt  ;^p^e^;,,  ;9t^  q^  s  ne  formoienc  entce 
cdles  aucune  alliance,  deyoit  frqdi|ire  de  tr^-bons  efiett» 
EUe  attachoit  c|iaqu&  TViiff  jiu.fbl  qui- tQml^ 
partage ,  elie  mettoit  chaque  chef  de  famiile  dans  la  ncceffitc 
de  (at{e  .valair.&«portion^  &  de  conferyei:  ainfi  rh6ritage  de 
fes  peres.  £31e  ^reveiUHt  Pagr^hdiQe^enc  de$  famiUes  aim 
bitieufes  ^  partconf^q^eniti.ies.rufurpations  c^u^elles  autoient 
pu  faire ,  &  entr^^enoijt^  Vi^aUt^  entpre  tous  les  metnbres  d^ 
PEtat,  il  ne  po^yoit  eii  r6mlterje  nieme  inconv^niept  qoe 
eitiife  parini  lesI^diQq?  la  di(iin6yQn  d^|  Cafies  ou  des  Trihtfi 
ia  (eparatiqn  de  qellesrci  i  fond^e  fur  des  id^es  fauifes  &  fuf 
ui^e  croya^ce  ab(urdey-produi(  la.baine,  le  ni^pris»  1'ayerfiofl 
dcs  Caffes  fup^iei|i?es ,  a  T^gard  des  a^res;  la  diftin^^p 
d^s  Juifs  en  di(teTefttej5  fRmillfts  toute»,  egaies  .  les  tim 
fouvenir  qu'ils  ^toiept  |o.t|s  n^s  du.  fang  de  Jacob^  &  oblig« 
de  fe  regarder  cpmme  fr^r^  ^oy^i  Juifs.  ' 

^TRlNlTAlRJESvt^irmeqtu  »  diKretites  fignificatioo» 
arbitraires..&oavent.ren  >'en  eft  fervi  pour  defi^Aer  toutei 
les  fedes  herc^qu^  qui  0|»t  enfeigi>e  d^  erreurs  touchant 
le  Myftere  dela  Sainte-Trinite^  cn,pftfticuUer  lesSocinieosj 
maisil  eft^  beaucDup  mieux  4e  les  appeHfcr  l/nkaires^  comme 
on  le  fait  Rujoard^hui-  Co  fofit  eu^  qui  .o«<  coutunie  de 
dftntier  l&  nc^  A^^Trinit^^rts  &  dV^tf^4/^w«UK*C8tMiq«f 
{:  auy  J?iat^%nj       jgei^cBinpifienjt  on  feul  Dieu  en  trotf 
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l^fonms:,  8e  qui^  p<i#iflbpt  le  Symbofe  Se  Slint-Afhaniife.. 

^Oytl  SoClNIBNS.  '        '      '      -   Mh.  » 

TKtMrrAiREs  Ydigieux ,  inftitu^  a  PhbnnetiT  de  \k 

Sainte-Trinite ,  poor  la  r^demption  des  Oir^tiells  i^duits  ii 
refclavage  chez  les' Infidelefi.  On  les  appelle  cAFtance  Ma^ 
thurmj*^  parce  qwe*  ia  *ptemidre  Eghie  qu^ils  ont  etie'4 
Paris^  &  qui  leur  fut  donn^e  par  le  Chapirre  de  la  Cathi*. 
drale  ,  ^toit  Ibu^  l^imyocation  de  Saint  iflathurm.  lls  font 
habilles  de  .Uanc  &'  portent  fur  la  poitrine  tln6  croix  tni* 
partie  de  Touge  W^eu.  En  faifant  ptt^feffion  ils  a'enga- 
gent  a  travailler  au  tachat  des  Chr^tiens  d^tjntis  en  efclavagtd 
dans  les  r^puWiques  d'Alg«r ,  de  Tripolii  de  TunJs-^  &*daift 
les  Royaumes  de/Pei'  &  d^  Matoc-;  emploient  a ^tte 
bonne  oeuvte  le  tli^rs  d«  revemi  de  leurs  waifons  8i  lek 
aumdtiestquMls  peuvent  re^ueillir  dins  ies  difFetentes  j>ftii 
vincea.  lls  font  fi«s^''uiie  regle  pstflaiK^f e  V  quoiqfOe  plai 
fieurs  Auteuts  aient  *tlr'u' 'qu'ils  fui^oi^  delle  de  Sairft 
Auguftin.'  .  '  '  •  ./f. "        •       ■  ■  i  -  '-'     '  ■  ^ 

'  Cet  'Ord»e  prit  miifliinGflt  tnt  Fitincitfi,  t^rf  if^B,  fous  W 
ponti&at  d'InnSE)oe*ie  III  ^fes  fondateUTs  fufent  S.  Jean  d0 
Matfaa  &  S.  F^Rx-ae^  Valois-.  Le  pre«ii^r^t6it  fte^  Faucbd 
cn  Provence,  le  fetsond  6t©lt-prObabl^ff>^t  oi^ifJ^SJte  Tle  14 
pedte  ProvinGe  def  Valdti  da^ns  Itf  Bri^  rion.d^  IkTa^tiHlp  ^ 
royale  de  Vafcis  ,  qui  ttb  comm^^a  qu^  plus^  d-un  fiede 
apr^  Gauthier  de  Chatillofl  leur  dohna  dans  tefte»  utl 
Keti  TixsmTtii  Cir  froid^  d«flt'la  Brie/^U^dldcffe  de  Meau3t{ 
pour  y  Mtir  uiiCouvenr,  qui  eft  dtVenu-Ie-  chef-iiW^'4ii 
tout  rOrdre.  Ce  iid«i,^n>it  etre  une  <5brruptibn  desf  tno^ 
oeltiques ,  farta  fnta  ,  Urrain  Hfrkhe.  Voyez  Di&.  dt-  Dd* 
amf^.  Honor^  111  ponfirnia  ieur  regle  qui  ^toit  tr^s^  Jkuftftr^ 
dani  Pongine^  les  Religieux  ne  devoient  martger  ni  vi^nde;^ 
ni  poiflbn,  except^  les  jours  de  grandes  fttes ,  ils  vivoi^hi 
d^eeafs ,  de  laitage ,  de  legumes  alTaifo^es  d*huile  ;  il  leui; 
^oit  d^fendu^de  voyager  a  cheval.  Mals  en  1267  ,  Clf-j 
ment  IV  comprit 'qu^il  etoit  moralem^ntf  impoffible  a  ^dej 
Rcligieux  obligds  de  V6^ager  foitvent ,  de  fejotirneT  patnii 
les  Infideles ,  d'obferver  conftamment  un  reo;ime  auffi  auf- 
fkre^  il  leur  flcc6rda'un  ddoudiffTement^  l^lir  permettant  de 
fe  fcrvir  d*un  cheval  <  de  Aianger-du  pbiflbh  3t  de  Ta  vtandel 

Lea  Trmttmru  pt^flMent  «nviron  ^50  maiforis  diftribu^es 
cn  trdze  Prdvtnces,  dont  fix  foiVt  France  ,  tro?s  en  EP 
pagae  y  tta\§  en  Italie ;  ^  uhe  eA  Portugal.  Ils  ont  eu 
aatrefois  quarant^i^t^did  Yns&ifons  en  Angleterre  ,  neuf  eii 
EcoflTev^Sf  ctnc{uanH»-^eQx  eii  Irlande.  La  pr^tendae  refor- 
madott'^  M  dlttuiflnf      ^tabtifiemens  infpir^sf  par  la  cha« 
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titi  ,  t  fkit  ceffct  dam  ccs  Koywmm  h  bonne  oeuvre  k' 
laquelle  ils  ^coient  confacres. 

En  1573  &  en  1576  ,  dans  les  deux  Chapitres  ^inertux 
tenas  pour  lors ,  il  fe  trouva  un  m^bre  de  Religieux  aflez 
fervent  pour  fouhaiter  de  reprendre  1  obfervation  de  la  regle 
iskns  toute  la  rigueur  primitive ,  cotnme  ravoient  dqa  hit 
plu&eurs  en  Portugal,  Tan  1454.  On  leur  «n  laifia  la  liberr6, 
h  on  leur  aflTigna  Aes  maifons  ou  iU  pourroient  exccoter  leur 
deflein ;  Gt^goire  JUU  &  Paul  V  ap(mmv6rent  cette  reforme. 
.  Le  Frere  Jer6me  Hallies ,  Religieux  .Fnm^oia  »  l^etablic 
dans  le  couvent  de  Rome ,  k  troi»  ani  apres  dans  oelot 
d*Aix  en  Provence.  11  ajouta  aux  aneiennes  auft^rit^s  la 
nudite  det  pieds\  de-la  Porigine  dea  Trlmiuur^s  dichauges, 
.  Ce  nouvel  Inditut  fut  introduit  en  Efppgne  Tan  1594  t 
par  le  Pere  Jean-Bapcifte  dc  la  CoDcepcion ,  mort  en  odeor 
«le  faincet6  l*an  1613 ;  Ton  defigna  dans  chaque  Pmvince 
deux  ott  trois  maifons  pour  ceux  qui  .voudroient  s*y  aftrdn- 
4re,  en  leur  laiffiint  neanmoins  la  libert6  de  retourner  daus 
leur  ancien  Couvent,  quand  bon  leur  fembleroin  Peu-i^pcii 
cetce  rtfotme  iit  des  progr^  en  kalie,  en  AUemagne  ^  en 
Pologne.  £n  1670,  les  R6forn^s  eurent  affes  de  mwSom  en 
.  France  pour  en  former  une  Province ,  &  dans  ceue  mhat 
ann6e  iis  tinrent  leur  premier  Chapitre  gen6ral. 

^  >^35  9  Urbain  Vill  commit  par  un  Bref  le  Cardinal 
4e  la  Rochefoucault  pour  ^tablir  plus  de  r6gularit6  dans  les 
mailbns  de  Trinadres  dans  lefqueUes  il  y  avoit  du  reladie- 
ment.  Conf6quemment  ce  Cardinal  rendit  un  d^ret  par 


mutive,  telle  qu^elle  avoit  it€  mitig^e  par  Q^ment  IV.  Ceh 
fiit  ex^cut^  dans  la  piupart  des  Couvens ,  en  particuUer  a 
Cer-froid,  chef-lieu  de  rOrdre.  Ceux  qui  s'y  coQ&rmeQt 
ne  portent  point  de  linge ,  difent  matines  k  nunuit ,  ne  fent 
gras  que  le  Dimanche,  ^c. 

II  ne  faut  pas  confondre  nvec  les  Triniuures  les  Pcres  dc 
la  Merci ,  ou  de  la  Redemption  des  captift ,  inftitu^  dans 
ie  m^me  dcilkin  k  Barcelone  Pan  1223,  par  Saint  Pierre 
Nolafque ,  GentUhonunc  Fran(ois ;  nous  en  avons  parle  wi 
fnot  Mtrch 

Un  c^lebre  Incredule  de  notre  fi^le  n'a  pu  s*etop^her 
de  donner  dea  61oges  a  cette  inftitution.  Apr^s  avoir  parl6 
de  plufieurs  Cougregations  devou6es  au  fervice  du  produun , 
Ii  en  eft  ,  dit-il ,  un  autre  plus'  h6rotque  ;  car  ce  nom 
convientaux  r/intfnirridelaRedempciondescaptifi,  ^tablis 
vers  l'an  1 1 20 ,  par  un  &entilhonune  nomme  Jesn  de 
«9  Maiha.  Ces  Religieux  fe  confacrcnt  depuis  cinq  fiedcs  a 
»  brifcr  les  chaines  des  Chr6ciei|p  fches  les  ^aiires*  JQs  em- 
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^  Dloitnt  i  payer  les  mn^ons  des  efclavef  letirs  revatius  3c 

it  les  aumdnes  qu*ils  recueilknt  lc  qiu^ils  portent  eux-m6me» 
»>  cn  Afrique  «.  Ejffais  fur  I^Hift.  gcn.  c,  135. 

Trinitairbs,  Religteufes.  S.  Jean  de  Matha  avoit  ^tabti 
d'afaord  en  Efpagne  une  Congr6gati6p  de  <PiUes  de  la  iaiftte 
Titmt^ ,  qui  nVtoieht  due  des  Oblates ,  &  qui  ne  faifoient' 
point  de  voeux  ^  en  1 20 1 ,  rlnfante  Conl^ance ,  fule  de  Pierre  li , 
Roi  d^Arra^on  ,  teur  fit  batir  un  Mohaftdrey  les  engagea: 
pmibn  exemple  a     faire  la  profeifion  religieUfe,  &  elle 
fiit  la  premiere  fup^eure.  vers  Fan  1612  ,  Franjfoife  d*' 
RomeTo^fiUe  d*un  Li«utenant-gi^n^ral  des  arm6es  d'Lfpagne^' 
vottlant  fe  confacrer'    Dievi  ,  raffembla  des  Comoagnes  ; 
elles  fe  mirent  ibuft  la  diredtidn  du  P^re  Jeian-Baptilte  de  la* 
Conception»  qui  avoic  itabli  les  TrUntaif€$  dithauffts  elleiB*- 
grtrant  l*habit ,  de  embraflifent  l*infiitut  d!e  eet  Ordr«f,  Les' 
K^ieux  aynnt 'refiif<l  ide  fe  charget  du  gouvermement  de 
ces  files ,  elles  «*adf eflJrent  ii  P Archev^e  de  Tol^de ,  qur  ^ 
leiir  permit  de  vivre  fuivant  la  tigle  qu^ebes  avoient  choifie. 
On<  ne  nous  dit  poiht  \  quelle  boUne  ceuyte  particuliert' 
eUestfe  deftin^rtot.  i 

Enfin  il  y  a  encore  un  Tiers-Ordre  de  Tfmualrtt.  F^oyt^ 

'  TRINlTfc.  Le  Myftere      la  fainte  rrirti/i  tft  Dieu  lui. 
vAm  (abfiffaint  en  trois  peffonnes  ^  l#'Pife  ,  le  Fils  6t 
Sain^Efprtt,  riellement  diftingu^s  t*un  d«' Pautre  ,  h  '<fA^ 
{ioffedent  tous  trois  ta  m^e  nature  divinie  ;^  num^rique  W 
uidividiielle.  '  / 

-  U  nV  a  Qu*uii  feul  Dieu  ,  cette  vWtf  «ft-  le  (bndemeitt 
de  la  foi  Clar^tienhe  v^tnais  ceft^^tnttAe  «Fiii^-nous  enfeigne- 
^ue  l'unit6  m^me  de  Dieu  eft  fiteonde ,  que  hr  nature  di* 
nne':^{tms'ccffir  d^i&tre  iirte  ,  fe  comiwtque  pat  le  P^te 
air  pib,  par  le  P^rie  ^  Fils  au  Sbiiit*«£iprit-,  &ns  aucumi 
diyiiioii  ou  dimimition  Ak  fes  attributl^  <)tPde  £as  perfeaions. 
Ainii  le  mot  rrrmf^  fignlfie-1'umt^  des  tr6is  ' peribnn^ 
yines,  quant  a  la  nature,  It  leur  difiin^ion  r^elki  quant^ 
aJa  perfoimalite. 

Ce  MyiUre  eft  .inc^mpr^henfible  fiins  doute  ,  maif  il  efti 
Cirmelfement  r6va'64aiis TEcriture-Sainte  &  dans  la  tradition. 

"Noui  devons  dbnc^  "i*.  eh  apporter  les  preuves,  2**.  voir 
<Mie  les  H^r^tiques  y  oppoient ,  3*.  juftifier  le  langage- 
des  P^es  de  PEgliie  «r  des  Th^ologiens.  Dans  PArticle  fui-'' 
vam  f  nous  examinerons  fi  ce  Myft^  ^cA  tit^  «te  la  Pki^* 
WopWe  de  Platoni.    ^  \ 
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Pnuves  du  Dogmc  dc  U  S^dnu^Triniti. 


Mmp^.  c,       ^Tjr.  ^9,,  j^f^iHffhTiiJ  dk.i  fes  Apdtf»  i 

9^.4^;^^^^  &  «du  &  Saint-Erprit.  .)<  ^  deflesn  de. 
iptn^.  Sauy^r  ne  fut  jQenainemeiit  jamaif  4^  f^irebaptib^ 
If  s  Fideiies.  en  un  autre  nom  qui^  celui  de/Dieu,  ni  cte  kr 
Gpofacrer  a  ^es  autre?  £tres  ^u.'»irQiei)*  VoUa  cependant^ 
yois  perfpnnes.^tt,  Qo*n  defquel}«^  ilij^eatxjque  le  BaptSmft 
loi£  doiine  i  il  iai;t  4onc  q^e  .cj!^9Piln0  d^  trois  foit  jvMta- 
l;^ei|ien^  Di^  v^aOsv-QU'!!  s^enfuiv^e  id(f4a  .quUl  y  a  'troii 
Ipi^ux  ».pflt  i^i^qyeat,  qpe  la.  natlirecOtt  reflence  Mi<^ine 
fpit.communQ  A  tp^teft  leis  ittois  fana.  Rttcune  divifioa  Aoffi 
1§9,  Pire^.de  r^^jfcf  les  Thcolflgitfns  jobferyent  que 
(Jhrift  a  dit,  44^  «^wi  ,^fan8.fe  f(^vW'4wfpHi«tel  ,  afin.^ 
QU^r  Vunite  de  laiAamre  diviftet  ^(<|u'irJajoute  >  du.Pc^e  fri 
4)1  Fils»^  jdu  S9VUtrEiptrit«:  en  repstatit.  U><;ohi0ndlion  copiw 
lative,  afin  de  faire  fentir  regalite  parfaite  deces  tfcoirfpeti" 
f^nni&^  diftin^tas.:     :  .      .  ;   .  l  -  t  n  vr^ 

'  Ce  ne  font  donc  pas  ici  trois  denomination^  &niefiie!«i  f 
trois  manieres  d-envifager  une  feule  &  mSme  perfonne » 
trbil  atrributa  r^tocifs  i  fo  ^ifl^entes  «Werafionlss  ^dMMe 
Ig  pr^fcpndent  qupique^  Sociniens  ^;  que^.ii|eni&eroit>le  Aipfr 
tftp4e4onni«^;iiom.  clei  troi^  aittributs  5  ou  ide  troitj/ipwi 
tipi».dfti*:RiMiii^^  eft  dit.najteuwL  qa'il  eft.iiomifc^ttt; 
nom  ae  Jefus-Chrift  ;  il  faut  donc  que  ce  divitt:Saiti!WUt. 
fojt  Pufie  des'tfbis^p^^&nnes,qp]jl»idf%a'(b,r  fi^^^^ 
^Bicres  Toient  dqft  ^j^m^  .aiifttHyeeltem^ni^Ad^fifta^  «life  lui^' 

'  On  ^ufDc^bjjiaefitw.4ejn6m,d«ijP«)6     n^eft  doiuie4«n»' 
lyScritMtre  u  w.F&  iiiiiHi  iS«idt^E^rit.  ^ ts  il  n^y 
noA  plu^(  a^tri&u^  ai^  ^erd  v  lauguh  A^nkiqne  •  n?a  cependlnii!' 
n*^  qwj  .DifiU'  le  Pcre- ne  ijfc  nne^Srtyihne ,  vrn  jfctre  :fahfif- 
t»t:j&  intttligen^  D'4illeurs,  HosEfqp^iSi  Paol.  /^/ri/i^.  c  a  i 
3^.  6  ,  dit  de  Jefus*Chrift,  Qui  cum  in  formd  D^i 
Hi^sf  foutenpns  .^u^ii  ftut'  t f aduSrje^^ri^Wtfi  dtMnt  unc  1  p.ir(oh^^ 
diiiia^  ;  puiique  cela  ne  peut  pas,  fighifiafc^^il  avoit  U  ifigttier * 
l^xt^rieur  ,  fcs  apparences  de  k  Divioit^L  Et  lorfq»e>l^ 
m^ine.  Apdtre>  dit 2  for.  c.  2,  t^.  ion  ^  Si  )'ai'.*kowiid<; 
♦i.qnelquefchofevje  VaiAit  dans    IJe/])&/wiede  J^fiis-OiriMt^^»' 
c^li:fignifie  ^idemnaent  ^  je  IHiiijr^tjder.ra'  parti^ipit;  ft* 
autorit6  ,  comme  le  reprefentant  &  tenantsciA. .plaee.  tfi^.n* 
font  point  la  de  fimpies  d^nominations. 
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-  Nourlifoiit  *««  15»  Jean ,  Ef\f.  t ,  5 ,  7  :  iV  H 
I»  y  «ert  a  trbis  qiri  rendiSnt  tiernoignage tlans  leCiel,ie  P^re^ 
11  le  Verbe  &  le  Saint-Elprit',  &  cei  troiy  font^une  unit^^^ 

Unum  ^^j^i  ^■il-y-^ha'  trois  qiit  rehideAt  t^oignage 
9'iiir:la(Jtefre  9  Tefprttvl^ead  &  le  fen|;', 'fi^  cet  tifbis  font  uni?! 
«t  in^e 'chofe.  M  L^efprit ,  lVai('»&-  y^  jfanj^  ,^  Ibrtt  les  donf^ 
inraoblaiik  du  SainU£f|iTit^  \e  Bkoti^me'*^  k  Martyre.  S{ 

reodfMefm  pt^nit  1 
comm^%eux  du^ 
parlDttV-  le^^re  t 
nemen^  idiQ«s  l^  Ci«l. 

-  •NoUs7fav6ns  que- raikthetrtkite  do^  jr  feft  conteftee , 
nbn-ikiletnent  par^^et^  Socihiens  ,  ma^  jiSc  i&^  ^  ' 
tholi^es;  11  ne  le  tr^Ve  pbiiit  ,  diferflWf,  <!K^  _ 
ttombre  de&an)6iens  ^^i^ib;  il  a^dt^hc  et6  ajbi^fl^l^ll^ 
ttuires  p«r«  des  Cojnfl?es't^nf!l^hiires.  IWais  il  y  a  aiM*3fes'itfiP 
ftufcrilrs  hon*  moins  ^lnciens^dans  leitjuels  il  fc  trouve.  On 
CoH^oit  tfifcm«it  quei^''¥efenWarrce^.d  premiers  k  des 
demitfrs'  mors  du  ''j^^-j'  ^-kvec-  ceux  ^du*  i^.  8  ,  a  pu  don- 
ner  lieu  a  des  Copiftes  peu^attfentifs^  de  fauter  le  feptieme  ; 
ttiais-qAi*  auroit*?t^*ftec¥iviun  affez  hardi  pour  ajouter  au 
I0xte>'d^  S.  Jeatt'  Uh' verfef  :^ui-  nV^  *6t;oit  pas  ?  Une  preuvi; 
a^e'  la*  dlftih^enfee*  de^  ^MS.--eft*  yenue  d'une  omiflTion  invbr 
loflttoirci,      ndil'>d*trftef  infid^lit^^pr&n^ditee;^  eft  gue  d^ni 


..  .  [•erprrt^qui 
t^moignk^  \l  J^ftt^-GhfittV  ef^-il  prbbable  qu'il  ait  repet^ 
lout  de-sfaite  4k  mhfttti  cfeofe'  «jatiS  le  8  ,  fans  aucun  in- 
term^diaire..?  L^^raWf:*  li-^claft^- du  difcours  exigent  abfp- 
lument '  que*  le  ^.t  pkic^ -entre  deux.  Enfin  ceux  qui 
foutiennent  que  le  ^e.  verfet  eft  une  fourrure  ,  font  oblig^i 
delbuteliir  que  oc^i  mots'  du''vei(f*t^8  ,  fur  la  terre^  ont  en- 
cbrc  M  ajoutes  ab'  texte',^  patce  qu*ils  lont  relafifs  a^  ceyx 
du  pr^c^dent ,  i/ir/^j  lcCitl:' 'Oefi  pbufler  trd^  Idift*  la  W 
tti6rit^*des  conjeiftuTes.  *     m^ifM^  u 

'  Ce  ^K^i  y  a  de^cerfatn  .  c*eft  qu%tf^|i01^ 
cent'  ans  avant  le  Concile  de  Nfcee-i ; Ttfrftlfi^^^ 
prien  ofit  citie  ces  ^!ibts^\\ti  ii^.  7,  cii.  ifmyoftt^un  ,  le  pre- 
mier-t  li  at^*  pmif7«t''i,^  le  fecbhd,  1.  ^'iinhate  tccl.  vf.  19^ 
Nous  n'avohs  pdinf  Mef  maftufcrits  t]ui  dntent  de  'fi  loin^ 
AufTi  les  plus  habile^  Critiquei  »  foit  Catholiques ,  foit  Prq* 
ftcdans,  foutrertncnt  ifaWffienticit^  He  ce  palTaoe  ;  D,  Calme^ 
lca  a  cif 68  -  daiis  ^ine^^D^fleitatibn  fur  ce  liy et ,  BitU 
gnon,  iom.  16  ,  p.  461.        -  itf^    .  .  ..  ..^ 
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On  noiM  demandf  pourquoL  U  n*p  fYfis^ec^  iXtigni  pzf^ie» 
P^tes  dq  46.  fitcle  dans  leurs  difputcs  contre  les  Arieiisi 
&  dans  leurs  trsut^  fur  ia  Trinui,^  i*.  S-  Hilaire  r^pon^ 
pour  uous  qiie  la  Foi  des  Chretiiu^s.etpit  fuffiiammeMt  fon^ 
4^e  fur  1a  fpripe,du  Bapt^me^  1,  2  Trinlt.  n.  i.  JL.ajoOtc 
qu^il  ne  iauCi  pas  bUmer  un^/omiifiont:  iQrfqoe  r<Hi  .a 
bondance  pouf  choifir,  ).  .6«  p.  41.  a^.  ContreiiMiAriM 
il  n^ecoit  pas  queftion  de  prouver  la.divinit^  de^  troia  pert 
ipnnes,  mais  feulement  pelle  du  Fik.  3"^«  Ces  Hir<^l^uast 
JopUrftes  'a^flTi  pointilleux  que  ceux  d'aujourd'hui » ^^arKoo^ 
oarant  le  7  ayec  le  ;^  ai^rQii^nt;  concki  <p]e[  troif 
Perfonnes  divines  n'avoient  entre  elles  qu^une.uni/^  de  t6- 
moijnage,  comme  r^prit«  Peau  jk.  le^fs^ng.  4!«;  Plutieurt 
fles  peres  ont  pu  avoir  des  exempUure»  dans.  jdquels.  le 
^f".  7  €tQ\t  omis.  Mais  enfin  fomme^-fious  obliges.de.  .ren^ 
dre  raifon  de  tout  ce  que  les  Pprei>  ont  dit  ou  B^ont  jias 
dit  ?  Jamais  queftion  de  critique  .n^4i.  mieux.  prpuv^.  que 
celle-ci  la  heceflit^  de  nous  en,  tenit  a  la  .(radition  .qu  i 
renfei<;nement  commun  &  confiantde  PEglifet  u>ttcfaantie 
hombre)  .rauthentick^ ,  rinte|;rit^^  des  livret  de  i^Ccrkure? 
Saince  &  de  toutes  ieMrs  parti^s, 

'  3^*  dogme  de  la  famte  ;7/im/e  eft  &od^  fur '  te^  les 
paiTages  que  nous  avons  citet  pout-  pro^ver.  la  divtnit^  dn 
Tils  de  Qieu  &  celle.du  Saint  -  EfjprH.  ypy^^W  ilH^ux  moift 
5.  Paul,  2  Cor.  c.  13»  T^.  .131  falttft  ^ifift.lfli  ^idelos  I 
i  Que  la  ^race  de  N.  S.  J.  C. ,  Pa^npiir^  derDieu^^  &  It 
f*  communicatioh  du  S.  Efprit  foit  at/^.  vous  tou^  Saint 
pierrei  t ,  c«  1 1      1 9  Wle  a  j^ux  qut  (bnt  ^lus  ^ 

t«  Sel^h  la  prefcience  de  Dieu  le  ,Pi^rQ>  |H)ur  ^ti^  fan£ti&69 
r  par  refprit ,  p«»ur'.  lui  obeir^.  EWT  ,^tre  lav^s  par  k 
*V  lang  de  J^fus-jCbrift  w.  Voila  ,aef  f>pi^gt,ioiis  q^l  tte  peu* 
irent  .ecre  attribuees  qu^a  de&  per4Qni;|e^ »  ou  ^^  des  £tre8 
fubfiftanfi'  t  ■  \  /  .1- 

Les  explipacions  jfbrc^es  qi^^  les  Sociniens  donnent  & 
tous  ces  pafla|;e&^  les  fubtilites  par  lefquelles  ils  en  d6tour«  I 
lient  le  lens  ,.,dcmontrent  qu'h^  font  daps  rerreur;  jamais 
des '  interpretutions  aufli  iextrtordinaires  n*ont  pu  venir  \ 
Pefprit  .de^;pr^miersL  Fidi^lss.'  ,Si  les  Af>ot|e|(  %votent  parl^ 
le  iangage  ae  ces  Hcreti^ues  4  ils  aurqieilt  tendu  « .  Ifturs 
Profelytes  un  pi^ge  inevitable  d'erreur.  Cependant  s^il  y 
•  une  queftion  eftentielle  au  Chriftianiline»  c*eft  de  favo^r 
i&*il  y  a  un  feul  Dfeu  %  ou  &'il  v  ~eii  a  trois.  Conunent 
peut-on  (outenir  ^*un  cot^  que  rEcriture-Sainte  eft  claif? 
^  tres  -  intelligible;  fur  tous  les  iirticiei  fbndamentaux  on 
n^ceflaires  au  falut»  &  de  rautrey  prSter  aux  Ecrivain^  fa* 
ua  ftyle  aufli  mgmatique?       ;  .  .  . 
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.4*«,;|^  jprr9ti%ur  coQftante  cle  l'E^ife  Chr^tMuine  ,  deptiis 
tes  ApOtr.e*  juiqa*i  nous^  prouve  aufli  evideminent  que 
i'Ecriturc  -  Sainte ,  la  verite  de  ra  croyance.  II  eft  eertaiii 
^e  dans  les-ujtrois  premierp  fiecles  ,  a  daf^  demiis  le» 
Agoires,;  iqijte.  dp  latrie»  \^  culte  fupre«ie.»;l'aapra6ion 
pnfe  en  rigueur  a  ete  rendue  aux  trois  perfonnes  de  »ri- 
feinte  Tri^tc^^  ]8f ;  aKchj^cune  pardculier ;  dpno  1*0«  a  *cru 
^ie  dl^up^j^ftft veritable^nt  Pieu,  Nous  ponrrions  le  s 
prouyeri  pa^,  kfnt^iinoignagesi  4«  S.  Juftin  ,  de  Ir^n^e  ^ 
4'Ath<nagpm»l4ft  >S.  Th^ophilQ^  d*Aiitioche,  ^ui  .tou»  ocit 
v£ca  3^,M  f^cQfidt  t  fiecl&;  inai^ r  >i^f  ad verfaiires  y  pr^ereront 
peut:j?^j?  ipjEjlui,  de  nos  enne?i«|.i,Or  il  eft  cyiyjftant  que 
mx^a$ JlnSab^llius  ont  acqufe  les  Otthodoxei .  i^e  jTricheifi 
ttie,,i.caufe(de  c^tte  adoration,  TermU.  juiv.  -pr^sc,  c. -iii^i  3 
&  13,  L'auceur;  du.  ^ialogue  inti^ul^  Phihps^ris.^  -qm  ,at;^cnc 
f9u^lfi,,i;e^€^  Trajanv  .au  icommfence  du  feflOml 
^ecle  ,,,tpi|i^'les  Chr^ienf  en o  ridicule  au  fujet^rdii  00 
mfijjie  Jure  -  inpi  f  dit;  -  le  Dieu  du  Cid» 

^ternpi  flft  fwv«rain  Seigpeur.^frpar  lo  FiU  du  Pere.^ 
«  par  rij^fpjri^  qiii  proced^^  du:  Perie  4  5^1  |en  j  ttoi^.^.  jj^  troi» 
^  enjuni  vrain  J^piter  >^      vrai  Dieu  ll.£dv 

loit  quejia,  crpyance  -des  pfire/^^,,  fiit,  deja  biftu '«oiume; 
po]»r,%u'ujiinPfii^u  put  l^ixprimer  ainfi»  r       .(  r  , 

Cette  e,toit  .d^i)ljeur«  aii^^t|„Da^  la- forme  du^fia|>s 
tjme,  le  5oe.  Canon  .^es  Ap4tref  oj^doni^c  d?  r^cteiiniftreif 
par  trois  iipm^rfions,  &  ave^  .lfi^i^arolejs  de  J^^s-Chrift  .;. 
c'etoit  ,J^9n:f(?s  P^rei^^  uaf?;  tr^^itipn^des^j^Ap^^s,  M>  ua 
rite  ^aWi,  p^m  marape?:  la  ^iftinftion.  des.  tr^i*  ^Peiii^neai 

l|fuitc»^on  ajputajla  ]9oxologie  »  .le  Trifagion^lerXyrU.)^j^ti 
trois  fois  a  Thonneur  de  chaque  Perfonne  ,  &c.  pour  in- 
culquer  toujours  la  meme  y^it6.., 

X5^'  Une  preuve-  non  moins  frappante  de  la  veritc  du 
dogme  Catholique,,  tflwcb.mst  pe,myite.rB,  eft  le  chaos  d'er- 
reurs  dans  lequel  les  Sociniens  fe  fonc  plonges  des  qu'ils 
Vfxf)^  r^taqg^  erre^rs  qul  foot  Jes  conftqucnces  l^uii^.de 
iWre,  J>cs^  .ce  moraent  ik  ont  et^  .obliges  4e  ni^rJJi^r* 
V  Y€?ibe./&;.  laiDiyinite,  de  Jefus.Chrift,  Jia  r6demp- 
tipn  ,4»  m^ude  daps  le  fens  prppr^.,  les  merites  inSn^s  04 
pe  divin,  Sauveur^  la  rfatisfadUqn  qu*il  a  fai^te  atfla  .juftice 
ciivine  pour  ,1^  pecMs  de  t<?^\if  hommes;  plnfieurs  ont 
enfeigne  qu^on  ne  doit  pas  li^i  re^dre  le  culte  futpi^jime  oji 
l^doratipivv;  propreflaent  dite.  II  a  falla  nier  le.  p^h6  ^iri^gif 
ael,  <|^^mQ\Q&  fa  commui>jication  a  ^o^9..1es,  ^n&^\ 
d*Adam ;  le:  t^efoin  flu'ils  avoient  d'une  r6demption  ?t  d'un« 
grace  Jai^iiU^ant^  pou?  etrcri^etabUs  4*««  1*  juftice  ,  )a  var» 
T/udiogie.    tome  ^111.  T 
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lidi  t6  du"  ;B«frt*me '  de4  cnfan^ ,  PeCfeMcitl  ^cs  Saarementf « 
la*  neoeflit^  d^un  iecours  iurnatuTe)!  pour  faire  des  oeuvrek 
m^ritoii^s  t '  ^c*  £n  a^utant  a  toutes  ces  erreurs  celles 
des  Ptordlans  ,  les  Socitiiens  btit  reduitMeur  Chriflianifme 
k  un  pur^Deifme,  &  plufieurs  41 -Cn  (ont'  )p9»  d[emeur6s-la« 

Apr^a  ce  progt^s  d^impi^ti ,  tjui  avoit  €ti  pHv^  par  lcs 
TWolugiens^  les  Incredules  n\>nt-il«  pSs-bbnne  '^ce  de 
nous-demander  k  quoi-  fert  le  dogme  iAimi^llifibl^  ^  in- 
compr^bertfible^de  id-^Tr/W?  n  fert  a  €6ttfeiVt*ir  dans  fon 
«ntier  le  Chrirtianifmis  ^td^^^e  Jefu^Ckrift»' '«r  les  Ap6trei 
Tonfprectei,  &i  prevenir  la  ch^fne  d^erreiirs  qu6  nbus  ve- 
ttonsj.d*(e)&pofer ;  i  foiimettre  a  la  parole  rfe-  Ptcii-nbtre 
Ijiifon  &-4H>tre  intelligence,  hommage  4e  profond  k 
krf-plus -pur  :qn*fihe  creftturtf  puilTe  rertdt^^^  a  fon  fouvferain 
in»kre  ;  -ft  i<du«  4ft^irer  irf^^reconnoiflTartiJe  f  Tamour ,  la 
coniidnc^  poul*  un;1>i*u*  dont  ^oute  reffeneeiffti  ;pour  ainfi 
dire  V  appropritfe  a  ridfire 'falut  ei^mel.  11  fert  ^wSh  atious 
feire  comprendre  quernotr^  R«l^i6n  n^cft' ^aS;  l^uvra^e 
des  hd^feimes  ,'  puif(}T[ie  l'id^e  qtt*elle  nous  ^dbime^de  -lk  Di- 
vinftS  n^a  jamais 'pu  leiir  venir-niitiitellieriient  a  Tbfprit ; 
?i»cim.ci[Vtft(  n'(?toit  ba^pifble  de  fttrtiet  Wri'  iyll4ihfe  dc 
croyance  fi  bien  li^V  quc  Kon  ne  peut^  en'^nte  wn'  feul 
arricSe^  farfs'  rUnv^rfe^-  tous-^fe  ■aiifres  ^  a  moiihs  que  Fon  ne 
veui^e?  fe''corttrfcd?rS:^ft'eft 'd^montr^  que  fi  celui  des  So- 
ciAieris  ~6tdi<:  vrai^,  le -Ghri^ianifme,  tel  que-  nous  le  pro* 
&(n>rtSf  feWit  un^;R&ligi'6rt '|>l(]b  ;fanflre  &  pliis  abfurde  qu6 
}e  Mahoimetiftie','qii'5l  crt  7uger'par  r^v^nementy  la  venu^ 
de  J^futf-CHrlft  fut  iK^terre  y  auVoit  produit  plus  i«  mA 
que  ie  Uen^-^Foyei  Atadie,  Trahi  Jc  la^JHyiniti  *de  J.  C. 


''^JOtt 'riou9-4emande  Vil  y  a'^elB  raifoh  ^5»  dti  bon  ftni 
cT^riVe^cie  que  nous  ne'  concevons'  pas ;  npti»  r4pohd6nt 
qu^^l  Vy^^w^oit  ni  raifon  ni  bon  fens  a  r^fflifeT  dfe'  ttiMtk 
NortS^  imitdni  la  conduite  d*un  enfant  qui',  iriftrtfit  fBLx  Mi 
p^reV'Ctpitf  a  fes  le^ons^  qtioiqu*il  he  les  comprerine  pa#  i 
yavc^  'qu'il  coihp^e  iHr  \%i  donn^ffliirtce^^;  ft/r  la  drtMturii 
&  fut  h»  tendrfeflfe  de'foh  l>*t*^  ;  celle^d*mi  aveugle  .  ♦ 
qui  *Cr6it'  ce  qu'oh  lin  dit/^tAbchant  la  Ihmi^re  &  les  cou-> 
lettrs;  ^itoiqudles  irhe  con^oit  Hen  ,  pWfcc  qtfil  fent  qtni 
fcfeuf»  qiii  ont  des  yeux  *tt*ont  aucun  int6r6t  \l  .le  trbmper  4 
&  qu^  tous  ne  peu^t  pas  fe  T^UBfir  i  Ini;;  Bn  ihlpofer  i 
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«rlle  d*diir  ▼oy«fr*OT  ♦  oblig6  de  tnircher  dtfis^Oti  pajrfc 
inconou  f  preod  un  guide  fe  fie  a  luif  peHu^d^d^  P^x^ 
perience  de  cet  homme  &  de  fa  probit^,  ^c.  Av6ns;nou§ 
tort  de  crdire  ^  la  parole  de  Dieu ,  pendant  qu'a  toiit  mo« 
ment  nout>  Jommcs  forc^iK  de  nou8  en  rapporter  k  celle  de^ 
hoounes?  U  y  a  lieu  d*efpercr  que  fi  les  IncrWules' par- 
Wennent  a  bannir  de  Vunivers  la  foi  divine ,  du  mbins  ils 
ne^  d^truiront  pa«  la  foi  humaine.  , 
,  II  efi  facheux  que  les  Protefians  aient  ouVert  la  porte 
au  So^iihianifme ,  dont  les  ^  prinqipes  conduifeHt  k  de  fi  a& 
fieufes  confequences.  On  fait  que  Luther  &  Calvin  oiu 
parle  dfe  WTtii^i  d*une  mauidre  tres^peu  refpedueufe, 
&  malheureufement  leuts  ISetlati^ri  tiennent  fouve^t  a-peti« 
pres  le  meme  lahgage.  r  ' 

11«  dife^it  qtie  le  mot  7V/«/Vn'eft  point  dttn«  rEcriture* 
Sainte,  que  Th^ophile  d*A)ntidche  ew  le  f/fcrftifet  qiii  8'eA 
foit  fervi  \  que  TEglife  Chr6iienne  lui  eft  tres-peu  rede- 
vable  de  cette  invention ,  qae  i'uTa«fe  de  «te  tetm^  &  dt 
plufieucs^  .aubresv  inconnus  aux  Ectivains  factfr^^^'  aux* 
^uels  les^  bommiBs^  n'attacbet)t  aucune  id^e^  oU'  f^lemetit 
4e  faui&^,  9':n«n  k  ia  chapiJlfe-Jlt-&  paix,  faris  les  r^ndre 
pliis  fevans  ,  4  a  oocaConne  .4«Fiirfr^fies  trcs-pernic^etife^. 
'..Ce  derm^r  farr.  abfrfSinettt  feux:;  S.  Th^ophile •  n-a 
vccu  que  ftbr  la  fin  du  fccond  fiiM^  \  des  le  premietjj  & 
du  temps'des  Apdtre«^  .Simoft  Ite  Afdgi^riea.f-Cerintlw 
Gnoftiques  ^woieitt  dogmaeiK  contre  le  MJyftWfc^Jfle^fe  l^fA 
niti^  contre  1'Incarnation  ^  'colitre  k  pivinit^f^cle  Jefus- 
Chrift  VS..  Jean  le«  a  r6fu^6i>d»ni  fes  L^ttf^a  &  dans  fon 
Evangile;;  >ces  myftere«  ne  •^4^oi'dbi,ent  poinc  avec  les 
D9ns  des  Valentiniens;  &  avet  l^fura^geHealogies  dont  Sainc 
Pau^ «.  parie.  i  Au  commencfeme^ft'  du  iifcdnd  ^  Itis  E  bioni- 
te^,  lei  Carpocnitien«i,  les  Ba&HcHeniS^^^iles  Meharidfien? 
les  diftt^rentes  branc^es  de  Gnoftiques,  he  •croyoierrt' J)a«  • 
^lus  a  \si^Tjlnit£  ni  a  rincrirnafiorf  quW  leurs  prMeceflebrs; 
i».  Ignace,  morf  Tan  107,  les  attaqjfite  dans  fes^Lettres; 
leur  fj^eme,  forg6  dans  TEcole  d^Atexandrie  y  Jeftjit-  tt^ 
compatible  avec  tou«  nos  myftew.  Le«  difputei  &  !es"n& 
rffies  avoient  donc  commertee  lon.qj^erftp^ravant  rinVetinoii 
du  terme  de  Trinite;  celles  dfe-PAx^bs  ,  de,  Nofil^  de  S^- 
belliwi  de^-P^id  de  Ssim6faft  <  kl^Ariufs,  &<5¥  jqui  font  Ve^ 
wie«  a>}a"fqite<v  n*etoient  qiriine  propagation' desr  pr^mid- 
ra.  I>*aillcurS  <iU*^feit  S,  Theophile,  finon  d'exprimet,  pa^f 
tin  feul  mot  ce  qui  avoit  ^te  dit  par  S.  Jcan  dahs  le  c6-  '  \ 
Kbre  pa{&gc' dont  nous  avons  jwouv^  rauthehticite?  Ce 
ii'eft  donc  pas  ce  mot  qui  a  occafiohne  les  difputes  &  qui 
%  trottU6  U  oaix)  c'eft  k.  foli^  flt  la  fubftance  mStne  da 
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ihyfiere^  que  let  nifontieurs  entttit  n*ottt  jjmmu  pu  fe 
rrfoudre  a  croire;  il  ne  (ied  gu^res  it  ceux  qui  ont  aliumi 
le  feu  de  crier  contre  Tincendie. 

D^autjres  difent  nue  pendant  les  trois  prenuers  fiedei 
on  n'avoit  rien  pre&rit  a  la  &i  des  Chr6tiens  fur  ce  myf- 
tere,  du  moins  fur  la  maniere  dont  le  Pere,  le  Fils,  k 
lc  Sv.£ipnt  &nt  diftin«;ue8  Pun  de  Tautre^  ni  fix6  les  ex- 
preitions  dont  on  devoit  fe  fcrvir ;  que  les  Dodteurs  Chr6- 
tiens  avoient  difterens  fentimens  fur  ce  fujet.  Mosheimi 
flijl.  EccUf,  4fi  fitcle,  ze  part.  c.  5,  g.  9.  Hijl.  Chrifi.  fsc, 
3  ♦  S-  3^  ' 

Nouveau  trait  de  t^merite  ;  des^  It  temps  des  Apotres, 
l;i  foi  d^s  Chretijens  6toii*:  prercritc  par  les  paroies  de  J.  C. 
qui  font  la  forme  du  Bapteme «  comme  S«  Hilaire  Pa  re- 
marque,  ea  nonimant  U/Phc^ie  FiU  £•  U  S\  Efprit^  toot 
Fidele  favoxt.  qiie  l'an  n^eft  pas  Pautre,  que  chacun  tles 
trois  eft  Dieu,  que  cependant  ce  ne  font  pas  treis  Dieox: 
nous  n'en  fayons  pa»  pkks  ttujourd'hui.  Auffirtdt  que  dei 
raji*pnf|is^rs  voulurent  refttendre  autremeixt.,  ils  fuient  re- 
gardcg  (fonme  H^r6tiquos«-  Tous  les  -Dct^teura  CKredens 
iftoient  done  de  meme  feflti^iicnt  1  lors.  mdm«  que  lean 
cxpreffioo#-«^toient  diiSi^jPtnttl^  .Moshetm  luirm^me  a  re< 
iparqu^  qiue  )Chez  les  ancieos  Bires,  les  mots  fuhfiMce^  M- 
turej  fprme  ,  chofc^  fcffQmnc  p  ont  la  m£me  fignificationi 
Dijfcrt.  fur  VHift.  Ecdtf  tQm^  .i\  p.  533,  534.-  Ce  n'eft 
vXv^  de.  tpeme.  a«jourd'hui;  p^rce  quc  les  6quivoques  & 
les  fophiifjlies  des  H^if^riqucA  ont  force  les  Peres  a  y  met- 
tre  de  \^  dii^in^lion.  11  y  a  dotic  de  rinjuiticc  .a  juger 
leur  fentiment  par^^des  expreflions  qui  ne  font  pius  con* 
formes  au  ladgage  9^ucli.46  Ja .  Th^ologic* 

Mosheim  a  CQii^ifi  unct  faute  cncore  iplus  grievCy^fl 
dil^nt  qqe  les  Cfitctiens  d^gypte  penfoient  comme  Ori- 
j;ej^e^  fayoir^ue  le  Fils  ^it  a  T^gard  dc  Dieu  ce  qu6 
la  raifon,;eft  dans  fjiomme^,  It  gue  le.  S.  Efprit  n'ctoit 
ijue  la  force  adive  «lU  l*^nergie  divine.  i*.'  11  auroit  filltt 
Ofjer  le  pafiage  dans^  Ifs^uel  Origcne  s*eft  ainfi  exprime.  Lei 
g^teurs  de  fcs  o^iyrages^  ont  fait  voir  qu^il  «  foutemi 
qu^^le^  trois  PerloWQs  fpnt  trois  ttres  fubfiftans,  r^ell^ 
{BCtil:  diftinclsj^  &  i^a^^^rois  adtions  ou  trois  denomina- 
lic^rig,,  c^  2,  q.  jj  »      4.  ^"^.  11  cft:  fauX  qac  1« 

0i;r^tipp»  d*Egypte  ayent  ^t^  .dana  PopinioH  quc  ce  wti- 
"Wf  kfl^  Py^*^«  *  donne  aucune  pBeuve.  En  refa* 

tant  lie  fentiment  &u}^  d^un  auteur  moderne,,  il  admet  en 
Dieu  une  feule  fubflanu  ahfalui^  Si  t^ois  fubftaticerrcUtivts; 
ce  n'ert  ppint  ainfi  que  parlcnt  ordinairement  les  Ortho* 
i^^n  f  il  tro«v4 .  Im        fon  ;a4Ycrfairc.  k  taxit 
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dlifr^fie?  L^on  aiWdmmis  une  infihit^  d*«utres  injuflicet 
i  Pegard  d*Origene. 

,  Beaufobre,  dans  fon  Hifi.  du  Manich,  1.  3«  c.  8,  $.  t» 
dit  que  lcs  Peres ,  pour  refuter  les  Ariens  qui  accufoient 
les  Catholiques  d^admettre  trois  Dieux,  foutinrent  i^.  qu# 
h  nature  divine  eft  um  dans  les  trois  Perfonnes  ,  comme 
la  nature  humaine  eft  une  dans  trois  hommes,  ce  qui 
n>ft  qu^ime  unite  par  abftra^\iont  une  unit6  d^efp^ce  ou 
de  reftemblance ,  &  non  une  vefitable  unit^.  a***  Que  cette 
unite  eft  cependant  parfaite ,  parce  que  le  P^re  feul  eft 
fcns  princi^e ,  au  lieu  que  les  deux  autres  tirent  leur  ori- 
gine  du  Pere ,  &  en  re^oivent  la  communication  de  tout 
le^  artributs  de  la  nature  divine.  II  cite  en  preuve  de  co 
fiit  P6tau,  de  Trinit^  1*  4t  C  9,  10  &  12,  &  Cudworth  , 
Syft.  intelL  c.  4,  §.  36,  p.  396. 

Si  ces  critiques  Proteftans  ayoicnt  ^t6  de  bonne  foi «  ils 
aaroient  avoue  ce  que  P6tau  a  prouve  ,  ibid  ^  c.  14  & 
fuiv.;  favoir,  i^.  que  les  meraes  Pdres,  qu'ila  cit^s  nom** 
mement ,  fe  font  enfuite  expliqu^s  plus  corredtemeiit  ^ 
qu'i]s  ont  admis  dans  la  nature  divitie  Tunite  num^rique  v 
la  fingularite  &  la  parfaite  fimplicit^ ;  2*.  qu^ils  ont  donni 
de  cette  unite  deux  autres  raifons  effentielles :  favoir »  lir 
ftngularite .  d'a<flion  &  la  circuminceffion  ^  ou  l*exiftence  intimo 
^es  troi»  perfonnes  Tune  dans  TautrO)  fuivant  ces  paroles 
de  Jtfus-Chrift  :  «  Je  fais  les  ceuvres  de  ffCon  Pere,  . 
«  mon  Pere  eft  en  moi  &  moi  en  Uu  ,  u  Joan,,  c.  lo, 
i^»  37  &  3^-  Comme  les  purs  Ariens  foutenoient  que  Je  Fil» 
de  Dieu  ieft  une  cr6ature,  ils  n'avouoient  point  qu*il  par* 
ticipe  a  tous  les  attributs  de  la  Divinite ,  fur-  tout  a  P^* 
teraite  du  Pere.  II  falloit  donc  ^tablir  contre  eux  que  le 
Fils  dc  le  Saiot*Eiprit  participeht  aufli  reellement  a.  touo 
les  attributs  de  la  Nature'  Divine  5  que  trois  honunes  par<* 
ticipent  a  tous  les  attribots  de  la  nacure  humaine  ,  c^eft 
par-la  que  les  Peres  commen^oient  ;  mais  ce  n'eft-la^ 
pour  ainfi  dire ,  que  le  pxemier  ,degr6  de  l'unite  ;  le  fe- 
cond  eft  Tunit^ .  d^origine  de  la  feconde  &  de  la  troifi^me 
perfonne;  le  troifieme  eft  Tunite  d^dlion  entre  toutes  leo 
trois;  le  quatri^me  eft  l*exiftence  intime  ou  la  CircuminceJ-^ 
fion,  II  ne  faut  donc  pas  couper  la  chaine  du  raifonnemenl 
4e8  Pcrea  ^  pour  fe  donuer  la  fetisfadion  de  les  acoufec 
d*erreun  Au  mot  Emanation^  nou$  avons  prQUv6  la  fauA 
fet6  des  autres  reprodies  que  Beaufobre  a  faits  "aux  Perea 
fur  cef  mcme  fujet. 

Plufieurs  Cenfeurs  ont  af&de  de  dire  que  les  Peresi  eft 
jvoulant  expliqueir  ce  myftere.,  ont  employe  des  comparai^- 
fens«  qui  ,  prifiii  p  }a  kttte  .  fufeignent  des  erreurs,  Bl^i* 
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ces  famu  Dodleurs  ont  eu  foin  d^avcttir  qa'iutuhc  conr-» 
paraifon  tiree  des  chofes  cre^es  ne  pouvoic  repondre  a  la 
iiiblimit^i  de  ce  myftere,  ni  en  donner  une  id6e  claire  4 
c*eft  donc  aHer  concre  leur  intention  de  vouloir  les  prendre 
k  la  lettre.  Mosheim  a  cite  a  ce  fujet  S.  Hiiaire,  S.  Au^ 
guftin»  S.  Cyrille  d'Alexandrie ,  S.  Je^n  Damafcene,  Cofc 
mas  Indico{^euft^s ;  on  pourroit  en  ajouter  d'aucres ,  Aa/^x 
Jur  Cudworth^  p.  920.  £n  cela  les  Peres  n^ont  fait  qu*imi- 
tcr  les  ^pdtves.  S.  Jean  compare  Dieu  le  Fils  a  la  parole 
&  ^  la  lumif^re  ;  5.  Paul  dit  qu'il  eft  la  fpiendeur  de  1% 
gloire  &  la  figure  de  la  fuljilance  du  Pere,  &c.  Ces  com» 
paraifons  ne  peuventv  certai^iemenc  nous  donner  une  idee 
claire  de  la  natqre  du  Fils  de  Dieu. 

D'autres  •  enfin  ont  cte  fcandaVifes  de  ce  qu'a  dit  S.  Au- 
guftin^  Triniu  1.  5,  c.  9.  w  Nous  difons  um  efftnee  ^  & 
n  trois  perfonnes  ,  coihme  plufieurs  Auteurs  Latins  tr^s-ref- 
>?  pe^^ables  fe  font  exprimes ,  ne  trouvant  point  de  manier» 
plus  propre  a  enoncer  par  des  paroles  ce  qu*il$  enten* 
•»  doien^  fims  parler.  En  cftet,  puilque  le  Pere  n'eft  pas  lc 
n  Fils ,  que  le  Fils  n*eft  pas  le  Pere ,  &  que  le  S.  Efprit 
t>  qui  eft  aufli  appelle;  un  don  de  Dieu,  n'eft  ni  le  Pere 
»  ni  le  Fils ,  iis  iont  trois  fans  doutc.  Ceft  pour  ceia  qu'il 
V  cft  dit  au  pluriel  ^  Mqn  Pire  &  mci  ibmmes  une  mime 
m  cjhofe\  Mais  quand  on  demande  :  que  font  ces  trois?  le 
langage  humain  fe  trouvie  bien  fterile.  On  a  dir  cepen* 
dant  trois  perfonnes  y  non  pour  dire  quelque  chofe  ,  maif 
n  pour  ne  pas  demeurer  muet  w.  De-Ia  les  Incredules  ont 
conclu  que,  fuivant  S.  Auguftin;  tout  ce  que  l*<>n  dit 
k  Trlniti  ne  fignifie  rien. 

II  ne  fignifie  rien  de  clair ,  nous  en  convenons ;  mais  il 
cxprime  quelque  chofe  d'obfcur ,  comme  les  mofs ,  lumiere , 
eouUur  j.miroir ^  perfpeBive^  &c.,  dans  la  boUche  d*un  aveu« 
gle  n6;  il  n'eft  pas  pour  cela  bl-lmable  de  «*en  fervir.  Si 
en  pariant  dc  la  fiiinte  Tri/iW  ^  l'on  veut  concevoir  la  n^ture 
&  Ja  perfonne  divine  ,  oomme  l*on  con^oit  unc  nature  & 
unc  perfonne  humainc  9  on  ne  manquera  pas  de  conclure 
comme  les  Incredules,  qu*unc  feule  nature  numerique  en 
trois  peribnnes  diftin(ftes  cft  unc  contrndi^^^ion.  Mais  on 
Taifonnera  aufti  mal  qu*un  aveugle-n6  qui  en  comparanf  la 
fenfation  de  la  vue  avec  celle  du  ta^,  foutiendroit  qu^une 
fuperficie  plate  tellc  qu'un  miroir  &  une  perfpeeiive  ,  po 
peuc  paa  produire  une  fenfation  de  prdtbndeur.  f^ojr^t 


De  tbus  les  artlcles  de  notr^  Foi ,  il  n*en  eft  aucun  qui 
«it  et6  attaqu^  auflfi  prompteittent ,  avec  autant  d^opinittre- 
c^,  &  par  un  auflt  grand  nombrd  do  Sedaires » ^ue  im 
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J^imU  tou*  ravons  d^jk  oWerve.  Les  diiFi^ref^es  mani^res 
dont  i]s  »'y  prirent,  Tabus  qu^ils  fireni  de  tous  les  termei. 
de  rEcriture  &.du  langage  ordinairc;«  les  SophifmBs  qu!i)s 
aocumuierent,  om  <forc6.1es  Th6ologiens  anciena  ^  n^oder*. 
nes  \  donner  des  explications ,  a  fixer  k  feos  de  tous  lea^ 
KU>ts«  a  detemuner  les  expteffions  defquelles.on  ne  doit 
pas  s'ecarter.  Bdauibbne  lui-ni^me  ^  tout«in>ufte  qu'il  efl  i' 
leur  ^gard  i  coovient  que  lea  Pcnes  n'ont  pat  pu  fe  dlf- 
penfer  d'expliquer  pn  quel  fens  Jeibs-Chrift  eft  Eils^  dc.Duu^ 
Hlfi.  du  Manick.  liv.  3 ,  c.  6 ,  §.  i. 

Cependant  les  Uniiaires  &  l^rs  partiians  ne  oeiT^nt  de^ 
demander ,  .pourquoi  vouloir  expliquer  ce  qui  ejft  inea^pliyi 
cable,  Ibrger  de  nouveaux  mots  qui  ne  nous  domi^nt  au«t 
cune  idee  claire «  &  qui  ne .  fervent  qu'a  multiplier  les  dii^^ 
putcs?  pourquoi,  ne  pas  s'en  «vtenir  aux  paroks  f^nples-i&i 
pr^cifes  de  TCcriture  -  Sainte  ?  parce  que  le»  HeretiqueSi 
n*ont  pas  cefle  d*en  abufer  &  <pi'ils  en  abufent  encore>-' 
parce  qu*a  Pombre  des  expreftions  de  rEcriture  ,  ils  trou* 
vent  le  mojren  de  croire  &  d'ejfifeigner  tw%  «e  qut-  let^r^ 
pJait.  II  feroit  fort  iingulier  qu^ils  euflent  le  priviWge  d?ex4 
pli^uer  TEoriture  -  Sainte  a>  leur  maniere,  H  qn^  1'Eglifo 
Catholique  n^e&t  pas  le  droit  de  s^oppofer  a  vleurs  explica^ 
tions )  h  d'en  donner  de  plus  ortnod^xes.  Voyons  donc 
ii  celles  des  Th^ologiens  Catholi^ues  ibnt  moins  folides 
que  les  leurs,^  ft  elles  ne  ibnt  pas  mieux  fondiet  iiir 
VEcriture  Sainte. 

>   I  I  I. 

4f  0logu  du  langage  dts  Phef  dt  PEgUfi  &  des  TiMogUaSt 

Nous  diibnfi  1*.  qu*il  n'y  a  ,en  Keu  qu^une  feuie  natu* 
re,  une  feule  eifence,  ^ternelle,  exiftante  de  foi-mSi|)ei 
iniinie,  &c«;  puifque  l'Ecriture  nous  enfeigne  comme  une 
verite  capitaie qu*il  n'y  a  qu'un  Dieu.  Il  a  fallu  «'expri-* 
mer  ainii  contre  les  Paiiens,  concre  les  Marcionites  k  lea 
IVlanich.^ns ,  contre  les  Trith^iftes  ,  contre  tous  ceux  qui 
ont  reproche  aux  Catholiques  d'adorer  trois  dieux.  On  leur 
a  foutenu  que  le  P^re,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  ne  font 
pas  trois  dieux ,  parce  qu'ils  ont  une  feule  &  meme  nature 
Qu  eflence  num^rique,  &  pofsedent  tous  trois,  fans  aucune 
divifion ,  tous  les  attributs  eiTentiels  de  la  divinit^. 

3^.  Nous  appellons  le  Pisre,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit, 
tfoU  pirfiftmes^  c'eft-a-dire  ,  trois  £tres  individuelsy  fubiii^ 
tant  reellettient  '^a  euxnmemes.  Cela  etoit  n^ceflaire  pQur 
i;^futer  ceux  qul  oni  Wtendu  autrefois,  &  ceux  quii  prA» 
tendctn  €n«ore»  'Oue.  j[e  Fils  &  ie  SaioCrEfprit  ne  ioat  qn» 
'    \  T  4  — 
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dei  noms  ;  des  op^attons  ,  det  inanieref  de  c#nfider^  !a 
divmit^ ;  expHcations  fauffes  des  termes  derEcrtturc»  aox-' 
quellesil  a  fallu  en  oppofer  de  plus  vraiies.  Giet  les  Au^ 
teui^  profanes  Y  f  ei/bnnc  {igaifie  fouvent  afpeB^  figure  ^  appa^ 
rtnce  exterieurc ;  mais  t)ous  avon»  fait  voir  qoe  S«  Paul  y  a 
donn6  un  fens  tout  difF6rentiv&  que  les  Peres  &  les  Th^ 
logiena  ont  6te  oWiges  de  1'adopteti.  ^oyei  PiasoNifE. 

3*.  lls  difent  que  le  f^ila  me  fon  origine  du  Pire  paif 
§enerauon  ,  terme  conlaGre  dans  l*Ecriture,  c.  8  ,  33  » 
4(  dans'  tous  les  pafiages  ou  le  Fils  de  Diea  efl:  appelM  Uni* 
genims^  feul  engcndrc.  Us  ajouitent  <jae  cette  generarion  ou 
«aiflance  t)'eft  point  une  creation^  parce  que  fi  Je  Fils  6toit  ' 
Bne  cr^ature,  il  ne  feroit  pas  Dieu;  que  ce  n^eft  pas  non 

{>lus  une  emanatlon  dans  le  fens  que  1'entendoient  les  Phi- 
ofophesy  lorIqu'iis  difoient  que  les  efprits  font  nes  du  P^re 
de  toutes  chofes ,  ils  fuppofoient  quc  c^te  prddu<f)ion  ^toit 
wn  ade  libre  de  la  volont;^  du  Pere,  au-lieu  que  Dieu  le 
P^re  a  engendre  fon  Fils  par  un  a6^e  neceffaire  de  Pentcn- 
dement  divin ;  e'eft  pour  cela  que  le  Fils  eft  co^ternel  au 
Per^.^  D^ailletirs  le»  Philofophes  cpncevoient  l'^manation 
des  efprits  comme  un  d6uchement  ou  un  parrage  de  la  na- 
ture  divine;  or,  il  eft  ^videnc  •que  Dieu  etant  por  efprit, 
fa  nature,  fon  eflence^eft  indivifible.  Si  donc  les^  Peres  de 
rEglife,  pour  exprimer  la  g^neration  du  Fils  de  Dieu,  fe 
font  fervis  des  terme;^  [emanation <i  probole  ou  prolation  ^  pro-' 
dudion^  &c, ,  ils  n'y  ont  point  .aftache  le  meme  fens  qoe^ 
les  Philofophes.  Voyei  EiviXMAfioN. 

II  faut  remarquer  que  plufieurs  des  Peres  ant^rieurs  au 
Conciie  de  Nic^e  ont  attribui  a  *  Jefus^hrift  deux  g6n^a- 
tions  ou  deux  naiflances  ,  avant  celle  qu'il  a  re^ue  dc  la 
Vicrge^Marie ;  Tune  eternelle  ,  cn  Vertu  de  laqucUe  il  cft 
appelM  r//2ig^/2//«x,  feul  engendr6  ,  &  par  laquclle  il  eft  de- 
meur^  dans  le  fein  du  Pdre ;  Tautre  tcmporelle  &  qui  u 
priced6  la  cr^ation.  Uni  a  une  am«  fpirituelk  beaucotip 
pius  parfaite  que  tous  les  autres  Efprits,  le  Verbe  eft  ainfi 
forti  en  quelque  maniere  du  fein  de  fon  Pcre,  &  lui  a 
fervi  de  Mininrc  &  comme  d'inftrument  pour  cr6er  le  mon- 
de.  Ceft  fous  cette  forme  que  S.  Paul  Pappelle  prenm 
t^  fie  de  toute  cr^ature.  . .  dans  lequel  &  par  lequel  (outcf 
V  chofes  vifibfcs  &  invifibles  onf  Gti  cr66es  a ,  Colojp  c*  i , 
^.15  &  16.  Les  Ariens  .n'admettoient  que  cette  feconde 
naiflance  du  Verbe  &  nioient  lii  premiere  ^  les  Sociniens 
font  encore  de  meme ;  mais  ies  Plrcs  foutenoient  l'«ne  Oc 
l?autre.  lls^  appliquoient  a  la  feconde  oe  qoe  S.^Paul  a  dit, 
que  Dieu  »a  fait  le?  fiecles  par  fon  Filsy  Bilfr.^  c:  i^jt- 
t^rSs  que  les  fiecles  ont      arrans^t  par  le  Verbe  de  Dieu«(  y 
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Ck  f ,  3.  Ao-lieu  qtie  par  la  premidrfe  le  Vctbfe*  eft  co- 
^eniel  ^  coiniubftantiel  au  Pere ;  itiais  ih  penfoient  que 
S^.Jcan  .a  parl^  de  Pune  &  cle  Tautre,  lorfqu^il  a  dit  que 
^  Je  Verbe  etoit  au  commencement ,  qu*il  ^tott  en  Dieu  , 
»»^&'i5tt'il  etoit  Dieu  ,  enfuite  que  toutes  chofes  ont  €t€ 
M  &ites  'pat  Jui  Joan.  c.  i ,  -^.  1.  C*eft  feute  de  cette" 
oUervation  que  le  P/  P)§tau  &•  d*au^cs  ont  cru  trouver  dans 
les  Pi^res  anterieurs  au  Cbncile  de  Nic^e  des  paftages  qui  ne 
font  pas  erthodoxes*  Voyex  Bulltis  Dtf.  fidei  Nlcam ,  fe^\.  3 
c.  5 ,  Th.  2.  Au  mot  f^trbe ,  nous  montrerons  pourquoi 
i^vanc  Je  Concile  de  Nic6e  les  *P^s  orit  beaucQUp  parU  dte 
la  feconde  g^n6ration  du  Verbtes  &  pourquoi  ks  P^res  pof- 
t^eors  a  ce  Concile  ont  principaleitient  infift^  ifur  la  pre- 
laidre. 

Let  Peres  &  lcs  Theologiens  enfeignent  que  le  Saint- 
Eiprit  tire  fon  ojigine  du  Pere  &  du  Filss  non  par  g6n^- 
ratibn  ,  mais  par  procejjlon ,  autre  terme  tir^  de  PKcriture- 
Satnte,  itfiiiz.  c.  15,  "^^.  a6.  Dans  les  difputes  contre  les 
Ariens  il  s^agiflbit  principalement  de  la  divinit6  du  Fils  dc 
Dieu,  il  ne  uit  pas  beaucoup  queftion  du  Saint>£fprit ,  mai$ 
environ  ibixante  ans  apres  ,  Mac^donitts  ,  PatnaYche  de 
Confiantinople ,  ayant  eu  la  t^merite  de^.nier  la  Divinit^ 
dc  cette  troifi^me  perfonne  de  la  Saime  Triniti ,  les  P^ret 
furent  obliges  de  difcutcr  tous  le^  paflage^  de  TEcriture- 
Sainte  qui  concernent  ce  dogme,  &  de  r^ftuer  les  objec- 
tions  des  Mac^doniens.  Ainfi  ^es  petfonnages  refpe^lables 
n*ont  ^leve  aucune  queftion  par  vaine  curiofit^  ,  ou  pat 
envic  de  difputer»  mais  par  n^cefli^  &  felon  ]e  befoin  ac« 
tuel  dc  rEglife. 

5*^.  Pour  contenter  les  Raifonneurs  ,  pour  ^claircir  les 
lubtilit^s  de  leut  io^ique ,  pour  |ir^venir  rabus  &  la  con- 
fofion  de»  termes ,  il  a  fallu  ^tablir'  une  dift<irence  entre  la 
g^n^ration  du  Verbe,  &  la  proceffion  du  Saint-Efprit ;  Pon 
a  CTU  poavoir  le  faire,  jufqu*^  un  certain  point,  par  une 
comp»rai|bh  tir^e  de  nous^m^es;  On  a  dit  que  le  P^re 
cngendre  fon  Fils  par  un  afte  d*entendement  ou  par  voie 
de  connoiifance;  que  le  SaintvEfprit  proc^de  du  Pere  & 
du  Fils ,  p^r  amour  de  Tun  pcur  Tautrc  ^  ou  par  un  a<f)e 
de  volont^,  &  l'on  s*eft  encore  fbnd6  k  cet  ^gard  fur  PE- 
criture-Sainte.  Dieu,  fe  connciflTant  Iui-mlme,n^cefrairement 
&i<le  toute  6temjt6  ,  produit  un  terme  de  cette  connoif- 
iance,  un  <!tre  ^gal  a  lui-m^me,  fubfiftant  &  infini  comme 
lui,  parCe^qu*un  ade  n6ceft«iire  &  co^ternel  ^  la  Divinit6 
ne  peiit^pas  etre  un  ad^e  paftager  ni  un  ade  born6.  Aufli 
cec  objet  de  b  connoiftance  du  Pere  eft  appell^  dans  r£* 
criture  lbnf/^ir/^  ,  fon' FiU^  fa  figcfe,  Vimage  di  fa  fuhpan" 
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€i ;  LWres'  ftAnt$  lui  attribueot  les  op^rttk^s  la  Di* 
vinit6 ,  le  nomnient  DUn ,  &c.  Tout  eela  cara^^ierife  noih 
feulement  up  a<^\e  de  renteAdement  divint  mais  un  £tre 
fubfiftant  fz  intelU$ent. 

'  Le  Pere  veit  fon  FiU,  le  Fils  regard^  &n  P^re  com« 
me  fon  principe  «  Us.  s'aiment  dom.  u^ceirairement  v  or, 
Tamour  efi  un  a^e  de  la  volont^ »  &  il  doit  ayoir  un  ter- 
me  auflR  r^el  qne  l*ai^e  de  l*entendement  ;  ce  terme  eft 
le  Saint-Gfprit  Qui  procede  ainfi  de  Taniour  mutuel  du  P^re 
9i  c^tt  Fils.  Cm  pour  cela  que  rCcriture  actribue  )>rinch 
palement  a^  Saint-Eiprit  lea  effufions  de  Tamour  divin^  il 
c(i  dit  que  'n  Vamour  de  Dmn  a  ^te  r^pandu  dans  noi 
«»  coeurs  par  Ie  :$aint-Efprit  .qui  nous  a  i%i  donni  ,  J^. 

e.  5,  5»  Je  vous  conjure  par  la  charite  du  Saint-Et 
n  prit,  c.  15.«  ^r,  30.  Montrons  -  nous  Miniftrea  de  Dicu 
f9  dans  le  Saint-Bfprit  dans  uoe  charite  aon  feihte  x  Ccr, 
c.  6 ,      61  &c.,  , 

De-la  fonc  ;n^  les  termes  de  paur/iitJ  &  de  filUftQn.t  de. 
fi^iration  a&ve  9i  Ap.fpiraiicn  pafivcy  nocions  &  retacioos  qui 
cara^^rifent  tes  trois  perfonnes ,  &  qui  les  difiing^uent  rnne 
de  Pautre.  De-la  oc  principe  dcs  Theologiens  9  qu*il  ny  t 
point  de  diftindion  dans  let  perfonnes  ,  lorfqu-il  n'y  a 
point  d^oppoCtion  de  relation  ,  qu'ainfi  tout  cc  qui  con- 
ceme  reflfence »  la  nature  ,  les  perfe^ons  divines  Jeur  eft 
commun  «  &  qu*elles  j  participent  6*alement  touces  les 
crois.  Confequenunent  quoique  dans  TEcriture  ^  Sainte  la 
puiiTance  foit  principalement  attribu^e  au  P^re,  la  fa^efle 
au  Fib,  ^  la  honU  au  Samt-Efprit  >  il  ne  s*enfuit  pomt 
que  ccs  attributs  n^appartiennent  point  6galement  aux  trois 
peribnnes  ,  puiique  ce  ne  ibht  point  des  attributs  relacifs. 
De-la  enfin  cet  autre  pfindpe,  que  les  ofruvres  de  la  Sainte- 
Trinit6  ad  extri  Ibnt  oomiriunes  &  indh^ifes ,  que  les  trois 
perfbnnes  y  concourent  igalement,  qu'il  n*en  eft  pss  de 
meme  des  operations  ad  intri^  parce  qu^elles  font/relatives. 

Lorfqu'entre  ces  perfonnes  nous  diftinguons  U  frmikTt^ 
la  feconde  &  la  trr^fikme  ,  cela  ne  (ignifie  point  que  rnne 
eft  plus  ancienne  on  plus  pd^rfaite  que  Tautre ,  ni  .que  Tune 
eft  fuperieure  a  l>utre  9  mais  que  c*eft  ainfi  que  nous  eon« 
cevons  leur -origine.  Les  aneiens  Pdres  n*ont  rien  cntendu 
de  plus,  lorfqu*ils  ont  admis  entre  eUes  une  fukordbmm^ 
&  q«*ils  ont  dit  que  le  Pere  eft  plus  grand  que  le  FSsy 
ou  fuperieur  au  Fils;  Comme  Rullus  Ta  fait  voir^  iedt.  4« 
0.  I  &  2.  lls  ont  ericore  emprunc^  le  langage  de  S.  Paul  , 
qui  dit,  I  Cor.  c.  15,  J?'.  a8»  que  Dieu  lc  Fils  fcra  foumi» 
^  fon  Pcre  ;  Philipp.  c.  2 ,  "ir.  &  ,  qu'il  s'eft  r^ndu  obeif-^ 
fant»  &c.  S*il  $'enfuit  dc*la  ,quo  les  Perca^.ont  eufeigQ^ 
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renreuT »  fl  ftut  nccurcr  Saint  Paul  cki  mJme  crime^ 
L'experience  n*a  t{ue  trop  prouve  k  danger  des  ^quivo; 
ques  ,  &  la  neceffite  de  mettre  la  plus  grande  pt^cifioii 
dans  les  termes  dont  on  Te  fert  touchant  ce  myftdire.  Au 

auatri^me  &  au  cinquieme  fiecle  on  difputa  beaucoup  pour 
ivoir  fi  Ton  devoit  admettre  en  Dieu'  trois  hypoflafes  ou 
une  feulp;  la  raifon  de  cette  conteftation  fut  que  par  Ay- 
p^afi  les  uns  entendoient  la  fubftance  ,  la  narure  ,  Tei^ 
(ence,  les  autres  la  perfonne;  on  ne  fut  d'accord  que  quand 
on  fut  convenu  d'entendre  le  terme  dans  ce  dernier  fenS| 
alors  on  n*h6fita  plus  a  reconnoltre  dans  la  Saintc  -  Triniti 
une  feule  nature  &  trois  hypoftafes.  Voye[  ce  mot. 

6^.  Enfin ,  potir  exprimer  par  un  feul  mot  ce  que  Ji- 
(us-Chrift  a  dit,  Joan.  c.  lO,  ir,  38,  1»  mon  Pere  eft  en 
»  moi  »  &  je  fiiis  en  lui  «  ,  les  Peres  ont  appelle  cctte 
union  circnmineeJ/Son  ^  6z  hvjrcip^tf^  inexiflencc^ 

QM  i'exiftence  intime  des  trois  perfonnes  1'une  dans  Tautre , 
malgr6  leur  diftini^ion.  S.  Jean  a.  encore  exjTrim^  la  radme 
cbofe,  lorfquM  a  dit,  c.  i,  -fr»  18,  >'  le  Ffls  unique^  ou 
n  feul  engendr^V  ^tii  efl  dar.s  le  Jein  du  Pere  nous  Ta  fail; 
»»  connoitre  11  ne  dit  point  que  ce  Fils  a  ctc  dans'  le  fein 
du  Pdre  ,  mais  qu'il  y  efl^  pour  nous  apprendre  que  la 
fiibftance  de  Tun  eft  infeparable  de  celle  de  Tautre;  c*eft. 
ce  que  le  Concile  de  Nic(5e  a  exprim^  par  le  mot  conjuhfm 
tanticl:  les  Ariens  vouloient  y  fubftituer  celui  de  iuiik^tot^ 
qui  fignifioit  ^gal  ou  femblable  en  fubflance,  il  eft  evident 
que  ce  ferme  ne  rendoit  pas  toute  Tenergie  des  paroles  de 
PEcriture  ;  voila  poUrquoi  les  Peres  perfifterent  k  retenir 
celui  d^tfAOrs^tef  ,  confubflahtiel ,  parce  qu*il  exprime  Tunit^ 
Bum^rique  de  la  fuhftance  du  Pdre  &  du  Fils ,  ou  Piden- 
tite  de  nature.  Voyti  CoNsaniTANTiBL. 

Le  terme  Tubftitu^  par  les  Ariens  exprimoit  ^vldemmcnt 
Jeux  fubftances  ou  deux  natures  ;  de  la  il  s'enfuivoit  ou 
qu'il  a  deux  dieux  ,  ou  que  le  Fils  n*eft  pas  Dieu  :  ce 
m'eft  donc  pas  fans  raifon  que  les  Perefe  le*  rej^tterent. 
Ainfi  en  decidant  la  divinit^  du  Fils,|  le  Concile  de  Ni-* 
c6e  ^tabliiToit  d*avance  la  divihit6  du  Saint-Efprit  i  parce 
que  la  raifon  eft  la  m^me ;  les  Mac^doniens  ne  pouvoient 
oppofer  a  celle-ci  que  les  memes  objedions  qu*avoient  alle- 
gu^es  les  Ariens  contre  la  premi^re  ;  aiiflj  les  iPires ,  pour 
t^fiiter  Macedonius,  recoururent  conftammetit  \  la  dov^rine 
que  le  Concile  de  Nic^e  avoit  profeflfe  contre  Arius* 

Leclerc  ,  Socinien  deguif6 ,  objede  que  tous  les  noU« 
veaux  termes  dont  les  Peres  fe  font  fervis  pouir  ^tablir  leur 
croyance  touchant  la  Trinitc  ^  font  ^quivoques  ,  qiie  dans 
ient  litt^ral  h .  cemmun  ils  exptfiment  aes  errcurs ,  (jue 
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Voulant  profcrire  def  her<^(ies  on  en  «  cre^  d^autres.  Selon 
lui ,  le  mot  perfinne  iignifie  une  fubftance  qui  a  une  exif« 
tence  propre  &  individuelle ;  ainfi  admettre  trois  perfonnet 
en  Dieii ,  c^eft  y  admettre  trois  exiftences  individuelles  oa 
trois  dieux.  Au-lieu  de  corriger  Terreur,  on  la  confirme, 
tn  difant  que  les  trpis  perfbnnes  font  egata  entre  elles; 
tien  n'eft  6gal  a  foi  -  meme  , ,  Kdentit^  de  nature  exclut 
toute  comparaifon.  Le  Concile  de  Nic6e  n'a  pas  parle  plus 
correiftement  en  d6cidant  que  le  Fils  eft  Duu  de  DUu  & 
cdnfuhfianuel  au  Pere ;  ce^  termes  ne  (ignifient  rien ,  (inoa 
^ue  ce  font  deux  individus  de  m4me  e(]>ece.  lA  eircumin» 
cejjion  des  trois  perfonnes  eft  une  aucre  ^nigme,  a  moini 
que  Ton  n^entende  par4a  leur  confcience  mutuelle.  Pour 
nous ,  dit-il ,  nous  reconnoiflTons  une  feule  e(fence  divine 
dans  laquelle  il  y  a  trois  chofes  diftmgueei ,  fans  pouvoir 
dire  en  quoi  con(ifte  cette  diftin^ion.  Hifi*  Ecclef  ProUf. 
fea.  3 ,  c.  I  ,  S.  1 1 .  , 

Reponfe.  Leclerc  devoit  au  moins '  dire  ce  que  c*cft  quc 
ces  trois  chofe^  (i  ce  font  trois  etres  reels ,  ou  des  abftrac- 
tions  m^tapnyfiques.  S'il  avoil  ^te  de  bonne-foi,  il  auroit 
ayou^  qu*il  entendoit  feulement  par-la,  comme  les  Soci- 
niens,  trois  d6nominations  relatives  aux  op6rations  de  Dloi* 
^a  ^te  juftement  pour  prevenir  cette  erreur  Sabellius, 
Qu'il  a  ^te  decid6  que  le  P^re,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit 
iont  trois  hypoftafes ,  troid  ctres  reellement  fubliftans ,  en 
un  mot  trois  perfonnes.  Nou^-  convenons  qu'en  parlaiit  dei 
cr^atures  inteiligentes ,  perfonne  figni(ie  une  fubfbncc  qui 
a  une  exi(ience  propre  &  individuelle ,  qu'ain(i  trois  pet- 
fonnes  humaines  font  trois  hommes.  Mais  ce.  mot  pai 
le  mfime  fens  lorfquUl  eft  queftion  de  la  Sainte-Trinit^ii 

imifque  la  Poi  nous  enfeigne  que  les  trois  perfonnes  fub- 
iftent  en  wme  qjx  ea  ideatite  de  ^ure;  par  cette  «xplicalioft 
requivoque  du  mot  gen^rique  de  performe  eft  abfolumcnl 
di(fi{>ee  i  &  telle  cft  encore  la  notion  du  mot  confubfinh 
tiely  i\  n!y  a  donc  plus  aucun  lieu  a  Terreur^ 

En.  vouiaj^t  porriger  le  lang[age  de  VEglife,  Leclerc  a-t-u 
itnieux  parl6  ?  II  dit  que  la  circuminceffion  des  peTfonncs 
di,vine8  pe  peut  fignifier  que  leur  confcience  mutueUe,  Maii 
s'il  eft  vrai  que  Videntite  de  nuture  exclut  toule  compArd[(m% 
elle  n^^exclujt  pas  lujpins  tout  rapport  mutuel^  puifque  ce.mot 
dit'  n6ceflairement  au  moins  deux  pejrfonnes.  La  confcunct 
d*ailleur8  eft  un  fentimpi|t  perfonnel,  incommunicable  d'un 
iindividu  a  un  autre;  la  confcience  ne  ptfut  donc  pas  ^ 
mutuelle  entfe  le  ^l^re*  le  Fils  &  le  Samt-E(J)rit ,  fi  ce  ne 
ipnt  pas  tjrois  perf^i^nfes  ,  &  fi  elles  ne  fubliftent  pas  en, 
identitfc  de  nature.  Ce  Crltique  en  impofe  gro^fiercraenf  cn 
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4Ufant  que  pnr  trejs  ferfonnu  les  Ancienii  entendoient  trois 
fuhfiances  divints  ^gales  ou  in^gales;  BuUds  a  demontr6  li| 
fa<]flet6  de  ce  fait  :  le  doute  dans  le^uel  on  fut  de  favoir 
s'il  falloit  admettre  dans  la  TrinUi  trois  hypdllafes  ou  un^ 
feuler  prouve  encor^  le  contraire;  les  Anciens  n^ont  jamaii 
M  affcz  ftupide»  poor  ne  pas  voir  que  /roir  fubflancu  di* 
vines  fetoient  trois  dieux;  c^eft  pour  oela  qqe  Ton  a  con* 
dtonl  les^  Tritheiftes.  ' 

Nous  convenons  encbre  qu'en  difputatit  contre  les  IJi6* 
r^tiques,  toujours  f<JJfliiftes  de  ttiauvaiUi 'fdl ,  iV  eft  impoffi- 
ble  de  Ibrgier  des  termes  defquels  ils  nfe'  puiffetit  plas  per* 
YSIrtlr  le  fens.  Mais  pafrdS  que  le  langa|e  humain  eft  n^- 
c^iircmeht  imparfait ,  filut-il  s*abfienir  de  parler  de  Dieu  » 
!d'etrfcigner  ce  qu'il  a  daign6  nous  reviler  ?^  Les  Sabel* 
B^nS  f  ^les  Ariens,  les  Sociniens  ont  renda  ^qmvoques  lef  . 
nom$^e  Percy  de  Fils  k  it  Saint-Efpnt^  ils  ne  les  emploienC 
quedans^  jon  fens  abuiif;  ^e-mok  i>/tfii^h'a  'paa  it€  a  cou« 
vert  de  leurs  attentats  ,  ils  foutietineht  qoe  l^QS-Chrift^ 
n'eft  pas  Dieu  dans  Ife  iiiSifte  lens  que  \<t  rire';  ehfuite  il$ 
nous  difent  jravemfent  qu'il  ^idroit-s^en  tertir  aux  termef 
derEcriture,  part^fe  qfu^ils  fe  .  rcfcrvent  ie  priviWge  de  lcs 
entendre  comme  -il  leur  phit.  Ceft-  ce«  qui  d^montre  \i 
n&rfnf^  de  l'autbritf  de  rEglife  potir  fix^  &  cohfacrer  le 
hngage  dont  on  dait  fe  fervir  pour  exprlmef  les  articl^* 
de  no^re  Foi,  &  pour  d^terminer  ie  vrat  fens  ;des  termc# 
de  1'Ecriture.  •  '  - 

On  nbhs  dit  qu^en  adoptatit  lc  tttltt  S^ipLwiif  ♦  eii 
lejettant  celui  f*iii6k^i6f^  rEglife  a  tro-^M*  PUrtivers  pouf 
itn  mot ,  &  mSme  pour  une  lettre;  dfe^  jfes  btf'<f4^hbinifii 
Ce  h»eft  point  le  mot  qui  a  Cauft  le  b^uit,  c!eft  do^e 
c*prim6  par  ce  mot  d^cifif  ;  ou  pfclfit  c' eft- 4'6^niatret6 
<te  Hftt^tiques  obftin6s  \l  pervertii' le  do^m^-pair  des- ter- 
ines  '<qiHvoque8  ,  a  Pombrp  defqueli  ill-  ^tdicittlf^  ftrs  d^ 
uvotr  ihtfbduire  lcurslBrrehrs.  Encore  uit«f<folii  ies  Pdre^ 
VEgllfe  ni  les^  TH6ologiens  h^pflt  jihtti*  i?h«rch6  4^ 
gaiiet^' dc' coeur  k  flevfer  dfc  nouvelles^qtt^ions^^f  h  exciter 
ie  nduvelles  difputes^tQhchant  les  Wit^s  f(Sv'«tt^  5  mais 
fc<  Hftretiques  ont  ed  cette  fijreut^d^s  ie  temjps-dei^Apd-: 
tr^.  A  peine  ceuk-ci  ont-ih  #t^  m6¥lsv  qw  des  Railon- 
Jeurs  4rm6s  de  'fubtilit^s  pliftof(^iquefe,^4-(bnt  appUquA 
«  pervcrtir  14  fens  dcs  Bitihtfts .  Ecriturk  Llfcs  Doaeftirs  dti 
l'Eglife  chargfe  par  les  Apd#res  m^nfe '^* '  fcbhferier^  fah» 
«it^tion  le  d^p6t  facr6  dl  la  Dbtf^fme  dc  J«trt  .<»irifti- 
ontfdonc  6t4\forc6s  d^ppofer  des  explicatiofll  vriiiel  ^  dea 
^tttel^fetiions  ftuffes  ,  des^  Cxpreffions  claires  &  pr^cifes  * 
^  t6tmes  ^uivoqucs  8c  trompcurs ,  des'  raiieniicmcnf 
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nHes  des  arg^m^ns  eaptieux.  II  y  a*  de  li|  d^menc^  %. 
leur  attribuer,  l^s  idiiputes  ,  le«  erreurs  ,  les  fchifmes,  les 
fureurs  4^1  i^^.ctiques.,  qu'ils  n*ont  pas  ceffe  de  deploref 
4'  de,  comfoat(r£.  Si  dans  les  bas  fiecles  les  Theologiens  fco^ 
Ia(ti(^es  fe  font  p^cupes  a  des  queftions  inut^le^.^  de,  plirtt 
puriofue;  iU  n*ont  point  iroit^  en  cela  le&  Pms  de 
jlife,  &  iljs  ne  ^  ip^t  pas  avifes^^^^iVouloir  erig^.  leurt 
opinions  en  dogmes  de  Foi ;  on  ne  fait  plus  aucjin  cas  <l6 
lears  fpiculations,  ni  de  leilrff  difoutes.  ' 

^?^'^^<'^i  'C9'^^^^^^®'^  des  Cenfeurs  auffi  bizarres  qu^ 
^ux  ' auxqpeljs!  not^A  gyons ;  affajire  ?  £qs  uns  bUment  lef 
Pjires  .d*avoir  vouki.  «xpliquer  uh  «lyftere  effentiellemept 
hiexplicable  i;  les  ^uitres  fepjroch^^f  a  c^ux  des  trpis 
Qii^rs  nec]e£r4e  s^etre  bornes  a  coE^damuer  les  erretMra-^ed 
Heretiques  ,  fens  d^cider  ce  qu'ii  falloit  croire  touphant. 
toieu  &  JJfyif-CJirift ,  fans  jprefcrire' jes  formules  &  ies  'expr^ 
fions  par UfqiiellVs  il  faUou  enoncer  le  dogme  d^s  trois  per« 
fonnes  e^i^.J^ieuv  Par  la,  difent^jjs  ^  les  Peres  laiffoient  aux 
raifonneurs  l§,lj1^er|e,4e  ^enteo^re  cc^mme  il  leur  plaiibic, 
Je  fprger  &  de  .d^biter  fan&  ceff^  de  nouvelles  ppij^ions^ 
Mosheim  v  'f^'*^-  fec.  3 ,  §•  3.^j  Voila  donc^fous  let 
j^^re^  deciarps  CQupabies,  jes  uns  pour  navpir^pas  prevu 
i^iite  d/avgi>ce  (puttes  If s  folles  irpagin;||iQns  des  hfr^ciqu^s» 

autres  pour  les^avoir  profcrites  ou  corrigees  lorfquTelleil 
4in|^;vetvu^/  g,,€<»lpre»  Npus  prefutoqns  eti  effet  que  fi  Diea 
avoit  donn^  l'efprit  propheiique  aux  Dodeurs  ^  TEgilile  t 
jJAj  ^^^Qi^»t  pre^nir  -l^  .Tnal.  avant  fa.  .paiflfUJce. 

mf^s,  ilr  ji^fti^f  do|fcai*ncwi -plus^cet  efpri^  aux  reforn>^t€NUir$  < 
Pji^ifq^p  leprSrorA^^s  pnt .donn^  lieu  S^^vingt  fei^tes  differ#«^t^ 
-.rV^^  l^n.^fio  ijfj^cS^^lcv^june  cp^j^teftation  pour  favp^r  fl 
cette  pr3ppp(itjjiji\:  an»c;  des  ,perfpnnes  de  la  Trinit6  a  foufc» 
Csxt^  ^  Mufz^e^^rifiUau  f^£us  efi  ,^  ^etoit  Qrthodoi^  pu  Xi^^ 

JMiVin^?s^i#^  ^.^ythife  ,  d^autrest^difent  d^Egyp^e  ,  foute* 
^ioieqt  <:et^  jp^ywl^ion  cpntrjail^  ;N^(loriens;  ,cw3^  ceux- 
ci; nroie|ij;^[qu^,tif||i^rfqnne  d^  J.  Cl  fdt  uni^  fubftantieU^ifie^i; 
a  h  Ei(ivinit|rtoi!Sr^'«v»ient  gaFdej^*a|vpu^  J^fuii-QhrM^ 
fyfi\%  ^erfpiirtejB  de  la  T^nipi,  l>*autt^s  pr6tfindoient 

qiie  les.fP.^b^p^chitfs^ou  Patripaflienf^  j>ouvoient  abuf^T 
cette  prop^itjftp  V^Wlifinf^igW  queia  Pivinite  a.foufferti 
coof^queipmetlt  J^lgats.  d^  ll^pe^  apiquQls  Jes  i^oines  |W 
S((Q^tJ|i^,  V^(9ief\j  si4!?ffes  ,  ji^g^r^  i^p  .eette  ^mani^re  de 
|iar]er.  ||oi;i!^;F>e:j|f^iMf€^^te  daj^  Ces  Moines  vtnrent, 
a  iRofl(ve.pp)jiitC9Afulte;i^  le  Pap^  llprtnifdas  hii-m$inp^\ffiaiV: 
PK^venu  par  ufi/de  fej»  Legats  ^  par  ^'^utre^  qui  tr^itj^iQne 
ces  Moines  4«  f^ditieux  &  de,  brouillpns ,  peu  ibui^A»  an 
Con^^err^te  Q^alcedpine  &  fauteHfS:4e  TEutychiani&ie  »  cm 
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l>tpe  M  Itur  dontia  aucune  d^cifion ,  &  r^iblut  de  renvbycir 
cette  qiiellran  au  Patriarch^  de  Conftantinople.  Cela  n'a  pas 
empeche  le  Tra'dudteur  de  Mosheim  d*affirmer  que  Hormit 
das  a  condamn6  k  pfopofitiort  des  Moines  de  Scythie 
lietk&mi  Popinion  aeMeurs  adverfaires.'  Cbmmie  le  Pape 
Jean  II  &  le  ^e.  Concile  g^iieraj  approuv^r^nt  la  propofitiQn 
des  Moiiies  ,  ce  TraduOeur  kjbute  que  cette  cdntradidioii- 
1»po&  les  decifions  de  1'Oiracle  papal  a  la  rifSe  des  Sagcs, 
Hyt.  Ecclif.  6e.  fiecle,  se.  part.  c.  3,  5.  12. 

Mais  it  eft  abfolument  iaUx  que  le  Pape  Hornfiifdas  «ft 
condamn^  la  propofition  des  Moines  f  il  ne  t#uIu^  pas  lect- 
lement  examiner  la  quefiion ;  ii  leur  t^moigna^du  mecon* 
tentement,  non  a  caafe  de  leur  DQ»arSne',  itoais  k  caufe  & 
leor  <:onduite  qui  ^toit  efte<^ivement'  turbulente  i&  feditieule. 
J^0y€^  tleury  ,  Hift,  EccUf.  l.  31 ,  48  ;&  49.  Ctfs  .faitf  fo«t 
prouv^s  par  les  lettres  d^Hormildas  ,  par  celies  dte 
L^ats. 

Au  commencemefit  de  notre  fi^de,  depuisl^aiii  if  i^  yiS' 
qu*en  1720,  les  difput^s  fut  la  TrinUl  fe  font  rertouvelRes 
avec  beaucoup  de  chileury  Voy^^^  Mo^e\\\^^i -Mift.  £ccli}l 
tZt.  fieicle,  S.  27.  Guillaume  Whifton,  ProfefleuY  de^  Ma> 
^^matiques-,  foutient  que  le  Fils  "d^  Di(Ni  n^'J'i6bmnteric4 
i  exifter  rWlement  qiie  quelque'  temgs  avant  Ifl^  creation  du 
iRoAde  ,*-iguev  k  Lops  ou  la  lageflfe  dlvine'a  pris^  cn  lui  la 
ptec*e  de'-l'dii1ie  raik>nnable  ;  qdfc  le  Cohcile  de  Nicee  n'* 
|>oint  attrVbo^  d'auti-e  6ternit^  a  Jtfus-Chnff  renfin  que  ii 
do^S^ririe  irA^ius"".^it  ^jc#fe  '-dt  •Sdef  diH||''mWt*ifc  i  celle  'Ssi^ 
Apdtreii  '&  des  preiiifSa^^Ch^^irpi^d^^  bu^iTri^i^^ 
M  ^ifficile  de  rtfutiFcf  fyfitoe  ^  .^.^^^^ux^^tie  iMl 
teur-^ttit  tth  fanati^iri?.  SaniiM  Oatkfe?^^  t^^^ViA^^ 
fna  que-  le  Piere,'le  Fils  &  le  S.  Efprit '  fbnt^tous  W  -troi'^ 
lla€lemeifit  inctees '  &  ^rernels  ,  que  chacun  des  tr6is  eft 
Dien ,  que'  de  ine  Ibdt'  cependarit  pas  trois  dieux,  parce  qtill 
ya*'entre'  Cux  une  fubordwation  de  nature  dc  Mrivation.  La 
qiieftfon >ft*  de  favoir  fi  cetie  fubordination  n '"emporte  pas  une  ^ 
iil^galit^  de  nature  &  de  perfeiliijons ;  iW  a  lieu  .de  ctoire 
tiH^  le  ]D6<^^r  Qai-kfe^  Ae  s'eft  p^s  f\iffifamment  expliqu6 
U^effiis  ,•'  puifque  lc  Clerg<^  d'Abgleterte  "adeiribK  a  ce  fufe^ 
tft^  point  j6ge.  fa  dot^i^iri^  orfhodoxe  ;  elle  rife  Jui parti 
m*un  nalliatif  proprb-  a  introduire  plus  ^aitSfneiit  le  ^oct* 
manirmc.-'     >       ■'^  _  cr.  ;.f;p      -  ;  ^  .^J.... 

'  Cepehdan^  ie  tradufteir  iti  Moshei m  W^frie  beaucoup 
cette  condiiite,  ^  la  t^iii^nfe  de  Ceux  qiii  biit  entrepris  ak 
i^fiiterCl^rkfe ;  H  pt^tena^U^il  ftut  tfe^*orriir^  en  paTlant 
de  la  Trinitc ,  a  la  fimplicite  du  langage  de  TEcriture  ,*  arii 
lieu  de  voitloir  eiprimer  ce  myftcre  dans  les  terraes  impro* 


Digitized  by  GooQle 


304  .  TRI 

>res  &  ambigus  du  langage  humain.  Mais  les  expreflions 
^Ecriture  ne  font-alles  donc  pas  un  langage  humain  ?  II  n^en 
^efi  poinc  duquel  on  ait  abule  davantage.  Si  les  Heretixjuef 
^ae  tous  les  ficcles  avoient  voulu  8*y  tenir ,  on  n'y  aurqit 
jrien  ajoute  ; .  le^s  Sociniens  ne  s^y  bornent  pas  ,  puif«§u'ilf 
^ervertUTent  ce  langage  facre  par  des  com.mentaires  labfuf- 
des.  ^A,  Foi  au  Myfl^re  de  la  Tri/ii/e  ell  tellement  afFoiblie 
en  Ang^Ieterre.,  qu'en'  1720  unp  dame  de  ce  pays-l^^pajr 
fon  teftament,  a  fond^  huit  fermons  annuels  pour  la  foute- 
jmr,  jyipsheim,  ibid^  Nous  efp^rons  qu^june  par^ille  fondation 
j^^  feira  j^maU  neceffaire  dans  TEglife  Cathohque* 
;  En  29^  un  Miniilre  de  l'£gli(fe  Vi^Uot^e  en  Hollandei 
.cpleignsf  qu'il  y  a  dans  le  Fils  &  le  S.  Efprit  deux  natures, 
l'une  divine.  &  infinie,  Tautre  finie  &  dependaate,  a  la« 
jOueUe  le  P^re  a  donne  Texidence  avant  la  creation  diL  mon- 
d«.  Le  Fi)§^&  le^  S.  Efpyit,  dit-il,^  conlideres  felon  leur  na- 
ture  divine  >  font  egaux  au  iPere »  mais  envifages  eri  quar 
intelll^^ences  tinie«ny  «iU^  font  a  cet  pgard  infe- 
MfM^yJfik^^^'^  &  ddpendans  d^.  lui;.,  ,U  le  fiat^oit  4e  fatis- 
j^Ire^  pa;if,vtfett^  hyipothefe  a  ;toutes  les  difficultes-  On  prer 
Jtejid  ;^^ue  ]e  Doileur  Tljhomas  Burnet  l^avoit  deja  prppo£i^ 
^Ta^iSafJ^^we  pn.  i^ao.  Mosheim  Pa  .ref^tee.^  . 
^ijlon  jEcclef,»  pminentes^  p.  498.  II  .y  oppofe^  i*.  ,<jme  ie|S 
paroles  de,  jefus-Ghrift,  Matt*  c.  .28,."^.  i^^  au  uon^M 
Pcrc  6*  du  Fils  ^  &c.  ^  ne  pevivent  deftgner  une  jiatvire  inr 
linie  &  deux  natures  Hnies ;  qu'iJ.^  eft-de  memef^^s^troi? 
temoins  dont  parle  S.  Jean ,  \  y  C.^s^.itfj.r  Quc 

le,fyfteme  en  queftion  ne  peut  pas, -s^accorder  ^vec  le  inyC' 
tere  de  rincarnatLoi;i.  3°.  C^ofQ  rei^iarquable ,  iV  y^oi^ofe 
le^filjsnc^  4^J'antiquite  »  p«  ^4.  Si  ce  filence  ^proiive  q^et-. 
que  chofe^i  JTans  dbute  le  t^m#ignagp  pofitif  de  Tantiquite, 
Que  oous  app^Uon^iia  ^raii/i^/»  |  .rprQuye  encpre  davantage^ 
Jei^:.^rq^f$;^^  nq^cetf^nt      decLamer  contse  \% 

aooi^iaiz, .  .foovJarces  d'y  avojf.  r^cours  uour  foutenir  .jles 
ir^icles  lcs  jplu^ .  efientiels  ,^  Foi,  Chreti^nne* .  Qu'ilf 
viennent  enc.are  oojus  dite  que. P£criture  -  SainUB,  eil  claire 
(ur  tons  les  points  n^ceifaire$  au,  £^k^t ,  ,que,  l^;  yrai  (^qs 
eit  eft  i,  i«.  jiortee  des  plus  ignoran^ , ^  qu'il  n*eft  .pas.lJjt* 
Jpin.  d'M^  ^jutr)?  regle  poiir  .lav^jiv  ce.  que  noiis,  devQjOi 
CPpij^B,, Jlii^^jj^  jdemontre  nweuxja  fs^lfetf  de  p^f  ma^jijnef 
fbndamentales  de  la  t^forme  que  ce  chaos  de  diiputes- ^ 
d'erveur$  toujoi^r^^  renaiflantes ,  -4^pi)is  dix<.f|^p(  ^gei^ts  aos  9 
tpuchant  le.  v)r^  ^^r^  dp  la  fbrfi^e  .^^i^apceme.preicrite  pat 
|i(uf-(;hrift^,pj^^oeon<equen|  fpr  le  M^ft^r^  dc^U.feinte  7ri- 
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T&xnitk  platomiqus.  Un  grand  nombre  4e  SaTtna,  (o\t 
Ancieus  9  foit  modernes ,  fe  font  perfuad^s  cjue  les  Paient 
cn  gen^ral,  lur-tout  ks  Phijofophes  ,  ont  eu  quelque  no^ 
tion  du  Myilere  de  la  fainte  TnniU^  &  ils  ont  t-Acha  de  \p 
prouVer  par  un  grand  appareild^erudition.  Si  nous  le  croyonsy 
i^oroaftre  &  les  Mages  de  la  Perfe»  les  Chald^^ns,les  Egyp- 
tiens ,  qui  fuivoiexit  la  dodrine  d'0rph6e ,  parmi  les  Philo!^ 
fophes  Grecs, ,Pyihagore  &  Parm^iiide ,  ont  enfeign6  ce  dog- 
me,  du  moins  d  une  maniere  ob^ure.  Pour  expliquer  ce  phe- 
nomene  »  on  a  imagine  que  prot>ablcment  ces  Philofophef 
avoient  puife  cette  connpi(fance  dans  les  ^crits  4e  Moife  y  oia 
qu^ils  avoient  ece  in0;rpits  par  quelques  Do^urs  Juifs.  Avant 
de  fe  livrer  a  cette  conje^ure^  il  auroit  ct^  a  propos  de 
montrer  dans  ,les  ecrits  de  Moife  quelques  pailages  aife^ 
clairs  pour  donner  k  des  Paiens  une  idte  .quelconque  du 
Myftere  de  la,  Trinuty  ou  faire  voir  que  c^etoit  un  article 
de  la  croyance  commune  des  anciens  Jui&. 

Mais  fuivant  cjes  memes  Crkiques «  uerfonne  n'a  enfeijg:n£ 
la  Triniti  des  Wrfonnes  en  l>ieu  plus  ^ormellenient  &  d^une 
ma^iere  plus  diftindle  que  Platon  ;  s'il  avoit  vecu  plus  tard  » 
on  croiroit  qu*il  avoit  lu  PEyan|:ile.  Les  Philofophee  de  P^,- 
cole  d*Alexandrie ,  qui  ont  €tL  ies,  Difciples  U  fes  Commen- 
.tateurs,  ont  parfaitement  explique  (a  Doiflrine  ^  elle  eft  tres* 
conforme^  celle  de  1'Ecriture-Sainte,  k  k  celle  des  P^ret 
des  premiers  fiecles ,  Cudworth ,  dans  fon  Syflimt  mttlUButl^ 
c.  4,  §:  3^«  ,8*eft.appliiqu6  ^  le  prouver,  il  a  poulK  la  te- 
inerite  julqu'a  dire  que  cei  Platoniciens  fe  font  expliqu^j^ 
.touehant  la  Triniti  d*une 'manidre  plus  orthodoxe  que  les  Pc- 
yes  du  Concile  de  Nicee,  ibidJp.  jio. 

D^autre  part  les  Sociniens  &  nluiieurs  Proteftans  accufent 
les  Peres  d'avoir  et6  trop  attacn^s  k  la  do(5^rine  de  Platon 
&  des  Platoniciens,  de  8'en  etre  fervji  mal-adroitement  pour 
ex|diquer  ce  ^ue  l'Evangite  nbus  enieigne  couchant  les  troit 
Perlbnnes  divmes,  d*avoir  ainfi  d6figure  ce  myftere)  en  vou- 
lant  p^lnetrer  pe  que  Dieu  b'a  pas  voulu  nous  apprendre  ; 
les  vains  efic^rts^  difent-ils,  n^ont  abouti  qu'k  faire  pattre  deik 
erreurs  &  des  difputes  interminables ;  la  7n>uW,  tdle  qu*oa 
la  croit  aujourd^niii.  dans  PEgliljb  Chr^tienne ,  eft  une  in* 
▼ention  de  Platon  &  de  fes  Difcibles,  aveuglement  adopt^e 
par  les  P^re^^  &  qui  n*a  aucun  tondement  dans  TEcriturih 
Sainte. 

Viendrons-nops  a  bout  .de  debrouiller  ce  chaos  d'opinions« 

de  decou vrir  la  v6rit6  au  milieu  de  tant  de  prlventions  ? 

1**.  II  n'eft  pas  prouv^  ^qu^  les  Paiens  en  g^neral,  ni  1^^ 
anciens  perfonnages  dont  on  nous  vante  les  lumieres,  aient 
eu  aucune  connoiftai^cedu  Myftere  de  la  &4X^,Trimtdi  odfh 

TUolofu.    Tomc  f^IlL  .         in^  . 
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qa^lW  6nt  dh ,  &  ce  ^ue  la  Foi  nous  enieigne  fiir  ce  fujet, 
fi6  faffifbrit  pas^pour  ^tablir  litt  fait  auffi  important.  Qu^d 
*<m  k  lu  tout  ce  qfu*ont  raffemW6  Steuchus  Eugubinus  ,  ie 
ftftrmi  PMofhphidf  le  favaAt  Huet ,  Quefi.  Altict,  1.  2,  c.  j, 
&*a^tres,  ron  ti*eft  rfen  ttioins  que  convairtcti.  Mt>sheim, 
ftans  fes  NihsfUr  UfyfilM  inttlU(taei  ii  Citiworth^  c.  4 ,  J.  iS 
•&  fiiiv^.  fait  foir  fen  detail  odci  ceux  qut  ont  cru  trouver  ufte  1 
Ttlnite  clans  Zoro^ftre  :&  chisi^  les  Mage^  ,  da^s  les  pocfies 
ll^Orphfe  j^dJms  la  dcxf^rine  des  Egyptiens  &  dahs  celle  de 
tH^tha^re»  Te  fom  cvidemment  trdmpes,  lls^ouvoient  donc 
W{idfgtier  la  f)eine  de  deviner  par  quelk  vbie  cette  connoif^ 


falt  iifiagihMk^e.  Brucl:er,  Hifi,  crit.  pmtoj.  t.  i ,  p.  186,  2984 
'^$pV  "^^  i  I  pi^tife  de  meme.  Apr^s  avpir  bien  cxamin^ 
1fe-!yftelfrt  d«  PBaton,  il  tbnchit  qiie  c'eft  un'verbiage  inin- 
tejligjble  5c  abfurde,  nous  verfoiis  ci-apres  qu'il  n*a  pas  tort. 

Iti-.  Paht  faVoir  ce  que  Pfetorf  a  voulu  dire  i  ces  deux  Cri* 
titjiibs  ne  v^ulent  point  que  Tbn  s*^en  ranpbrte  auit  com- 
inihtaires  d^;Pl^tonicicns  cVAl^xihdKie.  !l  eft  x^onftant  que 
'ces  Phflbfo^^  i:^ui  otot  v6cu  apV^s  Ik  na?ffahce  du  Chriftia- 
"Ailihe  v  ani  feri  etoient  ehrtemis  dfclarfc,  &  qui  tSchoient  de 
fbtiterth*  ?Higariifme  chancelant,  ortt  fait  leur  poffiWe  poor 
feett¥.|'rin%'reffemblartce  i  du  mbins  apparente ,  entre  les 
iddgmes  dfeJPlaton  8r  ceU!ic  de  TEvangile,  &  qu*ils  ont 
de  f^  fervri  des  mfeies' expreffions  que  les  Dofteurs  Chr^- 
tiefis.  Iriut  dfeffetn' i^toit  d^  perftiader  que  Jifus-Chrift  &  fei 
Apdtrtesi'^u6  pr^tendoit^avoir  kk  envoy^s  *de  Dieu  pour 
inftruire  les.,hpnuner,  ii'atonent  tien  enfeigni6  de  plus  que 
les  apcfefts  PhilbfoiJhfe^i  qtie  leurs  leifbris  ti*etbieht  pas  nou- 
irelfes^, -qu^ainii  laf  vfrlttf  itbit  cohnue  dani  le  Paganifme 
%affi  Htft  <tii&  dans  la  ReBgidn.Chritiemie  ,  qu*il  n*etoil 
tlbhc  pAs^^rici^flBire  de  renoricet  ^  Pun  pbur  embraffer  Pau- 
ire.:' A^<7i^«? EcriitTi Qu Ks.  Mais  ils  h*6toient  bas  d*accord  en- 
tVe  '6iixV  «  leuV  Db(rt/me  h*eft  plus  celle  de  Platon  ;  l'un 
fertterid  H  Trimti  d'unethsinr4re  v  at  l^atitte  dnirte  autrfe.  Cud- 
>vorth  Wff  convenu  de  ce  fait ,  c,  4  ,  t.  i ,  p.  888.  Auffi  pbut 
faire  parbhre  prthodoxe  la  Ttinhe  platonique  ^  il,  s*eft  pnnci* 
paleinent  attachiS  aux  commetltairey  de  Plotiti ;  mai^  Poir- 
phyre ,  Jamblique ,  Num6hius  v  Anldius ,  Chakidius ,  ^rc.  ne 
fuivoient  .pas  l^  meme .  fentin;ient ,  &  celui  de  Pun  de  ces 
Philofb^hes  ti^avoit  pas  plus  d'iutbrlV6  que  l*autte.  Moshfeim' 
Fajt  voir  qne  la  Winhi  de  Plotih  n*eft  plus  celle  de  Platott 
iii  de  Pythagbre ,  encore  moiriS;  celle  des  Chr^tiens ,  ihid  , 


'PourfavQir  it  qtioi^ttttetiit,  il  ftut  d*abord  fe  tappele^ 
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reitwit  ique  iiouh  Jiv6iis  donn6  de  la  Doafirr^  d&  Platon  , 
Hu  mot  Plafonifint^  8.  i ,  enfuite  examiher  ft  cette  Do^lrine 
«flremble  en  quelque  chbfea  ce  que  l*Evan^ile  nous  enfeigne 
toucham^a  Saihit  Trinite^  i>ilr-lji  nous  pourrons  juger  fi  le«. 
Pdres  ide  rEglife  en  oht  ^rfiprunte  quelque  chofe.  Nous 
chercheroil^  en  tirdifietne  lieu  ce  qulls  tint  dit  de  Platon  Sr 
ide  fft  ptetehdue  Tnnhi  ^  s'ils  Ottt  fiiivi  Wxemple  ou  la 
«DoOfiti^  Ais  hoiiveauX  Phtonicieris. 

D&Rrine  de  Platon, 

Outre  l*cxtrai(  qiie  nous  en  avons  donn<  a'u  mot  Plaro^ 
m/Me^  i  que  hous  Svohis  tirf  du  Timee  avec  toute  la 
fiil^li#e  polTible  on  alltgue  encore  la  feconde  Lbttre  de  Pla- 
ton  a  Denis  :  voici  ce  que  nous  y  lifons ,  page  707  ,  B. 
^  Vous  dites  que  je  ne  vous  ai  pas  affez  d^montre  la  pre- 
^  ini^e  nature  (ou  le  premier  Atre;)  il  faut  donc  vous  en 
4»  parler  par  6tiigmes ,  afin  que  fi  cette  Lettre  toitibe  entre 
M  les  mains  de  quelqu^iin ,  il  ri'y  cdmprenne  irien  :  voici  le 
^  vrai.  Toiites  chofes  fdrit  adtou)r  du  Roi  de  tbot ,  &  toiii: 

eft  pbur  lui  *  il  eft  la  caufe  de  tout  cfe  qui  eft  beau;  les 
'H  fetoride^  font  auto\ir  du  fecond ,  &  les  troifiemes  du  tfoi- 
rt  lieme.  L'e(prit  humain  cherche  a  comprendf^  la  maniere 

dotit  cela  eft  ^  eh  confiddrani  ce  qui  lui  eft  connu ,  mais 
^  rien  rte  peut  y  fuffire ;  il  n'y  ^  rien  de  fembfable  dans  le 
«  Roi  9c  dans  ceuit  ddht  J^at-  parM.  n  '\  ' 

Platori  ri'a  pos  eii  tort  d'appeWif  ce  veibiage  une  cnigrne ; 
niai$  pirmi  fes  interpretes  ,  les  uns  orit  deviiii  que  par  le 
^oi  il  a  entehdu  Dieu;  J)af  le  fecond  ,  le  mdncte;  pair  le 
troifi^tne,  Pame  dii  monde  :  quand  cela  ferdit,  nous  ne  fe- 
ttons  gu^res  mieux  iriftruits.  D'autires  prctendent  que  ie  fe» 
tokd  ViAie  oU  le  mod^te  archftype  du  moriBe  ;  c'eft  i 
difent-ils,  le  Logds^  ^tefnelle  produaioh  di  Peiitenderiieiii 
divm ;  le  trolfl^me  eft  le  nionae ,  que  Platoh  a  nomme  le 
Fils  unhfHt  dt  Dieu ,  MofyeHH  :  ils  font  auffi-bien  fondes  qui 
le«  prertii^frs. 

Nous  ne  nous  arr^terdns  pioirit  k  relever  les  abfurdit^s  & 
te$  incottf<§qherices  du  fyfteme  de  Platon  ,  nous  Tavons  fait 
ailleurs ;  rious  rechercherons  i^ulement  coraiment  on  peut  y 
a&Ottvrii'  une  Trinite  qui  ait  quelque  reflemblance  avec  celle 
tfEte  nous- croydris.  , 

Noos  y  voyons  d'abdrd  tr^is  chcrfes  ^ternelles  :  Dieu  ef- 
Jrlt  (^r)  P^re  du  monde  ;  Pidee  ou  le  modele  arch^rype 
fiiivant  leq^icl  Dien  a  fiiit  le  monde,  fic  que  Platoil' appelle 
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un  Etrt  snimi  &  iterntl;  la  matiere  iiifbrme«  qui ,  feton  luii 
parcicipe  d^une  mani^re  inexplio^ble  a  la  nature  divine  ^ 
mtelligente.  En  fecond  lieu ,  deux  chofes  qui  ne  ibnt  point 
eternelles^  mais  qui  ont  eommence  d*^tre;  favoir  ^  Paffle  da 
monde,  que  Oieu  avoic  faic  avant  le  monde^  &  qui  eft,  dit- 
il,  une  fubftance  n^dang^e  d^efprit  &  de  mati^re;  enfin,  le 
monde  meme*  Or «  de  quelque  mani^re  que  l'on  con^ive 
ces  cinq  chofes^  on  ne  pourra  jamais  en  tirer  une  Tnnkii 
qui  aic  de  Tanalogie  avec  le  myftere  que  Jefus-Chrift  a  li- 
vfl^. 

1*.  La  premiire  perfonne  de  cette  TrinUi  Plaumi^ui  cft 
Dieu  fans  doute;  Platon*  Pappelle  U  pin  du  mondt^  maisil 
ne  Pa  jamais  nomm6  pere  du  Logos ,  ni  p^re  des  idto  6ter- 
nelles  ou  du  modde  ardi6type  du  monde»  ni  pere  de  It 
nuiti^re.  Suivant  TEvangile  au  contraire ,  Dieu  eft  le  Pere 
du  Verbe  6temel,  &  c'efi  par  ce  Verbe  que  toutes  chofet 
ont  6t6  faites . 

a*.  Prendrons-nous  pour  feconde  perfonne  Tidec  arcM- 
type  du  monde  ?  Platon  dit  que  c'eft  un  £tre  ittrrul  &  Mb» 
mi;  mais  ici  les  avis  font  partages.  Plufieurs  Platonicieot 
k  plulieurs  Peres  de  rEglile  pr^tendem  que  ce  Phibfophe 
m  conju  les  idees  6cernelles  4e8  chofes ,  comme  des  Itrei 
fubfiftans  &  diftingu^s  de  i'entendemenc  divin.  Mosheim  fou- 
cienc  que  c^eft  une^abfurdit6  de  laquelle  un  aufli  beau  g6nie 
qiie  Platon  6toit  incapable;  que  ces  id^es  fonc  des  ^tres  pu- 
rement  meuphyliques  &  incelled^uels ;  que  les  expreffioni 
de  Platon  fonc  figurees  &  metaphoriques  ,  Syfi.  inuU.  dt 
Cudti^orth  ,  c.  4,  36,  pag.  »56,  n.  (o).  II  eft  vrai  que 
pat.X^ox  ce  Philofophe  ne  femble  pcfinc  avoir  encendu  Ti- 
dee  arch^cype  du  monde,  mais /4  rMfon^  la  fiu:ult^  de  pen- 
ier,  de.raifonner,  de  faifir  la  diff^reace  des  chofes  &  a*ex« 
primer  fes  penfees  par  la  parole  :  c*eft  ainfi  qu'il  Texplique 
dans  le  Thoeiute^  p.  I41  f  E.  Dans  fon  ftyle,  N»r ,  cft  It 
fubftance  m^me  de  reiDrit ;  Co/^os  fonc  lea  faculc^  &  lei 

,  ppi6rations  de  cette  fubltance;  fid^e  en  eft  Pobjec  ^  ou  ce 
^ue  l'on  yoic  par  refpric.  II  n'a  poinc  dic  non  plus  que  les 
id6es  foienc  des  hypoftaf^ ,  des  Tubftance^  ,  des  etres  r6eti 
diftingu6s  de  rentendement  divin ;  c*eft  un  rSve  que  lui  ont 
pthti  les  nouveaux  Platoniciens.  II  n^a  nonam6  Fiis  de  Duu 
ni  le  Logos ,  ni  Tidie  arch^type  du  monde  «  ni  le  monde 
meme;  quand  il  appelle  celui-ci  Viofoyem^,  ce  mot  ne  fig- 
nifie  point  Fils  unique^  mais  um^ue  produ&on»  Ce  n'eft  point 
le  Logos,  mais  le  monde  qu'il  appelle  itre  animi  ^  imagt  ie 
Dieu^  intilligent^  fecond  Dieu  ^  Dieu  engendri. 
Saint  Jean  parie  bien  difieremment  du  Logos  ou  du  Verbe 

wDivin.  «9  An  cpmm^ncement  il  ^toic  en  Diei^  8c  U  icoic  Dien, 
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w  c'eft  par  liu  que  toutes  ch6fes  ont  cti  faites ;  il  eft  le  prin- 
cipe  de  la  vie  &  la  lumi^re  qui  ^chire  tous  les  hommes , 
f»  c'eft  de  hii  que  Jean-Baptifli  d  rendu  t^moignage.  II  eft 
»  renu  pdrmi  let  liehs,  '&  ils  n*otlt  pas  voulu  le  recevoir. 
»  Ce  Verbe  s'eft  fait  chair ,  il  a  dcmeur6  parmi  nous  »  & 
w  Dotti  J'avons  reconriii  pour  le  Fils  unique  du  PSre,  pour 
»  PAuteur  de  la  grace  &  de  la  v6rit6.  w  II  faut  ctre  ^tran* 
jement  pr^enu  pour  trouver  dans  Platon  cette  dodrine  & 
ce  langage. 

3*.  ProbaMement  on  ne  tious  donnera  pas,  pour  feconda 
pcrfbnne  de  la  Triniti  Platomqnt  ^  la  matiere  informe  que 
rlaton  femHe  corifondre  avec  la  neceffite ,  quoiqu^il  perfo- 
«ifie  celie-ci  &  qu*il  dife  qiie  la  matiere  participe  d'une  ma- 
niere  inexplicable  a  la  'niiure  divine  &  intelligente.  Sera-cie 
le  monde  compoK  dc  corps  Sr  d^ame  ?  Malgi^e  les  noms 

Kiin>eqx  que  Platon  lui  a  donnes^  il  recohnoit  que  Dieu 
mit  dans  le  temps  06  nv^c  le  temps,  qu'ainfi  rdternit^ 
ae  lui  convient  en  aucirn  fetis/ '  .  ^  . 

4**/  Suivanc  la  plupart  de^  Platoniciens  ,  c'efl  l'^me  dia, 
mottdi  qui  eft  la  troifiMe^|^rfohne  .  mi\$^'P\i\ik  M^-^ 
mellefiient  (^ue  Dieu  h*a  pdint  fiSt  fcetti  illl€f  apfes  le  Corps, 
maif  auparav^ht  que ,  hi^fiti^fa  i^^^^  ,  fd^t  pai;  fa  force  , 
elle  a  pr&W6  le  fcbrp^iipmuy  ^t^  fait«^ 

de  toute  ^ternite ,  au  c^^^fi'1P2WMil^^^^  h^ap-" 
partient  eri  ailicune 'itiMlSe  ,uri  ctre  quri  Ifif^^it.;  Setdn 
hii  V  eDe  ttent  leTniItefi*'€fitrt  fa  fubftance  -qul  eft^ifrfivlfible 
&  immuable,  &  celle  qui  fe  divife  8c  changeV  elle  participe 
i  la  natu!td  der)*une  &  dfe'1'autre.  Cette  ame  n'^ft  dipnc  pae 
iiee-d'e^Dieu  par  6manati6n ,  a  moins  que  ron  ne  di^e^^tt^cfttl" 
tft  fortie  f6ut^k  la  fols  d.b  l)ieu  5fi  de  la  inUti^reV  \ 
Cu'dSVorth  en  a  doric"imj5ofe ,  lorfou*ll  a' tjk  qu<^  les  ticois 
hypoftsjfes  ou  perforirifes  '  ae;  la  Tnniti  Pla^om(fue 'Xi^tHt  erer- 
nelle^';''^hicr66es  &f-tion  faites  V'&  tjUe  ceVftrols  fbi^t  uri  feul' 
Dien  MoshWni  4t  folidemerit  refdte  ces  dfeiijc  afferfions  te-^; 
m^rair^-J  ^/4,-  S'  36;  pag.         n.  (N);  paf;^ff&()  fe  pbo^,' 

B.  cc>:  «^piotiri^^;;W(Stop^^        r/iaw,  r¥  ri*df  piuf 

celle  cre;'PIit({)n  i  miiF*fel^iii»i0?tt' fitifll'^^ 
la  Trt/M/V  Chrenerine.  ;^  ^  .  .  !  ^ 
Pour  ftabliif  mie  refiBmWiniBe  iaippjiVeWe'  efferi?  rianie .  dtr 
monde  8^  te  Saint-Efprrfc dri  'nbus  fiit.  jibrejr^ei^  que  'de»f 
Feres  de  TEglife  ont  rej^rdiS  cet  'Efprit  divfft"poii|hie  ririie' 
du  monde»  &  lui  ont  a^tribuiS  lSi  niem^t  fon(ftions  que  le^' 
Platonict^hi^  pr^ltoient  a  cet^e  amc  imaginaire.  Mats  il  fatit 
remarquer  qu'aucun  des  Pcres  antirieurs  au  Condlfe  de  Ni- 
o6<5  n'a  aiim  parl6;  fceux  qui  font  Venus  apr6  ce  Concile» 
dans  lequel  la  Foi  Chretienne  touchant  le  Myfliirisi  de  la 
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Sainte  Tanitd,  aviqit  M  i^ie^  ne  rifquoient  plus  d*y  dDoaet 
atteinte  en  tenant  fe  langage  ^  ils  vouloient  corriger  celui 
cles  Platoniciens  &  noii  $'y  cohforiner ;  iU  Vont  pris  dani 
rEcriture  Sjainte  &  non  aiileur^  :  nous  It  verroAS  dsms  un 
moment ,  §.  a.  .  / 

Si  le  diaos  d'abfurdites  <^uc  Platon  a  raffemljl^es  peut  &tn 
ajppele  un  fyfteme ,  il  fuflfit  flc  le  confronter  ayeq  U  Poc-. 
trine  Chretienne  toucbapt  la  Trinitiy  pour  fe  convainpre  TO*il 
il*y  a  aucune  reffemblance  entre  l'un  &  Tautre»  gue  les  Pe- 
re*  de  rEglife  inflruits  de  ce  myftere  par  l*E(;ri^i»trSaime 
n*ont  jamais  pu  ctre  tentcs  de  rien  em|>run^er .  *Phi* 
lolophe  tenebreux  qui  cherchoit  la  v<6rite  a  tHtona^  .nfuu^  qui 
manquo.it  du  fiambeau  neceffaire  pqur  I4  trouv^r.  Son  eixem* 
ple  deyroit  rabaiffer  rorgueil  des  l^ctedules  qui  fe  vantent 
de  connoltre  la  nature  diyine  ^  l'o^igipe  des  choijpiS^,  Siau^ 
avoir  befoin  de  revelation. 

Cependant  Pla^on  avoil  profit^  de/s  in^clita^ioBS  .^e  Thal^^, 
d^Anaxagore,  de  Pythagofe  ,,4e  Paruienide,^  d^.T^nejj  de 
Lpcres,  .^'©.  Jl  n^etoit  pas  content  de  leurs  hypothefes,  il 
^K^yjL  4jl*en  b^tir  une  autre,  uiais  aved  une  modeilie  &  une 
tinjidi^  cjui  |ui  font  hontieur.  II  commence  le  Tlme^  en  re- 
<5qpjiMr^^0t  ,Jm  jieipeflitc  t}'une  alfiftance  divine  poj^if,exj>liq^.cr 
Vomme  de|^^gI^oIe*  »  J?:  J^s.ia^^iteurs 
qp'^^  rig  dOT^J..ppinfc»ttenate  .dw^  choff»;partsii||e|i 

autfcsi  ^fipofijp^^s^  ce%e  djebuf  ,^ufio^t^  re^iff  l^,  Pfe^ 

tpnicie;js  R^^ins.WTptnpi^^  ^^  ^^,^  ^,,,.,  ;    ..^^:  ^ 

Q^P»rPP?lV^it  iriniaginer  .de  ini^X/,que  c^  qu  "  • 
P e s  {jir ii ^n'^cjjp:j^,^tp ii .',pV^ , crqa ti o n  ,  n 0 n  pl u s  qu e  1  es  An- 
ciens  ,Mr*etaU^fpxce  de  ;fu pp9^^*  joy  J'srerni tc  du  niQnde  ,  ou 
^  lVte^rnit&  (Jq  la  jriaUt^*re  5^-..une  intelliiicuce  ctornelle  qui  Ta- 
vou  /fr^|4jif^-jj^^^  trof^  cV^ffprit- pour  fe  pcrluader  qi^e 
qet"  ai:W&pff€^^pit       W -^^A^t  9^^  W}  neceifTte ,  il 

pouv^nt  M%e^v.oir  l'operatioij:.4ie  D^fu  ^^iat^iipn^  q|ie,  celie 
4r^p  hp^&ni-j,  i[l,apagiaa  que  Dioi^j^tv^ql^  (i  «^gW^  r?!^oi5J^c^ 

&  qn  il  ravoit  luivi  dans  rexecution,  ^uq.  c^^  fl^^mH^J^^ 
if,i  tou joii W^^^^  l'#J?tff  >  ^  ,1? Wrier ,  ^^fiJU^^J^^pi t 
idJe  foiit£f;l§^  parties  &.jtoi|t  i'arraTigement  de  Ibniyers. 
e  nfioi^Ie.^tejaieL  etoit  donc  anime  &  vivant  ,  puifque  le 
monde  eft  tel  Tuivant.  Platon  ;  mais.  il  Pe^oit  en  id^je  feu- 
l^ent  &  felon  notre  uianiere.de  concevoir  ;  jamais  fans 
dpute  Platon  i?'a  rcve  qu'une  idee  que  rhonimc  a  fornice 
dap5  fon  din-it     ijn  eire;  refl^  m^m^  fLibQ^cg,iyftinm^ 
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Ce  Philofophe  ^*frapp6  du  mpuvejiieotxotnplle,  r^gu}ier\; 
cpnftant  ^ui  r^gne  entre  toutes  Je^  ^artie»  ae  l'i,iniyers.,^ 
comprii  qu'il  ne  pquriroit  fe  conferver ,  5'il  n'4toit  «Urif ^ 
&  foutenu  par  une  ou  plufi^urs  intalligeno^s confequem-, 
nient  il  a  itn^gine  .une  grande  a|nQ;r|pandue  djanf  t<^u-te  la, 
mafies  que  Dtieu  a  divifee  jefitfiHte-4^  tontes  f^s:  par^^^  i 
CQtmme  un^nuij^  eipr^f  ne  fe  diyifc^.  popt ,  Piat^or^.dU.  <}ue. 
cette  ame  /toU  cpmp^f^e  de  la,  fubftanci^  fS^^yi^^le^W  4^ 
Pelprit,  &  de  celle  qui  peut  etre  divifee,  ou  die  la  majtj§«ej| 
Q^^Dieu  a^t-il  pi^  Cftte  ame,  eft  elle  fortie  dci  lui  ou-^  de 
la.  .^a.tiere  ?  Vm^o^  a  ^u  la  prudence  de  ne  pqint  le  deci- 
deri  ii  .n'a,p^^  ^t.i^oil  plus  qu'elle  eft  coeternelle  a  Dieu  ; 
il  Xuppofe  ,  que  Dieu  a  qreflcchi,  dcUbere  &  rcgle  fpn  plan 
a3(^t>  de  jfien  j^ii^e  ;.'encore  une/ois  il  a  imagine  Dieu  agif-y 
faiU  a  la  maniere^;d,'uii  homrae  ,'  il  pe  lui  attribue  gu'.^ne 
pjjianq?  ,lbQrp4^V.*»wfqn'il  dit  qn^^fliep . ^^rei^u  fm.  mzL 

«kj  n'^toit  pa^pkoflible  a  un; Wprlt  rrarioiJnaile  une^is  ui^'^ 
truit  de  la  Dotflrine  Chretienne  ,*de  co'i>ci)ier  ayecft,  .groyance 
aifji^^n^  des  hypothefes  de  Platon.  L'Ecviture  nous  enieigne 
opc  Dieu  eft  createur,  qu'il  opcre  par  le  feul  vouloir,  ila, 
ajit\.^  tout  a  eti  fdit;  ce  trait  de  himicre  diffipe  toutes  les  • 
t|nebres.  Dieu  n'a  eu  befoin  ni  de  meditation  ,  ni-de  dtlibe- 
r^tipny  ni  da  mqdele  jja  cri^ation.  de  la  matiere  &  cellq^es^ 
efprj^ts  »*'eff  Fmte  pgr  qn^  feiife  jparole.  Selon  1'Evjinofile, 
c^ette  parole  tqu^f-pu,i{rame,  ce  f^eriz  Q^k.nn  ^itJ^.|i?J^6apt^ 
Tux^  perfonne  rCQeternelle  5;  coniubft^ntieUe  au, 
tn  pUu ,  &  U  iunt^Dku.  ,Le  ^i^^i^t-^^fprix.^^ft.p^ 
l^t^e  qui  ^|iog-.feulf,ment  aniine  W^^foh  ^S?*^^*?!®  itf 

in^it  a  laqg^lle  1'^criture  attribue  ta5^QS<.%  0B^^^ti<^»|H4«r, 
1?;  jr^ce.  »  Le^  cieux ,  dit  le  Pf?^l^i;^i}i€i,  p|it  .  4t<^,«^^ 
r^  ^^^  i^crhe  de  Dieu  ,  &  la  force  qui  l^S  fjqnf^Jrve 'eft -I^^y^fzi^ 
n  le  Ibuffle  de' fa  bouche  ii ,  /-'/^j  32 ^  «  t^^efp.nt, 
w  Seigneur,  dit  le  Sage  ,  a  rempli  toute  la  t.erre,  p^rce. 
Woqw*il  contient  toutes  chofes ,  ijiait  pajler  aux  hommes  .", 
Sjp,  c,  I ,  7.  Au  mot  TrmU^y^Q^B  fvvQ^s  cite  les  autres. 
paflages  des  Livres  laints  qui  ci;al^{fe^jjrigfioL  de  myftere* 
Tel  eft  le  langage  qu'onc  rcpete  ^^^,fl|^ 'die  P£ghfe  ,^.4'^ 
duquel  ib^xtea^  font  jamals  dipartis^  ce  n'eft  certaineraeij^ 
P»  celui  ae  l^W.  . /  . ;         0  .  .zj  v  • 

.  JJaisk  n*a  pas      dvre  que  le§.,         gfii,  pjiibli^  c^s  les^n^ 
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«vinet  pour  s*aetticher  uniquement  k  celle  iu  Philolbp6e 
Greci  mais  on  a  dit  qu^lmbus  du  Piatonifme  avaiit  teur  con- 
Terfion  %  ils  &*y  ont  pas  renonc^  en  fe'  faiiant  Qir^i^ns , 
ffol^ii  rexempk  cles  Platoniciens  d'Alexandrie  ils  ont  rappro- 
ch6  tant  qu*ils  ont  pu  la  Do^ne  Chr^tienne  touchant  la 
TrimU^  de  cejle  de  rlaton,  afin-de  diminuer  la  r^gnance 
qu^oient  les  Palens  a  croire  ce  myftdre.  II  jr  i  dans  cette 
byDothd(e  du  VTat  &  du  fanx,  il  eft  important  de  les  d6* 
m^ler. 

'  i^;  Plotttti  principal  suteur  de  la  TrinUi  Platoni^ ,  n^a 
pu  la  £brger  que  vets  le  milieu  du  troifitoe  fi^cle«  ce  fut 
ran  243  quHl  entrepritd'a]ler  dans  la  Pede  &r  dans  les  fodes 

E>or  achever  de  s*inftruire;  Les  Pdres  ApofioUques,  en« 
ite  S.  JUftin  t  Athteagore ,  Hertariiw,  S:  Ir^nfe»  TOo- 
phtle  d*Antioche  ,  Hypolyte  de  Porto^  Q^ment  d'A- 
lexindri.e ,  Origdne ,  TertuUien  &  d'autre9  <Iont  nous  n'a« 
vons  plus-les  ou.vniges atoient  ecrit  avant  cette  6poque',' 
ils  n'ont  pu  avoir  aucune  fo^noiflance  de  la  Dodrine  de 
Plotin.  Quand  on  fuppoferoit  qu*Ammonius  fon  maitre  avoit 
d^ja  fabriqu^  une  Tnniii  PUtomqui^  (ait  que  l'on  ne  peut 
pas  prouver,  C16m6nt  d*Alexandrie  &  Origeiie  feroient  ^ 
core  les  deux  feuls  qqi  ai^nt  pu  la  coonoitre ,  aucun  d,es 
autrcs  Dofteurs  de  l^Egfllfe  a*a  ft^oueht^  cettc  &ole,  &  n*a 
I>u  ^tt^^^ihibu  du  nobvekU^platonliine. 
'  Vw  eonvicnt  que  le  motif  qui  engagea  les  Platoni- 
cietts^d^Aldcandrie  1l  ttaveftir  la  Doctriiie  de  Platon,  ^  a^lt' 
rapprdchet  de  ceU6  dcsr  ibdidteuri  Chr^tierisV  fut  hi  jalouGe 
fli  Vatlachement  au  Pa«;ahi{me;  Effray<§s  des  progr^s  rapides 
de  r£vangile^  ils  entreprirent  de  le^s  arr^ter,'enfaifant  vbir' 
Jffus-ChriflS ,  leji''Aji5t#^  6c  leurs"Difciples  n'av6ient 
rien  enfcignf  dte  plg^  quie^Watoir,  Oir'les  priiicipafax  Prcdi- 
cateurs  de*l*Evang51e  ^  pehdaht  toirt  le  fecond^i^le ,  avoi.ent 
Ad  lejf  Piire*  m^mes  que  nous  venohi  dp  ditef.  La  Foi  k 
la  Triniee  iioit  donc  bien  ^tablie  ^vaht  que  16»  raifonneats 
d'AIexandrie  enfBmt  tent^  d^y  ajuftcr  fcs  opirii^hs  de 
tott.  Oes  P^res  avolefft'^6n^eyti  des  Juifs' &  des  Paiens  hai* 
des  miilaclet  flt  par  ^s  ^^ertus ,  fahs  avoir  ^efiiih  de  Ftii- 
loibphie  ,  tls  n^ep-'  ont.  ftiit  u&ge  que  ^^^dintre  ceux  qui  en 
^toient  enl<t&'.  '  •  > 

q^.  Ponr  rtuHlr  dans  leJr  defiein  ^  fei  hduveaur  Plmn 
niciens  emprunt^i:eift  ler  expreHions  dJ?s' Ecrrvaiiis  fecr6s  8t 
des  Do^leurs  de  rS^Hfe;  ils  fentdi^i  donc  qu^^Ues  ^toient 

Slus  claires  6t  pktfs  corredles  que  le  verbiage  inintelH^Ue 
e  Platon.  Ib  n^^nt  donc  pas  d^figur^  la  Trih^  Chrctienne 
par  uoe  tournure  Platonio^e,  mais  ils  ont  coxrixd  leur  pr6^. 
fendue  Triniti  fur  le  mod&le  de  la  premi^re.  £n  eftet  ils 
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o«t  fonient  (ait  dire  h  Platon  ce  qu*il       jamais  dit ,  ia- 

VOIT  , 


par  ^manation  ou  par  gcneracion ,  que 
«emeUe,  que  c'eft  refprit  Ae  Dieu,  &c.  Rien  de  tout  cela 
ii'eft  chms  Phton  fnais /irfalloit' tout  cela  ^our  forger  une 
STrhuti  cdjpable  d*eri  irapofer  ajitx  i^norans.  11  ietoit  fort  fin- 
'  ^ulier  que  le»  Pcres  euffent  feit  le  conttaire ,  qu'ils  euffent 
vpnlti  explrqtier  \mTrlmti  Chretienne  pat  des  notions  Pla: 
toni^besVp^t^dahfqu^  tes  Platoniciens  |itffens  d^roboient 
le  Isingage  tles  Chr^tiens  pour  difliper  les  t^nebres  du  fyC- 
t^me  de  Platon^  Mais  les  cenfeurs  des  P^re»  ,  pr^venut 
|ii(qU^a  Paveuglement  t  Ifcur  reprochcnt  un  attentat  plus 
odieuat  que  n*^ft  ^celui  des  ennemis  m^mes  du  ChriftianiP' 
nxe^  &ua  pritext^  que  les  ^remierd  l*ont  «conunis  ^  boiinie 
intentipn. 

'Mais  k  qui  cr6irohs*nous »  pour  favoir  ce  que  les  P^res 
<mt  penfij  de*  Platon  &  *de.  fa  pretendue  Trinitc  ?  fera-ce  i 
det  eriti<}ues  inodernes  qUi  font  profeffion  de  m^prifer;  ces 
Tefpei6)ab)es  perfonhj^ges:,  oii  aux  Perer-eujeriiemes  ?  il  hous 
pdToit  ^•i!  ti'y  a^^^i  li  hefiter  fiir  ce  thoix. 

-  '  -  r-^-.g.  III,    .    ■  „  .; 

'  ^emimtm  it^^lrtd  touckafit  la  Dp&fnf  dt  Ptaton, 

D^Ja  nous  avons  faif  voir  dans.Partide  rrimV^,/q^6  .1es 
«kpreffiohs  .apnt  Hii5^-P«T>s- fe Tont  lervis  tti\parl5<rit  de  ce 
ng^ft^re  font  tir^es  de  l^Ecriture-^Saime ,  non  d^ailieurs-, 
il  tie  frut  pas  Potibfier.  ' 

S.-Jiiftin  ,  dans  fim  kkhrti^thn  auk  GmiU ,  ri.  3»  '4V  5  ^ 
5,  afc?  s^attachei^JrilioritteT.en  d^tail*que  tout  ce  que  Pla-^ 
tan  a  dit  de  vra?;  ^otrchfirit  la  natui^e  'divine  l  ne  venoit 
pas  ^   

B'avoit  pas  ofiPs^expliquer  clairerijent,  depdU 
le  niime  fiaart  qu^  Socrate.  II  ajoute  que  fouvent  Pfaton  fe 
contredit,  ^  qii'il  n'efl:,  copftant  dans  aucune  de  fei  t>pi-* 
lAons  ,  que  ce  PHilbfophe  ri'a  pas  ap^U  Dieu.  Criatenr^  ntais 
/i^/c^r  d^s  Dieux,  n^ir.  11  fiiit  ftntiV  la  diffi^rence  giiHl 

?r'a  entre  ces  deu^  chofes.  II  condtVt  hu?il'.frut  apprendre 
a  y^rit^  des  ProphSte»  Sp  non  des  Philofophes.  Dans  fa  rre- 
miere  Apolemeirii  59  60,  il  foutient  de  liOuveau  que  Pla- 
fdh  a  prls  dans  OToYfe  c^' qu*il  a  dit  dans^.le  Tim^  toucharit 
la-^ fbrmation  ,du  riionde,  &  toucKirit  I^' Verbe  divin  ,  aufli 
Mln  que  ce  ^*il  aidit  dans  fa  feconde  lettrea  Denis,  au 
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lujet  du  iroifiimi  ott  du  S.  Efprit  i  mais.  ()u*ii  ne  Pa,f4f  com*, 
prijy  au  lieu  que  parmi  les  Chrctien^,  les  plus  ignoran^ 
(bnt  capable^  (i!en  iniRruire  les  autres.  Ddn^  fon  dU^gm,  aveq 
Tryphon  ,  h/8  j  jT  attcfte'  qu*apres  avojr  peaueoup  .etuiiif 
Waton,  il  n'a  p©mt  trouve,  de  philofojphie  qui  foit  i^tile  flj 
iure  que  celle  de  Jefus-Chrift.  Que  S»  .ivit^  fe  fqjt  t^omp^ 
6u  non «  en  fuppbfap^  que  ce  philQiQpnQ  a  eu  connpi&nc^ 
3e  13  do^rine  de  Moiie  ,  ce^  pe  fait^  rien  a  \fL  .qvi^iUcm  ^ 
dfes  qu'il  dit  que  Platpn  n'a  p^^  oorapifis  ou^  a.njel  enuo^ii 
ce  qu^il  en  empruntoit ,  il  refulte  toujours  que  S.  Ju&a 
n*a  pas  ete  tente  d'adopter  aucunje  de  fes  notions.  * 

Tatien  ,  dans  fon  Mifcws  aui  Cr€^s)%  n.  ,5  y.  escpole 
g^n^ration  du  Verbe  qui  a  cree  ^outos  chofe^  ,  fi^is  H  i?Ut 
profeffion  d'av6ir.  appns  cette  dpi<arme  .dans -des  ici^^^ 
plus  anciennes  que  toutes  les  fciefices  des  GrrecS;^  ^  (rpj^ 
divi nes  pour  ctre  comparees  a  leurs  erfeurs,  n,  2^^^   «^. : 

Ath^nagore  ,  dans  fon  Jpologfc  4^  CbxctUn^^nr  j  ^  ^U  V^ 
(es  Philofophes  n^ont!rjeafu  qi(e,  par  conje^te,  wcequs^ 
ce  n'eft  pas  Dieu  quijes  a  inftruitjit,  aii,  ligu/  qv^  les  Qli^ 
densi  om  reju  leur/do^ine  4es  Prop^etes^  in^esde^I^ettY 
n®  10 ,  il  explique  4'9U^  majDl^re  tris^oftfio^ojpe  ce  ^i^e  doua 
croyons  louchant  la  TnniU.  Quoiqu^il  citeTquelques-uhes  des 
verit6s  que  Platon  n'a  fai^  qv'entsevoir ,  en  particulier  ce 
qu'il  a  dit  dans  fa  feconde  lettre  a^Denis,  il  montre  le  ridi* 
cule  de  ,ce  Pb^Iq&ph!^  qui  voulai^*  qufi^oiyth^t4p«^f^nies 
ou  les  Dieux,  Ton  s^en  rapportat  au  temoignage  des  an* 

S.  TWpphile,  t\'^p^JiO;cl^e,.  2^.^  ;^^p/yc.  n..  4^  tUm^ 
Plitph  &  les  Platonici^ns  de  n^tvoir  p|^  .a^dnus  la  cr^im 
fle  la  matiere  ;  n»  '9,  il  dit  que  les 4^QB)j«f ef  -  ir^^p^&.^ft 
pieu  font  les  feuls  qui  .^ient ; con^n^  tS^^.vfrlt^  ai^nt 
pofiJde  la  fligefle.  N'.i«i,  que  ce ipflt  j^^^c^  npu^  cf^M^, 
connoitre  Dieu  &  fon  Verbe  c^i  zp^  I^^jjy^n^e.  N*f;  15, 
que  les  trois  jours  qui  pnt  preced^  .^a  grwion  3e$  aftre^s  re» 
pr^fentoient  la  TnnlU ,  Dieu ,  fon  Vi^jtbe  &  l4  fageiTe.  33, 
qu'aucun  d^f  .  ]urG{;^(li4^.  fages^  d^s  ppete»  St  4e$  h,iftofi^ 
|i'a  p^  rien  u^c^r  Tur  rorisiiie  des  choT^ , .  p»rce.  qu'ik 

^  IJermias,  da^  J^  Sjalyre  quM  a  &ite  copqra4ef  .phd<t*ia»T 
phes  ,  n'epargiie'  pfk^.pius  Platon  que  .les  a^tres,  .p*  5r  it 
conclut ,  n.  iq ,  qi|^  1»  Philpfpf^ie.ii^^eft  quVn  chjao^' 
^e  dilputes/d'erreurs  ^ti  de  conUfadii^^ 
,  S.  Iren^e,  adv.  JHar^  l  2,  c.  14,  A-  a  ^  3*  4it  que 
(ipiofiiques  ont  emprunte  leurs  erreurs  Se  tO\is  ceux  q^i  pe 
(l^igLnoiftent  paSj  Dieui  ^  qpe  roQ' appelle  PhiIo(bp)ies  9  eif 
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1?  pwtiere,le  iiio^l^le  &  pipu,  11  le^  rtfute,  pon  fevilement 
par  dps  jf5»ifonnemenii  p^ijloibphiques,  mijs  'uar  l^Ecritvire- 
Saiil.te:  BuUp^».  Le.  NQurri,  P,  Maraiid;,  rdans'  fa  trpifien 
me  Dljf^t^iiij^  fur  les  ouvrages/&^  ce  Pq,re  ,jJont.prouvQ  que. 
fa  doi^kjne  ((^uchs^nt  la  fainte  fnniU  eft  tres-ortjpiodcvife  j  ellq 
De  r^fleintle  en  rien  aux  erreurs  de  Platon. 

Si  pn  pqiiyc^it  repvocher  le  Platoniiiae  a  quelques-uns.  des 
anciehs  Peres,  ce.fej^ojy^^lau^  a  Clemei;vt  jd'Aiexandrie 

&  Vk  <ii:jgene.  j  ils  a«f|^\,' ipCQUte  les  .  le^qns  d'Awmonlus  , 

cjief  .des  p(:lc^ticj,ues ,  .'^if.i  F^''^'*^*^"*^^  ^^^^  W^J^J^iifeS^W^ 
^  c^Ilg  de  tpus  le^  a^tres  phUofophes.  Sapfpi^V9li|ok 
cc  fai(,,jio^i^  dilohs  ^qt^l^ii  eft^s^^  ^oiio^nt  fj^ei  Q^m^nt  nc^ 
opmme  jajpais  Ammonius  aijis  ^s.^uyragejj  ip»  i^e-^fiw^ 
siucune  eftime  pour  un  g^akr^^lj^^qE^^^  i|0|ii 
plus  *qu*i^  au;  a4op(e  li  vhfl^t^  ,ide€  Jque  les  ^^:led|ti^u  es, 
^voient^du..ni4Ttte  de  IPlaton.  A  la  verite  dai)s  foa  Pcdago'» 
gue,  l.r  a^V  c,.  ,  \\  dit  que  Platon  chevchan^  la  vevite  a, 
iait  hxi\i<^  ju^e^  eJiincdle  de  la  Philofophie  hibraique  ,  & 
Strom.  X^l  i.  f^'  l  ^  iLrappelle  P/ti/o/opAc  inpmt  par  Us  He^ 
hreux.  m^\^^  \*  55  c.  j^  ,  p^6p8  s  il  dit  qu^il  iliuc  quc  tous 
^prenr^^t3,4a  ver^te.^^^  J^s-Chrift  pour  etre  fairves, 

?ua9d  mefDLf.  ils  poji|derpienr  toute  la  PhilofQphie  deaj 
/recs/.^(J^t.i,4,  p.-^p^,  il  fe  propqlie  d^  mqptr^r  les  verit^s. 
qoe  les  ^Grecs  opt  derqbiies  d^n^  ^  Phlblfi^e  des  Barba- 
res  ,  c^eft-V<iIre,  des  j^%^px:^jqqii<^ui5m^^  ^ite  k*. 
divers  p^aj[^&  de  fEj^rituife^^^nite  v  atfxq^s  i|,:QWt  qi?i«> 
Jes  Phijofpphes  &  les  Poe(es,,!£|TieQS  ont  lait  * 
lcs  ent€n4(ei,1pfi%,  fio  dit  quePlaton  dans  unedefes 
lettres  a  parie  claiifemcnt  du  Pere  &  du  Fils  ,  &  qu'il  a 
tire,  en  iff  fait  comment  ^  ces  notions  cles  ecritures  hebrai-  ; 
ques.  Apres  avoir  cite  ce  qu'a  dit  Plaion  dans  i'a  lettre  a 
Denis.m -^pSfli^ier  principe  ,  du  fecond  &  du  troiriem.e, 
Cleme^n^^^jpute  :  ^  Pour  moi ,  j'entends  cela  de  la  iainte 
^  TrMUtii^l^  %\Q\s  que  U  fccond  eft  FilSf  fltll^^  a  iait  ttoutes. 
»  chcie^  p^t^  la.  volpnte  du  Pere,  tisifime  ts,^  \% 

ne  co^^^ifl^t,  ni  ^WW^  Wm  fft  S^g«SSIbj<«»t<rP*W^ 
U  €{ft  Perej  &  Cr^ate^r  ,  ni  l!^f<>^Mynk,j(^^^  #ff/«ffp  kf 
Qioins  q^ij^  P«  l^s  aient  appnife3i,d^:krv^ib|(^cji^  - 
jl  eft.;^  T^nvquj?!-  que  ,Cle^^nt  d'^lex%n^ifie;:^i'4ttrin 
fme.  •pas  %ol^^o{)  feul  des  connoifl&pcer  puifees  chez  les. 
^J^Jb^p^i^',>jtnai^P^  ^^ythag  Heraclite,  a.  Zenon  ,  &c  , 

&  m^tf^tjq  f^ttVo^tes.  2^»  11  ne  pretend  point  que  tous  ccs. 
&recf,<^i>t-/iq  l4j|^7'livres  d^s  Hebreux ,  mais  qu'ils  ont  re^u 
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u  fiiut  les  flppremlre  cle  J^rm-Chrift,  oa  de  eear  qu*Il  a 
infhuits.  4^.  II  ne  fiiit  aucune  mention  des  Platonicienf 
d*Alexandrie  9  il  les  avoit  vu  naitre,  il  lui  convenoit  mieux 
d'^e  leur  maftre  que  leur  Dirciple.  On  voit  qu*il  avoit  de 
PlatoD  preciKiAent  la  meme  opinion  que  S.  Juitin,  maii 
que  ni  Pun  ni  l*autre  n^ont  pii  ^tre  tentdt  de  le  prendre 
l^ur  guide  dans  rex]dication  des  pafiages  de  l*fK:rittire- 
5ainte  qu']l  tvoit  oui  citer  fdHs  les  entendre, 

Cela  n'fl  pas  empfohi  mosheim  d'afiirmer  que  ces  I>oc- 
teurs  Chritiens  m  expliquoient  ce  que  difent  nos  livres  (aints 
^  du  P^re,  du  Fils  &  du  S.  Efprit,  de  manii^re  que  etU 
f*  s*dcc0rddt  avec  les  trois  natures  en  Dieu»  ou  avec  ]e< 
n  trois  hvpoftafu  de  Platon  «  de  Parm^nide  &  d'autres 
Hip.  Chrift.  fiA>  1 9  $•  34.  Expreflion  perfide ;  elle  donne  a 
entendre  que,  pour  gagner  les  Philoiophest  les  Peres  tra- 
veftiflbient  la  dodtrine  des  tivtes  faints,  afin  de  la  fiiire 
eadrer  avec  celle  des  Phiblbphes  ;  c*eft  nne  calomnie. 
i^.  Comment  pouvoient-ils  en  ^re  tent^s  en  avou^t  que 
ces  demiefs  avoient  iait  alluiion  a  det  paroles  de  rScriture 
fans  Us  entendre  ^  faus  conndM  ieconame  de  ces  veritis? 
3^.  U'  eft  faux  que  Platon  nt  Pann^nide  aient  admis  ei 
Dieu  trois  naturery  ^rois  hypoftaTer  ou  trois  perfonties  fub- 
fiftantes;  nons  rattoils  fait  >oir.  j^- Encore  titie  fbis  ,  il 
n^^toit  p«8  n^eflaire  ,  pour  ^tonner  les  Paiens  »  de  leur 
montrer  ftans  Platon  la  m^nie  doitrine  ,  le  meme  fens ,  le 
m^me  mvft^re  que  danr  PEMture ;  il  fufiifoit  de  feur  mec- 
tre  fous  les  j^ux  des^  expreflions  ii  peu  pres  femblables.  Ainfi 
Mosheim  fuppofe  que  les  Pdrer  le  font  rendiis  coopables 
d^une  infidelit6,  fans  befoin,^  fans^ftefle,  &  contre  la 
I  cbmation  de  letnr  cdhfcience.  Oeft  poufler  ti^op  loin  la  li- 
oence  de  noiitir  c^s  faints  perlbnnages.  ' 

Orig^rte  t^oigne  cncore  moins  de  penchant  pour  la 
do^hine  de  PlMon  ,  de  Pfinclp,  1.  i »  c.  3.  w  Tpus  ceuxv 
VI  dit-i} ,  qui  admettent  en  quelque  mnni^re  une  providencc , 
»*wouent  que  Dieu  eft-  fans  principe ,  qu*il  a  *crt4  &  ar- 
fi  rang^  tbutes  cho&s ,  1qu*fl  cn  eft  Pauteut  H  le  pefe.  Mais 
M  nous  ne  fommes  pas  les  feuls  qiii  lui  attribiiiikit^  lin  fils; 
M  quoique  ccla 'patoiflc  ^onnant  &  incroyable  a  ceux  qui 
9»  tont  profeflibh.  de  Philofophie  chez  les  Grecs  &  chex  le# 

Barbares,  cenendant  qufeiques-uns  femblent  en  tvoir  eu 

une  notion ,  lorfqu'iIs  difent'  que  toui  a  hii  cti^  par.  le 
w  Verbe  ou  par  la  parolc  de  K^t^.  Pour  nous^f  qur  wjront 
vt  a  fa  doarine,  ^  qui  la  tecidii^  pQur  certainemt^t  t^vel^e» 

nous  fomnies  perfiiad^  qu^il*  eft '  impoflBUe  d'ex'pliquer  5t 
M  de  faire  connoitre  auxhbmmesHa  laaturefublime^^  divine 

du  fils  de  Di^u,  fans  avoir  la  coniioiflaBce^de  P&criture* 
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tf  Ssinte  infpiriiv  par  le  5.  Elprit ,  c^eft-ii  dire  9  de  rEvangile, 
19  de  la  lai  &  des  Prophlte^  1  conune  Jefus-Chrift  lui-meme 

nous  en  afliire.  Quant  a  Pexifience  du  S.  Efprit,  perfonne 
M  n'a  pu  en  avoir  feulement  un  fbup^on «  fi  ce  n'eil  ceux 
11  Qui  ont  iu  la  ioi  &  les  Proph^tes^  ou  qui  font  profeflion 
w  de  croire  en  Jefus-Chrift 

On  eft  ^tonn6  de  ces  demi^res  jparoles ,  ^uand  on  fe  rap- 
pelle  que  Clement  d^Alexandrie  &  fcs  Platoniciens  ci^oyoient 
voir  une  TriniU  dans  la  lettre  de  Platon  i  Denis  ;  cela 
prouve  qu^Origene  n'6tott  pas  de  m6me  (entiment ,  &  quHl 
n^accordoit  pas  h  Platon  des  connoiiTances  plus  fublimea 
qa^aux  autres  Philofophes  Paiens.  II  en  r^fulce  encore  qu« 
ce  Pere  n^avoit  pas  contraA6  dans  Tecole  d'Ammonius  l'en- 
tetement  d^  nouveaux  Platoniciens.  On' ne  voit  pas  fur 
quoi  fbnde,  le  favant  Huet  a  pu  dire  que  le  Placonifmft 
s*enracina  tellement  dans  l^eiprit  d^Origcne,  qu'il  7  6toufik 
les  fruits  de  la  do^rine  Chrecienne ,  Qrieenian.  h  i ,  c.  i » 
$.  5.  Ce  P^re  attefte  lui*m6me  qu*avant  die  prendre  aucune 
le;on  de  philolbphie^  il  s'etoit  Uvr^  to^t  eptier  a  P^tude  dea 
livres  faints  ,  Op._  tom.  i ,  p.  4. 

Tertullien,  qui  vivoit  dans  ce  pieme  temps,  n^avoit  au-r 
tune  connoiftance  de  ^e  qu'en{eignoit  T^cole  4'Alexandrie. 
H  foutient  que  toutes  }es.  h^r^iies  font  rottvra|;e  des  Philolb- 
I^es ,  &  ii  le  prouve  en  detail ;  il  ne  veut  )H>int  d'un  Chrif- 
tianiime  Stoicien ,  Platonicien ,  ni  Dia|e^ien  »  V<  frmfcript.  ' 
iUrtt,  c.  7;  adv.  Mareion.  1.  i  ,  c.  laj  1.  5,  c,  19, 

Cyrprien,  qui  regardoit  Tertullien  coniine  ibn  inaitre»  ne 
penfoit^sarement  pas  autrement  qi|e  lui. 

Voila  ce  qu*ont  dit  les  Pigres  dei  tr^s  premiers  fi^les.^ 
^  sntjrieurs  au  Concile  de  Nic^ei  loin  d'y  trouver  dee 
>narques  du  Platonifme  d^cid£,  qu'on  leur  reproche,  nou» 
n*y  voyons  que  des  preuves  du  contraire.  Dans  ce  Concile 
iij^e  ,  &  dans  les  temps  pofterieurs,  Arius  fut  accuff 
^'avoir  puift  fon  her^fie  dans  Platon ,  ouelquc^uns  dirwit 
^Qe  Platon  avoit^t^  nioins  impie  que  lut jy/l.  inftU.  dt 
^^oTthy  c.  4y  S*  36»  ?•  875 >  note  {h),  Que  cette  accufa* 
^n.ait  et6  vrw  ou  fa\i(re,  peu  nous  importe,  il  s'enliiit 
tqujaujr«  que  les  Pcres  de  Nicte  &  ceux  qui  les  ont  fiuvi» 
etoient  bien  ^loign^s  de  chercher  dans  Platon  ks  notions 
la  fainte  Trinite.  Cudworth  les  a  donc  calpmni^s  1orfqu'il 
*dit  que  ieur  do^rine,/^  en  particulier  celle  de  S.  Atha- 
n^le,  6toit  plus  piatonicicffine  que  celle  d'Arin$,  ibid.  p.  88^  s 
nous  avoas  d6montr^  la  fauftete  de  ce  fait  par  le  texte  meme 
dePlaton, 

Plus  nous  lifons  les  anciens ,  plus  nous  Tqnjimes  ^tonnes 
it  la  t^crit^  des  SociBiens  «c  de  leufs^  faiiteurs ,  qui  ofe»^ 
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«ccufeir  ies  PireS  d^avoir  forg4  le  mytkit^  to  ftinffe  TVifi* 
fur  des  ndtions  Platomqpes.  L*ont-i1d  jamais  ^rotiv^  autre- 
ment  qiie  1'Ecriture  Sainte  ?  Pour  faire  voir  qtiie  le» 
JPatens,  k  lur^tout  les  Phil6fophes<  avoient  tott  de  refetet 
ce  dogme  <20ihme  iknpoffible  h  abiufde,  i\s  dnt  hiiohtre  qufe 
Platon  avoit  dit  quelque  chofe  d^  peu  priss  femblable^ 
Vcnfuit  il  de  U  quSls  ont  pris  pout  hiodele  &  pour  rdgle 
letnotit»ns  viigiiesi  obfcures,  &  ittintriUgibles  de  ce  Phild- 
fo^e?  L*<kit-ik  ^ttbli  interprSte  des  paffagles  de  PEcriture- 
SaintCi  pendatit  ^*ils  lui  reprochent  de  ne  les  avdir  pw 
«titendus  i  lors  mkne  qu'il  (emWe  y  failre  aUufion?  Ceft 
icur  Ibppofet  tlh  degre  de  d6mence  dont  lls  .tt*i6toient  cer- 
taineirteftt  pts  capaWes. 

Beaufobre  pr€tend  qu'il  y  avoit  d6ja  des  trtces  de  la 
Triniti^  dans  k  Th6ol6gie  brifentale ,  &  ^ue  Platoh  en  avoit 
«6iaprunte  les  id^  que  l'on  en  trouve  daiis  tu  Philofo^hie. 
Pour  totitd  pteuve,  il  cit6  ce  vers  des  Oracles  de  Zotidaftre: 
Dans  teut  U  mohdt  i>nUt  ta  TtitiXth  dmt  Punite  efi  U  pHncip^ 
Mais^  il  ti*a  pas  jm  ignorer  qUe  les  pir^tendus  Oradfes 
Zoroaftre  font  un  ouvrage  fo^e  par  les  nbuveaux  Pl^toiii- 
cimis^  Ct  i^ui  he  ftifefite  iiUclin^  ilttfention.  D^ailleuts  il  eft 
^vident  qiie  daht  ce  paflagis  Tp/c&r  fignifie  le  nombr6  de  trois, 

non  ufte  TVimt/  tfeUe  que  Poil  s^obfiine  k  U  ijrduver  dans 
Hatori.  V  i  — 

II  eft  tMieii»  ^*etl  reTuttnt  les  Socinien» ,  lei  Pfdteftani 
tieht-  <5dnt?iba6  k  hdurrit  lehr  privefttion ,  en  aVoudnt  tres*- 
imlti  propoiquift^ei  P^tes  ont  eniprilttt^  plujiturs  chtifis  de 
Platon  &  des  Platqnitietts  ^  feM'p6uVdir  dire.  (juelles  foiit 
c^  th^fes.  Md*^i  ^td  a  ddnh€  dlitis  ce  tJraVfenr,  dans 
k^^NMii  fitr  Oid^cfnh  &  iiUeuri,  l^  cond^ttlne  Itli-m^&ie» 
lb1rfqu'il  eft  qui^ftidn  d«s  h^r^d^ii  &  d^s  H^r^tiqn^s.  u  Je  ne 
^  puis  kpprouver  ^  dit-il ,  li  cotiduitfc  de  c6uit  qiii  i^e^:h6r- 

chent  avecr  trop  -de  fubtitit^  Totigine  des  erreurs.  D^l 
^  qa'ils  tronyeht'  moindre  telfeinblance  entre  dbiii  opl 
^  niofts  i  Jls  Tie  maftqucttt  pas  dcf  dire  #  fcell€»-ci  vieht  dA 
«  Plrttiftrt,  edle-H  d'Arift6te,'  cette  auire  de  Hcrbbes  ou  d6 
M  Defcartesw  N'y  a-t-ll  donc  pa^  afiez  de  cortui^ioh  &:  d4 
>  d^rtieride  dart^  1'feljirit  humaih  pout  forger  d^.  feWetftfl 
»•  en  raifortnartt  de  travferi,  fetts  avoir  befoin  de  ihaltfe  m 
»•  de  mod^te  ^^^?  Ndtes  /ur  Cudwmhy  iiid.  p.  S^t),  n.  (k). 
Si  cette  cenfurfe  eft  jufte ,  comblen  ne  font  p^s  pliis  ebhdart:!^ 
nttbles  ceux  qui,  fur  la  plUs  l^gere^^lTemWance  d^ettnr^filldn « 
dccufent  le^  Pated  d'tvoit  pris  teUe*  ehofb  dans  Pl^oh.,  M 
chez  les  Platoniciens ,  pendant  qu'ils  Pont  ^videmrtl^  pxn* 
fie  dans  rEeriture-S^inte  6c  drins  U  tradifioh  de  rEgUfe  ? 

y^^l  EmaNATION,  PaiLOSOPHf t  >  PLATONtSMi  ,  3 

^  4 ,  9cc. 
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Trini-tS  ,  Rte  qnl  k  'ccKbre  dans  VEwlife  Romaine  le 
premier  Dimanehe  ipr6s  la  Pentecote,  i.  l^nonneur  du  myC 
tere  de  la  fainte  TrinitL 

A,  wopriem^nt  parler,  tout  le  culte  des  Chr6tiens  con- 
fifte  dans  Tadoratidn  d*un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes, 
Pere ,  Filfe  k  5.  Efprit ;  non-feulement  toutes  les  Gtes  de* 
ihyftdres  fe  rapportent  k  cet  objet,  puifque  toutes  les-oeUvre$ 
de  la  c^e^ion ,  de^  la  r^demption  &  de  la  iand^ification  des 
hbmi^s  ,  fcnt  communes  aux  trois  Perfonnes  divines ;  mais 
\t!s  f^es'  nlemes^de^  Anges  des  Saincs  ne  font  inftitu^es 
pour  hbnoter  en  cux  les  dons  &  les  opSrations^  de  ln 
grdcedivine,  &  pbur  ri^ndre  gloire  \  Dieu  de  leur  faintet< 

d^  leur  bonheur.  j*  Celui  qui  fan6tifie,  dit  S.  Paul,  & 

ceui  qui  font  fandifi&  vjennent  tous  d'un  mjme  prin- 
*  cipi  M.  Hebr.c.  2i,  Ji^:  il,  H  a  et^  neanmoins  trc«-conve- 
Hable  d^§tablir  une  fee ,  &  un  oflSce  particulier  dans  lequel 
6n  a  raffembK  toui  Ifes  paffages  de  rjEcritUre-Sainte  &  let 
extraits  des  Peres  les  plus^roprcs  a  confirmer  la  fbi  de  TE- 
ilife  touchant  db  myftire,  &  k  mettre  les  Miniftres  de  la 
Religiott  en  ftat  d*itiftruire  ft)lidement  les  Fideles  fur  cet 
arHcle  eflfentiel  du  Chriftianifme. 
•  A  k  ^^tite',  cette  inftitution  eft  modeme,  mais  elle  n*ek 
pas  mqin^  refpedlabk.  VerS  l*an  920,  Etienne,  Eveque 
de  Liege ,  fit  dreffer  uft  bflScfc  de  la  Trinhe  qui  s'etablit  jpeiv 
h  peii  dahs  ptufieurs  Eglifes  ;  on  en  difoit  la  Meffe  dant 
les  jouri  de  Tftie  pour  lefiiuels  il  n'y  aVoit  point  d'oflfice 

Sropfe en  quelqu^s  eftdrbits  Ton  en  fit  une  ftte.  Alexan* 
re  JI,  mdrt  ran  10^3,  nfe  voulut  pas  Papprouvet;  Alexan-^ 
dre  lll,  Ibrla  fin  du  lae  fidcle  ^  d^dara  encore  que  fE- 
|lirc  Rontame  ne  la  reconftoiffoit  point.  Pothon,  moine  de 
Prum,  eii.combattit  rufage,  d^autre^  le  d6fapprouv4rent  en- 
cote  au  i^e  fi^cle.  Ds  craignoient  que  cette  ftte  ne  fit  ou-^ 
blier'  roblervition  que  nous '  venons  de  faire ,  faVoir ,  qu^' 
toufei  les  folemnitls  de  raniiee  font  confacr^es  a  Thonneur 
&  au  culte  de  la  fainie  Tr^nUi.  Cependant  le  Concile  d'Arlefi 
tenu  Taft  i  26b,  ^tablit  eell^-ci  pour  fa  ptovince.  On  croit 
que  ce  fUt  Jean  XJitl  4iii  la  ftt  adopteir  dans  PEglife  de 
Rome  au  i^e  fiecle ,  &  qui  la  fixa  au  premier  Dimanche 
npr^s  la  ]Pentec6te  ;  mars  cet  ufage  ne  fut  pas  luivi  par- 
touf,  puifque  ran  1405  le  Cardinal  Pierre  d  Ailly  folLcita' 
cncore  Bentiit  XIII,  «econnu  pour  lots  eh  Fraftce,  de  le 
fair^  obferver ,  &  Gerfon  dit  que  de  fon  temps  cette  infti- 
tution  6toit  encore  toute  nottvelle.  ^ 

H  faut  remarquer  que  pendant  le  loe  fi^cle  &  les  fiiivans, 
rfeurope  fut  infeft6e  p^f  pl\ifiettr«  feiles  d*H<r^tiques  qui 
tofeij^noient  Wferf^UfB:  toucliaftt  16  Mvft^pe  dc  la  faintd 
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triniU.  Les  Mankbeel^  ^^^^^*  diflSrent  noms  ne  le 
reconnoiilbient  pas,  ou  Pentendoienc  tr^s-mal,  Rofcelin  etoit 
Tritheifte,  Abclard  &  Gilbert  de  la  Poiree  ne  furent/pai 
plus  orthodoxes ,  la  plupart  des  fe^s  fanatiques  qui  s*eleve- 
rent  pendant  le  i^e  (lecle  u>voient  ri^n  de  fixe  dans  leun 
^pinions.  II  n^eft  donc  pas  ^tonnant  que  dans  ces  tempi 
malheureux  ,  des  Eveques  &  d'autrei  iaints  perlbnnages 
aient  compris  la  n£ce(Iit6  de  confirmer  tes  peuples  dans  la 
foi  a  la  fainte  Tnniti ;  &  comme  ce  befoin  ne  fe  fit  pat 
egalement  fentir  par  tout,  d^autre$  crurent  qu^il  y  auroic 
du  danger  a  en  etablir  laf^te;  mgis  elle  n*a  jamais  6t6  ploi 
n^celTaire  ^ue  depuis  la  naii&nce  du  Socinianifine.  Noul 
avons  vu  ailleurs  que  des  raifons  femblables  ont  donne  lieu 
&  1'inftifudon  de  la  Fete-Dieu.  Foyei  Baillet ,  ifi/l.  dcs  Fctes 
mobiUs  ;  Thomaflin,  Traiti  dts  Fita^  1.  c.  iS^  Les  Grecs 
font  Toffice  delafainte  Trinitile  iundi,  lendemairt  de  lafite 
de  1a  Pentecote  j  on  ignore  depuis  quel  temps  ils  font  dant 
cet  ufage. 

Triniti^,  nom  d'une  Oinfrdrie  ou  (bci^ti  pieufe  6tabli^ 
&  vRome  pgr  S.  Philippe  de  N6ri  Pan  1548«  pour  ayoir  foin 
de*i  p^lenns  qui  viennent  de  toutes  les  parties  du  monde  vif< 
iiter  les  tombeaux  de  S.  Pierre  &  de  d.  Paul.  II  y  a  pour 
ce  fujet  un  hofpice  ou  maifon  dans  Uquelle  on  regoit  &  oa 
entretient  pendant  trois  jours»  non-feulement  les  p61erinSt 
mais  encore  les  pauvres  convalefcens,  qui  ^tanfiL  (brtis  trop 
tdt  de  rh6pital,  pourroient  etre  fujets  a  des  rechutes. 

Cet  ^tabliflement  fefitd'adord  dans  rEglile  de  S.  Sauveui 
in  campoi  il  ne  confiiloit  que  dans  quinze  perfbnnesi,  qui 
tous  les  premiers  dimanches  du  mois  ^e  raflembloient  dans 
cette  Eglife  pour  pratiquer  les  exercices  de  fiit€  prefcrits 
par  S.  Philippe  de  N6ri ,  &  y  entendre  fes  ezhortations.  En 
'  1558 ,  Paul  IV  donna  a  cette  mcufe  aflbciation  Pl2§life  de 
^S.  Benoit)  &  les  confreres  lui  aonnerent  le  nom  de  /4 Jf*^^^ 
triniti.  Depuis  ce  temp.«-la  on  a  bati  k  c6t6  de  cette  'Eglile 
un  hdnital  tr^s-vafle  pour  y  loger  les  p61erins  &  les  convalef- 
cens,  tt*ucilit6  de  cet  etabliflement  Ta  rendu  tres-confid6rable « 
la  plupart  des  nobles  de  Rome  de  Tu^  &  de  Tautre  (exe 
^  ft  font  honnenr  d'y  ctre  aflbcics. 

^  Comme  il  falloit  un  aombre  d*Eccl^aftiques  pour  defier* 
vir  cet  holpice ,  pour  inftruire  ceux  qui  y  ISjoument ,  & 
pour  leur  admimftrer  les  Sacr^mens»  Ton  y  a  ^tabli  une 
congr^gation  de  iouze  prfitres  qui  y  logent  &  qui  y  vivent 
en  communaute ,  comme  dans  un  monaftire. 

Triwit4  caiiB.  L*on  a  aihfi  nomm^  la  fainte  famille com* 
poCe  de  S.  Jofeph,  de  la  Sainte  Vierge  dt  de  V&ifant  J^fus. 
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En  1659,  dans  la  ville  de  la  Rocfaelle,  un  ccrtain  nombre 
de  fiiles  vertueufes  fe  raffemtlerent  dans  une  maifon  ppur 
travailler  a  T^ducation  des  fiHes  orphelines.  pientpt  aprcs, 
elies  eurent  envie  d*embrafler  la  vije  reguliere  &  de  faire  de$ 
voeux.  On  dreffa  pour  elles  des  regles  &  des  conftitutiQhs 
qui  furent  imprimees  k  Paris  en  1664,  faus  le  titre  de'  RigUs 
des  FilUs  dc:  la  Triniti  criu  ^  dites  Religieufes  ^a  Congre- 
gation  de  S.  Joleph.  On  ne  connoit  point  d'autre  ipaifon  A^,  - 
cet  Ordte .  mais  dans  plufieurs  villes  du  Royaurae  il  y  a 
des  Congr^gations  de  filles  etablies  Tous  un  autre  titre,  pour 
vaqvjer  a  cette  bonne  oeuvre.^i>ytf{  Orphblin. 

TRlSACRAMENTArRES.  Part6i  lcs  Proteftans  il  d'^ft 
trouve  quelques  Se(J^aires  a  qui  J'on  a  donne  ce  nom,  par- 
ce  qu'ils  admettoient  trois  S<icremens,  le  Bapteme,  la  Cene. 
ou  PEuchariflie  ,  &  Pabfolution ,  au  lieu  que  les  autres  ne 
reconnoiflent  que  les  deux  premiers.  Quelques  auteurs  ont 
cru  que  les  Anglicans  regardoient  encore  PG/din^tion  poni- 
mc  un  Sacrement ,  d'autres  pnt  penfe  que  c'ctoit  la  Confir- 
mation ;  mais  ces  deux  faits  font  cpntredits  par  la  Confe£ion 
de  foi  AngUcane  ^  art,  35.  Anglican. 

TRISAGION  ,  mot  grejc,,,  carapofe  de  TjB)^,  trois  fois, 
A^Kytof^  Saint;-c*eft  une  formale  de  louange  adrelTee  a  1 
Dieu,  Ifait^  c.  6,  Hr.      «  S^int,  Saint,  Saint  eft  le  Sei- 
9*  gneur  Pieu  des  arm^cs ,  topte  la  terre  eft  remplie  de  fe  ' 

gloire».  Elle  eft  r6p6tee  dans  P^/vc.  c.  4,  j^^.  8,  ou  nous 
voyons  la  Liturgie  Cnr^tieixne  ipeprtfentee  fous  I'ii;iage  de  la 
gloire  ^ternelle.  AuflS  1'Eglife  fa  conferveje  dans  le  faint  fa- 
crifice  de  la  meflfe ,  &  Pa  placee  ^iprcs  la  Pr6face ,  immcdiate* 
ment  avant  le  Canon  ;  1'on.nQ  peut  pas  douter  qu'elle  ne 
vicnne  des  Apotres,  Les  paroles  qui  fuivent,  «Beni  foit  ce-/ 
»» lui  qui  vient.an  nom  du  Seigneur,  Xi^lut  &  gloire  lui.  vien- 
9\  ne  du  Cieli»,  font  tir6es  de  TEvangile,  Matt,  c.  21 ,  ir.  9. 
I^ans  les  Conflitutions  A pofloliques .^We»  ^ont  remplacees  par 
celles-ci :  u  Qu'il  foit  beni  dans  tous  les  fiecles.  Amen 
S.  Jean.Chryioftqine  les  a  rep^tees  plus,  d'une  fois  de  cette 
mani^re.  S.  Cyrille  de  Jerufalem,  apres  avoir  cite  les  paro- 
les  d'Ifaie,-  ajoute,  Catech.Myftag.  5.  «  Nous  r6petons  cette 
w  Theologie  facree  que  les  Seraphins  chantent ,  &  qui  nous 
9%  eft  venne  ^ar  tradition  ,  afin  que  par  cette  pfalmodie  cj^- 
n  lefte  nous  comraupiquions  avec  la  fublime  milice  du  Ciel". 
S.  Ambroife  dit  qu*on  chantc  le  Tnfagion  en  Orient  &  en  . 
Occident,  pour  honorer  1'unite  &  la  frinite  de  Dic^^  1.  3 
de  Spir,  SanSio  ,  c.  12. 

Dans  la  fpitg.  on  fe  fervit  d'une  aivtre  fprmul?  c^nf^u^.en 
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ces  termeff  :  Saiat  Liiu^  Saint  puijfant^  Smnt  imm^rttl^  ayt{ 
pitU  de  nou4.  L^Eglife  Latine  ne  la  chante  qu*une  ibis  l*an- 
n^e  9  le  vendredi  Saint ,  avant  radoration  de  la  Croix ,  & 
on  la  rlp^te  trois  fois  en  grec  &  en  latin ,  mais  elle  eil  d'un 
ufage  journalier  dans  PEglife  Gr^ue.  S.  Jean  Damafcene, 
C6drenu8 ,  Balfamon  ,  le  Pape  F^lix  ill  ,'Nic6phore  &  d^au- 
tres ,  difent  qu*elle  fut  introduite  par  S.  Produs ,  Patriarche 
de  Conftantinople  Pan  446 ,  fous  le  regne  de  Theodofe  le 
jeune ,  a  Poccafion  d'un  horrible  tremblement  de  terre  qui 
arriva  pour  lors.  Ils  ajoutent  que  le  peuple  chanta  ce  npu* 
veau  Trifagion  avec  d'autant  plus  d^ardeur  qu*il  attribuoit 
cette  calamit6  aux  blnfphemes  que  les  Her6tiques  de  cette 
ville  vomiflToient  contre  le  Fils  de  Dieu ,  *  qu*incontinent 
apr^s  ce  fl^au  cefla.  Le  Concile  de  Chalc^doine ,  tenu  Pan 
451  ,  Padopta.  S.  Jean  Damafcene  dit  que  les  Orthodoxet 
s'en  fervoient  pour  exprimer  leur  foi  touchant  la  fainte  Tri- 
nit^,  que  Dicu  Saint  deiignoit  le  Pere,  Ditu  fon^  le  Fils» 
DUu  imrhorttly  le  S.  Efprit. 

Vers'  Pan  482  ,  Pierre  Gnaph6e  ou  le  Foulon  ^  Iddinc 
ufurp^teur  du  (iege  d'Antioche ,  ennemi  d^clar6  du  Concile 
de  Chalc^doine ,  &  protege  par  rEmp6reur  Z6non ,  ordonna 
d'ajouter  au  Trifapon  ces  paroles :  Qui  ave^  eti  crucifiepour  nous^ 
afin  d'infinuer  que  toute  la  Trinit^  avoit  fouilert  en  Jefui- 
Chriil,  &  d'6tablir  ainfi  Thcr^fie  des  Thcopafchites  ou  Patripaf 
fins.  Foyei  ce  mot.  Cetoit  une  conftquence  de  celle  d'Euty- 
cfces,  qui  foutenoit  qu'il  n*y  avoit  en  J6fus-Chriil  qu'une 
feule  nature ,  &  qu*en  lui  Phumanit6  ^toit  abforbee  par  la 
Divinit6  ;  erreur  a  laquelle  Pierre  le  Foulon  ctoit  opinia« 
trement  attach6.  Conflquemment  le  Pa^  F61ix  III  &  les 
Orthodoxes  rejetdrent  cette  addition ,  &  pour  en  conriger  le 
fens ,  les  uns  opindrent  ^  dire  :  w  Dieu  faint ,  Dieu  Ibrt  y 
V  Dieu  immortel,  J6fus-Chriil  nbtre  Roi,  qui  avez  (ouiTert 

pour  nous  ,  ayez  piti6  de  nous  w ;  les  autres ,  a  retenir 
Pancienae  formule ,  en  ajoutant  feulement,  Trinitit 
zyez  piti6  de  nous.  Tous  ces  changemens  cauiSrent  det 
troubles  dont  les  Proteftans  n'ont  pas  manqu6  de  rejeter 
tout  Todieux  fnr  les  Catholiques  ,  comme  fi  ces  demiers 
avoient  et6  oblig6s  d'abjurer  leur  croyanee  |>our  empecher 
des  Heretiques  fougueux  d'exciter  des  i^ditions.^^i^oye^  Mos- 
heim,  HiJ}.  Ecclef  ^e.  fi6cle,  ae.  part  t  c.  5,  §.  19. 

Enim ,  malgre  tous  les  efforts  de  Pierre  le  Foulon  &  de 
fes  adherens ,  le  Trifagion  de  S.  Proclus  eft  demenr6  fant 
additionV  5c  il  eft  encore  tel  dans  les  Liturpes  Latine,  Gre* 
^ue^  EtKiopienne^  Cophte  ^  Syriaque^  Mo;^arabique  ^  &c.  ^^«^ 
Bingham,  Orig.  Ecclef  tom.  6,  1.  14 ,  c.  a ,  §.  3-,  Notes  dte 
P.  Minard  fur  te  Sdcram,  dc  S.  Greg.  p.  10.  De  Ik  il  r6fult« 
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lent  Pexpreflion  de  fa  foi. 


Jne  rEgtife  a  toiijdurs  voaiu  que  fes  priires  publiques 


TRITHEISME  ,  eft  Pherefie  Ae  ceux  qui  ont  enfeign^ 
qu'ir  y  a  non-feulement  trois  perfonnes  en  Dieu ,  mais  ayiffi 
trois  eflences ,  trois  fubfianceft  divines,  par  confequent  troit 
Dieux. 

Des  que  des  raifonneurs  ont  voulu  expliquer  le  myftire 
de  la  S.  Trinit^,  fans  confultfer  la  tradition  &  Tenfeignement 
de  PEglife  ,  ils  ont  prefque  toujours  donn6  dans  run  ou 
Paotre  de  deux  exces ,  les  uns,  pour  ne  pas  paroitre  fup- 
pofer  trois  Dieux  i  font  tbmb^s  dans  le  Sabelliahifme ,  ils 
ont  foutehu  qu'il  n*y  a  en  Dieu  qu'une  perfonne,  favoir  , 
k  Perc;  que  ks  deux  autres  ne  font  que  deux  denomina- 
tions,  ou  deux  difF^rens  afpeds  de  la  Divinit^.  Les  autres, 
pour  ^viter  cetie  erreur ,  ont  parl6  des  trois  perfonnes  , 
comme  fi  c^etoient  trois  effences ,  trois  fubftances ,  ou  trois 
natures  diftin(f\es,  &  font  ainfi  devenus  TrithAftis. 

Ce  qu'il  y  a'  de  fingulier  c'eft  que  cette  her^fie  a  pria 
naiffance  parmi  les  Eutychiens  ou  Monophyfites  qui  n*ad- 
mettoient  qu'une  feule  nature  en  Jefus-Cnnft.  On  pretend 
qu«  fon  premier  auteur  fut  Jean  Acufnage ,  Philofophe  Sy* 
rien  ;  il  eue  pour  principaux  fe6\ateurs  Conoh  ,  Eveque 
de  Tarfe,  &  Jean  Philoponus,  Grammairien  d'Alexandrie. 
Comme  ces  deux  derniers  fe  diviftrent  fur  d'autres  points 
de  Dod^rine ,  on  diftingua  les  Trithiiftes  Cononites ,  d*avec  les 
Trithiijles  Philopoiiiftes*  D'autre  part ,  Damien ,  Eveque  d*A- 
lexandrie ,  diftmgua  Teffence  divine  des  trois  perfonnes ,  il 
nia  que  chacune  d'elles ,  confid^ree  en  particulier  &  abf- 
tra^\ivement  des  deux  autres  ,  ftt  Dieu.  II  avouoit  nean- 
moins  qu*il  y  avoit  entre  dles  une  nature  divine ,  ou  une 
divinite  commune  ,  par  la  participation  de  laquelle  chaquft 
perlbnne  etoit  Dieii.  On  ne  concoit  ricn  ^  ce  verbiage  , 
finon  que  Damien  concevoit  la  Divinit6  comme  un  tout , 
dont  chaque  perfonne  n*ctoit"qu'une  partie.  II  eft  n^anmoins 
des  feif^ateurs  que  Pon  nomma  Damianlftes. 

Les  Ariens,  qui  nioient  la  Divinite  du  Verbe,  &  les  Ma- 
c6doniens ,  qui  ne  reconnoiffoient  point  celle  du  S.  Efprit , 
n*orit  pas  manque  d'accufer  dQ  Tfitheifme  les  Catholiques  qui 
foutenoient  Pune  &  Pautre.  Aujourd'hu)  le?  Unitaircs  ou 
Socinicns  nous  font  encore  le  m^me  reproche  tres-mal  a 
propos ,  puifque  nou^  foutenons  Pidentit6  numerique  de  na- 
ttire  ou  d'effence  dans  les  trois  perfonnes  divines. 

Dans  une  difpute  qu*il  y  a  eu  en  Angleterre  fur  ce  fujet 
entre  le  DoOeur  Sherlock  &  le  Do(fteur  South ;  oti  pr^tend 
que  celui-ci  eft  tomb6  dans  le  Sabellianifme  en  foutenant 
ttop  rigourcufenient  Pumt6  de  la  nature  divine,  &  qtie  1« 
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premier  a  donn6  dans  4e  Tritheifme  en  expUquant  la  Trinit6 
des  perfonnes  d*une  tnaniere  trop  abfolue.  Le  feul  moyen 
de  garder  un  jufte  milieu  &  d'eviter  toute  erreur,  en  par- 
lant  de  ce  myftere  incomprehenfible ,  eft  de  s*en  tcnir  fcru- 
puleufement  au  langage  &  aux  expreffions  approuvees  par 
rEglife.  ^^oyef  TaiNiTi.  ^  ^ 

TROIS  CHAPITRES,  voyei  Nbstorianismi. 

TROMPETTES  (fete  des),  folemnite  des  Hebreux  qui 
fe  celebroit  le  prcmier  jour  de  ki  lune  du  mois  Tifri  ou  de 
Septembre,  jour  auquel  ils  commen^oient  leur  ann^e  civile, 
au  lieu  que  leur  annee  religieufe  commen^oit  a  la  nouvelle 
lune  de  Nifan  ou  de  Mars.  II  eft  a  remarquer  que  c'etoit 
dans  rintervalle  qui  s'tcouloit  depuis  1'Equinoxe  du  Prin- 
temps  jufqu'a  celui  de  rAutomne ,  que  l^s  H6breux  cele- 
broient  prefque  toutes  leurs  fetes.,  preuve  aflez  fenfible. 
qu'elles  avoient  rapport  aux  travaux  de  ragriculture,  auffi 
bien  qo'aux  ^venemens  pariiculiers  qui  y  avoient,  donn6  lieti. 
Voyfi  FijTEs  JuivES. 

Celle  des  Trompcttes  leur  ^toit  ordonnee ,  Levit,  c.  23  , 
j}^.  »4,  &  Num^  c.  29,       I.  1»  Le  premier  jour  du  feptieme 

mois  ♦  leur  dit  Moife ,  fera  pour  vous  un  jour  faint  & 

ventrable,  vous  vous  abftiendrez  de  toute  oeuvre  fervile, 

&  ii  fera  marque  par  le  fbn  des  Tromphtes,  «  Outre  les 
facrifices  que  l'on  oftVoit  a  chaque  Neomenie  ou  nouvclle 
lune ,  il  y  en  avoit  d'autres  prefcrits  fpccialcment  pour  ce 
jour-la.  Le  dixieme  de  ce  meme  mois  etoit  deftine  a  la  f^tc 
des  expiations.,  &  le  quinzieme  a  la  fete  des  Tabernaqles , 
ibid.  Alors  on  avoit  fini  la  recolte  de  tous  les  fruits  de  la 
terre ;  c'^tolt  donc  le  moment  auquel  commengoient  les  fix 
mois  de  repos  pendant  lefquels  on  pouvoit  s'occuper  plus 
librement  des  affaires  civiles. 

Faute  d'avoir  fait  cette  remarquc ,  les  critiques  ont  cher- 
che  vainement  les  raifons  de  cette  folemnite ,  &  les  evene- 
mens  de  rhiftoire  juive  auxquels  elle  pouvoit  faire  allufion ; 
ils  n'en  ont  point  trouve  dans  TEcriture-Sainte  ,  &  leurs 
conje<^tures  n^aboutilTent  a  ricn.  Dans  tous  les  mois  de  Tan- 
n6e,  la  Neomenie  etoit  annonc^e  par  le  fon  des  Trompettes^ 
jjaais  a  celle  de  Septembre  ce  fignal  etoit  plus  folemnel ,  pr 
la  raifon  que  nous  avons  dite.  Voye^  Nf«oMKNiB. 

II  Xeroit  inutile  de  diflerter  fur  les  differentes  efpeces  de 
Tromputesy  dont  les  Hebreux  fe  fervoient  dans  les  differentes 
occafions ,  les  Critiques  qui  fc  font  livres  a  cette  recherche 
n6  nous  ont  pas  beaugoup  fetisfaits.  Peut-etre  auroient-ils 
mieux  rcufii ,  8'ils  avoient  connu  les  differentes  efpeces  de 
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cofs  dont  fe  ferv«nt  les  bergers  ^  (^ans  les  divers  pays  dii 
monde  ,  pour  appeler  5:  raflembler  lcurs  troupeaux.  Ceft 
dans  la  vie  paftorale  qu^il  fout  chercher  rorigine  des  ufages 
des  anciens  Orientaux.  Nous  ne  nous  arreteronis  pas  non 
plus  a  detailler  les  rites  qae  les  Juifs  modernes  om  ajo/iites 
ou  fubftitues  a  ceux  de  leurs  afeux  ni  les  imaginations 
t|ti'ils  ont  melees  aux  r^cits  det  Livres  faints.  Ces  nouveaux 
ufeges  uniquement  fond^s  fur  les  pretendues  traditions  du  ' 
Talmud  &  des  Rabbins  ne  peuvent  contribuer  en  rien  h 
rintelligence  de  rEcriture-Samte. 

II  nous  paroit  plus  n^cei&ire  d*examiner  le  fentiment  de 
Spcncer  qui  pretend  que  le  fon  des  Trompettes  aux  N^ome- 
nics,  particuliereraent  a  celle  de  Septembre,  pour  annbiicer 
le  commencemerit  *de  i^amife  civile,  eft  un  rite  empru.nte 
des  Paiens ,  &  qu?ij  etoic  en  ufage  chez  toutes  lei  natiou» 
Idolatres-  dont  les  Hebreux  itoient,  environn(§s  q^e  touteJ 
la  diftcrence  qu'il  jr  a,  confiffe  en  ce  que  les-pjrtfttttet^s  ce* 
l^broient  ces  fltes  a  l^honneur  des  faufles  >Divimtes ,  au  lieur 
que  Moife  les  cbnfacra  auvU^e  du  vrai  Dieu;  D^ja  nous 
avons  r^futd  ce  fyfteme  aopjrrticie'  X»i  Cirimonulle  ^  §.  2  ; 
mais  il  eft  boa  H'y  infift«fvencbre*o*      \.  ;         '  ^ 

I*.  Rien  tfeft  pius  faux  :qufe  ce  raifonnemem  :  tel  rite  a 
^tcen  u(ag«  chez  lies  Paiens  p]us  fcinoiens  que  les  IfrB^lites  , 
donc  ceux-ci  Pont  emprunte  d?eux.  ^  Pont  pratique  par  imi- 
tation.  Nous  avons  fait  voir  que  la  plppart  des  ^ufages foit  • 
civils,  foit  religieux ,  pervertis  par  lcs  PaienSy-ont  ete  pra- 
tiques  par  les  Patriarches  long-temps^  a\'ant,la,rpaifljiitciB  da 
Paganitme  ;  donc  il  eft  plus  naturel  que  Mo'iire:vd:;'l^ii-^e-i 
breux  les  aient  re^us  des  PaUwches  leiirs  aieux,  quendes 
itrangexs  qu'i]s  regardoienjtr  plutot  comme  des  ennemis  que 
comme  de^^frercs.  D'aiileurs  ces  m^^mes  ufeges  fe  font  re- 
troDves  aux  extr^hiites  du  monde  chez  des  Sauvages  ifol^s 
&  priv^stde  lout  commerce  avec  lesrautres  Nations ;  donc 
ils  ne  leur  font  pas  venus  par  emj)runt,  mais  par  un  inf-* 
tmdt  naturel.  Or  rien  n'etoit  plus  nattirel  aux  OrientauK 
cncore  Nomad^s ,  qui  paflToient  les  mnts  a  la  garde  de  leurs 
troupeaux ,  que  de;.voir  avec  ifatisfaciion  le  renouveltentcnt 
de  la  lune  dont,  la  lumiere  lcairr^^toit  fi  neceflaire*:,  d^an- 
J5K«cer  ce  phehomenec^piirr'  des  d^momfiratiohs  de^foid  i  3i 
par  le  fon  derilcaii^s  inflrumens  fufti(|aes.  Jufque^la  xzctre 
fete  ^'avok.ri^  de  blamable,^  elle  etoit  conforme  a  Vinten- 
tion  du  ^tkzKtm  V  Gen.  ci^i  i-fr.  14.  EHe  n'eft  devenue  fu- 
perftitieufe  que  quaad  ces-  m^osipcijples  ont  commence  a 
prendre  les  Aftrcs  pour  leurs  Dieux.x  Mais  les  Patriarches 
n*adoroient  point  les  Aftres,  c.  31,  26  ,  &  Moife 
avoit  ieVircment  difendu  fe.Aulte  aux  Juifs,  Dciu,  c.  4, 
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y.  i9i  c.  ,  #.'3.  11  n'auroit  certalnement  pas  conferv^ 
les  Neom^nies  ,  s'ii  les  avoit  regard^etf  cpmme  des  (etes 
paiennes  dans  Torigine  &  comme'  des  pratiques  dldolatrie. 

2^1  L^on  raifonne  encore  plus  mal  en  difant  :  Moife  a 
pris  les  plns  grandes  pr^cautions  pour  que  les  Neomeniet 
des  H^breux  ne  fuffeot  confacrees  qu^au  vrai  Dieu ,  &  |Miur 
cn  bannir  toute  pratique  d^ldolatrie  le  de  fuperftition ;  donc 
il  a  imit6  au  fond  les  fetes  des  Paiens»  il  n'en  a  retranche 
que  les  abus.  Pour  que  cette  conlequence  fiit  jufte,  il  fau- 
droit  prouver  folidemem  aue  les  Paiens  ont  ci616fare  les  Neo-i 
m^nies  avant  les  adorateurs  du  vrai  Dieu ;  voila  ce  que 
Sjpencer  n*a  pas  fait,  &  ce  qu'il  lui  ^toit  impoffible  de  faire. 
II  n'a  pas  prouv6  non  plus  que  du  tmps  dc  Moife  les  nations 
Idolatres  annongoient  les  Nlom6nies  par  le  fon  des  Trom" 
fttus  i  il  n'a  pu  citer  que  des  auteurs  profanes  poft6rieur« 
de  mille;  ans  au  moins  a  ee  l^giflateur  :  etoient-ils  en  6tat 
de  nous  apprendre  ce  qui  s'eft  paffe,  pendant  cei  intervalle, 
chez  les  Nations  dont  ils  parloient? 

3^.  Nous  avons  dcs  temoignages  pofitifr  plus  anci^is  pour 
faire  voir  que  les  Jfra61ites  ont  ob{erv6  les  N6om6nies  &  let 
ont  annoncees  par  le  fon  des  Tntnpettes^  long-temps  avant 
Moii^.  David  qui  a  precede  de;  plus  de  cinq  cents  ans  tous 
les  Hiftoriens  profanes^  dit  aux  Juife,  Pf.  80,  'j^.  4,  «  fon- 
w  nez  de  la  Trompettc  a  la  N6omenie »  a  ce  grand  jour  de 
(  fplemnit6.;  o'eft  un  ptccepte  pour  IfiraCl  &  une  ordonnance 
n  du  Dieu  de  Jacol).  II  Va  impof6e  k  fa  pofterite,  lorfqu^clU 
»  cntrs  ca  EgypiCy  oii  elle  entendit  unc  langue  qu'elle  na 

V  connoiQbit  pas,  ou  fon  dos  fut  courb6  fous  le  poids  des 

V  ffirdeaux ,  oii  fes  bras  fiirent  {atigu6s  par  le  travail.  w  Nous 
(avons  que  la  Vulgate  porte  :  lorfqu^dU  cfi  fortic  dc  f^gypui 
mais  nous  traduifons  confbrm6ment  au  texce  H6breu ,  & 
la  fuite  du  paflage  exige  6videmment  ce  fens.  II  en  r6fukd 
i]ue  Jacob  &  fa  poft6rit6'ont  obferv6  les  Neom6nies  deux 
cents  ans  avant  que  la  loi  en  fut  port6e  ou  renouvelee  par 
Moife. 

4^.  Spen^er  foutient  qu^  les  Ifra61ites  accabUs  de  travaux 
cn  E«y;pte  n'ont  pas  pu  y  canferver  les  moeiirs  &  les  ufages 
de  leuts  aieux,  &  quMs  onfeu  tout  le  tevnps  M  les  oublier* 
1}  f^  trompe.  I/Ecriture  atiiefte  qu^ilsont  conferv^  en  Egypft 
la  vie  paitorale,  que  c^eft  pour  cela  quHU  habitoient  dan^ 
le  Canton  de  Geflen,  pay$  de  paturages,  &  qu'ils  en  forti» 
rent  avec  de  nombreux  troupeaur,  Exddc^  0:  iz,  -jt".  38^» 
Ce  pcuple ,  compof6  de  fix  <;^s'.mille  hommes  faits,  ne 
pouvoit  etre  em^Moye  tout  enticr  &  en  mSme  temps  aux  tra- 
vaux  pnblics  ,  mais  par  bandes  qui  fe  fucc6doient.  II  eft 
donc  certain  qull  conferva  .dsiits  la  terte  de  Geffen ,  \tm 
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ufages,  les  tnoeurs,  le  langage  de  fiw  afeux.  D^ailleurs  il 
n'y  a  lucune  preuve  qwe  chez  les  Egyptieus  lei  Neomenief 
fuflent  annoncees  par  le  fon  des  trompmes. 

p^^-Cc  meme  Critique  a  encore  tort  de  dire  que  chez  le« 
Hebreux  rafTembles  en  corps  de  nation  ,  il  auroit  ete  plus 
convenable  d*annoncer  par  des  affiches  le  commencement 
de  Tann^e  civile,  mie  par  le  fon  des  Trompuus ;  qu*il  faut 
donc  que  cela  fe  ibit  tait  a  1'imitation  des  autres  peuple». 
Faufle  remarque  &  fauife  confequence.  Apr^s  la  fortie  d'£- 
gypte  les  Ifraelites  demeur^rent  dans  le  defert  jaendant  qua» 
rante  ans ,  ils  continuerent  a  y  mener  la  vie  panorale ,  quoi- 
qu'ils  campaiTent  les  uns  pres  des  autres.  Ils  y  conferverent 
tout  leur  b^ail,  le  PfalmiAe  noiid  apprend  quc  la  quantit6 
n'en  diminua  point ,  Pf.  io6 ,  38:.  Au  fortir  du  defert  t 
les  tribus  de^  Ruben  &  de  Gad,  riches  en  troupeai|x,  d«- 
roanderrat  de  demeurer  a  FOrient  du  Jour^tin ,  pays  de 
pdturages,  Num.  c.  32,  jt".  i ;  &  felon  les  relations  des  voyar 
^eurs»  il  ^ft  encore  tel  aujourd^hui.  En  fecond  lieu  Ie^_peu- 
ples  qui  pafient  a  T^tat  de  civilifatiop  ne  quittent  pas  pour 
cela  l^urs  anciens  u(ages,  a  moin»  qu'ils  n?y  foient  oblig^c 
par  de  grandes  raifons^  &  iU  tiennent  encore  plus  fort  aux 
pratiques  de  religion  qu'aux  autres.  II  y  avoit  long-tem|>» 
que  les  Romains  etoient  policcs,  lorfqu'ils  alloient  cncore 
en  ceremonie  planter  un  clou  au  capitole  au  commence- 
ment  de  Pannee ;  ce  vieil  ufage ,  qu'ils  tenoient  de  leur« 
aieux ,  etoient  beaucoup  plus  ridicule  que  celui  d'annoncer 
le  commencement  de  rannee  par  le  fon  des  Trom^eHes,  II 
Re  feroic  pas  difficile  de  modtrer  que  nous  confervons  en« 
•ore  des  reftes  des  m«eurs  qui  furent  a{>portee6,  dans  nos 
elimats  par  les  Francs,  il  y  a  plus  de  treize  cents  ans.  En 
3e.  lieu  Moife  vouloit  que  les  Ifraelites  fuftcnt  ijiftruits  de 
ce  qu'ils  devoient  faire  9  non  par  des  afHche^  ,  mais  par  les 
le^ons  des  PreCres  &  par  la  ledure  de  fes  lois  \  ni^chode 
beaucoup  plus  ftre  &  plus  convenable  que  toute  autre. 

Pour  prendre  le  veritable  efprit  des  lois  &  des  coutumea 
des  H^breux,  il  ne  fert  a  rjen  de  les  comparer  a  celles  de« 
Grecs ,  des  Romains ,  &  des  autres  Nations  qui  oiit  6gur« 
dans  le  monde,  mille  ou  douze  cents  ans  apr^a  Moife;  il 
fimt  reimarttet  i^<d«  faaut,  &  connottre  les  moeurs ,  les  ufa* 
ges^  le«  habitudes  des  peu^les  Nomades ,  fur^tout  des  Orien- 
tsQX ;  &  ie  mieilleur  guide  que  Voa  puifle  fuivre  dans  cette 
recherche  font  les  livre«  memes  de  ce  Legiflateur.  Mais  la 
piupart  de  nos  Critiques  oV>nt  pas  pris  cette  peinet  ils  fe 
Ibnt  eon«em6s  d^etaler  beaucoup  d*6ruditioa  profane ,  de  citer 
H^rodote,  Diodore  de  Sicile  ,  Manethon,  &c  ,  m^me  de« 
RabbisM  ^  fans  fiiire  attentioti  que  tou«  ces  ecrivaios  ec^ient 
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trop  moderncs  pour  ctre  inftnuts  de  ce  qai  s*eft  fiwt  dans  les 
premiers  ages  du  monde:  Oeil  principalement  par  ce  dtfaut 
que  Spencer  a  peche  dan^  tout  fon  ouvrage.  yoyt\  His- 

TOIRB  SaI.NTE. 

T ROPIQUES.  S.  Athanafe ,  dans  fa  lettre  a  Serapion  , 
nomme  ainfi  les  Heretiques  Mac^doniens ,  parce  qu'ils  ex- 
pliquoient  Jpar  des  Ttoj^ts ,  ou  dans  un  fens  figure ,  les  paf- 
fanjes  de  1'Ecrtture-Samte  qui  parlent  du  S.  Elprit ,  afin  de 
prouver  que  ce  n'6toit  pas  une  perfonne ,  mais  une  op6ra- 
tion  drvine.  Les  Sociniens  font  efncore  de  meme,'  &  repdtent 
les  interpir^tations  forcees  de  oe$  anciens  Sei^aires.  ' 

Quelques  eontrbverfites  Catholiqucs  ont  aulTi  donn^  le  nom 
de  Tropiquts  ou  de  Troptfltf^  auk  Sacramentaires  qui  expll-' 
OTcm  les  paroles  de  rinftitution  de  PEuch^irittie  dans  un 
fehs  figur^.  Oft  fait  qiie  le  iriot  gfeerpo/xii  fignifie,  tournurt^ 
changement. 

TROPITES,  Heretiques  dont  parle  S.  Philaftre,  Har.  70,' 
«ui  foutenoient  que  par  rincarnation  le  verbe  divio  avoit 
4t6  chang^  en  chair  ou  en  homme,  &  avoit  cefle  d'etre  une 
perfonne  divine.  Ceft  ainfi  qu'ils  entendoient  les  paroles  de 
S.  Je^n  :  It  vtrbt  a  iti  fait  chair.  Ils  ne  iaifoient  pas  atten- 
tion  ,  dit  S.  Philaftre,  que  le  verbe  divin  eft  immuable  , 
puifqu'il  eft  -  Dieu  &  Fils  de  Dieu  ;  il  ne  peut  donc  pa» 
ceflef  d'6tre  ce  qu'il  eft.  Lui-meme  a  forme  par  fa  puiflance 
la  chair  <ki  rhumanit^  dont  il  s'eft  revetu ,  afin  de  fe  ren- 
dre  Vifible  aux  hommes  ,  de  les  inftruire  &  d'operer  leur  ' 
falut.  Tertullien  avoit  deja  refute  cette  erreur ,  1.  carnt 
Chrifii ,  c.  io  &  fuiv.  EUe  fut  renouvelte  par  qudqfUes  Eu- 
tychiens  au  5«.  fieclc.  , 

•  TRULLUM;  Nous  avons  parl6  du  Coucile  in  Trullo  au 
'    3liot  Confiantinopit.  :      :     .  r    *    -  '.  . 

T;U   '  •     ■      '/     '  . 

TUMQUC,  ^oyci  Habits  Sacr6s. 

TURLUPINS.  Se^es  d^herefiqt^  ou  {dutot  de  Kbcrrini 
qui  fo  repandirent  en  France,  en  .Allemagne  &  dans  les  Pays- 
Bas,  peildaftt  ie  i^e.  &  le  i4e;.fi(2ide.  lls  faifoient  J>rofefl5on 
publique  d'impudence  ;  fls- fowtenoient  que  Ton' ne  doit 
avoir  honte  de>  rien  de  ce  qui  eft  naturel,  puifque  o'eft  I'ou- 
vrage  de  Dieii;  confequemment  ils  alloient  nus  par  les  ruies,' 
,  ^  plufieurs  commirent  publiquemerit  les  meioies' impudicit^s 
que  ion  a  reprochees  aux  anciens  Cyniquds.,' Scus  kivoile 
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d\ine  faufle  fpiritualite ,  ib  ieduifirent  une  infinite  de  per- 
fonnes  de  Pun  &  de  rautre  fexe ,  ils  bra^verent  les  Genlbrei 
&  les  condamnations  portces  contre  eux  par  plufieurs  Con- 
ciles  ,  ils  oferent;  dogmatifer  a  Paris.  L*an  1373»  fous  le 
re<?ne  de  Charles  V ,  plufieurs  furent  brules  dans  cette  ville 
avec  leurs  livres,  entr^autres  un  certaiji  Jean  d'Abantonne 
qui  etoit  leur  chef.  Dpj;a  l'an  1310,  Marguearit;e  Poretta,  .qui 
fe  diftinguoit  parmi'  eux  ,  y  avoit  fubi  le  meme  fupplice 
avec  un  de  fe^  confnpres.  £lle  avoit  fait  un  livre  dans  le- 
quel  elle  s^efibr^oit  de  prouver  que  l^ame  ,  lorlqu'elle  eft 
abforbee  dans  ramour  de  Dieu,  n'eft  plus  founjife  a  aucune 
loi,  &  qu'elle  peut,  fans  fe  rendre  coupable  d'aucun  crime, 
fatisfaire  tous  les  app^tits  naturels ;  tous  rcgardoient  la  p«* 
deur  &  la  modeftie  comme  des  marques  de  corruption  int6. 
rieure,  comme  le  caradere  d*une  ame  afliijettie  a  la  domina- 
tion  4e  Pefprit  fenfuel  &  animal,  &c, 

Mosheim,  dans  fon  Hift,  EfcL  i^e.  fiecle,  ae.  part.  c.  5, 
§.  9  &  fuiv.  i4e.  fiicle ,  ie.  part.  c.  5,  §.  3  &  fuiv*  a  prouvc 
que  ces  Sedtaires  fanatiques  &  odieux  itoient  les  m^es  que 
!es*  Beggards  dont  nous  avons  parle  fous  leur  nom ;  la  Doc- 
trine  des  uns  &  des  autres  ^toit  la  meme ,  il  lefait  voir  par 
des  extraits  tir6s  de  leurs  livres ;  il  convient,  i^e.  fiecle  , 
thid,  XI.,  note  (jr)  que  les  accufatipns  fbrmees  comre  ces 
Heretiques  par  les  Inquific^urs  ne  font  point  fabuleufes ;  il 
ijpute  qB*a  la  verit^  plufieurs  ne /fuivoient  point  dans  la 
pratique  les  confequences  odieufes  de  leurs  principes ,  itiaii 
qu'un  affea  grand  nombre  ,  apres  avoir  commence  par  la 
fedud^on  d'une  faufle  f{^rituaUic ,  finiflbient  par  le  liberti- 
nage.  ;  ^  .■■ 

Apres  tous  ces  aveux  ,  nous  ne  concevons  pas  comraene 
cet  Hiftorien  a  pii  declamer  avec  tant  d'fligreur  contre  l^ 
cruautc  &  :la  barbarie  avec  laouelle  il  pr6ten<t  que  ces  Sec- 
taires  ont  et^  traites,  eontre  les  pourluites  des  Papes,  le» 
fentences  des  Inquifitfeurs^  &c.  Falloit-il  doojCi  lalfl*er  propa- 
ger  Qnehe^^fie  aufli  pernicieufea  la  Religion:&*:,iMiw  mceurs? 
11  eft  CQXfAsmt ,  par  Jes  monumens  m^mes  qUe  Mosheim  a 
cites,  q]**a»cim  de  ces  fanatiques  n'a  ^te  fuf^lieie  pour  fa 
doit\rine  precifement  ,  mais  .que :  tous  Toot  .je4e  pour  leur 
cond^ite  infeme  &  fcandaleufe.  P'auires  JRrot^ans  ont  en* 
core.pou(£  pLus  loin  la  haine  contre  TEs^Ufe  R<)i»aiAe,  lorA 
qu'ils  cnt  ioutenu  <^ue  tous  le^  H^re6ique<?  :qui  ,  dans  le 
moyen  age,.  k  foht  revolt^s  cootre  elle  >  n'etoient  r^prehen- 
fibfcs  ni.ttjns  leur  doftrine  ni  dans.lcurs 'moeurs  ,  qu'oiv 
les  a  oaloimie*  pour  les  rendxe  odieux  au  public  ,  qu'ij« 
n'ont  ete  cpujables  d'auci:|n  autre  crime  que  d^^yoit  fecou6 
le  joug  dea.toc  i;yygnuiques  Sc.  des,  fupej:Piuoni>\de  cette 
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Eglife.  Mosheim  Im-mtme  n'a  pis  pu  approuver  leur  ente- 
temaat.  Ibid, 

Aucun  4ei  auteurs  qui  ont  parl^  des  Turlupias  n*a  pa 
trouver  une  ^ymologie  fatisfaifiinte  de  ce  nom  qu'on  leur 
donnoit  en  France ;  ils  6toient  nommes  aiUeurs  Btggards , 
Picards  ,  Beguins »  frhcs  &  /murs  de  CEfpru  Uint «  pauvrts  fri' 
res ,  Adamtes ,  &c.  ^oyei  Du  Cange ,  au  mot  Turlupins. 

T  Y  • 

TYPASE ,  ville  d'Afrique ,  devenue  celcbre  dans  rHif- 
toire  Ecd^fiaftique  par  un  miracle  qui  y  arriva  i'an 
Hunn6ric  ,  Roi  des  Vandales  ,  Arien  decid6  ,  tyran  trcs* 
cruel,  &  qui  ctoit  pour  lors  maitre  des  C6tes  de  PAfrique, 
exerj»  une  pert*6cution  fiinglante  contre  les  CathoUques  qui 
refulerent  d'abjurer  leur  foi  ,  il  poufla  la  barbarie  jufqu^a 
faire  couper  la  langue  a  pluQeurs,  parce  qu^ils  perfeveroient 
a  confefier  la  Divinit^  de  Jefus-Chrift.  Six  auteurs  contempo* 
rains  rapportent  que  ces  Confefleurs,  quoiqu'ainii  mutiles, 
continu^rent  de  parler  aufli  diflin^ment  3t  aufli  librement 
qu'auparavant,  qu'ils  fe  retirerent  a  Conflantinople ,  ou  TEm* 
pereur  Zenon  &  toute  fa  cour  furent  t&noins  de  ce  pro- 
dige.  II  eft  atteft6*  par  Vidor,  Eveque  de  Vite,  dans  ibn 
Hifioire  de  la  perficution  des  Fdndaies  ^  1.  5;  par  rEmpereur 
Juftinien  ,  troifi€me  fuccefleur  d^  Zenon  ,  dans  le  Code  de 
Jfes  loisf  1.  I,  tit.  ^7 ;  par  En^e  de  Gaze,  dans  fon  dialogue 
intitul^  Theophrafte ;  par  Procope ,  dans  YHifloire  de  la  guetre 
des  Vandales^  L  1 ,  c.  8 ;  par  le  Comte  Marcellin,  &  par 
Vi(flor,  Eveque  de  Tunone,  dans  leurs  Chroniques.  De  ccs 
fix  auteurs ,  quatre  fe  donnent  pour  temoin^  ocMkires  & 
d^pofent  de  ce  qu^ls  ont  vu.  Leurs  t^moignages  font  rap- 
port^s  dans  une  diflertation  publi^e  fur  ce  fujet  a  Paris , 
•n  1766.  '  ^ 

Malgre  la  rifMignance  qn*ont  les  Proteflans  a  croire  les 
miracles  op^r^s  dans  TEglife  Catholique ,  Abadie ,  Dodwei , 
k  tradua^ur  de  Mo^heim ,  deox  autres  Angl<Hsri^l  me, 
reconnoiflent  que  celui-ci  eft  inconteftable.  11  «'cepeodanc 
it€  attaqti6  par  ^dques  Inoredules  dMngleterre.  Les  ans 
ont  r6voqu6  en  dtmte  l*authenticit6  des  temoignages  deweux 
qui  le  rappbvtenti  ils^  ont  dit  que  fuivant  toute  apDnraK|e 
on  n*arracha'  pas'  entierement  la  langue  aux  pr6tenAis  mi* 
racul^,  qu*il  kur  en  irefia  une  partie  fuflfifante  p^r  pjou- 
voir  parler.  Ils  ont  cit6  deux  exeinples  tiris  desMemoires 
de  PAcadAnie  des  Seiences  de  Paris,  o\x  il  eft  ^it  mention 
de  deux  perfonnes  qui  n'avoient  plus  de  lanjs^*  ^  ne  laif- 
foient  p«s  de  parler.  D^autre»  pnt  fouieiiu  (p^    docmt  nic 
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par  les  Arienrii*etou  pas  aflez  importaiu,  pour  que  Dieu 
voulac  le  confirmer  par  des^miracies  ,  que  pour  lavoir  fa 
yerite  il  ne  falloit  confulter-quc  l'Ecriture-Sainte.  Ces  ob* 
jet^tons  frivides  ont  para  aflez  fortea  a  Mosbeim  pour  lui 
£iire  conclure  qu'il  efl  difficile  de  decider  fi  ce  fait  fut  na« 
turel  ou  miraculeux,  Hifl.  EccUf.  ^e.  (iecle,  2e.  part.  c.  5» 
$.  4»  note  (A). 

II  r^falte  feulement  de  la  qu*en  fait  de  miraclcs  aucun 
t6moignage  ,  aucune  p^euve  ne  peut  convaincre  ceux  qui 
ont  Guelque  interet  a  les  contefier ,  qu*il  fuffit  qu'un  feul 
Incredule  ait  hafard^  un  doute  ou  one  obje^^ion  quelcon- 
que ,  pour  que  tous  les  autres  fe  croient  fond^s  a  le  nier. 
Ce  proc^d^  eft-il  raifonnable  ? 

1  .  Si  le  nombre  de  fix  t^moins ,  tous  inftruits  &  refpecJ- 
tables  par  leur  rang,  n'eft  pas  fuffifant  pour  conftater  u« 
feit  hiftorique ,  nous  demandons  combien  \\  en  faudroit  pour 
vaincre  le  Pyrrhonifme  de  nos  adverfaires.  Ceux  que  nous 
alleguons  n^ont  pas  pu  fe  concerter,  les  uns  ont  ^crit  en 
Afrique ,  les  autres  a  Conftantinople ,  les  autres  ailleurs ; 
aucun  n*a  pu  etre  aflez  impudent  pour  citer  un  fait  (abu- 
leux  ou  incertain  comme  un  6v6nement  public ,  connu  de 
toute  la  ville  de  Conftantino|)le ,  &  de  prefque  tout  TEm- 
pire.  Uautcur  de  la  differtation  dont  nous  avons  parl6  a 
difcuti  Tun  apres  ?autre  les  t^moignages  qu*il  rapporte,  il 
a  fait  voir  qu'aucune  raifon  de  critique  ne  peut  en  afFoiblir 
rauthenticitl ,  qu'ils  font  uniformes  fur  la  fubftance  du  fait, 
quoiqu^il  y  ait  quelque  variete  dans  les  circonftances ,  que 
la  maniere  fimple  &  pofitive  dont  ces  auteurs  s^^noncent, 
ne  laiffe  aucun  doute  fur  leur  fincerit^  ^  fur  leur  atterttion 
a  examiner  le  fait  dont  il  s*agit. 

.  2*.  Quatre  de  ces  tlmoins,  cn  particulier  PEmpereur  Juf- 
tinien  ,  difent  qu^ils  Vont  v^rifi^  de  leurs  wopres  yeux  « 
qu^ils  ont  fait  ouvrir  la  bouche  aux  miracules,  &  quMs  ont 
vu  qu'on  leur  avoit  coup<^  ou  arrach^  la  langue  jufqua  la 
raciru.  Ce  n'eft  donc  pas  U  cas  de  foup^onne*  cpie  cette  ope- 
nition  cruelle  avoit  et6  mal  faite  ,  &  qu'il  leur  reftoit  en- 
oore  une  partie  de  Torgane  de  la  parole. 

3*.  Lcs  deux  exemples  tir^s  des  Mcmoires  de  PAcad^mie 
des  Sciences ,  &  quelques  autres  que  Pon  peut  citer ,  ne 
detruiTent  point  \t  fornaturel  du  fait  que  nou»  examinon^. 
n  a  ^4  vfrig<  que  dans  la  bouche  de  ceiix  qui  parloient 
fans  langue  ,  /il  reftoit  du  moins  une  leg^re  partie  de  cet 
curgane,  ot  qu*il  s*y  4§toit  form6  une  excrefcence,  cjui  en 
tenoit  lieu  pon  avoue  encore  qu*ils  ne  parloient  ni  auHi 
diftin<^ertieni  ni  auffi  libroment  que  ceux  qui  ont  une  lan- 
|ue »  qu*ils  n*^ttoient  parvenus  a  pouvoir  articuler  des  fons 
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4ue  par  de  iong«  cffbrts.  Au  contraire  les  miracul6s  Ae  Ty 
pafe ,  incontinent  apres  avoir  foufFert  une  extirp^tion  entiere 
&  crue^le  de  la  langue ,  continuerent  de  parler  comme  il« 
avoient  fait  auparavan^ ;  nous  foutenons  que  le  fait  reveta 
de  ces  circonflances  eft  ^videmment  miraculeux  ,  &  qu'il 
n'eft  aucun  naturalifle  fenfe  qui  ofe  en  difconvenii^. 

4**.  Ce  n*eft  ni  a  nos  adverlaires  ni  a  nous  de  decider  en 
<juel  cas,  ni  pour  quelles  raifons  ,  Dieu  doic  ou  ne  doit  pas 
laire  des  miracle»,  c'eft  a  lui  feul  d'en  juger,  &  il  eft  ab- 
furde  de  pr6tendre  qu'il  ii*en  a  du  faire  que  pour  convertir 
des  Juifs  ou  des  Paiens  ,  &  non  pour  confirmer  la  Foi  des 
Fideles,  ou  pour  confondre  Tincredulit^  des  Her^tiques.  II 
eft  faux  que  le  dogme  nie  par  les  Ariens  ne  fut  pas  aftez 
important  pour  que  Dieu  daignat  le  confirmer  par  un  trait 
furnaturel  de  fa  ,  puifrance.  Aux  mots  Artanifme  &  Triniti  ^ 
nous  avon^  fait  voir  que  cette  v6rite  eft  1'article  fondamental 
du  Chriftianifme  ,  que  les  Sociniens  ,  des  qu'ils  ont  refuff 
de  1'admettre  ,  ont  ^te  forc6s ,  par  une  chaine  de  confe- 
quences  inevitables ,  de  reduire  leur  rc»ligion  a  un  pur  deif- 
me.  Une  aiitr«  abfurdite  eft  de  dire  que  pour  connoitre  la 
v6rit6  ou  la  faufletc  de  ce  dogme,  il  faut  fe  borner  a  con- 
fulter.  l'Ecriture-Sainte ,  puifque  c'eft  fur.le  fens  meme  de 
rEcriture  que  les  Ariens,  aufii*bien  que  les  Sociniens,  dif- 
putoient  &  difputent  encore  contre  les.  Catholiques ;  il  s'a- 
giflbit  donc  de  favoir  lequel  des  deux  partis  en  donnqit  la 
v<^ritable  inierpretation.  A  la  verite  les  Proteftans  qui  fou- 
ti^nnent  que  rEcriture-Sainte  eft  la  feule  regle  de  notre 
Foi,  qu'eUe  s'exprime  clairement  fur  tous  les  articles  fon- 
damentaux  duChriftianifme,  doivent  avoir  de  la  r^pugn^nce 
a  convenir  que  Dieu  a  fait  des  miracles  pour  confirmer  les 
ex{>tications  des  Catholiques  &  confondre  celles  des  Ariens; 
mais  robftination  ie«  Proteftans/a  foutenir  un  fyfteine  faux 
nf  prouve  ri^n  conjtre  des  faits  folidement  etablisl 

5^.  Oiv  rcp^tera  peMt-etre  Pobje($>ion  triyiale  des  lncr6^ 
dules  contrcj  tous  Uj- miracles ,  on  dira  que  fi  celui  ^e  Ty 
pafe  avoit  ete.  incpntcftable  ,  il  auroic  ftns  doute  convertii 
tous  les  Ariens,  &yqu'il  n'en  fcroit  pas  reft^  un  fcul  eft> 
Afriquc.Rieil  dc  plus  faux  que  ce  pr^jug^.  Des  H^^tiqnes 
auflii  bru.taux  &  auflli  farouches  que  lea  oVandales  ne  foflC' 
touch&  d'aucunfi  pjr^uve»  d'auQuoe  rai&n ,  d^^ucun  johra- 
cle,  Aucnu  cxcef  d'in0redulite  ;ne  wjut  plus  nous  fo-pren-' 
dre ,  depuis  que  nous  avons  vu  lei  Philolophes  de  i>/f:|oor8( 
declarer  formeilement  que  quand  ils  verroient  ua^tade^ 
ils  ne  feroient  pas  convairicus ,  &  qu'ils  i'en  fiero^i^t  plut6t 
a  leur  ju|[€ment  qu'a  leurs  yeux. 
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TYPE ,  figne  ,  (ymbole  ,  figure  ,  reprtfentation  d^une 
chofe ;  c'eft  le  fens  ordinaire  du  Grec  Tvwof.  Dans  l'£cri- 
ture-Sainte  il  fignifie  ^uelquefbis  une  image  ,  une  idole, 
d'autres  fois  la  figure  d*un  ^v^nement  futur;  il  exprime 
auffi  ,  ou  un  modele  qu^il  faut  fuivre ,  ou  un  exemple  qui 
doit  nous  infiruire,  mais  qu'il  ne  faut  pas  imiter;  S.  Paul 
Pa  pris  dans  ce  dernier  fens,  i  Cor.  c.  lo,  6  &  ii.  Au 
uiot  Antityfe^  nous  avons  donne  les  difliifrentes  fignifications 
de  ce  dernier. 

Quelques  auteurs  pretendent  que  tout  PAncien  Teftament 
a  ^te  up  Typ€  ou  une  figure  du  nouveau»  que  les  evene- 
mens,  les  lois,/les  ceremonies,  aufli-bien  que  les  Prophc^ 
ties,  avoientpour  but  de  reprtfenter  d'avanoe  les  Myfteres 
de  Jefus-Chrift  &  de  fon  Eghfe.  Au  tnot  Figurt^  nous  avon» 
f^iit  voir  le  peu  de  foUdite  ^  les  inconveniens  de  ce  fyfteme. 
Ccux  qui  le  foutiennent  ont  voulu  fe  pr6valoir  de  Texemple 
des  Apotres  &  dcs  Evangeliftes  qui  ont  fouvent  appliqu6  a^x 
faits  du  Nouveau  Teftament  des  Propheties  qui  lembloient 
avoir  ppur  objet  des  ev^emens  5:  des  perfonnages  de  l'An- 
cien.  Sur  ce  fujet  le  favant  Maldonat  a  fait  des  obfervationi 
tres-fages.  Quand  les  Apotres ,  dit-il »  remarquent  qu*une 
Proph^tie  de  1'Ancien  leftament  s*eft  trouvie  accomplie  par 
un  evenement  qu'ils  rapportent ,  ils  ne  1'entendent  pas  tou-  f 
jours  de  la  meme  maniere ;  cette  expreflion  peut  6tre  prife 
dans  quatre  fens  difterens.  i^.  Cela  iignifie  lo^vent  qu'une 
chofe  s'accomplit  exadtement  &  a  la.lettre,  felon  qu'elle  a 
ete  predite;^  ainfi  quand  S.  Matthicu  obferve,  c.  i,  j}'.  22 
^  23 ,  que  cette  Prophetie  dlfaic,  c.  7  ,  14  :  une  Viergc 
concevra  &  enfantera  un  Fils ,  &c ,  a  ete  accomplie  dans  la 
Vierge-Slarie ,  cela  doit  s'entendre  d'un  accompliflement 
litteral ,  parce  que  cette  pr6diftion  ne  peut  ^tre  appliqu^e  a 
aucune  autre  perfonne.  ffoye:^  Emmanubl. 
-  i^.  Cela  fignifie  quelqudfois  qu'une  predi^lion  deja  ac- 
complie  dans  une  perfonne,  fe  v^rifie  encore  plus  exa^le- 
ment  a  l'egard  d'une  autre ,  dont  la  premi^re  ^toit  le  Typc 
ou  ia  figure.  Ainfi  ces  paroles^  1  Re^.  c.  7,  je  lui  tiertdrai 
lieu  de  Pere^  &  je  le  traitcrai  comme  mon  Flls  ^  tegardoient  di- 
re«51ement  Salomon ,  mais  S.  Paul  ks  applique  a  Jefus-Chrift » 
Habr.  c.  1  ,  if*  6 ,  parce  qu*elles  fe  v^rifient  plus  parfaite- 
ment  en  lui  qu'a  Tcgard  de  Salomon  qui  6toit  le  Type  ou 
la  figure  du  Meflie.  De  meme  S.  Jean  obferve  ,  c.  19,  qu'oii 
ne  rompit  point  les  os  a  J^fus-Chrift  fur  la  Croix ,  pour  ac- 
complir  ce  qui  etoit  dit  de  TAgneau  Pafcal ,  Exod,  c.  12  ; 
vous  nen  hrifert[  point  les  os.  ^ 

Le  3*6.  fens  a  lieu ,  lorrqu'on  appUque  une  Proph6tie  a 
ce  qui  n'en  ef^  ni  robjet  immediat  ni  le  Type^  mais  a  un 
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objet  a  qui  dle  quadre  auffi-bien  que  fi  elle  avoit  ite  falte  i 
pour  lui.  Ifaie^  par  exempie,  c.  29,  femble  boraer  le  re-  | 
uroche  que  Dieu  fait  aux  Juifs,  de  Phonorer  Ju  bout  det 
Jevres,  a  ceux  de  fon  temps;  mais  J^fus-Cbrid  l^adrefie  a  \ 
ceux  auxquels  il  parloit ,  parce  qu*ils  etoient  aufli  hypoeri- 
tes  que  leurs  Peres,  Mdtt,  c.  15,  i'.  7  &  8. 

La  46.  maniere  dont  une  pr^didion  s'accomplit  <  e*eft 
}oriqu'un  ^v^nement  predit  ^tant  deia  arriv6  en  partie  , 
s'ach^ve  entierement,  de  maniere  qu^il  n'y  a  plus  rien  a 
d^iirer  pour  fon  parfait  accompliflement,  Dans  ce  fens  Jefus- 
Ghrift,  aprds  avoir  lu  dans  la  Svnagogue  de  Nazareth  ce» 
paroles  d'Ifaie,  c.  61 ,  t  ^  w  1  efprit  de  Dieu  eft  fur  moi, 
parce  qu*il  m'a  donn6  Poni^ion  de  Propheta  ,  il  m'a  en- 
1»  voye  annoncer  aux  afflig^s  nne  heureufe  nouvelle ,  &c.  «• 
dit  a  ceux  qui  Pfcoutoient  :  cette  ecriturc  s'accomplit  aujow' 
dhui  fous  vos  yeuXj  Luc,  c.  4,  17  &  fliiv.,  parce  que 
le  Prophete  n'avoit  rempli  qu*imparfaitement  l*objet  de  fa 
miflion ,  au  lieu  que  Jefus-Chrift  ^toit  venu  le  remplir  dans 
toute  la  perfe^ion.  Voye^  Maldonat,  in  Matth.  c.  x^ir-  15* 

De  ces  qutitre  fens  divers ,  le  p#emier  eft  le  feul  qui  faffc  j 
preuve  en  rigueur  contre  les  Juifs,  contre  les  Paiens  &  I 
contre  les  Incr^dules ,  ptrce  qu'ils  ne  reconnoiffent  Pautorite 
ni  de  Jefus-Chrift,  ni  des  Apdttes;  mais  les  trois  aucres 
lervent  a  confirmer  la  Foi  des  Chretiens ,  qui  font  convain- 
cus  d^ailleurs  que  ce  divin  Sauveur  ^  fes  Difciples  etoient  I 
envoyes  &  infpires  de  Dieu ,  auffi-bien  que  les  Prophetes* 
C*6toit  auffi  un  argument  perfonnel  co;itre  les  Juifs  qui. 
^oient  accoutumes  a  ces  fortes  d*applications  de  PEcriture- 
Sainte;  ceux  d'aujourd'hui  ont  encore  tort  de  le  rejeter, 
puifque  93  et6  la  methode  de  leurs  ancicns  Dodteurs  aux* 
quels  ils  ajoutent  foi ,  quoique  ces  derniers  en  aient  fouvent 
abuK.  II  n'eft  prefqde^as  une  feule  explication  des  Proph^- 
ties  donn^e  dans  TEvangile  qui  ne  loit  confirm^e  par  le 
fuftrage  des  anciens  Rabbins.  Voye^i  Galatin »  de  Acdrfus 
Cathol,  veritatis, 

C^eft  donc  corttre  toute  v6rite  que  quelques  Incredulet 
ont  pr^tendu  que  le  Chriftianifme  n^eft  fond^  fur  aucune 
autre  preuve  que  fur  des  applications  arbitraires  ♦  ou  fur 
des  fens  typiques^  figur^s^  allegoriques  des  Proph6ties  de 
Tancien  Teftament.  Au  mot  Prophetie ,  nous  avons  fait  voir 
qu'il  y  a  urt  tres-grand  nombre  de  ces  predidions  qui  re- 
gardent  direiflement  ,  litteralement  &  uniquement  Jefiis- 
Chrift,  &  qu'on  ne  peut  les  adapter  k  d'autres  perfonnagesi 
ians  faire  violence  a  tous  les  termes.  Les  Proteftans  ne  Ibnt 
pffs  moins  blamables  de  reprocher  fiins  cefle  aux  Peres  de 
l'Eglife  d*avoir  abufe  de  Texemple  de  Jefus-Chrift,  des 
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Apdtres  &  des  Eving^liftef ,  d*avoir  poTt6  aa  dernier  exce# 
le  go^t  des  allegories  &  des  explications  figur6es  de  PEcri- 
ture-Sainte  i  nous  avons  juflifie  ces  faints  Doifteurs  au  mot 

msixs  les  figuriftes  inodemes,  qui  pr^tendent  que  c'eft  1« 
meiUeure  mani^re  d*expliquer  ces  divins  livres ,  ne  peuvent 
tirer  aucun  avanta^e  de  cet  exemple ,  puifque  la  phipart 
des  motifs  qi|i  ont  determine  les  Pdres  ne  fubfiftenc  plus. 
Otttre  les  inconveniens  de  leur  fyfteme ,  il  eft  devenu  tres* 
fiifpe^  depuis  que  Janfenius  a  eula  temeritede  dire,  tom,  3, 
dt  graud  CkrlJH  /alvat.  1.  3,  c.  6,  p.  ii6  :  n  II  eft  evident 

que  Pancien  Teftameni  n'a  6t6  qu^une  grande  com6die 
99  qyi  (e  jouoit  moins  pour  elle-meme ,  que  pour  le  nouveau 

Teftanient.  «  II  femble  que  l'on  s*attache  au  figurifme  , 
afin  de  prouver  que  ce  novateur  avoit  raifon. 

Ttpb  ,  ^dit  de  rEmpereur  Conftant  II  au  fu|^t  des  Mo* 
Bothelites.  f^oyei  Monothklisme. 


V  ACHE  ROUSSE.  Le  fccrifice  d'une  vaehe  rouffe  ^toit 
ordonne  aux  Ifra^lites,  Num,  c  ig^f,  2,  afin  de  faire  de  fes 
€endres  une  eau  d'expiation  deftin^e  a  purifier  ceux  qni  fe- 
Toient  fouiU6s  par  rattouche»7ient  d^un  mort.  On  prenoit  une 
fenifTe  de  couleur  roufle ,  fans  d6faut ,  &  qui  n'avoLt  point 
iiort^  le  joug ;  on  ]a  livroit  au  Grand-Pr6tre  qui  Fimmoloit 
hors  du  camp ,  en  pr^fence  du  petiple.  II  trempoit  fon  doigt 
dans  le  fang  de  cette  vi^me ,  &  il  en  faifoit  fept  fois  l'af- 
perfion  contre  le  devant  du  Tabemacle ,  enfuite  on  bruioit 
ranimal  toui  entier.  Le  Grand-Pretre  jetoit  dans  le  feu  du 
fcois  de  cedrc,  de  l'hyflbpe  &  de  recatlate  teinte  deux  fbis. 
Un  homme  recueilloit  les  cendres  de  la  genlfle ,  les  portoit 
dans  un  lieu  pur  hors  du  camp ,  ou  on  les  laiftbit  ea  r6-> 
ferve  afin  que  les  Ifra^lites  puflent  en  mettre  dans  Teau 
dont  ils  devoient  fe  fervir  pour  fe  pnrifiei'  des  impuret^s  U* 
^ales.  Le  Grand-Prctre  feul  avoit  droit  d*oflfrir  ce  facrifice, 
snais  tout  Ifraelite ,  pourvu  qu'il  fut  pur ,  pouvoit  fiiire  l'a& . 
perfimi  de  la  cendre  melee  avec  de  Teau  fur  ceux  qui  avoient 
befoin  de^  cette  expiation.  11  auroit  et6  trop  incommode  de 
venir  au  Temple,  ou  de  recourir  aux  Prctres,  pour  effacer 
une  impuret6  que  la  mort  des  proches  pouvoit  rendre  tres* 
fr^quente. 

Quelques  cenfeurs  des  ceremonies  juives  ont  avanci  que 
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celle-ci  Itoit  empruntee  des  Egyptiens,  ils  itoient  nral  inf- 
truits  ;  Herodote  au  contraire,  1.  2,  c.  41,  &  Porphyre, 
dc  Jbfiin,  1.  10,  c.  27,  nous  aplprennent  que  les  Egyptien« 
immoloient  des  boeufe  roux ,  mais  qu'ils  honoroient  les  va- 
ches  comme  confacr6es  a  Ifis ;  cela  eft  confirm^  par  le  Pro- 
phete  Oiee,  c.  10,  if,  5,'  qui  nous  apprend  que  les  veaur 
d'or  ^rigcs  par  Jeroboam,  &  adores  par  le  peuple  de  Sa* 
marie,  etoienfdes  geniffes.  Les  ceremonies  que  les  Egyp- 
tiens  obfervoiejit  dans  leurs  facrifices ,  fuivant  Herodote  , 
ibid.  c.  38  at  39,  !;i'ont  rien  de  commun  avec  celles  des 
Juifs  ,  defquelles  nous  venons  de  parler.  Man^thon  ,  dans 
Jofeph^  1.  i  contra  Appion, ,  reproche  aux  Juifs  de  contredire 
les  iEgyptiens  dans  le  choix  des  vidimes  ,  &  Tacite ,  Hifi. 
1.  5 ,  c.  4 ,  obferve  en  g^neral  que  les  rites  judaiques  font 
oppofessa  ceux  de  toutes  les  autres  nations.  Nous  ne  con- 
cevons  pas  comment  le  favant  academicien  qui  vient  de 
nous  donner  la  tradu<$^ion  d'Herodote ,  a  pu  adopter  le  pre- 
juge  de  quelques  litterateurs  modernes  ,  malgre  des  t6moi- 
gnages  ancien^  aulli  pofitifi.  Celui  de  Mdife  devroit  fiiffire 
pour  reprimer  la  t6m^rite  des  critiques;  avant  de  fortir  de 
rEgvpte,  il  dit  a  Pharaon,  Bxode^  c.  8,  -^.  26.  »  Les  fa- 
M  crifices  que  nous  devons  offrir  a  notre  Dieu  feroient  une 
abomination  aux  yeux  d^s  Egyptiens ,  fi  nous  immolions 
en  leur  pr^ence  les  animaux  qu'ils  hon^reht,  ils  nous 
M  lapideroient.  )*  Ce  legiflateur  avoit  donc  plutot  deflein  de 
contredire  les  rites  Egyptiens  que  de  les  imiter. 

Sans  avoir  befoin  de  copier  perfonne,  Moife  a  pu  com- 
prendre  fans  doute  que  les  memes  chofes  dont  on  fe  fert 
|>our  laver  &  blanchir  les  habits,  pouvoiept  fervir  de  meme. 
a  la  propret6  des  corps;  ,or  la.cendre,  rhyflbpe,  lcs  plantes 
odoriferantes  ont  ete  employ^es  de  tout  temps  au  premier 
de  ces  ufages;  il  a  juge  avec  raifon  que  cette  att^ntion  pour 
Pexterieur  etoit  un  fymbole  tres-convenable  de  la  puret6  de» 
Pame  que  les  Juifs  devoient  apporter  dans  le  culte  divin  ; 
9i  Dieu  n'a  pas  'dedaignc  d'approuver  cette  analogie.  Foye^i 

PORIFICATION. 

VAL-DES^CHOUX,Prieure  Ctuedans  le  Diocefe  de  Lan- 
gres ,  a  quatre  lieues  de  Chatillon-fur-Seine ,  dans  une  af" 
freufe  folitude.  C'eft  un  chef  d^ordre ,  mais  peu  coftfiderable , 
&  qui  eft  un  detachement  de  celui  de  S.  Benoit;  les  Re- 
ligieux  portent  Phabit  blanc.  L'opihion  la  plus  probable  eft 
qu'il  fut  fond^  fur  la  fin  du  douzieme  ficcle  par  un  nomm^' 
Cui,  Religieux  de  la  Chartreufe  de  Lugny. 

VAL-DES-ECOLIERS,  Abbaye  daiu:  le  Diocefe  de  Lan- 

gre4f, 
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grw ,  pris  ie  Chautnont  en  Baffigny ,  ^  anrrefois  ch?f-(l'or« 
dre  cl*une  Congregation  de  ChaDoines  r^guliers  fbus  la  re« 
gle  de  S.  Auguftin^  vers  Pan  1212,  Guillaume-Richard  & 
qaelques  autres  Doffteurs  .de  Paris,  degoutcs  dn  monde,  fe 
rettrerent  dans  cette  folitude,  avec  la  permiflion  de  l'Eve- 
cue  dioce&in.  Ils  y  furent  bientdt  fuivis  d'un  grand  nombrc 
a*^colier8  de  la  meme  Univeriit^,  de  la  cei  etabliflemcnt  re- 
futle  nom.de  yal^dts-EcoUtrs,  II  s'augmenta  prQmptement 
que,  fuivant  la  chronique  d^Alberic^  en  moins  de  vingt 
ans  ils  eurent  feize  maiibns.  S.  Louis  fbnda  celle  de  Sainte 
Catherine  a  Paris,  &  d'auires,  foit  en  France,  foit  dans  les 
Pays-bas.  Le  Prieur  g^neral  de  cette  Congregation  obtint 
du  Pape  paul  lU  la  dignite  d'Abb6  pour  lui  &  pour  fes 
fuccefleurs.  Depuis  l'an  1653,  cet  inftitut  a.6te  uni  a  la 
Congr^gation  des  Chanoines  reguliersLcle  Sainte  Genevieve. 
Voycx  Gallia  Chrlfi.  tom.  4.  Les  Peres  D.  Martenne&  D.  Du- 
rand ,  Benedidins ,  ont  fait  imprimer  les  premieres  Confti- 
tutions  de  ce  Monaftere »  qui  lont  ^galement  inftrudlives  * 
^diiiantes.  Foyagt  ihitraire  ^  tom,  1,  ire.  part. 

VALENTINIENS,  ancienne  fefte  de  Gnoftiques,  nU 
au  commencement  du  fecond  (iecle  de  rEglife>  peu  de 
temps  apr^s  la  mort  du  dernier  des  Apotres.  Vd!entin ,  chef 
de  cette  h^r^fie,  ^toit  originaire  d^Egypte;  on  croit  com- 
muniment  qu'il  conunen^a  de  dogmacifer  dans  fa  patrie ; 
mais  ayant  voulu  repanare  fes  erreurs  ^  Rome^  il  fuc 
chafle  de  cette  Eglife,  &  fe  retira  dans  Vifle  de  Cypre ,  ou 
il  jeta  le$  fondemens  dc  fa  fcAe ;  de  la  elle  fe  repandit  dans 
une  partie  de  PEurope,  de  1'Afie  &  de  rAfjrique. 

Nous  fommes  inftruits  de  fes  opinions  par  les  anciena 
Peres  qui  les  ont  r^fnt^es ,  &  par  quelques  fragmens  de  fet 
ouvrages,  ou  de  ceux  de  fes  difciples,  qu'ils  nous  ont  con- 
ferves.  11  admettoit  un  ftjour  ^ternel  de  lumiere  qu'il  nom- 
moit  PUr^ma  pu  pl^nitude,  dans  lequel  habitoit  la  Divinit^, 
il  y  plafoit  une  multitude  i^Eonsy  ou  d'inteUigences  immor- 
teues  9  au  nombre  de  trcnt^,  les  uns  males,  les  autires  fe- 
melles;  il  les  diftribuoit  en  trois  ordres,  il  les  fuppofoit  nes 
les  uns  des  autres ,  leur  donnoit  des  noms ,  ^  en  faifoit  la 
gin6alogie.  Le  premier,  felqn  lui,  6toit  Bythos^  1a  profbn- 
4eur,  qu'il  appeloit  auffi  Propator  ^  le  premier  pere,  il  lui 
donnoit  pour  ^poufe  J&nnoia ,  rintelligence ,  autrement  Slge , 
le  filence;  de  leur  union  6toient  n^s  l'efprit  &  la  v^rit^ ; 
oeux-d  avoient  de  mdme  deux  eilfans,  &c.  Jefus-Chrift  &  le 
S.  Efprit  ^toicnt  les  deux  demiers  de  ces  Eons,  &  n'avoient 
point  eu  de  poft6rit6.  II  feroit  inutile  de  faire  un  plus  long 
d^tail  de  ces  perfonnages  imaginaires ,  qui  ne  poqvoi^ent  avoir 
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pris  naiifanc^i  que  diin$  ttn  cerveau  cl^l^glif.  Mars  \e$  fataffs 
convierinent  que  Valentin  n*a  pas  ^te  le  premier  autear  de 
ce  monftrueux  fyft6me ,  ^ue  plufteurs  chefs  des  Gnofiiques 
Pavoifcnt,eiifeigne  avant  liii,  qu'i)  n*avoit  fait  que  l'arranget 
fa  maniere. 

S.  IHnte  qui  a  vecu  peu  de  temps  apr^s  lui,  &  qui  avoit 
conver^  avet  plufieurs  de  fes  difciples,  s*eft  attach6  a  refu- 
ter  cette  dodnne  dans  fon  ouvrage  contre  les  her6fies,  il  tt 
fiiit  voir  que  c*eft  un  tiffu  de  r^veries,  d'abfurdit6t,  de  con- 
tradid^ions  &  d^erreurs  groflfieres,  un  vrai  Pol^theifme.  Ce- 
pendant  il  «'eft  trouv^  dans  notre  fiecle  des  critiques  afle» 
obligeans ,  pour  vouloir  r^habiliter  la  memoire  de  Valfentin 
&  de  fes  pareik ,  ils  ont  fait  tous  leurs  effbrts  pour  trouver 
cle  la  raifon  &  du  bon  fens  dans  un  chaos  de  reveries  que 
les  Peres  de  TEglife  ont  regarde  comme  les  ^garemens  de 


fon  mji.  du  Mankh,  1.  3 ,  c.  ;r ,  §.  8  ,  &  c.  .9 ,  $.  9  &  fui-* 
vans ,  a  tent^  cette  entreprife ;  il  foutient  que  le  fyftemc  de 
Valentin  n*eft  pas  aufli  ridicule  qu*il  le  paroit  d'abord,  quc 
c'6toit  une  m^thode  myftique  &  all^gorique  d*expliquer  lei 
attributs  &  les  op6rations  de  Dieu  ^  que  cet  Heretique  les  a 

{>erfonnifi6es  fuivant  la  coutume  des  Pnilofophes  de  ce  temps- 
a ,  que  ce  font  les  meme^  idees  que  c^Ues  de  Pythagor^ 
&  de  Platon ,  qui  pouvoient  les  avoir  «empruntees  des  Chal- 
d^eris.  II  pr6tend  que  les  Peres  n'ont  pas  pris  le  vrai  fcn« 
de  ce  qoe  difoient  les  yalentinms^  &  qu'ils  ont  cherch6  mtl 
i  nropos  k  rendre  cette  dodlrine  odicufe. 

Mosheim;  apres  Tavoir  examin6e,  n'a  pas  ^te  de  cet  avis  5 
Hift.  Chrift.  faec.  a,  %.  53,  &  Hift.  EtcUf  faec.  2,  2e.  ^ru 
5,  §.  t6  &  i7,il  eft  convcnu  que  de  qtrelque  mam^eque 
Ton  cnvifage  cette  dodlrinfe,  Ton  ne  pourra  jattiais  y  mon- 
trer  uneapparence  de  bon  feris  ni  d'orthodoxie,  &  que  tovts 
ceux  qui  y  ont  travaill^  ont  perdu  leur  p6in^.  Notosf  penfbn» 
de  mSme,  &  nousn^aurons  pas  befbin  d'une  I^gue  difcuflScta 
pour  le  prouver.  ,  >t 

i^.  C*eft  cn  vtin  que  Fdn  voiidroit  prenif'^  le$  Eons  de 
Valentin  pouf  des  id^es  m^tabhyfiqties  5r  abftriites  des  attri* 
buts  des  operations  de  la  Divilfiit^^  par  la  mariieri^  doint 
il  en  parloit ,  paf  les  ad^ions  &  les  caradl^res  qft*il  Ifeur  attri« 
buoit ,  on  voit  i^videmment  qu*il  les  dorinoit  poUr  des  ^tt^t 
r^ellement  fribfiftans  ;  le  nom  meme  dn^on^  qiti  fignifie  uft 
^tre  vivant,  intelli»ent  &  immortel,  eri^  eft  la  preuve;  ea 
quel  fens  peut-on  le  donrier  i  des  quilit^s  abftraites  ?  si 
Pon  excepte  les  Bramines  Indiens  &  les  Mythologues  Grecs-, 
perfonne  ri'a  pouff^  ^  cet  e^cii  ^a  licence  de  perfonnifier 
tou»  les  Stres,  Pythagore  rifl  Plalton  ne  s*en  fottt  jamais  myU 
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(es.  Les  Falentiniens  ievoient  fentir  qu^  le  ftyle  pb6tique  dei 
f^bles  n^^toit  pas  fait  pour  expUquerun  fyft^nie  th^ologique; 

ne  pouvoit  fervir>  qu'a  tromper  le  peuple  &  a  le  rendre 
Polytheifte,  comme  ont.fait  les  firamines  &  les  PoStes. 
.  Quand  on  s'obftineroit  a  fuppofer  le  contraire »  il  n*y  >  aii^ 
Toit  encore  ni  juftefte  nt  rakifoEn  dans  la  g^n^alogie  des  £ons. 
Rien  de  plus  bizarre  d'ab6rd  que  d^appeler  Dieu  9  ou  le 
premier  6tre  5  la  profondeur^  &  de  lui  donner  pour  f^jour  la 
pUnltude ,  ce  font  deux  idees  contraires.  Qu'il  foit  nomm6  le 
p^emier  pere ,  &  qu'il  ait  eu  pour  compagne  Vintelligence  ,  a  la 
bonne  heure ;  mais  que  cette  inteUigence  foit  en  mcme 
temps  le  fiUnce ,  c'eft  une  erreur  grofli^re.  Dieu ,  intelligenc* 
eterneile ,  n'a  jamais  €t6  fans  penier ,  il  n'a  donc  jamai^ 
€t^  fans  fon  Verbe ,  ou  fans  fe  parole  int^rieure ,  ce  Verbe? 
^ft  ^ternel  comme  lui ;  c*eft  pour  cela  que  les  plus  anciens 
Peres  ont  dit  que  ce  Verbe  n'eft  point  emane- fiUnce  ^^ 
S.  Ignace,  Epifl,  ad  Magnefi  n.  8,  poifque,  felon  S.  Jeiin,  i/ 
etoit  en  Dicu  ^  &  il  itoit  Mea*  11  n'y  a  pas  plas  de  bon^Tens 
9  faire  naitre  du  premier  p^re  &  de  l?inteSligence  1*<(/J?^ii  It 
la  verite.  Siirefpit  eft  h  lobftancfeantelligente ,  c'eft  Dietl 
lai-jm^me  ,  ce  n*eft  donc  pas^  fon  jfils ;  fi  *c'eft  la  facuk6  d« 
penfer,  c^eft  Pintelligence  m^me,  l'iine  n>ft  donc  pas-fille 
de  Tautre  i  la  "vititi  n'eft  qu'un  iterme  abftrait ,  il  eft  aWufd<5 
de  lui  donner  tm  pere  &  une  m^re.  Le  refte  de  la  g^h^aftefi 
gie  des  Eons  n^eft  ps  moins  ridicule  ,  S.  Ir^n^e  l^a 
montr6.  , 

2^.  L^edtation  de  Vatlentin  de  rejeter  le  fens  littftr^t 
des  paft^^ge^  les  plus  c^airs  de  l^Evangile ,  de  vokl<$ii'  tout 
entendre  dans  un  fens  myftique,  «tt^gorique  6^  caballiftiq«« 
eft  inexcufeble.  li  pr^tendoit  trouver  fts  trente  Edits  'd^^ 
les  trente  ann6es  que  Jdiis-Chrift  a  pafl^es  fiir  la  tetire^  ddni 
les  difterentes  heures  auxqtielles  le  pere  de  familk  env6ytf 
des  ouvriets  travaiUera  fa  vigne,  Matt.  c.  20,  &Cv€es?iUu- 
fions  arbitraires  &  forc6es  carad\erifent  un  foiirbe-qfli  1  'ftiis 
croire  au  Chriftianifme  ,  vouloit  •  perfuader  aui  CSft6ti«i1fi^ 
qu'n  avoit  puift  fa  doclrine  dahs  leurs  livres.  AufTi  Itfs  Cbm-^ 
mentaires  de  fes  Difciples  fiir  PEvattgfte  de  S.' Jfea»,  ddnt 
les  Peres  nous  ont  donn6  des  fragmfeiis,  font  nn  chaos 
peveries  ininteUigibles,  uniquenlent  dfeftindes  i^fonnet  le$ 
igmyrans. 

•  3*.  11  ne  pouvolt  pas  nier  que  fa  doftrihe  ne  ftt  direfte- 
ment  contraire  a  1'Evangile,  comrtie  il  ^toit  ehteridu  pttr  les 
Chretiens ,  par  confiquent  h  croyance  univerfelle  des  Fi^ 
dcles,  11  av©it  beau  foutenir  qu^il  1'avoit  fe^ue  par  d^s  inftrtiti* 
tions  fecn^tes  que  J6fus-Cmrift  avoit  donntes  a  qdel^^^i^^ 
ttOI  defes  4p6tres,  &  que  ceux-ci  ^voient  confi^  a  -d^es 
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Difciples  ifRAii  i  fi  elles  devoient  etre  fecretei,  il  avoit  tert 
de  les  publier.  Par  un  nouveau  trait  d^impofture ,  il  fe  van- 
toit  de  les  avoir  puifees  dans  un  livre  ^rit  par  S.  ]V1atthias« 
&  d*avoir  ^te  iniiruit  par  un.  certain  Th^odad  »  difciple  de 
S.  Paul  ;  ce  perfonnage  n*etoit  pas  plus  r^el  que  le  pr6- 
tendu  livre  de  S.  Mattmas.  Loin  d  avoir  eu  »  comme  les  Phi- 
lofophes  5  une  double  dodrine ,  Pune  pour  le  peuple  ,  Pau* 
tre  pojar  des  difciples  difcrets ,  J^fi^s^Chrifl  s^^toit  attach6 
principalement  a  inftruire  le  (imple  peuple ,  il  avoit  com« 
mande  a  fes  Apdtres  de  precher  l*Evangile  a  toute  creature, 
Marc^  c.  16,  y.  15,  de  publier  au  grand  jour  ce  qu'il  leur 
avoit  dit  a  PoreUle ,  Mait.  c.  10  ^  ir.  iz  i  il  rendoit  graces 
a  fon  Pere  de  ce  que  la  v^rit6  ^toit  rev6Ue  aux  fimples  & 
aux  ignorans,  pendant  qu'elle  demeuroit  cach6e  aux  fa;j^es 
ii  aux  favans,  Lucy  c.  10,  i^.  21.  II  avoit  donc  condamn6 
d*avance  les  orgueilleufes  pretentions  des  Gnoftiques  &  de 
tous  les  pr^tendus  illumin^s. 

4<*.  Valentin  concevoit  tres*mal  la  nature  divine,  il  tfat- 
tribuoit  au  premer  Pcre  ni  la  connoiflance  de  toutes  chofes , 
tti  la  toute-puiflance ,  ni  la  pr^fence  hors  du  Pleromaj  ni  la 

trovidence  univerfelle^  ni  le  talent  de  maintenir  la  paix  k 
t  bon  ordre  entre  les  Eons  i|ui  compofoient  fa  (amille.  Sui- 
^ant  le  fyfteme  FaUntinieR «  jes  Eons  ^toient  fu  jets  aux  paf- 
fions  aux  vipes  de  Phumanit^ ,  i  la  jaloufie ,  a  la  vaine 
curiofit^3  a  Pambition,  k  l'orgueil,a  1a  r^volte  contre  la 
Yolont^  de  Dieu.  Celui  d*entre  eux  qui  avoit  fabriqu6  le 
monde,  Pavoit  fait  a  Piilfu  de  Dieu  &  contre  fon  gr^;  la 
mani^rje  dont  Valentin  expliquoit  la  naiflance  de  runivert 
^toit  d*une  abfurdit^  pitoyable.  II  penfoit ,  comme  Platon, 
que  le^  afires  ^toient  anim^ ,  que  Phomme  a  deux  ameS| 
i*une  animale  &  fenfitive ,  Pautrc  fpirituelle  immortelle ; 
anais  il  ne  difoit  pdnt  d*ou  ces  ames  6toient  venues,  ii  c*^« 
toit  encore  autant  4^  nouveaux  Eons ,  il  ne  concevoit  pas 
mieux  que  les  Philofophes  Paiens  la  nature  des  fiibQances 
Ipiritu^Ues ;  Beaufbbre  avoue  lui-meme  que  les  VaUiaimens 
f  ne  reconnoiflbient  aucune  fubflance  tout<a-fait  incorporelle. 
S^.  Suivant  ce  labuleux  fyfl^me  ,  PEon  fiibricateur  du 
monde  con^ut  tant  d^orgueil  de  fon  ouvrage,  qu'il  entreprit 
de  fe  faire.  reconnoitre  pour  feul  Dieu  ;  il  y  r^uflit  a  l'<- 
gard  des  Jui6 ,  en  leur  envoyant  des  Proph^tes  qui  leut 


Createur  du  ciel  &  de  la  terre.  Les  autres  efprits  plac^s  i 
<)ans  les  aftres  &  dans  les  difterentes  parties  de  Punivers 
liaivirent  fon  exemple,  &  fe  firent  adorer  par  les  Paiens. 
Ainfi  la  connoiflimce  du  vrai  Dieu  fe  perdit  enti^rement 
paroi  las  honmm ,  &  la  corruption  des  mceurs  y  devint  ge»  - 
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\  «crale.  Coni^quemment  les  yalentmtns  regardoient  Tancien 
Teftament ,  non  comme  rouvrage  de  Dieu,  mais  comme 
la  produdion  d^un  ennemi  de  Dieu ;  erreur  que  fuivirenc 
les  Marcionites  &  les  Manichcens.  Mais  comme  il  eft  cer* 
tain  que  depuis  la  crfation  du  monde  jufqu^u  temps  ds 
Valentin  il  n'y  a  eu  quc  deu»  Religions  fiir  la  terre ,  iavoir 
celle  des  adorateurs  du  Cr^ateur,  &  celle  des  Paiena  qul 
rendoient  leur  culte  aux  |[enie«  ou  aux  efprits  moteurs  de  U 
nature,  il  s^enfuit  que  pendant  quatre  miile  ans  le  pretendit 
vrai  Dieu  des  Falcntiniens  n*a  ^t^  connu  de  perfonne ,  te*» 
que  dans  aucun  temps  il  n^a  6te  ador6  par  aucune  creature. 
Pendant  cette  mulritude  de  fiecles  ,  il  dormoit  fans  doute 
dans  le  PUroma^  fans  s*embarrafler  de  ce  oui  fe  paiToit  fur 
la  terre.  Pourquoi  en  effet  auroit-il  pris  loin  d'un  monde 
qui  avoit  6t6  fabriqu^  fans  fon  aven  ,  ou  de  la  race  des 
homnies  dont  il  n^etoit  pas  le  pere ,  &  a  quel  titre  ceux-ci 
auroienc*ib  ete  intereifes  k  lui  rendre  un  cuite?  Telle  eft 
la  ridicule  notion  que  les  Valcnttnltns  vouloient  donner  aux 
hommes  de  leur  pretendu  vrai  Dieu. 

6^  Cependanf  aprcs  ce  long  fommeil  Dieu  con^ut  eniin 
le  deiTein  de  remedier  aux  maux  qu'avoit  caufes  l'Eon  ibr« 
maceur  du  monde;  il  fit  naitre  deux  autres  Eons  plus  pttr« 
fiiits  que  les  autres,  favoir  le  Chrift  &  le  Sainc-Efpric.  Pour 
cnvoyer  le  Chrift  fur  la  terre ,  il  y  fic  paroitre  J^fus  fous 
les  apparences  excerieures  d'un  honune;  mais  Jefus  n^avoic 

2u*un  oorps  fubcil  &  a^rien,  qui  ne  iit  que  paflcr  par  le 
rin  de  Marie,  comme  Teau  psme  par  un  canal;  au  refte  il 
avoic  deux  ames  comme  les  aucres  ndmmes,  Pune  animale« 
Paurre  fpiricuelle.  Lorli)tt'il  fuc  baptifc  dans  le  Jourdain, 
Chriil  defcendic  en  lui  fous  la  forme  dune  colombe,  &  lut 
communiqua  une  verCu  fumacurelle  par  laquelle  il  op^ra  des 
miracles.  II  enfeigna  aux  iiommes  que  pour  plaire  au  vrai 
Dieu  ,  &  parvenir  au  fouverain  bonheur ,  il  ne  falloic.  plus 
adorer  le  Dieu  ies  Juifs ,  ni  ceux  des  Paiens,  mats  lc  Fku^ 
cn  cfprit  &  cn  vcritc.  Par  la  Jefus  encouruc  ia  haine  de  ces 
divers  Eons  ou  g^nies  qui  pour  fe  ven»er  exciccrem  ies 
Juife  a  le  &ire  mourir.  Mais  ll  ne  fuc  crucifi6  &  ne  mouint 
gu^en  apparence ,  reveCu  d*un  corps  fubtil  &  impafTible ,  il 
ne  pouvoic  foMftrir  ni  mourir  reellemenc. 

Confi^quemmenC  les  Falcntinicns  ti^admetCoienC  ni  1a  s:ei)6* 
racion  ^temelle  du  Verbe,  ni  fon  incarnation  ,  ni  la  Divi- 
nic6  de  J^fus-Ciuift ,  ai  la  r^demption  du  genre  humain  , 
dans  le  fens  propre.  lis  faifoienc  feulemenc  confifter  cecte 
redemption  en  ce  que  Jtfus-Chrift  ^toic  venu  fouftraire  le» 
hommes  a  Tempire  des  Eons ,  leur  avoic  donn6  des  le^ons 
ic  des  exemplcs  de  vertu  %  ^ .  leur  avoit  enfeign^  le  vrai 
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moyen  ie  parvenir  au  bonheur  etcrnel.  M^s  sHls  troyoient 
ventablement  que  Jefus-Chrift  etpit  Penvoyi  de  Dieu  ^  ils 
auroient  du  avoir  plus  de  refpedt  &  de  docilite  pour  &  pa^ 
role.  Comme  ils  attribuoient  la  formation  de  la  chair  de 
rhomme ,  non  a  Dieu ,  mais  au  fabricateur  dii  monde »  iU 
la  regardoient  comme  une  fubftance  eifentiellement  mauvai- 
fe ,  ils  n'admettoient  point  qu'elle  dut  rcfTufciter  un  jour. 
Nou«  avons  deja  remarqu^  que  Valentin  ne  fut  pas  le 

J>remier  auteur  de  toutes  ces  erreurs ;  foit  avant ,  ibit  apres 
ui,  elles  furent  enfeignees  par  d^autres  enthoufiaftes  qui 
les  arrangerent',  chacun  felon  fon  goiit.  On  lui  donne  pour 
Difciples  Ptolom6e ,  Secundus ,  Heracleon ,  Marc,  Ccdarbafe, 
Bai^defanes  t  &c.  Nous  avons  parl6  de  ces  perfonnages  fou8 
les  noms  des  fe(ftes  qu'ils  fonderent.  Les  Ophites,  les  Do- 
cetes  ,  les  Sev^riens  ,  les  Apoftolique« ,  les  Adamites  ,  les 
Cainites ,  les  Sethicns ,  &c ,  furent  autant  de  branches  qui 
fortoient  du  meme  tronc ;  mais  on  ne  peut  marquer  avec 
pr^cifion  ni  la  date  de  leur  naiifance,  ni  le  pays  dans  le*. 
quel  ils  dogmatifoient ,  ni  la  dilFerence  qu'il  y  avoit  entre 
leurs  opinions.  Comment  auroit  pu  r^gner  runiforraite  en- 
tre  des  fanatiques  qui  avoient  autant  de  droit  les  uns  que 
les  autres  de  forgcr  des  erreurs  &  des  fables  ? 

S.  Iren^e  les  a  tous  refut^s,  en  prouvant  contre  eux  l*u- 
nit6  de  Dieu ,  feul  Createur  gouverneur  de  la  matiere  & 
du  monde,  l'abfurdit6  de  la  g^nealogie  des  Eons,  la  nullit^ 
des  pr^tcndues  traditions  fecretes  oppof^es  a  la  tradition  pu« 
blique  &  conftante  des  £«;lifes  fondees  par  les  Apotres^  la 
gen^ration  ^ternelle  du  Verbe  &  fon  mcamation  ,  la  re- 
demption  du  monde  par  Jefus-Chrift,  &c.  11  ne  feroit  pa« 
n^ceffaire  de  rep6ter  les  argumens  dont  il  s'eft  fervi ,  fi  le« 
Protefians  avoient  ete  plus  equitables.  Mais  comme  plufieurs 
foutiennent  que  dans  cette  difpute  les  Peres  ont  fouvent 
mal  raifonne ,  qu'ils  ont  mal  pris  le  lens  des  expreflGons  de 
leurs  adverfaires  ,  ou  qu'lls  en  ont  d^figiir^  expres  les  opi- 
nions ,  afin  de  les  rendre  plus  odieufes  &  plus  aifees  k  re^ 
futer ,  il  eft  important  de  juftifier  ces  faints  Do^leurs.  Nos 
adveriaircs  en  veulent  fur-tout  a  S.  Ir^nee,  parfce  que  le« 
rincipes  qu'il  a  pof<fs  ne  font  pas  moins  fbrts  contre  les 
^r^tiques  modernes  que  conire  les  anciens ;  une  courte  ana- 
lyfe  de  fon  ouvrage  contre  les  herefies  fuffira  pour  d^mon- 
trer  rinjuftice  de  leur  critique, 

Dans  fon  ler.  livre  le  faint  Dofieur  expofc  ce  que  les 
V^ilentiniens  difoient  des  Eons  &  de  leur  g^n^alpgie  ,  le« 
paftages  de  PEcriture  dont  ils  abufoient ,  les  diverfes  bran- 
ches  dans  lefqueUes  leur  fe^e  etoit  partagee,  les  diflferentes 
erreurs  que  chacun^  avoit  adopi^es.  Ce        en  rapporte 
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eft  confirn^^  p9r  Climent  d*Alexandrie ,  par  TcrtuUien,  p^r 
Origcne,  par  S.  Epiphane,  par  les  extraits  qu*ilji  ont  don- 
n6s  de  plufieurs  oiivrages  dcs  yaUntmtns ;  fon  r^ait  nc  pcut 
donc  pas  eire  fufped,  - 

Dan«  le  fecond,  livre,  c,  i ,  il  commence  par  demontrer  ^ 
que  Dieu  etant  le  premier  Etre ,  ou  1'Etre  eternel ,  eft  n^- 
ceflairement  feul  Dieu,que  rien  n'a  pu  borner  fon  effeace» 
la  puiftance,  fa  connoiffance ,  ni  fes  autres  attribut?;  qu'il 
eft  abfurde  de  le  fuppofer  renferm6  dans  le  Plcroma ,  &  de 
lui  6ter  la  connoiffance  de  ce  qui  ^toit  au-dela ;  qu'il  n^y  « 
pas  plus  de  raifon  d'admettre  deux ,  trois ,  ou  trente  Eons 
que  d*en  fuppofer  mille ,  que  leur  genealogie  eft  remplie 
contradiC:lions.  D^ja  Pon  voit  que  S.  Ircn^e  a  tr^s-bien  faifi 
les  confequences  de  Pid^e  d'Etre  neceffaire ,  exiftant  de  foi- 
meme  ,  confequences  qu'aucun  des  anciens  Heretiques  ni 
des  Philofophes  n'a  fu  apercevoir ,  &  qui  fappent  par  le  fon- 
dement  tous  leurs  fyft^mes.  TertuUien  les  a  d^velopp^es 
SQ|eme  dans  fon  Livre  contrc  Hermog^ne.  Par  elprit  de 
conrradidion ,  Beaufobre  a  effay6  de  juftifier  deux  ou  trois 
irticles  de  la  g^n^alogie  des  Eons,  mais  il  n'a  pas  tent6 
le  refuter  les  contradidions  que  S.  Irenee  y  a  montrees ,  il 
*a  pas  attaque  le  principe  fondamental  pofe  par  ce  fainc 
)od^cur,  duquel  il  refult;e  ^ue  s'il  y  a  eu  des  Eons,  ou 
es  Etres  fubfiftans  diftingues  de  Dieu  ,  ce  font  des  crea- 
Ires,  &  non  des  Etres  neceffaires  &  eternels,  que  Dieu 
Ir  conf^quent  a  ete  le  maitre  de  bomer  leur  connoiffance,. 
Ur  puiflance,  leur  nature,  comme  il  lui  a  plu. 

2 ,  ce  Pere  fait  voir  quc  Dieu ,  dont  la  puiffance  n'a 
p^t  de  borpes,  n'a  eu  befoin  ni  de  coop6rateurs ,  ni  d'inf> 
tr%iens,  ni  de  9iatiere  preexiftente,  pour  faire  le  monde, 
qti  a  tout  fait  par  fon  verbe ,  ou  par  fon  feul  vouloir  : 
di%  ,  6»  faBa  funt;  qu'il  a  ainfi  cr66  les  efprits  &  les  corps, 
ksnges,  les  hbmmes  &  les  animaux ,  inhium  creationis  do* 
nan^  expreffion  remarquable.  II  r^pete  la  meme  chofe  » 
c.  jpr  10.  Telle  a  ete,  dit-il,  c.  9,  la  croyance  du  genre 
hunin  ,  fondte  fur  la  tradition  de  notre  premier  Pere,  & 
tell^ft  encore  celle  de  rE|life  inftruite  par  les  Apotres. 
U  e^tonnant  que  nos  adverfaires  n^aient  jamais  daigne  re- 
marq^r  combien  cette  m^taphyfique  fublime  des  anciehs 
Pere^e  PEglife  eft  fuperieure  a  celle  de  tous  les  Philofo- 

{>hcs  oii  Pont-ils  nrife  ,  finon  dans  les  Livres  Saints  ?  & 
•on  v^t  que  les  Pnilofophes  aient  ete  leurs  maitres. 

Loiid'admettre  le  fyfteme  des  ^manations ,  comme  les 
f^aUniHens  j  S,  Ircnee  le  refute,  c.  13,  15,  17,  fous  toutes 
lesfacefous  lelqueileson  peut  renviiager;  parce  que  Dieu 
iwt  n  E(ip  fimple ,  pur  efprit ,  toujours  le  meme ,  riea 
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n'a  pu  c?ti*e  decache  clo  la  lubllaace»  Ofera-t-on  encore  noui 
dire  que  les  anciens^  Peres  n'onc  point  eu  Videe  de  la  par- 
fatte  ipiritualite  ?  ils  Tont  puif^e  dans  le  dogme  meme  de  la 
cr6ati(w ,  Tun  n'a  jamais  pu  etre  con^u  fans  Fautre. 

C.  14  ,  S.  Ir^n6e  foutient  que  les  FaUminicns  ont  em- 
prunt6  lcurs  Eons  &  leurs  fablcs  des  auteurs  Grecs,  des 
Poetes  &  des  Philofophes ,  particulierement  de  Platon  Sc 
des  Stoiciens,  qu^ils  n'ont  fait  que  changer  les  noms  dei 
perfonnages ,  afin  de  p«rfuader  qu*ils  en  ^toient  les  inven- 
teurs,  &  ille  montre  en  d^tail.  Ceft  donc  fort  inutilement 
que  Beaufobre  s'eft  attach6  k  prouver  que  ce  fyfteme  vi*&» 
toit  autre  chofe  qu*une  Th^ologie  Philolophique  &  un  pur 
Platonifme ,  Hifi.  du  Manich.  tome  2  9  1.  5 ,  c.  i «  §.  1 1  & 
12  ;  S.  Irenee  Ta  vu  avant  lui  &  Ta  demontre.  Or  Platon 
n*a  pas  reprefente  les  Efprits,  les  G^nies,  ou  les  Dieux  qu'il 
pla^oit  dans  les  Aftres  ailleurs ,  comme  des  Etres  abftraitt 
&  in^taphyfioues,  mais  comme  des  perfoniiages  r6els;  donc 
Beaufobre  eu  force  d'avouer  que  les  f^aUntinhns  ont  penlc 
de  meme.  Au  refte,  foit  que  ces  H^retiques  aient  pris  leurs 
viftons  dans  Platon  >  comme  le  veut  Beaufobre ,  ioit  qu'ilf 
les  aient  re^ues  des  Philofophes  Orientaux«.comme  Bruckef 
Mosheim  le  foutiennent,  les  argumens  que  S.  Irenee  fa| 
contre  eux  n*en  font  f>as  moins  folides.  Il  s'enfuit  toujou^ 


a  eru  attaquer  diredement  le  Platonifme  en  refutant  les  ^ 

Untinitns. 

C.  20^  fuiv.  il  fait  fentir  Pineptie  des  idlufions  par 
quelles  ces  Hcretiques  vouloient  tirer  leurs  Eons  &  lers 
iables  de  quelques  paflages  de  rEcriture-Saint€ ,  il  mofre 
le  ridicule  de  leur  methode  d*argumenter  fur  la  valeuriu- 
ni(frique  des  lettres  de  3'alphabet  ,  comme  les  Juifi  (Jba- 
liftes  ont  fait  dans  la  fuite.  C.  27  &  ,28 ,  il  dit  que  PonSoit 
chercher  la  verit6  dans  ce  que  rEcritnre-Sainte  a  deplus 
clair,  &  non  dans  des  paraboles  auxquelles  on  peut  doner 
telle  explication  que  Pon  veut.  11  s'en  faut  donc  beapoup 
quo  S.  Irenee  ait  et6  aufli  pr6venu  qu'on  le  pr^tend  «  fa- 
veur  des  explications  all^goriques  &  myftiques  de  TEc^tire; 
s'il  sVn  eft  fervi  quelquefois,  c*6toit'pour  en  tirer  le- 
§ons  de  morale ,  &  non  pour  appuyer  des  dogmes ,  omme 
falfoient  les  H^r^tiques. 

Dans  fon  3e.  livre,  le  faint  Do(fteur  s'attachc  adftfater 
le  fiiibterfuge  des  VaUntlniens ,  qui  pretfendoient  avff  re^u 
leur  do(fkrine  de  J6fus-Chrift  meme  ^  par  des  tradions  le- 
cretes,  par  des  inftrud^ions  qu*il  n'avoit  donnees  quel- 
ques-i^ns  de  fes  Difciples  les  plus  intelligens.  Cewne 
iuidit^,  dit-il,  c.  I,  a&  3,  de  fuppofer  que  J^fuChri* 


que  oe  Pere  n'a  €ti  rien 
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confie  fa  Do(5\rine  a  cl'auireff  qu^aux  Apdtres  qu'il  avoit  cnar- 
ges  de  precher  Ibn  Evangile  &  de  fonder  des  Eglifes ;  or 
ceux-ci  n'ont  commenc6  a  pr^cher  &  a  mettre  rEvahgile  par 
6crit  qu'aprcs  avoir  re§u  le  S.  Elprit  cjui  devoit  leur  enfei- 
gner  toute  verit^.  11  n'eft  pas  moms  ridiouie  d*imaginer  <jue 
les  Apotres  ont  confie  la  Dod^rine  de  J6fus^Chrift  a  d'autre« 
qu'aux  l^afteiirs  qu'ils  ont  ^tablis  pour  enfeigner  &  gouverner 
les  Eglifes  apres  eux.  Ceft  dopc  dans  la  tradition  &  dans 
Tenfeignement  conftant  de  ces  Eglifes  qu*il  faut  chercher  la 
v6rite ;  il  faudroit  encore  y  ^voir  recours  &  s'y  attacher « 
quand  meme  les  Ap6tres  ne  nous  auroient  rien  raifle  par 
^crit.  Or  cette  tradiiion  n*eft  confervee  &  annonc^e  nuUc 
part  avec  plus  de  certitude  &  plus  d'^clat  que  dans  PEglife 
Komaine ,  fendee  par  les  Ap6tres  S.  Pierre  &  Paul ,  & 
;dans  laquelle  la  fucceflion  des  Eveques  a  ete  conftante  de- 
puis  ces  Ap6tres  jufqu'^  nous. 

Les  Proteftans  qui  ont  pris  pour  principe  fondamental  de 
ieur  fe<5le,  qu*il  faut  chercher  la  vraie  Dodlrine  de  Jtfus*  . 
Qirift  dans  TEcriture  feuley  fans  avoir  aucun  egard  a  la 
tradition  ou  a  renfeignement  de  PEglife,  qui  foutiennent 
que  celle  de  Rome  a  introduit  parmi  les  Chr^tiens,  dans  la 
fuite  des  fiecles,  une  infinite  de  nouveaux  dogmes,  ne  peu- 
vent  pardonner  a  S.  Ix6n6e  d'avoir  etabli  une  r^gle.  toutc 
•  contraire ;  c*eft  pour  cela  qu'ils  ont  tant  deprime  fes  talens 
&  fes  ^crits.  Mais  kurs  clameurs  ni  leujrs  reproches  ne 
donneront  jamais  atteinte  a  la  folidit^  des  r^fiexions  &  dec 
raifonnemens  de  ce  Pere..  A  quoi  fervoit  de  citer  PEcriture 
feule  a  des  Heretiques  qui  pervertiflbient  le  fens  de  tous  les 
paflages ,  qui  pour  les  entendre  comme  il  leur  plaifoit,  s'at- 
tribuoient  des  lumieres  fuphrieures  a  celles  de  tous  les  Doc- 
teurs  de  1'Eglife ,  meme  a  cellesldes  Apotres  ?  S.  Iren.  ibid. 
c  2,  S.  s.  Commentles  confondre»  finon  en  demontrant  la 
fagefie  fic  la  folidit^  du  plan  que  J^fus  Chrift  avoit  fuivi  pour 
perp^tuer  Penfeignement  de  fa  Do^lrine  daris  fon  Eglife? 
Ce  plan  eft  toujours  le  m6me  depuis  dix-fept  iiecles,  &  il 
fervira  toujours  ^galement  a  refuter  les  H^r6tiques  ,  de 
quelque  iet\e  quUls  foient. 

C.  5  &  fuiv.  S.  Ir6n^e  fait  voir  que  nos  quatre  Evangiles 
qui  lont  les  feuls  authentiques  ,  &  les  autres  ^rits  des  Ap6- 
tres ,  renferment  une  Dodrine  toute  oppof6e  a  celle  des 
J^aUntimens.  Us  nous  apprennent  a  connoicre  un  feul  Dieu, 
gui  a  tout  cre6  par  fon  verbe ,  un  feul  J6fus-Chrift  ♦  fil$ 
wniqucr  deDieu,  vrai  Dieu  &  vrai  homme,  de  la  Vierge- 
Marie,  un  feullS.  Eprit,  Dieu  &  Seigneur  comme  le  Pdrc 
&  le  Fils.  11  montre  que  la  m^me  Foi,  la  meme  Dodlrine  a 
it€  cnfeignee  par  les  ^Prophetcs,  de  fAncien  Teftament  t 
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d'oii  il  conclut  qu^^ils  ont  6te  envoj^^s  5r  infpire*  par  l'e  mSm» 
•Dieu  qui  a  dans  la  fuice-envoye  fon  Fils  unique  pour  nous 
inftruire ,  &  non  par  un  efyrit  ennemi  de  Dieu ,  comme  les 
f^aUntinUni  ofoient  le  dire.  II  refute  de  temps  en  t^mps  lei- 
objei^ons  de  fes  adverfaires,  &  les  faulTes  interpritation» 
qu^ils  donnoient  aux  Propheties. 

Dans  le  4e.  livre » il  continue  a  d^montrer  qu^il  y  a  une 
conformit6  narfaite  entre  TAncien  Teftament  &  le  Nouveau» 
d'ou  il  r^fuite  que  le  meme  Dieu  eft  ^j^alement  auteur  de 
I*un  &  de  Pautre;  il  concilie  les  divers  endroits  que  lei 
H^retiques  pr^tendoient  ctre  oppofes ,  il  r^ute  les  reproches 
qu^ils  faifoient  contre  les  faints  peifonnages  de  Pancienne 
loi «  &  que  les  Incr^dules  r^petent  encore  aujourd^bui.  II 
fe  fonde  principalement  fur  la  conduite  de  J^fus^hrift» 
ce  divin  Sauveur  a  conftamment  nomm6  fon  Pm  le  Cr6a« 
teur  >  &  il  Pa  fait  connoitre  aux  hommes  comme  4e  feul 
Dieu ,  comme  le  meme  que  les  Patriarches  ont  adore ,  H 
qui  a  infpir6  les  Proph^tes^  &  il  a  d6clar6  que  leurs  oraclet 
ont  et6  accomplis  dans  fa  perfonne.  Loin  de  d^truire  la  Loi 
ni  les  Prophetes,  il  eft  venapour  en*d6montrer  la  v6ritc, 
il  a  coniirme  la  loi  morale  du  d^calogue  dans  tous  fes  points. 
Quoique  cette  difcuffion  foit  affez  longue,  S.  Ir^nee  n'y  a 
poinc  recours  a  des  explications  myftiques ,  alUgoriques ,  ni 
arbitraires ,  femblables  a  celles  des  yaUntimens ,  il  ne  s'ap- 
puie  que  fur  le  fens  litt^ral  &  naturel  du  texte  facr6. 

Le  5e.  livre  eft  une  iiiite  du  prec6dent ,  <?e  Pete  y  con- 
tinue  de  prouver  par  des  paflages  dii  Nouveau  Teftament 
les  divers  articles  de  notre  Foi  contcft6s  &  contredits  par 
les  Her^tiques. 

Apres  cettc  courte  analyfe  ,  nous  ne  craignons  pas  de 
demander  aux  Critiques  le||{>lus  hardis  ft  les  argumens  de 
S.  Irenee  contre  les  FaUntiniens  font  frivoles ,  fons  fufieffe 
&  fans  folidit^,  fi  ces  Her^tiques  ctoient  en  ^tat  de  les  de- 
truire ,  fi  ceux  qui  fe  croient  aujourd*hui  plus  favans  que 
les  Peres  font  capables  d'en  donner  de  meillears.  Ils  diront 
fans  doute  que  ce  petit  nombre  de  verit^s  eft  noy6  dans  une 
infinite  de  chofes  acceffoires.  Soit.  Etoit-il  poftible  de  faira 
autrement,  en  ^crivant  contre  cinq  ou  fix  fedes  h^r^tiques, 
qui  ne  s'accordoient  que  dans  le  fond  du  fyft^me  ,  &  qui 
en  varioient  les  acceffoires  a  Pinfini?  Dans  toutfon  ouvrage 
le  faint  Dofteur  ne  perd  jamais  de  vue  ce  quHl  avoit  k 
prouver,  Punit^  de  Dieu  ,  foii  pouvoir  createur,  fa  provi* 
dence  g^nerale ,  tou jours  fag^  &  bienfaifai>te ,  dans  la  dif*  • 

Eenfation  des  lumieres  de  la  revilation ,  dans  Pouvraje  de 
(  redemption  &  du  falut  des  hommes. 
IIs  cn  reviendvont  peut-etre  k  lcur  fubtprfuge  ordinaire. 
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•n  diiat]it*que  ce  Pere  n'a  pa:?  bien  comprls  les  opinions  des 
f^aUntiniens.  Mais  il  nous  affure  lui-meme  qu'il  avoit  diiput6 
plus  d'uBe  fois  avee  eux,  1.  2 ,  c.  17,  n.  9.  Ces  Sec\aire$ 
ctoient  donc  la  pout  s'expliquer  &  pour  le  contredire ,  s'il 
leur  avoit  attribue  fauffement  quelque  erreur ,  Tertullien  , 
Clement  d'Alexandrie ,  S.  Epiphane  leur  attribuent  les  mc- 
mes  opinions  que  S.  Irence.  Celui-ci  a  ecrit  dans  les  Gau- 
les,  TertuHien  en  Afrique,  Cleraent  en  Egypte,  prefque  en 
meme  temps ;  fe  font-ils  donnes  le  mot  pour  en  itnpofer 
de  meme,  ou  ont-ils  ete  trompcs  par  la  mleme  illufion? 
Clement  avoit  lu  les  livres  de  Valentin,  puifqu'il  les  cite, 
&  qu^il  rapporte  un  long  fragment  d(?  Theodotc  Tun  des 
Difciples  de  Valentin.  Origene  a  donrie  plufieurs  extraits  du 
commentaire  d'Heracleon  fur  PEvangile  de  S.  Jean,  Grabe, 
Spicil,  Hartu  Sec;  2.  11  auroit  6te  impoffible  a  S.  iVenee 
d'entrer  dans  un  fi  grand  detail  des  opinions  differentes  des 
Gnoftiques  ,  s'il  n^avoit  pas  vu  leurs  ecrits 

Tout  cela  ne  perfuade  point  nos  adverfaires.  a  Jene  fau- 
w  rois  croire ,  dit  Beaufobre  ,  que  Valentin  ftt  affez  fou 
w  pour  imaginer  que  des  paflioris  ,  qui  ne  font  que  des 

modifications  d'une  fubftance ,  fuffent  des  fubftances  reel- 
»  les..^.  Je  ne  croirai  jamais  que  des  Philofophesj  &  de 
«  favans  Philoibphes,  aient  penf^  d'unQ  maniere  fi  abfurde 

&  fi  contradi(5toire  »»,  i/i/2:  du  ManicL  1.  5  ,  c.  i ,  §.  11- 
Ce-Critique  etoit  le  maitre  de  croire  tout  ce  qui  lui  plaifoit, 
&  de  nommer  grands  Philojophcs  une  trouj!)e  d'infenfes ;  tel 
^toit  fon  entetement.  Selon  lui,  les  Heretiques  ont  ^te  in- 
capabks  d'enfeigner  des  abfurdites ,  mais  il  n'eft  aucun  P^re 
de  rEglife  qui  n'ait  et6  capable  de  leur  en  attribuer ,  mal- 
gre  la  notoriet^  publique  ,  foit  par  defaut  d'intelligence , 
fojt  par  defaut  de  bonne  foi.  Ce  fanatifme  de  Beaufobre 
reffemble  beaucoup  ^  celui  des  Falenuniens. 

Mosheim  i^us  modere  ^'eft  born6  a  dire  que  les  anciens 
Doi^eurs ,  tromp^s  par  la  variete  des  noms  ,  ont  fouvent 
divife  mal-a  propos  une  fewle  en  plufi^urs  branches  ;  que 
l  on  peut  douter  s'ils  nous  ont  toujours  inftruits  au  vrai  de 
la  nature  &  du  fens  des  opinions  dont  ils  parlent,  Hift. 
Ecclef,  ae.  fiecle  ,  ae.  part.  c,  5,.$.  18*  Encore  une  fois ,  ce 
n'eft  pas  la  faute  des  Peres  fi  dans  une  troupe  de  raifon- 
neurs  dont  les  uns  dogmatifoient  en  Afie ,  les  autres<  en 
Europe  ,  &  qui  tous  fe  pretendoient  illumines,  il  n*y  eif 
avoit  pas  deux  qui  penfaffent  abfolument  de  m^me ,  ou  qui  * 
aient  perf6vere  long-temps  dans  les  memes  opinions.  Les 
Pcres  n'ont  pu  favoir  que  ce  que  difoient  ces  Sedaires  dan« 
leurs  ecrits  &  dans  les  difputes  que  l'on  avoit  avec  eux  ; 
c*eft  donc  a  ces  demiers  qu'il  faut  s'en  pr^ndre ,  i>'ils  ne  fs 
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font  exphques  aufli  clairemeiU  que  le  youdroient  les 
critique»  modernes. 

On  nous  demandera  encore  comment  les  ralentinUns  & 
les  autres  Gnoftiqnes  ont  pu  fairc  des  profelytes ,  en  en- 
feijfnant  des  erreqrs  auffi  abfurdes.  S.  Irenee  &  Tertullien 
nous  Papprennent ;  ils  peignoient  les  Pafteurs  de  rEi;life 
comme  des  ignorans  &  des  e(|>rics  foiblcs ,  incapables  d'en- 
tendre  la  v^ritable  Do(t1rine ,  ils  vantoie^it  les  lumieres  fu- 
perieures  des  maitres  par  lefquels  ils  pretendoient  avoir  ete 
inftruits ,  ils  affedtoient  d'abord  un  air  m yftirieux ,  afin  d*ex- 
citer  la  curiofite ,  ils  promettoient  de  8'expliquer  plus  clai- 
rement  dans  la  fuite,  ils  faifoient  efperer  a  leurs  Profelytes 
que  bientot  ils  en  fauroient  plus  que  tous  le&  Dodteurs,  ils 
leurs  recommandoient  un  fecret  inviolable.  lls  citoient  au 
liafard  quelques  paflages  de  l'Ecriture  dont  ils  tordoient  le 
fens ,  &c.  Ce  manege  a  6te  celui  de  la  plupart  des  Hereti- 
ques,  &  il  n'a  pas  mal  r^ufti  aux  fondateurs  du  Prpteftan- 
tifme.  Ricn  n'eft  plus  inintelligible  que  les  commentaires 
des  VaUntinitns  fur  ]es  Evangiles ;  plus  ils  ^torent  obfcurs, 
plus  ils  etoient  admires  par  les  efprits  fuperficiels.  On  en 
leroit  moins  etonne  ,  fi  Von  confid^roit  jufqu*a  quel  point 
la  Philofophie  Paienne  avoit  aveugl^  &  perverti  la  ptupart 
des  efprits. 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  morale  det  Vakntiniens  y 
elle  etoit  la  4neme  que  celle  des  autres  Gnoftiques ,  nous 
ravons  expof<§e  en  fon  lieu ,  &  nous  en  avons  fait  voir  les 
pernicieufes  confequences.  S.  Iren^e  nous  afTure  que  plu- 
fi^urs  en  enfeignoient  une  d^teftabJe ,  &  Pon  ne  pcut  pas 
douter  qu^un  tres-grand  pombre  ne  Paient  fuivie  dans  la 
pratique.  Mais  les  anciens  tie  nous  v  apprennent  pojnt  en 
quoi  le  culte  exterieuf  de  ces  H^retiques  etoit  difi^rent  de 
celui  des  Orthodoxes.  Quoi  qu*il  en  foit ,  les  opinions  &  U 
conduite  de  ces  anciennes  fe^es  nous  donnent  lieu  de  faire 
desr^fl^xions  plus  importantes  que  les  obfervations  critic|ues 
4es  Proreftans ;  on  doit  nous  pardonner  de  les  avoir  repe* 
t^es  plus  d'une  fois. 

1*.  Ces  h^refies  font  auffi  anciennes  que  le  Chriftianiime, 
elles  remontent  au  temps  des  Apdtres ,  leu^s  chefs  n*avoient 
aucun  refpedl  poxir  ces  Difciples  de  J^fus-Chrift,  puifi)u'il» 
les  regardoient  comme  des  ignorans,  qui  n^avpient  aucune 
teinture  de  Philofophie,  &  qui  n^avoient  pas  fu  prendre  le 
vriii  ,fens  de  la  Dpib^ine  de  leur  maitre.  IVIais  fi  ces  illumi- 
nis  refufoient  rinteliigence  aux  Apdtres»  ils  ne  conteftoient 
pas  leur  bonne  foi,  ils  ne  rejetoient  pas  leur  timoignage 
touchant  les  faits  de  la  naiifance ,  de  la  pr6dlcation ,  des 
miracles ,  de  la  mort ,  de  la  R^furredien  4:  de  TAicefifioo 
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ie  J^us-Cfirlfi.  Ils  avouoient  que  tout  cela  tVtoit  fait  ea 
apparencey  ils  ne  iburenoient  donc  pas  que  cela  ^toit  faux, 
que  les  Apdtres  &  les  Evangtliftes  en  avoicnc  im|>ore ,  que 
rhiftoire  qu'ils  en  avoient  6crite  ^toit  fabuleufe.  S'il  y  avoit 
eu  quelque  preuve  ou  quelque  t^moignage  contraire ,  quel- 
que  moyen  d^attaquer  la  narration  des  £vang61ifles ,  ces  Seo- 
t:tires  n'auroient  pas  ntanque  de  $*en  pr^valoir  pour  Pint^r^ 
de  leur  fyfteme.  Puifqu'ils  ne  Tont  ^  fait ,  il  faut  que  le« 
faits  publi^s  par  les  Ap6tres  aienc  ete  d'une  notori^t^  incon* 
teftable.  SUls  fbnt  vrais ,  la  Divinite  du  Chriftianifme  ^ 
demontr^e. 

2*.  11  s*enfuit  encore  que  Pauthenticit^  de  nos  quatrc 
Evangiles  ^toit  univerfellement  reconnue ,  puifque  les  Gnof- 
tiques  ne  nioient  pas  qu'ils  euflent  6te  ^crits  par  les  quatre 
auteurs  dont  ils  portent  les  npms.  S.  Iren^e  t^moigne  que 
les  P^aUntinUns  admetcoient  en  particulier  celui  de  S.  Jean , 
&  cela  eft  prouv6  par  les  commentaires  d^H^racl^on  fur  cet 
£vangile.  lls  lui  donnoient  probablement  \i  pr^fcrence,  parce 
qu^il  avoit  ^t6  6crit  le  dernier  de  tous ,  &  parce  qu^  S.  Jean 
rapporte  plus  au  long  que  les  autres  Evang^liftes  les  dif« 
cours  du  Sauveur ;  mais  ils  ne  pr^tendoient  point  qae  le« 
trois  autres  fuftent  des  livres  fuppof^s.  On  difputoit  fur  le 
fens  de  ces  livres,  chaque  parti  pr^tendoit  y  .trouver  ik  proK 
pre  Dodrine;  ce  n^etoient  donc  pas  des  6crits  apooryphes 
ou  inconnus.  Lorfque  les  Her^tiques  o(erent  en  fbrger  d'au- 
tres  dans  la  fuite  ,  les  Dedleurs  Chr^tiens  ne  furent  pas 
dupes  de  cette  impofture.  Us  s*en  rapport^rent  au  t^moi* 
l^nage  des  Eglifes  fond^es  par  les  Ap6tres ,  qui  avoient  re^u 
d^eux  nos  Evangiles,  (z  non  d*autres,  comme  authentique« 
&  infpir^s  de  Dieu.  Telle  eft  la  r^gle  qui  a  fervi  a  prouver 
la  canoniciti  de  tous  les  ^crits  de  l'ancien  &  du  neuveau 
^Teftament^ 

3*.  Lorfque  les  Incr^dules  ont  dit  que  pendant  les  trois 
preraiers  (iedes  le  Chriflianifme  s^efl  etabii  dans  les  t6n^« 
bres ,  a  Tinfu  du  gouvernement  Romain  &  des  Magiftrats » 
ils  ont  montr^  .une  profonde  ignorance  de  ce  qui  s'eft  pafle 
pour  lors.  Oil  difputoit  fur  la  Do^rine  Chr6tienne  k  Rome ,  / 
«n  Afrique  ,  en  Egypte  &  dans  toutes  les  Provinces  de 
rOrient,  Celfe  Ta  reproeh^  aux  Chretiens ,  ^  tous  les  mo- 
xuimens  de  THiftoire  Ecclefiaftique  en  d^pofent,  II  eft  im* 
poffiMe  qtie  ces  conteftafions  n'aient  pas  fait  du  bruit ,  $c 
xi*aient  excit6  fouvent  Tattention  du  gouvernement.  Loin 
d'etre  (candalilSs  de  ces  dibats ,  nous  b^niifons  la  Provi- 
dence  de  les  avoir  permis ;  ils  demontrent  que  d^s  fa  nail^ 
fance  le  (3iriftianifme  a  M  examin^  avec  des' yeux  ^ritiques 
f(  malina,  que  Ton  en  a  difcutd  les  dogmes ,  la  morale,  U 
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culte ,  l6s  tifres  &  leS  monumens ,  que  perfdniie  n'a  pu  Peiri- 
braffer  par  ignorance  &  fans  le  bien  connoitre. 

4*.  Les  erreurs  groffieres  des  differentes  f^des  de  Gnof- 
tiques  nous  montrent  le»  fervices  importans  que  la  Philo^ 
ibphie  a  rendus  au  genre  humdin^  &  les  connoiffances  mer- 
veilleufes  qu'elle  a  commiiniqu6es  a  fes  fedtateurs.  Par  Ik 
nous  pouvons  juger  fi  S.  Paul  a  eu  tort  de  la  n^^^prifer»  de 
Pappeler.  une  folie,  &  d'avertii^  les  Fideks  de  8'en  d^er. 
Un  fait  certain ,  c'eft  que  le  Chriftianifme  n'a  point  eu  de 
plus  grands  ennemis  qae  les  Philofophes ,  ils  ont  combattu 
contre  cette  fainte  Religion  pendant  pr^s  de  trois  c^nts  ans, 
fafis  vouldir  ouvrir  les  yeux  k  la  lumi^re,  plufieurs  de  ceux 
qui  avoient  fait  femblarlt  de  l*embraffer  entreprirent  d'6n 
changer  la  Dodtrrne ,  &  de  lui  fubftituer  les  reves  fyft^ma- 
tiques  dont  ils  ^toient  infatu^s ;  quatid  ils  virent  que  leurs 
rufes,  leurs  fophifmes,  leurs  ^crits  n^aboutiflbient  a  rien , 
ils  finircnt  par  foiiffler  le  feu  de  la  perfecution  contre  les 
Fideles.  Heureufetiient  quelques-uns  furent  plus  fenf6s  & 
de  meilleure  foi  ^  ils  devinrent  fincerement  Chr6tiens^  ilf 
furent  les  Apologiftes  &  les  Predieateurs  dfe  la  Doflrifte  de 
J6fus-Chrift,  ils  montr^rent  qite  c^^toit  une  Philofophie  plos 
iageT  &  plus  vraie  que  celle  qu*av6ient  ^feignee  les  plas 
grands  g6nies  du  Pa|anifme.  Tels  furent  S.  Juftin ,  Athena- 
gore,  Tatien,  Hermias ,  S.  Ir^nee  ,  S.'  Th^ophile  d'Antio- 
che ,  Grigene ,  Clement  d^Afexandrie  ,  &c.  La  plupart  dei 
fyftemes  philofoj^qi^es  ne  fohi  connus  que  par  la  refutation 
qa'ils  en  ont  faite.  Aujoflrd^hdi  quielques  Cenfeurs  bizarres 
leur  favcnt  mauvais  gr^^d^avoit'  batta  les  Philofophes  par 
leurs  propVes  armiesj 

"  5*.  L^aftbi^ation  des  Proteftatis  dfe  vouloir  juftifier  tous 
les  H^r^tiques  aux  d^pens  des  Peres  de  l-Eglife,  ^^mmttre 
que  le  cara(fl^re  de  rh^refie  eft  toujours  le  mem^ ,  depdis 
dix-fept  ficrdfes  il  n*a  pas  ching6i  Quand  m  y  regarde  de 
pres,  on  voit  <ju'il  nV  a  pas  une  tr^s-grarlde  ditfSreRce  en- 
tre  la  coriduite  des  Gmoftiques  cellc  deS' Proteftan*^  hhs 
pfemiers  ,  en  vertu  des  lumieres  fiipih:ieat<*s  •qu^iiffJ  ^attri- 
buoien^  ,  fe  vant^rent  de  mieux  enldndre.&  de  mietix  ex- 
pliquer  l'Ecfitiire-Sainte  que  les  Pafteurs  «de  rEglife  Catho- 
lique ;  les  feconck  pr6tettdent  au  mtme  pr4viK|e  pat  le  fe- 
cdurs  d'uTie  grace  cfu  S.  Efprit  qui  ne  manque  jam&is  i  au« 
/  cun  particuHer  de  leur  fedte.  Les  VaUntinuns  cit6ient  4  1'ap- 
pui  de  leurs  commentaires  une  traditidiTi  cachee  &  corlfervee 
parmi  un  petit  nothbre  d'illumin6s ;  les  Pratieftaris  ohcfou- 
tenu  que  aans  tous  les  fi^cles  it  y  avoit  eu  dans  le  .fein  de 
PEglile  tm  cetfain  nombre  de  partifens  fecrets  del&  ^6ril^, 
mais  qui  n^ofoient  fe  d^clarer  ni  fiiire  profeffion  j^fibHque 


J'c  leor  croyaiice ;  ils  ont  appel6  enfuite  a  leur  fecqurs  les 
IVlanich^ens ,  les  Albigeois ,  les  Vaudois ,  ies  Huflfites ,  les 
Wiclefites ,  r^voltes  comme  eux  contre  l*enfeignement  de 
rEglifeXatholique.  Les  Gnoftiques  tiroient  vanit6  de  leurs 
connoiflances  Philofophiques  >  ils  pr^ftroient  Pautorit6  deJ 
Philoibphes  k  ceSe  des  Ap6tres  &  de  leurs  Difciples  ;  les 
pretendus  refbrmatexirs  ^talerent  avec  fafte  P6rudition  qu'ils 
f'etoient  acquife  par  l'etude  des  langues,  de  la  critique ,  de 
Phiftoire,  de  la  belle  litterature ;  on  les  crut  fup^rieurs , 
in6me  en  fait  de  Thiologi^ » non-feulement  au  Clerg6  qui 
enfeignoit  pour  lors,  mais  aux  Dotlleurs  Cathohques  de  tous 
les  (iecles.  Cependant  Fenfeignement  public,  conftant,  uni- 
fbrme  de  l^E^life  a  pr^valu  h.  tous  les  efTorts  des  anciens 
H^r6tiques »  vingt  fe<ites  plus  recentes  Tont  vainement  atta- 
qu6  depuis  ce  temps-la,  il  fe  foutient  toujours  &  perft'ver6 
comn;ie  au  fecond  fiecle.  Ce  ph^nom^ne  fuffit  pour  iious  ftire 
comprendre  oix  fe  trouve  la  vraie  Dodrine  de  J^fus-Chrift. 

VAIESIENS,  «ncienne  fede  d'H6r6tiquef  dont  Vorigine 
^  les  erreurs  fbnt  peu  connues ;  S.  Epiphane  ♦  qui  eh  a  fait 
mention ,  Hter.  58 ,  dit  qu'il  y  en  avoit  dans  la  Paleftine,  fuf 
ie  territoire  de  la  ville  de  Philadelphie ,  au-dela  du  Jour- 
dain.  Ils  tenoient  quelques-unes  des  opinions  des  Gnofti- 
ques,  mais  ils  avoient  aufli  d^autres  fentimens  diftl^rens.  Ce 
que  Pon  en  fait,  c'eft  qu^^ils  6toient  tous  eun^ques,  &  quMls- 
ne  vouloient  point  d^autres  hommes  dans  leur  foci^6.  S*ili 
en  recevoient  quelques-uns,  its  leur  interdifoient  rufage  d6 
la  viande,  jufqu'^  ce  qu*ils  f^^  £uftent  mutil^s,  alors  ils  leur 
permettoient  toute  efp^ce  de  nourriture,  parce  qu'Us  le* 
croyoient  d^s  ce  mdmeht  i  couvert  des  ntoiivemens  d^r6- 
gl#s  de  la  chair.  On  a  cru  aufli  qn^ils  mutiloient  qu&Iquefoii 
par  violence  les  ^trangers  qiii  pafToifent  chei  eiix  ,  thais  ce 
fait  n*eft  gu^res  probable ;  les  peuples  voifins  fe  ftroient  ar* 
mcs  cohtre  eux ,  &  les  aurdient  extermin^Si 

Comme  S.  Epiphatie  ^  plac^  cette  h6rtfie  entre  celle  de»^ 
Noftiens  &  celle  des  Novktieiis ,  Ton  pr6fame  qu>lte  exif- 
t#it  vers  P^n  246;  mais  elle  h'^  pu  s^^tendte  beaucoup» 
ni  fubfifter  loAg-temps.  Tillembnt,  Mim.  ppur  i'H'ift^  EccUf. 
tom.  3,  p.  362. 

VALLOMBREUSE.  L'Ordre  des  Religieux  d6  Valtom- 
breufe  eft  une  r^formef  Be  ceJui  de  S.  Senolt ,  faite  par 
S.  Jean  Gualbert,  &  adproovee  par  le  Pape  Alexandre  ll , 
ran  .1070.  Elle  a  pris  loft  riohi  d*iine  valHe  foift  a^r^able  de- 
la  Tdfcane,  dansJe  Dioc^fe  de  Fi6foti,  &  61oigft6e  de  Flo- 
^ence  d*uhe  demi' journle  de  chenuri-  S-  Jejln  Gjualb^rt , 
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moioQ  de  PAbbaye  de  S.  Miniat,  Te  retira  dans  cette  foli* 
tude  avec  quelques  hermites,  11  y  fonda  un  .Monaftere,  j 
fit  fuivre  la  regle  dc  S.  Benoit  dans  touce  fbn  aufterite  pn» 
mitive ,  3t  il  y  ajouca  quelques  conftitutions.  II  prit  avec  iet 
Religieux  un  habit  couleur  de  cendres ,  il  leur  reconunandt 
beaucotip  la  retraite»  le  filence,  la  pauvret6 ;  avant  fa  morc, 
qui  arriva  l'an  10^31  il  eut  la  confblation  de  voir  douze 
tnaifons  qui  fuivoient  fon  inftitut.  On  dit  qu'il  eft  le  premier 
qui  ait  re(U  des  fr^res  convers  ,  ufage  qui  fut  bientdt  fuivt 
par  les  autres  Ordres  >  mais  qui  dans  la  fuite  a  caufe  det 
abus. 

VARIANTES.  On  appelle  ainfi  les  diSerences  de  le^oa 
qui  fe  trouvent  entre  les  divers  exemplaires  imprimes  ou  ma* 
nufcrits ,  foit  du  texte  de  FEcriture-oainte ,  foit  des  veriions. 

Lorfqu'un  livre  eft  tr^s-ancien,  &  qu*il  a  ^te  copie  une 
infinit6  de  fois ,  il  efi  impolTible  qu*il  ne  fe  trouve  des  -va* 
ri^t^s  entre  les  difl:(frentes  copies;  1'attention  des  copiftes  ne 

Kut  jamais  ^tre  aflez  exa(fte  pour  ^viter  juiqu^aux  moindres 
ites  i  ainfi  plus  les  copies  font  en  grand  nombre ,  plus  il 
doit  s*y  trouver  de  varUnUs.  Cela  eft  arrive  a  Pegard  det 
ouvrages  des  auteurs  profanes,  aulfi-bien  qu*a  P^gard  dei 
^crits  des  auteurs  facres.  U  y  a  meme  de  ces  eipeces  de 
fautes  qui  ont  6t6  faites  ^  deflein,  mais  innocemment,  comme 
lor(qu'un  copiile  a  chang^  un  nom  de  lieu  ancien  en  an 
nom  moderne  plus  connu  ^  lorfqu^il  a  mis  dans  le  texte  une 
note  ou  une  explication  qui  ^toit  a  h  marge ,  lorfqu^il  a  cra 
qu*il  y  avoit  une  faute  d*ecriture  dans  Texemplaire  qu'il  cd- 
pioitf  &  qu*il  a  youlu  la  corrigeir,  6cc. 

Quoiqu*il  fe  ibit  trouv6  une  grande  multitude  de  variatt- 
tes  entre  les  manufcrits  de  plufieurs  auteurs  Grecs  ou  La- 
dns ,  cela  ne  nous  emp^he  pas  de  nous  fier  aux  6dition> 
dans  lefquelles  on  a  pris  beaucoup  de  peine  pour  les  cor- 
riger.  Au  contraire ,  plus  l*on  a.  confront6  de  manufcrits  % 
pkis  1'on  a  corrig6  de  (autes ,  plus  nous  fommes  certains 
d*avoir  enfin  le  texte  de  Tauteur  piir  &  entier.  Nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  certains  critiques  foupcotineux  ont  rai- 
fonn6  difiSrenunent  a  IVgard  des  livres  de  r£criture-Sainte. 

Lorfque  le  Dodeur  Mill,  Th6ologien  Anglois,  apres  avoir 
compar^  un  grand  nombre  d*exemplaires  grecs  du  nouveaa 
Teftament ,  eut  recueilli  toutes  ^s  variantes ,  &  les  eut  an- 
nonc^es  au  nombrede  plus  de  tri^nte  mille,  on  crut  d^abord 
que  l*authenticit6  du  texte  en  recevroit  quelque  atteinte , 
&  quelques  Incridules  triomph^rent  d*avance.  Mais  lorf- 
qu*elle8  ont  6t6  imprim6es  a  c6t6  du  texte  ,  Ton  a  vu  que 
1e  tres-j;rand  nombre  font  minutieufes ,  indifterentes  ,  ne 
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changent  rieii  au  fens  des  paflages,  que  fi  quelques  -  unes 
varient  la  fignification ,  c'eft  fur  des  objets  tres-peu  impor- 
taus,  &  non  fur  aucun  des  dogmes  de  Oti  a  remarque 
que  dans  ces  cas  la  menie  la  le^on  commune  peut  etre  en- 
co're  la  plus  fure ,  &  que  loin.de  jeter  du  doyte  fur  rau* 
thenticite  ou  fur  Pintegrite  du  texte,  ces  variet6s  la  prou- 
vent  invinciblement. 

11  en  a  ^te  de  meme  des  variantes  du  texte  hebreu  que 
k  D.  Kennicot  a  pris  foin  de  recueillir  avec  toute  rexacii- 
tude  pofliible  ;  il  en  avoit  annonce  d^abord  de  tres-impor- 
tantes ;  depuis  qu*eUes  font  imprimees ,  a  peine  en  trouve- 
t-on  quelques-unes  qui  changent  notablement  le  fens,  &  qui 
meritent  l'attention  des  Theojogiens..  Pans  le  profpedus  de 
ce  travail  iinmenfe ,  rauteur  a  tait  ane  obfervation  qui  n'eft 
pas  a  negliger^  c*eft  que  plus  les  manufcrits  hebreux  Ibnt' 
anciens ,  mieuK  ils  s'accordem  avec  les  anciennes  verfionfi 
&  avec  le  .noviveau  Teftament.  II  y  a  donq  toQt  lieu*de  pr^*  . 
lamer.  qvte  nous  poffedons  enfin  le  texte  hebr^u  dans  toute 
fa  puret4i  .&  que  la  hardiefle  avec  laquelle  certains  ,cri^ique$ 
y  ont.fuppo/e  des  fautes,  n'eft  pas  un  exemple  a  fuivre^ 

11  y  a  dxicore  plus  de  raifoxi  de  blam^r  1?  t^n;i^.rite  de 
quelques  Proteftaa»  qui  ne  manquent  jamais  de  /pup^oniie^r 
dts  vaHantes  y  ^dditions  ou  des  interpolations  dans  l^ 
texte  des  auteurs,  lorfqu'il  ne  s'accorde  pas  a,vee  leurs  opi* 
Bions*  Si  cette  methode  etolc  legitime  ,  nous  ^nei  pouri^ion* 
plus  jious  .fi«r  a  aucun  ancien  monument fi.  eUe  etoit 
admife  dans  les  tribunaux,  les  titres  de  no&  pofleffions  ne 
,  ferviroient  p^us  a  rieu;  .Quelque  u&ge  que  Ton  en  fufle,» 
eUe  ne  peut .  aboutir  qu*a  etablir  le  pyrrhonifme^hiftorique- 
Critique.  ,    .       .  > 

VA8.IATI0N,  changement  dans  la  do^rlne.  Tout  le 
monde  connoit  Thiftoire  qu'a  faite  le  favant  Boffuet  des  vtfrij*- 
/w/if  r  qui ,  font  arriv^es  dans  la,  do<5\rine  des  Proteftans,  Cet 
ouvrage  a  ete  re^u  avec  applaudiflement  par  tous  les  Catho* 
liques,  il  jouit  &  jouira  toujours  iparmi  nous  de  la  mfme. 
cftime,  parce  qu'il  eft  folide,  &  que  rien  n'y  eft  avance  fans. 
preuve.  On  ne  peut  le  lire  fans  otre  frappe  de  rijiconftance 
que  les  Prpteftans.  ont  montr^e  dans  leur  croyance ,  de« 
leur  origine  on  voit  que  les  pretendus  rtfqrmatpurs  or\t 
coinmence  par  rompre  aveiC  l^Eglife  Catholique ,  fans  favoir 
avec  certitude  fi  fa  do^trine  etoit  vraie  ou  faufl^e ,  a  quel 
fentiment  Us  devoient  «'attacher  ,  ce  qu'il  falloit  croire  oiv 
ne  pas  croire.  Le  feul  principe  invariable  c\iez  eux  a  etc 

5u'il  falloit,  h  quelque  prix  que  ce  f\it,  contredire  VEifUfe^ 
Lomaine.  ,  ... 
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Les  Proteftwis  ent  fenti  toute  la  force  de  cette  obje^ftion, 
&  ]a  neceffit6  d'y  repondre.  lls  ont  cru  le  faire  en  s*eftbr- 
fant  de  prouver  que  la  doClrine  des  Peres  de  l'Eglift  tt'a 
pas  toujours  ^t^  la  m^nie ,  qu^iU  ont  change  de  fentiment 
fur  pluiieurs  queftions ,  que  fouvent  ils  n*oht  pas  ^e  de 
m^me  ^vis  fur  certains  poims  de  croyance  ou  de  pr^tique. 
Pour  le  faire  voir,  Balnage  a  conipofe  fo»  Hijhire  de  /*jS- 
glife  en  dcux  volumes  in-folio^  Beaufobre  &  d'nutres  otit  fou- 
tenu  la  meme  chofe ,  &  fe  font  flattes  d'avoir  pou(fe  ce  fait 
jnfqu^a  lajdemonftration. 
Mais  cette  apologie  n'a  pu  faire  illufion  qu'a  des  elprits 
'  fiiperliciels ,  &  qui  ont  commenc6  par  perdre  de  V4ie  le 
point  de  la  queftion.  Pour  prouver  que  les  Proteftans  ont 
vari6  dans  leur  foi^  Boftuet  n'a  point  cite  le  fentiment  de 
queiques  Dovfleurs  de  leurs  differentes  fedtes,  mais  leur» 
€onfeffi0ns  de  foi^  les  d^cifions  de  leurs  Synodes.  11  ne  s'eft 
point  attttcb^  a  des  queftions  qui  pouvoient  paroJtre  hidif- 
ierentes  i     foit  mais  a  des  articles  qu^  les  Proteftans  regar* 
doiem  comme  tr^s-eflferitiels ,  ^i  ^toient ,  k  leur  avis  , 
autant  de  motifs  fufiifans  de  fe  feparer  de  TEglife  Romaine» 
qui  dan^  ]a  ftiite  ont  et6  parmi  eux  une  canfe  de  fchifme, 
de  divifion  ,  de  rupture  de  toute  fraternit^ 

Pour  nous  borner  a  un  feul  exemple,  lorfque  les  Luthe- 
riens  prefeftt^ent  leur  ConfeJJion  de  foi  a  la  diete  d'Augf- 
bourg  5  ou  ils  croyoient  que  la  doftrine  qui  y  ^toit  contenue 
\  et^t  la  vraie  do(ftrine  de  Jefus-Chrift,  ou  ils  ne  le  croj^oient 
pa$;  s'ils  ne  le  croyoient  pas  ,  ils  commettoient  ime  impoi^ 
tute ,  en  prefentant  cette  do(S^rine  comme  un  jufte  fujet  de 
fe  fi^arer  d'avec  rEglife  Romaine.  S'ils  le  croyoient ,  tous 
les  cnangemens  qui  ont  ^te  faits  dans  cette  Cotifejfion  de  foi^ 
ent  h€  autant  de  variations  dans  la  foi.  On  doit  dire  la  meme 
chofe  de  tobl  les  autres  formtilaires  de<lo61rine  drefi^is»  foit 
les' IrUtheriens ,  foit  par  les  Calviniftes. 
Donc,  Ipour  convairicre  rEglife  Romain^e  d*avoit  vari^ 
dans  fa  foi ,  il  falloit  all^guer  des  d^cifions  contradi^oires » 
for  le  m@me  dogme  de  fdi ,  faites  par  des  Conciles  generaux, 
ou  par  des  Gonciles  partkulieris  gen^ralement  refpe*it6s  par 
)es  Catholiques.  U  falloit  montrer  que  les  Peres  qui  ont  eu 
des  feritimens  difF6rens  de  ceux  que  Pon  fuit  aujourdHiui , 
les  ont'  propofes  comme^dtes  dogmes  de  foi,  defquels  il  n*<- 
roit  pas  permis  de  8'^earter.  tl  falloit  faire  voir  que  quand 
les  Peires  n'ont  pas  it6  de  m^me  avis,  ils  n'ont  pas  laiff^  de 
aregarder  comme  Her^tiques  ceux  qui  ne  penfoi^nt  pascomme 
^x,  qu^ils  ont  fait  fchiftnfe  avec  eux,  de  peur  de  mettre 
kut  falut  en  danger.  II  ftlloit  prouver  que  des  points  de 
do(^rine ,  crus  au jourd^hui  dans  TEglife  CathoUque  comme 
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que  unanime  des  Peres.  Aucun  des  Proteftans  n'en  eft  venii 
a  bout,  aucun  n'a  feulement  ofe  rentreprendte. 

Cent  fois  on  leur  a  dit  que  le  fentiment  particuliei'  de^ 
deiix  ou  trois  Percs  de  PEgUfe  n*eft  ni  ime  deciiion',  ni  une 
tradition,  ni  un  dos^me  de  foi,  iur^tout  lorfquUl  eft  con* 
traire  a  celui  de  plufieurs  autres  Dodeurs  ^galement  refpec- 
tables,  que  jamais  PEglife  Catholique  ne  s^eft  fait  une  lot 
de-le  iuivre ;  que  comme  Pa  remarque  Vincent  de  L6ririsi 
au  5e.  fiecle ,  une  tradition  ou  un  article  de  fbi  eft  <:e  qui 
a  et6  enfeigne  par  le  plus  grand  nombre  des  Peres ,  dan^ 
tous  les  lieux  &  dans  tous  les  temps  :  Quod  ab  omnikns , 
^uod  ubl^c ,  quoi  fcmpet.  N'importe ,  0(mme  il  efi  de  Tinv- 
teret  des  Proteftans  de  fuppofer  le  contraire,  pour  tromper 
les  fimples,  ils  n'en  dcmordront  jamais.  /^<>y«{  Traihtion. 
Si  des  confeflions  de  foi  dreffees  par  efix  avec  tout  t^ap* 


leurs  Dod^ieurs  font  obliges  de  fbufcrire;  fi  deH  fbi^mulaire» 


croient  ou  ne  croient  pas ,  oomment  poovons-i^us  Xavoit 
rils  ont  une  fol,  ou  s'ils  n'eiv  'i)nc  point  ?       '  , 

VASE.  .  Ce.  terme  dans  rEcriture-Satnte  eft  tr^s-g^n^val  V 
il  defigne  4es  chofes  fort  diBKrei^tes'.'  i^.  En  ^3^ntv«dti 
Tabemacle  &  du  Tempie  ,  il  fignifiefhotft  ce-^irif^y  hoit 
tenferme  ,  ibtt  pour  1'omement,  foit  pour  fervi^^^icf  culte 
divin;  dans  le  meme  fens,  Matu  i^,  -p^  ^pi  il  d^figne 
les  meubles  d'une  maifpn.  .  Faja  pfaljni  t  vafa  caniici 
font  des  inftrunfehsde  mufiiiue»  do^tbute  efpi^ce.  3*^.5.  Paul 
appelle  notre  corps  un  vaje  ;  u  noos  portons  grace  dc^ 
>r  Dieu  dans  des  v.afcs  fragiles  »f ,  «  Cor.  c.  4  ;  ^)''.-  7.  «  Qu^' 
n  chacun  fadje  poffeder  fon  vafe  dans  la  Sainiet^  1  ^hcjf!: 
c  4,  4.  4^.  Jacob,  voulant  dire  q«e  fes  deui^  fils,'Si- 
iwJon^t  livi  V  ^toient  des  guerriers  feroces  et  iAjuft^^,  les^ 
appelle,  w/a  imffuhaus  beUantiay  Gen.  C.  49,  t/g*'  5^%'daiW' 
|e  Pf.  7,  14»  des  fleches  meurtn^res  Ibnt  app€l<*tes  «d» 
inftruinens  ,<le  mort,  vaja  mmis.  6^.  Ce  meme  terme/dffighe^ 
une  perfopne'  de  jBqueUe^Dieu  veut  fe  Cervir,  comr#^  d"tVrf. 
inftruinent,  polir  executer  fes  deffeins  cl  l^t* 

pieti  dit,  que  S.  P^ul  eft  un<  <lS^i3?s'<^ 
inftrument  qu^if  achoifr  pour  potter-foh  nom  chez  les  na-* 
tions,  &d  ,  Ce  mhme  A^potre  1  appelle  vnfes  mjffMMdt 
i^ftt  dc  gloircy  ^e  qu«  Dieii  a  daigiie^  appeler  4  la  Foi,  St^ 
vafu  de  coUrty  vafts  d^ignotmnic  ^         qu'il  laiffe  dans  rinfi^* 
delite,  Rom,  c.  9^       ai  k  fuiv^  »  Si  Dieu,  dit  ^41  ^  Vou?*' 
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V»  lant  montrer  fa  colere  5j  faire  voir  fa  puiflance ,  a  foufFert 
»f  avec  beaucoup  de  patience  les  vafes  dt  colcre  prepares 
M  pour  la  pisrdition,  &c  cela  ne  fignifie  point  que  Dieu 
a  Ct^es  par  coUre,  &  qu'il  les  a  pr^pares  expres  pour  les 
perdre,  naais  qu'ils  fe  font  determin^s  eux-m^es  a  perir. 
Awtr^ment  il  ne  feroii  pas  vrai  de  dire  que  Dieu  lesa  fouf> 
ferts  avec  beaucoup  de  patience,  afin  de  montrer  fa  puif^ 
IJince*  Ce  n'eft  point.  en  clamnant  les  mechans  que  Dieu  feit 
paroltre  fa  puiflance,  mais  en  les  convertiflant  &  en  lesfati- 
vant.  Ainfi  Texpliquent  S.  Jean  Chryfoftdme,  HomiL  16  in 
jPpift.  ad  Rjom.  n.  8 ,  O/?.  t.  9,  p.  ^16 ;  Origene  in  Epifl,  ad 
Rom.  1.  7  ,  n.  i6,  t.  4.,  p.  615^8.  Bafile,  O/.  t.  2,  p. 77; 
S.  Auguftin,  ad 'SiBtplicien  y  1.  i,  n.  18 ,  t.  6,  Col.  99. 

VASES  SACRISS,  On  appelle  ainfi  lcs  vafes  qui  fervent 
a  confaerer  &  a  renfermer  PEuchariftie  comme  les  Patc- 
nes,  le$  Cajices,  les  Ciboites,  les  Pyxides,  Szc:  On  ne  les 
emploie  a  cet  ufage  qu'apr^s  que  PEveque  les  a  benis  & 
comacres  par  des  pri^res  &  par  des  onCtions.  Cette  pratique 
eft  ancienne,  puifqu'elle  eft  prefcrite  par- le  facramenfaire 
de.  S,  Gregoire»  Edit.  de  Minard^  u.  154  &  155.  Mais  ce' 
Pontife  n'en  eft  pas  l'auteur  »\puiKjU'il  a-a  fait  ^ue  t^diger 
&  copier  Je  facramentaire  du  Pape  Gelafc  ecrit  au  ^e.  fiecle, 
&  c^  derqier  ne  «'eftr^S:  xlonne*.pour  'inventeur  des  prieres 
&  4ep  fi^riWioi^ifiJ^  qu'il  ^affiembioit.  S.»  C^kftin ,  au  commen* 
oemen^  dj?,fe  memetfiecle,  ^ctivoit  aux  KNreques  des  Gaules 
que,  lesi  pricres  faecrdofales  etoient  de  tra^tion  Apoftoli- 
qpe,  &;,q^'elles  etoient.  uniibrmes  dans  toute  l^Egliie  Catho- 
lique.-  .      ■  *  \-  ■  >   '     ■  i 

i  Des/vafes  confacr^s  a.feifvir  k  nos  faihts  Myftfi^s  ne  doi- 
wnt  plus  "(Hre  employes  .a  des  ufages  proftnes ,  oti  ne  per- 
met  plus  ai^x  laiques  de  ks,  toucher,  ni  m6me  aux  fimples 
Cleirfijs,  fia<K»  du  confenteme^t  de  rEveque^  mais  il  en  ac- 
cotd^  k  permiflion  aux  Saeriftains^,  &  ttAiTk  a%K  Sacriftaines 
^ez^  l^Sf.pSfeligieufes.  Aanfi  PEglife  t6moigne  foii  re(pe<5l 
pour.le  coipps  &  le  fang  d^^Jiffus.Chrift ,  qu^Ue  croit-  reelle- 
ipent  pi^ena  fous  les  Symboles  Euchariftiqucs.  tes  f  rAtef- 
taos.qtvi  .n'ont  p}us  cette  ibi ,  mettent  au  meme  rang  les 
vafcs  q^i  fervent  a  Jey.r  t:ene  »qufe  les  meubles  tes  pfus  vils; 
ils  fra^efi^  de  fop.erftitioh  ;les<  b^nedidliotis:!&'le«  coflfccra- 
tjons  ufutfesjdans  mg^ife' Romaine. '0^ft,^difent.ils,  tine 
sibfurdite  de  penfer  qUe*;dies  |:6r6monies  peuvent  communi- 
^uer  .un,e  efpece.de  faintetef  a  tin  vafe,  ^ar  un  meuble,  tt  un 
cqrps  quelco^ique.  Au  mot!  Confkratiw^  nous-  avons  prcmv^ 
le  contraire  par  des  pafliges,  formels  de  Pancien  &  du  nou- 
Jf^lamcnt;  &  nou&  avons  fait  voir  que  les  Proteftai^ 
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qui  oe  ceflent  de  nous  renvoyer  h  rEcritare-Sainte ,  ne  la 
confultent  point  &  n*y  ont  aucun  egard. 

VAUDOIS,  fede  d'heretiques  qui  a  fdit  beaucoiip  de 
bruit  en  France  dans  le  douzieme  &  le  treizi^me  fiecles,  II* 
n'en  eft  peut-etre  aucune  dont  Torigine  ait  6te  plus  con* 
teftee ,  qui  ait  donne  lieu  a  des  recits  plus  oppoies  &  a  Hft 
plus  grand  nombre  de  calomnies  contre  TEglife  Romaine. 
Mais  puifque  Pon  a  tant  fait  d'eftbrts  pour  repandre  .des 
nua^es  fur  eette.queftion ,  nous  ne  devons  rien  n^gligerpour 
favoir  a  quoi  nous  en  teriir. 

Le  favant  Bofluet ,  daos  fort  Htflolre  des  variations  dci 
Protejluns  ^  1.  xi ,  &  fuiv.  nous  fait  connoitre  les /^tftt- 

dois^  non-feulemeht  par  ce  qu'en  jont  dit  les  auteurs  Con- 
temporains,  mais  par  le  temoignage  de  ceux  qui  les  ont 
interroges  ,  qui .  ont  travaille  a  Jes  inftruire  ,  &  qui  fonc 
quelquefois  venus-  a  bout  de  les  convertir.  11  nous  apprend 
que  ces  Sedaires  ^  nommes  aufli ,  pattvres  de  Lyon^  Leonifles  , 
Enfabatis  ou  Infabates,  parce  qu'ils  portoien^  des  fayates  ou 
des  fandales ,  ont  commence  Tan  1 1 6o ,  par  un  nomme  Pierre 
f^aldo^  marchand  ,de  Lyon.  II  fe  perfuada  que  la  pauvret^ 
Evangelique  etoit  abfolument  necenaire  au  falut,  il  en  donna 
Pexemple  en  diftribuant  tous  fes  biens  aux  pauvres,  &  il 
vint  a  bout  de  perfuader  fon  opinion  a  d'autres  ignorang. 
Ils  con(?lurent  de  la  &  publierent  que  puifque  les  Pretres  & 
les  Miniftres  de  VEglife  ne  pratiquoient  pas  la  pauvrete 
Apoftolique,  ce  n*etoieht  plus  de  vrais  Miniftres  de  Jefus- 
Chrift  ,  qu'ils  n'avoient  plus  le  pouvoir  de  remettre  les 
p6ch6s  ,  de  CQnfacrer  le  corps  de  Jefus-Chrift,  ni  d'adminif- 
trer  de  vrais  facremens ;.  que  tout  laique  qui  pratiquoit  la 
pauvrete  volontaire ,  avoit  un  pouvoit  plus  reel  &  plus  legi- 
time  de  faire  ces  fondions  &  de  precher  l'Evangile  que  les 
Pretres^lls  foutenoient  encore  que  felon  TEvangile  il  n*eft 
pas  permis  de  jurer  en  juftice ,  ni  de  pourfuivre  la  rcpara- 
tion  d'un  tort ,  ni  de  faire  la  guerre ,  ni  de  punir  de  mort 
les  malfaiteurs.  Telles  font  les  erreurs  pour  lefquelles  les  - 
Vattdois  furent  d'abord  condamnes  par  le  Pape  Lucins  III 
vers  1'an  1185;  les  aiiteurs  dij  temps  ne  leur  en  attribuent 
point  d'autres.  L'on  convient  generalement  de  la  douceur, 
de  Pinnocence  ,  de  la  purete  des  moeurs  de  ces  premiers 
Vaudois ;  c*eft  ce  qui  leur  attira  d'abord  un  grand  nombre 
de  Profely tes  parmi  le  peuple,  &  qui  fit  faire  a  leur  fe(5tede 
rapides  progres.  * 

Rainerius  Sacho,  ou  Reinier,  qui  avoit  ^te  Miniftre  d<  s 
Albigeois ,  abjura  leurs  erreurs  ,  &  entra  chez  les  Domini- 
eains ,  l'an  1 250.  Dans  le  traite  qu'il  ^crivit  contre  les  Fau"  * 
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accufe  encore  de  rejeter  le  Purgatoire  &  la  Priere  pour  les 
morts ,  les  Indulgences ,  le$  fttes  &  Pinvocation  des  Saints , 
le  culte  de  la  Croix ,  des  Images  &  des  Rcliques ,  les  c^re^ 
-monies  de  PEglde ,  le  Bapceme  des  enfans  ,  la  Confirma- 
tion,  PExtreme-Ohdion  &  le  Mariage.  Ils  difoient  que  dans 
PCuchariftie  la  tranfTubflanthition  ne  fe  faifoic  pas  dans  les 
mains  de  celui  qui  confacroit  indignement ,  mais  dans  la 
bouche  de  celui  qui  la  recevoit  dignement.  lls  admettoient 
donc  laprefence  reelle  &  la  tranflubftanciation ,  forfque  PEu- 
chariftie  etoit  confacr6e  dignement.  Pierre  Pylicdorf,  qui 
^crivit  auffi  contre  ies  VnudoU  vers  Tan  1:^50,  parle  comme 
Reinier  de  leur  origine  &  de  leur  croyance.  Il  ajoute  qu^ils 
rejetoient  la  Meile  comme  une  inftitqtion  humaine ,  &  les 
cer^mopies  de  PEglife  ,  i  Ia  rifcrve  des  Sacremens  feuls  ^ 
qu'apres  un  long-temps  ils  fe  mel^rent,  quoique  lafques  , 
d'entendre  les  confemons  &  de  donner  Pafafolution,  qu'un 
d'entre  eux  crut  faire  lc  corps  de  Notre-Seigneur  &  fe  com- 
munia  lui-meme.  Ainfi  le  fanatifme  des  f^audoisy  comme  ce-, 
lui  de  toutes  les  autres  fedtes,  8*accrut  avec  le  temps  &  les 
conduifit  d*erreurs  en  erreurs.  Nous  verrons  ci-aprcs  les  cau- 
fes  de  ce  progres. 

Bafnage  qui  a  ^crit  fon  hidoire  de  P)Eglife  pour  refufer 
JSolTuet,  foutient,  1.  24,  c.  10,  §.2,  que  le  veritable  Pere 
de  ces  Hcretiques  eft  Ckude  de  Turin ,  qui  fe  f6para  de 
TEglife  Romaine  au  pe,  fiecle ,  &  dont  les  fedateurs  fe  per- 
pkuereni  dans  les  vallees  du  Pi^mont  julqu'au  douzieme  , 
que  c'eft  probablement  ce  qui  les  fit  nommer  f^audois.  Au 
mot  Claude  de  Turin ,  nous  avons  fait  voir  que  cet  Hereti- 
cjue,  difciple  de  Felix  dUrgel,  etoit  comme  lui  dans  Per- 
reur  des  Adoptiens,  &  que  fon  fentiment  touchant  Plncar- 
iiation  tenoit  un  milieu  entre  PArianifnie  &  le  Neftorianif-, 
me,  erreur  qui  fut  condaimiee  au  8e,  fieclc  dans  trois  Con- 
ciles  confccutifs.  S'il  avoit  laiflT^  des  fedateurs  dans  les  val- 
lees  du  Piemont^  il  feroit  impoflible  que  depuis  Pan  823, 
temps  auquel  ecrivoit  Qaude  de  Turin  ,  jufqu*en  1185  ,  au- 
cun  ^crivain  n'en  ei\t  parle ,  que  pendant  360  ans  les  Ev6- 
ques  de  Turin  n*euffent  rien  fiiit  pour  purger  leur  Diocefe 
des  erreurs  enfeign^es  par  ce  jperfonnage ,  que  le  Pape  Lu- 
cius ,  ^n  condamnant  les  Vaudols ,  ne  leur,  e^t  reproch^  au- 
cune  de  ces  fauffes  opinions.  Ainfi  la  genealogie  de  ces  Sec- 
taires  forgee  par  Bamage  &  par  d^autres  Protcftans  n'a  au- 
cune  vraifemblance. 

Uae  des  principales  queftions  eft  de  fevdir  fi  les  Favdois 
nioicnt,  comme  les  Calyiniftes,  la  pr^fence  reelle  de  J^fus- 
Chrift  dans  PEuchariftie  &  la  traniTubftantiation.  Bofliiet  fmi- 
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tient  qu*ils  ne  rejetoient  ni  Pun%  ni  Pautre»  il  le  prouv# 
par  le  temoignage  des  auteurs  qui  ont  parle  de  la  croyance 
de  ces  Se<itaires,  &  nous  avons  va  que  ni  Reinier  ni  Pylic- 
dorf  ne  les  en  accurent  point,  quHls  fuppofent  plutoc 
contraire.  Bafnage  neanmoins  pretend  que  les  f^audois  atta- 
quoient  ces  deux  dogmes,  mais  il  n*a  detruit  aucune  de» 
preuves  pofitives  f\xr  lefquelles  Bofluet  s'eft  fonde.  II  dit  en 
premier  lieu,  §.  5,  que  fuivant  ledecret4u  Pape  Lucius,, 
Jes  yauiois  avoient  des  fentimens  oppofes  a  ceux  de  TEglife 
Romaine  fur  le  facrement  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-r 
Chrift ,  fur  la  remiffion  des  pech6s ,  fur  le  mari^ge  &  fur  le« 
autres  facremens.  Cela  fe  con^oit  aifement,  c'etoit  attaquer 
en  eftet  la  foi  de  TEglife  Romaine  que  d'enfeigner  qu'un 
Pretre  riche  &  vicieux  ne  confacroit  pas  le  corps  &  le  fang 
de  Jefus-Chrift,  ne  remettoit  pas  ies  p^chcs  par  rabfolution, 
n'adminiftroit  pas  validement  le  mariage  &  les  autres  facre* 
mens.  Telle  ^toit  la  pretention  des  F^tt^/oij;  mais  ils  ne 
nioient  pas  pour  cela  que  J6fus-Chrift  fut  prefent  dans  1'Eu- 
chariftie ,  lorfqu'elle  etoit  confacree  par  un  Pretre  pauvrft 
&  vertueux^  ni  qu'un  teJ  Miniftre  fut  capable  d'operer  vali- 
dement  les  autres  Sacremens.  Suivant  le  temoignage  de  Rei- 
nier,  ils  penfoient  que  dans  lepremiercas  la  tranftubftantigtion 
fe  faiibit  dans  la  bouche  de  celui  qui  communioit  dignement. 

Bafnage  obje^e  en  fecond  lieu  que ,  fuivant  le  recit  de  Py* 
licdorf  &.d'autres,  ces  H^retiques  rej^toient  la  Meffe^  comine 
une  inftitution  humaine;  doncils  n'y»  croyoient  pas*  Mais 
cet  Hiftorien  s'explique  alfez  clairement  en  difant  qu'ils  la 
rejetoient  avec  les  ceremonies  de  1'Eglife  ^  a  la  titeTpe .  d^s 
Sacremens  feuls.  11$  admettoienfe  donc.  au  moins  la  lubftance 
des  facremenS)  en  particulier  de  celui  de  TEuchariftie  qui 
confifte  dans  la  confecration.  Luther  a  fon  tour  rearancha 
la  pHipart  des  cer^monies  de  la  Mefte ,  fans  nier  cependant 
le  dogme  de  la  pr^fence  reelle. 

Ce  Critique  oppofe  a  fon  adverfaire  en  ^e.  lieu ,  §.  18  , 
le  r^t^d'un  Inquifiteur,  dont  on  ne  fait  pas  la  date,  & 
deux  autres  pieces  dont  rauthenticite  eft  aflez  douteufe, 
mais  il  n'a  pu  en  tirer  que  des  confequenceSvforc6es  &  qiii 
ne  prouvent  rien,  Enfin  il  confond  les  Faudois  avec  les  Al- 
bigeois ,  qui  n'admettoient  en  effet  ni  la  prefence  reelle  ni 
la  tranfllibftantiation  ,  mais  Bofluet  a  demontre  la  differenCe 
^norme  qu'il  y  avoit  entre  tes  fentimens  de  ces  deux  fedes 
dans  leur  origine ;  on  ne  peut  donc  tirer  aucune  confequence 
de  Tune  a  1'autre.  ^•y^^  Albigkois.  > 

Une  autve  queftion  eft  de  favoir  de  quelle  maniere  les 
Vaudois  flirent  traitcs  des  leur  naifiance.  Boflbet  pretend 
que  Pon  n^exerja  aucune  perfecotiOTi  contre  cipc ;  Bafnage 
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lourieiu  le  contraire,  il  afibre  que  fuivant  la  teneur  du  d^- 
cret  de  Luciiis  111,  ceux  qui  ne  voudroient  pas  abjurer  leur 
erreur  devoient  ctre  remis  entre  lee  mains  des  juges  ^ccu- 
liers,  pour  porter  U  P^ine  due  a  Uur  crime,  Mais  il  avoue  que 
cette  fentence  ne  uit  pas  executee,  parce  que  les  Papes 
Tivoient  d'autres  affaires  fur  les  bras.  Quelles  qu*aient  ete  les 
raifons  de  Poubli  dans  lequel  on  laiffa  ces  SeClaires ,  le  fkit 
ii*en  eft  pas  moins-  certain. 

Bafnage  affirme  n^anmoins,S.  n,  15,  18,  que  Pan  1254 
il  y  avoit  une  perl^cution  declar^e  contre  eux  ,  qu'ils  avoient 
efluy^  des  guerres  &  des  maiTacres,  qu'il  cn  fut  tie  meme 
cn  1395,  cn  i^f^  &  en  1486,  Nous  avons  cherche,  vaine- 
ment  des  preuves  pofitives  dc  tous  ces  faits.  L'an  1 254 ,  il 
n*y  eut  en  France  aucuiie  pouritiitc  contre  le»  Hcretiques 
que  les  d^crets  du  Concile  d'Alby,  or  c'etoit  une  repetition  , 
de  ceux  du  Concile  de  Touloufe  tenu  en  1229;  ces  dfecrets 
iregardoient  les  Albigeois  &  non  les  Faudols.  L^n  1395  on 
ne  fut  occup6  dans  le  royaume  qu'a  trouver  le  moyen  de 
terminer  le  grand  fchifme  d'Occident  concernant  la  Papaute. 
En  1473,  "^"s  ne  voyons  tiucun  veftige  de  perfecution.  En 
1487,  lous  Charles  V^lll,  >e  Pape  envoya  Albert  de  Cata- 
nee,  Archidiacre  de  Cremone  avec  des  Miffionnaires  pour 
iravaiUer  a  la  converlion  des  f^audois.  Mais  comfne  ces 
tentatives  les  mettoient  toujours  en  fureur,  ils  traiterent 
"bruialement  les  Miffionnaires ,  ftir-tout  <lans  les  vallees  de- 
Fcneftrelles  &  de  1'Argentier.  Le  Marquis  de  Salmes  y  fit 
marcher  des  foldats,  &  il  eft  vrai  qu'il  y  eut  a  cette  occa- 
fion  des  combats  fanglans  entrc  ces  troupes  &  les  f^audms 
qui  .lt  defendoicnt  en  defefperes.  Mais  enhn  les  Faudois  fa- 
rent obliges  de  fe  rendre,  de  mettrc  bas  les  armes  &  d'im- 
plorer  la  cl^mence  du  Roi.  Des  ce  momcnt  on  ceffa  de  fe- 
vir  contre  eux-  Hift.  de  i^Egl.  Galiic,  t.  17,  1.  50,  an  14^7« 
Mais  les  Heretiques  ont  toujours  appele  perfecuticn  \es  tenta- 
tives  ks  plusmoder^es  queTon  a  faites  pour  les  inftruire. 

Comment  Bafnage  a-t-il  pu  s'obftiner  a  confondre  les  f^au- 
dois  avec  les  Albigcois  ?  Ccux-ci  ^toient  de  vrais  Mani- 
'cheens^  Boffuet  Ta  demontr6.  Suivant  Bafnage ,  les  yaudois 
etoient  des  fedateurs  de  Ciaude  de  Turin,  or  cet  Heretiquc 
ii'a  jaraaifi  profefle.  le  Manicheifine.  Ce  Critique  a  cite, 
§.  26  ,  le  temoignaffe  de  Gtiillaume  de  Puylaurens  qui  diftin- 
guoit  trois  fevtes  differentes  aupf  es  d'Alby ,  le»  Manich^ens  , 
les  Aritens  &  les  iVaudois.;  il  y  a  donc  de  Pentotement  a 
vouloir  appliquer  a  rune  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'aux 
autres,  ^£».c'eft  tres-mal  a  propos,  que  Bafnage  .s'eft  flatt6 
d'avoir  terraffe  fon  adverfaire. 

- ; ' AirflS  Mosheim  qui  a  examine  cette  -queftion  avec  de 
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ineilleurs  yenx  que  Bafnage ,  &  qui  a  compar6  tous  les  au- 
teurs  qui  en  ont  parle,  n'eft  pas  de  fon  avis.  11  a  expofe 
comme  BoflTuet  Torigine  &  la  croyance  des  yaudois ,  Htft. 
EccUf  i2e.  liecle-,  se.  part.  c.  5,  §.  n  &  12.  u  Leur  objet 
M  dit-iK  ne  fut  point  d'introduive  de  nouvelles  Dodrines 

dans  1'Rglife ,  ni  de  propofer  de  nouveaux  arlicle^  de  foi 
M  aux  Chretiens,  mais  feulement  de  reformer  le  gouverne- 
»  ment  Ecclefiaftique ,  de  ramener  le  Clerge  &  le  Peuple  a 
♦»  la  fimplicit^  &  a  la  purete  primitive  des  fiecles  apoftoli- 
»'  ques.  "  II  expofe  enluite  leurs  lentimens  de  la  meme  ma- 
niere  que  Reinier  &  Pylicdorf.  II  dit,  §.  13,  que  les  Vau" 
dois  cpnfioient  le  gouvernement  de  leur  Eglife  aux  Eveques, 
aux  Pretres  &  aux  Diacres«  &  .qu'ils  regardoient  ces^rois 
ordres  comme  ^tablis  par  JefusrChrift  ;  mais  ils  vouloient 
que  ce^ix  qui  en  etoient  revetus  reflemblaffent  aux  Apotres, 
qu'i1s  fuftent  commc  eux  rjon  Uttris  ^  pauvres,  faas  aucune 
poflTefiion  temporelle ,  &  gagnaflfent  leur.  vie  par  le  travail 
de  leurs  mains.  Les  laiques  etoient  partages  en  deux  ordres, 
Pun  de  Chretiens  parfaits  qui  fe  dcpouilloienc  de  tout  , 
^toienc  mal  vetus  &  vivoient  dureinent;  .Pautre,  d'imparfaifs 
qui  vivoient  comme  ie  refte  des  hommes,  mais  qui  evitoient 
toute  efpejce  de  Ivixe  &  de  fuperfluite,  comme  ont  fait  de- 
puis  les  Anabaptiftes.  Au  refte  Mosheim  n'a  pas  6te  aflez 
imprudent  pour  les  accufery  d'avoir  ni6  la  prtfence  r6elle  & 
la  tranflubftantiation. 

Mais  il  fait  une  remarque  eflfentlelle  ,  c'eft  que  les  P^au- 
dois  d'Italie  ne  penfoienc  pas  dc  meme  que  ceux  de  France 
&  des  autres  contrees  de  TEurope.  Les  premiers  regardoient 
FEgliTe  Romaine  corame  la  veritable  Eglife  de  J6fus-Chrift , 
quoique  corrompue  &  defigur^e ;  ils  admettoient  les  fept  Sa- 
cremens ,  ils  regardoient  la  pofleflSon  des  4)ierls  temporels 
comme  legitime ,  ils  promettoient  de  ne  jamais  fe  feparer 
de  cette  Eglife,  pourvu  qu^on  ne  les  g^nat  point  dans  leur 
croyance.  Lesieconds,  plus  fanatiques,  ne  vouloient  rien 
poifeder  du  tout,  ils  foutenoient  que  1'Eglife  Romaine  avoit 
apoftafie  &  renonc6  a  J^fus-Chrift  ,  que  le  S.  Efprit  ne  la 
gouvernoit  plus,  que  c'^toit  la  proftituee  de  Babylone  dont 
il  eft  parl^  dans  rApocalypfe.  Cette  diftindtion  que  fait  Mos- 
heim ,  qui  eft  confirmee  par  ie  temoignage  de  plufieurs  an- 
ciens  auteurs,  &  qui  a  ^chappe  a  la  plupart  des  Hiftoriens, 
nous  paroit  tres-importante ,  &  propre  a  concilier  les  con- 
tradi(ftions  rqui  le  trouvent  dans  les  diflferentes  narrations 
qoe  Ton  a  feites  touchant  les  yaudois, 

Un  de  nos  Hiftoriens  Philofophes  ,.ou  plutot  romanciers  , 
a  fait.de  cette  fecte  un  tableau  d'imagination  qu'il  a  tire  de 
fon  pr<xpre  fonds  &  des  ecrits  des  Calviniftes ,     1'on  a  cu 
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grand  foin  de  le  copier  dans  l'ancienne  EncyclopWie»  au 
mot  Fauiois.  11  en  attribue  la  nailFance  a  rhorreur  qu'inf» 
pirerent  les  crimes  commis  dans  les  croifades ,  les  difientions 
des  Papes  &  des  Empereurs,  les  richefles  des  Monafteres, 
Tabus  que  faifoient  les  Eveques  de  leur  puiflince  tempo- 
relle.  Cependant  ces  Sedtaires  n'ont  famais  allegu^  aucun 
de  ces  motifs  pour  juftifier  leurs  declamations  contre  le 
Clerg^.  II  jr  a  lieu  de  pr^fumer  que  les  tiflerands  ^  les  cor- 
donniers,  Les  manouvriers ,  les  ignorans,  defquels  ^toit  prin- 
cipalement  compofee  la  fed^e  des  Vauiols^  n'avoient  pas  une 
tr^s-grande  connoiflance  des  crimes  commis  dans  les  croi- 
fades  ,  &  n'etoient  pas  fort  touches  de  diflentions  des  Papes 
&  des  Empereurs.  Ce  n^etoient  pas  eux  non  plus  qui  avoient 
beaucoup  d'inter6t  aux  abus  que  pouvoient  conunettre  les 
Ey^ques  dans  Tiifage  d«  leur  puiflance  temporelle,  Ils  vou* 
loient  que  les  Pafteurs  de  rfeglife  fuflent  pauvres  &  non 
lettr6s,  comnie  6toiept  les  Apdtres ,  qu'ils  travaillaflTent 
comme  eux  de  leurs  mains,  &  qu'ils  portaflent  comme  eux 
xies  fandales.  Tous  ces  articles  leur  paroiflbient  de  la  der- 
niere  importance,  parce  qulls  les  trouvoient  prefcrits  dans 
rEvangile,  Marc,  c.  6,      9,  &c, 

Une  autre  meprife  grofliere  de  la  part  de  ce  Philofophe 
a  ^te  de  confondre  les  Vaudois  avec  les  Albigeois  ou  Bons- 
hommes.  Ceux-ci  ^toient;  Manich6ens  ,  comme  BoflTuet  l'a 
fait  voir ,  les  vrais  Vaudols  ne  le  fiirent  jamais.  Les  Albigeois 
^roient  connus  en  France  depuis  Tan  102 1 ,  fous  le  regne 
du  Roi  Robert;  Tan  114;^,  vingt  ans  avant  que  parut  Pierre 
Valdo,  S.  Bernard  ^toit  all6  dans  nos  provinces  m6ridiona« 
les  pour  tacher  de  les  inftruire  &  de  les  convertir  \  la  fim- 
plicite  de  Texterieur  de  ce.  feint  abb6  n'6toit  pas  propre  a 
aonner  une  haute  id6e  de  la  richefie  des  Monaftcres ;  &  il 
eft  prouv6  d^ailleurs  que  les  autres  Miflionnaires  de  fon 
Ordre  furent  tres-exads  a  Timiter.  Hift.  de  PEgl.  Gallic.  t.  10, 
1.  25,  edit.  ifi-12,  p.  258. 

On  convient  en  gen^ral  de  la  fimplicit^,  de  la  douceor, 
de  Pinnpcence  des  mceurs  des  Vaudois^  &  ce  phenomene 
n'a  rien  d'etonnant;  ii  fe  rencontra  ordinairement  chez  les 
peuples  qui  vivent  dans  les  gorges  des  montagnes.  Eloign^s 
de«  villes  &  de  la  corruption  qui  y  rdgne »  occup^s  a  paitre 
ies  troupeaux  &  a  cultiver  quelques  coins  de  terre ,  reduits 
i  la  feuie  fociet^  domeftique  pendant  la  faifon  des  neiges , 
ils  ne  coiinoiflent  point  d'autres  afiembl^es  que  celles  de 
religion;  il  ne  croit  point  de  vln  chez  eux,  ils  vivent  de 
laitage :  quelle  vapeur  maligne  pourroit  infe^ter  leurs  mceurs  ? 
aujourd'hui  encor^  les  habitans  des  Atpes,  foit  Catholiques» 
foit  Calviniftes ,  reflemblent  au  portrait  que  Ton  nous  fiiic 
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it%  ' J^auddis,  Mais  ce  n'6toit  point  la  le  caradere  des  Me- 
r^tiques  qui  defoloient  le  Languedoc  &  les  Provinces  voi- 
firtes  au  i  2e.  fiecle ,  fous  le  nom  di  Albigeois.  L*an  11 47, 
vingt  ans  avant  la  naiflance  des  yaudois ,  Pierre  le  Ven6- 
rable,  Abbe  de  Ciuni,  ^crivoit  aux  Ev^ues  d'Embrun  ,  de 
Die  &  de  Gap ,  ^  on  a  vu ,  par  un  crime  inoui  chez  les 

Chretien$  V  rebaptifer  les  peuples ,  profaner  les  Eglifes, 
•  renverfer  les  Autels ,  brider  les  CToix ,  fouetter  les  Pr^* 
«  tres ,  emprifonner  les  Moines ,  les  contraindre  ^  prendre 
'»  des  femmes  far  les  menaces  &  les  tonrmens,  5rc."  Fleuri, 
Hifl,  EccUf.  1.  ^9,  n.  24.  Comment  notre  Philofophie  a*t  il 
pu  confondre  avec  ces  furieux  les  Vaudois  dont  il  nou$ 
vante  la  douceur  &  Pinnocence? 

Ceftcontre  les  Albigeois  turbulens,  Kditievix ,  fanguinai- 
res,  &  non  contre  le^  Faudois^  que  le  Pape  Innocent  III 
envoya  des  Inquifiteurs  Pan  1198,  &  publia  une  croifade 
l'an  1208.  Elle  n'eut  lieu  qu'en  Languedoc ;  les  fcenes  les 
plus  meurfrieres  fe  pafserent  a  Beziers,  a  Carcaffqne,  a 
jLavaur,  a  Albi ,  a  Touloufe ;  il  n'y  en  6ut  aucune  dans  les 
vallees  des  Alpes  ,  foit  de  la  Provence ,  foit.  du  Dauphin^ , 
ou  Pon  pretend  que  les  Vaudois  6toient  refires.  Quand  no- 
tre  Hiftorien  romancier  dit  que  fur  la  fin  du  i2e.  Gecle  le 
Languedoc  (e  trouva  rempli  de  Vaudois^  ^u*on  les  pour» 
fuivit  par  le  fer  &  le  feu  ,  il  ne  peut  en  impofer  qu'aux 
ignorans  cr^dules. 

Eft-il  vrai  que  ceux  qui  reft^rent  ignor^s  dans  les  valHes 
incuhes  qui  lont  cntre  la  Provence  ^  le  Dauphine  defri- 
cherent  ces  terres  fteriles,  que  par  des  travaux  incroyables 
ils  les  rendirent  propres  au  grain  &  au  paturage,  qu'ils  en" 
richirent  leurs  Seigneurs ,  &c  ?  pure  fable.  Les  vall^es  dea 
Alpes,  foit  du  cote  de  la  France,  foit  du  c6te  du  Pi^roont, 
n'ont  jamais  ^te  fans  habitans ,  il  y  en  avoit  lorfqu'Annibal 
les  traverfa,  les  Alpes  Cottlennes  ,  aujourd'hui  le  Mont- 
Cenis  ,  entr^  le  Dauphine  &  le  Pi^mont ,  ^toient  appelees 
par  les  Romains  Comi  rtgnum ,  elles  n'etoient  donc  pas  d6- 
lertes ,  nofl  plus  qu*a  pr^fent.  Le  terrain  de  ces  vallees  a  ^te 
de  tout  temps  propre  au  paturage  lorfcjue  les  neiges  font 
fondues ,  &  les  langues  de  terre  qui  s'y  trouvent  font  tres- 
fertiles.  La  population  s'y  accroit  naturellement ,  parce  que 
les  habitans  ne  s'expatrient  point ,  qu'ils  font  k  couvert  des 
ravages  de  la  guerre ,  que  la  puret6  de  Pair  en  6carte  la 
contagion ,  &  que  ces  peuples  ont  des  mceurs.  Nous  ne 
penfons  pas  que  les  Vaudois  aient  eu  le  talent  de  faire  fon- 
dre  les  n^iges  des  Alpes  ,  ni  de  leur  d^rober  le  terrain 
qu'elles  couvrent  tous  les  ans.  Les  imaginations  de  ce  Phi- 
lofophe  font  autant  de  traits  d'ignoraiice. 
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De  (ouces  ces  obfervations  il  refulte  que  pour  awir  t^ne 
jufte  notion  des  yaudols^  il  faut  diilinguer  les  differente^ 
•poqqes  de  leur  hereiie  ,  &  les  differentes  contrees  dans 
lelquelles  il  s*en  eft  trouv^.  Que  Pierre  Valdo,  ou  fe« 
einilfaires  aient  aifement  feduit  les  habitans  des  Alpe$  ,  pau* 
vres,  ignorans,  ^loignes  des  Eglifes,  des  Pafteurs,  ^  des 
fecours  de  religion ,  cela  eft  natureU  Que  fes  erreurs  aienc 
paftc  les  Monts ,  aient  6t6  port^es  jufqiies  dans  les  vallees  du 
Piemont,  cela  ie  con^oit  encore.  Elles  ont  d&  demeurer  les 
racmes,  tant  que  ces  f^audois  n*ont  point  eu  de  conunerce 
avecd'autres  Her^tiques.  Aufliran  15 17,  Claude  de  Seyfiel, 
Archeveque  de  Turin,  attribuoit  encore  aux  Faudois  de  fon 
Dioc^fe  la  meme  do^trine  pour  laquelle  ils  avoient  et4  con- 
damn^s  Pan  1185 ,  &  qui  a  6t6  fidelemenc  expof^e  par  Bof- 
fuet  &  par  Mosheim. 

Mais  il  eft  a  peu  pres  impoflible  que  ceux  de  de^a  les 
monts  n^y  aient  pas  ajoute  bientot  de  nouvelles  erreurs  \  on 
le  comprendra ,  (i  Ton  veut  faire  attention  a  la  multitudc 
de  fe«^es  dont  la  France  etoit  in&ft^e  au  d|}uzieme  (iecle. 
II  y  avoit  1*.  des  Albigeois,  appples  aufli  Cathares  ^  &  Bons» 
Hommts^  c'6toit  la  fed^e  principale ;  on  Pavoit  vu  eclore  au 
commencement  du  fiecle  pr6c6dent.  a**.  Des  Beggards ,  qui 
etoient  a-peu-pres  de  meme  date,  3*.  Des  P^trobrufiens , 
Difciples  de  Pierre  &  de  Henry  de  Briys.  4*.  Des  fe^tateurs 
de  Tancjuelin  ou  Tanquehne,  &  d'Arnaud  de  Brefce.  5*.  Des 
Capuciati  ou  Encapuchonnes  ;  nous  avons  parle  de  ces  dif- 
fcrens  fe(ftaires  fous  leur  nom  particulier.  6^.  Enfin  de  ces 
yaudois  dont  nous  parlons.  On  concoit  quc  ces  divers  fana- 
tiques,  tous  ignorans,  &  dc  la  lie  du  peuple«  n*etoient  pas 
fort  fcrupuleux  en  fait  de  dogmes ,  (raternifoienc  ai(ement 
les  uns  avec  les  autres  pour  foutenir  leur  int6ret  conunun. 
De  meme  que  phez  les  Proteftans  Pon  eft  aflez  Chretien 
des  que  Pon  fe  declare  ennemi  du  Pape  &  de  1'Eglife  Ro«  ' 
maine,  ainfi  parmi  les  fed^aires  du  douzieme  fiecle  on  pa- 
roiftbit  fuffifemment  ortliodoxe ,  des  que  Ton  declamoit  con-  | 
tre  le  gouvernemenc  ecclefiaftique.  Nous  ne  doutons  pas 
qu'un  bon  nombre  de  Vaiidois  ne  fe  fbient  meles  parmi 
tous  ces  dechimateurs,  n^aient  fait  caufe  commune  avec  eux, 
n'aient  adopte  une  partiede  leurs  fentimens.  Aufli  Tan  1375 
le  Pape  Gr^goire  X ,  ecrivant  aux  eveques  du  Dauphin6 
pour  exciter  leur  zele  contre  les  Herctiques ,  joint  enfemble 
les  Patarins,  les  Pauvns  dt  Lyon^  les  Arnaldiftes  &  les  Fra- 
tricellcs.  Hift.  dt  IEe*  Gallic.  tome  14, 1.  41 »  an  1375. 

Nous  ne  devons  donc jpas  etre  furpris  de  ce  que  Reinier 
&  Pylicdorf ,  qui  connoifloicnt  mieux  lea^  Vaudois  de  France 
que  ceux  d'Italie ,  &  qui  n'ont  ecrit  qu'un  fiecle  apres  leur 


encore  dans  leur  origine;  En  fecond  lieu  il  ne  faut  pas  !»'e- 
tonner  de  ce  quc  les  auteurs  du  temps  n'ont  pas  toujour^ 
lu  diftinguer  ce  que  chacune  de  ces  fedles  avoit  de  parti- 
culier,  &  fi  plHfieiirs  les  ont  confondues  fous  le  nom  ge- 
neral  d^^lhigeois^  ou  fous  celui  d^  Vaudois,  3^.  II  a  pu  fe 
faire.que  des  Vaudois  devenus  auffi  fiirieux  que  les  autres 
-Her^tiques  parmi  lefquels  ils  s*etoient  meles,  aient  et6  com- 
pris  dansla  profcription  prononcee  contre  eux  tous,  qa'on 
les  aic  pourfuivis  tous  fahs  difiindion  comme  coupables  des 


memes  exces. 

II  eft  cbnfiant  que  ceux  que  Von  xlppeloit  Cottreaux^  Rou^ 
tters  ^  Triaverdins  ^  Couriers  ,  ^ainades  ^  ^toient  des  fcel^rats 
femblables  aux  CircQncellions  des  Dpnatiftes,  aux  brigands 
nommes  Rliauds  \t  tfeizieme  fiecle,  &  aux  Anabaptiftes 
appeles  Pafioricides  en  Angleterre.  Ils  n'avoient  horrcfur  d'au- 
ci^n  crime  ,  ils  vendoient  leur  bras  a  quicbnque  vouloit  les 
payer ,  &  ils  ^toient  fors  de  rimpurtit6,  fous  Je  pretexte  de 
refigion.  Ceft  poiir  arr^ter  leurs  ravages  qu^Innocent  III 
publia  une  croiiade  en  1208.  II  y  a  donc  beaucoup  de  mau- 
vaife  foi  de  la  part  deij^roteftans  &  des  Iticredules,  a  vou- 
loir  pei'iuader  que  i'on  a  pourfuivi  les  Faudois  a  feu  &  a 
fang,  malgr^  Knnocence  &  la  douceur  de  leurs  mqeurs.  Eft- 
on  alI6  leur  faire  )a  guerre  dan«  les  vall^cs  du  Pi^mont , 
lorfqu*ils  ont  ^te  paifibles  ? 

Quand  ils  auroient  et6  tels  en  g&eral  que  les  Calviniftes 
ent  affediS^  de  les  peindre,  nous  ne  voyons  pas  quel  avan- 
tage  il  y  a  pofnr  eux  &  les  mettre  au  nombre  de  leurs  an- 
cStre»^,  ni  quel  relief  une  pareille  fed^e  peut  donner  a  la 
leur.  Les  Vaudois  6toient  des  ignorans  ,  &  us  aurbient  voulu 
que  les  Pretres  ne  fuflent  pas  plus  favans  qu'eux.  Cetoient 
des  fanatiques ,  puil^ue  leprDoftrine  touchant  la  pauvret6 
▼doritaire  r  Ifes  lerrriens  fiiits  en  juftice  &' h  punition  dcs 
malfaiteurd  ^tbit  deftru(5liVe  de  toute  foci^t^.  C'etoient  des 
opinifttres ,  que  troi;s'  cerits  ahs  de  miflTions  &  d^inftrud^ions 
n'ont  pu  faire  reve^lir  de  leurs  pr^juges.  Leur  crbyance  ref- 
fembloit  l)eaucioup  '  pliis  a  celle  des  Anabaptifies  qu'a  celle 
des  Calviniftefe ;  puifque  ceux-ci*  n*onr  ■  jamais  reconnu  les 
Anabaptiftes  pour  leWs  Triferes ,  il  eft  bien  ridicule  de  nous 
doHner  les  Vaudois  ipo\xtl:^nxs  peres.  Mais  la  conduite  de 
ced  fe<flair6s  nous  «ibnttfe'  les^  effets  qu'a  coutume  de  pro- 
duire  la  led\ure  de  l^Eeriture-Sainte  fur  des  ignorans  indo- 
ciles,  dlfeles  rend  fatiati(^ues  &  incorrtgibles ;  on  a  vu  re- 
paroitre  le  meme  phenomene  a  la  naiflance  de  la  pretendu« 
r^nne  en  Allemagne,  eri  Fraiice  &  en  Angleterre.  Voye^^ 
Ec«.iTCR»-SAi.*4Tt:.  Bafnage  a  voulu  perfuader  que  Pierre 
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Valdo  etoit  un  homme  lettre ,  qu'il  avoit  traduit  les  Evan- 
giles  &  d*autres  livres  de  PEcriture-S^inte ,  c'eft  une  fauf- 
fete,  il  les  fit  traduire  par  un  Pretre  nomm^  Etienne  (fEvifa, 
&  les  fruits  de  cie  travail  jie  furent  pas  heureux. 

A  la  naiffance  de  la  pretendue  reforme  les  f^audois  apprix 
rent  confufement  qu'il  y  avoit  en  Suiffe  &  en  Allemagne 
des  hon^mes  (}ui  declamoient  aufli-bien  qu>ux  contre  les 
Pafteurs  catholiques.  En  1530  ils  y  envoyerent  des  deputes 
qui  eurent  des  conferences  avec  Bucer  &  avec  (Ecolampade; 
on  voit  par  le  recit  meme  des  Hiftoviens  Proteftans  combien 
la  croyance  tles  Vaudois  etoit  pour  lors  difterente  de  celle 
des  Calviniftes,  Boffuet,  ibid,  1.  11,  §.  117  &  fuiv.  Bafnage 
n'a  pas  of^  contefter  fur  ce  point.  Maia  en  1536  Favel,  mi- 
niftre  de  G^n^ve ,  vint  a  bout  de  leur  faire  embraffer  le  Cal- 
vinifme.  La  confeflion  de  foi  qu'ila  pr^fenterent  au  Roi  vers 
Tan  1540  etoit  rouvrage  des  miniftresHuguenots  qu'ils  avoient 
re^us  chez  eux.  Ils  y  rejetoient  la  prefence  reelle  &  la  tranC- 
fiibftantiation ,  le  culte  de  la  Croix  &  des  Saints ,  la  priere 
pour  les  morts,  Pabfolution  facramentelle  ;  ils  ne  reconnoif 
ibient  que  deux  facremens,  le  bapteme  &  la  ccne ,  &c.  Ce 
n'etoient  plus  la  les  fentimens  de  laprs  peres. 

Malheureufement  avec  cette  iiouyelle  dodrine  ils  adoptc- 
rent  Pefprit  feditieux  &  violent  des  Calviniftes.  Deja  l'an 
^53^>  apres  leurs  conferences  avec  les  Proteftans ,  ils  prireHt 
les  armes  &  fe  4^fendirent  contre  les  pourfuites  des  EvS- 
ques  &  du  parlement  d'Aix ,  parce  qu^dn  leur  ayoit  &ic 
efperer  d'etre  bientot,  foutenus.  En  J535  ,  Franjots  letr  leujf 
accordaune  aniniftie  ,  fous  condition  qu'its  abjureroient  lears 
erreurs.  £n  1542  0«  1543,  ils  &'attrouperent ,  prirem  le< 
armes,  rei^verlBrent  d^s  autelsy  pillerent  des  eg^ifcs  t  & 
commirent  d*^utre$  exces.  Voy. /'//i/l.  d^VAcad,  4^sln/cript» 
tome  9,  in-i2,  p.  645  &  652.  C'^ft  pour  ces  feits,  dont 
.  leurs  apologiftes  n'ont  eu  garite  cle  convenir,  que  ie^Parle- 
ment  d'Aix  rendit  un  Arret  contre  eux.  CependaQt  le  Car- 
dinal  Sadolet,  Eveque  de  Carpentras,  imerceda  pwr  eux 
aupres  de  Eran^ois  ler,  &  1'execution  de  Varretfut  fuipen- 
due.  Mais  te  premier  pr^fident  d'Oppiede ,  ^  r^OTcat-ge- 
neral  Gu^rin,  aigrirent  refpritdu  Roi,  lU  lui  perfuaderent 
que  feize  mille  Faudois  vou\oient  feiia^fir  de  Slarfeille;  nofcc 
d'Amelot  de  la  Houffaye  .  fur  k^Hifl.  du  ConcUe  de  Tmte 
de  Fra-Paoloy  h  2 ,  p.  Up.  Confequgmment  Pordre  fiit 
donn6  de  les  exterminer;  ies  villagqs,  de  M^rindol  &  de 
Cabrieres  furent  reduits  en  cendres,  &  pv^s  de  quacre  Qiille 
perfonnes  furent  maffacreeJ!- 

Tous  nos  ^crivains  modernes  ont  declam6  ^  renvi  contie 
la  cruaute  de  cette  ex^cution ,  ils  en  ont  ex^gixi  les  cir* 
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confianceiSf  ils  ne  ceflfent  de  la  citer  oomme  un  exemple 
des  efFets  que  peut  produire  un  zele  de  religion  mal  regl^. 
Mais  c'eft  en  impofer  aux  le<^\eurs  mal  inftruits  que  d'attri- 
buer  cette  exjpedition  fanglnnte  au  zele  de  religion ,  plut<5e 
qu'ao  reflentunent  excit6  par  la  conduite  fdditieufe  des  Vau» 
4ois,  Deux  magiftrats  ont  eu  tort  fans  doute  d'exag6rer  leur 
faute»  pendant  qu*un  Eveque  demandoit  grace  pour  lescou^ 
publes  ;  mais  il  s*en  faut  beaucoup  que  ces  deux  hommes 
aient  agi  par  zele  de  religion.  L'avoeat-g6n6ral  Guerin  fut 
accufe  d^avarice.,  U  d'avoir  voulu  s'approprier  une  partie 
des  biens  confilqu^s,  &  le  Prefident  aOppede  d^avoir  agi 
par  vengeance  contre  plufieurs  particuliers.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain^,  c*eft  que'  le  village  d'Oppdde,  dont  il  portoit  le 
nom»  fut  d^truit  comme  les  autres,  &  que  dix  ou  douze 
familles  Catholiques  de  Merindole  furent  enveloppees  dans 
le  maflacre  generah  On  les  auroic  fauvees  fans  doute ,  (i 
la  religion  etoit  entree  pour  quelque  chofe  dans  cette 
boucherie. 

L^hiftorien  pr^tendu  philofophe  ,  dont  nous  avons  deja 
tM\6  plufieurs  infidelites,  en  a  encore  commis  de  nouvelles 
a  cette  occafion.  II  a  voulu  perfuader  que  la  caufe  de  Tarret 
r«idu  contre  les  Faudais  par  le  Parlement  de  Provence ,  fut 
leur  confeflion  de  foi  de  Tan  1540,  &  le  deflein  de  punir 
des  Her^tiqu^es  obftin^s,  11  ne  &lloit  pas  oublier  leur  revolte 
de  Pan  »535»  &  Pamniftie  que  le  roi  leur  avoit  accord^e; 
une  amniftie  fuppofe  des  voies  de  fait  &  non  des  erreurs. 
Comme  cette  grace  portoit  pour  condition  que  les  yaudoU 
abjureroieiit  leur  dodtrine ,  il  dit  que  Pon  n*abjure  guere^ 
une  religion  que  Ton  a  fuc^e  avec  le  lait,  &  \l  laquelle  on 
facrifie  tous  les  biens  de  ce  monde.  Mais  oes  Hereti<)ue9 
n^aroient  pas  fiic6  avec  le  lait  la  religion  Calvinifte  quSls 
venoient  (Tembrafler»  &  nous  ne  voyons  pas  quels  Jbiens  iU 
aroient  fiierifi^s  jufqu*alors. 

il  dit  que  ces  malheureux  n'^toient  point  difpof^s  a  la 
t^olte,  puifqu'ils  ne  fe  d^fendirent  pas  &  qu*ils  s^enfiiirent 
de  tous  cdt^  en  demandant  mif<^ricorde.  En  efFet ,  com- 
meiK  fe  feroient-ils  d^fendus  en  1545,  contre  une  arm^e 
eiivoy6e  pour  les  extermineri^  mais  en  1543  9  les  habitans 
de  Cabiicrea,  village  fitu^  dans  le  Comtati  aides  par  leurs 
frires  de  Provence ,  avoient  repoufR  deux  fois  les  troupes 
du  Pape  |ufi]a*aux  portes  d'Avi|non  &  de  CavaiUon ,  le  Pape 
avok  implore  PafTinance  du  Roi  nour  reduire  ces  rebelles  # 
&  Fnm(ois  ler.  par  des  lettres  du  11  d^cembre  de  cette  . 
«nnee,  avoit  ordonn^  au  gouverneur  de  Provence  de  prJter 
OBaisi-ferte  au  L6gat ,  il  y  avoit  donc  eu  d^ja  deux  revoltes 
des  Faudeis  Tan  1545»  brf<iu*il  furent  pourfuivif  it  feii  9c  k 
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Mii^,  &  la  deftruction  de  Merindol  avoit  6t6  ordonnee  en 
particulier,  parce  que  ces  fedairea  s'y  fortifioient^.  En  1541 
ils  avoient  implore  )a  prote^ilion  des  Princes  Xutheriens  ^ 
d'Allemagne  atiembies  aRatisbonne,  &ilsen  ayoient  obtenu 
une  recoiiimandation  tres-preflfante  aupi^s  de  Fran^ois  ler  ; 
Qe  Prince  ne  pouvoit  pas  voir  cette  demarche  de  bon  ceil. 
Hi/I.  de  l^£gli/e  Ga^llicane  ^  L  53 ,  an.  1541. 

Enfin  notre  Phiiofophe  pretend  que  rexecution  cruelle 
faite  contfe  les  Vaudois  fit  faire  de  nouveaux  progrcs  au 
Calvinifme ,  &  que  le  tiers  de  la  France  en  embraffa  les  fen- 
timens.  Cdk  une  faalTete.  Les  progres  rapides  du  Calviniitne 
ne  commencerent  en  France  que  Pau  1558,  fous  le  regne 
de  Heori  II ,  dix  ans  apres  la  mort  de  Fran^ois  ler ;  d'au- 
tres  cauies  plus  puiflantes  y  contribuerent;  &  il  s'en  fallut 
de  beaucoup  qu^il  ne  fut  embrafTe  d*abord  pjir  le  tiers  du 
royaume ;  mais  aucune  iitipadure  ne  coiite  a  cet  ecrivain 
romancier*  I>ans  un  autre  ouvrage  il  a  forge  des  calomnies 
encore  plus  atroces ,  au  fujet  de  la  rigyeur  exercee  contre 
les  Faudms, 

.  Pour  peu  que  Pon  reflechiffe  fur  la  conduite  de  ces  fec- 
taires  ,  on  voit  qu'il  n'y  eut  rien  de  conflant  chez  eux 
qu'une  ignoraqce  grofii^re  &  une  ,haine  aveugle  contre  le 
Clerge  Catholique,  c'eft  tout  le  fruit  que  pwKluifit  parmi 
eux  la  ledure  de  l'Ecriture-Sainte  qu*ils  6toient  incapables 
d'pntendre,  Tres-peu  fcrupuleux  en  fait  de  dognies,  ils  en 
changerent  fcoutes  les  fois  que  leur  interet  parut  Pe^iger,  ils 
le  joignirent  indifteremment  \a  toutes  les  fedes  du  douzieme 
jk  du  treizieme  fiecle  ,  fans  s'embarrafler  de  ce  qu'clies 
croyoient  ou  ne  croyoient  pas.  Souples,  timides,  hypocri- 
tes,  lorfqtt^ils  fe  fcatoient  foibles,  ils  ne  cherchoient  qu'» 
fe  cacher  fous  un  ext^rieur  catholiquej/ en  foutenant  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  jut^er  cn  juftice  ,  '\\b  n'hefitoient  pas  de 
fe  parjurer  pour  diffimuler  leur  croyarice  ;  en  cotidaranant 
la  guerre  en  §6neral,  ils  pfirent  ies  armes  contre  leurs  fou- 
verains;  des  qu'on  voulut  gcner  1'exerci^de  lenr  religion, 
ils  eurent  part  aux  tumultes  qu'excitdrent  les  autres  Here* 
tiques,  &  ils  tremperent  leurs  mains  plus  d'une  fois  dans 
le  fanj?  des  Ii^quditeurs  &  des  Miffionnaires  qui  voolurent 
les  in(bruire.  Telles' ont  ete  de  tout  temps  &  telles  feront 
toujours  t«utes  les  fedes  her^tiques.  c 

Au  refte  ,  c'eft  TafFedadon  d'une  pauvrete  ^ftueure  & 
cynique  des  Heretiqiles  dii  lae.  &  du  i^e.  fi^cle  qui  a 
donne  lieo  .h  i'inftitution  des  Religieux  mendians.  Le  def- 
fein  des  fondateurs  fut  de  prouver  aux  Se^iUires  que  ron 
pouvoit  pratiquer  une  pauvrete  humble,  laborieufe,  auftere 
CSe  v^ritablement  evangelique ,  fans  dedan^er  coiitre  le  Clerg^ 
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k  fans  fe  revolter  contre  r^^glife.  Cela  etoit  d^ja  demonir^ 
par  Pexeinple  d'une  congregation  de  f^audois  converrls  qui 
sWocicrent  Tan  1207^  ils  prirent  le  noai  de  pauvres  Catho- 
liques  ^  i|s  continuerent  de  vivre  comme  anparavant,  &  ils 
travaillerent  utilement  a  la  converfion  des  autres  yaudo's ; 
eii  1*256  ils,  fe  reunirent  aux  Hermites  de  S.  Auguftin  ; 
Heliot,  Hifioire  des  Onires  MQnafti(fues  ^  tome  3,  page  ai. 
S.  Fr?n,9ois  de  forj  qote  jeta  Jes  premiers  foademens  de  fon 
ordre  n,  1209.  Mai*  les  Proteftans  toujours  bizarres  .5c 
inconiqqiJ^iM  i  agyej^  ayoir  apprpuv^  la  pi|uvrete  orgueilleufe 
&  fanatique  des  Vaudols  ^  n'ont  ccffe  de  declamer  cpntre  Im 
pauvret^  humble  &  charirable  des  Religieux  Csuhoiiques. 
Voye^  PAuy^ETB  volontaibb,  Mendians,  &c. 

U  B 

UBIQUISTES  ou  UBlQylTAIRES.  On  nommt  alnfi 
ceux  d'encte  lesj  Lutheriens  qui  foutenoient  que  le  corps  d^ 
Jefus-Chrift  eft  prtfent  dans  l^Euchariftie  en  vertu  de  fa 
divinice  pr^fente  par-tout,  ubique,  Us  avoient  embraffe  ce 
fentimerit,  afin  de  ne  pas  etre  obliges  d*admettre  la  Tranf- 
fubftamiation,  l,*oi>  pretend  que  Luther  le  foutint  ainfi 
pendant  deiix  aijis» 

P^autres  ont  ecrit  que  le  premicr  auteur  de  ce  fentiment 
fut  Jean  de  Weftphalie ,  noiiim6  vulgairement  WeflphdU  , 
.miniftre  de  Hambourg  aq  1551,  qui  fe  rendit  celibre.  pat 
fes  ecrits  cdntre  Luther  &  contre  Calvjn ;  d'autres  .4ifeAfc 
que  ce  fu^  Brentius,  difciple  de  Luther,  mais  qui  iie  pen-» 
Jbit  pas  toujours  comme  fon  m?itre  ,  &  qui  forgea  cette 
opinion  l'an  1569.  11  eut  pour  fedateurs  Flacius  lllyricus  , 
Ofiander  &  d'autres.  Six  de  ces  dodeurs  s'aflemblerent  au 
Monaftere  de  JJftrg,  Pan  157/»  fit.  y  declderent  le  dogme 
de  Vuhiquiti  dti  corps  de , J^lus  -  Chrift  comme  un  article 
ie  foi,  ... 

D'autre  [cot^p.  jVlelanitJion  s'eleva  contre  cette  dodlrin^ 
des  qu*elle  cpmmen^a  de  paroitre,  il  fputint  que  c'ctoit  in- 
troduire,  a  l'e)^einple  des  Eutychijens,  une  efpece  de  con» 
fufion  entre  les  ^deux  natures  de  Jefus-^hrijft  ,  en  attribiiant 
a  Pune  les  pirpprietes  de  rautre,  &  il  perfifta  jufqu'a  la 
ftjort  dans  cette  maniere  de  penfer.XpSj  univerfitcs  d$  Wir- 
teiiiberg.&  icl^  Ceipfic  ernbraflercivt  vainemeiit  le  parti  de 
Melan(tlhon  ,  le  nombre  des  Uhiquijies  augmenta  ,  &  leur  lyf- 
teme  a  pisevalu  ^pendaht  long-temps  Vfxjm  ,les  Lutlierieps. 
Ceux  de  Suede,  en  le  foutenant,  fe  ^iviferent  encore ;  les 
uns  p,retendirent  que  pendant  la  vle  moi^tellc  du  Sauveur 
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ion  corps  ctbit  par-tout ;  les  autres,  qu'il  n'a  en  ce  prlvilegfe 
que  depuis  fon  afcenfion. 

11  pai-oit  (^u'aujourd'hui,  cette  opinion  n^a  plus  de  ^rti- 
fans  parini  les  Lutheriens ;  ils  fe  font  rapproches  des  Lalvi* 
niftes  ,  &  ils  penfent  commiinement  t\\xe  le  corps  de  Jtfus- 
Chrift  n*eft  pr^fenc  avec  le  pain  que  ddns  la  commuftion , 
&  au  moment  qu'on  le  re^oit.  Nous  ne  favons  pas  s'ils  en- 
feignent  qi^e  ce  corps  eft  pr^fent  en  vertu  de  radion  meiije 
Ae  communier ,  ou  en  vertu  des  paroles  de '  Jefuis-Chrift  , 
Ceci  eft  mon  corps  ,  prononcees  auparavant»*-  f^oyti^^  ^Eucha*- 
miSTIB  ,  §.  I. 

U  eft  aflez  ^tonnant  que  des  Theologiens,  qui  s'cffor- 
foient  de  perfuader  que  rEcriture-Sainte  eft  t4aire ,  intelli- 
gible,  a  portee  de  tout  le  monde  fur  les  dogmes  de  foi, 
n'aient  jamais  pu  parvenir  k  s'accorder  fur  un  article 
auffi  e{fentiel  qu'eft  celui  de  TEuchariftie  \  qu^apres  bien  des 
dilputes,  des  {yftemes,  dfs.vojume.s.  ecrits  de.  part  &  d'au- 
tre ,  la  difFerence  de  croyance  ait  toujotirs  fubfift6  &  fubfifte 
encore  entre  les  deux  principles  letftes  proteffantes.  La 
premiere  chofe  qu'il  auroit  fallu  prouver '  ^ar  rEcriture 
ctoit  le  droit  qu*ils  s'attribuoient  de  faire  des  decifions  de 
Ibi  pendant  quHls  le  refufoieht  \l  PEj;life  univetfelfe. 

Bafnage,  Hiftoire  de  l^EgUft:^  X  20,  c.  6,  §.  2,  Ibutient 
que  1'opinion  des  UbiquitalTes  eft  une  .  futte  riaturelle  du 
dogme  de  la  prefence  r6elle qu^amfi  l'EgliIe  romaine  ne 
peut  pas  cdmbattre  cette  opinion  avec  avantage.  En  eftet, 
dit-il ,  fi  j«  con^ois  qu*un  corps  \m  ne  peut  etre  n^aturel* 
hmettt  qiie  dans  im  Keu  ,  fe  trouve  cependant  en  cent 
nliHe  endroits  oit  l'on''communie,  &  ou  Ton  garde  i'Eucha- 
riftie,  je  puis  croire '^galement  qu'il  eft  par-tout,  parce 
qu*il  n'y  a  plus  tle  regle ,  Ibrfque  la  nature  des  chofes  eft 
d^truite ,  &  qu*il  n'y  a  plus  rien  de  fixe ,  quand  on  a  re- 
cours  a  des  mir^cles  qui  dctvuifent  la  raiPdti,  - 

Si  ce  critique  avoit  ^te  moji^  tlntdte  de  Tii  prefujes,  Jl 
auroit  compris  que  la  regle  &  la  mefure  de  .notre  foi  eftlk 
r^v^lation,  que  ce  n'eft  point  a  hims  de  poufTer  les  miracles 
&  les  jnyfteres  plus  loinque  Dieii  ne  nOUs  les  a  revcles. 
Or  rEcriture  Sainte  &  la  Tradltion  qui  font  ks  tjrganes  de 
la  R^v^latibn  ndtis  enfeignent  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
eft  dans  l'Euchariftie,  fiins  nous  dire  qu*il:  eft  iiuflS  ailleurs; 
dbnt  bous  devons  boi^et  li  lidfre  fbi»  C*eri  .eft  affez  Bbur 
r^futeif  Jes  Ubufuitaires  ^  qui  n^^euvent  fotider  leur  lenti- 
ment  ni  fur  1'Ecriture-Sain'te  rti  fur  la  Tradition.  Il  n*eft 
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Suivantla  narration  de  i^Evangile^  Jcfus-Chrlfi  en  reffuici- 
tant  fortit  du  tombeau  fans  d^iranger  la  pievre  qui  en  fer- 
ilioit  Tentree,  ce  fut  un  Ange  qui  la  reiiverfa.  Mat,  c.  a8  ^ 
t.  2  Ses  Difciples  ne  le  virent  point  aupres  de  fon  tom- 
beau,  &  cependant  il  s'y  montra  a  Marie-Magdeleine,  J^o/i/i. 
c.  20,  14.  II  difparut  aux  yeux  des  deux  difciples  4*1^- 
maiis  avec  lefquels  il  venoit  de  manger,  Luc^  .c.  54,  y.  31. 
Le  meme  foir  il  fe  trouva  au  milieu  de  fes  dlfciples  >  quoi* 
que  les  portes  fuffent  fermees,  ils  crurent  voir  un  efpy^it^ 
pour  les  rafTgrer,  il  leur  fit  toucl;er  fon  corps  ,  i^^^-ir»  36; 
il  repeta  ce  meme  prodige  en  faveur  de  rhomas.,  Jcan^ 
c.  20,  ir,  26,  Refuferons*nous  d'y  croire,  fou»  pi-itexte 
qu'un  corps  ne  peut  pas  naturelUment  penetrer  les  autres 
corps,  fe  trouver  dans,  un  lieu  fan^  y  etr.^  venu,  Jii  difpa- 
roitre  (ubitemenc  a  tou^  i,e^  yeux,;  que  dans  tous  ces  cas  la  ' 
nature  des  chofes  feroitrjd^ruite  ?  prtncipe  de  Bafnage 
ne  tend.  pas  a  uaioins  qu,*^  repverfer  tous  4i^s.  ij^ir^^clfis ;  & 
telle  eft  )a  conft^quence  de.  tous  .lei^  argumens  queJes  Pro- 
teftans  ont  faits  contre  le  myftere  .d^  rEuchariftie.,ijp  diroit 
qu'ils  ont  eu  (^ITein  d'armer  les  iajc;redules  contre  touS;  le« 
nrdcles  de  notre  foi.      :  ;  -     ,t  V  . 


ve! 


VEAU.  Ce  terme  dans  PEcrlture-Sainte  ^pil  emgloy^  en 
difFerens  fenp i**.  il  fignifie  dcs  eanemis  en  fureur^  ./?y^  ii  ^ 
'3»  circumdtdifunt  mt  vituH  muhi^  .z».  Au  Cyiuraire  dgni 
//tfiV,  c  i.i,  ;}^.  ildelignedes  HomiT;ies  doux  &  paH^tJes  j 
d  y  eft  dit  qi\e  Tours  ^  Te  vtau^  paroirront  .^nfeujble,.  c'eft- 
i^ijre  i  "que  lesi  foible^^,!SB^le&\  firaples  ne  oraindront  plui 
ceux  qui  leti,r  parQ.iflbient  rg dp^tab^e|,j.  3^.  X^e  Prophete  .Af^. 
Uchie^  c.  4,  t  qompare  unjpeuple  qui  eft  dans  la  jo^ 
a  des  veaux  qui  bondiflent  dans  ijne,  prairie.  i^*.  Pf-  jp^» 
21  ,  ce  mot  exprime  les  4i|%6i^ftes  .^fp?c^  de  y^iilimeji^ 
mpantfit  fuper  altare  tuum  viMqL  lVla"^Sjdms  Ofee^c,  i^^  j^-^^y 
vituhs  labiorttm  i  les  viSlime^  des  /c vrw  ,Qji  oe  la  bouchc  ligni- 
fient  des  louanges,  des  vpeu^c,  des  aftions  de  fitfces,,,,9^egl 
ce  que  S.^  Pierfe  app^elle  fpiruuales  thofllas  ^  '  •  -t* 

Veau  Wole  que  les  Ifraif^es  fe  firent  faireau  pi^4 

du  Mont^inai,  a  laqu§Ue  ils  xepd^irient  un  cuUe  a.  l'imita» 
tion  de  celui  du  b.oeMf  Apis  q,u'iis  avqient  y.u  pratiquer  en 
Egypte ;  Thiftoire  en  eft  rapportee»  EwfJU^  c.  32;  elle  de- 
raontre  la  groflT^ret^  de^  ce  pepple!  &  fqn  penphant  decide  k 
ridolatrie.  Quarante  Jours  auparavaitf  ies  .^^emes  Ifraelite^ 
avoient  €ii  faifis  de  frayeur  a  la  vue,  ae.  Vappateil  terribj^ 
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avec  letjuel  Dieu  lcur  avoit  intime  fes  lois,  c.  19,  il  leuf 
J  avoir  f6verement  dcfendu  d*adorer  d'autres  Dieux  que  lui , 
c.  20,  )lr-  Ils  avoietit  folemrtellemeni  promis  de  lui  etrc 
foumis  &  liddles,  ils  lui  avoient  immole  des  vidimes,  c.  24, 
-^.  3  &  5;  parce  que  Moife  tardoit  trop  long-temps  a  leur 
^r6  4e  delcendre  de  la^  Montagne  ou  Dieu  lui  donnoit  let 
nrdres ils  voulurent  avoir  un  Dieu  vifible,  une  idole  a 
laquelle  ils  puffent  offrir  leurs  facrifices.  Dans  la  fete  inlenfee 
qtf'ils  c^l^brerent  a  fon  hontieur  ,  ils  pouffdrent  rimpidtd 
jufqu^i  dire  :  yoild  tes  Dicux  y  Ifr^el^  qui  t^ont  tire  du  pays 
de  I^Egypte,  c,  32,  4- 

II  n*ert:  ddnc  pas  ^tonnant  que  Moife  indigne  de  cette 
prcvarication  ,'ait  brilS  les  Tables  de  la  Loi,  aitfait  fondre 
^  rediiite  cette  WolS  eti  poudre,'  Pait  6it  jeter  dans  le  tor- 
S*ent  ^lont  ce  peuple  buvoit  les  ealix ,  ait  arm6  les  L^vites 
&  leur  ait  ordonne  de  mettre  a  mort  les  plus  coupables, 
Cet  exenij^e^de  ftvfrite  eto^  neccffaire  'pour  intimider  les 
^iutres  i&  pour  pr^venir  les  i^echutes.  Environ  feinq  cents 
ans  aprcS ,  leurs  defcfeh^ans  ne  fiirent  pas  moins  infenfes 
qu'^X4  puifqu^ils  adorereYit  ]es%^aux  d*or  gxxe  Jtroboamfit 
faire,  pour  d^tourner  fes  fujets  d'aller  rendre  ieur  culte  au 
▼rai  Dieu  dans  le  Temple  -de  Jcrufalem,  3  Re^.  c.  la ,  -^.28. 

Le  plus  celebre  des  Incridules  de  notre  fiecle  a  voulu 
prouver  que  rhiftoire  de  l'adoration  du  veau  <tor  n'eft  ni 
Vraifemblabie  rii  poffible\  mais  a  fon  ordinaire  il  en  a  falfifie 
plufieurs  crrconftances ;  a^flli  loi  a-t-on  fait  voir  que  dans 
fes ':t^txi6\is  'il  y  a  prefque  ^iutant  de  fauffetes  &  de  b^vues 
^que  ^de  nrxots!.  Ilifutatiori'  de*'ld  Bible  exptiquie^  i.  5-,  c.  6, 
^rt^^^i^^h^res  dc  quelifues  i/uifs  ^  leve.  part.  lettre  5,  &c. 

11  bbj^ael  !•  V  qu'il  a  ct^  impoffibte  aux  Ifiraelites  de  fatre 
faire  un  veaii  dam  le  d^fert'.  II  n*y  a  pas  d^apparence, 
dit-il,  ^u^^ils  aient  eu  des  fondeur*  d'or  oiu  ne  fe  rrouvent 
quc  dftns  Ips  gifSndes  villes;  il  eft  impoinbk  de  jeter  un 
%feau  d^of  en  fonte  &  de  le  repater  en  une  nuit,  il  af^rok 
lallu,  au  moins  trois  mois  poiir  adhev^r  un  pareil  otivrJige.' 

Si  ce  critique  avoit  hi  plu»  attentivement  Fhiftoire  qu'il 
«ttaqueV.tf^turoit  vu  qu'cnvir6ri  uh  an*  apres  Padoration  du 
v/tfi/  ^ar'^  -iT  fe-  trouva  dans  4e  d^fert  &  :j>ariWi  les  ifra^Iitet 
dewx  fond,eurs  capables  d*executeij  en  or,  en  argent,  &  en 
oronze  tous  les  orncmens'&  les  vafes  du  Tabernacle ,  £aco</c  , 
c.  31 ;  fans  doute  ils  av^oient  dpprts^  cet  art  en  Egypte  oii 
il  ^toit  dejk  cortnu  pratiqurf  piour  lors.  On  peut  s^aflTurer 
^ar  le  temoignage  de*  aftift^s  qwe  deux  ou  trois  jours  fuf- 
lifent  pour  faire  un  ntoule  &  jeter  en  fonte  un  ouvrage 
qudconqge,  ftif-tout  k>rfqu'il  n'eft  pds  d\ih  poids  confide* 
^iable«  *  que  l^ori^^rPy  exigc  p«  nnc  grande  perfc<*\ion. 
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temoigne  au  contraive  qu'il  denieura  tel  qu'il  avoit  ec6  tir6 
ciu  moule,  c.  3^,  -^.  24.  Les  Ifraclites  vouloient  une  Idole 
<iu'iis  piiflept  tranfporter  aifement,  &  Ton  fait  qu*encore  au*^ 
iourd'htii  les  Nations  Idolatres  fe  contentent  des  figures  les 
plus  groffierement  travaillees. 

2**.  II  n'eft  pas  concevable>  dit  notre  Philofophe,  que 
trois  millions  de  Juifs  qui  venoient  de  voir  &  d'entendre 
Dieu  lui-raeme ,  au  milieu  des  trompettes  &  des  tonnerres, 
vouluflent  fit6t  &  en  fa  prefence  mtnie ,  quitter  fon  fervice 
pour  celui  d'un  veau, 

Reponje.  II  eft  encore  plu<  inconcevable  de  voir  les  anciens 
Paiens,  &  mcme  les  Philofdphes,  s^obfti^ner  dans  1'idolatrie, 
mal^jre  le  fpeilacle  de  Tunivers  qui  leur  prechoit  un  feul 
Dicu,  &  malgr6  les  le^ons  des  Do<lleurs-Chretiens  qui  leur 
prouvoient  cette  verite;  de  voir  encore  aujourd'hui  des 
-Athees  poufier  1'aveuglem^t  &  1'opiniatrete  plus,  loin;  de 
Yoir  ennn  des  hommes  qui  paroiflent  raifonnables,  qui  apr^ 
les  plus  belles  refolutions  faites  dans  une  gr^nde  maladie, 
fe  re{^ongent  bientot  dans  les  mcmes  defordr«s  qui  ont  failli 
de  les  conduire  au  tombeau  :  cependant  tous  ces  travers 
de  refprit  &  du  cceur  humain  n'en  font  pas  moins  vrais. 


Por  en  poudre  en  le  jetant  au  feu  ;  on  ne  peut  le  dif- 
foudre  que  par  des  proc6des  de  chymie  dont  Moife  n'avoi£ 
furement  aucune  connoiflance. 

Reponfe.  Quaud  il  feroit  n^ceflaire  d*attribuer  a  Moife 
des  connoiflances  fuperieures  en  fait  de  chymie,  nous  n'he- 
literions  pas,  puifqu'il  eft  dit  que  ce  legiflateur  avoit  etc 
inflruit  des  arts  &  des  fciences  de  PEgypte;  or  il  eft  in- 
conteftable  que  celui  dont  nous  parlens  n'etoit  pas  inconnu 
aux  Egyptiens.  Mais  nous  n'avons  pas  b«fein  de  rien  Ivip- 
pofer  par  conjei^ture ,  cotvme  le  fait  a  tout  moment  le 
cenfeur  de  YFJiftoire  Sainte.  Elle  dit  feulement  que  Moife 
apres  avoir  jete  le  veau  d^or  au  feii,  1«  fit  brifer  &  moudre 
-jufqu'^  le  pulveriCer,  &  qu'il  fit  jeter  cette  poudre  dans 
Teau  que  buvoient  les  Ifra6lites,  c.  32,  20. 

4**.  Motfe,  dit-il  enfin,  a  la  tete  de  la  tribu  de  Levi , 
fue  vingt  -  trois  mille  hommes  de  fa  nation  ,  qui  font  tout 
fuppofes  bien  arm^j,  puifqu'ils  venoient  de  combattre  l^s 
Amalccites  ;  jamais  un  peuple  entier  ne  s'eft  laifle  egorger 
ainfi  fans  defenfe.  II  obfeive  ailleurs  que  fi  ce  fait  etoit 
vrai ,  9'auroit  ete  de  la  part  de  Moife  un  trait  de  cruautc 
inouie. 


continue  notre  critique  ,  r^duire 
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mUle  horhmes ,  mais  il  ^vident  que  certe  verfion  eft  fau- 
tive,  puifque  le  texte  hebfeu  &  le  Samaritain,  lesSeptante, 
la  p^raphrale  Chaldaique,  les  traduCtions  d'Aquila,  de  Sym- 
maque  &  de  Theodotien ,  les  verfions  Syriaque  &  Arabe, 
mettqnt  fsulement  environ  trois  mille  hommes,  C'eft*ain(i  que 
les  Pdresv  tels  que  Tertullien,  §.  Ambroife,  Optat,  Ifidore 
de  S^ville ,  S.  Jer6me  &  d'autres  lifoient  dans  1'ancienne 
Vulgdte  Latine ;  preuve  evidenta  que  le  mot  vin^t-tro  s  t& 
une  faute  de  copifte  commife  dans  les  fiecles  pofterieur^. 
Outre  qu'il  eft  ridicule  de  fuppofer  bien  armis  des  hommes 
qui  fe  livroient  a  la  danfe  &  a  la  debauche,  rhiftoire  dit 
formellement  que  ces  idolatres  etoieni  depouilles  de  leurs 
habits,  Exode^  c.  32,  -j^.  25. 

Nous  foutenons  que  dans  cette  execution  il  n*y  eut  ni 
ihjuftice  ni  cruaute.  Dieu  par  fa  loi  avoit  defendu  Pidola- 
tne  fous  peine  de  mort,  &  les  Ifraelites  s*y  etoient  foumis; 
ils  ne  pouvoient  fubfifter  dans  le  defert  que  par  unc  pro- 
vidence  furnaturelle,  5:  Dieu  rie-la  leur  avoit  promife  que 
fous  condition  d'obeiflance ;  des  qu'ils  fe  r^voltoient  contre 
la  loi,  Dieu  en  les  abandonnant  pouvoit  les  faire  tous  perir, 
&  il  les  en  mena^oit,  ibid,  ir.  10.  Moife  6toit  donc  oblig^ 
de  faite  un  exemple  des  plus  coupables  ,  afin  d'intimider 
les  autres ,  d'obtenir  grace  poiir  eux ,  &  de  fauVer  ainfi  fa 
nation.  Qu'y  •  a-t-il  a  blamer  dans  cette  conduite  ? 

D'autres  critiques  anciens  &  modernes  ont  dit  qu'Aaron 
etoit  le  plus  coupable  de  tous,  que  cependant  11  fut  epargne, 
pendant  que  trois  mille  hommes  porterent  la  peine  de  fon 
crime ;  nous  avons  refute  ce  reproche  au  mot  Jaron,  Aur 
jourd'hui  les  Juifs  fpnt  fi  perfuad6s  de  l'enormit6  du  crime 
de  leurs  peres ,  qu'ils  croient  que  Dieu  s'en  venge  encore ; 
ils  difent  que  dans  toutes  les  calamit^s  qui  leur  arrivent, 
il  entre  au  moins  une  once  de  la  prevarication  du  veau  dor; 
mais  ils  oublient  que  quinze  cents  ans  apres ,  leurs  p^res 
fe  font  rendus  coupables  d*un  forfait  beaucoup  plus  ^norme 
&  plus  digne  de  la  vengeance  divine,  en  mettant  a  mort  le 
Meflie.  Voyei  Juif,  §.  6. 

VEILLE,  Voyei  Vioile. 

VENDEURS  DU  TEMPLE.  II  eft  rapport6  dans  les 
quatre  Evangeliftes ,  que  Jefus  ctant  entr^  dans  le  Temple 
de  Jerufalem,  en  chafla  les  marchands  qui  y  vendoient  les 
animaux  que  Pon  devoit  offiir  en  facrifice,  &  les  changeurs 
qui  fourniflbient  de  la  monnoie  pour  les  oftrandes ;  qu*il 
leur  reprocha  de  faire  de  la  maifon  de  lon  pere  une  caverne 
de  voleurs,  Joan.  c.  2,"  i^.  14,  &c.  Les  Incredules  qui  fe 
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font  felt  \m  pUn  cenfurer  tputes  les  a(ftions  du  Sauveur , 
demandent  de  quel  droit  il  exer^oit  cet  a^^e  d'autoritd.  Les 
marchandsi ,  dill?nt-ils ,  etoient  irifepreheniibles  ,  ils  ne 
plafoient  dans  le  Temple  que  pouv  ,la  commodite  du  pu- 
blic  ;  J^fus  dans  cette  circonftance  donna  un  exemple  de 
colere  5:  d'emportement  tres-fcandaleux.  Quelques*uns  ont 
ajoute  qu*il  avoit  mis  l'argent  &  les  marchandifes  au  pillage. 

Nous  foutenons  que  Jellis,  apres  avoir  prouve  fa  miilion 
&  fa  qualit6  de  Meflie  par  une  muhitude  de  miracles  , 
avoit  toute  rautorite  de  legiflateur  &  de  Prophete  femblable 
a  Moife ,  par  confequent  le  droit  de  punir  &  de  reprimet 
tous  les  delbrdres ,  lor£qu'il  en  trouvoi^,  Or  c'en  etoit  un 
que  la  ptofanation  du  Temple  dont  l^s  changeurs  &  les 
marchands  fe  rendoient  coupables.  lls  pouvoient  fe  tenir 
hors  du  Temple ,  la  commodit^  publique  auroit  et^  la  me- 
me;  en  fe  pla^ant  dans  Tinterieur  pour  leur  propre  com- 
modite ,  ils  y  caufoient  un  bruit  &  une  ind^cence  capables 
de  troubler  la  piet6  de  ceiix  qui  venoient  y  priei;^  &  puifque 
Jefus-Chrift  les  traitft  de  voUurs^  il  s'etoit  surement  aperc^ 
du  monopole  &  de  Tufure  qu'ils  exer^oient.  Les  cheis  du 
peuple  ne  l'auroient  pas  fouffert ,  s'ils  n'y  avoient  pas  ete 
mterefles  pour  quelque  chofe ;  le  meme  abus  a  regne  & 
regne  encore  dans  tous  les  pays  du  monde ;  le  Sauveur  ne 
devoit  pas  1'autorifer.  Mais  il  eft  faux  que  dans  cette  cir- 
conftance  il  ait  donne  aucune  marque  d'emportement  ni  de 
colere  ;  de  4  flmples  exhortations  n'auroient  produit  aucun 
eftet  fur  ces  ,hommes  avides ,  il  falloit  un  chatiment  pour 
]es  intimider ;  &  il  n'eft  pas  plus  vrai  qu'il  ait  mis  les  mar- 
chandifes  au  pillage. 

Les  principaux  Juifs  qui  etoient  prefens  n'oserent  s'op- 
pofer  a  cet  a(fle  de  feverite  ,  parce  qu'ils  en  fentoient  la 
)uftice  &  la  neceflite;  ils  fe  born^rent  a  demander  a  Jefus 
par  quel  figne ,  par  quel  miracle  il  prouvoit  fon  autorite. 
»♦  D^truifez  ce  temple,  repondit  le  Sauveur  ,  &  dans  troi* 
»  jours  je  le  releverai  Probablement  il  toucha  fon  propre 
corps,  pour  faire  entendre  qu'il  parloit  de  la  rcfurre(i\ion  > 
Joan,  c.  a,  19.  Mais  il  ne  s*en  tint  pas  la ,  un  autre 
Evangelifte  ajoute  que  Jefus  etant  entre  dans,  le  Temple  y 
guerit  des  boiteux  &  des  aveugles ,  que  le  peuple  s'<§cria  : 
Hofanna^,  profperiu  au  fiU  dc  David.  J^fus  nt  donc  tout  ce 
qu'exigeoient  les  Juifs ,  &  cela  ne  fervit  qu'a  les  irriter  da- 
vantage,  Matt.  c.  21,  -^.  14.  Quoique  les  Incredules  aienC 
defigure  toutes  ces  circonftances  pour  y  jeter  du  ridicule , 
ils  n'y  ont  pas  reufli. 

VENGEANCE  ,  peine  caufee  a  un  ofFenfeur  pour  la 
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rifusfaotion  pcvfonnplle  de  Poftc-nfi  II  ne  faut  pa^  confon- 
dre,  comme  oii  le  fait  alfez  fouvenp,  la  vengeance  avec  la 
punition  ,  punir  eft  le  devoir  &  la  fbndion  d'un  homme 
revetu  d'autoritc ,  &  qui  agit  pour  1'iiiieret  public ,  pour  le 
repos  &  le  bon  ordre  de  la  fociete ;  la  vengeance  au  contraire 
eft  cxercee  par  celui  qui  n'a  aucune  autoSfite,  il  en  ufe 
pour  fatisfaire  fon  relTentiment  particuliet,  fans  aucun  ^gard 
a  rinteret  general.  Si  les  Philofophes  qui  ont  differtc  fur  ce 
fujet  avoient  fait  attention  a  ces  deux  differences  ,  proba- 
blement  ils  auroient  evit6  les  erreurs  dans  lefquelles  ils 
Ibnt  tonlbes.  11  faut  encore  diftingucr  la  vengeance  d*avec  la 
defenfe  perfonnelle  ;  celle-ci  a  pour  but  de  nous  preferver 
du  mal  qu'un  ennemi  veut  nous  faire,  la  prcmiere  fe  pro- 
pofe  de  lui  rendre  le  mal  pour  le  mal  qu'il  nous  a  fait. 
Mais  ii  la  peine  qu'U  fouffrira  ne  peut  ni  foulager  ni  repa- 
rer  celle  que  nous  avons  reflentie,  quel  motif  legitime  pou- 
vons-nous  avoir  de  la  lui  caufer?  Rendre  calomnic  pour 
calomnie,  injuftice  pour  injuftice,  crime  pour  crime ,  eft-ce 
un  moyen  de  rien  reparer  ? 

On  a  enfeigne  dans  rnncienne  Encydopedie  que  a  la 
"  vengeance  eft  naturelle,  qu'il  eft  permis  de  repoufler  une 

v6ritable  injure,  de  fe  garantir  par-la  des  infultes ,  de 
«  maintenir  fes  droifs ,  &  de  veni^er  ies  oftenfes  ou  ics  lois 
M  n*6nt  point  portu  de  remide,  qu'iiinfi  ia  vengeance  eft  une 
9^  efpece  de  juftice  Cette  morale  fauffe  &  fcandaleule  n'cft 
fondee  que  furun  abus  des  termes.  La  vengeance  e^muurelley 
fi  l'on  entend  qu'elle  eft  infpiree  par  la  repugnance  naturelle 
que  nous  avons  de  fouftrir ;  mais  fi  i'on  veut  dire  que  c'eft 
un  droit  ou  une  loi  naturelle , .  cela  eft  faux.  (?ui  nous  a 
donne  ce  droit ,  ou  impofe  cette  loi  ?  11  eft  permis  de  re- 
pouffer  une  injure,  de  nous  garantir  d'une  infulte,  c'eft-a- 
dire,  de  nous  en  preferver  &  de  les  prevenir  quand  nous 
.  le  pouvons ;  mais  ufer  de  repr^failles ,  lorfque  nous  les  avons 
re^ues ,  c'eftle  vrai  moyen  de  nous  en  attirer  de  nouvelles, 
plut6t  que  de  nous  en 'mettre  a  couvert;  cela  ne  fert  qu'a' 
aigrir  un  ennemi  &  a  le  rendre  encore  plus  furieux,  S'aper- 
^oit-on  que  les  vindicatifs  evitent  plus  aifement  la  haine, 
les  injures,  les  infultes,  que  les  hommes  doux  &  modores  ? 

II  eft  encore  faux,qu'il  foit  permis  de  venger  les  oftenfes 
auxquelles  les  lois  n'ont  point  apport^  de  remede;  h  ven- 
geance  ne  peut  ^tre  un  rem^de  dans  aucun  fens,  elJe  n6 
r^pare  rien  &  ne  d^domraas;e  de  rien ;  elle  fatisfeit  peut- 
ctre  poor  un  moment  la  colere  &  la  haine ,  mais  ou  eft  la 
necefljtc  &  ia  permiftion  de  les  fatisfaire  ?  Ce  n'eft  point  a 
un  particulier,  a  un  homrae  agite  par  le  reftentiment ,  de 
fuppleer  au  d^aut  des  lois,  de  fe  r^ndre  juge  dans  fa  pro- 
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pre  caufe  ,  de  pfoportipnner  la  peine  au  delit.  Oii  ne  voit 
que  trop  Ibuvent  exercer  des  i^engtances  atroces  pour  une 
injure  tres-legere ,  ou  pour-  un  affront  imaginaire-  ^ 
L*auteur  de  cet  article  fcandaleux  n'a  pas  aflez  corrige 
ibn  erreur  en  avouant  qu'au  jugemdnt  des  fages  il  eft  beau 
de  pardonner,  que  Ton  doit  de  Tindulgence  aux  fautes  le- 
geres,  &  du  mepris  a  ceux  qui  nous  ont  reellement  offen- 
fts.  La  voix  des  fages  ne  fait  pas  loi ,  mais  Dieu  en  a  fait 
une  qui  defend  la  vtn^eance  &  commande  le  pardon,  non- 
fenlement  cela  eft  beau ,  mais  c*eft  un  devoir  rigoureux* 
Le  mepris  pour  un  ennemi  peut  confoler  notre  orgueil  , 
mais  ce  n*eft  ni  une  compenlation  ni  un  dedommagement. 
L'auteur  a  raifon  de  comparer  les  vindicatifs  aux  forcier^ , 
qui  en  rendant  malheureux  les  autres ,  fe  rendent  malheu-. 
reux  eux-memes^  mais  nous  demandous  en  quel  fens  cette 
raechancet^  peut  etre  naturelle  bu  permlfe ,  comme  il  fa  dit 
d'abord. 

Plufieurs  Paiens  ont  donn6  de  meilleures  le^ons.  II  n^y 
a,  dit  Juvenal ,  que  les  efprits  foibles,  petits ,  n^eprifables  * 
qni  trouvent  du  plaifir  dans  la  vengeance  :  Minuti  femper 
6»  infirmi  efl  animi  exiEuique  voluptas  ultio  ^  Szt»  131  if*  iS^. 
Au  jugement  de  Ciceron,  il  n'y  a  rien  de  plus.  louable  & 
de  plus  digne  d'une  ame  honnete  que  d*etre  incapable  de 
reflentiment  &  de  conferver  la  douceur  k  T^gard  de  tout  ie 
monde,  de  Offic,  1.  i ,  c.  25.  11  condamne  un  homme  qui 
venge  les  crimes  p9r  des  crimes,  &  les  injures  par  des  in- 
jures  ,  in  Verr.  adt.  3.  C*6toit  la  movale  de  Socrate  ,  de 
Platon  ,  de  Plut^rque ,  &c. 

IVlais  il  y  a  une  r^gle  plus  sire  pour  un  Chretien,  c'eft, 
la  loi  de  Dieu  ;  avant  d'etre  ccrite ,  elle  6toit  deja  grav^e 
dans  ic  cceur  des  juftes.  Jacob  condamna  feverement  la 
vengeance  cruelle  que  fes  fils  titerent  de  la  violence  faite  a 
leur  foeur  par  les  Sichimites,  Gen,  34,  ir,  30,  il  la  leur 
reprocha  encore  au  lit  de  la  mort,  c.  49,  5.  Les  Pa- 
triarches  remettoient  a  Dieu  la  vengeance  des  injures  qu'ils 
avoienr  re§ues.  Non-feulement  la  loi  de  Moife  defendoit  a 
tout  Ifraelite  de  fe  venger  &  de  conferver  de  la  haine  contre 
fon  ennemi,  Levit.  c.  17  &  18;  mais  elle  ordonnoit 

de  lui  faire^u  bien,  de  iui  rendre  fervice,  dePaflifter  dans 
fes  befoins  ,  Exode ,  c.  23  ,  4  &  5 ;  Prov.  c.  25  ,  "^r.  ai ,  &c. 
Le  Fils  de  Dieu  nV  donc  pas  impofe  unc  loi  nouvelle, 
lorfqu'ji  a  dit  :  u  Aimez  vos  ennemis,  faites  du  bien  a  ceux 
11  qui  vous  haiffent,  priez  Dieu  pour  ceux  qui  vous  perfe- 
«  fecutent  &  vous  calomnient,  Matt,  c..  5,  '^^.  44  Maisil  a 
refute  les  fauffes  interpretations  que  les  Dorteurs  Juifs  don- 
noient  h  la  loi  ancienne,  a  la  loi  naturelle  impofee  a  tous 
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le$  hommc3  depuis  la  creation.  Ceux  qui  ont  regarje  le  ptc* 
cepce  de  PEvangile  comme  une  loi  de  iurerog^tion  ,  ou 
comme  un  confeil  de  perfedion,  fe  fon^^trangement  trom- 
pes,  ceux  qui  ont  ofe  fbutenir  que  c'eft  une  loi  coatraire 
au  droit  naturel ,  oat  peche  encore  plus  grievement  contVe  la 
Terite,  &  contre  les  notions  de  la  juftice.  f^oyc^  Ennjlmi. 

11  eft  permis  fan$  doute  par  le  droit  naturel  de  faire  pu« 
nir  un  ennemi  qui  nous  a  ofFenfe  injuftement »  parc^  <\[xe 
Pordre  public  y  eft  interefTe ;  mais  v.ouloir  nous  faire  juftice 
a  nous-memes,  c'eft  ufurper  Pautorite  des  loisi  ou  plut5t 
rautorite  de  Dieu  meme. 

Nous  convenons  que  dans  rEcriture-Sainte  »  auffi  -  bien 
que  dans  le  difpours  ordinaire ,  les  termes  d^  ven^oHCt  &  de 
funition  font  fouvent  confondus  jf^  S.  Paul,  Rom,  c.  13»  -^.4, 
dfit  que  le  Prince  eft  le  Miniftre  de  Dieu  pour  executer  fa 
ven^ance  contre  celui  qui  fait  le  mal.  On  dit  d'un  Magiftrat 
qu'il  eft  charge  de  \z  vcngeance  publique ,  c'eft-a-dirc,  de 
punir  les  malfaiteurs  ^  mais  il  ne  leur  inflige  pas  des  peines 
par  colere  ni  par  reffentiment,  il  le  fait  par  jufticei  &  fou- 
vent  contre  fon  inclination,  Au  contraire un  homme  qui 
veut  fc  venger  de  fon  ennemi ,  dit  qu^U  le  punira ;  de  quel 
droit  &  par  quelle  autorite  ?  Ce  n  eft  pas  fur  une  equivoque 
ou  fur  un  abus  des  termes  qu'il  faut  etablir  des  maximes 
de  morale.  De  meme  Dieu  dans  VEcriture-Saintfi  eft  appel^ 
^  Dieu  des  vengeances  ,  Pf.  91 ,  -^Jr.  i  ;  il  dit ,  «  c*eft  a  moi 

que  la  vengeance  appartient,  je  Texercerai  dans  le  temps,  w 
Deut,  c.  32 ,  35 ;  Eccli ,  c.  12 ,  7^.  4 ;  Rom.  c,  12  ,  19 ,  &c, 
II  eft  ^vident  que  dnns  tous  ce?  patfages ,  venger  ne  (igni^e 
rien  autre  chofe  que  punir ;  c^eii  le  droit  inalienable  &  la 
fondion  eflentielle  de  la  juftice  divine.  Dieu,  qui  ne jpeut 
^tre  blefl%  par  aucune  ^njure,  ni  eprouver  aucune  paflioDi 
dont  le  bonheur  fupreme  ne  p6ut  croitre  ni  diminuer,  ne 
peut  certainement  fe  plaire  a  rendre  le  mal  pour  le  mal ; 
il  punit ,  non  pour  fe  contenter  f®i-meme ,  mais  pour  le  bien 
gen^ral  xle  1'univers.  Si  rhomme  jouiflbit  d'une  paix  &  d'un 
bien^etre  inalt^^rable ,  il  n'auroit  jamais  aucun  deftr  de  k 
venger;  le  defir  eft  une  preuve  de  ^bibleffe. 

"  Celui  qui  veut  fe  venger,  dit  Tauteur  de  V EccHefia^que  » 
w  ^prouvera  lui-meme  la  ven^eance,  du  Seigneur ,  &  Jes  pe- 
V  cnes  feropt  mis  en  r^ferve.  Pardonnez  a  votre  prochain 

rinjure  qu*il  vous  a  faite,  alors  votre  priere  obtiendra  U 
»>  remiflion  de  vos  £iutes.  Un  homme  garde  fa  colere  contre 
"  un  autrehommo,  &  il  demande  grace  pour  lui-meme ;  il 

n'a  fjoint  de  pitie  pour  fon  femblable ,  &  il  ofe  ef^^rer 
"  mifericorde ;  un  foible  amas  de  chair  ^onferve  du  reflenti- 
n  ment ,  &  il  prie  Dieu  de  lui  etre  propice !  Qui  voudr* 
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w  prier  avec  lui?  Souvenez-vous  de  la  mort,  vous  n*aurex 
"  plus  d*inimiti^  contne  perlonne  EcclL  c.  stl ,  itr.  i. 
Cette  morale  vaut  bien  celle  des  Philofophes,  J^fus-Chrift 
Ta  r^duite  a  deux  mots:  u  Pardoiinez-nous  nos  ofllenfes  , 
9»  comme  nous  les  pardonnons  a  c^ux  qui  nous  ont  of^ 
«  fenfes 

On  a  beau  ^takr  les  pompeufes  maximes  des  Stoiciens  , 
qu'il  eft  d*une  ame  g^n^reufe,  d'une  grande  ailie  de  par- 
donner,  qu'en  oubliant  une  injure  elle  fe  rend  fuperieure 
^  celui  qui  faite  ,  que  le  plaifir  de  faire  grace  eft  plus 
flatteur  que  celui  de  fc  venger,  &c.  Donnez  donc  a  tous 
les  hommes  des  ames  iiobles,  g^n^reufes,  fenfibles  au  plai- 
fir  deiicat  de  faire  grace ,  ils  fentiront  alors  la  verite  de  vos 
le^ons ;  mais  s'il  en  eft  trds-peu  de  cette  rrempe ,  de  quoi  / 
fervira  votre  morale  aux  autres?  11  eti  faut  une  cependant 
pour  tout  le  monde.  Dieu  feul  a  fu  la  mettre  a  portee  de 
tous  ,  €n  les  prenant  par  leur  propre  int6ret,  &  en  leur  im- 
pofant  ]a  loi  du  talion.  ^ 

De  droic  naturel  la  vengeance  &  les  repr^failles  ne  font 
permifes  qu'a  une  nation  offenf^e  par  une  autre  natidn, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  tribunal  fuperieur ,  ni  de  juge  au- 
quel  elle  puiffe  recourir  pour  obtenir  fatisfadion,  parce  que 
chacnne  en  particulier  eft  chargee  de  fa  propre  conferva» 
tion,  &  parce  que  la  crainte  eft  malheureulement  le  feul 
frein  qui  puiffe  retenir  en  paix  des  voifins  ambitieux.  Lorf- 
que  le  Roi  Prophete  dcmande  a  Dieu  de  venger  fon  peuple 
des  infultes  de  fes  ennemis,  il  implore  la  juftice  divine  , 
non  pour  fatisfaire  lon  propre  reflentimenr,  mais  pour  la 
s^rete  &  le  repos  de  fa  nation  ;  ce  defir  eft  tr^s-lcgitime. 
1-orfqu'il  femble  deraander  vengeance  contre  fes  ennemis  per- 
founels ,  nous  avons  obferv^  ailleurs  que  ce  ne  font  ni  des 
fentimens  de  haine ,  ni  des  impr^cations ,  mais  d,es  prcdic- 
tions.  Foye^  Imprkcation. 

Les  voyageurs  ont  obferv^  que  chez  les  peuples  fimples 
&  non  polices  la  vengeance  eft  implacable ,  qu'eHe  parok  ag- 
graver  fes  llireurs  &  fa  cruaut^  a  proportion  de  la  bonte  & 
de  la  bienfailance  de  leur  ame ,  lorfqu'elle  eft  dans  fon  af- 
fiete  naturelle ;  qu'il  en  eft  ainfi  des  fauvages  de  TAm^^ri- 
que,  des  nouveauxZdandois  ,  des  Indiens  de  Madagafcar,  &c. 
Ainfi  les  nations  chez  lefquelles  la  vengeance  eft  cenfee 
non-feulement  un  droit,  iliais  un  devoir ,  qui  paffe  des  peres 
aUx  enfans ,  &  qui  perp^tue  les  hairtes  entre  les  familles  , 
font  encore  cet  egard  dans  Ntat  de  barbarie.  On  dit  que 
tels  ^oient  les  Corfes  ,  avant  que  la  crainte  de  la  juftice 
Iran^oife  n^eflt  ^touffi^  chez  eux  cette  fr^ncfie.  Mais  s'il  eft 
«ncore  un  RoyHUiiie  dont  ies  peuplcs  fe  croient  polices  , 
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qu'il  cft  beau  de  laver  U  plus  legtre  injure  dans  le  lang  de 
IWenleur,  &  qu'il  y  a  du  de;>honneur  a  ne  pas  vouioir 
commertre  cc  crime »  eomment  faut-il  qualifier  cette  nation? 

DuRL. 

li  y  a  neanmoins  un  cas  dans  lequel  la  loi  de  Moife  per- 
mcttoic,  ordoniToit  meme  la  vengeanct  particufiere.  Loriqu  un 
homme  en  avoit  tue  un  autre  volontaircment ,  par  haine 
ou  par  colere ,  le  plus  proche  parent  du  mort ,  qui  fucc^doic 
a  tons  fes  biens ,  avoit  droit  dc  tuer  le  meurtrier  par  tout 
oii  l\  le  trouvoit,  Num.  c.  35 ,  19  &  21.  11  etoit  appele 
pour  cette  raifon  //  rutempuur  du  fang ,  ou  le  vcngtur  du  fing. 
Cette  loi ,  qui  a  fubfifte  &  qui  fubfiftc  encore  chez  plufieur* 
puplet ,  a  eu  pour  motif  de  prevenir  les  homicides  tou- 
)ourstres-communs  dans  les  focictes  o\x  il  n'y  a  pas  une  po- 
lice  exad^e  &  fevfcre.  Un  meurtrier  volontaire  ne  pouvoit 
guere  efperer  dVchapper  tout  a  la  fois  a  la  jufticc  publique 
&  a  le  vengeance  des  parens  du  mort.  Long-temps  aupara- 
vant  Dieu  avoit  deja  dit  a  N06  &  a  fes  enfans:  w  Si  quel- 
^  qu*un  repand  le  fang  humain,  fon  propre  fang  fera  verfe, 

parce  qne  rhomme  eft  fait  a  i'image  de  Dieu  Gen, 
c.  9  ,  6. 

Pour  ceux  auxquels  il  etoit  arriv6  de  tuer  un  homine  in- 
volontairement ,  par  cas  fortuit,  S«  fans  defleia  preniedite, 
Dieu  avoit  fait  defigner  des  villes  de  rcfuge  dans  lefqoelles 
ils  puflent  fe  retircr  5c  demeurer  en  furete,  pendant  quc 
ron  examineroit  s'il*  etoient  reellcment  coopables  ou  non. 
Si  Tun  d'eux  Ibrtoit  de  cet  afyle,  &  qu'il  f4t  rencontrc  par 
le  v^geur  du  fang^  celui-ci  avoit  droit  de  le  mettrc  a  mort. 
Un  meurtrier  meme  involontaire  ne  recupcroit  la  Itberte 
5r  la  suret6  qu'a  la  mort  du  Grand  -  Pr^tre  ,  Num.  c.  35 , 
Hr-  28  ;  Jofue^  c.  lo ,  2.  Quoique  1'homicide  fortuit  ne  tut 
pas  un  crime,  mais  un  malheur,  Dieu  vouloit  n^anmoins 
que  celui  qui  cn  ^toit  Pauteurfdt  puni  par  une  efpecc  d^exil. 
Selon  nos  lois,  celui  qui  fe  trouvedans  ce  cas,  &  dont  Tin- 
nocencc  eftprouvee,  doit  cependant  obtenir  des  lettrcs  dc 
firAce;  parce  qu'il  cft  eflentiel  a  la  surete  &  au  repos  de  la 
foci^t^ ,  que  tout  homme  ^vite  |i3i*qu^a  <a  moindre  impru- 
dence  capablc  d^oter  la  vie  a  fon  prochain. 

Queiques  auteurs  ont  dit  quc  le  vengeur  du  fang ,  qni 
tuoit  le  meurtrier  involontaire  ibrti  de  fon  afyle,  n^^etort 
point  innocent  dans  le  tribonal  de  la  confcience,  devant 
Dieu  &  fclon  le  droit  naturel,  quoiqu*il  fut  a  couvert  de 
toute  condamnation  civile.  Cetic  decifion  ne  nous  paroit  pas 
}uftc.  Dans  cette  circonftance  le  vengeor  du  fang  etoit  cenie 
lev^tu  4e  1'autoriti  puUique  en  vcrtu  de  la  ioi ;  ainfi  ce^ 
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paroles  nl  fera  fan?  crlme,  abfquc  noxa  ent  ^  Num.  ibidy 
T^.  27,  doivent  etreprifesa  larigueur^ce  n'etoit  plus  une  venr^ 

f eance^  mais  une  punitiwi.  Le  meurcrier  iuvolontaire  vio- 
oit  la  ]oi  qui  lui  dcfendoit  de  fortir  de  la  viUe  de  refug^e 
avant  la  mori  du  Grand  -  Pr^tre. 

VENIEL  (Pech6)  ,  voyti  P^chk. 

VEPRES  ,  voyti  Hfcuass  CAN.OKrAi.«s. , 

VERACITE  DE  DIEU.  Attribut  en  vertu  duquel  Dieu 
ne  peut  ni  fe  trompei»  lui-meme,  ni  nous  tromper  lorfqu*i4 
daigne  «oiis  parler.  Cette  perfedion  divine  nous  eft  connu& 
par  la  lumitrc  naturelle  &  par  la  revelation,  Moife  dit  a 
Dieu,  Ex^ty  c.  34,  6iM  Seignaur,  fouv.evain  maitre 
"  de  touces  chofej^,  vous  i^tes  mifericordieux ,  patient,  in- 

dulgent,  compatiftaot  &  vroi,  vtrax  «.  Dieu  lui-meme  force 
un  faux  Prophete  ^  lui  rendre  cet  homm^ige,  i^'utn-  c.  23,, 
if'  19 1 Dieu  n*eft  po|nt ,  c^mm^  i^hpmme ,  capable  de 
V  mentir,  ni  comme  un  jBnfiMat  fujet  a  changerj  quand  donc- 
»  il  a  dit,  une  chpfci  nc  latiesvart-il  pas  ?  loj?fqu'il  a  parle 

n*accomplira-t-il  pas  fa  parale?  Dieu.  ^jjt  jwrai,  dit  St* 

Paul,.  mais  tout  hommeeft  fujet  a  tromperttB/^/o«  c.  3^ 
4.  Ceiui  ci  peut  avoit  ime.  opioion  faufle  ,  parce  que 
i<Hi  intelligtince  eft  trc^-bornee,  5c  il  peut  avOir  interet  d^en 
impofer  a  Tes  femblablet Dfieu ,  dont  feienc^  eft  infinie, 
voit  toutes  chofts  tfiUes  ,qu\elies  font;  il  ne  peut  donc  etre 
fujet  a  Perreur,  aucun  b^foin,  aucun  iiji|t^<l^  ,  aucune  paf* 
fiw  nc  peut  ],*eegag^>.t¥ompier  fes  cr^ti^i^s.,  Dieu  ,  dit 
^  le  Pfalmifte,  eft  fidele  dans  toutes  fer  parokf &  faiuj^ 
w  dans  toutes  fes  oeuvres     Pf.  144,  -^,  13,  5jc.  ,  ;  ;        .  .i 

Sur  cette  perfe^^ion  jdivine  font  fond^efi  ila  .c^rtitude  de 
notfc  foi ,  la  folidite  de  t«)tre:'€fp^rance,^  la  Ipumiffidn  d^^ 
iu>tre obeiflance;  c'eft  pouf  oela  que  np^.4e;vons.  crQir^Xip:; 
la  parole  de  Dieu  les  jchofes  memes  que.  i)pM§.^e  coiinpiierfon^ 
pas.  De$  >qu'ii  nouftenfeigne  une  dodrinoi  elle  ne  pout  pas 
ctre  fttiffe  ;  .lorfqu'il  npus  fcitjjune  promefle,  il  ne  peut  paj^ 
manquer  de  Paccompiir)  quan4  ii  npus  conunande  une  ac^ 
tion ,  ce  ne  peut  pas  etre  m?i  crime.  Aufli  la  foi  prij*e,.dan:? 
toute  foB  ^tendue  renfernie  la  crpyance  de  tout  ce  qu^il  nous 
«  r^6,  la.  cooliance  &  qe  qu'il  nous  pcottietii^obeiflrapce; 
a  ce  q«'il  nous  ordoai^  ;  telle  eft  la  foi  juftifiante  dont 

Paul  a  fait  de  fi  grands  ^loges. 

Par  la  meme  raifon  Dieu  «e  peut  pas  permettrte  que  ceux 
qu'il  a  envoy^s  pour  nous  inftnjire  tombent  claiis  Perreur 
&  nous  j.  induifentv     feroi$.  iLui-ineme  qui  nqus  tromperoit. 
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&  nous  tendroit  un  p56ge  in^viuble.  «  Celui  qui  vient  dn 
n  ciel,  dit  notre  Sauveur,  eft  au-deffus  de  tous. ...  Qui- 
»  conque  refoii  fon  f^moignage  attefte  par  la  meme  que 
Dieu  eft  vraL  Jean.  c.  3 ,  31.  Celui  qui  croit  a  ma 
H  parole  ne  croic  pas  en  moi  ( feul),  mais  en  celui  qui  m'a 
"  envoy^,  c.  la,  jJ'.  44.  Puilque  vous  croyez  en  Dieu  t 
croyezaudi  en  moi,wc.  14/^t  i ,  &c.  Des  que  Dieu  are- 
v6m  un  homme  ele  tout  les  caracteres  d^une  mifTion  furna- 
turelle  5c  divine ,  nous  dcvons  croire  a  fa  parole  comme  k 
celle  de  Dieu.  yoyei  Mission. 

L'on  accufe  quclques  Theologiens  fcolaftiques  d*avoir  en- 
feign^  que  Dieu  peut  mentir  &  tromper,  mats  on  a  aial  prisi 
le  fens  de  leurs  expreflions ;  ils  ont  dic  que  Dieu  pourroit 
Aientir  &  tromper ,  s*il  U  vouloit ,  mais  c^u'il  ne  peut  pas  le 
Vouloir,  parce  qu*il  eft  la  fageflc  &  la  faintete  meme.  Ceft 
une  de  ces  fauifes  fubtilit^t  de  logique  auxquelles  le^  Sco- 
laftiques  fe  font  trop  fouvent  exerces,  &  qu'ils  auroient  dft 
^vicer  pour  ne  pas  (candalifer  foibtes. 

D^autres  ont  dovt^  fi  Dieu  ne  peut  pas  mentir  U  nous 
tromper  pour  notrebieuf  cot^e  leiait  quelquefois  un  pdre 
a  l*^gard  de  fes  enfans ,  &  un  m^decin  a  Tegard  de  fes  ma« 
lades.  II  (aut  q\f  ite  n^aieht  fiit  atf^ntion  ni  aux  paffages  de 
1'Ecriture  que' nous  avons  cii^,«iaux  perfe^^ons  li 
Nature  Divine.  Dieu,  dont  la  puifiatfce  &  la  fa^efle  font  in* 
finies,  a-  t-il  befoih  d'un  h^nfoi^^  oa  d*une illuiioii  pour 
nous  perftiader  U  nous  faire  voulotr  ce  qu'il  lui  pl»it  ? 
S.  Pau!  ne  veutlDas  qiie  Ton  pro^e  un  Jttcnfonge  afin  de  faire 
tejater  davantag*^^  vfraeiti  de  Oifeu,  ni  que.  l*on  fafle  un 
rtlal  afin  ^u^il  ftW^Wtve  urt  iSfi«n,^/?o/ii.. c :3 ,  r  Ss  k 
^us-  (brte  raifbn  Dieii  en  eft-il  incapable.  Si  un  pere  &  un 
medecin  avoi^nt  d^autres  moyeni'  de  rendre  dociles  les  en- 
ians  &  les'hialade§-,  fans  dobcd^^ils  n^auroieht  pas  recours  ^u 
tttenfonofe  pour  'V  nr^iifllir ;  mjtis  Dieii  manque-t  il  faitiait  de 
rticiyiii^?'  E^crinit^^i^^Hv<e'  «eiie  cohiparaifon,  en.  diiant 
4ue  Tfi^iX  ti^eji^pint  ^tdmtt^e  tk^mme  cvpsMt  -de  «efttnr. 
En  le  ct^artf ,  Di^ii  Ini  a  infpir6  Tamour  de  la  verit6  aaffi 
<  bien  ciue  ttiiii  de  la  vertu,  il  lui  a  fsrit  un  de^oir  de  Pun 
&  de  r^utr6  i  \\  ne  peut  ^doifWr  nous  idtfwnet  Pexempjle  da 
menfong^S  hdn  plus  que  l^elcera^e-du  crtme^ /jamais  il  n'y 
a  pour  nbtiar  \in  avantage  r^«l  a  Itre^  tromp6s.  Si  nous  axriont 
lieu  de  fwijier  fef.  tJtoindre  doutfe  ferla  virdc^  itAillMe  de 
Dieu,  nbtti  ffcyui*riofts'  ^us  riet*  cmirc  de  foi  divrne  ; 
nous  craindrions  toujours  qucf^  Dieu  ne  nous  enfeinnilt  nne 
medr  pciur  quelque  delleih  que  nous  ne .  connoiflrohs  pas. 
Nous  ferioris  in^mc  tfent^s  dts  hous  d^fiet  de  la  lumiere  na» 
tur^Ue  ^  de'  h  taiJbti  quHI  nobd  a  donh^es ;  le  pyrrhomfine 
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abfotu'  feroit  k  feule  tnraie  philofophie.  Aittfi  \e$  Miciens 
Hlr^tiques  qui  pretendoient  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'etoit 
pas  in<^m6  r^ellement ,  mais  teulement  en  apparence ;  qu'il 
n'avoit  pas  eu  une  chair  r^elle,  mais  fintaftique;  que  Dilea 
avoit  lait  iHufion  a  tous  ceux  qui  avoient  cni  le  voir^  Pen* 
temlTe^-le  toucher  en  chair  &  en  os,  cho^oie^  les  pKis 
pures  lumiere^  dti  bpn  fens. 

Quant  aux  paffiges  dd^Ecriture  oil il  efl  dit  que  Dieu  trom- 
pe,  aveugle,  feduit,  ^gare  les  pech^urs,  floUS  avo^s  ex- 
pKqti^s  plus  d'une  fois ;  nous  av^rre  fait  ¥oir  qu>tt  \^  com- 
param  a  nos  dif(i6tif^  les  pliis  '«rdifiairdd ,  il  n^y  refte  au- 
cuniB  difficuk6.  Voyei  CAvsii  ^  Abjlnxjoi^  ,  AvKuoLaMBiii-r  > 

ENbDRClSSBMKHT  ,  &C. 

VERBE-DiyiN.'  terme  confacrc  d?ms  PEcriture-Saimfe 
&  parmi  Ifefe  IHi^eolbgiens  pOttr  fignifier  la  -Saj^ffe  Eteri^eU'^^» 

Fils  de  Dieu ,  ia  Seconde  Perfonne  de  la  Sainfte-Trinite , 
%ale  &  confubftantidle  au  Pere.  ;  . 

'  il  (^ft  a  remiir^quer  qoe  dans  toutes^  Ws  taigti^s  les  mots 
qui  d^ignefit  la  )>rfrole  oht  une  fignifica€ioA  ttefe-^tertdue  ^ 
airtfi  en  fran^ois  Cho/e ,  qui  vient  du  ktin^  ^**^  *  gi^ec 
Ktff^dt  9  parler;  en  latin  Res^  A6tiv6  de  ^PSf^i  je  parie-, 
^;rec  Ahyn ,  le  difcours ;  darts  les  kngu^  drientales  Emet 
&  Dehery  la  parole ,  font  le^s  termes  ies  ptus  g6neriqu*es.  Ils 
«JCpriment  nori-feulemerit  la  v6ix  artictilee  \  mais  la  parolfe 
int^rieure,  le»  op^Witions  de  refprit,  la  penfi^,  la  taifon, 
la  volont^,  k  reflexion  ,  le  deflein  ,  uitte  affaire  ,  une 
tion ,  ^rc. ,  parce  que  tout  cela  fe  montre  au  dehors  par  lii 
parole-^  &  '<!|ue  rien  ne  fe  fait  parmi  les  hotnmes  fansf  penfer 
&patlen  Comme  nous  ne  pouvbns  cpricevoir,  ni  exprimet 
lcs  attributs  &  les  operations  de  Dieti  qute  par  analogie  avec 
les  n6tres,  nous  ne  devons  pas  etre  furpris  dfe  ce  que  £mir 
&  Deber  dans  le  texte  hebreu ,  Koyo^  dans  les  verfions  gre- 
quej  &  dans  le  Nouveau  Teftament,  Verbum  dans  la  Vul- 
gate,  fignifient  non-feulement  la  Sageffe  Divine  &  Pade  de 
VEntendement  Divin  ,  nrais  encore  l'objier"^  le  terme  fub- 
fiflant  de  dette  opftration. 

,  L^s  Th^.ologiens  ont  dA  former  leur  langage ,  autant  qu'il 
^ft  p<yffiMe,  fur  celtii  de  l^criture-Sainte',  apr^i^  avoir 
compar6  les  paffages.  ConKqtiemment  ils  dif*nt  ;  Dieu  ie 
connoiffant  lui-meme  n^ceffairem^t  Sr  de  tb^flte  6ternit6  , 
produit  un  tertne  ou  tirt'  obfet  de  ceftectorioifl&ftc^j  Un  Etffe 
egal  a  lui-mertte,  fubfiftarit  «i  itifini  ^comrifie  lui  ,  ^rfie  (Ju^un 
ad!e  n^ceflahre ,  Continuel  &  cbet^nel  a  k  diviftite  ne  peut 
pas  ^re  femblabte  i  uri  afte  p^ger  &  l^orrie  ,  'ni  ft^rite 
comrae  let  tidtres.  Airffi  eet^objet  de.  k  eottlidiffance  dteDiett 
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le  F^e  ,  eft  «ppele  Azn$  l^Ecriture  fon  Ftrbe ,  fa  Sa^tjfe , 
fon  Fils  f  rimage  de  fa  Subfiance ,  la  SpUndeur  dt  fa  Gloire ,  &c. 
Les  Auteurs  facres  lui  attribuent  les  operations  de  la  Divi- 
nite  ;  ib  en  parlent  comme  il'une  Perfonne  didinCle  du 
Pcre ,  \U  le  nomment  Dieu  comme  le  Pere ,  &c*  Les  -Theo- 
logiens  r^wnment  Generation  cet  ade  de  Tentendement  divin 
p^r  lequel  Dieu  produit  fon  Verbe^  (larce  que  c*eft  le  mot 
confacr^  dana  rEivriture  -  Saiote  a  Texprimer  ;  prov,  c.  8 , 
26\  Hebr,  q,  i i^.  5,  5tc. 

Nous  oe  dcvons  pas  etre  etonnes  non  plus  de  ce  qu^un 
myftere  fi  fup^rieur  a  rintelUgence  hunniine  ,  que  Ton  ne 
peut  concevoir ,  ni  expLiquer  par  aucuoe  comparaiibn ,  a  cte 
combattu  paf  un  auifi  «rand  nombre  d'Heretiques.  Du  temps 
mdme  de  S.  Jean ,  les  Cerinthiens  &  les  Ebionites ,  enfuice 
les  Gnoftiques  diviti^  en  difterentes  fei^tes ,  Carpocrate ,  Ba< 
filides ,  M^nandre^  Praxeas,  Not^t  ,  $abellius,  Paul  de  Sa- 
mofate,  qui  tous  ont  laifle  des  Diiciples  ,  enfin  les  Arieot 
&  leurs  defcendans  Tattaqnerent  de  diverfes  manieres.  Daas 
les  deux  dernieil»  ftecles  les  Socini^s  &  leurs  adherens  ont 
fail:  tous-lcqr9  efiortis  pour  aneantir  ce  dogme  eftentiel  ^ 
fondameoiardu  Cbriftianifme.  Quoique  dans  les  articles  Fils 
0%  Di«u,  &  XRl^iiTA^noos  ayions  deja  trait^  plufieurs  ^u^f- 
tions  qui  ont  capporC  a  celui-ci ,  nous  ne  pouvons  nous  dif- 

Knfer  d'examiner  encore  ce  qui  eft  dit  du  Ferbe  Divin  daos 
kiriture-Sainte dans  les  Ouvra^  des  Peres »  &  la  ma* 
;iiefe  dont  les  Her^fiques  de  notre  teinps  ont  travefti  cette 
ilo<^lrine.  Npus  verr<?n?  donc  i*.  (i  le  Ferbe  Diyin  eft  une 
Perfonne  fubfiftante  de  touce  tternite ;  s*il  eft  Dieu  da&s 
toute  r^nergie  &  la  propriete  du  terme  j  3*.  fi  les  Pere*» 
des  trois  premiers  fiedeft  ont  tte  orth^doxes  fur  ce  dogme 
de  foi  \  4"*.  fi  la  nocion  du  Verbe.  Dtvin  eft  empruncee  de 
^laton,  ou  de  quelque  autre  Ecole  de  Philofophie. 

8-  .1. 

^uivant  rEcrimri-^Sai^te  ^  le  Verbe  Divin  tfi  un^  Parjhme 
fubfiflante ,  6*  non  une  fimple  •dinomjinMioa. 

.  Cette  v^iit6  ,efl..clairement  enfeign^  dans  1'EvsmgiIe  de 
S«  Jean,  c.  r,  ^i^»  i.  «  4^  commencement  ^toit  le  P^erbe^ 
n  ce  Vtibc  4<ait  pieu  ( ou  avec  Dieu )  &  il  etoit  Dieu  : 
^  voi^  cejiq^riV^tQAt  avec  Dieu  &  ^u  commencement.  Tou- 
tes^  cHatefi  opt  ete  jfaites  par4ui  ,  &  rien  de  tout  ce  qui 
H  eft  fait  ne  ra  ^te  fanslui.  J^n  lui  ^{oit  la  yie,  &  cetce  vie 
«  itoit  la  lumierje  des  homm&i^ jell^  luit  dans  ies  ten^bre^  & 
M  les  tenebres  n«  Tont  point  comprife. . ; .  Oetoit  la  vrate  lii- 

«  miere 


Digitized  by  Gpogle 


V  E.R 


385 


»  miere  qui  eclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde-  II  etoit 
dans  le  monde ,  le  monde  a  ete  fait  par  lui ,  &  le  monde 
"  ne  Pa  pas  connu;  il  eft  venu  parmi  les  fiens,  &  ils  n*ont 
n  pas  voulu  le  recevoir. . . .  Le  i^erbc  s'eft  fait  chair ,  il  a 
w  demeur6  parmi  nous ,  &  nous  avons  vu  fa  gloire  ,  la 
gloire  proprfe  au  Fils  unique  du  Pere,  rempli  de  graet 
»  &  de  veritc. ...  Perfonne  n*a  jamais  vu  Dieu  ;  le  Fils  uni- 
que,  qui  eft  dans  le  fein  du  Pere,  nous  l'a  rev616.  Tel 
"  eft  le  t^moignage  que  lui  a  rendu  Jean-Baptifte ,  &c. 
En  eftet ,      34 ,  Jean-Baptifte  rend  temoignage  que  Jefu» 
eft  le  Fils  de  Dieu. 

Ricn  de  plus  abfurde  &  de  pluar  impie  que  le  Commen- 
taire  par  lequel  Socin  «'eft  atiach^  a  tcaveftir  le  fens  de  tout 
ce  paflage  de  S.  Jean ;  c'eft  un  exemple  remarquable  de  la 
licence  avec  laquelle  les  Heretiques  fe  jouent  de-1'Ecriture- 


tion  de  Jean  -  Baptilte  ,  etoit  le  f^^erbe  ou  la  parole  ,  favoir 
Jefus  deftine  a  annoncer  aux  hommes  la  parole  &  les  vo- 
lontes  de  Dieu.  Ce  yerbe  etoit  en  Dieu  ,  il  n'etoit  encore 
connu  que  de  Dieu,  &  iJ  ttoit  Dicu  ipvLX  les  qualites  divines 
dont  il  etoit  doue.  Totues  chofes  qui  concernent  le  monde 
Ipirituel  &  le  falut  des  hommes  ont  ete  faites  par  lui  ^  &  rien 
de  ce  qui  concerne  cette  nouvelle  creation  rCa  ete  fait  fans 
lui.  En  lul  etoit  la  vie  &  la  lumiere  furnaturelle  des  hommes  ^ 
il  en  eft  le  feul  auteur;  mais  cette  lumiere  luit  dans  les  tene" 
bres^  peu  de  perfohnes  la  cherchent  &  veulent  la  connoiire. 
Le  Verb^  4  ite  chair ;  quoiqu'il  folt  appele  Dieu  &  Fils  ide 
Dieu^  il  a  et6  cependant  fujet  aux  foibkfles  de  Phumanite, 
aux  humiliations ,  aux  fouSrancei^ ,  a  la  mort. 

Quand  un  homme  auroit  lu  cent  fois  PEvangile,  lui  vien- 
droit-il  a  l'efprit  d!y  donner  ce  fens  ?  On  fait ,  par  lcs  te- 
moignages  du  fecond  fiecle,  rendus  ciqquante  ou  foixante 
ans  tout  au  plus  apes  la  mort  de  S.  Jean ,  que  cet  Apolre 
^crivit  fon  Evangile  pour  refuter  Cerinthe  &  les  Gaoftiques , 
qui  nioient  non-feulement  la  Divinite  de  Jefus-Chrift ,  maia 
qni  foutenoient  que  le  monde  n'eft  pas  rouvrage  de  Dieu , 
que  c'eft  la  produdtion  d'un  efprit  tres-inferieur  a  Dieu  ; 
que  le  Verbt  ou  le  Fils  de  Dieu  ne  s'eft  pas  reellement  in- 
carne.  Iren,  adv,  Har,  1.  3 ,  c,  1 1 ,  n.  1 .  Si  le  fens  de  cet 
Apdtre  etoi,t  tel  que  les  Sociniens  le  pretendent ,  ce  qu'il  dit 
n'auroit  f^rvi  de  rien  pour  refuter  les  Heretiques ,  il  les 
auroit  plutot  confirmes  dans  leur  erreur ;  mais  entrons  dans 
le  detail. 

I**.  11  n'eft  point  queftion  dans  S.  Jean  du  commencemenf 
de  la  pr^dication  de  TEvangile  ,  mais  du  commencement  de 
Pnnivers  ,  ni  de  la  naift*ance  du  monde  fpirlruel ,  mais  de 
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h  premidre  cr^ation.  Lc  mot  de  cet  Evangclifle  eft  le  memt 
oue  celui  de  Moifei  au  commenciment  Dicu  cria  U  Ciel  &  U 
Itrre.  Ceft  ainfi  que  Ta  cntendu  S.  Paul,  Heb.  c^  i,  "^.  lOk 
U  adrefle  au  Fils  de  Dieu  ces  paroles  du  Pr.  \oi  ^  26. 
1»  cmmencement^  Seigneur,  vous  avez  fond^  la  Terre,& 
les  Cieux  font  l'ouvrsi|;e  de  vos  mains.  Colojf.  c.  i ,  "i^.  16, 
il  dit  M  qu'en  J^fus-Chrift  ont  ete  cr^ees  toutes  chofef 
»  dans  le  ciel  &  fur  la  terre ,  les  ^tres  vifibles  &  invifi- 
»1  bles. . . .  Que  tout  a  6t6  cxi6  &  fubfifte  en  lui  &  par  lui. » 

Cela  eft  confirm^  par  un  pafla^e  cclebre  du  £iv.  <ies  Prov, 
c.  8  ,  22 ,  oii  la  ^ageflfe  dit,  lelon  le  texte  h^breu  :  J^- 
jt  hovah  m'avoit  preparee  pour  commencement  de  fes  voiei  & 
>»  pour  principe  de  fes  ouvrages ,  j'y  ai  pr^fide  de  toute  eter- 
nite;  avant  la  naiflance  de  la  terre,  des  abymes  de  la  mer, 
w  des  collines  ,  des  montagnes  ,  du  globe  entier ,  j^^tois  deja 
f  n6e,  ou  engendr6e.  J'^toispr6fentelorfqu'ilr6gloitr6tendue 
des  cieux,  qu'il  donnoit  a  la  mer  fes  bornes,  &  i  la  terre 
99  fon  ^quilibre ,  j*arrangeoi$  tout  avec  lui ;  je  t^moignois  ma 
V  joie  de  pouvoir  habiter  fur  la  terre  &  parmi  les  enfani 
w  des  hommes.  w  Or  felon  les  Livres  Saints ,  le  Verht  lui- 
meme  eft  la  Sageflc  Divine ,  &  voila  fa  naiflance  etemelle 
clairement  exprim6e  par  Salomon. 

2*.  S.  Jean  Ta  con^ue  de  meme.  il  dit  <{\x^au  commenct' 
ment^t  ou  au  moment  de  la  cr^ation ,  le  Ferbe  etoh  en  Dieu^ 
ou  avec  Dieu  ,  &  qu*i/  itoit  Dieu,  II  ^roit  donc  avant  le 
temps ,  puifque  le  temps  n'a  commence  qu'a  la  cr^ation  ; 
or  ce  qni  ^toit  avant  le  temps  cft  eternel. 

3*.  Le  Verbe  ne  fignifie  point  ici  la  parole  ext^rieure  , 
mais  ce  qui  etoit  dans  1'entendement  divin  ;  puifqu'i/  etoh 
tn  Dieu ,  ou  avec  Dieu ;  Jefus-Chrift  n'eft  donc  pas  appel6 
le  Verbe  ^  pavce  qu'il  <toit  deftin6  a  annoncer  aux  hommes 
la  parole  &  les  volont<§s  de  Dieu ;  avant  lui  les  Prophetes  & 
Jean-Baptifte ,  apres  lui  les  Ap6tres  &  leurs  Succefleurs  ont 
arempli  ce  miniftdre ;  ils  ne  font  pas  app^les  pour  cela  les 
verbes ,  ou  lcs  paroles  de  Dieu  :  cette  exprefllion  eft  inouie 
dans  rEcriture-Sainte.  Loiique  l*Evangelifte  ajoute  qu*i/  etoit 
avec  Dieu ,  cela  ne  peut  pas  fignifier  qu'il  n*6toit  connu  quc 
fle  Dieu ;  avant  la  pr^dication  de  Jean-Baptifte ,  Jtfus.avoit 
^t^  teconnu  comgie  MeflTie  &  comme  Sauveur  par  les  Ber- 
gcrs  de  Bethleem,  a  qui  des  Anges  1'avoient  anrtonc^  comme 
tel ,  par  les  Mages  qui  ^toient  vcnus  Tadorer ,  par  Sim^on 
&  par  la  Prophetefle  Anne ;  Zacharie  &  Elizabeth  lui  avoient 
rendu  leurs  hommages  lorfqu*il  ^toit  encore  dans  le  fein  de 
JVIarie. 

'  4*.  le  Verbe  itoit  Dieu  ;  c*eft  aux  Ecrivains  facrfe,  * 
fion  a  dje  nouveaux  Do^curs,  que  nous  devons  nous  eo 
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rapporter  pour  favoir  en  quel  fens.  S.  Paul,  ColoJJ.  c.  3, 

9i  dit  qu'en  Jefus-Chrift  habite  toute  la  plenitude  de 
la  Divinite ;  Hibr, ,  c.  i  ,  :)^.  3 ,  qu'ii  eft  la  Spiendeur 
Ji  gloire  &  la  Figure  de  Ja  fubftance  de  Dieu ;  ir*  6, 
que  Dicu  a  ordonne  aux  Anges  de  I'adorer ;  RoTtif  c.  9  » 

5,  qu'il  eft  par-deflus  tout  le  Dieu  beni  dans  tous  lei 
fiecles;  Jpoc,  c,  19>  i!''.  13»  su'il  eft  le  V<rkt  dc  I}ieu  ; 

i  Joan.^  c.  5,  20,  qu'il  eft  le  vrai  Dieu  &  la  Vie  ^ter- 
nelle.  Quelles  que  foient  les  qualit^s  divines  dont  une  cr6a- 
ture  puiffe  etre  revetue,  aucun  de  ces  titres  ne  peut  etr^ 
yrai  a  fon  eg^rd.  Nous  connoiflbns  toutes  les  fineflTes  de 
^rammaire,  les  tranfpofitions ,  les  pon<^ations  arbitraires, 
par  lefquels  les  Sociniens  pervertifTent  le  fens  de  tous  ce« 
paflSiges ;  mais  ^ui  les  a  ^tablis  arbitres  fouverains  du  texte 
des  Livres  Saints.^  les  lifent-ils  mieux  que  les  Difciples 
des  ApdtresP 

5**.  Si  ces*paroles  :  toutes  chofes  ont  eU.faites  par  luiy  U 
mondt  a  etd  fait  par  lui ,  doiyent  s'entendre  du  monde  Q)i« 
ricuel  eompofe  des  adorateurs  du  vrai  Dieu ;  il  eft  abfurde 
de  dire  qu«  le  Verbe  etoit  dans  k  monde  ,  6*  qM  U  monde  ng 
Pa  pas  conn^.  Jl  ne  pouvoit  6tre  dans  le  naonde  fpirituel, 
avant  qu'il  ne  l'eut  form^  lui-mjem^ ;  pie  i?ionde  n'eft  coin- 
pofe  que  de  ceux  qui  le  reconnoiflent  pour  le  Filsyjle  pieu 
&  qui  l'adorent  en  cette  qualite.  D'ailleurs  nous  venons  d© 
prouver  par  PEcriture  qu'il  s'agit  ici  de  la  premiere  crear 
tion  de  1'Univers.  , 

^  6*.  f^e  Verbe  s^eji  fait  chair^  ou  s'cft  fait  homme«  Socin  a 
fcien  vu  que  ce  lens  ne  s^accordoit  pjls  avec  £bn  opiniou  » 
il  a  traduit  f  U  F^erbe  a  iie  r^<axr»  c'eft-a  -  dire^  fujet  aux 
humiliation^y  aux  infinpites ,  aux  &Hf?rances  de  1'humanite. 
JSn  premier  lieu  ,  S.  Paul  Pentend  ^utremenf,  Rom,^  c.:,  j^ 
i^.  3,  il  dit  quc  Jefus-Chrift,  Fils  de  Dieu ,  lui  dte  fm 
de  la  race  de  David  felon  la  chair,  En  fecond  lieu.,  dan^ 
quelques  paflfa^es  de  TAncien  Teftament  la  cA^ir  fignige  i 
la  verite  Us  infirmit^s  humaines  ,  la  fragilite  de  1%  vie  ; 
mais  il  n'a  le  meme  fens  dans  aucun  lleu  du  Nouve^u  ,Tef- 
lament,  '\\  defigne  plutdtles  foiblefles  humaines  danslefens 
moral,  les  inclinations  vicieufes ,  les  penchans  deregles 
la  nature.  Or  le  J^erbe  in<?arn6  n'y  a  pas  et6  fujet ;  il  a  ct6 
femblable  a  nous,  dit  S.  Paul,  par  toutes  fortes  d'epreu- 
^es,  maif  a  l*excfptiott  du  pecifie^  Hebr,^  c.  4,  ,15.  Etai 
Ifatfi^e  lieu  ,  rEvang^lifte  ajoute  incontinent  :  6»  nous 
avons  vu  fa  gloire  teUe  que  celU  du  Fils  unique  du  Pere;  cette 
gloire  ne  confiftoit  certainement  pas  dans  les  humiliations 

ii  lef  fouffrances. 

N^us  fuivpfis  '^a^a^tem^  la  r^gle  c^ue  nous  pre&riyent 
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nos  adverfaires ,  nous  expliquons  l*Ecriture  par  PEcriturc ; 
t^ils  faifoient  de  meme,  ils  n*en  pervertiroient  pas  11  ibu- 
vent  le  fens. 

De  toutes  ces  obfervations  il  refulte  que  dans  le  texte  de 
S»  Jean  le  ycrkt  n'eft  point  une  fimple  denomination  »  ni 
un  titre  d'honneur,  ni  une  commifTion  que  Dieu  a  donnee 
a  J^us  Chrift,  mais  une  Perfonne  fubfiilante,  qui  etoit  avec 
Dieu  le  Pere»  qui  agiffoit  avec  lui  en  creant  le  monde, 
qui  exiftoit  par  confequent  avant  le  monde  5c'  de  toute 
cternit^,  Cette  Do(i\rine  de  S.  Jean  &  de  S.  Paul  n'eft  pas 
nouvelle,  TAuteur  du  Livre  de  la  Sagefle  dit  comme  eux, 
que  cette  Sageffe  divine  eft"  l'eclat  de  la  lumiere  etemelle, 
w  le  miroir  pur  de  la  majefte  de  Dieu ,  &  l'ima*e  de  & 
w  bont^  « ,  Sap.  c.  7 ,  16  ;  il  dit ,  c.  9  >  i ,  «  Sei- 
y*  gneur  mifericordieux  qui  avez  tout  fait  par  votre  Vabt 
w  (Ai^«)  &  qui  avex  form6  Phomme  par  votre  Sageffe  «  \ 
il  ajoute,  -^.  9,  avec  Salomon,  que  cette  Sageffe  etoit  pre- 
fente  lorfque  Dieu  faifoit  le  monde.  Diavid  ne  fe  bome  point 
^  dire  que  la  parole  de  Dieu  (  Hib. ,  Debtr ,  gr.  lCbyo^  )  a 
fait  les  cieux  &  Tarm^e  des  aftres ,  qu*elle  a  raflembl6  les 
caux  dans  les  mers,  &c. ,  Pf.  32,  jfr.  6;  il  reprefentc  cette 
parole  comme  un  meffager  que  Dieu  envoie  pour  executer 
fes  volom^s,  Pf  106,  i^.  20;  Pf  146,  18.  Dieu  dit 
par  Ifaie  1  c.  55 ,  "^.  1 1  ,  m  ma  Parole  ne  reviendra  point 
^  a  moi  fans  effet ,  elle  op^rera  toutes  les  chofes  pour  let 
quelles  je  Tai  envoj^e  &c. 

LesSociniens  diront  f«ns  doute  que  ce  font  la  des  hebrai& 
mes  ,  des  metaphores ,  des ,  expreftions  hardies , .  familieres 
aux  Orientaux ;  mais  les  Ecrivains  du  Nouveau  Teftament 
n*ont  pas  du  fe  fervir  de  pr6tendues  metaphores  pour  nous 
4eftfeigner  les  articlcs  fbndamentaux  de  notre  foi ;  c'etoit  le 
€as  de  parler  claireraent  &  fimplement ,  les  fimples  Fideles 
He  font  pas  oblig^s  d*avoiT  autant  de  fagaoitc  que  les  Soci- 
niem,  pour  d^couvrir  le  fens  du  langage  oriental.  Il  eft 
abfurde  de  foutenir  d'un  c6t6  que  PEcriture  eft  la  feule 
T^gle  de  leurfot,  &  de  Tautre,  que  le  ftyle  en  eft  metapho- 
rique ,  lors  m6me  quUl  s^agit  des  dogmes  les  plus  neceflaires 
a  iavoir. 


Lt  ndm  de  Dieu  f/f  donnt  au  Virbt  Divin^  non  dans  un  ftns 
impropre  &  abufif^  mais  dans  toute  la  rigueur  &  la  propricti 
du  terme. 

I 

Cette  v6rit6  eft  deja  iblidement  prouvfe,  foit  par  les  paC» 
figes  de  TEcriture ,  que  nons  venons  de  dter »  foit  par 
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ceu^  que  nous  ivons  raflTembl^s  au  mot  Flls  dt  Dhu ;  mais 
ropiniatret^  de  nos  adverfaires  nous  oblige  a  muUiplier  les 
prcuves. 

En  premker  lieu,  il  n'eft  j>as  aife  de  concevoir  en  quel 
fens  les  Sociniens  appellent  Jefus-Chrift  Diiu  &  Fils  de  Ditu^ 
II  eft  Dieu,  difent-ils,  parce  qu'il  rdgne  dans  le  Ciel;  mais 
felon  S.  Jean,  il  ctoit  d^)a  Dieu  avant  d'avoir  fait  le  monde^ 
avant  que  lef  Ciel  &  la  Terre  fulTent  exiftans.  Un  etrc  qui 
n'eft  pas  Dieu  par  eflence^  nc  peut  pas  le  devenir.  Ils  ne 
diront  pas  qu'il  eft  Dieu ,  parce  qu'il  eft  Cr^^ateur ,  puif- 
quHls  n'admettent  pas  la  cr^ation.  Suivant  leur  dodrine, 
Jefus ,  Vcrbc  Divin  eft  fils  de  Dieu ,  parce  que  Dieu  lui  a 
donn6  uqc  ame  qui  eft  plus  parfaite  que  tous  lcs  efprit» 
inferieurs  a  Dieu ,  &  parce  qu*il  a  fprme  fon  corps  dans  le 
i^in  de  Marie  fans  1'mtervention  di'aucun  homme.  Mais 
Adam  eft  aufli  nomme  fils  de  Dieu,  Luc  ^       3  ,        38  » 
j^arce  que  Dieu  a  forme  le  corps  de  ce  premieV  homme  de 
fes  propres  mains,  &  lui  a  donne  une  ame  faitea  fon  image 
&^  a  fa  reffemblance,  Cependant  Jefus-Chrift  s'eft  appeje  lui- 
meme  lils  uniqut  dt  Dieu ^  '^^ovoyivh^ ^  Joau^  c.  3,^^.  i8,  &c. 
Quelle  eft  donc  cetie  filiation  finguliere  qu'il  8'attribue  & 
qui  ne  convient  qu'a  lui  ?  il  faut  que  l'ame  de.  Jefus-Chrift 
foit  ibrtie  de  Dieu  ou  par  cr6ation ,  ou  par  6manation ,  ou 
qu'elle  foit  6ternelle  cotiime  Dieu  i  nos  adverfaires  croient 
la  creation  impoftible ,  les  emanations  font  abfurdes ;  Dieu 
pur  efprit,  etre  iimple  &  immuable,  ne  peut  rien  detacher 
de  fa  lubftance.  D'ailieurs  une  emanation.  divine  fe  feroit 
faite  n^ceflairement ,  donc  de  toute  ^ternite  \  or  les  Soci- 
niens  pr^tendent  que  Pai^e  de  Jefus-Chrift  n'a  commenctt 
d^exifter*  qu'avant  la  Creation  du  monde ,  ils  ont  bien  fenti 
qne  fi  elle  etoit  co^ternelle  a  Dieu,  elle  lui  feroit  confubf- 
rantielle,  &  un  feul  Dieu  avec  le  pere.  Enfin  Saint  Jean 
dit  que  le  fils  unique ,  qui  tft  dans  ie  ftln  du  Pire ,  nous  a 
rev61e  Dieu,  c.  i ,  "^.  18;  comment  peut  il  y  ctre  cncore, 
s'il  en  eft  forti  par  emanatibn?  Les  Philofophes  qui  ont 
ainfi,  con^u  la  naiflance  des  efprits,  n'ont  )amais  penle  qu'en 
fortant  du  fein  de  Dieu,  ils  y  etoient  cependant  reftes.  Les 
Sociniens  ont  beau  faire,  ils  n'eviteront  jamais  les  Myftcres 
reveles  dans  rEcriture-Sainte ,  qu'en  forgeant  d'autres  Myf- 
teres  cent  fois  plus  inintelligibles. 

En  fecond  lieu ,  1'Ecriture  attribue  au  Ftrbt  divin ,  au 
Fils  de  Dieu  ,  \  Jefus-Chrift  ,  non-feulement  des  qualit^s 
divines,  mais  les  attributs  de  ia  Divinite  incommunicables 
a  une  creature.  i^.  L'Eternitc,  fuivant  le  paflage  des  Pro- 
Verbes,-c.  5,  Sf»  22»  que  nous  a^ons  cite.  Lc  Prophete 
Michee  Ta  r^p^t^,  c.  5,       ai  il  pridit  qu'il  fortira  4e 
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Bechl6em  un  dominateur  dlfragl)  dont  la  naifliince  efl  du 
commencement  ^  des  jours  dt  VEtttniii,  L'Hebreu  Holarfi  ^ 
(ignifie  Peternite  deDieu,  Gtn.  c.  21 ,  j^.  2j ,  P/^  89,  2 ; 
IfAit^  c.  40.  i".  28,  &c.  En  parlant  du  paile,  il  n'exprime 
jamais  une  dur^  born^e,  voytf^  la^ynopfe  des  Critiques 
iur  ce  paflage.  2^.  Le  pouvoir  cr^teur^  ou  la  paiffiiQce 
d'op6rer  par  le  feul  vouloir;  fuivant  le  mot  de  S.  Jean , 
toutts  chojts  ont  ite  faitts  par  lui^  &  felon  rexprefflori  dtt 
Pfalmifle,  i/  a  dit  &  tout  a  iti  crii;  c*eft  le  caradere  efTen- 
tiel  &  definitif  de  la  Divinite.  3^.  L'immenfite ,  nous  lifons 
dans  S.  Jea^kj  c.  3,  "^.  13  :  «  Perfonne  n'eft  mont6  au 
H  ciel  que  celui  qui  eft  defcendu  du  ciel ,  favoir  le  Fils  de 
)9  rhomme  qui  eft  dans  le  ciel  11  6toit  donc  touc  h  la 
fois  dans  le  ciel  &  fur  la  terre.  4*«  Le  fouverain  domaine 
fur  toutes  chofes;  il  dit  lui  -  m6me,  Joan,  c.  16,  15  : 
«  Toiit  ce  qu'a  mon  P^re  eft  a  moi  c.  17,  S^.  2.  Moa 
M  Pere,  glorifiez  votre  Fils.auquel  vous  avez  donne  la  puif* 
n  fance  fur  toute  chair  ;  .^.  10,  tout  ce  qui  eft  a  moi  eft 
t«  a  vous,  &  tout  ce  qui  eft  a  vous  eft  a  moi  Saint  Paul 
nous  aflure,  Htbr,  c.  1,  f.  2^3,  que  u  Ekeu  a  ^tablt 
H  fon  Fils  heritier  de  toute^  chofes,  &  qiie  ce  Fils  foutient 
9»  tout  par  fapuiflancew;  c.  2^  f.  8,  ^ueDieu  lui  a  ibumis 
toutes  chofes  fans  exception  ;  'fr»  10,  que  toutes  cho(es  font 
non-feulement  par  lui,  mais  pour  lui;  confequemment  Jefus- 
Chrift  dit  dans  i' Apocalypfe ,  c.  12,  12  :.  «  Je  fuis  PAl- 
1»  pha  &  lX)mega,  le  premier  &  le  demier,  le  principe  & 

la  fin  Dieu  lui  m^me ,  pour  donner  aux  homme:*  une 
idee  de  fa  grandeur  &  de  fa  majeft^  fupr^me ,  a  - 1  -  il  rien 
dit  de  plus  fort  dans  toute  rEcrkure-Sainte? 

En  troifi^me  lieu  ,  fi  nom  de  Ditu  n'^toit  donne  a 
J6fus-Chrift  que  dans  un  fens  impropre  &  abufif ,  ^S.  Paul 
n'auroit  jamais  oR  dire ,  Coiojf.  c.  2 ,  9 ,  qu*en  lui  hahite 
corporellement  toute  la  plenitude  de  la  Divinite;  Rom,  c.  9, 
-jr-  5  %  qu'il  ^ft  par-deflus  tout  le  Dieu  bini  dans  tous  ies 
fiecles;  ni  S,  Jean^  epift.  1,  c.  5,  ao,  qu'il  eft  le  vrai 
Dieu  &  la  vie  eternelle.  Une  creature  ne  peut  pas  ^tre  ts 
vrai  Dieu.  Le  Sauveur  lui-meme  n'auroit  jamais  ofe  pr6ten* 
dre  au  culte  fuprcme  qui  n'eft  du  qu*a  Dieu  feul.  Or  il  a 
dit,  Joan,  c.  5 ,  22 ,  «  le  Pere  a  donn^  a  fon  Fils  le 
M  droit  de  juger ,  afin  que  tous  honorent  le  Fils  comm^ 

ils  honorent  le  Pere  ^»,  c,  10,  ^J'.  30  ;  mon  P^re  5r  moi 
M  nous  fommes  une  meme  chofe  1*.  Les  Anges  difent  de 
lui ,  Jpoc,  c.  5,  Hr,  12,  l'Agneau  qui  a  ct6  immole  eft 
»9  digne  de  recevoir  la  puiflance,  la  divinit^ ,  la  fagefle,  la 
»1  force,  rhonneur,  la  gloire,  les  b6n6di6tions  if.  Cepeodant 
Dieu  a  dit  daas  fa  Loi ,  m  vous  u'aurcz  point  d*autre  Diett 
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»•  que  moi,  je  fujs  le  Dieu  jaloux»s  Exode^  c»  20,  &  dans 
Ifaiey  c.  42,  8,  c.  48,  II  :  «  Je  fuis  ie  Seigneur  , 
♦»  c'eft  mon  nom  m.  Je  ne  donnerai  point  ma  gloire  a  un 
♦»  autre  «.  Le  Sage  foutient  que  le  nom  de  Dieu  eft  incom- 
municable,  Sapf,  Cv  14,  ir,  21,  Nous  ofons  defier  les  Soci- 
niens  de  concilier  enfemble  tous  ces  paiTages  dans  leur 
fyfteme. 

En  quat;rieme  lieu  ,'fuivant  leur  opinion,  il  faut  conclure 
que  Jelus-Chrift  a  tendu  aux  Juife  un  piege  inevitable 
d^erreur,  &  qu'il  a  fait  tout  oe  qu'il  falloit  pour  les  empe^ 
cher  de,  croire  en  lui.  On  fait  l'horreur  qulls  avoient  du 
Polytheilme  depuis  leur  retour  de  la  captivite  de  Babylone, 
3t  depuis  les  perfecutions  qu'ils  avoient  efluytes  de  la  part 
des  rois  de  Syrie ,  qui  vouloient  les  forcer  a  embrafler  le 
Paganifme.  S  attribuer  le  nom  de  Dieu  parmi  eux  dans  un 
fens  abufif,  fans  faire  voir  que  cette  d^nomination  ne  detrui- 
foit  point  Tunite  de  Dieu  ,  c'etoit  vouloir  pafler  pour  un 
&ux  Proph^te  &  pour  un  Blafphemateiu»  Aufli  les  Juifs 
voulurent  au  moins  trois  fois  lapider  Jefus ,  parce  qu'Il  s'e- 
galoit  a  Dieu  &  (e  faifoit  Dieu.  Ce  fut  la  caufe  pour  laquells 
il  fut  condamne  a  mort  par  le  confeil  des  Juifs,  ^Matt.  c.  a6, 

63-66.  Ceft  encore  ,le  principal  grief  qu*ils  alleguent  au- 
jourd'hui  pour  refufer  de  croire  en  Jefus-Chrift.  Voyez  la 
Confirencc  du  Juif  Orohio  avec  Limborth ,  U  Chizzouk  Emou* 
nach  du  rabbin  Ifaac  ^  &c, 

£n  cinquieme  lieu,  fuivant  le  meme  fyfteme  Jefus-Chrift 
^  les  Apotres  fe  font  expofes  a  confirmer  les  Paiens  dans 
leur  erreur,  Un  des  articles  de  la  croy ance .  payenne  etoic 
que  fouvent  certains  Dieux  s'^toient  revetus  d'une  forme 
humaine  &  etoient  venus  habiter  parmi  les  hommes,  ils 
appeloient  Theophanies^  ces  vifite»  ou  apparitions  des  Dieux. 
IVous  en  voyons  un  exemple  dans  les  ASles  des  Jpotres 
c.  14 ,  i^.  10 ,  les  habitans  c^e  Lyftres  en  Lycaonie ,  ravis 
d'admiration  par  un  miracle  que  S.  Paul  ven^it  d'operer, 
4-ccrierent  :  «  Deux  Dieux  fous  la  fbrme  de  deux  hoipmes 
»  font  defcendus  parmi  nous;  ils  prirent  S.  Barnabe  pout 
»  Jupiter  &  S.  Paul  pour  Mercure,,  parce  qu'il  portoit  la 
w  parole ,  &  ils  vouloi^nt  leur  offrir  un  facrince  Si  Jefus- 
Chrift  n'etoit  pas  Dieu  dans  toute  Tenergie  du  terme,  les 
Paiens  a  qui  on  Tannon^oit  comm^  Dieu  ou  Fils  de  Dieu 
ont  dA  le  prendre  pour  un  de  ces  Dieux  bienfaifans  qui 
prenoient  une  forme  humaine  pour  venir  converfer  avec 
les  hommes,  pour  les  inflruire  &  pour  les  foulager  dans 
leurs  peines.  Rien  n'auroit  ete  plus  abfurde  que  de  leur 
precner  1'Hnite  de  Dieu,  &  de  donner  en  meme  temps  a 
Jefus-Chrift  la  quaUce  de  Dieu  dans  un  fens  impropre ;  le» 
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Pai-fni  n'ctoiciu  certainement  pas  en  etat  de  comprenire 
ce  fens.  Quand  il  feroit  vrai  que  chez  les  Juifs  le  mot  Fils 
dc  Dieu  fignifioit  feulement  Metlie  ou  envoye  de  Dieu ,  il 
ne  pouvoit  pas  ctre  entendu  ainfi  parmi  les  Paiens. 

6*.  Enfin  ,  toujours  dans  la  meme  fuppofition ,  Jefus-Chrift 
&  les  Apotres  envoyes  pour  enfeigner  aux  hommes  la  ve- 
rite,  les  ont  plonges  dans  un  chaos  d'erreurs.  lls  n'ont  fait 
que  donner  une  nouvelle  forme  au  Polytheifme ,  que  d'ap- 
prendre  a  leurs  Profelytes  a  adorer  trois  Dieux ,  au  lieu  de  i 
la  muhitude  de  Divinues  payennes.  Vainement  on  dira  que 
ee  n'eft  pas  leur  faute  fi  on  a  mal  pris  le  fens  de  leurs  pa^ 
roles,  celui  que  les  Sociniens  y  donnent,  n'eft  certainemcnt 
pas  celui  qui  vient  d*abord  a  Vefprit.  De  concert  avec  ies 
jProteftans  ils  difent  que  les  difciples  immediats  des  Apdtres 
^toient  des  hommcs  fimples ,  d'un  efprit  mediocre  ,  qui 
n*entendoient  rien  aux  finefles  de  la  grammaire,  aux  fubti- 
lites  des  Philofophes,  aux  difcuftions  de  la  critique.  Cefta 
cux  n^anmoins  qnc  les  Apotres  ont  donne  le  foin  d^enfei- 
gner  aux  Fideles  la  dodrine  de  Jcfus-Chrift ;  il  falloit  donc 
expliquer  clairement  tous  les  articles  de  croyance,  eviter 
tous  les  termes  obfcurs  ou  ambigus  &  toutes  les  expreffions 
equivoques,  afin  de  retrancher  tout  danger  d'erreur.  Cela 
£t(>it  d'autant  plus  neceflaire  que  ,  fuivant  la  doCtrine  de 
nos  adverlaires ,  les  Apdtres  ne  laiffent  aux  Fideles  point 
d*autre  regle  de  foi  que  leurs  ecrirs.  Ccijendant  fi  les  inter- 
prerations  des  Sociniens  font  vraies ,  le  Nouveau  Teftament 
eft  le  plus  obfcur  &  le  plus  captieux  de  tous  les  livres. 
Qui^  empechoit  S.  Jean  d*expliquer  fa  dottrine  aufii  claire- 
ment  que  Socin?  il  n'auroit  donn^  lieii  a  aucun  doute  ni  a 
aucune  meprife. 

A  Dieu^e  plaife  que  nous  admettions  jamais  un  fyfterte 
duquel  s*enfuivent  des  confequences  auffi  impies  nous  ne 
concevons  pas  comment  des  hommes  aulfi  penetrans  que  les 
Dov^eurr  Sociniens  peuvent  le?  nie' onnoure. 

Ont-ils  donc  trouve  dans  1'Ecriture-Sainte  des  palTages 
aflez  clairs  &  aflez  dccififs  poUr  avnir  droit  de  tordre  le  fens 
de  tous  ceux  que  nous  leur  oppofbns?  lls^en  ont  deux  ou 
trois  fur  lefquels  ils  triomphent.  Joan.  e.  Hr,  28 ,  Jefus- 
Chrift  dit  k  fes  Apotres  :  man  Pere  eft  plus  grand  (fue  moi, 
Comment  concilier,  difent-ils,  ces  paroles  avec  le  dogme 
de  la  Divinite  du  Fils  ^  de  fa  coegalite  avec  ]e  Pere? 

Fort  aifement ,  lorfque  Pon  n'eft  pas  prevenu ,  il  fufiit. 
"de  lire  le  paflajie  entier.  Jefus  dit  a  les  Apotres  afSiges  de 
ce  qu'il  alloit  bientot  tes  quitter  :  «  fi  vous  m'aimiez,  vous 
n  vous  r^jouiriez  de  ce  que  je  vais  a  mon  Pere ,  parce 
M  que  mon  Pere  eft  plus  grand  que  moi  w.  Cela  fignine 
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^videmmeht,  parce  que  mon  P^re  eft  dans  un  6tat  de 
gloire,  de  majeft^  .  de  fplendeur,  bien  fuperieur  k  celui 
dans  lequeL  je  fuis  fur  la  terre.  Ainft  Pont  entenJAu  les  Feres 
de  rijglife ,  lorfque  les  Afiens  ne  celToient  de  rcpeter  cc 
paifage,  yoyei  S.  Hilaire,  1.  9  de  Trinit,  n.  51,  &c-  Ce 
lens  eft  confirme  par  la  priere  que  faifoit  Jefus-Chrift ,  quel- 
ques  jours  avant  la  paftion,  Joan,  c.  J7,  ir.  5,  «  Revetez- 
»»  moi ,  mon  Pere ,  de  la  gloire  que  j'ai  eue  aupres  de  vous 
»»  avant  que  le  monde  fut  «.  Le  Sauveur  devoit  defirer  ians 
doute  de  retourner^en  prendre  pofleftion.  Les  S|£iniens  ne 
font  pas  peu  embarraflts  de  dire  en  quoi  conlmoit  cette 
gloire  dont  Jefus-Chrift  avoit  joui  aupres  de  fon  Pere  avant^ 
la  creation  du  monde. 

Joan,  c.  20^  f.  17,  Jefus  reffufcit^  dit  aux  faintes  fem- 
mes  :  «  Je  monte  vers  mon  Pere  qui  eft  votre  Pere,  vers 
»  mon  Dieu  qui  eft  votre  Dieu  Comment  ,  difent  fes 
Sociniens  ,  le  Pere  peut-il  etre  le  Dieu  de  fon  Fil^,  s^ils 
foBt  dgaux  en  nature  ?  Us  oublient  toujours  que  Jefus-Chrift 
^toit  Dieu  &  homme,  &  qu'en  cette  derniere  quahte  ii  de- 
voit  penfer  &  parler  comme  tous  les  hommes ,  fans  que 
cela  put  ^6roger  a  fa  Divmite.  Pour  la  meme  raifon  S.  Paul 
a  dit,  I  Cor,  c.  15,  28.  u  Lorfqne  toutes  chofeS  auront 
"  tte  foumifes  au  Fils,  il  fera  lui-meme  foumis  a  celui  qui  ^ 
"  lui  a  foumis  toutes  chofes,  afin  que  Dieu  foit  tout  en 
"  tous  Puifque  le  Fils  de  Dieu  conferve  fon  humanite 
dans  le  ciel,/&  ne  ceffera  jamais  d*etre  homme,  jamais  a 
cet  egard  il  ne  ceffera  d^etre  foumis  a  fon  Pere. 

Marc.  c.  13,  32,  le  Sauveur  dit  quele  jour  &  Pheure 
du  jugement  dernier  ne  font  point  connus  du  Fils,  mais 
du  Pere  feul.  Nous  avons  fatisfait  a  cette  difficult^  au  mot 
J^noitesy  &  a  quelques  autres,  ^u  mot  Fiis  de  Dieu. 

Dans  la  conference  de  Limbbrch  avec  le  Juif  Orobio, 
celu^ci  foutient  que  les  Juifi  n'ont  pas  du  reconnoitre  Jefus 
pour  le  Meffie,  parce  qu'il  s'eft  fait  paffer  pour  Dieu,  & 
qu'il  s'eft  Tait  rendre  les  honneurs  de  la  Divinite ,  attentat 
que.Dieu  avoit  feverement  deftndu  par  fa  loi.  CommeLim- 
borclf  etoit  Socinien,  il  repond  v  que  Jefus-Chrift  ne  s'cft 
jamais  donne  pour  le  Dieu  fouverain,  maispour  fon  envoye,' 
que  dans  le  Nouveau  Teftament  il  ne  nous  eft  ordonne 
nulle  part  de  croire  que  J6fus  eft  Dieu  lui-meme,  mais 
qu*il  eft  le  FUs  de  Dieu  ,  c'eft-a  dire ,  le  Chrift  ou  le  Mef- 
fie ;  quo  Phonneur  &  la  gloire  qu'on  lui  rend  ne  fe  termi- 
nent  pa»  a  lui,  mais  retournent  a  foii  Pere.  Quant  a  ce  qui 
regarde,  dit-il,  Punion  de  deux  natures  eii  Jcfus-Chrift, 
c'ell  une  queftion  etrangcre  a  la  Foi  que  nous  prefcrivent  ^ 
les  Livr^s  faiinrs,  fcule  regle  de  notre  croyahce.  Amica  coL- 
iatio  ,  (H^c.  p.  549,  !kc. 


Digitized  by  GoOglC 


V  E  H 


Cette  reponfe  eft  ^videmment  faufle  5  le  Julf  n*auroit  p9« 
eu  de  peine  a  la  r^futerj  il  auroit  dit  :  Perfonne  n'a  pu^ 
mieux  favoir  en  quel  fens  Jefus  s^eft  donne  pour  Dieu  que 
fes  Difciples :  or  ils  difent  qu^il  eft  au-de(lUs  de  tout  le,  Dieu 
^beni  dans  tous  les  fiecles ,  qu*il  eft  le  vrai  Dicu  5:  la  vie 
^ternelle ,  qu'il  ^toit  Dieu  avant  que  le  monde  fut  cree ,  que 
jc*eft  lui  qui  a  fait  le  monde ,  &c.  N'eft  -  ce  pas  la  le  Dieu 
fouver^in?  Or  la  loi  nous  defend  de  reconnoitre  un  autre 
Dieu  que  le  Createur  ,  il  a  dit  cekt  fois,  je  fuis  U  Jeul 
Duu^  il  en  a  point  d^autre  que  moL  II  nous  eft  donc  d6- 
fendu  d'aamettre  un  Dieu  fouverain  3c  un  Dieu  inKrieiir.  11 
eft  faux  que  dans  nos  Livres  Fils  de  Dieu  ,  Fils  du  Tres-' 
Haut^  fignifie  feulement  Chrifi  ou  MeJJie  ^  puifqu'il  y  eft  joint 
avec  tous  les  attributs  de  la  Divinite,  &'  qu'ils  appliquent 
a  Jefus  des  paflages  qui  dans  i^s  Ecritures  defignent  Jehovuh 
ou  le  Dieu  fouverain.  Vous  detruifez  vos  principes  en  difant 
que  le  culte  rendu  a  jtfus  fe  rapporte  a  lon  Pere,  vous  qui 
foutenez  aux  Catholiques  que.  le  culte  rendu  aux  Anges  4 
aux  Saints  ne  peut  pas  fe  rapporter  a  Dieu  i  que  tout  culte 
religieux  rendu  a  un  autre  Etre  qu'*^  Dieu  eft  une  profa- 
nation  &  une  idoMtrie.  Nous  voudrions  favoir  ce  que  Lim« 
borch  auroit  pu  r6pliquer. 

Le  feul  moyen  folide  de  rtfuter  les  Juifs  eft  de  leur  fou* 
tenir  que  J^fus-Chrift  n'eft  pas  un  autre  Dieu  que  le  Pere, 


une  perfonne;  que  Dieu  8'eft  montr6  jplus  d'une.fois  aux 
Patriarches  fous  la  forme  d'un  Ange  »  &  s^eft  donne  fous 
cette  fbrme  le  nom  de  Jehavah;  que  Dieu  a  j>u  fe  montrer 
fous  la  nature  d*un  homme  aufli  bien  que  fous  celle  d'un 
Ange ,  &  qu'il  doit  etre  adore  fous  toutes  les  formes  dont  il 
daigne  fe  rev^tir;  enfin  que  les  anciens  Do^leurs  Jui6  ont 
rcconnu  que  le  Meflie  devoit  etre  Dieu  lui-mSme.  f^oyei 
Galatin  dt  ArcanU^  &c.  1.  3. 


Les  plus  anciens  Pires  dt  l*EgUfe  ont  enfeigni  cLurcment  & 
confiamment  U  divinitc  du  Ferbe. 

Apres  avoir  Vu  les  paflages  de  1'Ecriture-Sainte  dans  lef- 
quels  ce  dogme  eft  fi  evidemment  ^tabli ,  il  y  auroit  liea 
d'etre  fort  ctonne  fi  les  Difciples  immediats  des  Apdtres  Sc 
leurs  fuccetfeurs  n^avoient  pas  ^te  fideles  a  le  conferver 
dans  ItEglife.  Cependant  les  Proteftaas  unis  aux  Sociniens 
par  leur  intir^t  commun  da  d^cr^diter  la  jtraditipn,  (autiea* 
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nent  que  le  langage  dis  Pcre«  qui  ont  prfc^d^  le  Concile  de 
Nic^e,  tenu  Tan  325,  n*a  6t6  ni  uniforme,  ni  toujours  or- 
thodoxe ,  que  pendant  les  trois  premiers  fiecles  la  Dodrine 
de  1'Eglife  touchant  les  trois  perfonnes  de  la  fainte  Trinite 
n'etoit  pas  fixee,  qu'ainfi  il  ^toit  libre  a  chacun  d'entendre 
a  fa  maniere  les  paifages  de  TEcriture  qui  regardent  ce 
myftere.  Nous  devons  n^anmoins  excepter  dc  ce  nombre 
les  Theologieils  Anglicaus ;  comme  ils  admettent  commun^ 
ment  la  tradition  des  premiers  fiecles  ,  loin  d^adopter  le 
fentiment  des  autres  Proteftans ,  ils  ont  travailie  ^  avec  bu« 
tant  de  zele  qu«  les  Catholiques  y  a  difculper  les  anciens 
P^es. 

Inutilement  nous  reptefentons  aux  autres  qu'il  y  a  de 


aftiftance  a  fon  Eglife  jufqu'a  la  confommation  des  fiecles, 
qui  avoit  promis  a  fes  Apdtres  Pefprit  de  verit6  pour  tou- 
jours,  ut  mantat  vobifcum  in  mternum  ^  Joan.  c.  14,  16, 
a  cependant  manqu6  ^  fa  parole,  qu^imm^diatement  apres 
la  mort  des  Apotres  il  a  laifte  fon  Eglife  dans  Tincertitude 
de  favoir  s'il  eft  v6ritablement  Dieu  ou  non ;  ils  n*eo  font 
pas  touches.  Nous  leur  difons  :  ou  la  Divinite  dn  yerbe  eft 
clairement  ^  nettement  r^v^Ue  daas  le  Nouyeau  Teftament* 
ou  elle  ne  Peft  pas;  fi  cette  r^velation  eft  claire,  formelle^ 
exprefle,  comment  les  Pafteurs  de  PEglife  qui  touchoient 
de  plus  pr^s  aux  Ap6tres  ont-ils  pu  en  m^connoitre  le 
fens?  il  s*agiflbit  d'un  dogme  que  tout  Chr^tien  doit  croire 
&  favoir.  ^  cette  r6v^lation  eft  obfcure ,  6quivoque ,  ambi-  * 
gue,  eft-il  croyable  que  Dieu  Pait  donnee  pour  feul  guide 
aux  Fideles ,  comme  vous  le  foutenez  ? 

Avant  d'examiner  fi  les  premiers  Peres  ont  ^t^  Ortho- 
doxes  ou  non ,  il  y  a  quelques  obfervations  a  faire.  i*.  Quand 
il  s'a^it  d'un  dogme  incompr6henfible ,  tel  que  la  g^ncration 
du  f^erbe^  le  langage  humain  ne  peut  foumir  des  expreffions  ' 
aflez  claires  ni  aflez  exa^es  ]K)ur  en  donner  la  meme  notion 
a  toiis  les  efprits ,  &  p  )ur  j)rivenir  toutes  les  faufles  inter- 
pr^tations,  les  ^crivains  memes  infpires  n'en  ont  pas  em- 
ploy^  de  cette  efi)^ce ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point.  Quand  il 
a  fallii  traduire  leurs  6cri ts ,  fon  n'a  pas  toujours  trouv^ 
des  termes  exai^ement  ^quivalens  &  parfaitement  fynonymet 
dans  les  difFerentes  langues ,  le  tradui5^eur  du  livre  de  PEo- 
cl^fiafticjue  s'en  eft  plaint  dans  fon  prologue.  Si  donc  il  ^toit 
arrive  aux  anciens  Pcres ,  qui  n*ont  pas  tous  vecu  dans  le 
m^rne  pays  ni  dans  le  m^me  temps ,  de  ne  pas  s'exprimet  de 
la  meme^maniere ,  il  ne  faudroit  pas  en  conclure  qu'ils  n'ont 
pas  entendu  de  m^me  le  dogme  revele  dans  rEoriture-Sainte ; 
autre  chofe  eft  d'avoir  une  id^e  nette  dans  l'efprit,  &  autre 
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chofe  de  la  rendre  nettement  dans  la  langue  dont  on  eft 
oblige  de  fe  fervir.  Une  preuve  <jue  tous  les  Peres  ont  cru  la 
divinite  du  P^erhe ,  par  confequent  fon  eternit6 » c'eft  que  tous 
fe  font  eleve  contre  les  Heretiques  qui  ont  voulu  Pattaquet. 
On  dit  qu'il  auroit  fallu  s*en  tenir  aux  termes  de  TEcriture , 
&  n'y  rien  ajouter;  ks  P^res  Tauroient  fait  fans  doute,  fi 
les  H^r^tiques  ayoient  ^te  ^ffez  fages  pour  s'en  contenter. 

2*.  Pour  juger  equitablement  de  la  conduite  &  du  langage 
des  Peres ,  il  faut  fuivre  le  fil  des  difputes  &  des  queftions 
qui  fe  font  eiev^es  de  leur-temjjs.  D^s  la  fin  du  premier  fic; 
cle,  les  Cerinthiens ,  les  Valentiniens  &  la  plupartdes  GnoH 
tiques ,  pretendirent  que  le  monde  n'avoit  pas  ete  cr66  par 
le  Dieu  fupreme ,  mais  par  un  Eon  ou  un  efprit  inferieur  t 
Dieu  &  ennemi  de  Dieu.  Pour  les  refuter»  les  Peres  s'at- 
tacherent  a  prouver  par  TEcriture  que  la*  creation  eft  rou- 
vrage  du  f^erhe- de  Dieix  ^  forti  en  quelque  manierft  du  fein 
de  Ibn  Pere,  poutvlui  fervir  de  Miniftre  &  d'inftrument  dans 
la  produaion  d6  toutes  chofes.  Ils  appliquerent  a  ceite  ef- 
p^ce  de  naiflance  temporclle  du  P^erle ,  quelques  paiTages 
qui ,  pris  dans  toute  leur  energie ,  exprimept  fa  generation 
cternelle.  On  en  conclut  tres-mal  a  propos  que  les  Peres 
n'admettoient  donc  pas  (^elle-ci ;  il  n  en  etoit  pas  queftion 
pour  lors ,  &  il  n'etoit  pas  ntceflaire  de  la  prouver  pour 
Tcfiiter  les  Heretiques  qui  dogmatifoient  dans  ce  temps-la. 

11  n'en  fut  plus  de  meme  a  la  naifiance  de  1'Arianifme, 
»u  quatrieme  hecle.  Arius  foutint  que  le  f^erhe  divin  n'a  com- 
mence  a  exifter  qu'immediatement  avant  la  creation  du  mon- 
de,  que  c'eft  une  creature,  plus  parfaite  a  la  v6rit6  que  les 
autres,  mais  qui  n'eft  ni  ^gale  ni  coeternelle  a  Dieu  le  Pc- 
re;  il  fe  prevaluc  de  la  maniere  dont  les  Dodeurs  de  TE- 
ghfe  des  trois  premiers  ficcles  avoient  parle  de  la  naifliince 
du  Ferhe  deftine  a  creer  le  monde.  II  fallut  donc  alors  exa- 
miner  de  plus  pres  tous  les  paffages  de  PEcrinire .  dans  lef- 
quels  il  eft  parle  du  Ferhe  diviny  faire  vpir  qu'ils  prouvent 
non-feulemeni  une  generation  temporelle  antericure  a  la  crea- 
lion  du  monde,  mais  une  generation  eternelle  en  vertu  de 
laquelle  le  f^erhe  eft  coeternel  &  confubftantiel  au  pere. 

Cette  obfervation  n'a  pas  ^chapp6  au  favant  Leibnitz,  plus 
judici6ux  &  plus  modere  que  les  autres  Proteftans.  «  11  fem- 
»1  ble,  dit-il,  que  quelques  Peres,  fur-tout  les  Platonifans, 
"  ont  con^u  deux  filiations  du  Meffie,  avant  qu'il  ait  tt€  nc 
1»  de  la  Vierge  Marie ;  celle  qui  le  fait  Fils  unique ,  en  tant 

qu'il  eft  eternel  dans  la  divinit^ ,  &  celle  qui  le  rend  J^aint 
«  des  creatures  ,  par  laquelle  il  a  ete  reyetu  d'«ne  nature 
M  creee  la  plus  noble  de  toutes ,  qui  le  rendoit  1'inftrument 
ir  de  la  Divinite  dans  la  produ^ion  &  la  dire^ion  des  au- 
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n  filiation,  ils  onC  oublre  la  premiere,  &  quelques-uns  de« 
«  Peres  ont  paru  les  favorifer  en  oppofant  U  Fils  a  Ettrnel^ 
«  en  tant,  qu'ils"confid6roient  le  Fiis  par  rapport  a  cette  pri* 
M  mogeniture  d'entre  les  creatures,  de  la(|uelle  S.  Paul  a  parl^, 
M  Colojf.  c.  1 ,  15  Mais  ils  ne  lui  rehifoient  pas  pour  cela 
^  ce  qu'il  avoit  cleja  en  tant  qu«  Fiis  unique  &  confubttantiel 
M  au  Pere.  "  De  la  Leibnitz  conclut  avec  raifon  que  le  Con- 
cile  de  Nic6e  ii*a  fait  qu*etablir ,  par  fes  decifions  une  doc- 
trine  qui  etoit  deja  r^gnante  dans  rEglife.  EJprit  dc  Leibnu[^ 
tom.  2 ,  p.  49. 

Si  le  P.  Petau,  le  favant  Huet,  Dupin  &  d*autre«,  avoient 
fait  cette  r^exion  v  ils  auroient  parle  avec  plus  de  circonf-  ^ 
pedtion  des  Peres  des  trois  premiers  fiecles,  ils  ne  leur  au- 
roient  pas  attribu^  des  erreurs  auxquels  ils  n'ont  jamais  pen- 
;  ils  n*auroient  pas  fourfti  aux  Proteftans  des  armes  pour 
attaquer  la  tradition ,  &  des  niotifij  de  fe  confirmer  dans  leurs 
preventions  contre  les  Peres  de  VEglife  les  plus  refpeda- 
oles.  P^tau,  Ddm.  TheoL,  tom.  a ,  1.  i  de  Trinit,^  c.  3, 
4,  5,  a  raffemble  des  paffages  de  Saint  Juftini  d'Athenagoret 
de  Tatien,,de  S.  Theophile  d*Antioche,  de  S.  Qement  le 
Romain,  de  Clement  &  de  Denis  d*Alexandrie,  d*Origene,  ^ 
de  S.  Gregoire  Thaumaturge ,  de  TertuUien  ,  de  Ladance , 
dans  lcfquels  ces^Pdr^s  femblent  ne  point  connoitre  la 
neration  etemelle  du  J^erhe .  mais  feulement  fa  naiffance  avant 
la  creation  de  toutes  chofes;  confequemment  ils  en  parlent 
comme  d*une  pcrfonne  tres-inferieure  au  P^re,  conune  d'une-  ^ 
creature  qui  liii  a  fervi  de  miniftre  pour  ex^cuter  tous  feg 
deifeins.  Cependant  P^tau  a  €ti  force  de  convenir  que  ce« 
m^es  Dotl^eurs  de  PEglife ,  dans  d'autres  endroits  de  leury 
ouvrages,  ont  clairement  profefl'^  la  coetemit6,  la  coegalitCj 
&  la  confubftantialite  du  Fils  avec  le  Pcre ;  Bullus ,  t>efenfio 
fidti  Ntcctna ,  Bofluet ,  fixihme  Avertiffemeru  aux  Protefi.;  D.  le 
Nourry,  Apparat.  ad  biblioth,  PP.^  Pont  prouve  encore  plua 
folidement. 

Ces  Saints  Dod\eurs  fe  font-ils  donc  contredits,  ou  ont-il» 
€t6  dans  le  doute  fur  le  dogme  reveM ,  &  fur  le  fens  de« 
paffiiges  de  rEcrinire  qui  1'expriment ,  comttie  le  pr^tendent 
les  Proteftans  ?  Non ,  mais  ils  ont  parl6  relativement  aux 
quefiions  qii^ils  avoient  a  traiter,  aux  perfonnes  auxquelles 
ils  avoient  aftaire ,  aux  circonftances  dans  lefquelles  ils  fe 
troavoient.  II  eft  abfurde  de  penfer  qu'ils  ont  ni6  un  dog- 
me,  qu'ils  en  ont  dout6,  ou  qu'ils  ne  le  coimoiflbient  pasi 
parce  qu*ils  n*en  ont  pas  parle  ^  lorfque  cela  n'6toit  pas  ne- 
ceBaire.  On  voudroit  que  tous  les  anciens  P^es  eufleiK 
donn^  une  profeftion  de  foi  complette  de  tous  les  articles  de 
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h  Dof^rine  Cbreticnne ,  ou  plutot  un  eatechifme  de  Doe*. 
trine  &  de  Morale,  dans  lequel  tout  fut  enfeign^  &  expltque 
dans  le  plus  grand  decail  j  cela  nous  feroit  fort  commode 
fans  doute,  &  (i  les  Apotres  ^ux-memes  Pavoient  fait,  ceia 
feroit  encore  mieux^  mais  puifqu*ik  ne  Pont  pas  iait,  noui 
concluons  quMs  n'ont  pas  du  le  faire. 

Rien  de  plus  fimple  que  la  Dodrine  des  Peres  Apofto- 
liques  toucnant  le  dogme  dont  nous  parlons.  S.  Barnabe 
dans  fa  Lettre ,  n.  1 2 ,  dit  que  la  gloire  de  Jefus  confifte  en 
^e  que  tou tes  chofes  font  en  lui  &  par  luii  (ou  pour  lui.) 
II  fait  evidenlment  allufion  aux  paroles  de  S.  Paul,  Colojf.^ 
c.  i  i  i6,  &  Hdh.^  c.  I ,  "^.  3,  <^ue  nous  avons  citees  ci- 
devant ,  &  qui  prouvent  la  Divmite  de  Jefus-Chrift ;  S.  Cle- 
ment  de  Kome,  i ,  n.  36,  Tappelle  comme  S,  Paul» 
h  fpUndeur  dc  la  Majefte  Divine  ;  il  lui  applique  avec  TApd- 
fre,  les  ^aroles  d\x  P/l  2  ^  ir*  z  •  "  Vous  etes  mon  Fils,  je 

vous  ai  engendre  aujourd'hui  " ;  Epijl. ,  2 ,  n.  i ,  «  noui? 
>*  devons,  dit'il»  penfer  de  Jefus-Chrift  comme  etant  Dieu 
v9  St  juge  des  vivans  6c  des  morts,  &  ne  pas  avoir  une  idee 
«  baffe  de  notre  falut.  »•  S.  Ignace,  Epift.'  ad  Magnef^  n.  7 
&  8  ,  dit  que  Jcfus-Chrift  vient  du  Pere  feul,  qu'il  exifte 
en  lui  (eul,  &  retourne  a  lui  feul ;  qu'il  eft  Jbn  Vethe  eternel 

Cl  n^eft  pas  emani  du  filence»  Dans  ks  adreflTes  de  toutes  fes 
ttres  ,  il  fait  mareher  de  pair  Jefus-Chrift  &  Dieule  Pere» 
il  leur  rend  les  memes  hommages  y  il  leur  attribue  les  memei 
bienfaics,  S.  Polycarpe ,  fon  condifciple  &  fon  ami ,  a  gard^ 
l4f  meme  ftyle  en  ^crivant  aux  Philippiens ,  &  dans  les  Ac- 
fes  de  fon  martyre  1'Eglife  dc  Smyrne  s'y  eft  coa£brm^' 
S.  Ignace  eft  donc  le  feul  qui  ait  profefle  reternit^  du  Verhei 
c'eft  un  trait  lanc6  de  fa  part  contre  les  Cerinthiens  ^  comme 
3nUus  Ta  fait  votr.  Soup^onnerons-^ous  les  autres  Peres  de 
a'avoir  pas  penfe  de  m6me ,  parce  qu*ils  n*en  ont  rien  dit 
dans  des  Lettres  de  morale  &  d'edificatioa  adreifees  aux  fim- 
|des  fidclce  ? 

Dds  le  commencement  du  fecond  fiecle  Saint  Juftin  k  lci 
P^res  pofterieurs  eurent  un  ohjet  diffJrent.  11  falloit  faire  l'a- 
pologie  du  Chriftiaoifme  contre  les  attaques  des  Paiens ,  & 
en  defendre  les  di>gines  contre  les  attentats  des  Gnc^iques, 
Nouf  ibutendns  que  danis  Tun  ni  Tautre  de  ces  cas ,  il  n'Of 
toit  ni  n6cel&ire,  ni  convenable  de  traiter  la  queftion  de  la 
Oen^ration  ^ternelle  du  Vtfhe, 

1*.  Ce  myftere  etoit,  trop  au^eflRis  de  la  conception  d«« 
Paiens,  ils  Pauroient  pris  de  travers;  il  n^etoit  pas  aif6  dc 
le  inontrer  en  termes  expres  &  formt^s  dans  nos  Livrei 
faints,  aujourd'hui  encore  les  Sociniens  (outiennent  qu'iLn'v 
eft  pas ;  il  aurcat  fallu ,  pour  prouyer  le  contraire ,  une  dif- 
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cQflfion  dans  laquelle  il  ne  convenoif  pas  d^entrer  avec  les 
Paiens.  11  6toit  donc  beaucoup  mieux  de  fe  borner  a  leur 
prouver  par  nos  Ecritures  que  le  yerbe  efoit  avant  toutes 
ehofes ,  qu'il  eft  le  Cr^ateur  du  monde ,  par  confequent  qu'il ' 
«ft  Dieu  ;  que  ce  dogme  n'a  rien  .d'abfurde,  puifque  Platon,  , 
en  parlant  de  la  naiffance  du  monde ,  a  fuppofe  un  Logos , 
un  Vifbe ,  une  idde  ou  un  moddle  arch^type  de  ce  que 
Dieu  vouloit  faire ,  &  qu'il  a  fuivi  dans,  Tex^cution ;  en  ajou- 
tant  ncanmoins  que  Platon  l*a  mal  con^u ,  puilqu'il  n'a  pas 
admis  la  cr^ation  «  &  qu^il  a  fuppof6  la  matiere  ^ternelle. 
Voila  pr^cifement  ce  que  les  Peres  ont  fait ,  &  il  n^^toit  pa^ 
n^ceifaire  non  plus,  en  difpuitant  cpntre  les  Juifs,  de  pouf^ 
fer  plus  Ipin  les  difcuffions. 

3*.  A  Njard  des  H^retiques ,  nous  avonr  remarqu^  9>^'>1» 

f>r^tendoient  que  le  Formateur  du  monde  n'6toit  pas  Dieu 
ui-m^me  ,  mais  un  Efprit  d'un  ordre  iilferieur,  &  r^volt6 
contre  lui  ;  la  queftion  fe  reduifoit  donc  a  leur  prouver  par 
FEcriture  que  le  Createur' etoit  le  Verbe  de  Dieu,  ^man6 
«lu  fein  de  la  Divinit^  avant  toutes  chofes ,  qui  avoit  it€ 
comme  le  miniftre  de  Dieu  &  rex6cuteur  de  fes  delfeins. 
Confequemment  les  Peres  oppofoient  aux  H^r^tiques  les  paf- 
fages  que  nous  avpns  cit6s  :  Dieu  m*a  pojjede  au  commence^ 
ment  de  fes  voies.  Au  commencement  etoit  fe  f^erbe^  tout  a  eti 
fait  par  lui.  Le  Fils  de  Dieu  ejl  le  premier^ni  de  toute  Crea^ 
ture^  6cc.,  &c.  Si  les  Peres  ont  eu  tort  de  ne  pas  etablir  dana 
cette  difpute  la  g^neration  6ternelle  du  Ferbe^  W  faudra  fairc 
tomber  la  meme  faute  fur  S.  Jean,  qui  6crivant  fon  Evan- 
gile  pour  rtfuter  C6rinthe ,  s'eft  born^  a  dire  :  Au  commen^ 
cement  etoit  le  Verbe^  2iu  lieu  de  dire  :  de  toute  itemiti  etoit  U 
Vtrbe.  Les  Pcres  font-ils  blamables  de  s'6tre  arr^^s  au  m^e 
terme  que  ce  Saint  Ap6tre  ?  II  faudra  condamner  encore  le 
Concile  de*  Nicee,  qui  voulant  ^tablir  contre  les  Ariens  la 
confubftantialite  du  Verbe ,  par  conf^quent  fa  co^ternit^  avec 
le  Pere,  s'eft  content6  de  dire  qu'il  eft  n6  du  ^hx^^.avant 
tous  ies  filcles ,  pendant  qu'il  auroit  pu  dire  qu'il  eft  ni  de 
tonte  <temit6. 

Nbus  concluons  que  fi  cete  termcs,  au  commtncement , 
a%^aru  tous  les  fiedes ,  avant  que  U  monde  fut ,  &c. ,  ne  figni- 
"  fient  point  expreflement  r6ternit6,  du  moins  ils  la  fuppo- 
fent ,  puifqu'encore  une  fois  rien  n'a  pr6c6d6  tous  les  temps 
ou  tous  les  fi^cles  que  l'6termt6.  Ainfi  l'a  con^u  St.  Ignace , 
lorfqu'il  a  dit  que  le  Fils  de  Dieu  eft  le  f^erbe  Eternel ,  qui 
n*eft  point  ^mane  du  fibfcnce.  Ce  pcre  ^toit  Difciple  imm6- 
diat  de  S.  Jean ;  la  Dod^rine  de  cet  Apdtre  a-t-elle  pu  avoir 
un  naeilleur  interprete?  Or  il  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  ainfi 
parl6;  BuUus,  Def  fidei  Nictenoi^  fe^.  3  >  c.  2  &  3,  a  fait. 
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Yolr  que  la  coiterniti  du  ycrkc  avec  le  Pere  a  ete  la  doc- 
trine  conftante  des  Dodeurs  de  rEglife  des  trois  premiers 
fiecies. 

Cela  ne  fatisfait  pas  encore  nos  adverfaires ,  ils  difent 
que  fi  ces  Peres  or\t  admis  rexiftence  6iernelle  du  ycrbc 
dans  le  fein  du  Pere,  du  moins  ils  ont  cru  qu'il  n'y  ecoit 
pas  une  Perfonne,  une  Hypoftafe,  un  iitre  fubfiftant ,  niais 
leulement  une  idee,  une  penfee,  un  a<fte  de  rentendetnent 
divin ;  qu'il  n'a  commencc  d*avoir  uoe  exiftence  propre  que" 
quand  il  eft  forii  du  fein  de  fon  Pere  pour  crcer  le  tnonde. 

Rien  de  plus  faux  quecettenouvelleimagination.i^.  Nous 
defions  ces  critiques  temeraires  de  citer  un  feul  des  Peres 
qui  aic  dic  fonnellement  &  eo  termes  expres,  que  le  Vcrbc 
/  dans  le  fein  de  fon  Pere  n'eroit  pas  une  Perfonne,  une  Hy- 

poftaie  ,  un  Etre  fubfiftant,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  une  exif- 
cence  propre.  On  ne  peut  leur  attribuet  cette  erreur  que 
par  voie  de  confcquence,  en  ajoutant  a  ce  quUls  ont  dit» 
&  en  prenant  les  rermes  dans  un  fens  faux  :  methode  per- 
fide,  de  laquelle  nos  adverfaires  ne  veulent  pas  que  Pon  fe 
ferve,  meme  a  re<;ard  des  ilerctiques. 
^  2^,  Ces  Peres  avoit  lu     Jean  j  ils  faifoient  profeflion  de 

fuivre  fa  DoCtrine,  &  nous  devons  leur  fuppofer  affez  d'iD- 
telligence  pour  avoir  compris  la  force  des  termes.  OrS.  Jean 
dit  qu*au  commencement  &  avant  Texiftence  du  monde ,  le 
yerbc  tioxt  en  Dieu ,  ou  plutot  avec  Dieu ,  crpof  Qe9V ,  &  qu'il 
^toit  Dieu ;  cela  peut-il  ie  dire  d'une  penfe^  ou  d'une  idee, 
telle  que  celles  que  nous  avons  ?  Quand  tous  ces  Peres  au- 
roient  et^  entichcs  de  platonifme,  jamais  Platon  n^a  dit 
d'une  idee  qu'elle  etoit  Dieu.  S.  Jean,  c.  17,  5,  rapporte 
ces  paroles  de  Jefus  -  Chrift  :  u  Glorifiez  <  moi ,  mon  Pere , 
19  avec  vous  de  la  gloire  que  i*ai  eue  avec  vous,  ou  aupres 
n  de  vous,  ^«tpet  To)  ,  avant  que  le  monde  fdc  «.'Si  le 
Vcrbc  n*^toit  pas  un  Etre  fubfiftant  dans  le  fein  de  ^bn  Pere^ 
ce  langage  eu  inintelli*ible. 

3^.  Les  Peres  des  trois  premiers  fiecles  Tont  r6pete ,  ils 
ont  dit  que  le  Vcrhc  eroit  non  -  feulement  en  Dieu  ,  mais 
avec  Dieu,  que  le  pere  n'a  jamais  et^  fans  lui,  qu'il  etoic 
comme  le  confeil  du  Pere.  lls  lui  ont  applique  les  paftages 
du  livre  de  la  SagelTe  que  noui»  avon^  cit^s  \  pour  rapporter 
leurs  paroles,  il  faudroit  copier  ^eux  ou  trois  cnapitres 
de  Builus. 

4*.  Allons  plus  loin.  Quand  quelques  -  uns  des  Peref 
auroient  dit  que  le  Vcrbc  dans  le  fein  du  Pere  n'ctoit  pas 
unc  pcrfonnc  ^  il  ne  s'enfuivroit  rien ;  dans  toutes  les  lan- 
gues,  pcrfonnc  fignifie,  afpett,  figure,  apparence  ext^rieure, 
ce  qui  paroit  aux  yeux ;  or  il  eft  clair  qu'avant  la  creatioo 
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«t^aucan  etre  >dou£  de  connoiifoiice  le  yerhe  n^e^it  pas  une 
peribnne  dans  ce  fens ;  mai»  y  a-t-il  gucun  des  Peres  qui 
ait  dit  qu^avant  ce  moment  le  Fetjfe  n'etoit  pas  un  ctre 
fubfiftqnt?  y 

5*.  Puifque  les  Peres  ont  envifag^  la  creation  comme 
une  ^fpece  d*emanation  ,  ou.  plutot  d^apparition  Ferbe 
bors  du  fein  de  ibn  Pere,  ces  faints  DoCteurs  ont  pu  dire 
fans  erreMr  qu'avant  cet  inftant  le  Pere  n*etoit  pas  pere  & 
que  le  Fils  n'etoit  pas  fils  d*une  maniere  fenfible^  comme  ilt 
Pont  ^te  depuis.  On  a  pu  dire  que  dans  ce  nouvel  6tat  le 
Verbe  6toit  mferieur ,  fubordonn^ ,  foumis  a  fon  Pere ,  qu'il 
etoit  fon  Minifire,  &c.  Mais  cela  ne  pouvoit  pas  etre  eu 
egard  a  fa  generation  etern^lte-^  puifqu'en  vertu  de  celle  ci 
11  eil  confubfiamiel  au  Pire.  li  feroit  abfurde  que  les  Peres 
euifent  dit  tout  k  la  fois  que  le  Ferhe  n'etoit  ms  un  !hlcre 
fubfiftant,  que  cependant  il  ^toit  le  miniftre  de  lon  Pere,  S:c* 
Ces  deux  accu&iions  fe  detruifent  Pune  fautre. 

6*.  Tertullien  eft  le  feul  qui  ait  dit  que  Dieu  n'etoit  pas 
P^re  avant  d'avoir  produit  foh  Fils  pour  cr^er  le  monde » 
mais  il  Pa  dit  (isulcment  dans  le  fens  que  nous  venons  d'in« 
dicjuer ,  puifqu^il  ajoute  de  meme  que  Dieu  n'etoit  pas  le 
Seigneur  avant  qu'il  y  eut  des  creatures  fur  lelquelles  il 
exer^at  fon  domaine,  ^  qu'ii  n^etoit  pas  juge  avant  qu'il 
y  eut  des  crimes.  II  ne  Petoit  pas  cCune  maniere  fer^ble ,  maifir 
d  ^toit  tout  cela  par  eflence  &  de  toute  ^temice.  Bullus  a 
xait  voir,lpar  d'autres  paflages  clairs  &  formels  de  Tertul- 
lien ,  qu'il  a  enfeigne  que  \q  Ferbe  eft  eternel  comme  le 
Pere,  que  de  toute  eternite  il  a  ete  dans  le  fein  du  Pere, 
noA*feulement  comme  un  attribut  m^taphyfique,  mais  comme 
un  6tre  fiAfiftant  &  unq  perfonne ,  que  le  Perci  n'a  jamais 
ixh  fans  lui«  qu'il  eft  Dieu  de  Dieu,  la  fagefle^  la  Taifon, 
le  confeil  du  Pere,  qu'ainfi  le  Pere  n'6toit  pas  feul,  &c., 
^  il  le  prouve  par  le  livre  des  Proverbes  que  nous  avons 
cite ,  &  par  ces^  raots  de  S.  Jean  :  il  etoic  avec  Dieu ,  &  il 
4teit  Dieu.  Defenf  fidei  Nicaena  ^  fe^\.  3,  c.  10,  6.  5  &  fuiv. 
.  Il  eft  conftant  aailleurs  que  TertiiUien  s'eft  tait  un  ftyle 
&  une  m^thode  qui  ne  font  qu'a  lui ,  qu*il  prend  tr^s-lou- 
vent  les  termes  dans  un  fens  fort  different  de  leur  fignifica. 
tion  commune  ^  que  par  cette  raifon  meme  il  eft  tres-obfcur. 
Mais  des/  qu'un  auteur  s'eft  expliqu^  pl^fieurs  fois  d^une 
ipaniere  orthodoxe  &  fond^c  fur  PEcriture-Sainte ,  il  y  a  de 
Finiuuice  a  prendre  dans  un.  mauvais  fens  des  expreflTions 
inexadles  qui  lui  fpnt  echapp6es  dans  une  difpute  fur  un 
fuiet  tr^-obfcur.  Par  cette  m6thode  on  .prouveroit  que  Tcr- 
tullien  fe  contrcdit  dans  toutes  les  pages  de  fes  livres,  qu'il 
eft  non-l^ulemewfe  je  plws  unpie  de  tous  les  H^retiques, 
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niais  le  plus  kifenf^  de  tous  1«$  riifoiTfteuts.  II  fi*tn 
rien  ,  quoiqa^en  difent  les  accufateurfi ,  Proteftans  ou  autres. 
f^oyei  Tbhtullibn. 

Mais  ces  critiques  intr6pides  ne  veulent  ^coutet  ni  Bul- 
lus,  ni  Bofluet,  ni  D.  Le  m)ilfry  \  ces  Th^ologicins » difent» 
ils,ai'ont  pas  pris  le  vrat  fens  des  P^r^s,  parce.qoHls  ne 
connoifToient  pas  le  fyfi^me  philofophiqu^  auque)  les  Percs 
^oient  imbus.  C*cft  un  dcrhiet  reproche  qui  nCus  rcfte  i 
cxaminer. 

Les  Perts  n^ant  prls  ni  dans  Piaton^^m  dans  Us  nomfedux 
Pin^nicicns  ni  dans  oucwte  4Utn  Ecote  dt  Philofophie  ^ 
mais  dans  l^Eerimre  SaiMe ,  ce  ^uHis  ont  dit  du  Ftrbe 
Divin^  . 

On  n'a  pas  ii€  fort  ctonn^  de  toir  les  Sociniens  (butenir 
que  ies  Peres  de  rEglife  des  trois  premiers  ficcies  avoient 
puife  dans  Platon  leur  dodrine  touchant  le  Logos  ou  le 
f^erbe  divtn ;  la  Hcence  de  c4s  H^^tiqoes  ne  connut  jamais 
de  bornes.  Mais  on  n'a  pu  voir  (ans  fcandale  ks  Proteftans 
tppuyer  ce  meme  paradoxe  ,  i^prdcher  conftamment  au% 
P^res  de  l'£glife  un  attachement  exceflif  a  la  Philoibphie 
'  de  Platon  j  de-la  ibnt  partit  auelques  incr^dules  pour  affir- 
mer  que  le  commendemefkt  4e  rfevan^le  de  S.  Jean  a  ^te 
^crit  par  un  Philofophe  Platonicien.  Si  cette  ineptie  m^ri- 
toit  une  rcfutation  (^rieufe,  nous  dirio&s  que  iuivant  cet 
Evangile  mcme,  Jefos-Chrift  choiiit  pour  feis  Apdtres  de 
fimples  pecheurs  de  Galil6e';  felon  les  A&es  desApdtfes^ 
c.  4  /-]^.  13,  les  Ju^s  reconnurent  que  Pierre  &  Jean 
^toient  fims  6tude  5r  fansxfettres;  que  let  Ap6tres  ren\plis 
des  lumieres  du  S.  Elprit  n'avoient  pas  phis  befoin  des  le- 
9ons  de  Platon  que  de  cdles  des  Philofephes  Chinois. 

Sandius  5c  Leclerc  ont  cru  mteux  r^oiitrer  «n  «iifant 
que  S.  Jean  a  pu  prendre  Wdfe  du  l^trbe  divin  dans  le  Juif 
Philon,  grandpartifen  de  la  philofopirie  Platoftici^ne.  Mais 
c'eft  principalement  en  Egypte  que  les  otivrages  de  Philon 
^toient  tep«ndul5,  &  il  n'y  t  aucune  prenve  que  S.  Jestfi 
ait  mis  les  pieds  en  Egypte^  il  a  6crit  fon  Evan^le  &  Eph^e, 
i  cent  ciiiquante  lifeues  >au  moins  dcs  o6ttfiiis  de  rj^ypte. 
II  ^uroit  ete  plus  fimple  d^imagin^  que  S.  Jean  a  puid  ki 
notion  du  Logos  ch&L  iea  Corinthiens ,  qa'il  s*eft  propcrfS 
de  refuter.  Des  cni«iqu©s  auffi  habile^  HUroient  du  fe  fou- 
venir  que  VHhhr^M  Ihher  Jehopah^  la  parole  du  SeigAete  , 
^  rendu  par  Aoye^  tS?  Kup)i<  ,  dans  plus  cent  endroitt 
4e  la  Verfion  dis  fi^calite,  que  dans  Vidjt  de  ce^  p^g«S9 
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fgm^  «wnm  une  perfarme,  <An  A^ge,  \m  env;9yfi  qui  exe^ 
CDCe  )ks  ^lpoM^  4p  Di^iji»  il  donc  iisi  W<rin  que 
PJmIpq  xti  S.  Jefiin.jRlla^Qt  i:b#rc{i9r  ^ettp  id^  daus  les^crilp 
de  Plaf^ft.  .  , 

DwM  iff  nrtiplei  P*,AT(^Mi«Wi«  *  Triiu^t^  Pj^^^ton^qvk  t 
imis^voiiS  |)^u^  U  chiiaire  du  pretendu  PlatMifme/deiF 
,  mais  il  faut  detpontrer  ^core;  que  lldee  qu^il$  ont 
0ue  4u  V^rJ^e  dmn  ne\xefiemble  pas  plus  9u  Xo^p^  .de^  Plaito» 

Qa'i^-C6  que  Je  ^^pj;  4e  Platon?,Pe[a  nous  nou» 
trouvons  arret^s  a  ce  premier  pas.  Suivant  pkifieuir»  Platdr 
fticiens  ,  e'<^  1?  r#ifon  v  l*ifXteUig«nce  ^  facuUp  .A^  penfer, 
de  nufenner,  4^  la  difi^rence  des  chpf«8)  3t<rexpimer 
£s«  penf^^  par  la  parolei  c>fi  ainfi  que  jP^aton  expliqul 
hu-m€«e  dan^  U  Thaiac^  p.  141,  £.  Sel(Mii4'^utr?/s  ,  c'eft 
rid^»  le  plao,  le  ^^ffin)  le  modele  arch,etype  <|^.  Dieu 
ivoit  ^k9m  r-efprit  iorfquUl  a  voulu  cr^er  le  iwpnd^  qU^fl 
a  fuivi  dans  Pex6cution;  &  tel  le^,  dit^on,  la  ndtion  q^e 
Phtlm  JiiHf  fSB^'  a  <39«^ue-  L^a  Pi^fW  .difent  ^  op^traire 
me  cV»ft  )0  con<ioii&nce  quje  Pieiji  ^4e  lcMrailine  &  de  tous 
iU  divins  ^tjtrib^ii^s,  psMr  conf^qu^i^  de  ia  puifl^tW*^  iofi^ie  # 
4e  .tQBt  pe  qu'U  peut  faire  &  de  tout  ce  qu'U  fer9.ip9a(jbo)b 
I9iut^  la  4«ree  d^s  fiecie*;  /?,u  plutpt  .<ji%e  c>ft  -|e  fcerme  de 
x}^^  -CQ^afHxifliuoca.  U^ie  id^e  Auffi  ffublupe  n^a  r^f ^ginemenC 
|N|«  AU  iv^^,a  Tf^Jprit  il!aucun  Ph^lofppbe  ^v^A^  h^mt^ 
|pe«  4e.  lai  r^welatiofl.  Si  Voti  veu^  c<ynp?Mfcr  ^e  I^l^iton 
jl>t  du  />J(V,  a,vec  ce  qui.efi  <li^  de  la  (fagisflr^  ^Uvijie 
\^%  Pcpv^bfss,  on  verra  combwn  les  Qptiops  .d^:,iPhiV>lbphe 
£i«ec  ioiH  foible^  ,  ba^QS « joblcuiies  en  ;po{ppa||^i^,de,geUe# 
l'rec»ivain  fac«6.  ^         , . 

Platpn  ;i-t-il  €^|ivi&g^  le  2;%oj;  pomme  w>  fubfiC- 
|»nt  4c  di^figui  de  Pi^i^fM^emeQt  divin  ?  ]>^ouve^e  difpiAff 
^QQtfve  fo«ii>terprejtef.S^  ws    Wtendent  ainfi,  pa^c^qVU 
M  ditrfipd  le»  mp)tl^le  ar<?hetype^4u  flflcMidfi  eft  m^S^.u^  i^tmd 
£f  ^mi.       autfes  foutifi^i^ent  que  c'eft  une  abfur4ite  idt 
laqueU^  W  ai^  beau  gi^nie  queJPlaton  ^toitisxc^p^b^,  io^^ 
H  coi^U  I0»  idi^g  de  l^eu  femblables  a  celles  .d:^p_bowQei 
que  ce  ibnt  des  etres  purem^  .]i|i£tgphy(iqp^.&  intelle<ai»elg. 
Jua  jijcmtan^  ^ue  ^nandj  1?  JLog^s  ferpit  Tid^e  archetype  du 
«lion4e.4  il  ni^  jforoit  aajipfie  qjie /nictjiphafigujBmeiit ,  ^n  tant 
«ue  ^^(ierpir  .le  inpdel(e  ,d'un  etre  aniQi^.fiygv  qu'il#n  foit, 
JlJfttQii.  n!a||rib«e.g  ,^t,jeti^  ..pret^dtt  aucune  aaion ;  le# 
,W  ^oonirairef  4ifei|ti^^c  S.  Jean  qun;  le  VtrH^  ^iiwi» 
ftoit  avec  Dieu ,  qu'il  ^toit  Dieu ,  qu'il  a  fait  le  ^mfisA^  » 
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unique  pr^diiction ,  leul  ouvragede  Dieu.  II  n'a  pas  dit  que 
Dieu  ^  leP^re  du  Logosi  mais'qu'il  eft  lePere  du  mon- 
de ;  c*eft  le  monde  &  non  le  Logos  qu- il  nomme  V^rtutge  dit 
ptiHX  MtYPiits.  11  n*a  point  ^Afeign^  t\{ie  le  Logtis  eft  forti  du 
fein^du  P^re,  ni  qivHl  a  ete  Pouvrier  de  ce  monde,  iii  que 
cet  Ottvriereft  la  fageiVe  dtvine.  Voila  cejJendant  les  e%pref- 
fi©«f  q«e  ies  J^ercs  ont  copi6es  dans  les  auteurs  facre».  11 
n'y  a  donc  rien  de  commun  entre  leur  dodirine  &  celle  de 
PlatVirv  q(tc  le  hiot  X^fw  ;  mais  un  mot  neprouve  rien,  il 
s*agi^  da^fens.  i 

'  il*: 'Dieu  dit :  que  U  lumierc  foh^  &  la  lumiert  fut/VoHk  le 
J^er^^^^fteateur  que  leJ  Ecrivains  -facr^s  ont  rev^^^  qufe  les 
Pereii  Ont  adote,  &  qtie  Platon  n*a  pas  connu  ,  piiifqu^il  n'a 
l^s  admis  la  cr6ation  ^  qn'il  a-fuppofe  la  matiere  ^temelle. 
Kemat^e  ii^dfive  qui  efface  toufte  reflemblance  entre  la 
Philofephie  dfes  Peres  &  cdle  de  Platon  ,  &  delaquelte  noui 
lerons^  lifage^dans' un  moment.         *  . 
•  Betftrfobtfe ,  Mosheim ,  Brucker  &  d'atitres ,  plUs  avifts  que 
Jeuts  freded^fleuf^,  6nt  imagin^^^une'  nouvelle  hypothife ; 
iit  <mt  avoii^  gfl*Jl  la  verit^  les  Pi^res  n'*ont  pas  copi6  fervi- 
lem^n^le^  ^ctits  ni  les  idee»  de  Plat«n  vmais  <ju'ik  6tit  em- 
brafi^  le»  1j^ft€me  des  hbuveaii^  Phtoniciens;  Pendam  les 
trois  preiftieri  fiecks  ,  difent^ls ,  k  plup art  des  PercJs  ^tudie- 
rent  laipJiiJbfojjhie  dans  Vcfcdle  d'Aiexandrie;^or  k  nouveau/ 
Platohilmfe  erifeign6  dans  dettie.  ^cole  ^toit  un  melange  de  la 
^ldl^ine  de  Platon  avee  Cdle  des  Philofophes  Orientaux ; 
13S  Peres  knbus^^de  cette  nduvelle  PMlofdphie  y  font  demeu- 
^cs -eoirflanfHn^t  littach^s  i  ils  ffe^  forit  fervis  dU  lafigage  des 
nouveaux  Platoniciens  pour  expliquer  lesdogmes  duChriftia- 
nifm<i;  ftS  ont  aififi  aker^  4a  ptiret^  de  la  Do^lritie  Chr^tien* 
%ie,  &  ont'  caufe  des  maux  infinis  dans  VEglile.  Ceux  qui 
^nt  voulu)uftifier  lei  Petesy  biit  thai  T^ufli,  paree  qu^ils 
n'ortt  pas  eonnu  ce  nouveau  fyfleme,  ni  les  - d^iiiickis  des 
Orientkux.  Pour  etayer  cette  nouvelle  hypoth^fe,  les  triti- 
ques  Proteftans  ont  prodigu^  P6rudition,  les^  re^hetehes, 
lcs  conje^lnres ,  ils  fe  forit  ftatt^s  d*avoir  enfin  trouve  la  def 
de  toutc^  les  anclenn^s  difputes. 

Dans  W  articles  Emanation  ,  Platonismb ,  $•  a  &  3, 
Trinit^  PLAfduiQua,  2- &  3  ,  ribus  avonl^  dieja'  rtfot6 
ce  favarit  r^Ve ,  nous  avons  fait  volr  qu'il  n^feft  fbAde '  fut 
aucunepreuve  pofitive,  &  qu'il  eft  coritreditpar  des  fatt&cer- 
tains;  maisil  eft  bori  de  raflenableren  peu  de  mots  ce  que 
tious^^aNrons  dit*.  •  '  .  ^  -  :  ^  i  .  r  •  .  *  - 
i^.  De  tou^  les  Pdres  accufes  de  Plaroailine  anoien  xm 
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nouveau  ,  lcs  deux  feuls.l|ui  aifipt;0«ftjiine^€nt  t^tudie  la 
Philofophie  dans  Tecole  d'Aiexandrie ,  font ,  S .  Clement 
Origcne  j  il  eft  tres-proWble  qu*aucun  des  a^tres,  n'y  ,a  iius 
les  pieds,  &  ne  s'eu  infcMrnie  de,  <ie  que  ion  y  enleignoit. 
Ces  Peres  citent  Platon  lui-mctne;,  jamais  ils,  ii'ont  parle  des 
Alexandrins  ,  ni  de  leurs  ^^inions  ;  «'U^  y  avoient  etc  atta- 
ch6s  ce  frience.  leroit,(urpftiiapt..  lfes  ccoles  dg  ^Philofophia 
d'Athenes  omt  ex^  frequentees;  par  les  Chretiet^s  jufqu'aii 
cinquieme  fiecle;S.  Bafile,  Sr  Qr^goire  de  Na?,i^iv2e„  renpH 
pereur  Julien»  &c,  y  avoient  fait.lenr*^tu^s.  A  entendre 
nos  critiqu^s,  il  fembie  quWexandrie  ait  ete.  pendant  troii 
cents  ans  la  feule  ville  ou  Pon  ait  pu  apprendre^  ^  philofo- 
phie ,  c*eft  uue  erreur.  ^  ,^  i 

a^v  Nous  fommes>jfo94es  arevoq^er  en  doute  Ift  pjo^teaidu 
melange;  de  la  Philofophije  Orientale  avec  pelle  d^  Platon 
dans  cette  ecole,  avant  Paifi  ^50;  puifque  c'eft  en  243  que 
Flotin  ,  aj^r^s  y  avoir  pafle  dix  ans  ^  ^li^  expres^n  C^ient  , 
pourfavoir  queUe  etoit  la.dp^Vm^  desOrientaux.  Or  a  cette 
^poque  Cj^ment  ni  Origene  ii*etoient  plus  en  Egypi^  i  le 

{>reitner  4tOiit  mprt  avant  Tan  217  ,  &  le  fecondv  qui^mourut 
*an  258 ,  aypit  quitte  Alexandrie,  avant  Plotin. 

3*.  De  raveu  de  nos  favans  Critiques ,  la,  bafc^  di^cpouveau 
Platoniftne  &  de  la  Philo&pbie  Orientak  etQit.i^.iyft<fme 
des  ^ma^iations,  k  les  Philoipphes  ne  Vavoient  embrafle  que 
parce  qu'il§  n^  vouloient  pas  adniiettre  la  Creati€Ki.  .O^  de 
tous  les  Pe^res  que  1  on  accjife  il  n^e»  eft  pas  un  feul  qui 
ii'ait  profeffc  Hautement  le  dogme  de  la  Creation,  &  qui 
ii'ait  blan^6  -tes.  Philofopbefi.  q^i  rcfufoient  de  le- Tecevoir. 
Au  mot  imikAanpfl^  nous  avQpsici^c  les,  tempignages  expren 
de  S-  Juftin  ,  4' Ath^nagpre 4«: 7^pWlc  d'Antioche  ,  de 
S.  Irenee  d'Oi?igenei  trguyera  cekii.  de  Tatien  a  rar-t 
ticle  (ie  qfs  feret  Comme.pous  y  avons  ou^li^.qelui  de  Cle- 
ment  .4'Alexapdrie,  voici  ,ce  qu'il  en  a  dit ,  £xi^r/,  Ger^^j 
p.  4,  edjt.  de  Pottcn,.p.r55.  w  Conibien  eft  gran^et  ^a  juift 
5>  fance  de  Pieu ,  dont  la  volpnt^  feule  ^ft  la  jGr^atipn  du 
%9  monde4r.ll^tput  fait  feuj,  Cjpi^ime;  6tant  feujnvr^i^;i)ieu, 
n  Par  fa  fimple  volont^  il  operC),  %  rexift»i»Gerpruit?  fpn  lim- 
«  ple  voul^ar  n.  Stromi  1.  5 ,  c-^  .1,4 ,  p.  ^99  f,  f  *^UHciens 
veulent'  que  Dieu  penctif^  jtaute^  la  naturej  ppur  ,i^0|US 
w  ^ous  ciifpijs;  qu*il  ,en  eft.le  cr6ateur,  &  qu*il  a  tQut  fait 


a  exUeigiie;  que  Dieu  a  ^t  leom^nde  de  rUn ,  ou  de  ^cci  qui 
Sk'6jtoit..pas.  P..  707  ,  44  Pjrijagore^ - iU  Soprate  &  Plaipn, 
tn  en  medita^it  far  la  fabrique  dfr  qe  mpn^^ ,  que^  la^.inain 
M  de  Dieu  a  fait  &  conferve  toujours ,  ont  entendu  fan*.<Jpu^ 
99  c«tte.l>m^«i9€ '4e  Wpife  :J/i<^i^,»fe.|w«^,4  e"'/^Mui?at^i** 
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Srdt^^^i.  Jhid.  \.  4,  c.  13 )  p.         U  attaqoe  eeux  qni  dw 
\t  (^u^il  y  ^  tm  Dieu  plusf  gfBtid  k  plu»  puHr&nic  qui^  le' 
Cr^ateur,  tVtdimn  let  Ghoftiquer.  u  Qu«  cfelui-ci>  dit-il» 
foit  le  P^e  *du  Fite^  le  Ci*6iit«uT  &  le  Seigneut  Tdiitwi>air* 
«  fant ,  c'eft  urife  v€ri^^  que  nous  ertitefdnd  «illenrs. 

De^  qu«l  firefttt  les  Critiqbes  Ptotfi^ns  bfehft-ik  accufet  les 
V^rts  d^  itms  prenriets  ittfcleli  df^-aroir  ^td  ^nftamfnent  at*  ^ 
tafcW^  «'fe  Philofophie  dfis  iW)u^e^x  PlatoiTftcieAte ,  pettdtfftt 
que  toits  bnt  fcAtmt\(t\Utneiit  ^^ftftlk  !e  d«»gme  ottjofe  ad., 
^!nci|>6fondftmbntal  de  cette  nouvdte  fbft*  de  Philoiophes? 
Voilfe  <Je  ^^'tiotrs  fit  coiicevo^  pa*. 

4^.  11  n*eft  pas  fort  certain  que  les  4mattatif6tt»  aient^ 
It  ff  fi^^  ^mihiitx  dfts 'Odetrraux.  Brucker  tbnvi^ht  que  le 
pfettiiier  &  Ife  jw^nei^y^  fondateiir  de  la  Philorcfhie^es  Chal^ 
deetis  &  des  Peif^  ^tg  Zdrfba*re ;  or  cehn  ci  n*i^«fergwe 
pas  forA^lernentleS^ariatidrts.  M,  An^uefil  ^i  nbui  a 
dbnne  les  buVVitJeS  ^€  16glflateur  c^Ubre,'  S^eft  ditacW 
^  faire  Voir  qiife  Z<nioaftre  jadnfiet  la  Cr^rftioh.  Qufrrtd  d^iiti- 
tves  ^WIofeph^  Oriehtaux  «lifoifehil  ibwtenwte  ^hJwnfetions^ 
il  faudroit  encbre  prouver  qtaelfes  i^^res  dt^  l^Egttfe  Ifes  tftit 
ikivh  ,  ^p}tttdt  ^ue  de  mt^ch^it  «fe  ddgme  de  Cfeation 
fe¥lnWifei#^ni  enfei^n^  diinfe  l^feMhire  S*inte.  01*  fls  ont  ftit 
pt6ti&irii^iit  ^e 'ctWitttiire  V  libnfi^tA^ment  ili  -c^t  ffrofeff^  ce 
dt!>s:iftte>,  ifi^  ifj  mi  ^p^ifttv^e  ^ue  'Ceft  le  f^l  1rt«aii  fit 
ont  imii'  to^^'  l^s  Philbftbhfefs  -tfut  n6  v^oi^nt  pas^Pafd- 
Ittettl^^, :    (    .!    ,  .   ...  -         •■  .  ■ 

'  Ci^fti  tfa^al5'eiii|>^h<5^oihriiiihn^^ 

drfeOtig^e  &  Cl^^t  d*Alesr«fidrffe  ifc>mrif^*d^*fe«atetnp» 
^thbufrfftes  du  houve^at<  i>liitenffme,  de  l^iTt  ffrfitet-le  fyt 
tdfrit  ^delr^^n^in^^Jori*-*  aV^=t6^di  fet  c©fif6qftenCca^' aMhrdes , 
&  de  feadt'  iuir  'eette  bafe  chitri^^i^- le'p*#ter»dti>  ^ft^e 
^fWfij^hiVjue'  ie  c€h  deiix  P^vjbs^,  •Brtwfket  a'^tifle'ftenlifti^ 
ri»ehfc  dire  <ftie     Pat^pteafte  OWWfett  a  r^u  -de* 

Ofi(fft^tfux.l'idlce  du  Z^cw/  #^.  tfA/.  ftftiiop^iA.  "6^  p.  ^35; 
II  ne-lm^feftoit  blus'qto*f^dSi^  qHi^*  S.  Jeatt''«i»^hi^riknt6  cettfe 
id^e  ah!  Pai;aJ*fefte^aiae^^%^iiinfi  ett  -deiWafe?  fciwrfylfe' 
les  ChtfW^fh^  Men  ft^t  qe€^dr^»teiirs.  V^rirt  1*  dftn» 
tb&f  c$  ^ui  nbus  Yfeftfe'  d^  'PhilSfophih  Chalb6;^e ,  il  V^efi 
pns  pii  cjiieftioh  du  Et)^^&^^mpUte  die  l'J#ciitni«0ti  ; 
§u^il  h'eft  pas  mtoifer  ^t^^^flMn  'avbir  ulfe#<^»tdle-  ^iu^ 
les  liVres  faint«  rto^us  :li  'dbtthcrit/fens  adfttetttt^  la  Gr6«tti3»hi 
Aiilfi  Wte  dettfe^g^healrigie  d*opiftions  philofephiques  fbW 
^e  p^r  Wdsheihi  pai»  Bhjdkbi^  Va  j>fes  l\)rf**t^  de  rrtu^ 
femblance:/  'r*^    .  ^  .  . 

*  Noils  fttitett,<^hs'       lci^^W^^  ^tt&is  prt^ 
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taters  IMclct  de  l*E^life  tt'ont  ytmzis  timis  qu*irtie  feule 
cmanation)  ou  proboUy  c'eft  cette  du  f^erbc  divtn  >  forii  en 
<|uelque  maniere  du  fein  de  fon  Pqre  pour  6r6er  le  monde; 
mais  encore  une  fois ,  cettie  emanitton  rien  de  commun  ^ 
avec  la  g^n6ration  ^ternelle  du  /^fk,  de  laquetie  ks^Peres 
n*ont  pas  parle  auffi  fr^quemment,  parce  que  Ton  n'en  dif- 
"^utoir  pas  poar  lors.  Quel^es^ns  mcme  des  Pdres^  en  par- 
ticulier  TertulUen,  ont  rejete  le  lemie  de  pf^betU^  parct 
qnSls  cnDKnoient  qu'on  ne  renteadtt  dana  le  n^me^ns 
que  les  Valehtiniens  entendoient  Pcmasiatlon  de  i^tsEonsi 
ceuY-ct.fortoient  de  Dieu  &  en  demeuroient  fepares,  on  <ne 
pouvoit  les  ,envifager  que  comme  une  portion  d^tachee  de  la 
lubftance  divine;  au  Iteu  que  le  V^rht  en  fe  manile&ant  pu 
dehors  par  la,  Creatioti ,  eft  denoeai^  intimement  uni  a  fon 
Pere ,  fuivant  ces  paroleST:  Jc  /uis  dans  mon  Pere  &  mon  Pert 
eft  en.  moi.  Le  Fils  unique  ^td  eft  dsns  U  ftin  du  Pire^  &c.  Les 
Do(^leurs  de  i*Eglife  ont-ils  encore  pris  le  fens  de  ces  paro- 
le»  dans  le  nouveau  Hatonifme,  ou  dans  la  J^hiiofoiphie 
Orientale? 

Nous  ne  devona  dosic  pab  ^re  ka^  doiqueliqueofefl^* 
blance  qui  fe  trouve  entre  ks  «xpteffions.  de  ce^  Peres  ]& 
celles  des  nouveatix  Platdniciens^  eille  ctoit  ^alfe^e  de  la 
part  de  ces  demiecs..De  TavQu  nos  advei-jirij^es;^  jteux^ct 
6toi^t  des  foiirbes  qui  d^ftgutdiieik  la  docftrine  de  PJatoh  , 
qui  lui  pr^oient  det  c^inions  qu'il  n'eut  j^mais  9  a&n  ^de 

Eerfuader  que  cette  do^rihe  ^toit.  la  m&ine  riqfue^celle  dit 
hriftianifme,  &  que  Pkton^avQit  aa%-  bieii  cooinu  }a  verit^ 
que  Jefus^Ghrift.  Qudques^uns  ppu&cr^nt  1'impeAuffe  |tHqu*a 
preteadre  que  Platon  avoit  «dmis  la  Cr&tion.i  malgr^  Wvi- 
dence  du  contraire.  Ce  ne  font  donc  pas  ks  Feres.iqui  ostt 
«mprunt^  le  langa^e  des  nouRreftuis  Platonidens ,  ce  ifisiM) 
ceux<i  ^ui  pnt  copie  rinalifieuifement  cdui^des  Pei^.  S.  C16« 
ment  de  Rome,  S.  Ignace,  S.  P«lycarpe,  S-'  Juftinv  Ta^ 
tien ,  Ath^nagore ,  S.  Ireiife  v  S,  Theophile  d^Antioche,' 
6toient  plus  anciens  qu' Ammonius  ,  que  Pon  Jiouis  <  donne 
pour  auteur  du  noiiveau  Platonifine,  La  ftipereheriel.de  fep 
difciples  eft  poft^rieure  au  temps  auquel  Cwmcnt  d!A)exan> 
drie  &  Orig^ne  enfeigiierent  dans  <oet)te  icole ;  ft  eUe  avisit 
d^a  ftibfifte  de  leur  temps  ^  tous  .deu%  l^uroient  d^ja  demaf ^ 
qu^e  &  confendue.  Be  meme  qulQrigene  a.rSfuii^  (ueUe  tou* 
tes  les  fois  que  ce  Phiiofophe  a  voulu  compari^  la  doflrinii 
de  Platon  avec  celle  des  auteursfacr6s^  ii  auroit.auffi  c^fbte 
Ammonius,  8*il'avoit  commis  )a  m^e  infidelit^  de  laqqk^le 
(es  difeiples  fe  rendirenc  coupafales  dans  la  fuite. 

Cen  eft  une  tres-evidente ,  de  la  part  des  Critiques  ProM 
teftans ,  de  confondre  les  ^poques,  de  fuppofer  fans  pceuva 
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que  la  philofophie  des  Alcxandrins  etoit  la  meme,  fous  Cle- 
snent  &  foos  Origene,  qu'elle  ^t6  depuis  entre  lei»  mains 
de  Plotin,  de  Porphyre,  de  Jambliqiie,  &c. ,  tous  Paiens 
entdt^s  6:  fourbes  y  dont  le  temoignage  ne  m^rite  ancane 
cro^rance.  ^oye{EcLscTiQUBs. 

VERGE.  Dans  PEcriture-Saintc  ce  mot  a  difierentes  Ggni- 
fications  ^  il  d^figne  une  branche  d^arbre  ,  Gen,  c.  30, 
j^.  41  :  un  bslton  de  voyageur,  Lue^  c.  9 :  la  houlette  d^un 
pafieur,  Pf  239  4  :  les  inftrumens  dont  Dieu  fe  fert 
pour  ch^tier  les  hommes,  Pf.  Skij  t.  33.  II  (ignifie  un  icep- 
tre ,  qui  eft  le  fymbole  de  rautorite ;  Eflh,  c,  s^t^  «  :  un 
rejeton,  le  dernier  enftnt  d'une  iamille ,  IfaU^  c.  11,  2: 
les  reftes  ou  les  demiers  defeendans  d*une  nation  :  Pf.  73, 
3.  Par  les  circonftances  dans  lefqueUes  ce  mot  eil  em» 
p)oy6 ,  on  cn  voit  ailement  le  vrai  fens. 

VERItA.  Lorfque  PEcritore-Sainte  fe  fert  de  ce  terrae 
a  1'egard  de  Dieu,  il  fignifie  non  -  feulement  fa  veracite, 
perfedtion  en  vertu  de  laquelle  Dieu  ne  peut  ni  fe  tromper 
lui^meme,  ni  induire  les.  hommes  en  erreuf,  mais  la  fide« 
Ift^^flr  l'exa^)ftude  infaillible  aveehiquelle  Dieu  accompHt  fes 
promefies.  Ceft  dans  ce  febs  qu^eHe  ripete  fi  fouvent  que  ia 
mifi^ricorde  fie  la  Virai  tte  Dieu  font  ^temdles ,  que  nous 
devons  y  compter  pour  ce  monde  &  pour  Pautre ;  ordinai* 
rement  les  deux  attributs  font  |otnts  enfemblcA^eVi/^'  fignifie 
auBi  la  ^uftice ;  lorfque  le  Pfalmifte  dit  a  Dieu ,  votre  loi  & 
la  verit^^  tous  vos  pri^eptesy  toutes  vos  voies,  tous  vos  ju- 
gemeni  Ibnt  \vl  viriti^  cela  vent  dire  que  tous  les  Com- 
iBandeniens  de  Dieu  font  juftes  fir  avantageux  a  1'homme , 
que  notts  trouvons  notre  bonheur  a  les  accomplir.  Quand  il 
cft  dit,  ^oan,  c.  i,  que  le  verbe«)ivin  eft  rempli  de  grace 
&  de  petui ,  qde  la  gHice  &  la  verite  ont  ith  apportees  par 
JefdsrGhrift ,  cela  ne  fignifie  -pas  feulement  qu'il  eft  venu 
enfets:ner  aux  hommes  les  verit^  qu*ils  ignoroient ,  mais 
gu'il  eft^vertu  accomplir  toutes  les  prome^Tes  que  Dieu  avoit 
Kiites,  &  repandre  las  gdk:es  que  les  Prophetes  avoient  an- 
nonc^es.'  De  m^me  x^uand  il  dit  :  je  fuis  la  voie ,  la  viriti 
&  Im  -i^iV^^cela  fignifie,  c*eft  moi  qui.  montre  aux  hommes 
le  chemin  du  falut,  qui  leur  enfeigne  les  verit^  qu'ils  ont 
befoin  de  connoitre,  qui  leur  donne  la  vie  de.  l'ame  &  les 
conduis  k  la  vie  ^ternelle.  En  parlant  des  hommes ,  la  viriti 
defigm  quelquefois  la^  fid61it^  a  c^ierver  la  loi  de  Dieu,  les 
ades  d'une  vertu  fincere ,  fur  tout  de  juftice ,  de  charite 
de  miliricorde,  de  m^e,  &c.  Joan.  c.  3,  ir.  21  ♦  celui  qui 


la  x^erjti  des  faits  qu'il  contient  d*avec  rauthenticit6  du  livre 
ou  de  l'hiftoire.  L'Evangile  de  Matthieu  ^  par  excmple , 
.pourroit  ^tre  vrai  dan*  tout  ce  qu'il  rapporte ,  fans  efre 
authentique»  fans  avoir  ete  ^crit  par  cet  Apotre,  il  fuffiroit 
qu'il  eiit*et6  ecrit  par  un  gutre  temoia  bien  inftruit  des  ac- 
tions  &  de  la  Dodrine  do  Jefus-Chrift;  tnais  il  ne  peut  pas 
etre  authentique  fans  etre  vrai ,  parce  qu'un  temoin  tel  que 
cet  -Apdtre  n'a  pas  pu  fe  tromper  fur  les  faits  qu'il  rapporte, 
il  n'a  pu  avoir  d'ailleurs  aucun  int^ret  d'en  impofer ,  &  s*il 
avoit  voulu  le  faire»  il  ne  pouvoit  manqoer  <l'etre  contredit 
par  d'autres  temoins  auffi  bien  informes  que  \\xi.  Foy^i  Au- 

THBNTICIT6. 

VERONIQUE ,  terme  form6  de  vera  icon^  vraie  ima^^e. 
Oeft  la  repr^fentation  de  b  face  de  notre:Seig;neur  empreiute 
fur  un  linge  ou  un  mouchoir ,  que  Ton  garde  a  S.  Pierre 
de  Rome.  Quelques-uns  croient  que  ce  linge  eft  le  fuaire 
qui  fut  mis  fur  le  vifage  de  Jefus-Chrift  dans  le  Sepulchre , 
&  dont  il  eft  fait  mention ,  Joan.  c.  20,  ir,  D'autres  fe 
font  perfuad^s,  mais  fans  aucune  preuve,  que  c'eft  le  mou- 
choir  .avec  lequel  une  faitue  femme  de  Jerufalem  eilbya  1q 
vifage  du  Sauveur,  lorlqu'il  alloit  au.Caiy^irc  /charge  de  fa 
croix.  Cette  opinion  pqpulaire  a  pu  venir  de  ,ce  que  les  pein- 
tres  ont  /ouvent  .repr6fente  la  f^cronique^  la  vraie  imagey 
ibutenue  par  les  mains  d'un  Ange ,  &  d'autres  par  les  main& 
d*une  femme.  .  . 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  premier  monument  dans  lequel  il 
^  parli  de  cette  image,  eil  un  cerenaonial  drefli  ran.114^ 
par  Benoit;,  Chanoioe  de  S.  Pierre  de  Rome,  dedie  au. 
Pape  Celeftin  II,  que  le  P.  Mabillqn  a  publie  dans  fon 
fieum  Italicum^  tome  2,  p.  122;  mals  il  eu  eft  fait  mention 
dans  les  lettres  ou  dans  les  bulies  de  i>lufieMrs  Papes  poilker 
rieurs.  On  ne  f^t  pas  en  quel  temps  roi>  a  commence  k' 
Thonorer*      .  »       .  . ,  > 

11  a'eft  pas  neceffiiire  d'avertir  qu'en  xpr^fipt  un  culte  9» 
cette  image  nous  avons  intention  d'honor^^  l^  Spujveur  lui^ 
merae,  dont  elle  nous  rappelle  le  Ibuvenir..-^!  en  eft  dfi^ 
meme  de<elui  que  l'on  rend  a  la  faintt  .Facc  qui  fe  gavde 
dans  U  fcathedrale  de  Lucques,  ^ux  faints  Sfia^fes^de  Turin, 
de  Befah^on  ^  de,Colog6e<  &  a  d'auti^s  r^praentations 
femhlMes,  Les  Meffes ,  Jes  .C)fB<?es les.  PrieroiSfqui  ont  e(4 
compolfies  k  ce  fujet  ,  odt  pour  objet  J6fus-Chrift,  &  nou* 
rettacent  la  m^moirp  de  fes  fbuftVancesi  elles  n  ont  aucun 
r^portt  a  la  pretendue  ,fainte  femme  de  Jerufaiejr»  nommee 
Vh>oruqius  que  PEgl^ff^  ;n'i;|  i^R^jis  rec^onnue.  Mais  il  y  a  eu 
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iineiaime  ReligieuTede  ce  notn^  Mikn  (ttns  le  15«.  (iMe« 
Voyez  FUs  dts  Pires  &  des  Martyfs ,  toine  1 9  p.  aa  1 4 

VERSCHORISTES.  r<rjr#;|r  Hatt6mi»t»s. 

VERSET  DE  L'ECR1TURE  -  8AINTE.  ^V^C  Con. 
eoRDAircK* 

VERSION  DE  L^ECRITUR&SAINTE.  C»eft  U  traduc. 
<ion  du  texce  dant  nne  autre  langue.  De  tout  temps  il  '« 
^t^  txi%  -  difiicile  iit  donner  du  tcxte  hdbreu  de  PAncien 
Tefiament  une  f^erfioh  padfaite  i  qui  ne  «'^cartat  jamais  du 
fens  de  1'original,  qui  rendit  exaaement  la  valeur  de  touf 
le«  termes.  Le  tradudleur  Grec  du  livre  de  PEccleliaftique 
Ta  remarqu^  dans  fon  prologue,  Uimperfedtion  de  la  yer» 
fion  des  Septante ,  ^aite  par  les  Juift-  les  plus  inftniits  qu'il 
y  eAt  pour  lors»  confirme  cette  obfervatioB,  &  l'on  peut 
en  donner  plufieurs  raiibns. 

i*.  L^h^breu ,  langue  la  plus  ancienne  dans  laquelle  il  y 
ait  des  monumens  <  -eft  une  langue  pauvre,  en  comparaUbn 
de  celles  qui  ont  tt€  parlees  par  des  peu^ies  civilifes,  inf- 
cruits  9  exerc^s  dans  les  (ciences  &  les  arts ;  nous  Tavons 
femarqu^  en  fon  lieu.  Les  m6taphore«  y  font  donc  trds-fi^«6- 
quentes ,  il  n'eft  pas  toujours  aife  de  voir  fi  une  expre^Tion 
eft  fimple  oti  emiphatiqae,  s'il  faut  Tentendre  danii  ie  fens 
btttiral  ou  dans  un  iens  figur^. 

a*.  Lorfque  Ton  a  commenc^  de  traduire  les  livres  h6- 
brenx »  cette  langue  n^^toit  plus  vivante  depyis  plufieurs 
litel^s,  ni  parlee  par  les  Jui^  dans  fon  ancienne  puret6  , 
U  s'y  ^toit  glifle  des  termes  chald6ens  &  fyriaques ,  xSlufieurs 
mots  pouvoient  avoir  cliang6  de  figmfication  5  c*eft  ce  qui 
eft  arriv6  k  toutes  les  langues ,  par  le  mtiange  des  peuples 

pat  le  changement  de  prononciation.  fl  auroit  faUu  que 
le  traduiHieur  eut  nne  connoiffafice  parfaite,  non-feuicment 
des  deux  langues  dont  Tune  devoit  ^tre  rinterprSte  de  l'au- 
tte ,  mais  fencore  de  la  litterature  ©ilentale ;  un  tel  honwne 
^ioit  ^fficile  k  tifouirAr ,  foit  chez  les  Juife  ,  foit  chez  les 
autres  nations,  • 

3*'.  Les  livres  de  'Moife  traitent  d'une  infinit^  de  mati^rea 
«Kfterentes,  de  Th6ologie,  de  Gfegraphie  ,  de  Phyfique , 
d'Hiftoire  NatoreHe  &  tiivikj  i!  y  a  des  d^taiis  de  tnfleor», 
d^arts,  de  Ipis,  <le  c6r^onieSj  Ae«  remarques  furles  natioM 
voifmes  de  la  Paleftine,  dfes  allufions  h,  leurs  ufages,  des 
delcriptions  de  lieux  qui  avoient  chang|6  de  fiice,  de  pea^s 
qui  n'exiftoient  plus  ,  ou,  qui  ^toient  devenus  m<connoiflBH 
Wes.  Moile  avou  vu  ee  qifi!  racontoit ,  oa  U  le  tenok  de 
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tAfi«>vm4)ieii  inflttius ;  il  auroit  fallu  avoir  des  connoifianee» 
aulfr^t^ndues  que  ies  fiannes ,  pour  rcndfe  paifaitemem  ict 
id6e»  dans  iitie  langue  difKrente. 

4*.  Dans  les  fiecles  dont  nous  parkms  les  fciences 
loiettt^as  ayffi  cultivees  qu*elles  k  font  ,  ni  les  fourcc# 
d^^ruditioti  mHTi  abondantes ;  on  n'avoit  pas  r^duit  P^udtr 
de^  lan^ii^  en  m^rhode ,  ^n  n^avoic  ni  Didionnaire  ,  ni 
Gramrtia4fe\  ni  Concofdance;  on  n'avoit  pas  compar^  les 
vil  ^toit  rare  de  trouver  un  homnfe  qui  en  eiatappri» 
plofieu^s.  Les  peuples  fe  connoiflbient  moins  i  on  faifoit 
ffi^ns  d*attejntion  aux  id^es,  aux  mceurs,  aux  opinions  dear 
difiFerentes  iivations.  Les  Juifs  avoient  eprouy^  des  r^volution« 
temhij&i  ,  ils  ^toient  devsenu  tr^s  -  dilF^ews  de  ce  q«*il» 
avoient  ^t^  fous  Moife^  fous  lcs  Juges  5c  fous  les  Roist. 
S.  ti^t^m^  avoit  fcnti  la  n6ceffit6  d'etre  -fer  les  lieux ,  de 
omndkte  Ik  Pateftine  &  l^s  eftvirons,  pour  traduir<e  cxii^e-' 
mefic  les  Livtes  faif^s  *,  il  y  donna  tous  fes  foins,  il  a  d4 
r^ttflSr  mietnc  qii^kn  atKre.  Mais  il  eut  befoiu  des  Juife  pour 
apprendre  l'hebreu ,  fes  maitres  de  langue  n'avoient  ni  au^ 
tstnt  de  |:^nie,  tii  aut^hr  connoiflances  ^su^  lui^  il  ne 
^cA  pa»^  flact^  d'ayoir  aftteint  le  dernie*  d«jjre  dc  Ta  perfec- 
ttion  ,  mais  il  a  lait  tout  ce  qU'U  6toic  poflible  de  faire  danr 
fon  fi^le.  Le»  Critiques  Proteflans  qui  «nt  aftea^  de  le  oen- 
Itirer  &  de  d^primer  ies  tiravaux ,  n^eii  itfv^ienc  pas  affet 
pour  les  anpr^ier  ,  ils  ont  voulu  cacher,  pafr  des  rraitr 
a*ingraritude,  les  obli«fitidns  qu^ife  kii  aV^ent ;  -ft^tfr/^oii 
tfft  incontefiaWeraeot  la  m^eiUeure  de  t<5futes  celles  qui  ont 

patU.  VULO-ATB. 

ije  t^x^e  gWfc  du  Nouvfeitu  Teftatfient  n'eft  pas  non  ^usf 
ferts  iJitficulr§s,  c'eft  un  mllanfe  d^helMnifmes  &  d'h^braif- 
nl^s,  miii  ils  n^)'  font  pas  en  ^aufli  grand  nombrc  que  Aew 
Littihrat««Fsr  demi-favattS  Poift  pr^tendu;  Vdjt/^  HsLL^Kta* 
rjQUB.  Le  grec  &  l'h€<breu  ou  le  fyri^qoc,  tels  qu'oii  l«f 
pttrloit  dfitis  la  Jnrd^e  du  temps  des  Apdtres^  n*^oient  pui^r 
«i  TiiTi  ni  i*autre  j  dafii  ISurs  i§crits  plulieiirs  termes  grect 
n'wt  pas  efxadtonent^  la  mfowe  fignificatiftn  que  che*  le« 
Aiiteurs  prolanes.  11  falloit  exprimer  des  id^  qut  n'6t«ient 
jaitiais  vetiues  daiis  l^^^ptit  des  hommes^vafnt  I^i8-Chrift« 
leur  apprendre  tme  dod^:rine  &  des  v6rit6»  inconnues  juf- 
qti'idors;'  les  Apdtueisi  he  powoient  fe  fervir  que  dee  mota 
cdmrtiirii^6Wt'  lifites  dbns  le  difcours  ordinairc.  41  Quoique 

je'fors,-  'dit'S.  ]^ul  ;  i^&PAtit  dans  lesBnefie»  du  larigaget 
w  7e  he-lc^ftiis  point  dans  la  fcience  que  fenfcignc,  k  je 
w  fhe  iuis  falt  entefndi*e  de  vous  ea  tout^s  chofesw.  2  Cpt'., 

^CbDcMtdns-tioua  4e  ^ea  rific»ons  qu^  k  taxce  de  TE- 
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eriture  eft  ddne  inintdUgible,  qu^il  eft  impoffible  d*en  avoir 
une  4)onne  vtrfion  ?  Cela  ieroit  vrai «  (i  nous  n^avions  poinc 
d'autre  fecours  que  ce  texte.  Mais  en  fait  de  dogneies,  les 
Juifs  avoient  conferve  ic  fens  de  leurs  Livres  par  tradition  , 
lEgJife  Chr^tienne  eft  dans  un  cas  encore  plus  (avorable* 
Les  Apotres  pnt  inftruit  les  Fideles  de  vivc  voix, ,  ^  aufli-bien 
que  par  toriti  .ilf  ont  fornx^  non  -  feulenoent  de*  Dilciples 
&  une  Ecole,  inais  des  fociet^s  nombreufes,  qui  n^ont  jamais 
cefte  de  lire  ieurs  6crits ,  &  qui  ^  en  mati^re  de  croyance  & 
de  morale,  ont  toujour^  hih.  d  accord  fur  ie  fens  quM  falloit 
y  donner;  ce  fens  une  fois  fix6  par  la  croyance  4inifoniie 
de  ces  Eglifes  fouvent  tres-cleignees  1'une  *de  Tautre,  par 
Penieignement  public  qui  y  r^gnoit,  par  le  temoignage  des 
Peres  qui  en  ctoient  les  Pafteurs,  quelquefois  par  les  d^ci- 
fions  de»  Conciles ,  par  les  pratiques  du  culte  qui  y  ^toient 
relatives^  eft  ^'une  toute  autre  certitude  que  lorfqu'il  etl^ 
feulement  fonde  fur  Popinion  des  grammairiens  at  des  cri-^ 
.  tiques,  a  ..laquelle.les  Proteftans  trouv^nt  bon  de  s>n  rmp- 
porterv  •      -  ,  . 

Qeft  donc  ^  TEglifet  de  noqs  giarantir  la  .fidelit^  d'une 
verfion  qu'eUe  nous  met  entre  les  mains,  &  d^interdir.e  a  fet 
^nfans  la  Je^ure.  de  celles  qui  font  capables  de  corrompre 
leur  foi.  C*eft  encore  a  elle  de  juger  des  circonftande^  daus 
lefquelles  elle  doit  permettrc  oi|.  d^fendre  aux  liinples  Fir 
deles  I'ufage  des  vtrfions  en  langae  vulgaire.  Jamais  elle 
n'a  interdit  a  ceux  qui  entendent  le  latin  la  ledure  de  la 
VulgatCt  .ou  dela.v^r/oA  latine  ufiteefdans  tout  rOccident; 
mais  elle  a  reprouve  les  verfions  faites  dans  .  cette  meme 
langue  par  des  EcrfV.ains  fans  aveu ,  ou  juftement  fufpe<f)t 
d'h?t^rodjc)xie.  EUe  rfa  janwis  trouve  mauvais  que  des  Fi- 
deles  docile^  a  fes  le^ons ,  pr cts  a  recevoir  d'elle  rinteUi-^ 
gence  de  rEc^itur^  la  luflent  eti  Ungu.e  vulgau*e ,  mai^.  lorf* 
que  de  faux.  Po/^ufs»  .revoU6s  contre  PEglife,  ont  voulu 
infe^er  fes  eiifans  pat  des  verfioru  dans  lefquelles  ils  .avoient 
Ijlifle  le  venin  de  kurs  erreurs ,  eUe  a  en^ploy^  avec  railbn; 
fon  autorit^' po^r  empecher  cet  -ab^s,  ^  ecarter  tout  dan- 
ger  de  iedu6tion. 

Quelques  Proteftans ,  quoique  tr^s  preivenus  d^ailleurs  con- 
tre  ellei  .oni  €x&  (broe^  d*approuver  fa  conduite.  Us  font 
convenus  quj9  la  ledure  du  cantique  de  Salomon,  de  plu- 
fieurs  chapitres  du  Proph^te  Ez6chieU  de  plufif^irs  traits 
^'Hiftoire  tro^  natfs  felon  nos  i|]^vr&>,  dcs  Epitres  de^.  Paul 
il,  traite  de-la  prcdeftihation  &  de  la  gr4ce,.pouvoit  ^tre 
(lang^reufe  a  un  tres-grand  nombre  de  perfonnes ,  &  il  fufiit 
d'ouvrir  les  verfions  fran^oifes  publiees  d'abord  par  les  P/o- 
toftans,  pour  sVn  convaincre.  Apres  la  aaiifance  de  la  pfl- 
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tendue  r^rme  ea  Angleterre,  on  fut  oblig^  petidant  un 
temps  d'6ter  au  pcuple  les  tmdudions  de  1'Ecriture  en  lan- 
gue  vulgaire ,  a  cauie  des  dirj^utes  ^  da  fanatifme  au<)uei 
cette  le^^ure  avoit  donn6  lieu  ;  D.  Hume,  Hifi.  la  MaU 
jon.dt  Tudor^  tom.  2  9  p.  426,  Ce  n*eA  pa^  le  feul  pays  de 
PEurope  ou  le  m^me  ph^nom^ne  ibit  arrive.  IVIoskeim  a 
fait  une  dHIertation  pour  montrer  les  exces  dans  lef^juel» 
font  tomb^»  une  infinit^  de  Tradud^eurs  &  de  Commenra- 
teurs  Proteilans ,  fous  pr^texte  d'expli<juer  1'Ecriture-Sairite, 
Syntagnia  Di£erg.  ad  JanSiores  difciplinas  pertinentium ,  p.  166. 
D^iutres  ont  tourne  en  ridicule  les  Bihliomanesy  qui  avec 
une  Bibte  a  la  main  pr^tendoient  prouv^r  tous  les  reves  qui 
leur  ^toient  venus  a  1'efprit;  quelques-ui»  enfin  font  con- 
venus  que  la  licence  aiCcordee  aux  ignorans  de  iire  le  texte 
facr6  dans  leur  langne  avoit  €t6  un  des  principaux  pi^ges 
doni  les  reformateurs  s*etoient  fervis  pour  feduire  h  peuple 
&  rentrainer  dans  leur  parti.  Epitr^  de  R,  Steele  au  Fape  Cle- 
ment  XJj  jp.  %o  &  21*  Tertulllen  avoit  deja  rematqu^  le 
i^ncme  artrnce  chez  les'  H6retique»  du  ^e.  fiecle,  Je  prafcript. 
iueret.  ,€.15.  *         , .  ,         ,  ^ 

Malgr^  ces  faits,  touies  les' fedles  protefi^ntes  s^obftinent 
toujours  si  foutenif  que  l*Ei^are  g&  li  feole  regle  de  notre 
fbi,  que  tout  fidcle  xloit  la  lire  pour  etre  folidement  inftruit 
de  la  do<51rine  chretienne,  que  PEglife  Catholique  fe  rend 
coupable  <d*in)ufiice  &  de  cr«Kiute ,  en  ne  permettant  pas  k 
tousjiidiftinOement  de  lire  ia  Bible  traduite  ^  langue  vuV. 
gaire.  Y  a-t-ii  du  bon  fens  dans  cette  pr^tention  ? 

i^.  Conibrmement  a  leur  principe,  c'eft  a  eux  da  nou^ 
prouver  j  par  des  palfages  clairs  &  formels  de  PEcriture,  cette 
obligation  pr^tendue  impof^e  a  tous  les  fideles,  &  la  loi  qui 
drdonne  nux  pafteurs  de  leur  fbumir  les  moyens  d'y  fatis^ 
faire.  Souvent  on  les  a  defies  d*en  citer  aucun^  ils  ne  font 
nas  ^enus  a  bout  d'en  trouver ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point. 
Kous  verrons  que  c&q%  qu*ils  alleguent  ne  difent  point  ce 
qu^ik  pr^tendent,  que  plufieurs  prouvent  le  contraire. 

1*.  Aux  mots  Ectiture  Saintt  &  Tradition ,  nous  avons  faij: 
voir  que  la -le^hire  dear  Livres  Saints  n^eft  poin^  le  moyen 
dont  les  Ap^rcs  &  letirr  SQdceiTeurs  fe  font  fervifi  pour  6tablir 
le  Chriftiantfme.  II  y  a  eu  des  Eglifes  fbnd^es  &  fubfiftan- 
tes ,  long-temps  avant  qutdles  puffent  avoir  aucune  partie 
de  fEcriture  traduite  dans  leur  langue ,  avant  meme  que 
tous  les  ecrits  du  Nouveau  Teiiament  fufleht  publi^s ;  &  il 
y  a  ^  plufieurs  nations  chretiennes  defquelle»  on  ne  peuc 
pas  prouvcf  quMles  ai6nt:  etr  aiiicune  verjion  de  ces  livres 
en  langue  vulgaire.  Sur  la  fin-dn  fecond  fiecle,  S.  Irenee 
attefioit  quni  y  ^«voit  dttmi  Ist.^arbares  plufieurs  EgUfes  qui 
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n*avoient  «ncore  point  re^u  d-Eciitiiffe ,  mus  qcii  conTe^ 
wient  fidelement  im  doe^rine  chretienoie ,  &  g^^rdoient  exac^ 
tement  la  tradition  qu*elies  avoient  re^ue  des  Apdtree ;  a^ 
troiiieme,  Tertullien  ne  voul(»t  pas  reulemeQt  que  Toa 
admk  les  H^r^tiqoes  a  prouver  ieur  do^rifte  par  rEcritare. 
Avant  le  dnqaieaie  ficcle  aous  ne  voyons  aucua  veftige  dt 
mrfotu  de  la  Bible ,  m^me  du  Nouveau  Tefiam^t ,  ea  hui^ 
g«e  poniqae  ou  afiricaine,  eii  efpag^md»  eo  ceke ,  ea  illyriea, 
€n  icythe  oo  en  tartare,  &c.  Cependaat  nous  ibmoies  cer- 
tains  par  des  t^oignages  pofitifs  qu^au  quatri^oie  fiede  <} 
y  avoit  des  E«^lifeg  etablies  chez  ces  diff^rentes  sations. 
DaiM  ces  temp^  peu  de  perTonoes  avotent  Pufage  des  let- 
creSf  les  Uvres  ^toient  rares  &  chers»  les  peoples  a^avoiest 
point  d*autre  moyen  dSnflnidioa  qne  Jes  legons  de  jkoii 
Dafteurs;  ils  n*en  ^oient  pas  pour  cela  moins  attach^  i 
leur  croyance,  ni  moins  regies  dans  ieurs  n»«eurs, 
Chrift  avoit  ordonn6  de  precfaer  l^£vangile  a  .toutes  les 
cions ,  S/  Paul  fe  croyoit  egalement  redevable  aux  G«ecs  k 
aux  Barbares ;  il  lear  devoit  dosM:  procucer  a  tous  det  w-f 
fions  la  Bible  dans  leur  langue,  fi  cela  etoit  n^cei&icer 
Avant  de  travailler  a  la  cmtferfion  dtfsOnnois^»  des  f  ndi^, 
des  N6gres,  des  Liq>ons,  dos  Sautaiges  de  PAmfiriqi^,  bo^ 
il  oomnieDcer  oar  leur  appcendre.B  lire,  8t  par  lenr  donner 
«ine  v^fion  de  ia  JBible  ?  , 

3^.  i^vr  qu^n  Otretien  pniflfe  tfoader  &  cc9yance  ,fiir 
l*£critufe  feule,  il  fmit  qu*il  loit  affnre  qu^un  Uvre»  qu'oa 
lui  donne  ponr  iacr^  &  inlpire,  eft  iiiKheneiqvie  &  noq  iup- 
pofiS  ou  imerpo}6,'  qise  k  rerfimL  <qu*ii  en  a  teft  ficielle,  & 
^'ilen  pvend  le  vrai  feas;  «r  il  «ft  impoffible  qu'wi  P«o^ 
tefiant  dn  common  fatt  ceruin  d*aucune  de  ces  troits  chofes» 
it  n*eft  pas  en  etat  de  decider  4es  contefiatioiis  ^qui  reg^ent 
emre  les  diflSrentes  fociet^  (chretienaes  tonohsat  le  nooibre 
des  Livres  faints^  it  ne  fint  pas  fi /dans  quelqu  un  de  «eux 
qai  fi>nc  rejet^s  dans  ia  5e(fle,  iI  «»YA  pas  des  fisftage^  <<^m- 
traires  k  ceux  fiBP  lefquels  il  fefentte,  li  nepeut  eire  s^ur^ 
de  la  fid«fltti6  de  fii  vtrfibn^  pendlsinc  que  plufieufs  antres 
Se^es  foucieanent  qu%lie  «ft  fauffe  jen  phmeurs  eadroifets^ 
It  il  ne  iauroit  la  vevitfier  &r  Ho  teocte ;  qu^tl  A*eneefid  jp/as.  fi 
peut  encore  moins  ife  oanviiiBcee  ^qu^l  en  nrend  le  vffni  ffans^ 
malgr^  ia  r6damatton  des  amtnes  iooiities  >xi^t0ftabtes  qm 
Texpliqueat  anivemeiit  On  peut  «air  dans  les  ^rems  Wal- 
leinbourg  vingt  «bu  tvente  eKem{d«s  ide  pafla|^4  oa  di^ 
vemm^nt  icrits^ansic  teacte,  ou  dtflFdremment  tsaduks,  {oa 
^videmment  alt^s  <kns  la  aailtitude  des  Mtrfions  Aites  ea. 
langue  vulgaipe  par^les  Pitoieftans.' Un  .Qiv^eien  du  CQmmun 
ae  fsiStse  l^iMi  4  Iteitre  qaa  paBoe  .qulon  le  «veut.ainfi 
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4l|t»<  It  $e£^  cl(HK  il  eA  membre.  Eft  «oe  1«  fbndement 
de  fbi  fort  folide  ?  ^ 

On  nous  repond  gravement  que  toi^tes  ces  foci^t&  s'ac- 
cordent  fur  les  articles  fondamentaux.  Eti  premier  lieu  celi 
eft  faux,  les  Sociniens  en  nient  plulieurs,  de  1'aveu  des 
Proteftans ;  leur  principe  cependant  &  ieur^m^thode  fov^ 
les  memes.  En  fecond  lieu ,  un  fimple  particuiier  eft  incf 
pnble  de  diilinguet  &  de  favoir  fi  un  article  eH:  fondamen» 
tal  ou  non.  En  troilieme  lieu  ,  nous  foutenons  que  toute 
v^rit^  r^elee  de  Di^u  eft  fbndathentale  dans  oe  fens  quHl 
n'eft  pas  permis  dVn  douter  ou  de  la  niefi  des  que  la  r^v^- 
lation  eft  fuffifamment  connue.  Nous  dira-  t-on  qu^eUe  ne 
Teft  pas  I  puifque  l'on  en  difpute^  Dans  oe  cas ,  c^eft  l^opi- 
ni-Atret^  des  Her^tiques  i^i  decide  fi  une  v^rit6  eft  fonda- 
mencale  ou  non. 

4?s  11  eft  conftant  que  dans  k  faic  &  dans  la  pratique 
aucun  Proteftant  ne  fonde  fa  croj^ce  (ur  la  feule  autorit^ 
de  PEcriture  -  Sainte.  Avan^  de  la  lire ,  il  a  ^te  pr£venu  > 

Cr  les  inftru^ons  de  fes  parens*  psHr  les  cat^chifmes,  pet 
\  fermons  des  Paftetirs,  par  le  langage  uniforme  dt  la 
ibci^te  dont  il  eft  membre»  &  il  ne  voit  que  la  vtrfion  qui 
jr  eft  en  ufage.  Ainii  un  Calvinifte ,  un  Luthetien ,  un  An^  ' 
glican,  un  Anabaptifte,  tm  Socinien ,  (bnt  dilbof^s  d'avance 
a  voir  dans  TEcnture  le  fens  dont  iis  ont  et6  imbus  dea 
1'enfance ;  leurs  prejug^s  leur  tiennenc  Ueu  de  r&nfpiration 
du  Saint-Efprit.  Chflque  vtrfion  perte  Tempreinte  de  la  Se<lle 
pmir  taqndle  elleam  iaite.  Si  un  homme  s^ecartoit  de  cette 
cradition,  il  ieroit  regard^  comme  H6r6tique.  Ceux  qui  ont 
fuivi  leur  eiprit  particulier,  &  qui  ont  eu  afle2  de  talent 
pourfaire  des  Profelytes;,  wit  enfant6  cette  mulcitude  de 
Sedes  fanatiques ,  qui  ont  d^chire  le  fein  du  Proteftantif- 
me,  &  qui  font  la  honte  de  la  pr^tendue  r^forme.  Cepen<«- 
dant  ils  n^ont  fait  qu'en  fuivre  le  principe  fondamental ,  fa- 
voir ,  que  PEcrituve  feule  eft  la  r^gle  de  la  foi  d'un  Chr^- 
ricn ,  &  qu'il  doit  croilre  tout  ce  qui  lui  paroit  y  etre  dai« 
rement  revele. 

NoQs  avons  donn6  aiUeurs  plulieurs  autrea  preuves  de  la 
fauflet^  &  de*  pernicieufes  confequences  de  cette  m^thode. 

A  la  fin  du  recueil  de  ieurs  confeflions  de  foi  >  les  Pro- 
teftans  ont  irairemble  au  moins  foixante  paiTages  de  l^Etri- 
ture  poor  P^tayer,  mais  leur  cboix  ti'a  pas  efe  heureux^  il 
n*y  en  a  iniB  un  feul  qui  ordonne  de  s^en  tenir  a  PEcriture 
f€tde^  c^ett  cependant  ce  qu'il  ^it  queftion  de  prouveri  & 
ai.  y  en  ft  plufieurs  <^i  enfeignent  le  contraire^. 

^  Rom,^  c,  10,  -f  .  17,  S.  Paul  dit  :  44  4a  foi  vient  de  1'oiiie, 
f«  5s  r<M!iie  vient  piir  la  pmle  de  ii&M^Chn&^  mw  je  4ist 
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^  ne  I*a-t-on  pas  cntendue  ?  anuremeht ;  la  voix  des  Pr&ll*» 
«  caceurs  s'eft  portee  par  toute  la  terre,  &  leur  parole  eft 
allee  aox  extremites  du  monde  w.  S*il  etoit  queition  la  de 
la  parole  ^crite,  1'Apdtre  auroit  dit,  la  Joi  vitnt  de  la  Uffure; 
mais  non ,  il  eft  bien  certain  que  dans  ce  temps4a  rEcri- 
ture  n'avoit  pas  ^te  portee  aux  extr^mites  du  monde;  il  y 
avoit  au  moins  la  moitie  du  Nouveau  Teftament  tjui  n'itoit 
pas  encore  ^crite.  Mais  lea  Proteftans  n'y  ont  pas  regard6 
de  (i  pres. 

Cor. ,  c.  4,  i^.  6y  S.  Paul  reprend  les  Corinthiens  de  ce 
qu'ils  s^attachoient  par  preference  k  l'un  ou  a  l'autre  de 
leurs  dodeurs,  &  il  ajoute  :  u  J*ai  tranfporte  a  caufe  de 
M  vous  toutes  ces  chofes  a  ma  perfonne  &  a  celle  d'ApoUo, 
«  afin  que  vous  appreniez  par  notre  exemple  a  ne  point 
,w  vous  61ever  Tun  au-deflus  de  l'autre  pour  autrui,  &  plus 
VI  qu*il  rCeft  ecrit  De  ces  dernieres  paroles  les  Proteitans 
eoncluent  qu^il  ne  faut  pas  vouloir  en  favoir  plus  que  ce 
qili  eft  enfeigne  datis  rEcriture-Sainte.  Mais  il  fuffit  de  lire 
les  chapitres  prAc6dens,  pour  fe  convaincre  qoe  par  ces  mott 
S.  Paul  veut  d^figner  fept  a  huit  paflages  de  1'Ancieu  Tefta- 
ment  qu'il  a  cit6s^  &  qui  tendent  tous  a  rabaifler  Porgueil 
Jiumain.  11  n*eft  p6int  queftion  Ih  de  curiofit6  t^meraire  en 
fait  de  dodlrine  mais  de  la  vanite  que  Ton  veut  tirer  da 
m6rite  des  maitrea  par  lefquels  on  a  6te  inftruit.  Si  les  Pro- 
teftans  faifoient  ua  peu  de  reflexion ,  ils  verroient  qu'ils  ont 
peche  par  le  meme  vice  que  les  Corinthiens ,  &  que  la  r^pii^ 
tnande  de  S.  Paul  tombe  diredement  fur  eux.  L'un  s'eft  at- 
tache  k  Luther,  1'autre  a  Carloftadt  ou  a  Meland^hon  ,  celui<^ 
ei  a  Calvin  ,  celui-la-  a  Muncer  ou  a  Socin.  lls  fe  font  enor- 
jueillis  de  1»  capacite  fup6rieur<e  de  leurs  dodeurs ,  ils  ont 
pr^tendu  que  ces  hommes  nouveaux  en  favoient  plus  que 
tous  les  P^res  &  les  Pafteurs  de  PEglife. 

S.  Pierre,  i  ,  c.  3 ,      15 ,  dit  aux  Fidcles:  «iSoyez 

toujours  prets  a  farisfaire  quiconque  vous  demande  raiibn 
"  de  votre  efp^rance-,  mais  avec  modeftie ,  avec  refpe6t ,  & 

en  bonne  confqience  Autre  le^on  tr^s-mal  fuivie  par  les 
Proteft&rts.  S;  Pierre  ne  dit  point  qu'il  faut  rendre  raifon  de 
nofre  efperance  par  rEcriture  feule  ;  mais  les  Proteftans  fonc 
cette  addition  de'4eur  chef.  De  quoi  auroientfervi  des  preu- 
ves*rirees  de  FEcriture  contre  des  Gentils  qui  n'y  croyoient 
pas?  Les  premiers  Chretiens  en  avoient  de  plus  convena^ 
bles,  ftvoir,  les  caraderes  furnaturels  de  la  miDion  dtvine 
de  J^fus-Chrift  &  des  Apotres.  Mais  les  Proteftans  ne  v)bu- 
lent  point  de  miflion;  fans  modeftie  ,  fans  refpedl  pour  ceux 
qni  en  ^oient  revetus  ,  ils  fe  font  ctus  plus  habiles  qu*efix « 
iis  ont  eu  fi  peu  delionne  confctence  ^  ^u^ils  ont  travefti  & 

clefi^ur^ 
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defigur^  toute  la  Do*5trin^  Cathoii^ue ,  pour  avoir  plus  aife 
d,e  la  refuter. 

Cepetdant  ils  triomphent  fur  deux  ou  trois .  nafftfges ,  & 
ils  ne  ceffent  de  les  tcphet.Joan,  c,  5,      39,  Jefus-Ghrift 
dit  aux  Juifs»:      Approfondijfei  \es  Ecritures,  puif<juc  vous 
11  croyez  y  trouver  la  yie  eternelle;  ce  font.elles  qui  ren- 
"  dent  temoignage  de  moi".  A6l,  c,  17, '^^.  u,  il  eft  4it  quflb 
les  principaux  Juif:»  de  Beree,  apr^s  avoir  ccoute  S.  Paul  , 
approjondijfoient  tous  les  jours  les  Ecritures,  pour  voir  fi  ce 
.qu'il  leur  avoit  dit  etoit  vrai.  Doi|c  pour  favoir  fi  une  Doc- 
trine  eft  vraie  ou  fauffe,  il  faut  conlulter  PEcriture,  &  rien 
de  plus-  Cette  confequence  eft-elle  jufte?  i*.  Ces  deux  paC- 
fages  regardent  les  Dodteurs  Juifs,  les  ^rincipaux  Juifi^  &  , 
non  le  peuple,  le  texte  y  eft  formel.  Lhez  les  Juifs,  non 
plus  que  chez  les  Proteftans,  le  peuple  n'etoit  pas  capable 
(JCapprofondir  les  Ecri»tures.  Jcfus-Chrift  parloit  difteremment 
au  peuple ,  AitfwA  c.  23,  i^.  2.  «  Les  Scribes  &  les  Phari- 
1»  fiens  font  ailis  fur  la  chaire  de  Moife,  obfervez  donc  &  fai- 
M  tes  tput  ce  qu'ils  vous  diront ;  mais  ne  fuivez  pas  leur  exem» 
»  ple ,  car  ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  difent  »*.  2^.  Dans  Pea- 
droit  cite  de  S*  Jean ,  le  Sauveur  e¥i  appelle^  aufli  au  t^moi- 
gnage  de  fes  oeuvres  ou  de  fes  miracles ;  il  eft  evident  qu*ea 
les  comparant  avec  les  predic^ions  des  Prophetes ,  on  devoit 
fe*  convaincre  qu*il  etoit  veritablement  le  Meffie  ou  le  Fils 
de  Dieu ,  c'eft  la  feule  chofe  dont  il  s'agiffoit  pour  lors ;  de 
Is^  divinite  de  fes  ceuvres  &  de  ^  jtriffion  senfuivoitla  vcritc 
de  fa  Dodrine.  3".  L'examen  des  Ecritures  ne  produifit  pas 
.un  heureux  eftet  fur  les  Juifs,  il  n^aboutif  qu'a  leur  faire  me- 
connoitre  Jefus  Chrift.  A  leur  tour  ils  difoient  a  Nicodeme: 
Approfondis  les  Kcritures.,  &  vois  qu'un  Prophete  nevient 
w  point  de  Galilee     Joan,  c.  ^ ^  -^.  52.  4^.  Les  Proteftana 
ont  fait  comme  les  Juifs  &  noustleur  rep^toris  hardiment  la 
le^on  du  §auveur;  approfondiffez  lesEcritures,,.ne  vouscon- 
tentez  pas  d'en  titer  des  paffages  au  hafard,  examinez  ce 
qui  prtccde,  ce  qui  fuit,  les  circonftance»  &  lefujet  ,dont  il 
eft  queftion,  vous  verreztjue  vou|  les  entendezt  mal. 

Jefus-Chrift,  difent-ils  ,  a  fouvent  reproche  aux  Ji^ifs  qu^ils 
n^gli^eoient,  qu'ils  violoient,  qu'ils  .annuUoient  la  loi  de 
Dieu  parjeur?  traditioms.  Cela  eft  vrai ;  il  ne  refte  plus-  qu'k 
r>rouver  que  l'Eglife  Catholique  a  fait  de  meme^  que  fon  en- 
Teiifnement  coriftant,  public  ^  .upiforrj^e  eftune  tradition  auffi 
mal  fondee  que  celles  des  Juifs.  De  notre  cotc  nousprpuvons 
que  pour  pervertijr  le  fens  de.  rEcriture  &  de  la  loi  de  Dieu, 
les  Froteftan&ne  font  fondes  que  fur  ia  tradition  partkulier^ 
de  leur  fede ,  &  qw'ils  la  fuivent  plus  aveuvlen^nt  que  nou» 
ne  fuivons  la  tradition  conftapte  &  univerfel\e,dfti'Eorlife, 
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Dieu^  continueht-iUj,  arvoit  deieiidu  de  rieD  ajonter  k  faloi , 
ni  d'en  nen  retrancher  j  nous  en  convenons  encore.  S'enfuit-rl 
de  la  que  Jefiis-Ghrift ,  les  Apdtres,  les  Pafteurs  rev^tus 
4'ane  autdrite  legitime ,  n'ont  pu  rien  ajoutet  au  judaifme  ? 
Ceft  ce  que  pr6tendent  les  Juifs,  &  c'eft  une  des  princi- 
pales  raifons.  qu'ils  alleguenf  pour  n^  pas  croire  en  Jeftis» 
Chrift.  Nous  avons  fait  voif  ailleurs  que  les  Proteftans  ont 
fait  de  nouvelles  lois  de  difcipllne  dont  ils  exigent  rigou* 
reufement  1'obfervation  ,  qu^ils  pratiqnent  des  ufag6s  qui  ne 
font  point  comwand^s  datifi  le  Nouveau  Teftament ,  &  quHU 
cn  omettent  d'autre8  qui  feniblent  y  etre  ordonnes. 

Ils  ne  raifohnent  pas  mieux  en  citant  les  paftages  dans 
lefqueU  S.Paul  recomraand^  k  Tite  &  a  Timothee  l'eaide 
des*  faintefe  Ecritures.  Tout  le  mctnde  convierit  que  c'eft  un 
devoir  eflentiel  pour  les  Evequesf,  pour  les  Pretres,  pour 
tous  ceiix  qui  font  charges  d'enfeigner  mais  il  eft  ridicule 
d-impofer  la  meme  obligation  aux"  firaples  fiddles.  Vu  la 
quantite  de  Livres  d'inftru(^ion ,  de  morale,  de  piet6  dans 
lefquels  le  texte  de  1'Ecriture  eft  explique  &  mis  a  la  portce 
de  tout  le  monde,  aucun  Chr^tien  ne  peut  avoir  abfolument 
befoin  delire  ce  texte  m6me<  Quand  il  s*y  obftine ,  oti  peut 
lui  demander,  comme  S.  Philippe  a  rEuriuque'  de  la  Reine 
Candace',  y/^.  c.  8,  30.  m  Croyez-vous  entendre  ce  que 
M  vous  lifez  "  ?  S'il  eft  fincere ,  il  r6pOndra  comme  ce  bon  Pro- 
felyte:  M  comment  le  puis-je  ^  fi  perlbnne  ne  me  rexplique  «  ? 
Les  Proteftans  font  auflfi-bieii  que  nous  des  livres  de  morale 
de  piet^ ,  des  fermons ,  des  Commentaires  fur  1'Ecriture ; 
nous  pouvons  donc  leur  denfiander  a  quel  titre  ils  pr6tendenc 
mieux  expliquer  la  parole  def  Dieu  que  les  auteurs  infpires, 
-^omment  ils  ofent  mettre  leur  propre  parole  k  k  piace  de 
celle  de  Dieu.  Puifqu'ils  foflt  ce  reproche  aux  «P^fteurs  Ca« 
tholiquesi  c'eft  k  eux  d'y  fatisfeire,  les  premiers.  ; 

Enfin  il  ne  fcrt  k  rien  de  repeter  les  piffages  dans  lef- 
quels  Dieu  ordonne  aux  Juifs  de  mediter  tbi^ifiuellement 
fa  loi ,  de  1'avoir  toujours  pijSfcnte  a  Fefprit  &  fous  l6s  yeuK. 
Les  Julfe  ne  pouvoient  1'apprehdre  que  dans  les.  livres  de 
Moife  ,  ils  n'en  avoiertt  point  d'autr6s  poui* 'lori.  Mais  leur 
a  t-il  et6  ordonn^  quelque  parC  de  lire.  tbus  les  livres  de 
1'Ancien  Teftament  eciifs  dans  la  fuite  ?  11  eft  ^tbnnant  que 
les  Proteftans  qui  orit  reduit  les  v6rit^s  de  la  foi  prefque  m 
rien  exigenc  dies '  Chr^tiens  tant  de  ledure  pour  les  ap- 
prendre* 

AUX)  .mots  J?i^/tf^  Gr^cs ,  Paraphrafi  ^  Samaritain,  Stpfante  ^ 
yalgate,  nous  avons  pari6  dei  ttadudions  dePEcriture  faites 
dans  les  langues  anciennes,  il  rious  refte  ^  donner  une  courte 
notice  des  ^etfion»  vulgairejS  f  ou  icrites  dans  nds  langue* 
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Biodernes.*  Luther  eft  le  premier  qui  ait  donn6  \xnt  vefjion 
de  la  BibLe  en  Allemand,  faite  Ibr  THebreu,  mais  plufieurs 
de  fes  artiis  lut  reprocherent  fon  ignorance  en  fiiit  de  langue 
hebraique,  &  jugerent  fa  verfion  tres-fautive.  Munfter,  L?on 
de  Juda ,  CaftalioH  ,T^ue  &  Andre  Ofiander ,  Junius ,  Tre- 
mellius  ,  &c  ,  pret^ndirent  mieux  entendre  Thebreu  qUe  Lu- 
ther.  Cependant  il  n'eft  aucune  de  leurs  verfions ,  foit  en 
Latin ,  foit  tlans  une  autre  iangue ,  dans  laquelle  on  n'aic 
trouv^  de  grandes  fautes,  qu'il  a  fallu  corriger  dans  la  fuite  j 
ii  en  eft  de  meme  des  Ferfions  latines  du  Nouveau  Tetta- 
raent  compofdes  par  Erafme  &  par  Beze,  D'ailleurs  fi  Ton 
fe  perfuadoit  que  tous  ces  pretendus  h^braifatis  n'ont  tir6 
aucun  fecours  des  travaux  d'Origene  &  de  Jerdme,  ni 
des  notes  &  des  commentaires  des  Do(?teurs  Catholiques ,  ort 
fe  tr©mperoit  beaucoup,  Ils  5'en  font  peut-etre  vant6s ,  ils 
ont  deprim6  tant  qu'ils  ont  pu  les  ouvrages  dont  ils  proli- 
toient;  cette  charktanerie  des  «^crivain?  eft  coiinue  4e  tout 
temps,  les  hommes  inftrifits  n'en  foftt  plus  les»  dupes.  Gaf- 
pard  Uiemberg  mit  au  jour  une  noiiveUe  -vrr/^ir^r  Alirinanide 
pour  les  Cathol^ques,  a  Cologne  €?n"  1650.    ;  -  - 

Les  Anglois  avoient  une  v$rfion  de-  1'Ecritiire  'enf^  angl<> 
faxon  des  le  commencement  da  8ew  fii^le.  H  n^j^a  gu^res 
d'aj>parenc€  qu*elle  ait  ete  faitfr  fur  1«  grec  m  fut^  PMebreu, 
il  eft  beaucoup  pius  probable:qu?elle&t  faite  fuT  U  f^nigafe. 
Wiclef  en  fit  une  feconde ,  epfuite  Tindal  &  Cov^^l  eti 
15^6  3r  1530.  Depui» -ce  tempsUa  tes  Anglois  n'ont>  pas' ceffe 
de  faire  des  eorre<ftions  k  la  Sikte  Angloife. 

La  plus  ancien^e  tradtittion  de  l^Ecriture  en  fr,an90ts  eft  \ 
celle  de  Guiars  des  Moulins ,  Chanc»ne ,  en  1254  ;  elle  fut 
imprim^e  en  1408.  Raoul  de  Preflfes  &  plufieurs  anonymes 
en  donii^rent  d4utres.  Le  langage  fans  doute  en  ^tdit  grof. 
Cer  &  barbare^  ntais  nous  ne  voyons  pas  qu'felle^<*aidnt ^rf^ 
fuy^  aucune  cenfure.  Celleft  qtii  ont  6te  feitef  ^a  fi  B^lffaiitfe 
de  la  r6forme  n'6toient  gucres  pkis eleganteis,ia*ffe^irt^  n'eA 
eft  plus  fopportabie  aujourd'hu4.  Tel  eft  Vinconv&ient  at- 
tache  a  toutes  ies  i>^rfi6ns  en  langue  vuigaire ,  il  faut  y  toti- 
cher  continuellefilent ,  a  mefure  qiie^le  langage  re^oit  des 
changem^ns;  au  lieu  que  Ia  Vulgate  Idiine  eft  la  m6me  de- 
puis  plus  dd  dpuze  cents  *ns',  on  rt^y  a  tou<^h6  ^e  ^buir 
corriger  les  fautes  des  copiftes. 

Nous  ne  voyons  pas  en  quoi  la  verfion  des  Pfeaumes  faite  ^ 

Sr  Marot,  dt  devenue  barbare  ,"{>feut  contribuer  chez  les 
Iviniftes  a  4*iritelUgence  des  Pfeaumes,  ni  en  ^ooi  aVeft 
uttle  a  la  piet6  de  tutoyer  Dieu  en  fran^ois. 

Abraham  Ufque  y  Juif  Portugais ,  fit  fur  le  texte  hebr^u 
uae  v^f^  efpagnoie ,  qui  fat  iiiyjrimce  a  Ferrare  en  1553. 
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Elle  eft  a  peu  pres  inintelligible ,  parce  qu*e8»  repond  k 
rhebreu  mot  pour  mot,  &  quMle  eft  ecrite  en  vieux  efpa- 
gnol  que  Pon  ne  parioit  que  dana  les  Synagogues ;  on  Pac- 
cufe  d'ailleurs  d'etre  fouvent  tr^s-infidele.  -  - 

La  premiere  vtrjion  italienne  eft  de  Nicolas  Malhermi  , 
feite  fur  la  yulgate  ^  &  mife  au  jour  en  1471.  Dans  lcs  fi^- 
cles  pr^cedens ,  le  latin  ^toit  la  langue  vulgaire  de  ritalie , 
il  ne  s^y  eft  altere  que  par  le  melange  des  etrangers. 

Les  Uanois  eurent  une  tradu<i^ion  de  1'Ecriture  dans4eur 
langue  en  1524  ;,ce  fut  Pouvrage  d'un  Luth6rien,  nommc 
Jean  Michelfen  ,  bourguemaitre  de  Mahnse ,  &  1'un  des 
moyens  dont  fe  fervit  Chriftien  II  pour  introduire  le  Luthe- 
ramfiTie  daps  fes  Etats.  Celle  des  Suedois  fut  faite  par  Lau- 
rent  Petri ,  Archeveque  d'Upfal ,  &  parut  a  Holm  en  1646. 
Au  mot  Bilfie »  nous  avons  parle  de  la  Bible  des  Rufiiss  ou 
Molcovites.  > 

Ceux  qui  .veulent.  jconnoitre  a  fonds  tout  ce  qui  concemc 
les  verftons  de  rEcriture ,  peuvcnt  confulter  le  Elias  Le- 
vita  ^S.  Epiphane ,  de  ,Pond$rih^  6»  menfuru  ;  les  Commentaira 
,de  S.  Hrbme  ;  Antojije^Ca^affa ,  dans  .fa  Priface  de  ia  Bihlt 
grequt  dt  Rome;  KorthoUv^<  varns  Biblior.  e^tr^Lambert  Bos, 
dan?  ies:^fi>/tfg-  de  fonieditictf)  des  Septante.  Parmi  ks  Fraii- 
,5ois^  le  P*  Moriiv,  Exer<it.  Biblica;  Dupin  ,  Biblioth.  des 
Jlutws  £ccUf  Richard  Simon  ,  Hifi»  crit^  du  vieux  &  du 
nQufif^,  Teftament ,  la  Bibliotheque  facree  du  P.  Lelong ;  Cal- 
met,  Di^i  dcila  Bible  ^  &c.  jChez  lea  Anglois',  Ufferius,  Po- 
cock,  Pearfon,  Pfidea«(x  ,  Grabei  Wower,  dc  Grac.  &  Latin. 
Biblior.  inferpret.  Mill ,  in  n.  Teft.  Les  Prolegomenes  de  Wal- 
fpn  ;  Hodius  9  de  textih.  Biblio^  t 

.  A  la  t^te  du  i8c.  vol  de  VHifloire  de  PEgUfe  Gallicane  ^ 
il  y  a  un  difcours  fur  Pufage  deg  faintes  Ecritures ,  dans 
lequQlioni'  fftit  voic  les  pevnicieux  efiets  que  produifirent 
f^.  iiUft.  fi^fjle  les  verfions  eu,  l?ngue  vulgaire ,  compofees 
f>?r  dcs  H4r6|iquej^Y:OU  paf  de»  ccrivains  fufpe(t\s  d'h^tero- 
Jpxie ,  &  la  fageffe  dcB  raefarfis  que  Pon  prit  pour  lors , 
afin  d*arreter  les  progre»  du  fanaHlme  que  Ift  ie(^ure  de  ces 
verfiqns  a}lumoit  daus' tous  les  .cTprit^.  Les  Proteihms  n^af^ 
feiWient  de  les  r^pandre,  que  parce  qu*ils  yc^oient  que 
■c^4toit  un  des  nioyen^i  1q9.  plvi9:  efHcaces  pour  fedoire  lcs 
ignorans. 

VERTU.  Ce  mot,  'aans  fa  fignificaaon  litterale  defigne  la 
yorcr.,  jfi'eft,poui;  cela  que  TEcriture  ^  en  pariaot  de  Dieu, 
appelle  venus  les  ailes  de  fa  puiffance,  les  miracles.  S.  Paul, 
Rom,  c.  I ,  i".  16,  dit  que  TEvangile  eft  la  yeriu  da  Ditu 
pour  le  falut  de  tout  qroyant,  parce  que  Dieu  n'a  jauiaif 
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feit  ^clater  davantage  fa  puiflance  que  dans  PetabViffement 
de  1'Evangile.  Dans  rhomme,  la  venu  eft  la  force  de  l'ame; 
il  faut  de  la  force  pour  faire  le  bien  ,  a  caufe  des  paffions 
qui  nous  maitrilent  &  nous,{)orterit  <5ontinuellement  au  mal. 
Toute  adion  louable  qui  exige  un  eftbrc  de  notre  part,  cft 
un  a(fle  de  vertu, 

Nous  avons  fait  voir  ailleurs  que  s'il  n*y  avoit  pas  une 
loi  naturelle  qui  nous  eft  impofee  par  le  Createur,  le  mot 
vertu  feroit  vide  de  fens.  II  ii*y  auroit  plns  aucun  motif  conf- 
tant  &  folide  qui  put  nous  engager  a  faire  le  bien  malgre 
rimpulfion  de  nos  mauvais  penchans.  II  n'eft  pas  befoin  de 
force  p'bur  fa^ire  une  adlion  iitiie  a  nos  femblables  par  le 
motif  de  notre  interet  prefent,  ou  d'un  avantage  temporel 
certainement  prevu ,  c*eft  une  affaire  de  calcul  &  rien  tle 

?ius.  Les  Philofophes  qui  ne  veulent  point  reconnoitre  un 
)ieu  legiflateur ,  r^munerateur  &  vengeur ,  &  parlent  fans 
cefle  de  vfrtu^  font  oti  de  mauvais  raifonneurs  qui  ne  s'en- 
tendent  pa$  eux-m^mes,  ou  des  hypocrites  qui  veulerit  en 
impofer  aux  ignorans.  N'afligner  d'autre  motif  d'etre  homme 
de  bien  que  les  avantages  qui  font  attach^s  a  la  vertu  dan« 
cettfe  vie,  c'eft  la  degrader  &  la  confondre  avec  1'amour- 
propre. 

II  n'en  eft  pas  de  meme  quand  on  lui  propofe  les  r^com- 
penfes  eternelies  de  l'aiitre  vie;  il  faut  de  la  force  d'ame 
pour  les  preferer  aux  avantages  de  ce  monde,  paftagers  & 
incertains ,  inais  qui  tentent  la  cupidite ;  il  /aut  croire  fer- 
mement  ^  la  parole  &  aux  promenes  de  Dieu  dont  1'accom- 
liflement  nous  paroit  toujours  fort  eloigne  fouvent  il  faut 
raver  la  cenfure  52  le  ni6pris  de  nos  femblables,  quelque- 
fois  les  tourmens  &  la  mort.  L'homme  n'eft  point  degrade , 
aiais  plutot  ennobli;  en  afpirant  au  bonheur  pour  lequel 
Dieu  l'a  form^;  il  s'el^ve  ainfi  au  -  deflus  des  motifs^  des 
craintes^  des  foiblcfle^  qui  dominent  les  autres  hommes.  * 
Ceux  qui  ont  d^cid6  qye  la  vertu  doit  etre  aimee  &  em- 
brafll^e  pour  elle-meme ,  fans  aucun  motif  de  crainte  ni  d'ef- 
p^rance  pour  une  autre  vie>  6toient  des  charlatans  qui  vou- 
loient  nous  feduire  par  des  mots  vides  de  fens ;  ils  fuppo- 
foient  que  rhomme  peut  agir  fans  motif  &  fans  raifon.  Jefus- 
Chrift  feul  a  fonde  la  vertu  fur  fa  vraie  bafe^  en  kii  propo- 
fant  pour  motif  le  defir  de  plaire  h  un  Dieu  jufte,  remun^*. 
rateur  de  la  vertu  &  vengeur  du  crime. 

La  feule  notion  de  la  vertu  fuffit  encore  pour  d^montrer 
1'erreur  des  Philofophes  qui  ont  pretendu  qu'il  n'y  a  point 
d*ad\ions  vertueufes  que  celles  qui  tendent  direc^ement  au 
bien  g^neral  de  la  fociet^  &  ^  Tavantage  de  nos  femblables. 
Nous  avons  certainemQnt  belbin  de  force  pour  rendre  conf- 
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tamment  i  Dieu  le  cuke  qui  lui  eil  da,  fur-tout  ioriqoe  la 
Religion  eft  m^prifee  &  attaqo6e  par  une  generation  d'hoin- 


des  voluptes  ienfuelles  qui  toumeroient  enfin  a  notre  def- 
trudion. 

Dans  Tancienne  EncyclopedU ,  au  mot  SocUtc^  l'on_a  de- 
montre  que  les  vices  oppoies,  tels  que  l'ivrognerie,  Tincon- 
tinence ,  Tamour  excemt  de  tous  les  plaifirs ,  tendenc  direc- 
cement  ou  indicec^ement  a  troubler  la  fociete.  U  y  a  donc 
des  vtrtus  qui  regardent  dire^ement  Dieu,  d'aucres  qui 
nous  concernent  immtdiatement  nous>memes,  independam- 
ment  de  celles  dont  le  motif  principal  eft  Tutilite  du  pfochain* 

Parmi  les  premieres  ,  il  en  en  qui  onc  Dicu  pour  objet 
dired  .&  imm^diat,  &  pour  motif  Tune  des  perfe<ltions  divi- 
nes  ;  c'eft  jx)ur  cela  qu'on  les  appelle  vtrtus  thcologaUs; 
telles  font  la  Foi,  rElperance,  &  la  Charite;  toutes  les  au- 
tres  font  appel6es  vertus  moraUs,  En  effet,  par  la  foi  noat 
croyons  en  Dieu ,  parce  qu*il  eft  la  v6rit6  meme ;  par  Tefpe- 
xance  nous  nous  confions  a  lui ,  parce  qu^il  eft  fidele  a  ies 
promefles ;  par  la  charite  nous  Paimons ,  parce  qu'il  eft  infi- 
niment  bon.  L'objet  immediat  de  ces  trois  venus  eft  donc 
Dien  lui  -  meme ,  &  leur  motif  eft  Tune  des  perfe^ons 
divines. 

11  femble  d'abord  que  la  Religion  &  l'ob6iflance  foient 
aufti  des  venus  thcologaUs  ,  mais  quand  on  y  regarde  de 
pres  ,  on  voic  ^que  les  Theologiens  font  bien  fondes  a  les 
ranger  parmi  lcs  vertus  morales.  En  efiet ,  la  Religion  nous 
porte  a  tous  les  ades ,  foit  int^rieurs ,  foit  ext^rieurs ,  qui 
tendent  a  honorer  Dieu,  c'eft  la  fon  objet  immediat;  Ibn 
motif  efl  1'honnetete  ou  la  juftice  q\i'il  y  a  de  lui  rendre 
nos  adorations,  nos  refpeds ,  nos  hommages.  EUe  ne  nous 
engage  pas  feulement  a  Hondjrer  Dieu,  mais  encore  a  ho- 
norer  pour  1'amour  de  lui  tous  ceux  qu'il  %  daigne  enrichir 
de  fes  graces.  De  meme  l'ob^iflatice  a  pour  objet  immediat 
toute  ailion  int^rieure  ou  ext^rieure  que  Dieu  im>us  com- 
mande ,  &  pour  motif  la  juftice  qu'il  y  a  d'etre  foumis  au 
ibuverain  Maitre  duquel  nous  avons  tout  re^u,  &  duquel 
nous  attendons  tous;  par-la  mcme  nous  fentons  qu'il  eft 
jufte  d'obeir  non-feulement  a  Dieu,  mais  a  tous  ceux  qu'i]  a 
revetus  de  fon  autorite. 

On  dit  que  la  charite  ou  Tamour  de  Dieu  eft  la  reine 
des  vertus ,  parce  qu'elle  lei  commande  toutes ,  qu'il  n'eft 
aucun  a<i\e  de  vertu  qui  ne  puifle  etre  fait  par  le  motif  de 
l'amour  de  Dieu ,  &  parce  que  c'eft  ce  motif  qui  donne  a 
toutes  nos  adtions  leur  m^rite  &  leur  perfe^ion.  Aufli  l'o- 
beiflance  a  tous  les  Commandemens  de  Dieu  eft  regardee 
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avec  raifon  comme  Peffet  &  la  pjreiive  d*une  charite  fincere, 
fuivant  .cette  parole  ^e  J^fus-Cnrift  :  ♦*  Celui  qui  garde  mes 
M  Commandemens  eft  celui  qui  m'aime  v4ritaMement  ,i?./otf/i.  . 
c.  14»  f>  J5i      ,  24, 

La  lifte  des  vertus  morales  fcroit  fort  Ipnj^,  ler  ancieas 
Philofophes  les  rapportoient  k  qqatKc  principales,  quic  i'on 
a  nommees  pour  ce  fujet  vcrtus  c^rdin^e^ ;  £;ivoiv ,  la  pru* 
denpe,  la  juftice,  la  force  &  la  tem.per3ncp.  0u  }a  -ittoaera- 
tion;  ils  redwfoient  a  ces  qu^tr^e  chefs  tous  les  ^evoirs  de 
rhomme.  Mais  les  devoirs  du  Chr^tien  font  .be^ailQPup  plujs 
etendus,  PEva.ngile  nous  a  enfeign^  des  V4rius>,dant  te6  aii<* 
ciens  mor^liftes  n'avoient  aucui;*e  idde  %  qu'ils  jr^gftrdoient 
meme  comme  des  defauts  ;  Thumilite ,  le  feniP<K:'emfent  9, 
nous^m^mes,  ramouir  d^s  ennemis,  le  defir  des  foUflran- 
ces,  &c. ,  n'ont  jamais  et6  mis  par  les  Philofophes«au  ran^ 
des  devoirs  de  l'homme.  Jls  nc  connoiflbient  pasjlesmotiis 
furnaturels  que  la  revelation  nous  propofe,.lOjdefir  de  plaire 
a  Dieu,  feul  jufte  eftimateur  de  la  vmtf  ,  jdi  o^frl^r  iine 
recompenfc  eterqelle,  de  participer  aux  mirires  d'ijii  Dieu 
Sauveur,  ^c.  Ils  ne  fentoient  pas  la  n^ceflSte  ^'im*4ccours 
furnaturel  pour  nous  aidjer  a  pr^riqn^  Je,,W«nKij 

Ceft  donc  avec  raifop  que  S»  Augufti^ii  ,  ><fensv  fes  \ivies 
contre  les  Pelagiens  ,  a  deri^ntre  Vimperfe&ion  ^S73^rti/s 
enfeign^es  ^  pratiqu^es  par  les ,  Philofopbes ;  il  a*<fait^^voir 
que  la  plupart  etoient  infedl6es  pa^  le  matif  de  Ja  vaine 
gloire ,  qu'aucune  ne  fe  rapportoit  a  l)ieuj  ne  .ppuvut 
par  conlequcnt  meriter  une  recompenfe  eternrfle,  iM(ai«  il 
n'H  jamais  enfeigne,  q^oiqju'en  difent  ^^ft^ins  TU^olo^^s^ 
que  toutcs  les  aSions  des  Infidcle^  fpnt  dcs  pichis  y^  tfi^  twiAS  ' 
ies  vcrtus  dcs  Philojophcs  font  dcs  viccs.  Cetfee  prppolkion,  a 
cte  juftemenc  cenfur^e  par  PEglife.  Au  contrauS^^t  oc  faint 
Dodeur  a  fouvent  r6p6te,  conform^ment  a  TEoriture-Sffinte, 
que  Dieu  a  fouvejnt  infpvre  de  bonn^s  a^^igais.aux  Paieos, 
&  les  en  a  enfuite  recompenfes  par  des  bienftits  temporels. 
Exode^  C.  I,  ;jr,  fic  9.Q\  Jofuc^  c.  a,  11  ^  hi\  Ruth^ 
c.  I,  8;  EiUh,  c.  29,^.  iS  &  fuiv. ;  Efth^  14., 
t.  13  i  ^!^-     »  Efdr:  c.  i;  c.  6,'  *.  a»; 

Ti  Hr.  Cejftainement  Dieu  ne  peut  infpircr  d^ip^ 

ches  a  aucun  homme  ^  ni  l*cn  recompenfer.  i 

Quelques  moraliftes,  moderne^  ont  ohC^t^^^-que  les  pli;ks 
fublimes  vertus  font  n^^iv^.,  c'eft-a-dir!B:,  qu'6Hes  ijonCf- 
tent  plutdt  a  ne  faire  jwais  ,de  mal  a  peffsKiii^e.,  qu^  feire 
du  bien  a  tous ;  que  ce  foi^t  a,u{]Q  les  pfus  difiiciks  h  pnni- 
€)per  ,  parce  qu'elles  font  fans  pftentations  &  <qu'ell€s  ne 
nous  procurent  point  le  plaifir  fi  douK  au  cpeqr.  de  rhoiiim^y 
d'c»  rienvoyer  uu  autre  contont  de  npus,  Ce  foat-rep  eifet 
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cclles  auxqucllcfi  on  fait  le  moins  d'attention  dans  la  fociete. 
Cette  remarque  eft  confirmee  par  le  portrait  que  David  a 
trac6  d'un  jufte  ou  d^un  homme  vertueux »  /7.  14;  Ceii 
celui ,  dit  •  ii,  qui  eft  fans  reprochct  qui  exerce  la  juftice, 
qui  dit  foujours  la  vtrit^,  qui  ne  trompe  ni  ne  calomnie 
lon  prochain «  qui  n'eft  ni  ufurier ,  ni  parjure »  ni  oppret 
feur  des  innocens ,  &  qui  ne  fait  de  mal  a  perfonne.  II  fauc 
reconnoitre  n^anmoins  que  fi  ce  degr6  de  venu  eft  fuffifanc 
pour  le  commun  des  Chretiens ,  Dieu  exige  quelque  chofe 
de  pluft  ^de  ceux  qui  par  etat  font  oblig^s  dc  donner  bon 
cxemple,  ^c  auKfjuels  il  accorde  des  graces  plus  abondantes. 

Parmi  he»  Th^olo^iens ,  S.  Thomas  eft  celui  qui  a  dlftin- 
gu6  &  d6fini  le  plus  exadement  les  venas  morales ,  &  qui 
en  a  le  mieux  detaille  les  devoirs  dans  la  feconde  p^rtie  de 
fa  Somme  Theologique ;  il  en  a  raifonn6  plus  favaminent 
que  tous  les  ancicns  Philofophes',  parce  qu^il  connoiifoit  ia 
venu  mieux  qu^eux,  qu*il  en  parloit  d*apres  l*Evangiie ,  & 
qu^il^en  etoit  lui-meme  un  parfait  modele. 

Au  mot  Morate  des  Philofophes ,  nous  avons  fa:t  voir  le 
ridicule  &  k  mauvaife  foi  des  Incredules  qui  nous  donneni; 
un  pompeux' reeueil  4e 'morale  tire  des  6crits  des  ancien? 
fage^  de  tout«s  le»  nations ,  dans  4e  deflcin  de  nqus  per- 
iuadcr^-qBen«!e6  di^rni^rs  6iU  donne  des  legons  de  venu  plus 
juftesj  J)l«s  folides,  plus  raifohriables  que  celles  des  auteurs 
facr6s.  Cet  artifiee  peut  en  impoler  fans  doute  aux  igno- 
rans  v  mais  non  a  ceux  qui  ont  lu  les  ouvrages  des  andens 
tels  qu'ils  forit ,  &  qui  favent  jufqu^a  quel  point  le  bon  y  eft 
tn^^^^r^^ec  htauvais.  Nous  conhoiflbns  tout  le  mcrite 
de  ces  Prodicateurs  de  mowile  philofophique  ,  depuis  que 
queique»f  uns  d^entre  eux  ont  entrepris  de  prouver  que  le 
vice  odntribue  beaucouj^  plus  que  la  venu  au  bien  de  U . 
fociet?  6t  jk  la  profperit6  des  Empires.  Dans  le  meme  article, 
-nous-  avons  r6p<M\du  a  la  plupairt  de  leurs.  obje^^Hons  contre 
la  morale  Chretiennc. 

D'autres^,  dpres  avoir  «xamine  toUs  fyftethes  de  mo- 
ralc  des  rtiflS^rent^  fe<^es  de  Philofnphes,  ont  fait  voir  qu'au- 
<xm  n*eft  folide  ni  raifonn6 ,  confequemmcnt  que  des  verps 
fond^Os  fiir  une  bgfe  auffi  fragile,  ne  font  que  des  illufions. 
JVlais  ils  font  retomb^s  dans  un  exce^  non  iiloins  abfurde 
que  les  pr6cedens,'  ils  ont  conclu  <]u'il  n^y  eut  iamais  de 
morale  raifofihable  que  celle  d*Epicur^,  que  lui  feul  a  fonde 
la  venu  fur  fa  vraie  bafe,  en  lui  donnant  poiir.unique  motif 
Pfnt6r6t  i  oW  I'utilit6  perfonnelle.  Mais  il  y  a  pr^s  de  deux 
mille  ans^ue  Cic6ron,  Phitarque,  les  ^toiciens  &  les  Aca- 
d6miciens  orft  d6montr6  la  perverfite  &  les  pernicieufes 
confequencei  de  cette  pretendue  morale»  plus  convenable 
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^  des  animaux  cju'a  des  hommes ;  ils  ont  fait  voir  qu*elle 
n*a  jamais  produit  un  feul  homme  vertueux  ni,  un  bou 
citoyen. 

Enfin  quelques  D6ifl:es  ont  6te  d^affez  bonne  foi  poiir 
convenir  de  ce  que  nous  avons  erabli  i  favoir ,  que  les  Pre- 
dicateurs  de  vertu  qui  n'admettent  ni  Dieu,  ni  Iqi  naturelle, 
ni  une  autre  vie  apres  celle  ci ,  font  des  hypocrites  &  des 
innpofteurs.  Nous  pouvons  donc  nous  eH  tenir  a  ce  der- 
nier  aveu. 

Sur  le  fujet  que  nous  traitons,  Ton  a  droit  de  reprocher 
aux  Prdteftans  une  imprudence  qui  n'eft  gueres  pardonna-; 
ble.  Ih  ovt  eq  grand  loiri  de  remarquer  que  la  plupart  des 
anciens  P^res  de  FEglife  croyoient  que  les  vertus  morales  & 
Chr^tiennes  nous  font  infpir6es  par  de  bons  Anges,  au  lieu 
que  les  vices  &  les  mauvaifes  a(ilions  font  fuggerees  aux 
hommes  par  des  demons  qui  les  obsedent..  Cette  opinion  , 
difent  les  cenfeurs  des  Pcres,  etoit  une  confequence  du  Pla- 
tonilme,  auquel  les  Peres  n'avoient  pas  renonce  en  fe  fal- 
fant  Chr^liensL.  Mbsheim  ,  Nous  fur  Cudworth  ^  c.  4,  §.  33, 
,n.  (r).       '  _  .  . 

Avant  de  decider  dans  quelle  ftjurce  ces  Peres  avolent 
puif(§  leur  fentiment,  il  auroit  fallu  eXaniiner  s*il  n'a  aucun 
Tondement  dans  TEcriture  -  Sainte.  Or  il  y  eft  fouvent  pari6 
du  minifttre  des  bons  Anges ,  de  raftiftance  qu'ils  donnent 
aux  hommes,  &  freqvn  mment  ils  fe  font  rendus  vifibles  pour 
ce  fujet.  Ainfi  Abranam ,  Jacob,  Moife  ,  Jofu^  ,  le  jeune 
Tc  bie>  Daniel,  &c. ,  ont  ^t^e  inftruits  ,  dirig^s  ,  fecourus 
par  des  Anges  revetus  d'une  forme  humaine ,  &  ils  oni 
compt^  fiir  cette  affiftance,  lors  meme  qu^elle  n'etoit  pa^ 
fenfible.  Cette  croyance  eft  confirm^e  par  plufieurs  pa^Tages 
du  nouveau  Teftament.  D/3att»  c.  18,  -^.  10  \  Joan.  c.  5, 

4;  Ja,  C.   12,  i^.    15  &  13  ;  Hebr.  c.   12,  Ttr.  22,  - 

C*eft  plus  qu'il  n'en  falloit  pour  perfuader  le§'Peres,  ^(yj/e^ 
Amgs. 

Ils  n'ont  pas  ^te  moins  convaincus  par  TEcriture  des 
malignes  influences  des  d^mons  ,  non  -  feulement  fur  les 
corps,  en  les  polKdant  ou  en  les  obfedant,  mais  fur  les 
aiTies.  Ii/c.,  c  '^.  12,  Jefus-Chrift  attribue  au  demon 
la  fterilit^  de  la  parole  de  Dieu  dans  un  grand  nombre 
d'auditeurs;  Joan.  c.  8 ,  44,  il  rapportc  a  la  mSme  caufe 
l*kicredulitd  des  Juifs.  II  eft  dit  ,  Joan,  c.  13^  2,  que  le 
diable  avoit  mis  daris  le  cceur  de  Judas  le  deflein  de  trahir 
fon  n^iaitre^  2  Cor,  c.  4,  -jj^.  4,  S,  Paul  accufe  le  dieu  de  ce 
fi^cle  d*avoit  aveugl^  les  Paiens ;  Ephef.  c.  4,  27,  il 
exhorte  les  Fiddles  a  ne  point  donner  entree  au  demon ,  & 

6,  -^.  13»*^  r^fifter  k  fes  embuches.  i  PejriyC.  5>  '^•S, 


Digitized  by 


4i6  V  E  T 

S.  Pierre  les  avertit  que  cet  ennemi  du  falut ,  iemblaUe  a 
un  lion  rugifTant,  tourne  autour  d*eux  pour  le^  dev^orer,&c. 
&c.  yoyei  D^MON. 

L*on  dira  peut-6tre  que  ces  paflages  doivent  etre  prii 
dans  un  fens  figur^,  que  les  auceurs  facres  ont  et6  dans  Pu^^ 
fage  de  perfonniHer  tous  les  ^tres  abftraits  metaphy{iques ; 
qu^ils  ont  nomm6  Ang^s  les  vertus  &  lei  inclinations  loua- 
bles  des  honunes ,  &  Dimons  les  maladies  crudles,  les  pe- 
ches  &  les  vices ;  qu'en  cela  ils  fe  font  conformes  aux  opi- 
nions  populaires  &  au  langage  ufite  che^  toutes  les  nations. 
A>\x  moc  Dimon^  nous  avons  refute  cette  exfdication  lem^- 
raire,  emprunt^e  des  Saduceens  &  des  Epicuriens  ;  noos 
avons  fait  voir  i*^.  que  Jefus-Chrift,  qui  s'eft  nomme  U 
viriti  par  excellence  ,  ni  fes  Apotres ,  n^ont  pu  autorifer 
auciine  erreur ,  quelque  accreditee  qu'elle  fut  d*ailleurs« 
2*.  Que  les  Peres  n'auroient  pu  donner  ce  fens  au  texte  « 
fans  faire  violence  a  la  lettre ,  &  fans  controdire  des  faits 
dont  ils  ^toient  t6moins  oculaires. 

Ils  n*ont  donc  pas  eu  befoin  de  confulter  les  Philofophes 
pour  favoir  ce  cju'rls  devoient  penfer  touchant  le  pouvoir  & 
radion  des  efprlts  bons  ou  mauvais.  Quand  iis  en  aurment 
ete  d6ja  perfuades  par  la  Philofophie ,  avant  d*embrafler  le 
Chriftianifme ,  il  leur  auroit  6te  impoflible  de  renoncer  a 
leur  opinion,  en  la  voyant  aufli  clairement  confirmee  par 
1'Ecriture-vSainte.  Mais  une  preuve  que  les  ,Peres  ont  eu  t>lus 
de  confiance  ^  cette  lumiere  qu'a  celle  de  la  Philofophie  i 
c'eft  qu*en  traitant  cette  quefiion  ils  ont  cit6  les  auteurs 
facres ,  »  non  les  Philofophes.  Au  lieu  de  cenfuper  les  Pc- 
res ,  les  Protefta^is  feroient  mieux  de  fuivre  leur,  exemple ; 
mais  en  fe  vantant  de  ne  s'attacher  qu*i  la  parole  de  Dieu , 
ils  nous  donnent  fouveut  lieu  de  juger  qu'ils  n^gligeat  fo*i- 
vent  de  la  confulter. 

VESPtRIE ,  voyti  Degrk. 

V^ITURE  ou  prife  d'habit,  ceremonie  p^r  laquelle  un 
jeune  homme  ,  ou  une  jeune  f;lle  ,  apres  avoir  fait  fes 
cpreuves  dans  un  Monaftere,  y  prend  rhabk  religieux  pour 
commencer  fon  noviciat.  Les  prieres  qui  accompagnent  cette 
e^remonie  font  differentes  dans  les  divers  Ordres  ou  Congr^- 
gations  religieufes,  mais  en  general  elles  fqnt  inftrudtiv.es 
&  6difiantes;  elles  font  fouvenir  ceux  qui  preiinent  rimbit 
monaftique  des  obligations  qu'il  leur  impofe ,  &  des  vertus 
par  lefquelles  ils  doivent  Thonorer.  Quai;it  aux  &rmaUt6s  n^- 
ceftaires  pour  rendre  cet  ai^e  authentiquei  ell^  appartien- 
nent  au  droit  canonique. 
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VEUVE.  En  parlant  des  Vierges ,  noos  verr(^s  que  cles 
la  naiflance  de  rjEgiife  plufieurs  fiUes  Chretiennes  fe  d^fti- 
nerent  par  une  promeffe  folemnelle  a  garder  leur  virginite, 
&  a  mener  une  vie  plus  reguiiere  que  le  coiiMnun  des  Fi- 
deles ;  elles  furent  regard6es  par  les  Eveques  cofnme  iine  ' 
partie  de  leur  troupeau  qtii  exiojeoit  un  foin*  particulier.  Oa 
cruc  aufli  que  les  vcuves  qui  n'avoi6nt  eu  qu^un  feul  mati 
devoient  ctre  admifes  a  la  meme  profeffion,  lorfqu'elles  le 
demandoient,  &  qu*elles  renon^oient  a  un  fecood  marlage* 
Par  leur  age,  par  leur  exp^rience^  par  la  gravite  de  leurs 
moeurs,  ces  femmes  etoient  les  plus  capables  d^inftruire  le$ 
peribnnes  de  leur  fexe,  de  veiller  fur  les  Viergp^s,  de  foi- 
gner  les  pauvres  &  les  enfatos  abandonnes ,  4e  remplir  le« 
foni^ions  de  Diaconejfes  ^  voye^  ce  mot.  Par  ces  confidera- 
tions,  elles  fur.ent  mifes,  comme  les  Vierges^  fous  la  tutelle 
Ipeciale  de  1'Eglife.  On  fait  qu€  Moife,  d»Qs  fes  lois,  avoit 
ordonn^  avec  le  plus  grand  foin  de  confoleif,  de  proieger, 
d'afl[ifter  les  veuves. 

Ma^s  on  prit  beaucoup  de  precautions  dans  le  choix  que 
Pon  fit,  S.  Paul  Tavoit  recommande ,  i  Tim,  c.  5»  i^-  3- 
w  Honorez  les  veuves  qui  font  yeritablement  telles  (ou  qui 

veulent  deraeurer  dans  leur  ^tat. )  Si  une  veuve  a  des  en- 
«  fans  ou  de^  neveux,  qu^elle  s'attache  d'abord  a  gouverner 
"  fa  famille  &  a  foulager  fes  parens ;  c*efi  ce  qui  eft  le  pkis 
"  agreable  a  Dieu.  Pour  celle  qui  eft  v^ritatlement  veuve  & 
?»  abandonn^e,  q^*elle  efpere  en  Dieu,  qu'elle  s'occupe  k 
"  prier  jour  &  nuit;.celle  qui  recherch^  les  plaifirs  eft  plus 
"  morte  que  vivante.  Ordonnez-leur  de  fe  rendre  irrepre- 

w  henfibles         ^'en  choififlez  aucune  qui  u*ait  au  moins 

w  foixantfe  ans,  qui  n'ait  eu  un  feul  mari,  qui  ne  foit  con- 
w  nue  par  fes  bonnes  ceuvres.  Sachez  fi  elle  a  bien  elevie 

fes  enfans,  C  elle  a  exejrce  rhofpitalite ,  fi  elle  a  lave  le# 
w  pieds  aux  Saints,  J(i  elle  a  foulage  les  malheureux,  fi  ellp 
w  a  pratiqu^  toute  bonne  ceuvre.  Pour  les  jeunes  veuvts,  ne 

»  les  frequentez  point.   Si  un  Fidde  a  des  veuves , 

w  qu*il  pourvoie  a  leur  fubfiftance ,  afin  que  TEglife  ne  foit 
«  point  fuTCharg^e ,  &  qu'il  refte  affez  pout  fubftanter  celles 
it  qui  font  v^ritableraent  veuves  m. 

On  ne  niit  donc  au  rang  des  veuves  adoptfes  par  l-Eglife^ 
que  celles  qui  av<5ient  deja  perfiv^r^  dans  le  veuvage  pen- 
dant  plufieurs  ann^es,  &  dont  la  conduice  ed^fiante  etoit 
bien  reconnue.  On^  n'exigea  cependant  pas  toujours  Tage  de 
ibixante  ans ,  fouvent  on  les  admit  a  la  profeflion  du  veu- 
vage  a  Tage  de  quapnte  ans ,  mais  non  .plut6t ,  &  l'on  n/c 
choifit  pour  Diaconeffesvque  les  plus  ag^es.  S.  Paul  vouloit 
qu*eUe$  n^uffent  tu  ^^un  feul  mari ,  ainfi  le^  bigames  etoient 
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exclues;  vainement  les  Proteftans  ont  cherche  a  detourner 
le  fens  Jes  paroles  de  l'Ap6tre.  II  ne  paroit  pas  que  l'ott 
ait  obferve  d'abord  pour  leur  conKcr;^ion  les  m6mes  c6re- 
monies  que  pour  celle  des  Vierges ,  mais  cela  fe  fit  dans 
)a  fuite  j  Bingham  a  blame  cette  innovatian  tres-mal  a  pro- 
pos  ,  Orig.  Ecclef,  l/^,  c.  4 ,  §.  9^  tom.  3^,  p.  in.  On 
trouve  dans  le  P.  M6nard,  p.  173,  les  pridres  cpe  faifbit 
PEvcque  dans  cette  circonftance ;  ce  font  ehcore  les  memes 
dont  on  fe  fert  a  la  v^ture  &  a  la  profeffiort  des  Religieufes ; , 
rhahit  des  Vierges  &  celui  de>'  vcuves Moit  le  meme,  &  oa 
le  beniflbit  de  la  meme  manicre. 

Les  vewes^  dit  l'abb6  Fleuri,  etoient  occupees  a  vifiter 
&  a  foulager  les  malades  &  les  prifonniers ,  particulierement 
les  Marty rs  &  les  Confeffeurs ,  a  nourrir  les  pauvres ,  a  re- 
cevoir  &  a  fervir  les  ^trangers,  a  enterrer  les  morts,  &  g^- 
neralement  a  toutes  les  oeuvres  de  charite.  Toutes  les  fem- 
mes  Chretiennes  en  g«^neral ,  veuves  ou  mariees  s'y  em" 
ployoient  beaucoup,  elles  ne  fortoient  gueres  de  leur  mai- 
ibn  que  pour  ces  bonnes  oeuvres  &  pour  aller  a  PEglife. 
Les  Eveques  &  les  Pretres  avoient  beioin  ae  beaucoup  de 
patiefice ,  de  difcretion  &  de  charit6  pour  gouverner  toutes 
ces  femmes,  pour  guerir  &  "^our  fupporter  les  defauts  com- 
muns  a  leur  lexe,  Tinqui^tude,  les  jaloufies,  les  murmures 
contre  les  Pafteurs  memes ;  enfin  tous  ks  maux  qui  fuivent 
ordinairement  la  foiblefle  du  fexe,  fur-tout  quand  elle  eft 
jointe  a  la  pauvrete,  a  la  maladie  ou  a  quelques  autres  in- 
cominodit^.  Mcturs  des  Chfit,  n.  27.  Au  mot  Vierge^  nou« 
prouverons  qiie  les  unes  &  les  autres  faifoienjt  des  voeux. 

Toutes  ce«  obfervations  copi^es  d'apres  les .  monumens 
Eccli^fiaftiques ,  nous  atteftent  que  d^s  Torigine  une  charit6 
fans  bornes  a  ete  le  cara(ft^re  dlftirt^if  du  Chriftianifme ,  & 
que  c'eft  ce  qui  a  le  jplus  contribu6  a  le  rendre  refpedable 
aux  yeux  meme  des  Faiens. 


VIANDE.  Moife  avoif  ordonn^  aux  Juifs  1'abftinence  de 
plufieurs  viandes^  il  leur  avoit  defendu  de  manger  des  ani' 
«laux  r^put^s  impurs,  de  la  chair  d'un  animal  mort  de  lui- 
m^me  ,  de  celle  d'un  animal  itouS6 ,  fans  que  Pon  en  eot 
fiiit  coulcr  le  fang,  de  celle  d'un  animal  qui  avok  ete  mordu 
par  quelque  b^te ;  quiconque  en  avoit  man^6  par  m^^arde 
ou  autrement,  6toit  fouilll  jufqu^au  loir  &  oblig6  de  fe  pu- 
TifieT.  Ils  Bvoient  aufli  grand  foin  d'6ter  le  nerf  de  la  cuifle 
des  animanx  dont  ils  vouloient  manger,  a  caufe  du  nerf  de 
h  cuifle  dt  Jacob  defl?che  par  un  Ange,  Gen.  c.  32»  32^ 
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mais  cette  derniere  abftitienee  ne  leur  etolt  pas  commaudee 
par  la  loi. 

U  eft  certHn  qu'il  y  a  des  pays  dahs  lefquels  certains  alh- 
mens  font  pernicieux ,  plufieurs  naturaliftes  ont  remarqu6 
que  le  fang  des  animaux  &  le  porc  frais  dans  quelques  par- 
ties  de  PAfie  caufent  des  maladies  de  la  peau  a  ceux  qui 
s^en  nourriflent,  &  que  che:&  quelques  nations  Afiatiques 
Ton  s'en  abftienc  par  police  auffi-bien  que  chez  les  Juifs. 
On  pretend  que  la  pli^a  ^  maladie  cruelle,  vient  aux  Tarta- 
res  qiii  fe  nourriflfept  de  fang  &  de  chair  de  cheval  crue  & 
corrompue ,  &  qui  boivent  du  laic  de  jument  aigri ;  que  le 
mal  venerien  a  pris  naiflance  chez  les  Americains  qui  avoient 
mange  de  la  chair  des  animaux  tues  avec  des  fleches  empoi- 
fonnees.  On  fait  d'ailleurs  que  le  r^gime  diet6tique  des  an- 
ciens  Egyptiens  etoit  pour  le  moins  aufli  fevere  que  celai 
des  Juifs ;  ceux  qui  l*o*nt  atiribu6  a  des  motifs  fuperflitieux 
ctoient  fort  mal  inftruits.  P^oycr  AmjaAVTi  purs  ou  Impurs. 

A  la  naiflance  du  Chriftianilme ,  les  Apotres  jugerent  i 
propos  d'ordonner  aux  Fideles  Pabfttnence  du  fang,  des 
chairs  fuffoquees  &  des  viandts  immolees  aux  idoles  , 
c.  15,  f,  28  &  39.  Jamais  ies  Jaifs  convertis  n^auroient 
confenti  a  fraternifer  avec  des  hommes  qui  auroient  ufe  de 
ces  fortes  d  alimens.  Comme  cette,  defenfe  eft  jointe  a  celle 
de  la  fo/nicationf  terme  qui  fignifie  quelquefois  1'idolatrie, 
certains  Critiques  ont  pr6tendu  que  toutes  ces  abftinences 
itoient  d'une  egale  n6ceflite»  &  que  Pon  auroit  dii  continuer 
a  les  obferver  de  meme,  puilgue  les  Apdtres  difent  que 
tout  cela  eft  nictjfaire^  Mais  ces  Diflertateurs  n'ont  pas  fait 
attention  que  la  loi  port6e  par  les  Apdtres  entraina  bientdt 
des  inconveniens;  pendant  les  perfecutions ,  les  Paiens  met- 
roient;  les  Chretiens  a  Tcpreuve  en  leur  prefentant  a  manger 
des  viandes  fuftbqu^cs  &  du  boudin,  Tertull.  Jpolo^.  c.  9, 
1'^iupeireur  Julien  fi.t  offrir  aux  Idoles  toutes  les  viandes  de 
)a  boucberie,  &  fouiller  les  fbntaines  par  le  fang  des  vidi- 
mes  dans  le  meme  deflfein.  Voila  pourquoi  S.  Paul,  qui 
preveypit  fans  doute  cet ,  inconv^nicnt  ,  ne  dtfendit  auiq 
chr^tiens  des  viandes  immolees  aux  idoles  ,  que  dans  le 
cas  ptt  cela  ppunoient  fcandalifer  leurs  fr^res.  i  Cor.  Ck  10, 
15  ^  3»«  . 

■  r  ,  , ; 

V1A.NDBS  IMMQLi^S»  WJf4{  IdOLOTHTTSS. 

t  '        *  '  *  ^ 

^VIATIQUE,  provifion  de  vivres  pour  un  voyage.  On 
appelle  ainfi ,  parmi  les  Catholiques ,  le  facrement  de  PEu* 
cnariftie  adminiftr6  aux  ntalades  en  dang:er  de  mort,  aBn 
^  le^  difpofer  tu  pafliige  de  cette  yie  ^  rautre«  J^fus-Chnft 
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a  dit,  Joan.  t.  6  ^  f.  56.  u  Ma  chair  eft  verkaWement  une 
«  riourriture  &  mon  fang  un  breuvage  ;  i^.  59;  c'eft  le  pain 

qui  defcend  du  Ciel. . quieonque  en  mano^era  vivra  eter- 
»  nellement  «.  Lorfqu*on  croit  fermement  que  le  Sauveur 
dans  cet  endroit  parloit  de  1'Euchariftie  ,  on  congoit  aife- 
ment  qu  il  n*eft  jamais  plus  n^ceffaire  de  recevoir  ce  facre- 
mcnt  qu*a  rarticle  de  la  mort,  puifqu'il  eft  pour  nous  le 
principe  5c  le  gage  de  la  vie  eternelle. 

Comme  les  proteftans  foutienn^nt  que  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  doivent  ^etre  prifes  dans  un  fens  figure ,  que  fon  corps 
&  fon  fang  ne  font  point  reellement  dans  l'Euchariftie,.  que 
1'an  ne  les  re^oit  que  par  la  Communion ,  c*eft  -  a  -  dire  ,  par 
une  adlion  qiii  foit  commune  a  plufteurs  perfonnes ,  ils  ont 
conclu  qjae  la  r^ception  faite  par  une  feule ,  n'eft  pas  une 
ocmmunion  ;  <xMi{equemment  ils"'6nt  fupprim6  Pufage  de 
porrer  ce  facrement  aux  maiades.  Ainft ,  par  une  fau^e  in- 
terpr6tation  de  1'Ecriture  ,  ils  le  font  pviv^s  de  la  plus 
puiftante  confolation  qu*un  Chretien  puifle  recevoir  a  Particle 
de  la  mort. 

Mais  cct  ufage ,  fi  aticien  daris  l'Eglife ,  dc  recevoir  TEu- 
chariftie  en  viatiipii ,  depofe  contre  leur  croyance.  Nous 
■pprenons  de  S.  Juftin,  ApoL  i,  n.  65  ,  qu'au  fecond  fie- 
cle,  lorfcjue  l'on  avoit  confacre  l'fi^achariftie  dans  les  Affem- 
blees  chreriennes ,  &  que  les  affiftans  y  avoient  participe , 
les  Diacres  la  portoient  aux  abftns ,  par  conf6quent  aux  ma.- 
kdes.  Nous  favons  par  le  temoignage  de  TertulUen  ,  1.  3. 
ad  uxorem^  c.  5,  &  de  S.  Cyprien,  Epift.  54  ^  ad  CorncU 
1.  de  lapfis  ^  p.  189  ,  de  bono  patunt.  p.  251,  de  SpcSac. 
p.  341,  qu'au  troifieme  fidclc  les  fiddes,  toujours  ex^fes 
au  marfyre,  emportoient  avec  eux  l'Euchariftie  &  la  con* 
(ervoient,  iAxk  de  ta  prendre  en  viatique^  &  de  puifer  dans 
cet  aliment  divin  les  fbrces  <lont  ils-  avoient  befoin  pour 
confefler  Jtfus*Chrift  dans  les  lourmens.  L'on  ^toit  donc 
alors  bien  perfu«d6  que  le  Corps  3t  le  Sang  de  ce  divin 
Sauveur  ne  font  pas  pr^fens  dans  ce  Myft^re  d'une  mani^re 
pallagcre,  3c  en  vertu  de  l'a€^i<>n  d'y  partidper  en  commun, 
mais  d'une  maniere  permanente ,  &  qu'une  rcception  laite 
cn  particulier  dans  le  befdin^  n'eft  pas  moins  une  Commu- 
nion  que  quand  on  la  fait  en  commun.  Or,  dans  ees  deux 
fiecles,  fi  voifins  des  Ap6tres,  on  faifoit  profefBon  de  ne  rien 
changer  a  leur  Dotflfine  ni  ^  ;le|*rs 'oAges. 

II  y  a  des  Peres  &  des  Conciles  qui  ont  nomm^  viaiique 
trois  S^cremens  que  adminifttoit  aux  mourans  pour  af- 
furer  leur  falut.  i*.  Le  baptime,  lor(qu'on  le  donnoil  a  des 
Cathecum^nes  qui  ne  l'avoient  pas  encore  re^u;  2*.  la  P6- 
nitence ,  ou  l^abfolution ,  ^  4e  t^eux  que  i'on  r^oii- 
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ciKoit  i  FEglife  ^  Partide  de  la  mort;  3*.  PEucliarlftie,  ad- 
miniftree  aux  Fideles  ou  aux  P^nitens  qui  avoient  re^u  Pab- 
folucion;  mais  Pufage  aprevalu  de  ne  donner  le  nom  de 
Viatique  qu'a  ce  dernier  lacrement,  VoycT^  EucHARii»TiB. 

VICAIRE.  Hpmme  qui  tient  la  place  &  remplit  les  fonc- 
tions  d'un  autre.  Les  Eveques  ont  des  grands  Vicairts  aux*  ' 
quels  ils  donnertt  le  pouvoir  de  faire  ^toutes  les  fondions  de 
leiir  jurifdidion ,  mais  non  celles  qui  font  attach6es  a  Pordre 
&  an  caracUre  ^pifcopal ,  comme  aadminiiirer  les  facremens^ 
de  Tordre  &  de  la  Confirmation ,  de  lacrer  les  Eglifes ,  &c. 
Les  Cures  ont  des  FUaires  pour  les  aider  a  remplir  toutef 
lettrs  fondions. 

II  ne  faut  pas  confondre  un  Vicaire  avec  un  Delimi ; 
celui  -  ci  n'a  le  pouvoir  de  faire  16gitimement  que  la  fonc- 
tion  pour  laquelle  il  eft  depute  nomm^ment ,  il  ne  peut  pas 
deleguer  un  autre  pour  la  remplir  a  fa  place.  Un  Vicaire 
n*e&  pas  deput6  a  une  feule  fpndtioft»  mais  a  toutes  chofes, 
ad  omnes  caufas  ,  felon  Pex^reftion  des  Canons  ;  il  peut 
donc  dfl^guer  un  autre  petre  pour  adminiftrer  le  facre- 
ment  de  Matiage ,  &c.  Nous  faifons  cette  remarque ,  parce 
que  nous  avons  vu  plus  d'une  fois  61eyer  fur  ce  point  des 
doutes  mal  fond^s. 

^jOh  VICAlRE,  f.  m,  (^  Droit  publicy  civil  fi»  canon.)  du 
mot  latin  vicarius^  eft  celui  qui  iait  les  fondViohs  d'un  au- 
tre,  qm  alterius  vkes  geru^  ou  bien  c'eft  celui  qui  cft  6tabli 
fous  un  fuperieur  pour  tenir  fa  place  dans  certaines  fdnc- 
tion^,  &  le  fuppUer  en  cas  drabfence,  maladie  ou  autre  em- 
^echement  lcgitime. 

Ce  titre  fut  d'abord  ufit6  chez  Us  Romains ;  on  le  don- 
noit  au  lieu  tenant  du  pr^fet  du  pretoire  :  oir  le  donna 
depuis  dans  les  Gaules  aux  lieutenans  des  comtes ,  &  a  plu- 
fieurs  fbrtes  d'officiers,  qui  faifoient  lesfondHons  d*un  autre. 
Aujourd'hui ,  lorfqu'on  parle  d'un  Vicaire ,  fans  ajouter 
d'autre  denomination ,  ^n  entend  un  pretre  deftine  a  foula- 
ger  un  cur6  dans  fes  fondions. 

Nous  allons  expliquer,  fous  autant  de  mots  particuliers» 
&  les  differentes  efpeces  de  Vicaius. 

VtcAiRES  des  ahbes^  font  ceux  que  les  abb6s  titulaires  ou 
commendataires  commettent  pour  les  aider  &  fuppUer 
dans  leurs  fonaions,  a  Pexemple  des  Vicaires  gen6raux  des 
Eveques. 

L*or4onnance  d^Orleans,  art.  porte  que  les  abb6s  ^ 
cur6s  i^i  tiennent  plufieurs  b^nefices  par  difpenfe,  ou  refi- 
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dent  en  Tun  Ae  leurs  benefices  requ^rant  r^fidence  &  ^fer- 
vice  avTtuel ,  feront  excufes  de  la  rcfidence  en  leurs  autref 
bfnefices,  a  la  charge  toutefois  qu'ils  coinine 1 1 ron t  ^ictfirM , 
perlbnnes  de  fuffifance»  bonne  vie  &  moeurs,  a  chacun  def- 
quels  ils  affigneront  telle  portion  du  revenu  du  bencfice  qui 
puiffe  fuffire  pour  fon  entreienement ;  autrement  cette  or- 
donnance  enjoint  a  PArcheveque  ou  Eveque  dioccfain  d'y 
pourvoir,  &  aux  juges  royaux  d'y  tenir  la  main. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  le  cas  d'abfence  &  de  non- 
r^fidence  que  les  abbJs  ont  des  P^icaires  ,  ils  en  ont  auffi 
pour  les  aider  dans  leurs  fonctions.  f^oyei  Aibe. 

ViCAiRB  amovikle^  eft  celui  qiii  eft  revocable  ad  nutum^  g 
la  diSerence  des  Vicaires  perpetuels ;  tels  font  les  Vicaires  des 
cures  &  ceux  des  Eveques;  on  les  appellc^  aufli  quelquefois 
par  cette  raifon  Vicaires  temporels  ^  ^vltcq  quSls  ne  font  que 
pQur  autant  de  temps  qu'il  plait  a  celui  qui  ks  a  commis. 
Foye]^  ViCAiRB  perpktubl  &  Vicaire  tkmpjrel. 

ViCAiREs  APOSTOLiQUBs,  font  dcs  Vicairts  du  faint  ficge, 
qui  font  les  fon<ftions  du  pape  dans  les  Eglifes  ou  proyin- 
ces  ^loignees ,  que  le  faint  p^re  a  commis  a  leur  diretfion. 
LMtabliflement  de  ces  fortes  de  Ficaires  eft  fbrt  ancien. 

Avant  Pinftitution  de  ces  yicairesy  les  Papes  envoyoient 
quelquefois  des  l^gats  dans  les  provinces  eloignees  pour  voir 
^ce  qui  s'y  paflbit  contre  la  difcipline  ecclofiaftique  ,  & 
pbur  leur  en  faire  leur  rapport  :  mais  le  pouvoit  de  ces 
legats  ^toit  fort  borne;  Pautorire  des  l6gations,  qu'on  ap- 
pella  Vicariats  apoftoliques,  etoit  plus  6tendue. 

L'Evfeque  de  Theflalonique ,  en  qualite  de  P^kaire  ou  de 
l^gat  du  faint  fiege ,  gouvernoit  onze  provinces ;  il  confir- 
moit  les  metropoUtains ,  affembloit  les  conciles,  &  decidoit 
toutes  les  aftaires  difficiles. 

Le  reffori  de  ce  Vicariat  fut  beaucoup  reftraint  lorfque 


rint  du  faint  fiege  en  faveur  de  TEv^que  ^'Acride,  ville  a 
Jaquelle  il  fit  porter  fon  nom;  ce  Vicariat  fut  entierement 
fupprim^  lorfque  Leon  Piforien  eut  foumis  toute  rillyrie  au 
patriarche  d'Antioche. 

Le  Pape  Symmaque  accorda  de  m6me  a  S.  C^faire ,  Ar- 
cheveque  d'Ar)es ,  la  qualite  de  Ficaire  &  Tautorit^  de  U 
legation  fiir  toutes  les  Gaules. 

Cinquante  ans  apres ,  Je  Pape  Vigile  donna  le  meme  pou- 
voh:  a  Auxankis  & '  a  Aur^lien  ,  toos  dedx  Archeveques 
a*Arles. 

Pelage  ler.  le  continua  a  Sabandus. 


obtenu  du  Pape  Vigile  un  Vica- 


S.  Grc- 
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S.  Gr<goirc-le-Grand  le  donna  de  m6me  i  Virgile,  Ev^ 
que  d*Arles,  fur  tous  les  <Stats  du  roi  Childebert»  &  ipecia* 
lement  le  droit  de  donner'  des  lettres  aux  Eveques  qui  au* 
roient  un  voyage  a  "fstire  hors  de  heur  pays ,  oe  juger  det 
caufes  difficilest  «vec  douze  Eveques»  &  de  convoquer  les 
Eveques  de  fon  vifcariat.  ^ , 

Les  Archev^ques  de  Reinis  pr^tendent  que  S  Remi  a  it6 
ttabh  Vicatrc  apoftolique  ftir  tous  les  etats  de  Glovis  ;  mais 
ils  ne  font  point  en  pofleiTion  d'exercer  cette  fonction.  : 

Lcs  legats  du  Pape,  quelque  pouvoir  qu*il»  aient  regtf 
de  lui^  ne  fortt  toujours  regard^s  en  France  que  comme 
des  Vicaires  du  Pape ,  qui  ne  peuvent  rien  decider  fur  ccr- 
taines  affairc^s  importantes ,  fans  un  pouvoir  fp^cial  exprim£ 
dans  les  buUes  de  leur  legation.  f^oyt^  L^gat. 

Le  Pape  donne  le  tirre  de  Ficain  apofioiique  Ev6qu<eli 
qu*il  envoie  dans  les  miflions  orientales,  tels  que  les  £vS- 
ques  Fran^ois  qui  font  prefentement  d;ms  les  royaumes  d« 
Tunquin ,  de  la  Cochinchine,  Siam  &  autres.  f^oyei  MVssion. 

VicAiRCs-CHANoiNVs  ,  fbut  dcs  femi-pr^bend6s  ou  d^sr^ft^ 
n^ficiers  infticu6s  dans  certaines  Egliles  cath6drale»  l>oUt^ 
chanter  les  grandes^  meffes  &  autres  oflices  :  ce-qui  hrur  tf 
feit  donner  le  n6m  de  Chanoines  -  vicaites ,  parce  quTihr  fai- 
foienc  en  cela  les  fondioiis  des  Chanetnes.  P^oyef^  Hi^lcjf^ 
de  du  Cange  au  mot  Ficarius^  k  Tarticle  P^UanLdU&^ifSni^, 
ficiarii^  &C.        '  '  -;ibn-'j.%  li',') 

ViCAiRB  t>8s  CuR^s,  foiit  dcs  preitres  deftin^S'  i^ftuliifer 
les  cures  dans  leurs  fondionst  &  a  les  fuppl6er  en  ca3  d^ab- 
fence,  maladie  ou  aiitre  emp6diement.  v.c,^  ^ 

La  premi^re  inilitution  de  ces  fortes  de  Vieaires^  eft  pref* 
que  auffi  ancienne  quecelledes  Cur^s. 

L*hiftoire  des  v\  &  vije.  fiecles  de  l^Eglife,  ndus  apprchd 
que  quand  )es  Ev^ques  appelloient  aupres  d^^tr  -^ans 
ville  6pifcopale  les  Cur^s  de  la  campagnc  didingues  par  leur 
m^rite,  pour  cnxompofer  le  dei^  de  leur  cath6drale;  en 
ce  cas  les  Cures  commettoicnt  cux-memes  i^s  Vicair^s 
ces  paroifies  dont  ils  ^toient  abfcns,  &  cet  ufage  ^toit  auto* 
ril5  par  l^  conciles. 

Lc  fecond  tanon  du  concile  d^  Mcnlde ,  tenu  veni  le  mi^ 
licu  du  vije.  fidcle,  en  a  une  difpofition  precife. 

Le  concile  de  Latran  en  1215,  canon  dit  en  parlant 
d'an  Cure  ainfi  appcll^  dans  TEglife  cach^drale  ;  idotteum 
fiudtat  hahsre  vlcarium  canonich  inflitutum,  ! 

Les  difF:rentes  caufes  pour  lefquelles  on  peut  etablir  def 
Vieaires  dans  les  paroiffes,  font,  i*.  quand  le  C-ui^  «ft  ab^ 
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knti  .i'EvSque,  en  ce  cas,  eft  autoriK  par  lc  droit  des 
cr^tales  a  commettre  un  Vicain,  Vordppnjnce  d'Orleans  con- 
firme  .ce^e  difpoiitio^.  a^.  Qu^nd  le  Cure  n*eft  pas  ea  i^tat 
4e  la  defT^rvir ,  foit  a  caufe  de  ^uelque  infirmite  ou  de  fon 
infuffifance  t  le  concile  dte  Trente  autorife  J'Eveque  a  com- 
n^ettre  un  yUaiTt.  3".  Quand  la  paroiffe  cft  4#  fi  grande 
^tendue  &  tellement  peuplee  ♦  qu'un  feul  pretre  ne  fuffit 

Eas  pour  l'adminiftration  des  facremens  &  du  fervice  divin  \ 
»  n^epe  concile  de  Trente  autorife  TEveque  a  6tablir  dans 
ces  paroiffes  le  hombre  de  pretres  qui  fera  neceiflaire. 
.  Ceft  aux  Evequcs  qu'il  apoaftient  d'inftituer  de  nouveaux 
Ficain^s^  dans  les  lieux  ou  il  n'y  en  a  pas  ils  peuvent  en 
^tablir  un  ou  pU»fieursV  Jelon.  l'6tendue  de  la  paroiffe  &  le 
pombre  des  habitans.  Mais  poiir  ce  qui  eft  des  places  de 
ViC:a'\res  dejk  ^tablies,  iqrig[u'il  y  en  a  une  vacante,  c'eft  au 
Curd  a  fe  choifir  yivi  Ficflm  entre  les  pretres  approuves  par 
rEv^que. 

Avant  le  concile  de  Trente «  les  Cur^s  donnoient  feuls  a 
U^Si-i^ifai/^^  la  jpxifdi<Jtipn  ^6ceffaire,  Ppur  adminiftrer  le 
^^rement  dc  penitence  4ans  leurs  parqi^es  \  mals  cette  dif* 
^pU^ie  eft  ^hangee  ,  &  c'eft  a  l'EvSque  a  donner  aux  Vicdi" 
;!^}Qpr,p^voi76  neceffaires  ppur  precaer  §c  conieffer;  il  peut 
l^icer  pour  le  temp^  &.  le  lieu,  &  les  lui  retirer  lorP* 
quii  leijlUgc  a  propos.  tependan?  le  pouvoir  de  precher  nc 
doit  s'etendre  que  des  fermons  proprement  dits,  &  non  des 
inftrudtions  familieres,  telles  que  les  prdnes,  les  inftruftions 
f«i9Ui§r^si  %L  les  cat^cbifmesu  Un  Cur6  peut  conunettre  pour 
ces  fon(ftions  tel  Ecclefiaftique  qu'il  juge  a  propots.  H  peuC 
auffi  renvoyer  un  Vicairt-  qui  ne  lui  convient  ms. 

.  ^tion  congrue  des  Vicairts^  eft  de  150  iiv.lorfqu'il» 
ne  lont  pas  fondes. 

Si:h99i  Mittk^s  ayoieiit  autrefois,  dans  certaitjcs  coutumes, 
^(notainment  dans  ccllie  de  Paris  ,  le  pouvoir  de  recevoir 
les  teftamen?  >  cpncurremment  avec  les  Cur6s ;  roais  ce  pou- 
voir^kur  a^^te  otd  par  la  nouvelle  ordonnance  des  tefta- 

VicAiRB  DE  l'evequb,  cft  celui  qui  exerce  la  jurifdic- 
tion  ^  ies  Eveques,  e/xy  ^mp  ^  deux  fortes,  les  uhs  pour  la 
jurifdi(ftion  volontaire .  <iu'on  appelle  Vieaires  -  gencraux  ou 
grand^Fieairts  ^  &  quelquefois  aufli  ^es  Vicaires-fQrains ;  les 
autresupour  .la.  jurifdiflion  cont;entieufe  ^  qu'on  app^lle  oj^* 

ciaL  VoyeiYlCAlKZ  FOBAIN  ,  GRAND-VlCAiaB  ,  QFFICIAL, 

ViCAinB-f  BHMiVB,  6toit  cdkii  auquel  un  Cure  ou  autre 
b6n6ficier  k  charge  d'ames  ,  donnoit  a  iEerpie  un  ben6fic« 
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?vk%  ne  pouvoit  coBferver ,  &  que  n^anmoins  il  rctenoit 
jus  xuiin  de  ce  termier.  Dans  ie  concile  qui  fut  convo- 
qu^  a  Londres  par  Otton,  Cardinal  16gat  en  1237  ,  les  ler., 
8e.  ,  9e.  &  loe,  decrets  ,  eureiw  pour  objet  de  r^primer 
deux  lortes  de  fraudes  qu^  l'on  avoit  inventees  pour  garder 
eniembW  deux  bin^fices  a  charge  d'ames.  Celui  qui  etoit 
pourvu  d'une  cure  corame  perfonne^  c'eft  a-dire,  Qxix^  en 
titre,  en  prenoit  encore  une  comme  yUaire  ^  de  concert 
avec  la  perjonnc  a  qui  ii  donnoit  une  rnodique  r^tribution  ; 
ou  bien  ii  prenoit  a  ferme  perpetuelle  a  vil  prix  i,e  revenu  ' 
4e  ia  cure.  Ces  abus  etoient  devenus  fi  communs,  qu'on 
n'ofa  les  <;ondamner  abfolument^  on  fe  contenta  de  donnet 
a  ferme  les  doyennes  ,  les  arcliidiacones  &  autres  digtiites 
femblables ,  les  revenus  de  la  jurifdiction  fpirituelle  &  de 
radmu^ift^ation  des  Sacremens.  Quant  aux  vicftirerie»,/ on 
defendit  d'y  admettre  perfonne  qui  ne  fut  pretre  ou  en  erat 
de  l'efre  a^x  premiers  quatre-temps.  f^oyei  ie  chapitre  nc 
^rici  vclmonachi  viccs  fitas ,  &c.  quii  eft  un  cdnon  au  con^ 
cile  de  Tours.  Le  canon  praclpimus  21  ^  qUaft.  2» 

ViCAiRE  FORAiN,  eft  uu  VicoSrc  d'un  Eveque  ou  autre 
Prelat,  qui  n'a  de  pouvoir  que  pour  gouverner  au-dehors 
du  chef-lieu,  &  quelquefbis  dans  une  partie  feulement  du 
teiritoire  fouinis  a  la  jurifdiclion  du  rr^lat  ,  comme  1«  '  - 
Gra^d  yicaiH  de  Pontoiie  ,  qui  eii  un  Ficairt  foram  de  > 
VArciieveque  de  IjLpuen-  Voyc^^  ViCAiRg-GKNsRAi^ 

On  entend  aulli  queiquefois  par  Ficain  forain^  le  Doyen 
rural,  parce  qu'il  eft  en  cette  partie,  le  f^iffaire  de  l'Eveque 
pour  un  certain  cjmton.  f^oyeji  Doy«n  rural. 

VlCA|B  «-6K3NiRAL  G R  ANU*  VlCJLlR B  ,  cft  Celui  qui  fait 

les  fon«iiions  d*un  Eveque  w  autre  l^relat. 

Les  Grandt  Vic^ires  ou  yfcaircs -generaux  des  Evequcj» ,  font 
4es  Pretres  qu'ils  etabliflfent  pour  exercer  en  leur  nom  leur 
jurifdiclion  volont^ire,  &  pour  les  foulager  dans  cette  partie 
des  fonftions  de  J'Epifcopat. 

II  eft  parle  dans  le  fexre  des  yicaires  geniraux  de  PEv^que,  ' 
(bus  le  titre  de  (^do  carii  J3oniface  VIII  les  confond  avec 
les  Officiaux,  comme  on  fait  encore  dans  plufieurs  pays  i 
mnfTi  ibppofe-t-on  dans  le  fexie  que  la  jurifdiciion  volontaire 
&  la  confentieule  Ibnt  reunies  en  la  perfonne  du  f^icairc^gene- 
rai  «ie  TEveque.  . 

IVIais  en  France,  les  Ev^ques  font  dans  Tufage  de  confier 
leur  jurifdiciion  contentieufo  a  des  Officiaux,  ^  la  volon* 
Caire  a  des  Grands-  Vicdirei. 

Quaad  la  conBniHion  du  Gfand^FU^lre  s'6tend  fur  tout  le 

f  Ee  2  .  . 
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diocdfe  fkns  reftrid^ion ,  on  rap(>ellc  f^aire^general  ;  mait 
quand  il  n'a  re^u  de  pouvoir  que  pour  gouverner  certalnet 
parcies  du  diocefe  »  on  rappellfe  Ficaire  general  foraih. 

L'Eveque  n'eft  pas  oblig6  de  nommer  des  Grands-yicdires^ 
fi  ce  n'eft  en  cas  d'abfence  hors  de  fon  Evec1i6,  ou  en  cas 
de  maladie  ou  autre  empechement  legitime ,  ou  bien^  a  caufe 
de  reloignement  de  la  ville  ^pifeopale ;  &  enfin  s^il  y  a  di« 
verfit^  d'idi6mes  dans  differentes  parties  de  fon  diocefe. 

La  commiffion  de  Grand-  Vicairt  dbit  etre  j)ar  ^crif,  fign^e 
de  rETeque  &  de  deux  temoins,  &  infinuee  au  grefFe  des 
infin^ations  ecclefiaftiques  du  diocefe,  a  peine  de  nulUt£  def 
td^es  que  feroit  le  Grand^f^icaire. 

Pour  etre  Grand-P^icaire  ^  il  faut  etre  Pretre  ,  gradu6,  na^ 
turel  Fran^oU  ou  naturalift. 

Les  reguliers  peuvent  ^tre  Grdnds^Ficaires  ^  pourvu  que 
ce  foit  dtt  confentement  de  leur  fup(§rieur. 

L'ordonnance  de  Blois  defend  k  totis  Officiers  des  cours 
fouveraines  &  autres  tribunaux  >  d^exercer  la  (on^tion  de 
Grand-Ficaire. 

II  y  a  n^anmoins  un  cas  ou  PEvcque  peut ,  &  meme  doit 
nommer  pour  Ibn  Grand^  Vicaire ,  ad  hoc ,  un  confeiller  clerc 
du  Parlement ;  favoir ,  lorfqu*on  y  fait  le  procds  \l  un  eccle- 
fiaftique ,  afin  que  ce  Ficaire  proc^de  a'  rinftru<5iion  ,  con- 
fointement  avec  le  confeiller  laltque  qui  en  eft  charg^. 

L'Ev^ue  ne  peut  etablir  de  Grand-Vicaire  ^  qu^apres  avoir 
obtenu  fes  bulles ,  &  avoir  pris  poiTeflion ;  mais  il  n^eft  pas 
n^cefl^re  qu*il  foit  deja  facre. 

II  eft  libre  k  PEveque  d^etablir  un  ou  plufieurs  Granis^ 
Vuaires,  Quelques-uns  en  ont  quatre  &  meme  plus.  L*Ar- 
cheveque  de  Lyon  en  a  jufqu'a  douze. 

Les  Grands-^Ficaires  ont  tous  concurremment  l'exercice  de 
la  jurifdi(f^ion  volontaire^  comme  d^l^gues  de  PEveque;  il 
y  a  cependaht  certaines  aftaires  importantes  qu^ils  ne  peu- 
yent  decidcr  ,  fans  Pautorite  de  PEveque  ;  telles  que  It 
collation  des  benefices  dont  ih  ne  peuvent  difpofer ,  a  moint 
que  leurs  lettres  n'en  contiehnent  un  pouvpir  fp^cial. 

L'EvSque  peut  limiter  le.pouvoir  de  fes  Grands-Flcaires  ^ 
%i  leur  interdire  la  connoiflance  de  certaines  aftaires  ppur 
klquelles  ils  feroient  naturellement  comp^tens. 

Le  Grand^Ficdire  ne  peut  pas  d^leguer  quelqu'un  pour 
exercer  ia  place. 

On  ne  peut  pas  appeller  du  Grand- Ficaire  k  PEveque, 
parce  que  c'eft  la  meme  jurifdi(f^ion ;  mais  fi*  le  Grand-Fieaire 
excede  fon  pouvoir  ou  en  a  abul6,  TEveque  peut  le  dtfa- 
vouer  :  par  exemple,  fi  le  Grand-Vicaire  a  confir^  un  Wne- 
fice  a  une  perfonne  indigne,  PEvfique  peut  k  confirer  a  unc 
aucre  dans  les  fix  moit. 
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II  eft  libre  a  l*Ev&que  de  r^voquer  fon  Grand-  Ficaire  quand 
il  le  juge  a  propos,  &  fans  qu'^  foit  oblige  de  rendre  aucune 
raifon;  il  faut  feulement  que  la  r6vocation  foit  par  ecrit  & 
inHnu^e  au  grefte  du  diocefe ,  jufques-la  les  a<f^es  fait  par 
le  Grand-Ficaire  font  valables  a  Ngard  de  ceux  qui  les  ob- 
tiennent ;  raais  le  Grand-yic^ire  doit  s'abftenir  de  toute  fonc- 
tion ,  dds  que  la  r^vocation  lui  eft  connue.  ) 

La  jurifdidlion  du  Grand-Ficaire  finit  aufli  par  la  mort  de 
TEveque ,  ou  lorfque  TEveque  eft  transKre  a'un  fiege  a  un 
autre,  ou  lorfqu'il  a  donne  fa  demifTion  entre  les  i^ains  du 

S'il  furvient  une  excommunIcat:on ,  fufpenfe  ou  interdit 
contre  TEveque,  les  pouvoirs  du  Grand-Vicaire  Ibnt  fulpen- 
das  jufqu'a  ce  que  la  cenfure  Ibit  lev^e. 

ViCAiRB,  haut^  eft  un  titre  que  Pon  donne  vulgairemcnt 
«ux  eCcHfiaftiques  qui  deflervent,  ejn  qualite  de  Vicaires  per- 
p^tuels,  les  canonicats  que  certaines  Eglifes  pofeedent  dans 
iine.cath6drale,  comme  a  Notre-Dame  de  Pa^is^  ,0}i  il  y  a 
fix  de  ces  Vicaires  perp6tucls,  ou  hauts-yicaires. 

ViCAiRB  DB  Jksus-Christ,  c'eft  le  titre  que  prend  le 
Pape,  comme  luccefleur  de  Saint  Pierre.  Voye^  Pape. 

VicAiRB  LOCAL,  cft  uu  Grand  Vicaire  de  ?Eveque,  dont 
le  pouyoir  n'eft  pas  g^n^ral  pour  tout  le,diocefe,.mai;s  borne 
a  une  partie  feulement.  Voyt;^  Vicaibb  forain. 

On  peut  aufli  donner  la  qualite  de  Vtcaire  local  au  Vi" 
caire  d*un  Cur^,  lorfque  ce  Vieaire  n'eft  attacW  par  fes  fonc- 
tions  qu'a  une  portion  de  la  paroifle.  Voyei  ViCAUB  .  amo- 

VIBLE. 

VicAiRB  Mii,  eft  celui  qui  jouit  de  cette  qualit6,  comme 
6tant  attache  a  quelque  dignite  dont  il  eft  reyetu^  tels  font 
les  Ficaires  de  PEmpire ,  tels  font  aufli  les  prieur$  de  Saint- 
Denis  en  France  &  de  Saint-Germain- des-pres  a  Paris ,  lef- 
^uels  font  Grands-Vicaires  nes  de  rArcheveq»e  de  Paris,  en 
vertu  de  tranfad^ions  homologu6es  au  parlement ,  l'un  pour 
la  ville  de  Saint-Denis ,  Pautre  pour  le  fauxbourg /de  Saint- 
Germain  de  la  ville  de  Paris ;  1'Archeveque  ne  peut  les  r6- 
voquer,  tant  quHls.ont  la  qualit^  de  pricur  de  ces  deux 
Abbayes.  Loix  ecclefiapques  de  d'H^ricourt.  («) 

VicAiRB  PBRP^TUBL  ,  c^cft  cclui  dout  la  fonftion  n'eft 
point  limit^e  a  un  certain  temps ,  mais  doit  durer  toutfe 
vie ;  tels  font  les  Vicaires  nis  de  certains  pr61ats ,  les  eccU- 

Ee  i 
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fiaftiques  qui  diflervent  un  canonicat  pour  quelcjue  Abbaye, 
ou  autreis  Eglifes  ,  dahs  une  Cathedrale; 

On  donne  auffi  le  titre  de  f^tcairts  perpeeuels  anx  Cur^i 
mii  ont  au-deflus  d'eux  quelqu*un  qUi  a  le  .titre  &  les  droits 
tfe  Cure  pi*imitif. 

L*etaWifl*ement  des  f^icaires  perpetuels  de^  Cur^s  primitifi 
eft  fort  ancien ;  les  loix  de  PE^life  &  de  FEtat  Tont  fou- 
vfent  conftrme. 

Avant  le  Concile  de  Latran,  qui  fut  tenu  fous  Alexan- 
dre  Iir ,  Moines  auxqu^ls  on  avoit  i^bandofm6  1a  regie 
de  la  plupart  des  paroifles,  ceflerent  «de  les  deflervir  en  per- 
fonne,  s^effbr^ant  d'y  mettre  des  "Pretfe^  a  g^ge. 

A  leur  exemple,  les  antres  Ciires  fitulaires  donnerent  leurs 
Cures  a  ferme  a  des  Ghapelaiws  ou  ^/Ctfirw  amdvfbles ,  comme 
fi  c'euflent  ete  des  biens  profanes,  a  la  charge  de  cercaines 

{>rellations  &  coutumes  annudles ,  '&  de  prendre  d^eux  tou» 
ies  ans  ttne  nouvelle  inftitution. 

Ces  elpeces  de  Vicariats  ambvibles  furent  d6fendus  par 
!e  fecond  Cortcile  d'Aix,  fous  Lotiis  le-Debonnaire  ;  par  lc 
Concile  Rontain«  fous  iJregoire  Vlll ;  par  celui  de  Tours, 
fous  Alexandre  III ;  jpar  celui  de  Lacran,  fous  Innocent  UI, 
it  jpftr  plufieurs.  autrits'  Pdpes  &  Conciles ,  qui  ordonnenx 
que  les  P^ic^ires  choifis  pour  gooverner  les  paroifl!es  Ibiertt 
perpetuels,  ne  puiflent  etre  inftitu^s  &  deuitues  que  par 
rEveque  ;  ce  qui  s'entend  des  f^icaires  qui  font  nommes 
^uk  Cures  dans  lcfquelles  il  n'y  a  point  d'autres  Cur6s  qu'un 
Cur6  primitif,  qui  lie  deflert  point  lui-in^me  fa  Cure. 

Le  Concile  de  Trente  ,  Sejf,  vij  y  ch.  vij  ^  laiflTe  a  la  pru- 
dence  tles  Ey,6ques  de  ilommer  des  Ficaires^  perpetueh  ou  dei 
F/Vairef  ^iirfovibles  dans  les  paroifles  unies  aux  Chapitres  ou 
Monafteres;  il  leur  laifle  auflS  le  foin  de  fixer  la  portion 
congrue  de.  ces  Vicairts. 

L'article  214  du  reglemeht  des  reguliers ,  veut  que  toates 
Con^nunaut^s  r^gulilres  exemfpres,  qui  poflEdent  des  Cures, 
comme  CJur^s  primitifs,  foient  teniis  d*yfouftrrr  des  Vicaires 
perpemets ,  lefqueL*!  ferqnt  etablis  en  titre  par  les  Eveques » 
«uxquels  yicaires  il  eft  dit  qu'il  fera  afligne  une  porlion 
congrue,  telle  que  la  qualit6  du  benefice  &  le  nombre  du 
peuple  le  requerra. 

'  Les  ordonrtances  de  nos  Rois  font  auflli  fbrmelles  pour 
reriblifitment  des  Ficaires  perpeniels ,  notamment  les  d^cli- 
rarions  du  mois  de  Janvier  i68f6,  celle  de  JtiiUet  1^90,  & 
l'article  24  de  Tedit  du  mpis  d'Avril  1695.  ^ 

Les  Vicaires  perpetuels  p'^uvent  prendre  eo  tous  a<^lei  )a 
'^ualite  de  Cur^  fi  ce  n*eft  vis-a-vis  du  Cure  pimitif.  Dcclof^ 
Iratioin  du  5  OSohu  1^26,  itrt, 
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nominatlon  de»  ^icaires  aiilovibles,  Chapelains,  &  au- 
tres  Pretres,  appartient  au  y^kairi  ptrpitutl  ^  &  non  au  Cur^ 
primitif.  .  ' 

La  portiori  congrue  des  Ficairts  perpetutls  a  louvent  yarie ; 
mais  la  valeur  eri  a  et6  d^finitivemeht  fix6e  par  1'edit  da 
mois  de  Mai  1^68  ,  dans  lequel  le  legiflateur  a  etendu  fa 
prevoyance  fur  cet  objet  aux  temps  les  plus  recules.  F lyt^ 

CuRK,  PoRTigN  CONGRUE. 

VlCAIRE  PROVINeiAi:   OU  LOCAL  ,  cft  lc  /^itf4J>f  d'uri  Ev^ 

que  oii  autre  Prelat,  ^i  n^ft  commis  par  Itii  que  pour  un 
certain  canton.  ' 

Les  Crires  peuvent  auffi  avoir  des  /^/Ciiirw  locaux.  yoyei 
ci-devant  ViCAijiK  LOCAL.        '  : 

VicAiRB  Du  SAINT  sifecE cft  la  memc  chofe  que  P^icaire 
apoftolique.  Fb^^^j  L^gat  iS»  Vicaire  apostolique. 

VicAiRE  ou  Secondaire;  c»eft  uri  fecond  Pr^tre  d^ftine 
\  foulag^r  le  -Cure  dans  fes  fonaioris.  ^dy*:?:  Vicairb  abio- 
vi»LE ,  Vicaire  des  Curb;s. 

Sous-VicAiRE  ,  que  Pon  appelle  aufli  ypo-Vicaire  \i  e(k  lin 
Pretre  etabli  par  les  Cur^s^us  Xe^ric^rt,  pour  l*aid6i?  lui 
&  fon  ricairt  dans  fes  fonalons  Curiafes.  Uri  Cur6  peut 
avoir  plufieurs  Jous-Vicairef.'         '  .     ,  ^ 

VicAijRE  temporel,  cft  celu^  qui  eft  nomin*  pour  uii 
temps  fediement.  Foyti  VicXiliA  rAwoviBLE.  {^Exttait  du 
DiSlionn,  de  Jurifprudence, 

VICE.  Ve  mqt  dans  Porigine  fignifie  defaut ,  manquerimt; 
%i  fe  dit  aahs  ie  fens  phyfique.  &  dans  le  felis  moral.  ^ns 
celiii-ci,  il  expripe  une  inclination  riaturelle  oii  une  hftbi- 
\\ide  xioriffaaee  de  fcire  ce  que  la  Joi-  de  Dieu  defend*-De 
meme  qu^to  certain  noriibre  'de  bonn^s  naioris  ,  qu'un 
homme  a  faites  iie  prouvent  pas  quni  ^ft  n^  vertueux,  plir- 
fieurs  fautes  dans  lefqiielles  il  eft'  t6,mb6  ne  proUV6nt  pas 
non  pius  qu'il  foit  n6  vicleux ;  c'eft  Vhabitude  deslmes  ou 
des  autxes  Qui  d<^cide  de  fon  cara^l^re.*  Un  homme  peut  €trfc 
n€  avec  «ne  forte"inclination  au  .  vicev  6:  acqu6m  cependant 
rhabitude  de  la  Vertu^ar  fa  perfeV^tarice  a  comba^tre  fori  pen- 
chant,  felon  la  maxime  re^ue  ^  1'habitude  eft  upe  ftconde  natu- 
i-e  ,  alors  la  vertu  eft  plus  m6r?toire  que  fi  elle  cofitolt  moms. 

Quelques  Philofophes  modemes,  trj^s-mauvais  moraiiftes, 
qnt  foutenu  qu'un  yice  de  caraa^r^.  ne  fe  corng«oit  jimais 
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parfaitementf  ils  ont  eu  tort;  l  exemple  de  pludeurs  (aints 
perfonnaget  prouve  qu^avec  la  gHce  ae  Dieu  &  la  perfev^- 
rance  a  r^primer  un  mauvais  pencbant  ou  une  nabirude 
nre8-&rte,  par  des  aclions  contraires ,  rhemme  peut  venir  a 
bout  de  fe  reibrmer  entierement  ^  la  pretention  contraire 
n'eft  propre  qu*a  nous  6ter  le  courage  &  a  endurcir  2es  p^ 
cheurs  dans  le  vice.  ^oyti  Vbrtu. 

Dans  les  diverfes  langues ,  le  mot  vice  eft  fouvent  rendu 
r  celui  de  picAi ,  ^uoique  le  fens  ne  foit  pas  exacitemenc 
meme.  Piche^  dans  Pacception  la  plus  communet  eft  une 
adion  volontaire,  libre,  refiechie,  &  contraire  a  la  loi  de 
Dieu ,  par  conf<^<)uent  imputable  a  celui  qui  la  commet ; 
un  vic€  naturel  n'eft  ni  volontaire  ni  imputable,  ibr-tout 

nd  un  homme  s^attache  a  le  combattre  &  a  le  corriger* 
}u'il  a  6t6  contraete  par  habitude  ou  des  aaes  reiteres^ 
il  eft  libre  &  volontaire  dans  fa  caufe;  jnais  il  peut  etre 
devenu  afTex  fort  pour  diminuer  beaucoup  la  liberte  de 
chaque  adion  qui  en  provient 

Si  l'on  avoit  pris  la  peine  de  diftinguer  exad^ement  cet 
deux  chofes,  on  n*auroit  pas  fi  fouvent  abuf6  des  paftages 
dans  lefquels  S.  Paul  nomme  pechc  la  concupifcence «  ou  le 
penchant  naturel  au  mal  avec  lequel  nous  naiftbns  Ce  pen* 
^  chanc  eft  un  vice  ^  un  tr^s-grand  defaut  de  notre  nature  d6- 
chue  de  1'innocence  primitive,  par  la  faute  de  notre  pre- 
mier  pere  ^  mais  ce  n'efl  pas  un  peche  proprement  dit,  ou 
une  mauvaife  qualite  iibre,  impiitable  &  putiiflablei  S«  Paul 
dii  rien  qui  pnifle  h  faixe  envifager  ainft. 
S.  Auguftin  a  tres  bien  demil^  cette  ^tjuivoque,  l.  de  per» 
feS.  juftitid  hom  c.  ai,  n.  44.  *♦  La  concupifcence ,  dit-il, 
V  a  6te  appel^e  piche  dans  un  autre  fens,  parce  que  c'eft 
p^her  qu^  d'y  confentir »  &  qu*elle  eft  excit^e  -eh  nous 
»♦  malgre  nous     L.  1»  Contta  duas  Epifi.  Pelag*  C-  13»  n.  af^. 
^  La  eoncupifcence  eft  appel^  pichi^  non  parcc  que  cV« 
M  un  pecbe,  mais  parce  qu'elle  eft  Peffet  du  p^cb^»  a  favoir 
^n.celui  d^Adam.  "£..  it-Ritrafi»  c.  15»  n.  a.  w  Lorfqiie  PApotre 
t9  dit  :  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas,  i)  appelle  cette  dif> 
f»  pofitiQn  pechi  ,  parce  Qu'elle  eft  1'efFet  &  la  peine  du 
9«  pech^.  «•  il  le  repete ,  1.  /ie  continent,  c.  3 ,  n.  8 ;  1.  de 
nupt.  &  concep,  c.  ^^3,      25;  1.  a ,  op.  imperf^  n.  71 ,  &c. 
Si  donCf  dans  le  cours  de  fes  diii>utes  ayec  les  Pda||;iens, 
il  femble  quelquefois  envifager  la  concupiicence  comme  ua 
peche  habicuel ,  imputable  &  condamnable ,  il  entend  cer- 
tainemeot  par  la  un  vice ,  un  d^faut ,  une  qualite  qui  n'eft 
ni  ]ouable,iii  ab&lument  innocente,  comme  le  pretendoient 
les  Pelagiens.  Dfcs  qu.^un  auteur  8'eft  explique  deja  plufieurs 
fois  d'une  maoidre  necte  &  precifci  c^eft  une  injuftice  d*ar« 
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^puitienter  fur  toutes  fes  expreflions ,  &  de  les  pwndre  a 
yigueur. 

II  eft  d^ailleprs  ^vident ,  par  le  texte  m&me ,  que  S*  Paul 
l'a  entjendu  dans  le  fen»  cfae  nous  lui  donnons  ,  &  ^  que 
nocre  veriion  ieroit  beaucoup  pius  claire,  fi  au  lieu  de  tra- 
duire  A/AeepT/c6 ,  pap  pucamm^  Rjom.  c.if  y  ir.  '  >7  &  fuiv.  on. 
l*avoit  rendu  par  viaiiin;  le  terme  grec  le  latin  ne  figni-» 
fient  fouventy  dans  les  divev»  auteurls  qu^.ao  d^faut,,  uQ.e 
xiTiperfection  quelconque,  foit  volontaite  ;  foU  involontaire  ^ 
^  il  en  e(i  de  meme  du  mot  pkkcr  ^  en  fran^ois  a 

VICTIME,  crearure  vivante  offerte  eti  {kcrifiQe.a.la  Diyi- 
xiit^.  Ce,  terme  &  celui  d^Hoftie^  qui  a  le  meme  fens,^  fon^ 
^^videmment  dcrives  du  latin»  hcfiij  viA</v  cnnemi  vaincu;* 
tls  nous  font  connoicre  la  <:outume  b^rbare.  dea  Romain» 
d^immpler  a  leurs  Dieox  les  prifonniers .  de^  guerjre eHe  a 
dur6  parmi  eux,  au  moins  jufque  dans  les  derniers  tem|^ 
de  la  Republique.  Un  g^neral  vidorieux  a  qui  on  accordoit 
les  honneurs  du  triomphe ,  trainoit  apres  fon  char  les  Rois^ 
le*  g^ni^raux ,  ies  chefs  des  Nacions  vnincues^  enchainea 
comme  des  criminels ,  &  la  ceremonie  finiflbit  p9r  les  mettro 
a  mort.  Cettufage  cruel,'  &  qui  peint  Patrocitf  du  carat^t^re 
des  Romains,  ne  fubfide  plus  que  chez  les  nations  fauvaf 
{es,  &  il  n'eut  jamais  lieu  chez  les  adorateurs  du  viraiDieu. 

La  Loi  de  Moife  ordonnoit  de  choifir  des^  animaux  lans 
tacfae  &  ians  defauc  pour  les^  offrir  au  .Seigneur»  p9rce  que 
le»  homnles  ont  coocume  de  choifir  ce  qu-ik  ont  de  meiDeUf 
pour  en  fiiire  pr^fiMW  k  une  perfonne  qu'ils  veulent  honor^r» 
^•auroit  do^C  ^te  un  defaut  de  refpe^il  &  de  reconnoiffance 
envers  Dieq ,  fi  on  ne  Jui  avoit  oftert  que  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  imparfiiir  &  de  moindre  prix  parmi  les  animamc. 
Dieu  avoit  encore  de&ndu  d^immoler  les  animaux  dont  la 
<:hair  etoit  mal  faine  ,  parce  que^  dans  plufieurs  facrifices  , 
une  partie  de  la  i^-Mimt  devoit  6tre  mangee  par  les  pretres 
&  par  ceux  .qui  l*offroient.  11  eft  encqre  tres-probab^e  qu'ou^ 
tre  cette  raifon  defante,  MoiTe  avoitdefendu  d'offrir  certains 
animaux,  parce  que  c'^otent  let  'viftimes  que  les  Idolatre$ 
immoloienc  par  pr  f^rence.a  leurs  divinit&. 

II  eft  dit  dans  le  Nouveau  Teftament  ^  que  Jefus  Chrift  a 
ct^  notre  viSlimt ,  parce  qu'il  s'eft  .dffert.lui-uien^e  en  facrifice 
a  Dieu  Ibn  pdre ,  pom'  la  redemption  du  geiire  humain.  De 
m^me  que  les  Juifs '  rachetoient  les  premiersri- nes  de  leur? 
enfans  par  le  facrifice  d^une  vi^iW ,  J^fus-Chrift  nous  a  ra* 
chet^s  en  fe  livrant  lui*meme  a  la  mort,  &:en  dpnnant  foii 
fang  pour  le  prix  «de  notre  r6demption» 
£et  IncreduleSf  qui  ont  le  talenc  de  toiit  empoilbnner  » 
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difent  que  ce  dogme  eft  uniquement  f^nde  fur  la  (aufle 
ciaos  iaquelle  ont  ece  tous  les  peuples ,  qu^il  falloit  du  fang 
huniain  pour  appaifer  la  coUre  du  pieU  Jls  n'ont  vu  que 
€*e(i  au  conmraire  la  mort  de  JiiuB-Chrift  pour  toua  les  hom- 
mes  s  qui  a  detruit  pour  toujours  la  funefte  erreur  que  le 
P&ganiune  an^oit  ripandue  chez  lous  les  peuples.  £o  faifant 
ceAer  toute  efe^ce  d'efFufion  de  fang.  fiir  W  autels  du  Sei;^ 
fnenr,  Jtfus-Chrift  a  baniii  pour  jamals  d*une  grande  par« 
tie  de  l^universlt  coutume  barbare  d'immoler  des  hommes, 
&  dans  ce  ien^  »  il  a  epcore  ^t^  le  Sauveur  d'un  tre$-gran4 
Bombre  de  ces  malheureufes  viBimes. 

S,  f^ul ,  dans  la  lettre  aux  Hibreux  ,  c.  9 ,  nous  a  donni 
4e  ce  myft^re  dcs  idfes  plus  vraies  &  plus  dignes  de  Dieu, 
U  obferve  que  l^ufage  a  ^te  de  conBrmer  les  alUances  par 
an  facrifice^  on  atteftoit  ainii  k  pr6fence  de  Divinite  , 
puifque  Ton  n*a  jamais  offert  de  facrifice  qu'a  un  etre  que 
ron  prenoit  pour  un  Dieu;  aufli  l^Apdtre  fait  remarquec 
que  ralliaace  de  Dieu  avec  les  Ifra^Utes  fut  ciment^e  p« 
Peffiifion  du  fang  d'une  viBime^  &  que,  fous  PancienneXa» 
cette  eftufion  ^oit  le  figne  &  le  gage  de  la  remiffion  dei 
p^ch^s.  De  Ik  il  conclut  qu^il  etoifc  convenable  que  la  nou- 
velle  alUance,  bien  fupWeure  a  la  preiniere,  fut  aufli  con- 
firm^e  par  ie  fang  d'uhe  miHime^^\ai  pr&ieufe,  par  la  mort 
du  fils  de  Dieu  mSme.  Loin  de  nous  donner  par  la  ^cune 
id^e  de  cruaut^  de  !a  part  de  Dieu ,  il  nous  fait  concevoir 
l'exc^s  de  fa  bont6  81  de  fa  cl^mence.  Ceft  I^u  qui  a 
feit,  pour  ainfi  dire,  tous  lesfrais  du  facrifice;  il  g  donn^ 
flux  homme^  fon  Fils  unique  pour  viQimit  &  pour  pri^.de 
kur  r^demption.  Mais  il  n^a  pas  voulu  que  eette  divine 
hoftie  perit  pour  toujours,  il  a  reilufcit6  fon  fils  trois  ^ourf 
«^r^6  ia  mort ,  &  Pa  mis  ainfi  en  pofleflion  de  toujs  les  hour 
tieurs  &  de  tous  les  apanages  de  la  Divinite ;  il  a  iait  cefler 
toutemifon  de  repandre  du  fang  fur  les  autela. 

D'autre  part ,  les  Sociniens  en  ]irenant  les  termes  di*Hofiii^ 
de  viilime ,  de  facrifice ,  de  ridenmtion ,  dans  un  fens  m^tapho- 
rique ,  ont  renvene  toute  la  Thtelogie  de  S.  Paul.  Si  Ji- 
fus-Chrift  «'eft  immol6  pour  les  kNMnme» ,  dans  ee  fens  feu- 
lement  qu*il  eft  mortpour  confirmer  la  v^ritede  fe  dodtrinei 
pour  leur  donner  rexeniple  d^une  parfiiite  Ibumiflion  a  Dieu » 
pour  infpirer  dtt  courage  aux  MSflptyrs^  &c.  Quelle  reffemr 
blance  y  a-t-  ilentre  i'objet  &  les  moti6  de  cette  mort^ 
&  ceux  de  rimmolation  des  viBimes  ?  Des  le^oos ,  des  ^x^i^ 
pks «  ne  font  ni  un  prix  ,  ni  un  rachat^  ni  un  ^chang€^  ni 
une  expiation^  Dansvcecte-hypoth^e.^  S.  Paul  aparU  un  lan- 
^age  inintelligible ;  les  Juifs  auxquels  irTmdr^oit  tCj  ont 
pu  rien  compretidre. ' 
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fims  Tavons  que  les  PaSens  dans  les  ciilamifiSs  publiques 
<}u'ils  Tegmtioient  coiniiife  iun  eftct  la  coiere  du  ciel  , 
vouoient  a«x  Dieu^x  une  m^ime  ePexpimion.  L*on  cherchoit 
dans  tonte  la  ville  ou  dans  toute  la  contree,  rkomme  le  plus 
kiid ,  &  on  ie  deiiinoit  «i  etre  immole ;  on  le  donh^it  eti  ipec- 
tacie  a  4out  ie  peuple,  &  en  le  conduifoit  aihii  au  lieu  od  il 
devoit  6tre  mis  k  mortr^On  iui  meuoit  a  la  main  un  fro^ 
tam%Q ,  un  morceau  de  pir«  &  des  figues^  ^on  le  battoit  fept 
£bis  avec  un  failceau  de  verges  &it  de  certains  airbriifeftux ; 
OB  le  iirOloit  enfin  dans  un  feu  feit  de  4>6is  d^arbrcs  ftiuva» 
ges  ^t  en  ^ronon^ant  cette  fermule  :Qi/e  c^u  vieiim  exf>ldttict 
f9it  prcphiation ,  pour  noui^  <ni  iui  donnoit  le  nom  At  K:^6Apttf/,a,, 
purification  ou  expiatidn^  de  Usfi^^fiixet,  ^  orixxte  9  balayu- 
re ,  raciure  du  monde.  Nous  ne  nous  arr^ierons  point  a  re- 
levet  l'airfufrditi6  &  la  deaience  vle  ce  facrifiee  ;  mais  noiis 
d^aradKyns  a  tous  iel  incrMuies,  fi  l'on  penf  fairPquelque 
oomparaifon  ennre  cette  malheureufe  viflrme  &  Jefus  Chrift  , 
qui  n'a  etc  mis  amort  qtxe  par  ia  jaloufie  qu^voient  don* 
nee  aux  |ui6  fes  le^ons  ,  f«s  verhis  ,  fes  miracies ,  fes  bien- 
{aifs. 

Un  conftnematcuf  Proteftant  ^a  jug^  que  5.  Fattl  faiibit  al* 
lufion  a  cet  tifas:e  des  l^iens,  i  Cor.  c.  4,  "^l  9  &  13  ,  loH^ 
qu*ii  a  dit:  «t  Je  penfe  qiie  Dieu  nous  a  ftit  paroitre  les 

dcrniers  des  Ap6tres^  cdtnme  des  hdntmeS  d^u6s  %  k 
n  mort  ,  puifque  nous  foamies  donn^  e«  fpe(f)acie  au  moth 
«  de ,  aux  Atif  es  &  max  iiommes  ......  juffqi!i^  prefent  nous 

V  fommes  feomme  ies  balayom  ^du  itionde,  U^ftMtkpfjseeTct, 
*»  comme  lHrdiirie  rejetee  de  «ous,  0«^i4^/t/ut.  Si  'cctte  con* 
»•  jedure  ieft  jufte,  un  Protefiant  n^avoit  pas  int^ret  de  l*a* 
M  dofftter.  ^int  Igiiaoe ,  pr^s  de  fcufirir  ie  ixrartyte ,  ^rit 
h  aux  Eph^nss  n.  tt.  Je  f&tai  votre  vvSthnk  d^txjns&on^ 
vt  n£pf4n^c^  >  &  une  purification ,  k^yvtcpLec ,  1'Egiife  d'& 

pli^ie  «.  Il  ftous  parott  que  ce«  deux  {^flfa^^  rapproches 
prouvent  que  ies  fottftranoes  des  isints  peuvent  nous  fervir 
d'expiatio!n ,  du  moins ^ar  voie  d'intercenk>n.  f^oyti  Snmrs , 
§.  6  ,  SaCrificr  ,  5rc, 

VICTORINS,  Chanrfnes  R^guliers  de  Viaor,  dont 
le  Chef  Weu  ^ft  l*Abbaye  de  ce  nom,  fbnd^e  I  Patis  par 
Louis^  VI,  ou  ie  Gros,  Pan  1114.  Tout  ce  q#e  nous  favons 
de  fett-Miin  de  fon  origine ,  dit  VskUteur  d^ei  techerches  fut 
Paris  ,  ^'eft  qu'au  commencement  du  1 3«.  fi^le ,  il  y  avoit 
dans  ie  meme  lieo  une  chtt^ilfe  de  S.  Vi(*tor  oh  Pon  confer- 
voit^d^  reti^esde  ce  martyr.  Guiliaume  de  Cliampeaux» 
4^chidiacre  de  Paris,  maitre  du  fameux  Ab^^lard,  s'y  rerira 
avec  quelques*uns  de  fes  difciples  &  de  fes  ainis ,  y  ]^it 
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rhabit  avec  eukt  9e  enibrafla  la  vie  de  Chanoine  R^gulier. 
3ient6t  leurs  vertus ,  &  ies  taiens  du  xhef  de  cette  colonie « 
rendirenc  leur  maifon  c6l^bre ;  plufieurs  furent  appei^  pour 
foriner  aiUeurs  des  congregations  fur  le  mod^le  de  celle  de 
S.  Vidlor.  Elie  a  donnl  a  l^Eglife  pluiieurs  honmies  d*un 
frand  mirite«  &  reconunandables  par  ieur  vertu.  Huguet 
&  Richard  de  &  Vi<]kor  ,r  Pierre  Lombard,  le  PoSte  S»i* 
teuil,  &c.  ^toient  de  cette  mai&n;  Tan  114B,  on  en  tira 
douze  Chanoinea  pour  r6fi>rmer  ceile  de  fainte  Genevi^ve. 
II  y  a  dans  la  Bibltotheque ,  qui  devroit  ^tre  pubiique ,  une 
hiUoire  dea  granda.  Honunes  de  ne  monailere,  en  7  yoh 
in  foL^  compd^e  par  le  P.  Gourdan,  l*un  des  Clianoines. 
Voyez  yiis  da  Pkrts  &  du  Man.  t.  VI »  p*  429.  . 

VIE.  Dans  l^Ecriture-Sainte ,  cc  mot  frgnii|ie  non-feule* 
ment  ia^ie  temporeile  du  corps,  mais  encore  ia  vie  fpiri* 
tuelle  de  l*ame ;  la .  vie  paiTaglre  que  nous  menons  fur  la 
terre ,  &  la  vie  ^temelie  que  nous  efp^rons  dans  le  ciel. 
Quelquefois  ii  d^figne  les  vivres%  les  moyens  de  fubiii^ 
tance ,  dter  au  pauvre  fa  vU ,  c'eft  le  priver  a  un  fecours  n6- 
ceflaire  pour  la  conferver.  Pius  fouvent  ii  exprime  la  fant6 « 
la  profperit6,  la  joie  le  bonheur ,  au  licu  que  ia  mort  difi- 
|[ne  le  deuil,  raffliif^ion  «  ia  maladie,  ia  douleur;  cette  mi* 
laptiore  fe  iirotuve  dans  la  plupart  des  langues.  Pour  faTuer 
qudqu'un ,  les  Latins  difoient.  avt «  anciennement  havt ,  vi* 
vez,  &  fiUve  ou  vtf/f,  portez-vous  bien ;  les  Grecs  x«/pf , 
foyez  dans  la  joie ;  les  H6breux  fchalom  Uc* ,  1a  paix  ioit 
avec  vous;  ies  Chriitien»,  convaincus  que  Diafteft  le  feul 
Buteur  de  la  vie,  dela  fant6  U  du  bonheur,  diient ,  adkm  , 
foye^  bien  avec  Dieu :  toutes  ces  formules  reviennent  au 
m^me.  Ouand  on  crie:  viyi  U  Roi^  on^ui  fouhaite  la  iSmt6 
&  la  profp^rit^. 

ConfequemmenC  dans  les  Livres  faints ,  vivifur  fe  dit  fr6- 
quemment  pQur  confoler,  guerir,  reniire  le  repos  &ia  joie^ 
meme  pour  retabiir  une  chofe  inanim^e  dans  fcm  premier 
^cat.  Le  l^rophete  Habacuc ,  dans  fa  pri^re  ^  Dieu  pour  le 
r^tabliffement  des  Juife ,  iui  dit  ^ir.  2: «  Seigneur ,  c'eft  vo- 
f«  tre  Quvrage ,  vivifiei-lt  au  milieu  des  temps ,  •»  faites  re- 
vivre  leur  ancien  bonheur.  Mai^  dans  £{«cAitf/,  c.  13,  19« 
ou  ii  eft  dit  que  ies  faux  Pro|^etes  tupient  les  mmes  qui 
n*^toient  pas  giortes,  3c  qt|*ils  vivifioient  celles  qui  n*^oient 
pas  vivantes ,  par  ies  menfonges  qu'ils  perfuadeient  au  peu- 
ple,.cela  figmfie  qu'ils  mena^oient  de  la  mort  ceuxqui  l*aa- 
roient  evit^e ,  en  rejetant  leurs  mienfonges ,  &  qu*ils  promet- 
toieat  la  vie  k  ceux  qui  pouvoient  manquer  de  p£tir  en 
les  ^coutant.  * 
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pieu  eft  appeU  le  DUuvivant,  pour  le  diftinguer  des  faux 
Dieux  qui  n*exifioient  jpas ,  &  de  leurs  idoles  qui  ne  vivoient 
pas.  Une  formule  de  lerment  chez  les  Juifs  6toit ,  le  S^igneuf 
tfi  vivant^  c*eft-a*dire,  il  eft  vivant  &  pr6fent  pour  me  pu- 
nir,  (i  je  mens.  L^  terre  des  vivans  iigniiie  quelquefois  la  terre 
ou  nou^  vivons ,  d^autres  fois  le  ciel ,  ou  la  mort  ne  peut 
plus  avoir  lieu.  11  n'y  a  point  de  v^ritable  vie ,  dit  S.  Au- 


de  d^choir,  ni  de  fouftrir.  Les  eaux  vives  font  des  eaux  pu** 
res  &  courantes,  mais  dans  P£van|;ile^  J^fus-Chrift  appelle 
Fontaine  £eau  vive  fa  Dodlrine ,  qui  donne  a  notre  ame  la 
vie  ipirituelle,  ^  nous  conduit  \  la  vie  6ternelle.  Dans  le 
meme  fens  il  a  dit:  je  fuis  la  voie^  la  viriti  &  la  vie^  Joan* 
c.  12,      14,  &c. 

£n  traitant  la  queftion  de  favoir  quel  eft  le  principe  de  1« 
vie  dans  les  corps  anim^s,  les  Philofophes  modemes  ne  nous 
ont  d^bit^  que  des  inepties  &  des  mots  q<i'ils  n'entendoient 
pa^.  Tous  imbus  de  mat^rialifme ,  ils  ont  fait  mille  tentati- 
ves  pour  prouver  qu'il  y  a  iin  principe  de  mouvement  &  de 
vie  dans  la  matidre.  Mais  ,>  en  d^it  €e  toutes  les  reveries 
philoibphiques ,  tous  les  hommes  iont  convaincus  par  le  fen- 
timent  interieur ,  par  la  conicience  qu*ily  a  ^videmment  dan^ 
la  nature  deux  fubftances ,  Pune  morte ,  inerte ,  paflive ,  i)ue 
nous  nommons  la  matiere ,  Tautre  a^ive ,  principe  de  vhe ,  de 
mouvement ,  de  fentiment,  de  penf6e ,  que  nous  appelons 
Vejprit ;  le  voir  dans  la  matiere ,  c*eft  concevoir  que  la  vie 
peut  venir  de  la  morc,  le  mouvement  du  repos  &  de  l'iner* 
tie ,  la  penf^e ,  de  ce  qui  ne  penfe  pas.  Depuis  deux  mille  ans 
qu'une  fedte  d'infenfes  y  travaille ,  elle  n'a  gagn^  que  du 
m^pris ;  y  en  ettiploy^t-elle  encore  autant ,  elle  n'^touffeni 
pas  le  fens  commun. 

Meilleur  Philofophe  que  tou^  ces  vifionnaires ,  Moife  t 
^crit  dans  un  ftyle  intdligible  i  tous  les  hommes,  Gen.^ 
c.  I,       24  5c  a6;  c.  2,      7.  M  Dieu  dit  :  que  la  terre 
produife  des  etres  vivans,  chaeun  dans  fon  genre^  les  qus^- 
»•  drup^des,  les  reptiles  &  tous  les  animaux  terreftres  felofi 
^  leur  efpicev».  11  avoit  d^ja  dit  la  mSme  ohofe  des  plantes, 
<les  poiflbns  &  des  oifeaux.  m  Dieu  dit  enfuite  :  faifons 
M  Phomme  k  notre  image  &  notre  reflemblance,  &  qu*il 
pr^fide  h.  toute  cr^ature  vivante.  . .  .  Dieu  forma  donc 
rhomme  du  Hmon  de  la  terre;  il  foufila  fur  fon  vilage  un 
w  elprit  de  viV,  Phomme  fut  un  ^tre  anim6  &  vivant.  » 
Selon  ce  m^me  texte,  l^  r^produd^ion  de  toutes  ces  cr6a- 
tures  eft  Peflet  d'une  benMiiflion  que  Dieu  leur  a  donn^e , 
lenr  f&ondit^  ne  peut  pafler  les  bomes  ni  tranfgrefler  ies 
loif  qu^il  a  pefcrites,  aucune  ne  peut  fe  perp6tuer  tjfie  felott 


heureux,  oii  l'on  ne  craint  ni 
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jon  gfnre  Si  fon  cfpQce.  Le  metne  or4re  ^  ^tabli  pour  les 
vege(9ux ,  Dieu  y  a  mi$  le  germe  immortel  qui  doit  ea 
<:onl'erver  Tefpece  \  fans  ce  germe  ,  aucune  reproduCtion 
n^eil  poOible  ;  jamais  on  ne  fera  forcir  la  vU  crune  molecule 
maciere^a  laquelle  Dieu  ne  l'a  pas  donnee. 
Toutes  ce«  v^riftes  devietinent  encore  plus  fenfibles,  lorf- 
qu^il  s^agit  de  la  vii  de  Phoinme.  Cette  vie  eft  non  -  feule- 
menc  la  chaine  des  mouvemens  qii^il  re^oit  du  dehors  Sc 
defoviels  il  a  le  fentimenc  ou  la  confcience,  non-feulement 
li  luite  des  mouvemens  fpontanes  qa'il  produit  lui-memei 
^cor^  la  fuite  de  (es  penfees  &  de  Us  vouloirs ,  defquels  il 
a  ^galement  la  confcience  &  le  fencimenc.  Les  Philofophes 
Gui  onc  cherche  dans  ia  matiete  le  principe  de  la  vie  fen- 
utive  ou  animale ,  onc  precendu  y  trouver  aufli  celui  de  U 
penfee  &  du  vouioir  ;  on  confoit  qu^ils  onc  encore  moins 
reu0i  a  Tun  qu*a  Tautre.  Foyei  Ame. 

.  ViB  ruTiifts,  voyti  immortalit)^  dk  L^AiiS. 

VlB  ^TVItNBLLBi  VOytl  BoMHBaR» 

ViBS  PB^  Saints»  vaye^  Saints  bt  LicBNOB. 

VlBIL  HOMME,  voye^  Hommb. 

.  VIERGE,  VIRGINlTli.  Les  mbreux  deOgnoient  une 
VUfge  pfir  ie  mot  Halma ,  perfonne  cach^e  ou  voilee  &  ren« 
^mee»  parce  que  Pufage  des  Orientaux  fuc  toujours  de  re« 
^enir  )es  jeunes  filles  dans  un  a{>partement  fepare,  de  ne 
l^oiat  )es  laiifer  fortir  fans  etre  voilees ,  ni  paroitre  a  viiage 
decouverc  que  devant  kurs  proches  p^rens.  U  eft  dit  de 
Rebecc«,,qu*e|]e  n^^coit  connue  d'ajucun  homme,  Gen.c  94, 
16;  lorfqu'eUe  apper^ut  de  loin  Ifaac  fon  futur  6pouXt 
eile  fe  couvrit  d'un  voile ,  65.  Cet  ufage  ^toit  contraire 
^  celui  de  rOccident ,  ou  )es  filles  paroiflent\  en  public  a 
vifage  d^couvert ,  pendant  que  ies  femmes  fe  voiloienr ;  chei 
les  Roma^Ks,  Nuhere^  ie  voiler,  fignifioit  fe  marier.  Le  fi^- 
«rere  Tertullien  bl^moit  avec  railbn  cette  coutu^;  il  fou« 
tenoit  que  les  f^if^p^  devoient  etre  voUees  plutot  que  les 
femmeBi  L»  4e  fi^elandis  Firginih.  . 


profeffion  d^une  l^irginite  perpe^uelley  mais  {eulei^ent  de  ia 
oonunence  des  veuves  apr^s  la  mort  de  ieur  mari ,  &  on 
)eur  ©n  fait  un  m^rite.  Judith  eft  lou£c  ^  la  retraite  ,  du 
je&ne,  des  mortifications  qu^elle  pratiquoit  dans  fon  ve>u* 
va^Ct  c.  5i  le  I^ir^cre  C^ias  &.les  aqcie^s  du  peuple 


grand  Precre  lui  dit  :  m  Parce  que  tous  av6z  aiin6  la  chai« 
w  tet^ ,  &  qae  vous  n*aVez  pas  pris  un  lecond  tnari  t  la 
♦»  maift  du  Seifjneur  vous  a  fortifiee,  &  vous  en  ferez  benie 
w  6ternellement  ca^.  15^  ^;^.  1 1 .  L*Evangile  donne  a  pfeu 
pr^s  les  hiliiies  eloges  a  la  Propheteffe  Anne,  veuve  tres-' 
igte ,  Luc  ,*  c.  » »  36.  Dans  les  ,  c.  31  v  9 «  il 
eft  dit  que  Philippe,  Tun  des  fept  Diacres  ,  «voit  quatrc 
lilles  f^ierges  ^ui  proph^tifoient  ,  itiais  il  n^eft  pas  certaia 
qu^eli^  stvoifeht  voiie  k  Dicu  leur  Firginite. 

P^8  It  fecond  li^cle,  PEglife  Chretienne  fe  glorifioit  d^a^- 
voir  piufieurs  petfonne?  de  l'un  &  de  Pautrc  fexe  qui  pro- 
feffoient  k  continence ,  &  les  Apologiftei  du  Chriftianifme 
le  fmfoi^nt  remarquer  aux  Paiens.  u  Parmi  nous,  dit  S.  Juf' 
tin,  JpoL  I ,  n.  15 ,  nn  grand  nombre  de  perfonnes  des 
^  deux  fexes,  agces  de  foixante  &  foixarite  &  dix  ans,  qui 
»  des  leiir  enfance  ont  €t6  inftruits  de  la  DoCtrine  de  Jefu:i<> 
«  Chrift,  perf^verent  dans  la  chaftetd,  &  je  m*oblige  a  en 
«  montrer  de  tels  dans  toutes  les  conditions  de  la  focrete 
Or  ,  d(^s  fideles  de  ibixante  ans,  au  temps  de  S.  Juftin ,  & 
qui  avorent  6t6  ^levis  dans  ie  Chriftiattifme  des  Tenfance  , 
ne  pouvoient  avoir  et^  inftruits  que  par  les  Apotres,  ou 
par  leurs  Difciplefe  immediats ;  &  ce  Pere  pr^tend  que  le# 
rideles  ont  et6  determin^s  k'  garder  la  continence  par  ce« 
paroles  de  Jefus-Chrift  :  iL  y  d  des  hommes  qui  fe  font  fak 
Eunu^es  pour  le  royaume  des  Cieux ,  paroles  que  nous  exa« 
minerohs  ci-apr^s,  N.  29.  Ou  nous  nous  marions  feule* 
^  ment  ponr  avoir  des  en&ns  ,  on  fi  nous  fuyons  le  ma* 
M  riage,  nous  vivons  dans  une  contincnce  perpetuelle.  m 

Ath^nagore  qui  a  ^crit  dans  le  m^me  temps ,  s'exprime 
de  m^e ,  Legau  pro  thfi^ldn,  n.  3.  «  U  y  a  paroii  nous  un 
^r^nd  nombre  d'hoirimes  &  de  femmes  qui  vivent  dans  le 
cclibat  ,  par  fefperance  d^etre  plus  etroitement  mu«  a 
♦9  Dieu,  &c. ...  Notre  ufage  eft,  ou  de  demeurer  tels  que 
*  tions  fommes  n&  ou  de  nous  oontenter  d'un  feul  mariage.M 
Hermas ,  plu-s  ancien ,  dit  dans  le  ^afteur  ^  1.  2^  Mand.  4, 
ti.  4.  "  Cehii  qui  fe  rem^fri^  ne  peche  point;  mais  sHl  de^ 
r>  meure  feul ,  il  acquiert  beaucoup  d^honneur  aupres  du 
r»  Seigrieur.  Gardez  la  thttftet6  &  la  pudeur,  &  vous  vivrez 
w  pour  Dieu.  «  S.  Epiphane  &S.  Jerome  nous  atteftent  que 
S.  Cl^meht  le  Romaih,  5i  k  fin  de  fa  feconde  lettfc,  enfeU 
gnoit  la  yirginite.  Vojrez  les  PP.  Apoft.  u  i ,  p.  iS^,  Col  a. 

Nous  pourrions  citeir  iu  ^e.  fi^de  S.  C16ment  d^Alexan-^ 
dr^e  ,  TertuUidn ,  Origicne  &  S.  Cyprien  v  mais  les  ProceC» 
tans  tA  leots  copiftes  ne  nient  point  le  fiiit  que  nous  prou* 
vons  9  famr^  <]^e  d^  It  oaii&nce  de  rEgli&  Chredenne» 
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la  f^irginui  y  6*^- fihguli^rement  eftim^e  ,  recommandje, 
&  pretiqu^  par  un  grand  nombre  de  perfonnes.  lls  routieQ* 
nent  qu^en  cela  les  premiers  Chr^tiens  fe  Ibnt  trompes, 
aufli-bien  que  les  Peres  qui  les  infiruifoienti  que  ce  prejug6 
n'etoit  fond6  fuir  aucun  texte  clair  &  formel  de  l'£crirMre« 
Sainte,  &  qu^il  a  produit  dans  le  Chriiiianifme  beaucoup 
^lus  de  mal  que  de  bien.  Deja  au  inot  Celibai ,  >nous  avons 

Srouv^  le  contrairei  mai^  comme  il  s^agiifoit  feulement  alort 
e  juftifier  le  C^libat  des,  Ecclciiaftiques  &  des  Religieux, 
il  nous  reAe  a  montrer  non -feulement  Tinnucence,  mai»  la 
faintet^  de  la  f^irginite  parmi  les  Laiques ,  a  faire  voir  que 
ia  perfiiafion  dans  laquelle  ont  ^te  les  premiers  Chreciens 
touchanlt  le  merite  de  cette  vertu,  n^etoit  ni  un/prejuge  ni 
une  fuperftition,  mais  une  croyance  ibiide,  fondee  fur  les 
lefonf  de  JtfusrChjift  &  des  Apotres.. 

I*.  Le  Fils  de  I)ieu  a  voulu  najtre  d'une  f^iergi^  &  il  a 
pa(R  fa  vie  mortelle  dans  Petat  de  Firginite.  De  ce  qu'il  a 
pri$  pour  mdre  une  Fitrge      qu*il  eft  demeure  Vietfe  lui* 
meme,  tous  ceux  qui  ont  cru  en  lui,  ont  du  naturellement 
conclure  que  cet  6tat  lui  ^toit  agreable  ,  qu'il  y  auroit  du 
merite  a  tacher  de  Pimiter  a  cet  egard,  autant  qu^il  ^coit 
poflible.  Its  ont  ^t^.  confirm^s  dans  cette  penfee  par  les 
exhortations  de  S.  Paul  :  m  $oye%  me^  imitateurs ,  comme 
«9  je  le  fuis  de  Jefus-Chrifi.  Soyez  les  imitateurs  de  Dieu 
t  Cor.  c.  4 ,  j^.  i6  i  c.  1 1 ,      j ;  Sphef  c  5 ,      i.  w  Que 
VI  la  grSce  foit  avec  tous  ceux  qui  ^iment  notre  Seigneur 
J^fus^Chrifi  dans  la  puret^  ou  dans  la  chaftete ,  m  c.  6 , 
14.  S.  Jean,  dans  lon  Evangile,  fe  nonune,  U  DifcipU 
que  Jefus  aimeit ;  au  fecoiid  fiecie  de  rEglife  on  etoit  per^ 
luade  que  cette  p^diled^ion  du  Sauveur  venoit  de  ce  que 
S.  Jean  etoit  f^ierge^  &  a  contijciu^  de  Petre  toute  la  vie  % 
que  pour  cette  meme  raifon  Jefus-.Chrifi  mourant  lui  re* 
commanda  fa  fainte  Mere ;  les  ]\lanicheens  meme  etoient 
dans  cette  croyance.  Beaufobre  pretend  qu^elle  n'etoit  fon- 
dee  que  fur  des  livres  apocryphes ;  mais  dans  un  temps  o& 
plufieurs  Dsfciples  de  cet  Apdtre  viyoient  encore  ,  avoit  on 
oefoin  de  confulter  des  livres  apocryphes,  pour  favoir  en 
quel  <tat  il  avoit  v^cu?         .  ,  . 

a*.  Notre  divin  Maitre  dit  dgns  TEvangile ,  Mjtt.  c.  5,  i 
f.  8  :  44  fiienheureux  les  cceurs  purs ,  narce  qu'ils  verront 
^  Dieu.  n  Cette,  purete  de  c(£U,r  confille  ians  doute  dans 
Pexemption  de  toute  penRe  criminelle,  de  tout  defir  irapur. 
Or ,  nous  demandon»  qui  font  ceux  qui  peuvent  les  ecarcer 
plus  aif^mentt  ceux  qui  penfent  a  ie  marier,  ou  ceux  qui 
y  reno^nt  pour  toujpurs,  &  qui  fe  feparent  de  tous  les 
objets  capables  de  les  excitetr.  Nos  adverfaires^  par  opiniS- 

trct^. 
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tte(*i  fbdHendrdnt  MSns  iout'^  mier  ce  ^iont  les  * ptemiets » 
mateils  auroht  contre  iKix  ie  ^ernWgn^gtf^dfe  t^oUs  ^aints, 
^ai ,  abr^s  a^brr  ^ir^Hsms  Wtrfr  du'^^^  ont  voulu 

vJvre  dans  la  cotttinetite.  Le  $?uvetir'ajoute,  c  22 ,  -^.  30^ 
<tii*apr^s'  la  refilrreeUbh  il  n'y  au^^phis^^tte  mariage,  que 
ks  reffufcit^s  feront  coritme  les  AngeS  de  Bieu'd^ns  le  ciel, 
a-t-on  pu  Croire  qu*it  ii*y  k  autun  mctite  a  t&cher  d'^ttre  dana 
un  corps  mortel  ^  ce"  que  nous  lerons  apr^s*  la  refutrCvlion  ?' 

3^  Matt.  c.  19,  10,  ^orfciue  Jtfirs-Chrift  eut  d6clar« 
qu^  lc  mariage  eft  indiffoluble  ,  fes  Dtfbiples  lui  dirent  t 
^  Si  tel  eft  le  fort  de  rhoipme  avec  fon  epotife  ,  il  neflf 
^  pas  exp6dient  de  f^  marier,  Jtfus  leur  *6pondit  i  tous  ne 
»♦  comprenneht  pas  cttte  ,  JI  n*y  a  que^  ceux  qui  en 

*^  ont  tegu  le  don....  car  il  j     des  hommes  qui  fe  font 

*  fiiit  Eurtuqucs  fi  leiaafeHdu  royauihe  des  Cieux.  Que  celui 
qiii  le  peut  le  eof^prei\ne ;  »4  foit  que  Pon  entchde  par 

k  royanme  des  Cuusi  {t  boriheut  ^ternel ,  bu  la  profeflion  dc 
lli  Doif^tine  de  ' Jefii^  -  Gbrift  ♦  cela  eft  j^gal,  il  s'enfuit  tou- 
jours  qu^il  y  *Voit  fl^  de  fe»  Difcibleyqui  k^bient  reUonci  ail 
Ihatiiige  pout  fef  tendte  pliit  capabies  d^ahnoncer  le  toyanmfe 
^es  Cieux  oUl^Evangile ,  &  que  c'^tbit  un  doh  qu*ils  avoient' 
^fft^u  de  Di^.'  Eh  elfet,  ^^;.  a?,'  9.  Pietre  dit  a  fon  mai- 
:  u  Ndiis  iaTbns^tput  qliitt6  pdur  vous  fuivre,  que  nou» 
t>  en  reviendra-t-il? . ; .  QuiconqUe,  repond  le  Sauveur,  aura 
^  quiit^'  fii  {amitle  ,  fon  6poufe  ,  fes  ei)fans,  fes  biens,  k 

*  eduie  d^  ihon  nom,  recevra  le  centup/le,      aura  la  vie 

*  ^ternelle  Si  c*ftoi:t  un  m^rite  de  quitter  pbur  ce  fajefc 
tine  ^poufe^  des  enfans,  h'en  6toit-ce  pas^n  de  mc^e 
«re^dre  la  fi^folution-^e  n*en  point  *vi>tr,  &  d«f  vivre  dant 
P^at  f^htki  ?  Cependant  les  enh^ihi^  de  cette  vertiS^ 
^^ceiydtHit  que  pat  elle-m^nAe  eile  eft  fans  aucun  m^ri^e, 
«t  quf^dle  h>?'cbritHbti^  en  tien  au  felut. 

Ita  dirbn^  ftns  doute  que  c*^6it  un  cas  particuHer  pouf 
leis  Apdttes  i  xtitis  il  6toit  le  m^me  pour  tous  ceox  qiu  de- 
voi-ent  cohime  eux  artnoticer  TEvangile,  ^  templir  les  itiSf^ 
mM  fon«iot«5 'pttrmi  l^s  Fideles  ;  &  c'eft  ot^cili^ment  k  lefuif 
^a^rd  que  noi  adVer&ires  blament  le  plus  n^utemeitt  la  pfa-^ 
lefiibn  dc  h  f^irginiti  &  de  la  continenc^.  Puifque ,  fuivdnt 
la  le^on  dc  notre  diirtn  Maitre,  c'eft  iii  difpofiiion  plus 
itvantagcufe  pour  travailler  au  falut  des^  autres  v  ii  nous 
roit  que  les  limplcs  Fid^les  n^bnt  pas  eu  tott  de  penfer  qott 
C^oit  1b  plus  utile 'f>our  s*occuper  de  letifr  propre  fand^ifW 
ctttidn^  Ih  h'ont  paV  plibW  que  c'eft  urf  <Ion  de  Dieu ;  mai 
it»  om  pr^futoi  q4eT>t^H  avoit  daigne  le  teor  accorder,  Ibrft 
iju^^ils  fe  font^ti  une  fbrte  inclinatitfn  i-  Vivre  de  cettfe  rha»' 

Thioloffi.   Tomi  rjll.  Ff 
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celle.  de  Jtfu^-C.hrift  i*  C^r*  9»  19..  apr^  avpir  4.e- 

tpurne  les  Fidelei»  4e ,  ^91«  con^p:pifc^^,^  ji^ 
deux  fexes,  il  leur  clit  -wve^-ypii^.pa^j  que  vos  mca^^ 

1»  bres  fqnt  le  Jtemp/^.  clu  S.  IJfprit  qui  eU  en  vous  &  que- 
>'  vous  avez  re^u.oe  Dieu»  i  que,ypu3  n'etea  pas  a  vou^ 
f9  pviiCque  vous  avez  ^(6  achpte^  a  gjr^nd  prix  ?  ploriikz  1, 
H     portez  pieu  dans  votrc,  corps,  c,  i.  Quar.t  a^ 

»  chofes  defque^^s  vou^  m'avez.  ecrit  \  U  efl  bju^  a  i  homme 
it  de  necpucner  aocune  femme.  Zu  ^^.vpudf/^ji  que  vou* 
M  AiOi^z  tou^,  comme  moi ,  mais  chacj^  a  re§tf  dt,  Duu 
11  don  qui  lui  eft  pr<)^rf  »l'un  dj'mie.m^niere  f  Tauti;^  d'un«t 
autife.  Or,  je  dis  a  ceux  qui  ;ie  lont  p^s  maries  &  aui 
»  veuff,  qi^'//  Uur  eflhon  d^  c^meurer  aaqs  cpt  etac ,  comaift 
«  j'y  fuis-  S*Us  ne  fpnt  pas  co,nt^i^jjjgi^^ili.  fe  mar^nt^i  iJ 

vaut  mieux  fe  i^arier  que  dq  bruW^^***!^  impuT. 
«I  T^.       Quei.chafui)  demei^re.  cUns  Tteta^  c^^ns  lequel  il 
w  ct^  appele  a  la  Foi,  mgis  toujours^ayec  Dieu.,  ou  feloBf 
Dieu.  Quant  au,^  f^iV^f/,  je  n^ai  refiji  ai^cua  cofliunande- 
m^i;  du  Seign.eut,  ni?i?t  je  Ijeqj  donne  un  coi^Ceil ,  cqmme 
«5  ayant  re^u  naiKi^icorde  du  Seigneur.  pour  lui  etre  fideie* 
V  ie  penfe  donc  q,i;i!^  ^u{k  ie      n^cfjtif  procAatnc ,  il 
M       aThomme  d^etrqdans  cet  et^t*pM)^?        fi  une  /^w^ 
^  fe  marie,  elle  ne  pecheni  point ;  mais  les,  co|ij.oint»  epfou- 
veront  des  pejnes  ,  &  je  voudroi^  vous  le^  ^pafgner.  Je 
u  dis  donc,  mes  freres»  ^         tft  cour.^^^  ^.,»^6  rnefte  qu'i 
19  c^px  qui  ont  des  epoufes  d*etre  commc,s'ils  o'en  av;oienj^ 
v.poijjt....      32.  Or,  je  veux  que  vou?  fqjje^fans  inq^ie^ 
wjude....      34.  J^xiQ.^  femme  quj  n'eft  pas.(n^ie;e  une 
y  VUrgt  penfc  aux,  chofes  de  Dieu  ,  ^fin  ^d'^t?^  'faipte-4q 
11  corpfi  ^  d^^lpnt.  Celle  qui  eft  maqee  ^'pccjMipe  4^.G^ofes 
w  de  ce  monde  &  de  la  lyianiere  de  plajre  ^  foi^  nniajrv  »Je 
. yom  le  4U  poP.^  votre  bien . ...  &  povir  voji^s  prQCurer  la 
M  facillte  de  pi;l^r  Dieu  fan»  embarr^s. ...  -^ft^s^.  Celva.q*ii 
t»  a  tefolu  de  gar/l.^.fa  fUl^  J^Utge^^  f^it  1?/-^^^  ceW  <}ui  la 
ma^i^  feit  bien  ;     celyi  qui  ne  ia  n^ari^  p^s  ftM  mieuxi,%.^ 
if.  40.  E^le  f^ra»  plus  .i^ii^eufe,  fsWn  mon  avis.,  fi  elU 
if  deiT>eijre  ginfi^  or,,  j^.p^.c^f^ q^qe  i*ai.Tm(ri  l'cfprit  de,Di^* 
^  Ce  paflage  eft  loi?^  ,  mais  ij  fcut  gljfpJumeiM  le  Ijre  toat 
^jtier ,  pour  pr.^veni^  ^  ppur  rtfuter,  lef  fattflfes.  interpretan 
ji^s, des 'Pcatejfens.,         .  ..  :  ;  ^  : 

1%  Chacuji  a  fff^^  4?  dofi,^  i^i  efl  ^roprfi^;  dono 

Xiipu  appelle  les  un$,  ^  jtetat  de  /ri/g*fl/Afefjles;,'?utre$  ar  r^ut 
4u  m^^riagei  1^5  premic«s  font-ijs  ip^s^  lotligi^s  ou,  moini 
liiwbl,es  que  le#  fecopdi,.  d'obeir  ^  l^^.yc^alton,  de  Diea  ? 
X/npotre,  G^ilat.  c.  5,  i^.  23,  met  au  nombre  des  don«.  da 
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S.  Efprk  ,.no»-feu^ement  la  cliafteti^  qiu>c&nyieni  %«^5h^  W 
ctats,  mKis  ,  U  4;onunente,  .Ji^,  2$,  «.  C^x  tju^  fon^^  AiJfte^f 
»  Ghrifl  pnt  crujyfev  leur  chair  avef  fe§  y>c«s  &  .fe«}  cppf  oi- 
tifes  »r  Or^iopr  ,ce  le^  perfonpes na^riec^  ou les./f/yjrM  i^ui 
font  le  plusi,  o^cMpecf  a  ci;uci|ier,:Jes,  C9n«oiti^    ^  l%^€^^t<? 

cher  ^ucpne  .fei^i^i,  aux  ceiibat^iifef  f^,  ^ux,  ve;*^ 
ineurer  dans  ^eur  ciar,  aux  4'Xi  P?^^^^WtIc?ia  fl^ 

Cffnifie  pas  feulf'men|  .  qne  ce^  ^  .eft  ^pigs^^tK)innf|<>4e..c?«  .pU|f 
jkyanr^geux.^  pou*  cette  vi^,  co9W«ni^j4>We»4«inJ  f  P^qH 
t^ans;  S.,  Paul  .en  4o.i,vne  krqU;  ,iMA^r^  r^ilbns ,  ^  .pr({^?iie«^^ 
parce  qixe^  yos.corps/^fnt  le  remple.  du  ^S^lt  ^^l^iSi^m^^ 
parce  ,que  <tens  l?etat  4«  Firgiaite ^Si^  d^j  cpiqjcinefH»--»  Pn^ne 
penfe^gu^a.  plsHre, a  Diev\,<ya  ^r^^i^a^  -^Q  corpir,,*c  4*efpti8^ 
fa  troiliemq,  parce,  que  fon  .a  p)4<s  Uhcrt^  de  iii^i^r 
^  ^^.^.Phifieii^s  .qomo^tato^  pgfffi^ 
teftans  ,  tradaifent  j^f ^/i/<r,  injUn^af  B^ceffitatem -t-iili^i^^^i^fi^ 
4is  aff.t^o^$^  ^rifcntes y  c'eft*a-4jrei,  .iv.^aufe  .d^  pQfieQutH^ns 
auxquelles  l^s  Ghretien^s  ,alloiept>ctre  .^pQic?.,  Fayflfe^  .iiu«ry 
prctation^  ^  t^^an!  s'e)|pUque  ^i^-^n^iyie  en  d^ntijjf,  HfV^^^ 
cpm;  ileit  do^w;  ici  que^iqn.M^  ^  ibfi^ypte  de  liijvie-^jt^f  dii 
la  nictJfiti,pT4itfiha't^e fnourirn  C'#  pspur  c^l^>qu^  MA^tTfbi 
Ephfjf  c,  -fi,  T^Vjia^i.  exhorte  id^Qf  k^ra^i^tef  Uct^i^ 
ITautres  ont  imagine  .que  ?wl  ps«rtQit  .de  ia -6^'  piKJf» 
chaine  du  n»onde,i  nons  avon&  t^fure;  ce  revj^  9{ll§^49  ^y^i 

;  4°.  Us  dife|>t  qu'i^  etoi<  mieiJ^ Jt  wsp  .^it^s^  ien\^tQt 
oans  cet  etat,  &.a  un  Pere.  de.  garU^r  f^.  n[le^f^My^ 
de  la  mariev^  jjsMnce  qu'il  etqi^  difi^ckier^ur  lors.  dPiK»i  *trou^ 
ver  an  eppux.^Clhr^lie»  vvu  Ij^  petit  noml^r^  ^es  Chreti^^^ 
iu  CBmp^  d^.^.  Pavil.  Mai^  l'^potrc  ne  parle  point  d«  tcft 
inconvcni^nf  i  il  e(^,ridicule  de  .v^i^gir  ^^vioer  ce  qp!U-^Br'al 
4it  ^  ^Mq^?*>««ri9P'>l  ai  dii  ^^iji.Qlfiar;  f:-^<ormj«?l^oUirai*roiii 
i|ci-mai  |i0Mmi  a:  f  iiiftruaion  d<f$:;Ei^dite$,-,d  i^^.i^vifr  ^u-jt 
l^pr  doBUoitvft^dvoi^nt  ete  jufte^,&-  Riiif^ique  pi^Hl  i^itfB^u^ 
tefupSy  5rMn'airoi^nt  pas.dtt  fervir.  fP04lt  t^s  l^  fie^qfeli^oi^^f 
Pejres  d^^trois  prefu^^rs  ;onf  enrt»>4ft  rG<wnie  »o(i|€h  ies  p»ri 
rolef ,  &  le?  ^t;.  a|?pprtee§.  en  pjrevnff^/%va^t  nQUn*:,.  S  i  »  s 
,  La  5e.  i^reAve  que  n<m  dwn^s  >dMonierite  4«  .}<^,<ct»nti^ 
nfnce  &,d0»W.  fTir^iniki,,  iJwat.,oeis  ,par^es.4e  VA^JaOaivpfe:,, 
c.  14,  *i,  V^iGi  ceux^qui.Bje  £8,fwit  ppijftl  iSp^llis^vect 

»^  ki|.  fem,^«,,  .c$w  il^  fonf  ^i^wA*.^  fWM^ril  Ji^&tteiu.  par 
w  i(HU  ^  ijf,  ^  ii^;  ont  •  ^t^j  »<*ei^s  dfQrttre  le»»  .h^HHmes  , 
'?  coflMtiA  pr^nafice^  Wrtfapree»,.a  ,  Piejuf  S({,a^  rA^nej^u.r»i  H 
nous  p«rotf  !qii^  ^V|^i|.  un^-fi^tg^^.j^^JjG^i^ai^  flq4f\partr 


Digitized  by 


45*       .-  V'I  £ 

premrefes  conlacriet  I  Dieu  &  a  J(Hu$-Chrift,  ^  de  ces  bien* 
net^reu^  li  deves  dans  la  gloire  du  Ciel  au-deflus  des  autres« . 

:  IJnfe^  fixieme  preuve  de  l>xceUence  de  cette  vertu  eft  le 
^Mnd  noitibre  dei  Fhr^ts  chr6tiennes  qui  ont  fouftert  le 
Mwtyre;  II  eft  cbhftailt  ^uct  la  mdhiete  dont  vivoient  cei 
faifft^-^^S)  1«  retraite^  Moia^nement  du  mondis,  la  fuiie 
de  t&ifs  ^t^s  plaifirs  dii  pa^aniime ,  le  je&ne ,  les  mortifica* 
tiou^;  le  'travail  ,  la.  prwne ,  6toi^ht  les,  meifleni^es  difpofi- 
tidns  ^ottr  obtenSr  de.Dteu  ie  courage  de  mourir  pour  Je- 
fia8-C}?t*fti  c'6toit ,  fe^on  l*expreftio«i  de  Tertullien,  un  ap- 
pY«n^1fffi(^  eontinuel  dn*  mar^jrre.  *On  fait  qufc  les-  Paiens  ne 
cdhndifleiehC  poin^  de  'moyen  plus^efficace  pciu^r  engager  ces 
^l^^V^jf^i  caurageufes  al'apdftafie,  que  de  leur  6ter  leur  pu-» 
d^dte,^  <^u'i!^  ne  crpy6tent  poUvoir  leur  faite  une  menace 
ptoi  tetrible  ^ue  cell^  de^eUr  arriichet^  cett^  •eUrprecieufe; 
W»is  les  Ptoteftans  h't^nt  jahiais  t^moigrrf 'beaucoup  plus 
d^eftime  p6ur  le  martyre  Vjtre  pour  la  f^irpnlliv  ^ 

:  Nbti^^tfihfifterotis  pdintf^ftir  la  maniere  dont  les  Paient 
etiifr^mditier  ^n  orti  penC<^.  On  vouloie  ehez  les  (jrecs  que  la 

J')r4ttefie  d^Apollon  Wt  Fiergi,  '9i  l'on  croyoit  qde  les  Sybilkf 
^aviMent  ^te;  les  Roitiains  ivoient  autani  de  reipe^  pour 
les' Veftal^av  <juc  Ifcs  P^ruviens  pour  les  Fitrgts  du  foleilJ 
Man^les  premiers  Chr^tiens  n*avoient  pas  jpuift  leur  croyance 
dftfM  une  fourcfe  auil&  impari  ,*i9s  la  fondoient  fur  PEcriture- 
Saime    fur  k  ttadition  kiflfe  a  l^EgTife  par  les*  Ap6tres. 

Malgr^  les  preuves  que  nous  en  avons  tir6es ,  &  qui  ont 
6t6  tlt6gii6^par  les  Pjires  du  fecond  fit  du  ^e,  tiecle,  nos 
adyeriaires  Ti'ont  pas"^rougi  d^ippelet  zele  Peftime  que 
Pon^li  tt^ujtiurs  eue^^ur  la  cohtinence  la  Virnniti^  une 
fkuflb  p!*^vention,  le  plus  perrribieux  de  tous  les  tanatifmesy 
une  erreur  cauf(§e  pat  d*autt6s  erreurs.  EUe  eft  venue,  di- 
l!?nt-Us  ,  d'une  ad^nitatibii  ftupide  pour^tout  ce  qui  exige  de 
n6a^'tiri'e<fert,  ete  r*ttbition  de  fe  diftiiiguer  &  de  recevoir 
des  hdnneuts ,  de  lit  rivaKt^  des  fedles  qui'divtfeient  alort^ 
k'  ChtiftiSltttfine  ;  flSHr^dut  -  de  celles  qui  admettoient  deur 
priAcip>efk,  Pun  b6n,  TatJRre  trtauvais^^  d^  la  m^lancolie  du 
climat ,  de  I^envie  de  reffiter  les  faufies  accufations  des  Paiens, 
du  fyft^intkde  la  pr^exrft^oe<  des  ames ,  mais  ^inoipalement 
de  Popihion  des  tiotiVeaurx  Platoniciens ,  qui ,  d'apres  let 
Philofophes  Orientarjl ,  fout«ftioient  la  neteflit^  de  la  Conn* 
nenoe  -&  des'  filbvtifijcations  potir  s^unir  a  Dieu. 
^  *  Mats  il  elt  Ibrt  fih<juiier 'qiie  les  premiers  Chr^tiens  aienC 
'prtfetH^fdMcouter  Ie«  k^pns  de  tous  les  rtveui^de  l*onivers, 
jplutdt  *que  celles  de^  PBvangile  qui'  foilt  fi  chiittJs  &  fi  per- 
kiaffves;  il  ne  irefte  ^lus  Si  tlb#  adterfaires  jqu^fe  dire  ijue  J^- 
fti4-Chrift^  S.  PiHil^Wit  4it*'leur  Doarifie- de  routee  lee 
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cnrcurs  dont  on  vient  de  nous  pjarter  ;  xependant  il  iauc 
avoir  la  patience  de  lcs  examiiicr  en  purticalier.      -    ,  ■( 

I*.  II  y  a  bien  de  Tind^cence  uommer  admiratiion  ftupid^j 
]e  fentiment  que  toute  vertu  nous  inipire.  Puiic)u*enBa  la, 
vcrtu  en  general  eft  la  force  Jc  L^anu  ;  il  faut  un  eflprt  pour 
la  pratiquer,  &  poUr  repriraer  toute  pafliion  <jui  .s'y  .oppofe. 
11  ne  falloit  pas  peu  de  courage  pour  erre  Chretien  pertdaatles. 
trois  premiers  liecles ,  &  pour  etre  vertueux ,  lorfque  le  mpnde, 
cntier  etoit  un  cloaque  de  vices.  w  Di^u,  dit  S.  raul,  2  Tim. 
»•  c.  I ,  -^.  7 ,  ne  nous  a  pas  donne  un  efprit  de'timidite,i 
^  mais  de  force,  de  charit^,  &  d'empire  fur  nous-memes.  m 
S.  Pierre,  Epift.  1 »  c.  5 ,  8,  exhqrte  les  Fideles  a  r^fifter 
aux  tentations  du  D^mon  par  la  fo^ce  de  leur  foi  i  10,. 
il  leur  promet  que  Dieu  les  fortifiera,  &  les  aftermira,  &c,; 
A-t-on  pu  ^crire  fans  rougir ,  qu*une  Reli^n  auffi  douce 

aufli  compatiflante  que  le  Chriftianiiine  n'^  pas  pu  nous; 
defendre  de  fuivre  un  des  plus  forts  penchans  de  la  nature  \. 
aufant  valoit  dire  qu^elie  n^a  pas  pu  nous  d^fendre  ja  luxuret. 
parce  que  c'eil  un  penchant  violent  dans  la  plupart  des  honv 
mes.  Telle  eft  la  morale  fcandaleu^  de  nos  adverfaire».  ll>^ 
nous  accufent  de  ftupidit^,  parce  qu^  nous  admirons  le  cou- 
rage  des  Saints  \  mais  il  fiiut  ^tre  bien  plus  flupidc  pour 
ii*en  pas  etre  touch^. 

a*.  Nous  ne  voyons  pas  ou  pouvoit  ^tre  rambition  de  fo 
diftin|;uer  ou  d*etre  honor6,  dans  un  temp»  auquel  tops  le» 
Chretiens  ^toient  obliges  de  fe  cacher,  fe  voyoient  expofes 
au  m^pris  &  a  la  haine  publique.  La  vie  afcetirjue  &  retir^e 
des  f^ierges  fut  celle  de  prefque  lous  les  premiers  Chr^tiens  ; 
il  ne  put  y  avoir  de  diftindion  parmi  eux  que  quan4  lcy 
Eglifes  eurcnt  pris  de  la  confiftance,  &  que  les^  aftembl^es 
des  Fideles  eurent  acquis  de  Vechit.  Une  des  legons  que  les 
Pafteurs  r^peterent  le  j>lus  fouvent  aux  yiergcs^  fut  de  leur 
recommander  une  humilit6  profonde,  &  de  fes  avertir  que» 
fans  ce  contrepoifi^n  de  rorgueil ,  leur  vertu  ne  fe  foutien- 
droit  pas«  Mais  les  Incredules  ont  fait  au  coprage  des  Mar- 
tyrs  le  meme  reproche  qu'a  celui  des  yierges ;  ils  ont,  dit 
que  lcs  premiers  furent  principalement  anim6s  pnr  l*anibi* 
tion  d'obtenir  les  memes  nonneurs  qvi'ils  voyoient  reiidre  i 
la  m^moire  de  ceux  qui  ^oient  morts  pour  Jcfus  -  plj^rift. 
Voye\  Martyr. 

30,  Lorfqu*ils  parlent  de  la  nvalit^  dps  fefles  qui  divi* 
foient  le  Chriftianifnie  au  fecond  fiecle,  iU  ne  montrent  que 
de  1'ignorance.  11  eft  certain  que  ces  premieres  fe^es  furent 
celles  des  Gnoftiques,  &  qu^eUes  furent  bientdt  fuivies  de 
celles  des  Marcionites  8c  des  Mapicheens.  Or  leur  principq 
conunun  ^xoit .  qne  la  chair  etoit  impurc  par  elle-n;ime  1 
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que  ce  ft*^oit  poiiK  t*<ni^rage  du  Dieu  boh  &  fbuverain , 
siiiis  la  produ<iiicm  d'un  niRuvaiji  g^nie  ,  qu^il  felioit  par 
<Jbd8^ent  en  reprimet^^  erV  combatere  t^us  ies  pfenchans; 
drt  i4 1fi-oyable  <|ue  le«  f^reriVlevs  Ghrctiens  aient  voulu  favo- 
Tller  cette  eriHeuif  par  la  profeffion  de  la  yirgmite  ^  de  la 
oorttinehc* des  e:?crc:icei^  de  la  vle  afc^tique  ?  Loin  4e 
tfonner  dans^cet  abus ,  le^e.  Canon  des  -Apdtres,  al.  52  ,  ) 
exctinimume  tout  Ecct^fiaftique  k  tout  Laique  qiii  s*abftien- 
droit  du  mafiage ,  dii  vin'^'  'de  la  viande  pai*  horreur  ,  en 
haine  de  lft  creation ,  &  ngn  par  mortification.  Ainfi  FEL^life 
jSarda  le  fage  mi4ieu  emte  le^  deux  exc^s,  elle  cenfura  ega- 
lement  ceux^qui  condamnolent  le  inari^jje,  &  ceux  qui  bU- 
moient  lit  profeflRotf  dcPia  f^irginiu^  de  la  continence  &  des 
morrifications.  - '  • 

4**  Sans  ceffe  on  no6s  pa<le  de  la  m^ancolie  qu'infpire 
leclttn^t  de  lligypte,  de  la  Paleftine,  ^  d*autres  contrces 
deTAfie;  felon  nos  advedj^res  ,  c?eft  cette  maladie  qui  a 
ftit  naitre  tous  les  iifs^s  qui  leur  deplailent.  Mais  le  cli- 
mat  des  montaKDes  de' Syrie  ou  Phiver  dure  fix  mois,  ne 
doit  gb^es  reffembler  h  eehri  de  ]*Egypte ,  011  les  chaleurs 
Ibtnt Mnfupportables.  Ori  fait  d*ailleurs  qne  le  gout  pour  la 
cbfttinertce  &  pour  la  vie  afc6tique  s'eft  repandu  dans  la 
Perfe ,  dans  TAlie  miueure ,  dans  flfalie  ,  dan^  les  Gaules , 
6n  Angleterre  &  dans  tout  le  Nord,  h  mefure  que  le  Chrif- 
Annifme  s'y  eft  ^tablf ;  ce'  gout  a  donc  ^te  plus  fort  que  toui 
ffes  chmats.  N'importe  ,  des  qu'une  fyis  n6s  adverfaires  ont 
ifkia^jitie  uhe  conjed^ifre ,  quelque  feuffe  (^u'elle  foit  ,  il>'  y 
perfiftertt  &  Toppofent  comme  un  bouclier  a  tous  les  fairs 
flt  a  ^mis  le«  monumeiv?. 

•  5^.  Noti5  convenons  que  les  Chretiens  ant  h6  tr^s-em- 
preflSs  de  T^futer  les  calottinies  des  Paiens  qur  les  accufoient 
de  commettre  des  impudicites  dans  leurs  aftemblees ;  mais 
tes  reprdches  ihjurieux  n^onf  ete  hafardt?^  ijue  dans  le  cours 
du  .fecdnB'  &'  du  tToifieme  fiecle  ;  il  ri'en  eft  pas  encore 
quefiiori  dans  les  ecrrts  de  Celfe,  cjui  n'a  cependant  pmis 
aufcufie  des  plaintes  qu'il  a  crtj  pouvoir  former  contre  les 
Cht^Henf^ ;  &  alors  i!  s*etoit  ^coul^  un  fiecle  entier  depui» 
i\ne  Jettis-€,hrift  &  \e9  Ap6itre$  avoient  loue  hi  continence 
(k^'h^^ir0kite/  Sii^Y^ofons  ,  fr  Von  Vout-,-  que  le  motif  dont 
Mm  parlons  ait  ii>fl\^^  fur  la  coriduite  des  Fideles  du  fe- 
corid  &.du  troifienle  fi^dcle;  par  la  m6me  railoo  il  fiiut  y 
attrib.hef  encore  la  doucieur,  h  charite,  la  patience,  la  fou- 
triiffion  atnc  puiffances ,  la  fidelite,  la  temperance,  la  juftice, 
le  refpe^ft"  pour  Tordre  public,  &  toqtes*  les  autres  vertus 
^ont  les  Cnretiens  ont  fair  profeflipn-^^en  oiioi  peut-on  bla- 
met     riiotif  (jui  letir  a  ete^  propoft  #*preicritpar  Us  Apd» 
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tres  mimeif^-r  P^rty  c.  f.-ii  &-is,^^c.  Pl6f  au  cid 
foe  le  m^m^^e^nt  eftt  tegne  ^a^i^  ibiftes  le»  lettei'  Hereti- 
quesi  il  y  jiurdit  ^iV  lnbitis  d^s' critties  &  pllii  '  ^e 

fertus  pmiq^^esf.  ^ue  diroieiit  nos  id^ferfiirei,  6  nbits  Af- 
firiftiofts  ijue  de^qii^il  y^rt  eu  d'hommfe^,,^ettueiix'  patitii  les 
ProteAanS  n^  Pbht  6te  que  jiour  faire  lionnibr  a^  lfeut'  (etfte  f 
*  pour  r^fiiffet  les  i^pfocher  de5,€atiioiiques?  '  '■,  '^*  '    '  ; 

6^.  Si  ces  differtateurs  .  qW*  dfevinien.t  lel  tfid<?f*i' &  lesi' 
intenlions  les  plus  dliaftes^aeS^^^hbmhiesp  peu  rai- 

fonne-,  ils  aurofefnt-^^tt  qqcf  les  Ghr^Eftehs^^  oht  dcff^pris '  initt*^ 
lite  d^  k -^■/gmlrtr, '-de  iW  cohtinertcte  mofftHif^tlbfn^ 
parce  qii^ils  c^bHroiefit ,  cbmnf^e  hbu^"  Sibyon^  encore  V  qu^' 
k  nstu^e  hhk^hk^^ir^i^tl  ^C^  le  pech^Ml^.motro 

premier  F^irev  housf  pbrtbrrs      noUis  rni  foyet'€o*hti-^ 

nuel  de  petfhe^^cela  fetoit  ddtifoWhe^^a  Dotibihe  de  ^S.  Paul. 
Wdis  il  leur  a  pitu  plus  beati  de  Te^bilrir  ah  fyfl^me  abfurde 
de  )a  prefexiftehce  des  ahics  j  de  fuppofer  que  les  Chji^tien^ 
penibient',  comme  q.uelqiiesTfef^tique^v  qtfe^les  ?lniW  avoierit* 
peche-  dans'  uhe  ▼ie- prede^ieiitfe,  attfhtf  d^i^tte  uhie^  a- des 
cofps.  Ain^,  ad  jAg^emdpt  Re^np^a^verfaires,  les  Chreti'«n* 
oat  tife'tW  eonf^quencefe  d*6iie  erre.uT^  q  a 
et6  coridairinde  par^^jCglife  ^  &r  tjbi  contredit  1'Ecriture-^Saint''^;* 
&  iiS'  h*oftt  pas  fii=  en  tiref  ^tine^  tres-naturelle  d^in' do^mc 
^Ui  leut  etoit  enfeighe'  par  le.ut  Reris;ion.  '  ' 

r**.  Ont-ils  miejix  fiSbflFi  eri  difant  ^ue  le  goilt ,  le  prejug6,' 
e  fanatlfme  d<l$  premiers  Chretjens  font  renus  du  fyft^nt^ 
les  nouveam  Platonici^ns,  qui  m^loient  la  doflrine  de  Pla-^ 
bn  a  celfe  des  Philofophes  Otientaux  ?  Btucket ,  apr^s  MoP 
eini',        ent^6^  de  cette  opii^ion  &  n'a  rien  neglige  poiir 
faire  valoir,  i\  foutieht  que  c'elj;  la  clef  de  toutes  les  an- 
ehnes  erreurs  '^ui  ont  t^gni  ,  fbit  chez  les  Hert^tiques,  foit 
ms  PEjflife;;  mji.  CrU.  it  la  Plnlof.  tbme      p.  ^65,  ^c.  ' 
jy^^'^^li'  ttioXs  Emanatton^  f^latonUhe ;  ^erhe  feivi/z,  &c.- 
m^  ayoris.  ptbuVe  Ih  t6merit6  Ik  la  miifett!  de  ce^tte  favante  • 
^jeftbte,  noiiS  avoris  defie  fes  dffehftlii^s  de  prodoire  aii* 
preave  pofitivejle  la' 'naiffante  de  cette  philofophie 
ulafhg^e  eh  &^Vt)Ce  'i<;i^'tirit  Pan'  256       il  y  avbit  plus  d'un 
file  que  S.  Julftfn,\^th^nag*6te  &  d^auttes  s'6toient  vantes 
*af  multitUde'  de  /^er^w/  db;  661ibataites-Religieux  &  .d'A{:. 
<^  que  le^GRiSftTahilm^  avbit  produite  dans  tbxis  les  etats 
d|a  fopKt^;  '(Jfa^riJ-ori' fuppoferoit  que  tous  les  Peres  grecs 
a^nt  '^mdi^-  .1?  philofophie  'danfs:  Ncole , d' Alexandrie  ,\  ce 
qtin*eft  pas' pi-obaWe^,  ptouvei^iit-on  -  encite  qu^Hermas  , 
qul'»n  e^oit  avoif  et^frcreiW'l^ape  ^ixte  ^  i  &  qui  a  ^cik 
k  omdi^  que  TertUllien  CVprien  qui  ont  vecu  en 

A^^-j  avoient  fuce  les  priiidpes  du  nodveau  Platonifme?' 
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^ous  les  trois  ^epicncUint  ont  iaij^  le  ^plkjkp^^tiitA  cas  de  ia 
continencc  Si.  iz  ffirginut^^  S.  Jerome  &  S-.£piphane  at* 
Urllent  <jue  $.  .O^^^went  ie  Romain  penli^it  ^ie  meme,  il  eft 
un  peu  difficil^  de  4€^,perfuacler  q«e  tous  .ces  Pcr^s  ^toient 
aurant4'^levc$  d&  Vecol^  d'Alexandrie ;  ils  n'ont  fond^  ieur 
pQCtrinie,  que  fur  rEcriture-Sainte.  Nous  concluons  hardi* 
ment  que  rhypothete  donf  M^s^eim  &  grucker.fe  font  ia- 
^tues  n*«ft  .qu*vine  pure  vifiQt),,  i, 

,  JEncore  upe  fbis  il  eft  abfurciW  d'iii^^^  que  Jes  premiers 
Chfj^i^ns  ont  puife  datis  dot.  fourges  mfefttces  d'erreurs  un 
fentiment  ^videmment 'fond6  fur  l'Ecriture-Sainte;  i  quand 
dn  foutiendroit  ^[mWs  en  ont  mal  pris  ^e'  fei^ \  ce  qui  n'eft 
point  ,  il  ne  s'enluivroit  pas  encore  qu'ijis<font  alWs  le  cher-i 
cher  §iU©urs.  II  feroit  inui;ile  ,d^  rep^ter  oe  que  rtons  avons 
d^ja  reprcfent^  plus  .d'une  foii  afux  Proteftans,  qu'il  y  a  de 
rimpiete  a  pr^tei^dre  que  lics  Isi  naiflUnce  de  rivglUe  Dieu 
*  permis  qu'il  s'y  repandit  un^  erreur  qui  a  produit  les  plus 
gfands  maux  dan^  tous  les  fiecfes.  Vainement  Jefus-Chrift 
avoit  voulu  fe.former  unc  E^life  glorieufe,  fans  tache,  fans 
ride,  fans  defaut,  Ephef.  c^.^  y  ;jlr»  V»  avoit  fi  jmal  pris 
fes  mefures  ,  que  fon  deflel^  a  echouc  tres-peu  de  temps 
aprcs.  II  avoit  promis  a  fes  pifciples  ^e  le  S.  Efprit  de- 
nieureroitr,avec  eux  pour  touioufs,  mais  a  peine  le  demier 
des  Apotres  a-t  il  et6  mort  que  ce  divin  efprit'  a  quitt^  la 
tcrre ;  il  n'eft  redefcendu  du  ciel  que  quit^»e  cents  ans  apres 
pour  eclairer  Lutherik  Calvin.  Voilk  le.blafpheme  fur  lequel 
i|„ete  fondc  tout  P^difice  de  la  riforme,  il  a  et6  defendu  par' 
tous  les  Apoftats,  qui  de  Tetat  Eccl6fiaftique  ou  Religieui 
ont  pafle  au  Proteftantifme ,  &  il  eft  encore  foutenu  par  lei 
plus  habiles  ^crivains  de  cette  Religion 

Pour  favoir  ft  la  profeflfjon  de  la  Virpniti ,  de  la  conti- 
nence,.de  la  viq  afcetique»  ^toit  un  bien  oq  un  mal  da» 
PEglife  ,  il  faut'  etre  inftruit  de  la  mai^iere  dopt,  vivoiert 
ccux  qui  s'y  etoient  voCics ;  Fieury ,  Maurs^^dcs  Chrit. ,  n.  16, 
a  fait  le  tableau  ^'«pres,  le^  monumen5  de  iThiftoir^ :  Ec- 
clefiaftique.  «  On  comptoit  paur  rii?^  >  dit-il ,  \vi  VirgimMr 
fi  elle  n'^toit  foi^tenue  pan,la  mQrfificatipn,  le  filenceyl». 
V  retraite,  la  pauvret^  ,  le~traviail,  les  jeunes,  les  veilks,, 
»♦  les  Oraifons  continuelles,  On<fn*e  .tenojt  pas.pour  de  yhb 
tzhX^yieiges  celles  qui  voulpicnt.  e^core;jiT7|ndre  part  JUt 
divertiflfemens  du  fiecle ,  meme  les  pius  i|mocens  ;  iaiie 
de  lonjrnes  converfations ,  pgrler  agr<§ablement ,  ^ecler  fc 
"  bel  efprit ;  .encore  ^moins  £;elUs  qui  vouloient  par^oi^ 
bell^s,  fe  parer^,  ft  parfpifier  .i  trainer  4e  lonjs  h^l^a, 
1»  marcher  d'nn  air  aftetle.'S.  ^^ypri^?^  recommande  confln 
M  pyen^nie^t  aii3(  ffjcj^^s  Chr^ti^nn^s jd^  r^nonc^r  aux  ¥a<ii 
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H  orneiYKnif »  &  «  tout  ce  c^ui  entretieftt  la  beaut6.  11  con- 
M  noiiToir  icombien  les  filles  lont  attachees  k  css  bagatelles, 
n  &  il.  ent&iroii;  les  perniciejuies  conlequences.  Dans  les  pre- 
w  «liers  ttwps  lo^i  Viirgts  confacrees  a  Dieu  demeuroient  la 
w  plupairt  thei.leurs  parens,  ou  vivoient  .enleur  particulier; 
w  d^ux  AU  trois  enremble  t  ne  fortant  que  pour  aller  a  PE>* 
tt  gli&^  4>u,  elles  avoienc  leur  place  ftparee  du  reile  des 
feipnoes.^  Si  quelq»*une  vidoii  fa  lainte  refolution  po^r  fe 
»  marier., .  on  fla  mettoit  ea  penitence.  Les  veuves  qui  re* 
»9  non^oieni;  a  de  fecondes  noces »  vivoient  a-peu-pres  comme 
w  les  Vierges      Foye^  V»uv8,  ^ 

Mo^hieijji ,  Hift,  E<x:Uf^  du  JtcQnd  fihcU ,  ae.  part.  c.  3 ,  §^  1 1 
fi  fuiv.  n'eft  pas  diJc^nvenu  de  ces  faits»  il  a  feulement  un 


veur  des  premieri  Chri^tiensi  mais  us  demandons  toujours 
guel  mal,  quel  d  iordre  cet  exces  pretendu  a  pu  produirc 
dans  le  Chriftianifme.  «  Telle  a  ete  ,  dit-il,  1'origine  des 
M  vaux ,  des  mortiEcatioi^  monaftiqfues ,  du  c^libat  des  Pr^- 
w  tres ,  de^  penitencQi  infructueufes,  &  des  autres  fuperfti- 
rt  tions  qui  oQt  terni  la  beaute  &  la  fimplicit6  du  Chrif- 
tianifme.  i< 

IVIais  fi  les  VUrgts  &  leSi.Afcetes  n'ont  fait  que  fuivre  a 
la  lettre  les  le^ons ,  les  confeilsv,  les  exemples  de  Jefus-Chrift 
&  des  Ap6tres ,  comme  nous  Tavons  fait  voir  ;ci-devant  au 
mot  Afche ,  il  s'ertfuit  deja  que  le  Chriftianifme  fi  beau  &  fi 
(imple ,  forg^  par  les  Proteftaiis »  n*eft  dIus  que  le  cadavre 
ou  le  fquelette  de  celui  que  Jefus-Chriu  &  les  Ap6tres  ont 
^tabli ;  6f  alors  ce  ne  font  pas  les  premiers  Chr6tiens  qui  ont 
eu  tort,  ce  ft>nt  les  Proteftan««  Le  prejuge  du  moins  eft  en 
faveur  des  premiers»  ils  etoient  plus  prcs  de  la  fource  que 
le$  diflcrtateurs  du  i6e.  &  d«  i8e.  fiecle.  Comme  nous  trai- 
tons  en  particulier  des  vceux,  des  mortific^tions ,  du  celibar, 
des  p^iiitence^,  ^c. ,  noos  renvoyons  le  ledeur  k  ces  di* 
vers  articles. 

D'aurres  ont  dit  que  ceux  qui  fe  livrent  a  la  vie  afcelique 
font  confifter  toute  la  picte  dans  des  exercices  exterieurs , 
SLU  lieo  qu!eUe  confifte  dans  les  fentimens  du  coeur ,  repro- 
che  faux  &  calomnieitx.  11  eft  impolfible  qu*une  perfonne 
perfevere  long  temps  dans  le$  exercices  de  la  pi6t6  fans  en 
avoir  bien.tdt  le,^,  fentimens  dans  le  coeur;  ceux  qui  ne  le« 
aurpient  pas  leroient  promptement  degoutes  des  pratiques 
jextarieures ,  Tbypocrifie  fe  demafque  toujours  par  quelque 
endroit»  l)'autre  part  il  eft  impoOible  de  conferver  long- 
temps  une.vj-aief,  pifte  dans  le»cceur ,  fans  en  faire  aucun 
^x,t;rcjce  frxfetif 5  cette  verru  fe  prouve  par^les  adions  , 
aufli^bien  que  lo  '<;h^rit«^  ou  ramour  div{irQchaio  ;  ceux  qui 


cxceflive  la  fer- 
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pretcndent  cn  avoir  lei  fentinaens?  fan§  le»  dif etepfd*  jji- 
mais  au  dehors,  font  des  fourbes.  P^oyei  CuLtXy  DBvdtioN; 

Bingham  &  d'autres  Proteftans  ^nt  foatenu  qofe  dahs  1e» 
premiers  temps  les  yiet^cs  ehr^iennes  ne  fsrifoiettt  atmitt 
yoeu,  qu'elie8  demeuroient  libres.de  fe  marier  j  \\t  citerft 
dn  preuve  ces  paroles  de  S.  Cypiieri,  ^'^-  ^a  ,  wl.  4^  dd 
Pomponium.  u  Si  par  un  engagenlenC  de  ndelit^y  Vic  fi^  ^  ceS 

perfonnes  fe  font  confacrees  a  Je&s^Ghrift,  qti^eHe^  perfe* 

verent,  en  vivant  dans  ia  pureie^  la  ehafteti§,  fans  faire 
»  parler  d^elles,  (|u'avec  oette  ibroe  &  cetr^  eoiiftancd 
w  clles  attcndent  la  r6compenfe  dfe  la  yirginiti,  Si  elles  ne 

pciivent  ou  ne  vculent  pas  perfev6rerr  ii  eft  mieux  pour 
M  elles  de  fe  mairier  que  ae  tomber  dans  le  feu  par  leurl 

pifches  »9.  La  queftion  eft  de  prendre  le  vrai  fens  de  c^ 
patTage.  i^.  Nous  4butenons  que  par  fidis^  S.Cypfien  entend 
un  engagement ,  une  promeffe ,  un  vceu  ,  comme  S.  Paul , 
dont  nous  citerons  dans  un  moment  les  paroles ;  puifqti'il 
ajoute,  Chr.flo  fe  dedicaverunt  ^  &  qu'ii  regarde  i'infidelirf 
d*une  Fierge  comme  un  adulthe  cortimb  tontre  J^us-Chrift, 
ihid.  Cela  eft  confirm6  par  j^ufieur*  exprfeflBons  de  Tercul- 
lien  qui  appelle  les  Vier^ts^  les  epoufes  du  Sei^neur  ^  confa^ 
crees  au  ficcie  futur,  &  qui  ont  mtt  un  fceau  a  ieur  chair,  &c. 

Lorlque  S.  Cyprien  dit  :  il  ieft  mieux  pour  elles  de  fi 
marier ,  ii  entend ,  avant  de  faire  projeffion  de  Virginite ,  & 
non  apr^s,  comme  le  pretendent  les  Proteftans;  c'eft  encore 
la  doCUtne  de  S.  Paul,  que  nous  avons  vue  ci-devant. 

Nous  prouvons  ce  fens  par  la  difcipline  ^tablie  peu  dtf 
temps  apds  S.  Cyprien,  Le  Concile  d^^Ancyre,  tenu  l'an  313, 
Can.  19,  dccide  que  toutes  celles  qtii '  violetont  leiir  profef- 
fion  de  ^/>gf/7i«e ,  feront  foumifes  cmmnrtf  les  bigames  a  un 
ou  deux  d'excommUnication.  Celui  de  Valence  en  Dau- 
phine  de  l'an  37+,  veot  qu*Ji  celies  qui  8*^toient  vouees  I 
J>ieu  ^  &  qui  le  fcdt  enfuite  mari6es  *  Ton  differe  la  p6ii- 
tence  jufqu^a  ce  qu'elles  aient  pleinement  fatisfait  a  u\tM. 
Si  elles  n*avoient  point  fiiit  de  voeu,  il  auroit  €i€  irtjufte 
leur  infliger  une  peine. 

-  Ces  memes  Critiques  all^guent  mal  -  k  -  prop6s  une  loi  des 
Empereurs  L^on  &  Majorien  qui  ^toit  nfioihtf  ftv^re;  ettt 
porte  :  4t  Gn  ne  doit  point  jnger  y<itfri/^r  celle  qui  fera  voir 
par  le  defir  d'un  mariage  honnlte,  o^xx^attparavsnt  elle  n*a 
»♦  pas  voulu ,  ou  n'a  pas  pu  acconiplir  fa  promefle  ;  puifqiie 
"  felun  les  regles  &  la  Do^ine  chr^tienne.  il  eft  mieux  d6 
w  le  marier  que 'de""violer  par  un'  fe\t  impur  Ia*pTofelfion 
M  de  chaftete  ».  Bingham  oWerve  Ini  m^me  qti^i  6toit  queP 
tion-la  des  yUfges  'C(\Pi  avoiettt  ^re  forc^es  par  leurs  parensl 
prendre  k  voile,  defcjuelies  par  confSquent  le~vceti  etoit  nd 
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facnlt^e  \  fi  elle  n'avoit  pks  fait  de  voeu  ?  Orig,  EccUJ.  1.  7 , 
c.  4,5.  r      foiv.  .  ^ 

II  h'eft  donc  pas  vrai  que  la  difcipline  af^uelle  de  TEglife 
Roinairie  ,  a  Tegard  dcs  V itr^es  ^  ion  fort  difRrente  de  cc' 
qu'elle  ^toit  aufrefois.  De  tout  temps  le  vceu  de  Virg^mU  & 
de  contihence  a  ete  ceiife  rtul ,  lorfqu^il  n^a  pat"  ete  volon- 
taire  &  fibre;  la  fettle-  difffr^nce  qu'ii  y  ait,  c*eflf  qu^aujouf- 
d'hui  le  violement  de  ce  vau  eft  un  emp^chertient  dirimant 
du  maria<te  ,  &  que  'l*on  permet  aux  jeunes?  perfonnes  de 
le  faire  avant  Nge  prefcrit  par  les  anciehs  Canons. 

Il.eft  encore  plus  certain  que  les  venves  qui  embrafToienc 
r6tat  de  coneinence,  s*jr  engageoient  par  un  vceu.  S.  Paul 
lc  t^moigne  ^videmmem ,  1  T/m.  c.  5 ,  i".  1 1 ,  ou  il  dit  : 
»»  Evitez  le*  jeunes  veaves.  Comme  elles  ont  vecu  dans  un« 
»»  clp^ce  de  luxe  par  les  liberalites  des  Fideles,  elles  veulent 
»•  fe  marier,  &  font  deja  condamnables ,  parce  quVlles  ortt 
w  viole  leur  premier  engagemcnt,  primam  fidem  i\  Ce  terme 
ne  peut  etre  entendu  que  d'une  promeffe  folemnelle  de 
cbtitinence  qu^ellcf  avoient  'faite ,  pour  etre  mifes  au  ran^ 
des  veuves  nourries  par  rEglife.  Nous  nous  fervirons  de  ce 
paflage  pour  repondre  aux  declamations  des  Proteftans  con- 
tre  les  voeux  en  gen^ral.  VQye[  Vffiu. 

fl  y  avoit  une  ceremonie  ttablie  pout  la  confecratiott 
d»s  yierges.  Dans  POccident  elles  mcfttoient;  leur  t^te  fur 
rautel  pbur  Poftrir  a  Dieu ,  5r  portoient  toute  leur  vie  des 
cheveux  longs,  avec  un  habit  trcs-modefte  &  fans  aucune 
parure.  En  Ej^ypte  &  en  Syrie.  elles  fe  faifoient  cou^er  leurs 
cheveux  en  prefence  d  un  Pr^tre  ,  Sc  cet  ufage  a  et6  auffi 
adopt6  par  les  Occidentaux  dans  la  fuite  ,  foit  jjarce  que 
S,  Paul,  I  Cor.  c,  1 1 ,  -^.  6,  a  reprcfent^  la  chcvelure  comme 
le  principal  ornement  des  femmes ,  &  que  les  Fierges  vou- 
loient  reiiancer  a  tout  omement  ,  foit  parce  que  fous  le 
regne  des  barbares  une  fongue  chevelure  ^roit  le  fiiine  de 
la  libertc,  &  que  les  Fierges  faifoient  le  fatrlfice  de  la  leur 
pour  fe  donner  ^  Dieu.  ^ 

ViERGE,  (La  fainte)  To^^ei  Marib. 


VIGILANCE,  Hcrdtique  du  quatrieme  ficcle  de  l*Eglife, 
H  ctoit  Gaulois,  nc  dans  li  capitale  du  psys  die  Commin- 
«res  ,  appel^e  autrefois  Lugdunum  Convendrum  ,  '"aujourd*hui 
S.  Bertrand  de  Comminges.  H.  fit  penJant  fa  ieuneffe  quel- 
qucs  prbgres  dans  le^^  lettres'  humaines ,  rniris  il  rte  paroit 
j>ts  qu'il  enT  beaiTCoup  ^tudie  PEcriture^Saintt*',  r\\  la  tradi- 
tion  de  l'Ejlifej  il  5'acquit  neanutoins  4*Qftime  dcr  S,  SuJpice 
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Severe  &  de  S.  Patdin  de  Nole,  ayant  tkit  un  voyage  dant 
la  Paleftine  pour  viiiter  les  faints  iieux,  il  fut  recominand6 
k  S.  J^6me  par  S.  Paulin.  U  eut  malheureufement  Pimpru- 
dence  de  fe  meler  dans  la  difpute  qu*avoit  pour  Idrs  S.  J^- 
rome  avec  Jean  de  JeruCilem  fir  Ruffin  aui  raccufoient  d*0- 
rigenifme^  &  prendre  le  parti  de  ces  derniers.  Comme  il 
reconnut  fa  faute  c^elque  temp|i  aprb,  le  faint  Vieillard 
la  lui  pardonna ,  &  ^crivit  en  ia  (aveur  a  S.  Pauiin ,  a  fbn 
retour  dans  les  Gaules. 

A  peine  y  fut  -  il  arriv^ ,  qu'ii  renouvela  (es  accufationi 
contre  S.  J^rome,  $i  ii  r6pandit  contre  lui  des  Iibeil«s  pour 
le  diffiimer.  Le  S.  Do(fteur  averti  de  ce  trait  d^ingratitude 
&  de  malignit6 «  en  r£primanda  l'auteur  par  une  lettre  fS- 
vere  &  fur  un  ton  de  mepris.  Bientot  VizUanee^  qui  ^coit 
Pretre  pour  iors,  commen^a  de  dogmatiier  par  1'ambition 
de  faire  du  bruiit ;  nous  ne  connoiiTons  fes  erreurs  que  par 
la  r^futation  que  S.  Jerdme  en  a  faite* 

11  blamoit  le  cvike  religieux  rendu  aux  Martyrs  &  a  leurs 
reliques ,  comme  un  fi<::^e  dMdolatrie ,  ii  traitoit  de  fourbe- 
ries,  ou  de  prediges  du  demon  les  miracles  qui  fe  faifoient 
a  leur  tombeau ,  il  condamnoit  les  veiiles  que  i*on  y  cel6- 
broit,  l'ufage  d*y  allumer  des  cierges  &  des  lampes  pen^ 
dant  le  jour ;  il  nioit  que  ies  Saints  puflent  interceder  pour 
nous  &  que  Dieu  ecoutat  leurs  pri^res.  11  declamoit  contre 
les  jeunes,  contre  le  celibat  des  Ciercs,  contre  ia  vie  Monaf* 
tique,  contre  ia  pauvret6  volontairev  contre  les  aum6nes  que 
Ton  envoyoit  ^  J^rufaiem ,  ii  ne  vouloit  pas  que  Toq  chan* 
tat  AlUluya  hors  le  temps  de  Paques. 

Quelques  Eveques  furent  accufes  de  s'fitre  laiflT^s  f^duire 
par  ce  Novateur ,  quoiquHl  ne  foutint  (es  fentimens  que  par 
des  d^clamations  &  des  farcafmes;  mais  il  ne  paroit  avoir 
eu  pour  fedateurs  que  quelques  EccUfiafliques  der<5§les  qui 
fe  laflToient  du  celibat.  L'inondation  des  barbares  qui  arhva 
dans  ce  temps  ia  dans  les  Gaules^  produifit  d'autres  mal- 
heurs  plus  capal^ies  d'occuper  tous  les  efprits  que  le^  ega- 
remens  d'un  Sediaire.  On  (ait  d'ailleurs  que  yi^lance  fe  rc- 
tira  daris  le  diocefe  de  Barceione ,  &  y  lut  charge  du  foin 
d'une  Eglile  \  de  ia  on  }>rtfume  quc  la  rcfatation  de  fes  ecriis 
faite  par  S.  J6rdme  le  fit  rentrer  en  lui-meme ,  &  arreta  les 
progrcs  de  fa  Dodrine. 

Comme  ies  Proteftans  i*ont  cmbrafRe  dans  nos  derniers 
fiecies,  iis  ont  fait  de  yigilance  un  de  leurs  Heros ;  c'etoit» 
difent-ils)  un  homme  diftingu6  par  fon  favoir  9e  par  fon  61o« 
Quence ,  un  Ecclefiaftique  anime  du  iouable  efprit  de  la  r6- 
formation,  un  homme  de  bien  qui  auroit  voulu  deraciner 
les  abusy  les  erreurs,  la  fiuWTe  piet^,  par  lefquels  la  multi* 
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tiide  ignotante  &  tr6dule  fe  laiflbit  fi^uite;  mVu  lei  ^arti- 
fm^  de  la  fuperftition  fe  trouvcrent  plus  f6rts  que  lui,  ili 
ai[re<f6rent  les  effets  de  fon  zh\e  ,  ils  le  ibrc^rent  au  filehce  k 
le  mirent  au  rang  des  her6tiques.  D'a^it)re  part  ik  ont  peint 
6'.  J^rdme  comme  un  d66teur  foOgeux  &  fenatique,  anim^ 
par  le  feul  motif  dMri  reffentiment  perfbnnel,  <jui,  traita  fon 
«dveriaire  avec  ufi  emport^ent  fcandaleux,  qui  we  li^i  op- 
pola  que  det  inve^tives,  qui  traveftit  fes  oprni^ojis  bour  lea 
rendre  odieufes,  cjui  ne  put  le  combaitre  par  Tl^criture- 
Sainte,  rii  pat  iucun  argument  folide.  Barbeyrac  fur-tout 
)l  vomi  6ontre  ce  faint  Doi^eur  un  tOrrent  de  bile,  TraiU 
dc  la  moraU  dts  Pkes  ^  v.  I5  ,  J.  l6  &  38. 

II  feroit  a  Ibuhaiter  fans  doute  que  S,  J6rdme  cut  ^crit 
cotitre  Figitan^e  zvet  moini  de  chaleur,  &  que  fon  ouvrage 
eAt  et4  plus  medit^;  ihais  iVnous  apprend  qu'il  fut  oblig^ 
de  Ie\fiire  dans  une  feule  nuit;  &  comme  foii  adverfaire 
n*avoik  attaqu^  ^es  ufages  de  rEglife  ^ue  par  des  traits  de 
fatyre  &  par  un  ton  de  m^Pris,  le  faint  Do<fteur  ne  crut 
pas  qa'il  m^ritat  une  rJpopfe  plus  ftrieufe ;  il  fcf  content% 
cle  leti  opfjbfer  la  prAtique  conftante  &  univerfelle  de  TEglife, 
contre  la^bielle  aueun  particulier  n'ettt  jamais  droit  de  s'c- 
kver.  Mais  puifque  Birbeyrac  vouloit.  attaqni^V  direC^ement 
S.  jerdme,  il  ne  falloit  pas  tomber  daiis  ie  m^me  d6faut* 
q«*il  lui  reproche;  ce  P^re  avoit  de  tr^s  *  juftes  /ujets  d«^ 
m6content^ent  contrt  Figilanct,  fon  cenleur  ri*^n  a  point 
eu  d*autre  qne  le  pr^juge  fimifique  de  fa  fefte  contre  lcs 
P^res  de  lTEglife.    -    ,    ^  '  .  ' 

Dans  J)lulieors  ettdroits  de  ce  Di^lioiinaire  aous  avons 
ftit  voir  que  les  divers  articles  de  croyancc  &  de  pratique,, 
bUm^s  ^  c<^damn&  par  yi^iintf<  pa^  les  Proteftans,  loin' 
d*fttre  ct^ntraires  i  l*Ecrittire  -  Sainte ,  fon^  fondfe  au  con-i 
trairfe  ftir  des  pafTages  cilsrirs  3c  formels  de  ce  Livre  divin,, 
^ufe  -  ce  ne  font  porfit  :des'  fuperftitions  inv^nt^es  au  qua- 
tri^me  .fiicle ,  ^omme  Hs  ofent  l*affirmer ,  mais  des  fentimens 

d^  ufages  abfti  andens  ()ue  le  Chriftiariifme  &*autorifea 
par  le^  Ap6tresj  meme^i  . 

Oh  trouvera  une  trts-boifme  tnotice  de  la  condulte  &  dei' 
«ri^iirs  de  ^gf/tfw*  dahs'  fHi/.  tittir!  dt  la  Franct^  t.  2, 
PvSr»  Voy.  encore  fi/ij?.  de  rEgi  Gd//fc.  t.       3 ,  an  406, 
Taiemont;  Fleuri,'Plttqueir,  Stfc.  . 

VIGflLE  ou  VEILLE,  (lerme  de  caleridrier  etcWfiafti^. 
qaCfVqui  (igniiSe  le  jout  qui  pr^ccde  ilne?  F6te.  )  L^origine* 
de  cette  d^nomijiation  n'^ft  pas  difficile  k  d^coiivrir.  Dcs 
cf\ie  ie  Cbriftianifme  eut  fait  des  pro^^s  ,  it  eicita  la  haine, 
def  Juifi  lc  deii  PaieriSf^  ils  fe  firent  ua  poiot  de  religion' 
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de  le  d^truire.i  iU  pf?rfecuter^t  ceux  <}ui  «n  faifoienft  pro^ 
fefTion.  Les  Chretiens  furent  donc  obhges  4^  caph^r  lem 
oulrei^  de  ne  aflTembier  c^ue  la  nu|t,  ou  jdans  des  Ueux  .io* 
connus  a  leurs  enneaiis.  Cette  conduite  inem^  donna  li«u  a 
des  calomnies*  on  leqr  fepro.cha  ces  ^'mbl-es  no<ituri>es.^ 
on  Jes  accufa^  d'y,coin'netxre  des  ..Cfime^i^i.on.  Ip^  appeia  pswr 
A<3rifion,  Nation  tenebrenje  ^  &  qui.fuyoit  ,grand  jaur,  &C, 
Hlinut.  Fdix ,  c.  3  ,  Plinius ,  l^pifi.  ad  Tnajan,  ^  TertuU-  j4.p<^ 
^g-  c,  a &c.  .  '  .  . 
A  cet^e.  raifo;)  d«  necertjt^  ^fe^.ioignirent  des  motifs  de  re* 

feLlS^i^^^  i^'  ^  principalc 

des  foremnltes  CHij€|ie»n^|  i  Jes  Fidi^les^  pailoi^  la  nuu;  du 
Samedi  .au.  P,i4i;ian'clfce".,af,  c6]eD|r^y  §^  JV^yfter|?s.  3f  ,a  y 
parti  ciper  ,  a  ql|,anter  d6s.  jpfeaumes ,  a  icputer  ,d^  le^lures 
&  des  inlkudions  pieufes ,  5:  deineuraient  •aflembles  jufqu^au 
lever  du  foleil  ,  qui  etoit  rh  jure  de  l;i  RelurreCtipn  de  Jo- 
fii<-Chrif!.  Peu-a-peu  ceite  niani:jre  de  celebrer  les  f^tiUts 
s^ctendit  aux  autres  Fete>^  des  MyUirey  y  &  uieme  aux  aniui;; 
verfaires  des  Martyrs.  On  y  joi::^au  le  jeune  coinme  a^ 

Fere  de  P^^qjij^s»,^^Wt^,Jp®»t^  ^^^^^  ^  ^ 

•riufTi  Pori|^ine  ^^f,,f^5^  enfin  eil  ne 

fag^  de  Qc^i||nf^pcerjejqyr'e^  Vepre» 
l^  foifJi  jpCi^^^^  he^re^^  lien 

qUe  le  Jo|i'r  myjl  he^^yprpipence  qu*a  inipiuti: 
Figiteok  Vfl^ej^^^LlQ  \Q\xx  qui  precede  ^nej^^ 
dant  lequef  Qp  .vfil^ry^  rabftin.qnCe^3J  le  jeune.  .    .  ,  ' 

On  ne  peut  pas'  difconvehiir  que  cette  pratrqne  ne  fut 
tres-pieufe  tres-edifiante,  puifqaVlle  etoit  deftin-e  a  rap- 
peler  aux  Fideles  le  fouvenir  des  jVIyil'}res  de  notre  Redemp- 
tion,  a  leur  infpirer  une  tendre  recoanoiRImce  envers  Jeius- 
Chrift  qni  a  daigne  les  operer &  k  renouveler  la  Munoire 
l  des  p^erfecuti^ns,  &  des  comb^s^  ,paif^  lefquels  notre  »Saln^e 
Religion  .s'efl:'^(:ablle^  II  s'y  .j(P^laj,ft}is.  ^wtQx  j^melques  .abiji«; 
dans  la  fiKte liurfquje  les  .  uyceturs  d^s,  C^rct^ens  fe  fi^rqjt; 

i^|l5ch^g|  - ^ij^elques  :>erfoiu}^&^^eij|ef  J^.V»^^^ 
8  avisdrent  de  pratiqucr  par  deVotion  deas  vtUk^  particafc 
Tes ,  &  de..pafler„ia.  f^uit  i.^pj:^eir  ,4^n^:  .Qm(^j^s  ;  Te 
Cohcile  d^^j^JvVe  ,  en^  Efpagne ,  tenu  yeiri  Tan  jqp  ^  d^£bndU 
cet  abus  \ '  ca^l  i35i  "  nous  .iyendons  a^x  femme^^^e  pafler  i 
M  lia  nuit' dans  les  Gmetiere^^  j^^rce  guf  fottvef:|t  e^l^-c^- 
«  mcttent  des  crimes  fous  pretextfe  de  prier  «.  AufH  un 
Concile  d^Au^ccre  ♦..^le  Pan  57^,  c^^j^^  d^feai  <^  jcaebrer 
l^s  vfi//i^  Mlleurs  que  H^^,  Ifis  Egjiij^f.^y^^.  Coiffiih  l^oi^^uui 

Sur  Ta  nn  d^  9ua'tn^ne..fiepl^,  }'he|peuque  yigLkincQ  bHma 
haptement  ^es  veUles^fiui  fe  Taijrojfjpt  ^jjoni^  M^r- 
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Qiffii-pifce  jfd»'rl  n^Hj^prQuvoUi  ni  le  culc^  r«n4ti  nui  Mar« 

^Kftfi#i  le  fefpe^t  que  l'<».avoU:  pour  leurs.jrdiques;  il- 
^Q^i^i^^qpe  f:ei.  vei^/i  QHoioitt  upe  occafto^  Kdeicdcbxuche^' 
it^^ril  s^yjcomiiiettoiife  dc^.defordrea.  S.  Jirome  prit  ]a  d6* 
^^^P,  -doi  tiMi^.  QttS  ^iigiW.,  ^fr  ^crLYiA  contre  VigiUnce-  11 
BR^K9t1a  f^ij^j^ie  d«9>  v«i/^r/ par  rexeinple  <de'David  qui  h 
Jey^Ht  au  mriieu  de  U  nuil  powr  louer.  Dieu  ^  Pf.  iiii^ 
%f  62  i  p«r  rexemple  de  Jefus-Chwfifl  meme  qui  paffoit  fcu' 
vcnt  .nuit  if  prier,  LuCi  c.  <i,  jfr.  la;  par  le.  reproche 
qja'il,|i^  i  fe»  Apdtres  de  ce  qu^ib  ne  pouvoieat  .pas  veiller 
peod^nt  une  heure  avec»ltfi|  MatUy  c;  26  j^:  40  ;  par  la- 
cpndifiite  des  Apdtres^ 'diea  premiers  Fidctes  ,  c.  12, 
ii^itn^*.  i*.^  i.^  par  Les  lefont  Si  \eU  exemples  de 
V  R?«U-ar  Cpr*y  i.^» '^^r  5;Lc.  ii,  ^  27»  Au  fujet 
djeSi.dftfiJWdres  qii^i  pcyuvotent  en  arriver^^rl  db  qioe  Pon  abufe 
&  que^^ufa>ge*de  cfei  qm  efl^boii  ne  doit  pas  ecre 
abori  pouc  cela.       -  /  i  .  ' 

C^iome  les  Proteft^ns  ont  retranch^  dui  Chriflianiime  tout 
^  «i^iiites  iacommodoit  ^  J?abftinence  v  -^eii  jeuae  ^  \es  wl^^ 
ilr^c% 'j3ici  ,  fr  ont  adbpte  la  do^^ne  de  Vtgilance,  ils 

qfnt  .eotrepris  de  r^fwter  S.iijeromft..  Barbejgrac.  fur  -  tout, 
Trofte  dp  IM  MoraU  des  Pi^s^  c.  15,  S.\2i^.a.icrit  fiir  ce*  ^ 
Atjet  .av^  toute  ki^hauteur  &  le  meprts  que  ie>'  pareils  otit 
<^ut^me  .d^afFe(^er  ,a:r6gard  des  Do6leurs  de  PEglife.  11  noi 
fiiponA  rien  aux  paroles  de  David^  il  dit  .iqite  J^bs  -Chriii 
tfcommaxide  la«  vigilance  non  da  corps,  mais  de  Tame  ;. 
^tOi  unc  r.fauiTet^ ; 4es  paflages  que  nous  avons  cit^,  <dc 
V^emj^idtk  Sauveuri'  deinontrent  c^il  reoommandoit  l'une 
4^:  r<autre  )v  ii  en  eft  de  m6me  des  legons  &  de  la  conduit» 
Hea.  Ap6tre8.  Si.  Bauivcli^il  9  preche.feulement  Paflfiduite 
k  priere^;  cela  eft  >eiiicore  faux;  il  y  joint  Le  jeune  &  lea- 
^mlUs]i  .^1  exhorte  le$  Fideka  a  prier  la  nuit  auffi  fbien  que^ 
pondant  le  jour.    .        .  - 

Proph^es  &  laa  Ap6tres »  continue  Beaufebre,  ont 
nrille,       pour  des  jexeircices  parciculiers  de  devotion,  ou' 


dlosr  m^es  ua»  CKerdice  pariicuUer  de  devocioil;  elles  n'a- 
voient  pas  lieu  tous  les  jours ,  mais  feulement  au  jour  anni- 
wrfiuetde  la  inort  des  IUbwty«s  ,  &  aux'  fltes  prinqipales 
des  MyftSres.  Vayt^  MlAt^TYaB,  Reli(?u&S)  VrGM.Aj?CB,  Scc. 
Ce  n'^ft  donc  point  3*  J^v^me  qdi  abufe  hombken^ent  de  r£«' 
erituref- Sainte,  o^dft-ptutdt  fon  cen&ur  qui  enr  pervertit  le 
(jena ;  il  a  peine  k  reienir  ibn  indignaciion ,  [jious  retiendtonr 
laindtti^S  qudiqu^elk  feroit  beaucoup  mieux  f^ndee* 
*.Jl  ne  i^enfuit  pas  de  dit  -  il  ,  tjufil  eft  .bon  qoe  ler 
hommeaiac  les  ftmipes'ailUHlit»en>€vott^^yeiiler^«u:tombeau' 
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experience:certauie.  N^us  mioA»'  cett0>  experience  *  f  r«rfi3y 
4ue,  &  riou».  altoftti  ^voir  qu'eUe  eft*  nrei-mal  p rt>uv»6ir>*^^ 
nous  bite  d'abord  ^  le .  trente  -  cm^tiieiiae*  Garton' da  Cottttli? 
d^Elvitrc;  que  nour  yewoas  de^tafjpWttl:^^  qi^a-t4l i d^ndu?^ 
Iti  vcHJes  -partroali^ftfft  &  arbKrairei  •  de '  quelques  feMmeif 
Qui  alloient  pafie<  la  noit  Awm  )eij  Cimeri^ei»^  nms  prel^te 
ae  devonoi^.  Mais  il  y  a'dtf  la  mauvaire  f($i  a  confondre  cet' 
v^Hies  dc  caprice  avec  les  vteilUs  Iblfemnellcs  qui-  fe  faifoient  * 
am  tombea|i  des  Martyrs,  par  les  Fidetes  raifembl^s  pour  y 
ccl(H)rer  le»  Siint^  iVIvfleres ,  y  \prier '&  y  louer  DieTu.-  C^. 
n*eft  certaihement  paL'  de  cesi  derniiftfef^^que*  le  Concile  a  ' 
▼oulu  parler?  Beiulbbre  n'a  pas       plus:  fincere ,  l<^qu*il 
vouln  p/ouver par  le  meme  Canon  9  qu^  les>  feoini^s  aivii^ient' 
banniefs  de  ces  ^ailemblees  Jiodtumesf  Hift*  du  MaAi^k.-f^ 
Umxs  ji,  L  9 ,  x::  4:»  p^  667.  C*«ft'>ati^  que  les  ''Pfcieeftanr 
traveftiflent  les  monumens  de  THiftoire  Ecclefiaftique/  » '  • 
'  II  alleguent  en  fecond  lieu  cefpaffafe  de  Tertultic«9'iii 
uxorem^  h,%^     4^  M.Quel  mari.fouftWroit  patiemmenrdAns 
«*'ie$  ^etnbl^esi  no^rnes,  ou  fon  eft  obHge  ^ueiquetbir 
n  defe  trouvervqd!on  lui  otdt  fa  &mme  de  {om  c6c6?  ieqael 
M  eniin  ne  craindroit^pas  de  voir^^  ia  Fete  de  Paques,  fa 
»1  femme  pafter  la  nuit  hors  de  fon  logis?  t»  Mais  ib  favent 
bien  queTertUlUencpaflotc  d'un  iihart  paien  qui  jiuroit  6pDUii' 
lirie  femme  Tcbr6tiennef;  or  ^  mtri  n*auroit  pas  pn  iavoif 
Qu  alldit  fon  epoufeV:  lorfqu^elie  le  quittoit  pdndant  la  tmit 
pour  affifter  a  une  veille\  foit  a  Plques,.{bit  dahs  tm  autre 
temps  i  il  ^oirilonc/niiturei  .  >qo?ii  eu' e^t  «de  Fiffii^i^de*^ 
II  en  conftam  qUe  TertuUien  a  ecrit  fes  deux  Livres  a  fst' 
femme,  pour  la.  d^toitrner , .  «'il  venbit^  itioutir,  d*epouCef> 
unlpaien  ^  mats  nbs  cenfeurs  malicieux  fent  femblant  dt 
i^oire  qaTilparloit  d^un  mari  oh#6tien  <  qui  ne  Toodoit-psr 
accompao^ner  fon  ^poufe  a  wne  vedle^  ou  qui  s'y  tiouvint 
«rec  .eile      vbuio«'»awnqu'eile  qiiiteit  f<m  -c6t6.  Si  Te»tui- 
Iton  avoir  foupfdnn^vlb.moindre  •dimarer  ddns  ces  afl«mbl6e# 
nodtumes^/ lai  qm  ^bit  fi  fev^e  v  ii  n'auroit  pas  dtt  quei 
/012  pouvoit  itre  obiige^'de  s^y  rraBV^r  ;  tl  aurott  tontk^  coatrie 
oet  ufage.         ■     'r  Mt 

r?Us  pr^tejiident  en  troffieme  lieu  que  S#  J^6me  lui^iaeiiie, 
eft  cbnvenu  t\ok  Asm  ces  LVfi//ri  il  oomniettoit 'fouirent 
d^s  ccimes  ;  ii  dit*^:  u  La  iiiutei*^  Tegarement  de6  jeunea 
>»  =gens  '&  dpsr  fempies.  debauch^e«\  ^qiteii^^^  rencontre-lbu- 
n  vent  pendant  *la  .nuit.,  ne  doivent  pas  ^olre  imput^s :  anx 
w  hommes  reiiMrreax  ;.  H  parce  'qtie  la  5<ii/iie  de«  PaqweS»'  lc 
fneme  defordie  -irivve  .ocdinairem^ntf,  ia  Rehpoh  ae  doit 
M  irecevoir  auoin  pi^ttdioefdu  libftftiuAjfe  d'un  petk  nooi* 

M  bre 
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^v^y/fj  'fourniirpie^  aux  li^ryns^qes  kxes  uni  cc^ 
^'f  Pft^^  ^om-  peclier,  cpaiWe  le  {butient  BarUeyrac  ? 
iit^ftVe  J t rd me  defend ~ V u n e  jeune  vierge  d'aller 
rCglife  fans  fa  meve  ,  &  tle  s'ecarter  d'elle  dans  ies  veiUes  6c 
les  aflembee:;  noi^turnes,  Epifi.  ad  latam,  ^  ibid.  coL  ^gj^ 
Cela  le  fait  encore  aujourd'hui  ,  lorfque  meres  fpnt^vp^-j 
ritablement  chretiennes';  mai|  «^*  ^'aiu^..^-. 
ffreuve 


Peuve  d^in  dejbrdre  »  tes  ji^iCTB 
»ur  qu'il  ii^rivV  poiflf.'   '  '  , 


jm^dans  ler^       des  ^^airtyrs».i5g||j^^  ^  a 

Ifiir  Honneur..  22,  n.  3  4^'pan*  cette  ^^ett^^^ 
S.  Auguftin  temoigne  qne  ce  defordre  n'a  pas  .11^ ^{^ns  PI* 
talie,  ni  dans  les  autres  E^lifes  au-dela  de  fa  mjer  ,  qu'^ 
n*Y  a  jamais  r^gne  ,  ou  qu'il  a  ete  reforme  par  les  foins,^ 
la  vigilance  des^Eveques.  Croit-on  que  cjuand  il  n'y  aur.oji| 
JaYnais  eu  de  Fetes  des  Martyrs  ^  les  Africains  en  auroiej^ 
et^^  moins  adonnes  aux  debauches  de^  t^ble  ?  Une  prei^vg 
que^'ce  m6me  vice  n'avoit  pas  iregne 'pjeiidant  les  .quat!|| 
premiers  fiecies  r  "du  "  moins  laors  .de  rAfti^MJB.,;  c'eft /qit^aa-r 
cun  des  FSfH  3M^&.parle  d|es>«//ex  ^ie  ^ j?^ . jjepr^hrai?iif 


gne  ce  fut  pour  acretgj^  cp  defordre  yij^To^.ordoniia  Je»ne 
pobr  les  '  vfilUs\  des  "^etes  i  c^eft  .^uhe  lauflTe  imagioAtion  : 
le  jeune  a  fait  partie  elfentielle  des  veilles  depuis  roriglne. 
Les  Proteftnns  iie  peuvent  en  difconvenir ,  puifqu^ils  ont 
obreirtre  que  lei~v«//<f  des  Martyrs  &  des  autres  Fetes  fu* 
rttit  inftituees'fur  le  modcle  de  ceile  de  Paques;  or  onjeti. 
nbit  certainemeiit /ce  )6ur  la.  Pans  Minutius  F^lix  ^  e»  5,  ^ 


leurs  que  los  preiifief^^  Chr^tiegls^lqm^^ 
ment  deux  fois  pajf  ^fd^i^aine',  ^  aue^Tertujnen  appeU 
Ab^iimes  dcjfcches  par  t^/^'iufH^  ^xziiyxi  pouTi 

pr6parer  a  la  celtbraHon  a'une^t^^^^^^^  ^^4^ 

joint  le  jeyne  avec  les  veaus.s,  ^     _  .  r 

'  C^eft      cette  clV^otiliaiice  .menje /que^^  t'abus  don^ 

fc  j^faignent  le^  'PVql^ans , '  &  ^  qu*iU  ^  tres;.raaj/a. 
propos.  II  etoit  h^tur^  ijue  lef  Fi^ele*  quj  avoient  jei^pejjl^ 
Thedlogu^'  tonk  yilt/  '  ^  Gg      ^  ^ 
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ifeiUr^ktpii  avoiwtt  ^iflS^a  riuit  en  pnites;  ffifeiit  m  repas 
en  rei;ifrant  die^  fcux ,  fic  cbmihe  c^etoi/  un  jour'  de  Fct^i, 
bn"y' hiettoit  un''Jietf*  pfes*d'appareil  qiie  1« 
Ceux  q(ii  etoient  natijr^fl.^nfelit  fritemperans  s'y  livrerent^^ 
^es  ek(?45,  voift  ce  qiie  deplbroit  S.  Auguftm  4  "  inais  il  .nc 
l'efnfiiif  'pa?  de  fe^/  phirites  que  le  tres  -  gr^ni  nombre  do 
Chr^tien^  6toiertt  '^ou^abl^i*  de  ce  d[e(brc(re ;  il  taut  ej;i  Vf» 
f6mt  a  la  maximS  de  S'.  Jerome,  que  le  vice  d'un  pctit 
ftombire  ne  d6it  p/o|rttpo|t^  pr6judice  a  la  fteligion.  ' 
*  <^'auroit  pu  r6j)iiqti  Jr  Btatoeyrac,,  fi  pri/lui  avoit  foutehu 
iiue  le  je^n^  folemhrf '6bferv6  par  le^  Proteftans,  deux  foii 
rannee,  eft  une  momerie  &  un  abiis?  11  eu  cbnftant 
Ctn^  ces  iours  les  j6unis  peiionnes  voht  ku  preche  plus  pa- 
f^s  ^u'5(  Tordinaire;  qtTavant  d'y  aller  briJtreurs,  fe  muniC 
ftrit  tt*un  .d^jefiner  gras,  &  fe  reriictteril  a  table  au  retour  ; 
hons  avoris  6te  tfnioini^bculaires  de  ce  toirlquenouf 
l^.  avons  t^mdigrte  rtotre  etQniienient';  6n  hous  a  dit  qne 
ieion  PEvangile  ce  h'efi'b6int  ce  qui  enhreKians  la  bouche 


Lbrfque  S,  J^rdme  r6pond  k  vl^d^ipit  qx^ 
ht  ■qtii  eft  bon  n«?  doit  p^s  6tre  abou  a  cauie  de$  abus ; 
w  fbrt  bien,  r^pliiire  riotre  Cerifeiir,  maVs  il  faut  que  h 
f4  chofe  dint  il  Jf^igit  f<rit  yer^tablemeht  bonne  5c  d^une 
91  ceffjt^  indifpenlabfe  iv  Qu*il  nous  DroVV^^  que  lei. 

^r^teridus  j^ftnei  d^  la  lefte  font  mrineurs  en  eux*  meme') 


urie  pr^tlque  veriU^''Ju  Pa^anifme,  3?  qui  naturellemept  iie- 
Voit  y  coridliire.il  6itl  en  prcuve  Arnobe,  contra  GtnttSj^ 
1.  5;  &  cct  auteur  iVcn  ilit  pas^  un  mot.  Nous  voila  donc 
r^dbits  a  croire  cjue  Jefus  *Chrift  5c  fes  Apotres  copiolent 


Ajfipltres  .  n  bft  duV  moins  bien  bertain  que  dans  lcs  vtiUes 
dfe'Bacclms  ,  de  C^r^  *&  d^  Venus ,  leurs  ^iox^teMxs  ne 
jptiflbient  pais  la  riuit  a  jeiiner ,  ^  pf.iern  Jji^®  t/ivres 
itiints ;  iSr  que  '^cfcujjations  4es"^C^r^iTOi*  p  les 
fetllei  rtife  reiftkdtiloitnt  gui!re  a  celles  dc  leurs  ennerois  & 
de  leurs  perfecuteurs.  Nous  ferions  mieux  fondes  a  diri  ^e 
ie  font"  Tioi  Cenfeurs  gui  iriiitent  la  conduite  des  PaSens» 
<jui  r^p^tent  leurs  calomnies  contre  les  premlers  Fidcles, 
cjni  pouflent  mJnie  la  itialigniti  plus  I^q  ^ue  Cecillas  daris 
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Mtnutius  Felix,  quc  Celfe,  Porphyre  9i  Julien,  dan«  leuys 
fcrits  contre  nptre  Religion,  &  qni  fourniflent  fans  cei% 
aux  Incrcdules  des  armes  contre  ellei  mais  cela  ne  les  tou^ 
che  point  :  Barbeyrac,  apr^s  toutes  les  inepties  de  fa  dia- 
tribe,  s'eft  flatte  d^avoir  corifondu  S/J^r6me.  Voyez  Tho-' 
maffin^  Traiti  du  jtunt  ^  ire.  pajrt.  :C.  i8 ;  se.  part.  c.  14. 

VIGILES  DES  MORTS.  L*on  nomme  ainfi  les  Matine» 
&  les  Laudes  de  POfEce  des  Morts,  que  Ton  chante,  oii 
aux  obfeques  d'un  defunt,  ou  au  fervice  que  l*on  faif  pour 
lui.  Par  un  flatut  drefie  1'an  1215  pour  runiverfit^  de  Pa- 
ris ,  on  voit  que  ces  VigiUs  fe  chantoient  pour  lors  pendsuit 
la  nuit.  Thom^ffin ,  ibid, 

VINCENT  de.Ltrins,  Gaulois  de  naiflance  ,  &  Moine 
du  celebre.  monaftere  de  Lerins  pres  de  Marfeille,  mourut 
l'an  450,  on  ignore  a  quel  age.  11  compofa  l'an  434,  troia 
ans  apres.  le  Concile  general  d'Ephefe,  un  tres-bon  ouv^i^gev 
intitule  TraButus  Pcregrini^  prQ  Catholica^n  jinti^uitatt  ^  &L 
II  eft  pl^s  connii  fous  le  nopti /de  CoipR^iil^r^^ 
tiffeoient  contro  le«  tlpretiayesi  Jl.  pi^ouve  gue  i^le 
la  vraiefoi  eft  d'ab#rd;l*|cfitg*^r'|^^^^^ 
ce  livre  diyin  doit  ^t|«  d»ert)|iiijp'^'i^^  par  la  trdHitiori 
TEglife;  ainfi  la  vraie  dpdtrine  de  /l(us-dfirift  eft  c^  qui*k 
ite  cru,  epfeignl  &  profefte  (ians  tous  les  'temps',  dans  toiis 
leslieux,  &- par  tous  les  Fideles,  quod  ublque^  qudi  [tmper  ^ 
quod  ab  omnibus ^  P^^^^     connoitre,  il  faut  s'iittacher  a  ran'- 
tiquite^a  runiverlalite ,  a  1'uniformite  de  Penleignenient  & 
de  la  croyance  :  in  omnibus  fequamur  antiquitiitem ,  umverfita^ 
tem\  c<7/i/c/iA>«««. . La' meilleure  cdition  de  ce  traite  eft  celle 
qu'a  donnee  Baluze. 

De  tout  temps  pn  a  reconnu  le  mcrite  de  cet  ouvrage^. 
plufieurs  ^Proteftans  en  font  ^onvenus,  quoique  interefles 
par  fyfteqie  i  le  coniBredijeri^shjeim ,  Hi^.  EecUf.j^t..  fi%^ 
cle,  a  part.  c  S»  ti»  avoii?  qnp  l^ncint  d6  Lim'8,  ^ 
acquis  une  r^putation  inimorjteue ,  jbar  fon  pe&f^Mm^dii^ 
lent  trait<  contre  les  fed^es.  Cave,  RdeVes  &  d^ffutireJrAn^ft 
en  ont  p?rle  de  ineme,  mais  d'autres  Critiques  n'ont  pas 
et6  aufli  ^quitaWes.  Le  tradud^teur  de  Mosheim  foutient  que 
cc  livre  ne  m^rite.  pas  les  eloges  que  Fon  en  a  faits  ;  je  n'y 
vois,  dit-i}  ,  .qu*une  vencration  aveugle  pour  les  anciennes 
opinions  ,  prejuge  f  unefte  aux  progres  dc  la  v6rite  ,  &  le 
deflein  de  ,:proiiver  qu'U  faut  s'en  rapporter  a  la  traditioa 

rr  fixei  le  fens  de  iTScrltuise.  Tel  a  et6  en  ^ftet  le  defleia 
Tauteur  ,  .&  il  a  prouve  cctjte  v^riie  par  des  raifons  ^ui^- 
quelle»  le^  Proijeftws.  n'oni  eacor^  ]pu  rien  oppbfei^  fo- 
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lide.  Voyei  Tradition.  La  m6thode  contraire  a  laqiidle  ili 
fe  dennent ,  loin  de  favorifer  les  progres  de  la  verite,  n'a 
produit  parmi  eux  que  des  erreurs;  tdmoin  la  multitude  de 
celles  qui  font  nees  chez  eujt,  &  qui  ks  a^  divifes  en  une 
ihtinite  <le  fe^es. 

Bafnage,  Hifi,  de  fEgtif:  I.  20,  c.  6 ,  §•  7»  *  poufle  beau- 
jooup.plus  ^oin  la  prevention  contre  ce  meme  ouvrage,  il 
preteha  qiie  Vincent  n'a  fait  fon  Commonhoire^  que  pour  cta- 
blir  le  Semi-Pclagianifme  duquel  il  etoit  imbu ,  les  preuves 
qu'il  en  donne  font  i*l  que  c^etoit  pour  lors  rerfeur  domi- 
iiante,  dans  le  Monaftere  de  L6rins ,  ou  f^ihcent'  etbit  Moine ; 
•^.'^qiiil  eft  Tauteur  deS  objei^ions  contre  la  dodiVine  de 
S.  Auguflin  auxquelles  S.  P^ofper  a  repondu  dans  fon  livre 
lUtiti^le, :  Refponfio  ad  objfOioncs  yinctnlianas.  3**.  Le  fenti- 
ifteiji^^des ^  Semi-Pelagiens  etolt  que  rhotnme  peut  defirer, 
cKeycnef /demander  la  grke,  par  fes  propres  jhrces;  or  celt 
^F^iV^^^P  mSmes  termes  dahs  le  Commonitoire  ^  e.  37»  ou 
*^nc^l%^titM  en  ridicule  ceux  qui  ibbtiennent  qu'il  y  a 
^ajlfLgf|ce'|>e^^^  que  I'oh  peut  avoir  fans  frapper,  fan* 

Taoierchfer  &  fans  la  demander.  4**.  il  en  appeloit  a  l'anti- 
quite  comme  tous  les  Semi-Pelagiens ,  &  il  traitoit  conune 
eux  cle  nouveaut^  la  dodririe  de  S.  Auguftin,  ^**.  En  fai- 
fanc  femblant  de  louer  la  letjtre  du  Pape  C^leftin  aux  Eve- 
ques  dep  Gaules,  il  .en  traveftifl  le  fenis  pour  le  tourner  en 
fa  faveur.  6".  Plufieurs  auteurs  Catholiques  &  favans  foBt 
^onvenus  du  Seini-Pflagiahifme  de  yincent  &  Pont  prouve. 

II  n'^ft  pas  difficile  de  faire  voir  que  toutes  ces  accufa» 
tiohs  foht  ou  des  fauffet^s,  ou  des  fiup^ons  fans  fondement. 
JEn  premier  lieu ,  Caffieri,  qu^  Pon  re^arde  comme  le  pre- 
jinier  auteiir  dii  S6mi-Pelagiariifme,  6toit  abbe  de  S.  Vidor 
iit  J\il^rfeiUe^,  &  non  moine  de  Lerins.  Fatifte  de  Riez ,  au- 
Ire  defenfeur  de  la  meme  erreur,  n'a  fcrit  firr  la  grSce  que 
jplus  He  vingt  ans  apres  la  mort  de  Vinceri:  Hifi,  de  Liti.  di 
ia  Frakce^  t.  2,  p.  591.  Caffien  ni  Faufte  n'ont  fcias  cach6 
leurs  fentimens  ,  pourquai  P^incent  auroit  •  il  di(iimul6  les 
fiens?  ifl  parle  tout  autrement  que  ces  deux  perlbnnages, 
nous  le  verrons  ci-apres,  dpnc  il  ne  penfoit  jias  de  meme. 
Cent  fois  les  Proteftans  ont  r^p^t^  que  pour  accuffer  nn  au- 
teur  d^^refie  il  faut  avoir  des  preuves  fbrmelles  flt  pofiti- 
yes»  ou  font  celles  que  ron  produit  coritre  Vincentr  Dei 
cbnjedures  malicieufes,  des  interpretations  fbrc^es,  des  fnp' 
pofitions  hafardees  ne  font  pai  Hes  preuves. 

En  fecond  lieu ,  ceux  qui  at^tribuent  les  objeStons  dt  Vat' 
cent  a  celui  de  Lerins  ne  font  fondes  que  fur  la  reffemblance 
4u  noin,.  pr^juge  frivol^,  &  ils  pechent  en  cela  contre  toute 
ArraiTemblapcp.  ^i  £.  Profper  ^voit  eu  les  mdmes-  (bup^ons 
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ou^eux»  il  auroit  certainement  menage  davantage».fes  e:cj>ref.. 
fions.  II  dit  dans  fa  preface»  que  les  auteurs  de  ces  objecr 
tions  n'agiffent  que  gar  envie  de  nuirey  qu'ils  forgent  cle« 
menfonges  &  des  blalphemes,  qu'ils  les  d^bitent  en  public  ^ 
en  particulier,  qu'ils  en  dreffent  une  lifte  diabolique,  qu'iU 
les  font  valoiralin  d'exciter  la  haine  contre  lui,  que  lesio* 
*  venteurs  de  ces  calomnifis  doivent  6tre  punis.  II  n'aurolt  pat 
convenu  a  un  Laique ,  tel  que  S.  Prolper ,  de  traiter  ainfi 
Vincent  de  Lerins ,  Pyetre  &  Moine  refped^able  par  fes  talens 
&  par  fes  vjprtus.  D'autre  ptrt,  fi  yinccnt  s'etoit  fenti  attaqu6 
perfbnnellement  par  ces  inve^tives,  il  n'auroi:t  pas  parie  avec 
tant  de  moderation  des  accufateurs  des  S^mi-Pelagiens ,  en 
faifant  mention  de  la  lettre  que  le  Pape  Celeftin  ecrjvit  aux 
Eveques  des  Gaules,  a  la  priere  de  Profper  &  d'Hilaire. 
Enfin  il  ^toit  trop  ^quitable ,  pour  traveftir  la  dodrine  de 
S.  Auguftin  d'une  maniere  aufli  indigne  que  Ta  fait  Tauteur 
des  objedtions. 

En  3e.  lieu,  il  eft  faux  qup  Ferreur  des  Semi-Pelagiens  fe 
trouve  en  propres  termes  dans  le  Commoriitoire  de  Fincent, 
Voici  ,fes  paroles ,  c.  37,  26).  w  Les  Her^tiques  ofent 
w  promettre  &  ertfeigner  que  dans  leur  Eglife,  G'eft-a-dire^ 
w  dans  le  Conventicule  de  leur  fociet^  il  y  a  une  grace  de 
99  Dieu  abondante,  fp^ciale  &  perfonnelle,  a  laquelle»  fans 
H  travail,  fans  etude,  fans  application,  fans  la  demander  , 
»  fans  ]a  chercher^  fans  frapper,  tous  leurs  adh^rens  parti: 

cipent  de  telle  maniere,  <]pe  port^s  par  les  Anges  ils  fte 
»  peuvent  ni  broncher ,  ni  ^tre  fcandalifes  II  faut  avoiy 
perdu  toute  pudeur  pour  fuppofer  1*^.  que  Fincent  a  of6 
dans  ce  paffage  traiter  d*h^retiques  S.  Auguftin  &  fes  Difci- 
ples ,  nommer  Conventicule  1'Eglif^  Catholique ,  les  appeler 
DiJcipUs  dit  Diahle ,  faux  Ap6tres  ,  fauk  Prophites  ,  faux 
Maitres ,  ^c,  chap.  fuiv. ;  2*.  qu*il  a  et^  affez  infenK  pour 
les  acculer  d'admettrc  une  grace  fpeciale  donn^e  a  tou^.t 
fans  la  chercher,  &  fans  la  demander,  pendant  que  la  plu- 
part  d'entr*eux  ont  foutenu  expreffement  que  la  grace  n'eft 
pas  donn^e  a  tous.  3*,  II  eft  evident  que  Vincent  ne  parle 
point  ici  de  la  grace  aduelle,  neceffaire  a  tous  pour  faire 
une  bonne  ceuvre,  meme  pour  former  de  bons  defirs;  mais 
d'une  grjce  fpeciale  accordee  a  tous  les  Her6tiques  pour  ne 
pas  tomber  dans  rerreur.  Ils  promettoient ,  coinme  les  Prp- 
teftans,  a  leurs  Profelytes,  une  infpiration  particuli^re  du 
5.  Efprit  pour  ne  fe  tromper  jamais  dans  rmtelligence  de 
l'Ecriture  -  Sainte.  Vincent  la  tourne  en  ridicule  avec  rai- 
fon,  nos '  pr6tendus  illumin^s  ne  peuvent  le  lui  pardohner. 
4*.  Common.  c,  24,  il  demande  :  "  Avant  le  prophane  Pe- 

bg^»  qui  pr^fuma  jamais  affez  des  forces  du  libre  arbjtre. 
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»  pour  penfer  «Jite  dam  toutts  Us  bonnts  ckofes  &  dans  tous 


l'aider  «  ?  Soutiendra-t-on  que  les  d6(irs  de  laJ?oi , 
tonverfion ,  de  la  jiiftification  ,  &c.  ne  font  pas  de  bonnes 
•  ^hofes  ? 

En  4e.  lieu ,  les  S^mi^P^kgiens  avoient  tort  de  citer  pour 
fcux  fantiquit^ ;  il  eft  prouvl  qu'ai%nt  S.  Auguftin  les  an- 
ciens  Peres  avoient  enfeign^  ^omme  lui  que  toute  grace  efl 
gratuice;  il  en  a  cit6  plufieurs,  de  dono  ftrftv,  c.  i$  &  2q, 
n.  48-51.  Vinctnt  de  L^rifts  ne  pouvoit  pas  Kgnorer;  aufli 
n*a-t-il  jamais  eu  la  t^m^it^  de  taxer  de  nouveaut^  cette 
fcotf^rine  ancienne.  Mais  de  ce  que  les  S^i-P^lagiens  alM* 
guoient  fauffement  Pantiquit^  en  leur  faveur,  il  ne  s*enfuit 
pas  que  ^Vinctnt  ait  mal  prouve  la  n^cefliti  d'y  recourir  en 
mati^re  de  foi. 

En  5e.  lieu ,  c'eft  une  nouveHe  impofture  d^affirmer  qu'il 
n  tourn^  en  riJicule  la  lettre  de  Celeftin  anx  Eveques  des 
Gaules ,  &  qu'il  en  a  travefti  le  fcns ;  il  en  a  parl6  au  con- 
traire  avec  le  refpe^  convenable ,  Commonk,  c.  32  Sr  23. 
Apr^s  avoir  cit6  les  exemples  r^cens  de  S.  Cjnrille  d'AIexao- 
drie  &  du  Pape  Sixte ,  il  dit  ;  «  Le  Saint  Pape  C^leftin  a 
^  penf6  &  a  parle  de  meme.  Dans  la  lettre  qu*il  a  ^ire 
w  aux  Eveques  des  Gaules,  pour  les  reprendre  de  ce  qu^ils 
V  laiffoient  ^clore  des  noui^autes  profanes,  il  condut  ^ue  U 
9*^nouv€aute  cejfe  donc  a^attaquer  Vanttquitc,  »»  Or  par  ces  nou- 
veautes  profanes,  S.  C61eftin  entendoit  ^videmmem  le»  er- 
reurs  des  S6mi-Pflagiens.  u  Quiconque,  ajoute  Fincent^  r^. 
99  fifte  \l  ces  dfcrets  Catholiques  &  Apoftoliques,  infnlte  a  la 
99  mdmoire  de  S.  Cileftin  &  de  S.  Cjrille.  «  De  quel  firont 
peut-on  fuppofer  que  ce  langage  ^toit  une  d^riCon,  que  fui- 
vant  Topinion  de  Vincent ,  la  nottvtmite  6toit  la  dodbrine  dc 
S.  Auguftin ,  qu*il  a  efp6r6  de  la  perfuad«r  \  fes  ledieurs ,  dt 
Vju'il  meprifoit  inttrieurement  ces  d^crets ,  en  feignant  de  les 
refpeifler  ? 

Enfin  nous  n'ignorons  pas  que  les  partifans  ou(r6s  dc  cette 
Dodrine,  &  qui  fouvent  la  d^figurent,  ont  tax4  de  S^i- 
PclagianifiTie  tous  ceux  qui  ne  Tont  pas  entendue  comme 
eux.  Mais  le  Cardinfal  Noris,  Voflius,  Fraffen,  Lupus,  Tho- 
tnaflin,  Alexandre,  R.  Simon,  &c,  ne  font  pas  dea  noms 
'  affez  impofans  pour  hous  ftsbjuguer ,  lorfque  nous  avons  fous 
les  yeux  des  preuves  pofitives  de  la  t6mWt6  de  leurs  foup- 
(fons.  Ils  ont  (pivi  Texemple  de  Calvin  &  de  fes  difoiples  , 
de  Janfehius  &  de  fes  adhfrens ;  ce  nMtoient  pas  la  des  rao- 
ddles  a  imiter.  Pierre  Pithou ,  Baluze ,  Strum^lius ,  Pa]ie- 
lirock,  le  favant  Maftei,.5t  d'autres,  ont  veng^  la  m^moire 
tie*  T^i/icw  4e  Lerins, 
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^  Bafnage  r^pond  que  le  fentiment  de  ces  derniers  ne  proy ve 
tien,  qu'ils  etoient  intereflKs  a  juftifier  Vmctnt^  parce  qu'il 
eft  honor6  comme  Saint»  parce  qu*il  a  foutenu  le^^rincape 
de  PEglife  Romaine ,  touchant  la  neceffite  de'  la  tradition , 
parce  qu'^s  pnt  voulii  ^tayer  kur  propre  Semi-Pflagiani^e 
par  le  Tuffrage  de  6et  auteur  ;  au  lieu  que  fes  accufateursr 
gjl^t  eu  le  couicage  de  refifter  a  ces  troi^  motifs  dMntereti 
-^  Conclufion  dlg^e  de  tout  ce  <^vii  ^preqe^e.  Bafriage  a  donc 
lgrior6  que  C^Jpeo.f  ^reiRi^r,  d^feiifeurdu  Sf^pi-^^ 
plt  cependaat  Sonofe  d'iii!a.,qi^^  »  S.  Wtor^ij^ 

fwrarfeille  ,  en  vei-tu  d*un  ^^cret  du  Pape  Urbain  V.  L'^rr 
reur  d'un  perfonnage  tr^s-vertueux  d'ailleurs  ne  peut  porter 
aucun  prejudice  a  fa  faintete,  a  moins  que  cette  erreur  n'ait 
€te  condamnee  par  1'Eglife,  &  qu'il  n*y  ait  adhere  malgre  la 
condanmation  ;  or  celle  des  Semi-Pelagiens  n'a  ete  profcrite 
<jue  l'an  529  par  le  deuxieme  Concile  d^Orange  ,  pres  de 
«ent  ans  apres  la  mort  de  Cafllen  de  Vinccnt.  Nqus  con- 
y^nons  neanmoins  que  fi  le  deflein  de,  f e  dernijer  ayou  fi;^ 
t^l  que  fes  accufateurs  le  reprefenteijt^  fi^mt  illi  fii^ 
ijjifne  (f^anatheme;  a  Dieu  ne  pjiiife  que  nous  a.yons  jamais 
ce  foup9oji.  r'> 

a^.  Quand,/^wc«nf  fe  feroitj^oiM^  fiirl^  fai;  de  P^ti- 
quit^  ou  ,de nouveaute  du  Seriu^^^agiiruff^»les  pri^^^^^ 
'qu'il  a  poles  fi\r  la  neceflite  de  la,|r£^$tipn  h'en  feroip^^^ 
moins  vr^tis  ni  m^ins  folides.  Quoique  l*ertullieri  foit  tombe 
dans'de  ffiandes  erreurs ,  nous  ne  faifons  pas  moins  de  cas 
DOUr  ceta  ^Oe  fon  Traiti  des  prefcriptions  contre  lcs  Hmtiques ; 
es  principje^  (ont  les  memes  pour  le  fonds  que  ceux  de  Vin- 
4£nt  de  ^tjerins.  Les  Protc^ftapp  eux-memes  n'ont  pas  cefie  de 
leg^rder  Luthtr'  &  Calyin.  g^^inme  de  tres-grauds  hommes , 
«uoiq^'il«  convimneot  (J|i^^i^  l'tin  ni  Pautre  n'ont  6te  exempt^ 
kfcrreurs^.,  .         ,        '   /  ^        ;    .  ■ 

-j^  Nous  ne  limmes  pas  &onnes  Se  ce  <ju^  ^afnage  ac- 
cuie  de  SemirPfl^ianifme  tpu?  le^  Apo^iftes;  4e  rincent 
de  t^riris,  pyifqtrt  .Ies  Proteftan?  ,en  accufent  toiis  les  Cs^- 
j^holiques  fans  excejtipn  ,  malgr^  Ja  condamnation  que  le 
Concile  die  Trente  a  tait  de  cette  herefie ,  Seff.  6  ^^J^ff^ 
c.  5  &  6v&  Gia,,,3.  ^7ous  fommes  feulement  fach^Ss  oe  ce 
que  ,ce  meme  )Qritiqv)e.  fembj(e  accufer  auflfi  les  detradeurs 
dc  la  /01  Ae.Vtictnt^  d*avo,ir,  trahi  les  veritables  inierets  de 
PEgJife  CathoU^ue;  mais.ce  J  ^ii^ci^ 

culper.  ,  .  .  ,  .  . 

Dans  un  autrt  endroit.  B^age  direftement  attaqui  \^ 
principes  etablispar  Vincent  dans  fon  Comtnonitoire ,  nQu« 
avons  ^rtfute  fes  ^gjaB^cns  a]ii  mot  Tradition ,  a  It  .firu  • 
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VIKGINITE,  vo;»'*^  ViERG».  • 

VISIBILITfi  DE  L'EGL1SE,  vey^t  Eer,iSB,  5.5. 

VIS10N  fifeATIPIQTJE.  Les  Thct>!ogiens  diftingueni 
trois  mani^res  de  voir  ou  de  connoitre  Dieu  ;  lapremiere, 
qu^ils  appellen t  v//fan  ahjlraffiyey  eff  de  connoitre;'!^  nature  & 
les  perredions  de  Dieu  par  'confideratioh  de  fei$  ouvrages ; 
ies  attYthuts  invlfiblcs  dc  Dteti\  A\t  S.  Paul ,  fint  f^us  &  coh^ 
^us^  depuis  la  creation  du  mohdt^  par  ce  ^uHl  afah^  Rom.  c. 

'  20;  Ceft  la  feule  mani^e  dont  notis  puiflions  voir  ^ 
conQBitre  Dieu  dans  cetde  vlls.  Mais  nous  le  connoiffons  en* 
tbre  iuieux  par  ce  qu'il  ^  fait  dans  Pordre  .de  la  ^gVace ,  &  qu^il 
nous  a  ir^vdje  que  par  ce  qii^il^a  fait  d^ns  rordrcf  d^  la  nature. 

La  ftfebnde  mahiere  eft  de  voir  Dieu  immMiacemeut  & 
lui-meme  ;  on  la  nomme  v//?on  intuitive  oix  biatifique  ^  c'eft 
celle  ^nt  les  bienheureux  jouiflent  dans  ie  cieh''S.  Faul  nou^ 
^n  a  encore  donn6  Kdee  lorfqu*il  a  dit ,  i  Cor.  c.  13 ,  ir.  13. 
w  Nous  voyons  a  pr^fent  comme  dans  uu  miroir  &  d*une 

mafnidre  obfcure ,  itiais  aSors  ( apres  cette  vie)  no\i\  ver 

rons  face  k  face.  A  ^rtf^rit  ' ne  connois  cju'fen  partie. 

mais  alors  je  cqnnoitrai' cbmme  je  fuis  connu  »»•  J^fus 
Chrift  lui  menie  dit ,  iWtfr^  c' 18 ,  if.  10,  «  les  Anges  Voien 


buts,  lui  feul  peut  fe  vbir  S:  Ib  connoitre  tei'  qo'iheft, 

II  n'y  a  menie  aucu>)'e  preuve  que  Dieu  at  jamais  accot<i6 
a  aucun  homme  dans  cet^e  VieK  vtfion  intui*'^^  de  lui-itieme; 
IWoife,  PUej^  S.  PauU  nlufteurs  Prophetei»  ont  eu  des  ri- 
vifibmisns'.'^  des^taffis,  danS  lefqu^s  il  pft  dit  'qu*ils  ont 
vu  DLeu  ;  mais  cela  fignifie  feulement  ^^ils  ont  vu  de  la 
jtiajefte  liiyine  des  figures  &  des  lymboles  plus  augufte?  , 
plus  eclataiis ,  plus  admirables ,  que^  cetix  fous  lefquels  il  s'eft 
montr^  aux  autres  ^irimes. 

^  C^ft  une  erreur  aflex  coinmtipe  &  dejaTort  mcienne  parmi 
iei  Airhicniens  fc  les  t^ecs  fcmfmatiqnesy  da  croire  que  les 
juftes  les  Saints  fbrtis  de  ce!  Abnde  ne  joijfront  de  la  vifion 
intuhive  de  Dieu,  qu'ap^s  Ist  i^ltrret^ibn  jfn^rale  &  le  ju- 
ffement  dernier,  qu*^  attendj^nt  ils  kjquiffeit  du  repos  dans 
ratterife  2ie]  leur  paiffait  toiiheriT/  Cett^  opliion  fiic  condam- 
'ri?e-dans  ie'  Concile  de.Floi^nce  teni  ram43^  H  y  tut  di- 
cide  que  les  ames  des^juftes  ii  qtii  il  netefte  aucun  p6oli6 
a  expier,  jouiff^nt  de  la  vifion  beatifiquf  iiymcdiatement  aprcs 
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Irtir  mort.  fljy^f  BdxttiuR  iTERNUL.  C^tte  dccifion  a  etc 
confirmee  par  le  Cbncile  de  Trente. 

La  m^me  queftion  avoit  M  agitee  avec  beaticoup  d'eclat 
♦n  France  au  i^e.  fiecle.  Le  Pape  Jean  XXll,  Fran^ois  de 
nation,  &  qui  fi^gebit  ^  Avignon,  pencha  pour  la  croyance 
dej^  GrecS,  parce  qu*eUe  lui  parut  fondee  fur  plufieurs  pat 
fk^t^  des  inciens  Peres  ,  il  ravanja  meme  dans  quelques 
^ermons,  &  il  t^moigpa  d6firer  que  cela  f^t  regarde  du  moins 
connme  une  opinioil^problematique ;  mais  il  ne  decida  jamaif 
Tien  for  cette  maticre  en  qualit^  de  fouverain  Pontife,  il  n^ 
T^dit  aucim  dccrefa  ce  mjet,'il  r^trada  meme  aux  appro- 
ches  de  W  mort  ce  qifll  avoit  pu  dire  ou  penfer  de  pea 
exart  fur  cette  queftion.  Toas  ces  faits  font  foiidement  proU' 
vet  dans  VHifioirt  de  l^Egl^e  Gallicane^  t.  131  1-  38,  an.  1333 
^^334»  ps*"  mdmoires  du  temps,  &  par  \qs  pidces  ori; 
gitiales  de  la  difpute.  l 

Mars  les  Proteftans  toujours  obftin^s  i  calomnier  les  Pa- 
pes ,  foutiennent  encore  que  Jean  XXll  par  fa  dodrine  «n* 
courut  la  cenfure  de  prefque  toute  PEglile  Catholique,  que 
fm  tjpinibn  fiit  condamn^e  uiianiinement  par  toiis  les  Theo- 
iogienS  d^  ftris  Pan  1333  ,  prei  dd  mourir,  il.fe  r6- 

trafta,  ce  ftit  fans  renoncer  enti6i;ement  a  fon  opiniori,  que 
s'il  fe  foumit  au  jugement  de  rteglife,  il  n'y  fut  porte  que 
ar  la  crainte  de  pafler  pout  h^reiique  apr^s  fa  mort  ,  Mos- 
eirn,  tiift.  EccUf  i^e.  fiecje,  le.  part.  c.  ^,.5;  9.  Calvin 
a  m^me  of4  Paccufer  d^avoir  ni^  iTmmortalite  dfe  rame. 

Pour  detruire  routes  bes  imputations,  il  fuffit  d'all6guer 
deux  ou  trois  feits  incoiitieftables.  1®.  il  eft  conftant  que  de- 
puis  le  28  decembre  13331  jufqu*au  s  janvJer  13341  ce  Pape 
tint  a  Avigqon  un  confiftqire  dans  lequel  il  protefta  folem- 
nellement  que  u  fur  la  queftion  tlu  delai  de  Ja  vifion  hed^if 

fique  il  n*avoit  jatnals  parl^  que  par  fprme  de  converfatjon , 

nbri  avec  volonte  de  rien  deflnir,  &  bu'on  hii  ftroit  plaifir 

dd  lui  fijj:e  part  des  autorit^s  fevoraWes  au  fentimerit  con-  • 
^  rraire  ;  .tjire  du  refte  s*il  lui  ^tort  ^cha^pp^  quelque  chofe 
>*  nial  :a  prc^os  ^iil '<?tbh  pr^t  de  le  Vevoqiier.  >^  Le  lende- 
main,  3  janvreri  il  dftti4q  iti^rtie  dedat^tibn  par  devan.t  des 
Notaires.  II  n*avoit  pas  etlcdr^  refu.pdur  lors  le  decret  des 
Doaeui^  fle  Pa^isl  ' 

2*.  Dans  Tiflemblle  de  ces  Cofteurs,  teriuc  a  Vincenries 
devant  le  Ror  &  plufieurs  Pre!at?,'  fur  la  firi  de  d6cembrc 
'333>  d^cid^rent  unaniritemttit  la  croyarite  cathd!l^ue , 
^el|e  que  nouis  la  fuivops  encore  nujourd'hui.  Cbtte  decifion 
fut  *cdrifirm^e  dans  une  fecdilde  affemblee  tenue  aux  Mithu- 
rins  a  Paris  ley  26  d^cembre  ,  &  couch^e  par  ecrit,  fign^e 
enfuite  &  Tcellee  le  2  janvier  1334.  Les  Do^urs  i  apres 
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avoir  protefi^  kur  rei]>e^  &  leur  attacjiement  au  Pap69,4t« 
fent  w  qu*iU  ont  appris  jpar  de$  tenioignages  dignes  de  foi 
n  jaue  tout  ce  que  le  Samt  Pere  a  dit  fur  la  quefiibn  pr6- 
w  fente,  n*a  6ti  ni  par  forme  dWerciojn^  ni  d'o|Mmon,  maif 
w  feulement  en  forme  de  narration,  «  Us  en  ^crivirent  au 
Pape  lui-meme  dans  les  memes  termes  ,  en  le  p^ri^t  de 
confirmer  par  fon  autoritd  leur  fentiment «  CQmme  ^t^nt  te- 
lui  de  tout  le  peuple  chr^tien. 

3*.  La  declaration  que  donna  Jean  XXIJ>  ,]e  ^.  cl^cembre 
fuivant,  lorfcju^il  fe  fentit  pres  de  mourir,  ou  plutpt  &  pro- 
feflion  de  foi  qu'il  fit  en  prefence  des  Cgrdinaux,  eft  enti6- 
rement  conforme  a  celle  des  Do<^teurs  de  Paris ,  &  con^ue 
dans  les  termes  les  plus  clairs ;  il  y  a  non*feulement  de  la 
tem^rit^,  mais  de  ia  malignit^  a  fuppofer  qp^elle  ne  fut  pas 
iinc^re ,  que  ce  pape  ne  renon^a  point  enti^rement  a  io^ 
opinion ,  qu'il  n'agit  que  par  crainte  de  paiTer  pour  hereti^ue 
apr^s  fa  mort.  Benoit  XII  fon  fuccefleur,  &  temoin  oculaire 
die  fes  dernieres  volontes ,  lui  rendit  plus  de  juftice »  en  les 
publiant  dans  une  bulle  datee  du  17  mars  13^5.  <:alom- 
nies  r^pandues  contre  lui ,  foit,  en  France ,  ioit  en  Alleoui» 
gne»  par  les  partifans  de  Louis*  de  3arri^re  fon.  ennemi, 
ou  par  les  Fratricelles ,  feCWres  r6volt^s  pontre  lui,  ^ie  prou- 
vent  rien  &  rie  m^ritent  aucui^e  attention. 

Enfin  quand  il  feroit  vrai  que  ce  Pgpe  tenoit  a  un,e  opi- 
nion  faufle.,  «c^  qu*il  ne  I*a  r£trad\ee  que  par  la  crainte  d^ 
fcandalifer  PEglife  ,  il  feroit  h  fouhaiter  que  tous  Us  Hcre- 
fiarques  &  tous  les  gedaires  euflent  fait  comme  lui »  il  n'v 
auroit  jamais  eu  de  fchifines ,  &  les  maux  qfills  ont  .cauf& 
n*auroient  pas  eu  lieu.  .  , 

VisiON  PnoPHifTi^UB,  dans  les  livres  famts  &  chez 
les  ^crivains  ecclefiaftiques  fignifie  un^^rjfevelation  qui  vieoi 
de  Dieu  ,  a  laquetle  Pimagination  ni  aucune  caufe  natureUe 
n*a  pu  avoir  ;dj?part|  foit  qu*un  homme  Vait  re^ue  en  fon- 
ie,  foit  autrement,  Ainfi  la  connoiflance  gufe.Pieu  donnoit 
a  fes  Proph^tes  des  dvencmens/muia.eft.jpp^ie  vi/Jai»,  parce 
que  Dieu  leur  avoit  fait  voir  l'av»epir,  S  Ceft  ce  titre  que 
plufieurs  ont  mis  a  leurs  Propbe^I^s. 

Mais  toute  vlfion  n'eft  pas  proph6tique»  Dieu  a  fouvent 
r^vel^  >  fts  faints  ,des  choCi  psmees  ou  prefentcs  ^  defquelles  1 
ils  n*6toieut  pas  inftruits,  ou  des  verites  qu'ils  .ne  pouvoient  I 
pas  naturellement  connoitre,  &  il  leur  a  coBptmande  des  ac- 
iions  auxquelles  ils  ne.fe  fcjfoicnt  portes  d'euxrmemes.  AinS 
Dieu  fit  reveler  par  un  Ange  a  Si  Jofeph  pendant  fon  fom- 
meil  la  puret^  d.e  JVIarie  ,  la  conccption  de  J^fus  en  elle  par 
rop6ration  du     Efprit ,  U  r^demption  pfochaiQe  du  monde 
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par  ce  Divin  Enfant ;  il  lui  gt  commanjder  de  mlme  de  le 
iranfporrer  en  Egypte  avec  la  mtre ,  pour  le  fouftraire  a  ]t 
cruaute  d'H^rode ,  &  enfuit<^  de  revemr  dans  la  Judee.  Nous 
ne  favons  pas  fi  lorfque  S.  Paul  fut  ravi  au  troifieme  ciel  « 
il  y  apprit  des  ev^nemens  futurs.  Pans  1'Apocalypfe ,  Dieu 
fit  connoitre  a  S.  Jean  des  verites  cachees  &  des  revolutions 
qui  devoient  arriver  dansvla  fuite. 

Certains  Critiques  ont  penfe  que  Phiftoire  de  la*entation 
de  J^fus-Chrift  au  Defeft,  rapport^e  par  S.  MatthUu,  c.  4, 
J^.  I ,  s'eft  plutdt  paflSe  en  vi/ion  pendant  le  fommeil  qu'en 
fait  &  en  realit^,  &  que  l'Evangelifte  Ta  ainfi  entendu  t 
lorfqu*il  a  dit  que  Jtfus  fut  conduit  au  Difext  par  VEfprlt , 
pour  etre  tent^  par  le  D^moi).  Mais  cette  opinion  ne  s'ac- 
corde  pas  avec  le  texte  de  TEvangile ,  ce  n'eft  ni  en  fonge 


,  ^u*il  eut  faim,  que  les  Anges  vinrent  le  fervir,  5jc.  Ces 
critiques  ont  oru  que  le  Demon  avoit  tranfporte  Jcfus-Chrift 
dans  les  airs,  pour  le  placer  fur  une  montagne  &  fur  le 
ibmmet  du  Temple;  mais  ils  n'ont  pas  pris  le  fens  du  texte 
facr^.  yoyci  Tentation. 

u  Nous  eonnoiflbns,  »  dit  Origene,  L  i,  contra  Celf. 
«.  46 ,  \i  plufieurs  hommes  qui  ont  embraflc  le  Chriftianif- 
^  me ,  comme  malgr6  eux  ;  Pefprit  de  Dieu  les  frappoit  par 
99  des  vifiQns  ou  par  des  fonges,  ^  changeoit  tellement  leur 

coeur,  qu*au  heu  de  detefter  comme  auparavant  la  Reli- 

gion  Chretienne ,  ils  formoient  le  deflein  de  mourir  pour 
»9  elle.  Nous  en  av6ns  plufieurs  exemples  dont  nous  avons 

et^  temoins  oculaires ,  mais  que  les  Incredules  regarde- 
w  roient  comme  des  impoftures  &  tourneroient  en  ridicule 

fi  nous  les  rapportions.  Au  refte  nous  atteftons  Dieu  qui 
»'  voit  le  fond  des  confciences ,  que  Aous.  n'avons  aucune 
»♦  cnvie  de  forger  des  fables,  pour  coiifirmer  la  v^rite  de  la 

do(^rine  de  Jefus-Chrift 

Mais  nous  avons  a  parler  principalement  des  vifions  pro* 
pkdtiques.  Or  ori  ne  peut  pas  doutc]:  que  le»  dons  miracu- 
leux  du  S.  Efprit,  &  fur-tout  c^ui  de  proph^tie,  n'aient  ete 
communs  parmi  les  Chr^tiens  du  temps  des  Apdtres,; 
S.  Paul  le  t^moi^ne,  i  Cor.  12 ,  3^.  8  &  fuiv.  11  regle  Tufage 
que  les  Fideles  dolvent  faire  de  ces  dons  divers ,  il  prefcrit 
les  precautions  nfceflaires  jpout  que  ces  gr^es  ne  leur  infpi- 
tent  point  d*orgueil,  &  ne  caulent  aucune  divifion  parmi 
eux,  c.  13  &  14.  La  queftion  eft  de  favoir  fi  Dieu  a  conti- 
nae4a  m^ie  afliftance  h  fon  Eglife  dans  les  fiecles  fuivans  , 
&  pendant  combien^de  tempi  elte  a  dure. 

Dodwel,  dans  fa  quatrieme  Biflertation  fur  S.  Cyprien  , 
•*eft  atoach^  a  priuver  que  les  r^v^lations  proph^tiques  n^ont 
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pas  cefle  izns  lc  Ghriftianifme  a  la  mort  d^s  Apdtrcs,  mais 
qu^elles  y  ont  dur6  iufqu'aa  temps  de  Conftantin  8c  a  la 
paix  qu*il  donna  a  fon  Eglife;  mais  que  depuis  cette  epo* 
t)ue  il  n'y  en  a  plus  de  veftiges ,  parce  que  ce  fecours  de- 
vient  moins  neceflfaire  qu*auparavant  k  la  propagation  de 
PEvangile. 

II  le  iHrouve  par  Texemple  d'Hermas  dont  le  livre  intitul^ 
h  Pafteur  eft  rempli  de  vifions  propkefiques ,  mais  la  plupart 
dey  autres  Proteftans  les  regardent  comme  les  rlveries  d'un 
fanatique.  f^oyei  Hkrmas.  S,  Clement  de  Rome,  dans  fapre^ 
tniefc  lettre  aux  Corinthiens ,  n.  48 ,  dit :  u  Qu^un  homme  ait 
^  la  foi ,  qa^il  foit  dou6  de  connoiflance ,  qu'il  juge  des  dif- 
>'  cours  avec  fagefle,  qu*il  foit  pur  en  toutes  chofes ;  plus  il 

paroit  grand ,  plus  il  doit  toe  humble  Dodwel  foutient 
que  par  la  Joi  il  faut  entendre  celle  qui  op^re  des  miracles , 
que  la  connoijfance  eft  rintelligence  des  myft^res  ,  que  le  /ir- 
gement  des  dijcours  eft  le  difcernement  des  efprits ,  comme  Ta 
explique  S.  Paul ,  i  €or.  c.  13,  ^^.  2,  autant  de  dons  fuma- 
tureL<  defquels  il  ne  vouloit  pas  <)ue  les  Fideles  con^uflent 
de  1'orgueil. 

S.  Ignace,  dans  fq  kttre  aux  Phihdelphiens,  n.  7,  s*expri- 
me  ainfi  :  w  J'attefte  celui  pour  lequel  je  fois  enchain6 ,  que 
w  je  n'ai  point  connu  ces  chofes  de  moi-meme,  mais  que 
1'  c*eft  TElprit  qui  me  les  a  r^v^l6es  &  qui  m'a  dit:  ne  faites 
>♦  rien  fans  CEveque  m.  Dans  la  lettre  circulaire  que  TEijlife 
de  Smyrne  ^crivit  au  fujet  du  martyr  de  S.  Polycarpe,  il 
eft  dit,  n.  5  &  9,  que  ce  faint  Martyr  eut  une  vijion  pen- 
dant  (bn  fommeil  qui  lui  fit  comprendre  qu'il  feroit  brulc 
vif ,  &  qu*en  entrant  dans  le  ftade  on  entendit  une  voix  du 
ciel  qui  lui  dit :  Caurage ,  Polycarpe  ^  fois  eonftant.  Eusebe, 
Hift,  Ecclef  V  3.  c.  27  >  fapporte  que  dans  ce  mdme  tem|)s 
Quadratus  &  les  fiUe»  de  Pmlippe  ^toient  dou^cs  du  don  de 
Prophetie  ,  &  que  les  predicateurs  de  TEvangile  avoient  celiu 
d'operer  des  mirades. 

S.  Juftin  ,^  Dial.  cUm  Tfiph.  n.  52  &  8a ,  fait  obferver  quc 
depuis  la  venue  de  J6fus-Ghrlft  il  n*y  a  plus  de  Proph^tes 
chez  les  Juifs ,  &  que  rjyprit  proph^tique  a  ^t^  communiqu^ 
aux  Chreriens.  S.  Iren^e,  comrd  HAr.  1.  2,  c.  32  (*</.  47) 
n.  4,  attefte  qucde  fon  temps  Dieu  ripandoit  fur  les  Fideles 
avec  abondance  les  dons  du  S.  Efprit,  que  les  uns  chaflbient 
les  d^mons ,  ou  6toient  dou^s  de  PEfprit  propherique ,  qoe 
les  autres gu^riflbienc  les  malades,  ou  reflufcitoienc  les  morts. 
"  On  ne  peut  pas  compter ,  dit-il ,  le  nomibre  dcs  grSces  quc 
«  TEglife  r^pand  tous  les  jours  au  nom  de  Jtfus-6irift  pour 
"  Tavantage  de  toutes  les  nations  »».  D  ajouteque  ces  divcrs 
prodigcs  contribuoient  beaucoup  i»  conirertlif  les  Geiuil$« 


Digitized  by 


Tou«  ce«  monumens  rsgar^ept  la  fin  du  premier  &.le  com- 
mencement  du  fecond  {iecle.  Les  ecrivains  tem^raires  qui  ont 
avanc^  que  depuis  les  Apotres  il  n'y  avoit  polnt  eu  parmi  les 
Chr^tiens  d^autres  vifipns  prQphitlques  que  celles  de  Montan 
6e  de  fes  Pifciples,  n'ont  pas  confult^  les  dates.  Cet  Her^- 
fiarque  n^aparu  que  vers  te  milieu  du  fecond  ii^cle ,  &  plu- 
lieurs  de»  temoignages  que  tious  venons  de  citer  concernent 
des  perfonnagea  qui  ont  v^cu  long-temps  avant  lui.  Ces  fec- 
taires  ne  firent  quc  s^attribuer  une  partie  des  Uon^  miracu- 
leux  qu^ik  vo^^oient  r6papdus  parmi  les  Fid^les.  IVIais  a  peine 
eurent*ils  pubji^  leijir;  pr^tentions  &  leurs  erreurs,  qu*ils  fu- 
rent  refutes  par  des  ecrivaips  eeclefiaftiques.  De  ce  nombre 
furent  Meliton ,  MiUiacle  ,*  S^rapion  Eveque  d'Antioche  , 
ApoUonius  ,  Aft^rius  Urbanus  ,  / ApoUinaire  <l'Hi^rapres , 
Qv&ns  Pretre  de  Rome.,  &c.  j  Eusebe  &  Pl^otius  nous  ont 
conferv^  les  titres  de  leurs  ouvrages  &  en  ont  donne  des  cx- 
traits.  Us  demontrerent  djfF^rence  eftentielle  qu^il  y  avoii 
entre  les  vraies  r^velations  communiquees  ^ux  Fideles ,  &  le« 
fauflfes  vifions  dont  fe  vantoient  les  Heretiques. 

Au  3e.  fi^cle,  DodweJ  ne  .veut  pas  citer  TertuUien,  parce 
oo^il  le  laifla  feduire  par  Jes  Montaniftes  «  mais  il  avoit 
ecrit  fon^  Apolog^tique  avant  d*avoir  emhrafTe  leurs  erreursf 
pr  ii  ditf.c.  &3  ^  ftilleurs«  que  les  Chretiens  par  leurs  exor- 
cifmes  fQr^oient  les  44moni  ?  ponfeirer  fix  lapouche  despofr 
ftiikt  qa'i)s  n*^toi^nt  ]]^s  des  Dieux.t  mais  de  mauvais  efpritsj 
ti  k  readre  ainfi  tempignage  a  ia  croyance  des  Chr^tiens.  II 
ajoute  que  i^ette  ^efpece  dp.  revelation  ne  pouvoit' pas  ^tr^ 
lufpedle  aux  Paiens.  ^  Au  refte ,  Dodwel  allegue  avec  con- 
£ance  PAuteur  des  AHis  du  Manyre  dcs  Saintes  Perpiiue  &  Fe^ 
licite^tqm  a  ecrit  l*an  aoa  9  qui  rapporte  leurs  vlfiqns  pro" 
pUtlfues ,  S(  qui  loin  dq  favorifer  les  Montanifies;^  femble 
argumenter.  comre  eur.  Peu  de  temps  apr^ff  ,  Origiine,  con- 
tre  Celfe  »1*1»  tj*  46 ,  t^moignoit  que  de  foh  temps  il  ref. 
toit  encore  chez  les  Chr^tiens  des  fignes  ^viden^  de/doV>s  du 
S.  Efprit»  au'ils  cbaffoient  les  d6mons  Vqn'ilSj^|uj6riflbient 
les  maladies,  Qu'ils  predifoient  ^s  ev^emens  futurs,  par 
la  volome  du  Verbe  diyin.  II  dit  en  avoir  yu  plufieurs 
eicemples  %  *  il  prend  Dieu  a,tfmoin  de  la  verit^  de  fon  recit. 
Jl.en  parle  encore »  1.  r »  8.  S.  Denis  d^Alexahdiie ,  fon 
condilciple ,  dans  une  de  fes  lettres  rappprtees  ^r  Kus^be  * 
Hift,  Ecelif.  1.  6 ,  c.  40v  protefte  devant  Dieu  qu'il  n'a  ful 
pendant  Ja  perfecution  de  Dccc ,  que  par  une  infpiration  6: 
«in  ordre  eipr^s  d^  Dieu.  . 

On  ptut  trouver  au  moins.  dix  exemplef  femblabler  dani 
S.  Cyprie<i«  II  fuffit  ile  citer  ta,  lettre  ^e.  (  al.  ioe.  )  ad  CU- 
rum.u  Dieuy  dit-il^.pe_ce%  de  Qoai  reprimander  le  jour 
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»*  &  la  nuit.  Indfpendaminent  des  vtfiatis  nodhirneSf  des  en« 
M  fans  mSmes  dans  Pinnocence  de  Vige «  ont  des  extafes  ea 
n  plein  jour  ,  dans  lefquelles  ifs  voienc ,  entendent  &  d^a* 
rent  les  chdfes  dont  Dieu  veut  nous  'av«frcir  &  nous  infiruire; 
n  Vous  faureai  tout  lorfque  je  ferai  de  retour,  par  la  jrace 
w  de  Dieu  qui  m'a  commandfe  de  mMloigner  w.  Ce  faint 
Martyr  fut  .averti  de  meme  aviant  ]a  perfecution  qui  reeom« 
men(a  fous  Gallus  &  Volufien , .  &  il  fat  convainca  de  & 
propre  mort  prochaihe*  Dieu  cn  agifibit  ainli  afin  de  pr^pa- 
rer  les  Fid^les  aux  epreuves  aiwqudles  ils  alloient  bientdt 
6tre  expofts,  &  la  publicrt^  que  Ton  dimnoit  d^aboi^  k  tott» 
tes  ces  r^velations ,  leur  unifprmite,  A  r^t^nement  qai  s*en« 
fuivpit,  concouroient  k  demoncref  qne  llUufiofi  ni  rimpoP 
(ure  n*y  avoient  aucune  parf.    '  *  ' 

On  apportoit  d^ailleurs'  les  plns  gprandes  pr^cautions  pouf 
|i^y  pas  etre  trompe,  S.  Paul  les  avoi*  prefcrites,  i  CSjr.  c.  12 
ii  fuiv.  i*. '  L*6n  ne  faHbit  atterttion       vi/iM  pmph^tiques 
que  quand  ^lles  venoient  de  la  part  des'perfi>nnes  dtint  )es 
moeurs ,  la  piet^  &  les  autres  vertu^^toient  coHnues  d*ailleur», 
&  qui  avoient  tous  les  caratfteri^s  fons  leiquels  S.  Pmi}  avoLt 
d^u|n6  la  charit^,  i^ii,  c.  I3,Jf.  4.       Comme  lefs  Fid^kt 
doues  du  in^me  efprit  ^toient  eri  affez  grand  nombre,  fi  Fun 
d'entre  eux  avoit  avanc6  une  r^v^ktlon  &iufle  ou  douteufe  # 
il  auroit  iti  cdnvaiilcu  d^erretit  paf  ceux  qtti  avoieir  ire^a 
pieu  le  difcern^ment  des  efpirfts ',  ci"     ,  Hr.  10.  3^.  L'on  nt 
recevoit  ^„omme  vfaies  propn^ties  quiecelles  qui  aniKm^oient 
des  ev^iiemens  dontingens  6c  dqpendans.du  iibre  wbitre  des 
hommes  i  lorfqu^il  y  avoit  de  l\>bfe^ritf ,  e9e8  pottvoient 
4tre  expli(juees  par  ceux  qui  aVoientle  don  dc  le»  iiieerpr^er^ 
c.  14,      2^  ,  oii  Toh  attendoit 'q^ie  r^Vi^hement  en  edt  con- 
6rmi  la  veritl.  4**.  Cellei  ^ui  h6  poiiVdient  fervir  »Pedi&»^ 
tion  de  rEglii^  ,  maiis  feulemenf  a  fariifsihre  oine  vmne  euri^ 
fite  ,  )ie  furent  jamais  cenftes  6tre  dear  r^iBJlations  divinef  ♦ 
c.  i4  f  jj^.  3.  5^.  L*bn  rejeta  toujouri  celles  qui  avoient  poiit 
auteurs  de§  Her^tiques,  parce  qu'elles  mtnquoient  des  carao-^ 
teres  exig^  bar  S.  Paul ,  8e  parce  que  Jaus-Cnrift,  qui  s 
promis  1(»  S.*  Elprit  a  fon  EgHfe  ,  ne  peut  pts  Paccovder  «^in^ 
focietes  ifeypltees  contre  eile.  w  Di*tii ,  dit  ce  m£me  Apdtte^ 
w  n'ell.jpia.^  le  t)ieu  de  la  diiT^tiony  mais  de  la  paix,  c  t4r 
n      j3  iji./^^is^.  l^^on  vouloi^/qne  tbuW  prMiaioil  eftt  M 
prononcee  ile  jTang' frtiid  ,  &  ntm'  dai^s  tes  aeo^s  tlMbelelp^ 
de  fureiir  i  cbi^me  les  pr^tendas'  brthiled  des^  ^afiens ;  S.  PaiA 
a  dit  quie  Ve^rft  des  Proph^es  leur  eft  feumis',  #.  31 ; 
vpuloit  qu«p^  tout  fe  fit  av^eC  brdfe'  8e  d^ence  ^  40. 

Dodwel  a  doiTc  rSif6n  de^cdhdiiire  que  des  v^ni  pro^ 
fheti^ues  'revetue^  di^  tbus  ledf  figtkes  doat  nous  venoiie  de 
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|MifIer/  ne  p^uvf  njt  donni^ir  i^rife^u  mepris  ni  aux  railleriet 
^et^  Incr^dules.  Mais  il  n^a^cox^ult^  quQ.  tes  pr^)ug6s  dti 
Ptot^flahtifme».)lptfqu^^^  3-  Efprit 

n'a  Eiprili^  dahs  i^^gjue  CHrctienne  qi^e  jufqu^au  temps  dt 
(Con&m^in  ^  §         ^'yj":?P*"®  *5  f  eftiges  depujis.  cette 
^    ,11  lugpcfg  ,&u& 


CPp4ue*  .11  tuppcfg  ;&uflem^  qu^Eusehe  l'in£inue  ainfi  ^ 
J^iji,  £,ccU/,  h  7,'  €."32.  Si  en  expofant  les  takns  &  lei 
l^rtus.  des  6ints.,Eyc(}U€^]de  fon  teiopsry  il  n'a  rien  dit  de 
leurs  f6yeTations  (li  de  leiirs  miraclesy  «cq  filence  ne  proqve 
rietti  il  n*a  tiex^r  alf^  pxm  nU^s  de  la  plupart  des  faits  que 
nous  avons  c(te^  dans.  deux  fiecles  precedens.  11  eft  eot 
coi^e  fimx  que  les  Doaeurs  du  ^e*  fi^cie  aient  6t€  etonn^ 
^e  cette  pretendue  ceflation  de  Pefprit  proph^tique  &  qu'iii 
en  aieht  f echerche  les  raifons ;  DocJiY^^  i  Paffirme  ainfi 
ians  faL,l>ifferf,  $.  ,2ft»  in,'^n  ,donne  ^aucun^  preuve  c'eft  a 
^ous,  (i^en  apporter  du  co;i;traire. 

,^  1**.  ^u  mot  Aiirfc//^^.  4^  nous  avpns  fiii^  voir  ,qu*il  t-pn 
^ft  oper6  dans  J'j|gnfi^  au  j  40.  fiecle ,  au  56*  -  j5c  dans  ie« 
&ivans  >  pourqu9|,.|i^y  auroit-il  eu  plus  de  rev61ations  ?( 
L^ua  de  ceSjdons  ne  vient  pas  tno}^  d^i  S«  flfprit  quj» 
||autire.  'De  meme;qoe  |e(us-Chrift  :^]^*a  mi^ja^/cune;  r^ipr 
tion  jen  promettant  le  premier  a  cem  qui  croirc^ient  en  lui  ^ 
J^arc\  c.  ilj^  #.^y^.V  /panl  c.  14,  -Jr.  ta  ,^il  n*en  t  pcim 
pliis  a  1*  ^roineffe.  d^  refprit  dj^  yerit^ »  J^srii 
1  IVp^nws^^u  coi^raire  ppur  toBjourSji  i/i  m 
ff^  !^  ^^'i'*^  ^?       dpns  etoit  i:ajpat:^e^^.^:K>n^f^ 


Y/  f^*  ^\fW"^}^i?^^^  coi^raire  ppur  toujourfl»  inOUrnum^ 
c.^  14^  ."^^r^  id.  j^/Vjun  dj^  c^  dpns  etoit  i^ajpati^e  ^^.^:K>n^f^ 
^er  bea^coup  a  (Is|  ;cp|iverfion  des  Pf»t^i?s,  Gomment  pr^ou-r 
verV-x^on^  :  / 

''3^1  Puifqu^il  Fati^  des  faits  jft  des  ^t^nipigi^^ ,  Th^pd<f^ 
VU  ^  frtjL  EccUf  ,}.  -^y^.^2  ^  M  »  r^ppofte  quft  la  nH>re  de 
I:|pm|sereur  Jilli^n.  lut  ,anj(ionc^e  ppfit^vi^ent  par  des  Chr4v 
^p»  ,  pluDeurs  )ouVs.f«ant  i-9i%jp6^  f^o,  rec^vpir^te 
Qou^eUe^,La.r^ve  &ite  a  S;.  Anibre^fe  ile$  r^ques  4ea 
Ki^ts  Mairtyrsi  Gervais^,  PfotaiS)  &  les  miracle^qui  fe  firenc 
i^ccttt^,  pccajripn^^fp^.^titg^  par  S.  Au|;pftm  |emoin  pcu- 
laire^  iS^  par  d^utresv.  i^S  p^^dic^  ij^jle^^niracler  ^9 
Si.^fliartin  ont  6ti  ^crits  pa^c  Sulpi^e^Sj^y^re  .^ii  avoit  .et^ 
U)ri  )Difciple  ,  i:  j^ui.  ei^,  avoit  yiv  ^^ifts  y^pJS/Ja  plupart. 
J[/?^edtion  de^.  ^i^ts^v^ues  de  ce  .m^e  6kc\e  a  ^te  bx^ 
vent;  ftite  en  vertu  ilixnet  r^v6lation  df vine »     phifieurs  ont 

£r£4i^r4^^^^"^^.^®         &  rheur/3  de  leur  mort.  Npua 
Lvo^s  que  les  t^rof^ff^ns.Jj^s  plus  bardis  pnt  trait6  ^  fables* 
^e  fra]adcs  pieufes,,  ^''inipoftures  &  ,  de  fourberiea  tout  ce 
s^eft  feit.dans  qe.genre  au  ^e.  &  «.u  ^e.  fi^de»  mais  ils 
]3,*ont  pjts  i:e(ped^<4  davi|n|}^:C^  <{ui..efl  arriv^  au  fecondw^ 
9u  tirpineme.^lDodwel  &  les  Anghcans  ne  peuventfaire  au« 
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run  reproche  contre,  lc«  t^mdins  poflejpieurs ,  qui  n*aient  et6 
all«gues.^  liif  LOthetietis ,  llsf  CalviriMefs,  par  le^s 
«i^niens  contre -k»^  l*^res -de:  rC|;lH^:^es  jflus-'anciens.  "Cefl 
^Jonc  aui  Ahglititnt^de^^ous^apprfei^rftrf^  les  in^nies 
regles  des  critiqods  ntf  ddifvent  paS  avoir  Jieu  a  Mgafd  des 
«ins  &  de^  ftittres.  ^Auflft  c*eft'  i^ei^anXdesVpoSnti  fib'  lefquels 
iW  foiit-actMif^s'  pSf^Witiftires^PJfii  3e  iie  parraHbmief 
confequfemment.  "  '  :  *  ^'^^  *^  ^  <\  *:  ■  - 
>  -^3^».     eft  f^nftant^.<fti'au^  4^^^i&|c  au  je., 

fcftoit,  encdP^f' B^jMicbdp -de  P  dans  les 

€%nle8,  que  les*  vert^s  &  lcs  ftffad^  S,  Ktarttn  Sc  d^au- 
tres  faint^  E^€ques  y.ont  infiniA^i  cbjftrifeud.  L*es  Artglo- 
8«xons  ne-refutfenl%naToi  ehffeieiin^  duVu  fixieihe  ,  &  les 
nutres  ^peuple»  dli  ^^^brd  encore^  piiis- raftK  De  quel  droit 
peut-oh  fappofer  que  Dieu  a  pper6  iie5?  4oAVemons  par  de« 
mo^wns.  toiit  -difl^rens  de  ceu^K^ftottt  fl-s'^  fervi  au  com- 
mencement  du  .Qhriftianifme  ? -'IF'^^  *^s;  irnoins  certain 
que  palrmi  ceCix  qut  ^tjnt  travaiitev^l'.V^t&;'eu  des  liommes 
qoi  t)nt  iiTfite  lft  d^mtereflemOTtV^l^^pi^ef^ ,  le  courag* 
&  k  conftaflc^  de*  Aj)6!t*^s;  fur  qbol  feiiaf^HCmtiendra-t-Qn 
qtie  Dieu  h^a  pai  c6^)p€fe  ^  leirr^^n^l^?  idtme  il^a-,fait  k 
celui  des  pi*etai(Srs  Wedicdteuty»  ie^ljEv^angfle  ,  par  des 
mo^eiis  ftii^iiatttl-^b^*  G6  *Me  a^roduit1c$;^m4,tii& 
A<mc  il  a  eti  I*S'iiilmeis  csMes  ^G&^^intS'hb5pme!s  ornt  obfi 
«dicommandem^nt  dfe  J^fiis-ChHft','  U^''6n^' coinpt^  M  4"^ 
pTt^eflfes,  ils^^ie^foiit-facrifi^s  lei.fakit  d| 

lcl&Hfteres ,  eci^-qui' Ves^^acculent  'dfes^^^^c^s^esf  j^luV^odiebr  ^ 
maftqueftt  tdl^^k'!^  fWV  aur  r^gles^(J6>lk*f^rite  t^^ 
a  la  reconnoiflanci'^'ils  doivent  % 'TSMt^^^yr '  la''to!n,^ 

^-Dfifli  tdu^i  le^  fi^ctes'  il  k  pu..^  jrvotr  trop  de  cr^dulitfi 
#un^  phrtr'3f  ^tift  SWJi^^i^^e^^de  ra^fr^  i*  mni  il.en  a  '6r6^  de 
ftieftie  dii  'teft^pa-deaP  AJpdtres  ;  ptiffcpj*^^^^,  -  Wah!W4oriTibif 
TiM^ie^M  ^paV^trbire'  k  tbuif  ^rfk''^  mfais^  diS^rtettre 
lcj^  •eli>ri^t;i  *4%reu^r^'-p>ur  fSVGSr-  sni^^  Dieti ; 

t  f^dnC&,  ^fflH^^^  <\\i^  S.  P^iul  prWfetivWt  de^^  rir^crfu- 
ffoi*^  p^iif^^y iplfe  €tf^  tirombe.^^iufi^fs' IncrSdul^s  tonr- 
ftbient  ^eh  rMiaafe^'te$  ^f^tfelfeiftW  Sont  prloit  S.-!C?jSiprr4eii; 
S*«ribl^il  d6f|&^qi*fe^D{eii  ii'^ft  l%ifteurd*aircune  r^^hijuott 


q»e^!e^1>ras*idd-fSeloflfoit^iinrft  pas^^m  ^  tif^w 

^uiii  1k  ednV^ffien  ^%s>peuplfe^ ,  >Sf-qb'9t^  i^l'a  ^as  cMTc*  d*^^ 
ebbp^rcts  qu^avtte^^v^iH^  l>ai  moiiftg  fuf  ^tbir  Eff^fe^li^i-"  ua 
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tefte  un  fait  furnaturel  doit  ^tre  cru ,  dans  quelque  pays 
ilans  quelque  fiecle  qu*il  ait  v^cu. 

II  eft  impoflSble  que  pendant  un  elpace  de  dix-fept  cents 
ans  il  n'y  ait  pas  eu  une  infinit^  de  perfonnes  qui  ont  cru 
fauflement  avoir  eu  des  vifions  prophitiquts  ^  ou  avoir  re^u 
des  revelations.  Souvent  on  ne  s'eA  pas  donne  la  peine  de 
ies  examiner  ,  parce  que  ces  faits  n^avoient  aucune  relation 
avec  le  dogme,  ni  aucune  influence  fur  la  dodrine  de  TE- 
glife  i  ainfi  le  lap$  des  temps  leur  a  donn6  un  certain  credit. 
l»es  Protefians  onr  eu  grand  foin  de  les  recueiUir »  d'en 
c#ntefler  Tauthenticite ,  &  fur-tout  d*y  jeter  du  ridicule.  lls 
en  ont  conclu  que  les  dogmes  &  les  ufages  de  l*Eglife  Ca* 
thoUque  qui  leur  deplaifent  n*ont  ete  fond^s  que  fur  det 
fables  &  des  impofiures.  C*efi  comme  fi  fon  difoit  :  de  tout 
temps  il  y  a  eu  de  faux  monnoyeurs  dt  de  la  faufle  mon* 
noie,  doQc  il  faut  bannir  dti  Commerce  toute  efp^ce  de 
monnoie. 

VlSION  DE  CONSTANTIN^  VOyc^  CoNSTAKTIN* 

VISITATION  ,  fSte  cfl^br^e  dans  PEglife  Romainc  ea 
tn^moire  de  la  Vifite  que  la  Sainte  Vierge  rendit  a  fa  cou- 
fine  Elifabeth.  II  eft  dit  dans  PEvangile^  Lue^  c  i ,  36, 
que  PAnge  Gabriel  en  annon^ant  a  Marie  le  myftdre  de 
l'lncarnation )  lui  apprit  que  fainte  Elifabeth  f^  coufine , 
qui  )ufqu'alors  avoit  ete  fi^rile,  etoit  grofle  de  fix  mois;  que 
llarie  s*emprefla  d*aller  voir  cette  parente,  qui  demeuroic 
avec  Zacharie  fon  mari  dans  une  des  villes  de  la  tribu  de 
Juda.  11  paroic  que  c'<toit  a  H^bron,  ville  fitu^e  a  vingt- 
einq  ou  trente  lieues  dc  Nazareth.  On  prefume  que  la  Sainte 
Vierge  partit  le  a6  Mars,  &  arriva  le  30  a  H^bron.  EUfa- 
bet]^  n'eut  pas  plut6t  entendu  fa  voix  ,  qu^elie  fentit  fon 
enfaVit  trefiailUr  dans  fbn  fein ;  eUe  lui  dic  :  «t  Vous  6tes 
»»  b^nie  entre  toutes  les  femmes ,  &  le  fmit  de  vos  entraiUes 
efi  b6ni  Ce  fut  alori  que  Marie  pronon^a  le  Cantique 
fubUme  qui  commence  par  Magnificat ,  ^  que  TEgUfe  r6pete 
tous  les  jours  dans  l  Ofiice  Divin.  Apres  avoir  dcnK.ur^ 
environ  trois  mois  chez  fa  coufine ,  elle  retourna  a  Naza- 
reth  \  peu  importe  de  favoir  fi  elle  partit  avant  ou  aprds  les 
couches  d^Elifabeth. 

II  eft  bon  de  remarquer  que  ces  deux  faintes  perfonnes 
ont  montr^  dans  cette  circon&ince  des  connoifl*ances  &  des 
lumieres  quMles  ne  pouvoient  naturellement  avoir.  II  ed 
dit  qu'EUlabeth  fut  rempUe  dn  Saint-Efprit,  elle  s'ecria': 
n  D*oh  me  vient  cette  faveur  que  la  Mere  de  mon  Seigneur 
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f«  vienne  3i  moi?  L'enfant  que  je  pbrte  vtent  it  tfeflTaillir 
de  joie.  Vous  ete$  heureule  d^avoir  eru  >  parce  que  tout 
ce  qui  vous  a  et^  dit  par  le  Seignear  s^accomplira 
Ainf;  Elifabeth  fut  par  rev^latrou  tout  ce  que  TAnge  d\i 
Seigneur  avoit  dit  a  Marie^  &  comprit  le  myftere  de  l'In- 
carnation*  EUe  ajoute  que  le  mouvement  de  ibn  enfant  « 
ete  un  trefiaiUement  de  joie ;  ce  ne  fut  donc  pas  un  mou- 
vement  naturel.  On  en  conclut  que  Jean-Baptifte  dans  le 
fein  de  ia  mere  fut  ^claire  d*une  lumiere  divine  ,  &  fut 
fanC^ifie  par  la  pr^fence  du  Verbe  incarne  dans  le  iein  de 
'  Marie,  £a  Sainte  Vierge  de  fon  c6t6  loue  le  Seigneur  dans 
le  ftyle  le  plus  fublime  des  Projphetes ,  &  moncre  Phumilit^ 
la  plus  proionde ;  eUe  rappelle  le  fouvenir  des  grandes  cho* 
fes  que  Dieu  a  faites  en  faveur  de  fon  peuple  ,  &  reconnoit 
ea  elle  PaccomjpUflement  des  promefles  qu'il.  avoit  faites  k 
Abraham  &  a  ia  poft6rite. 

Lcs  Commentateura  Proteftans  paroiffent  pcu  touches  dt 
toutes  ces  circonftances ,  ils  femblent  n*y  rien  voir  de  fur- 
naturel  on  eft  fcandaUfi  en  lifant  les  remarques  toutes  pro- 
fanes  de  Beauibbre  fur  ce  chapitre  de  S.  Luc;  il  y  attede 
de  comparer  plufteurs  expreflions  de  la  Sainte  Vierge  avec 
«eUes  des  auteurs  Paiens-, 

Quant  a  rinftitution  <de  H  Fete,  le  premier  qui  ait  penff 
a  TetabUr  eft  S.  Bonaventure,  g6neral  de  TOrdre  de  faint 
Fran^ois;  il  en  fit  un  decret  dans  un  Oiapitre  g^n^ral  tenu 
i  Pile  ran  1263  ,  pour  toutes  les  Eglifes  de  fon  Ordre. 
Dans  le  fiecle  fuivant  le  Pape  Urbain  ^tendit  cette  fete  k 
toute  PEgUfe,  fa  BuUe,  qui  eft  de  Tan  1379,  ne  fut  puv 
bUee  que  Tannee  ftiivante  par  Boni&ce  IX  fon  fuccefleur, 
En  1431  le  Concile  de  Bade  Pordonna  de  m8me  pour  loute 
TEgUie,  &  en  fixa  le  jour  au  2  JuiUet. 

Quoique  cette  inftitution  ne  foit  pas  ancienne,  elle  e& 
tres-confbrme  a  rcfprit  du  Chriftianifme ,  qui  eft  de  nous 
rappeler  fouvent  en  m^moire  les  principales  circraftances 
des  myfteres  de  notre  RWemption.  La  Sainte  Vierge  elle- 
meme  nous  en  a  donn6  Texemple ,  puifqu'elle  c^lebre  dans 
fon  Cantique  les  bienfaits  que  Dieu  avoit  accordes  k  fen 
peuple  ,  mais  qui  ne  font  pas  d'un  aufli  grand  prix  que 
ceux  dont  il  nous  a  combUs  par  Plncamation  de  fon  Fils. 

VisiTATiON,  (ReUgieufes  de  la  )  Ordre  fbnd6  Tan  1610 
a  Anhecy  en  Savoie,  par  S.  Fran^ois  de  Sales,  &  par  fainte 
Jeanne-t^ran^oife  Fremiot,  Baronne  de  Chantal.  Ce  ne  fut 
dans  fon  origine  qu'une  Cbngr^gation  de  fiUes  &  de  veuves 
deftin^es  a  vifiter,  ^  confoler  &  a  foulager  leis  malades  & 
les  pauvres ,  &  qui  prenoient  pour  modele  la  Sainte  Vrerge 
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dans  la  vUite  qu^dle  fit  a  fa  coufine  ;.elle«  n^  fir^ntid^abord 
que  des  vo^ux  fimples.  Mais  par  le  confeil  du  Car^ingl  de 
IVlarquemont,  Archeveque.  de  Lyon^  S.  Fran^ois  4?  Sales 
confentit  contre  fon  {>remier  deffein ,  a  eriger  cette  Qongr^^ 
gation  en  Ordre  reltg;ieuXy  afin  de  lui  donner  plus  de  foli- 
diti.  11  tfi.  principalement  defiin6  aux  perfonnes  d^un  tenv* 
p^amenc  foible «  &  qui  ne  pourroient  pas  foutenir  un  r4- 
^ime  aufiere.  11  y  en  a  trois.  maifons  a  Paris.  Ordinairer 
ment  ces  Qlelisicufes  prennenc  des  jeunes  perfonnes  p^. 
penfion  ,  pour  Tes  ^lever  dans  U  ^rainte  de  Dieu  &  les  for- 
iner  ^  la  pi^e.  Cec  inilitut  a  ecd  confirme  par  Paui  V. 

V  u  N  ^  : 

UNIGENITUS,  Bulle  ou  qonftitution  du  Pape  C\6r 
snent  XI «  donnee  au  mois  de  fepcembre  17139  qui  com,- 
snence  par  ces  mots,  l/nigenitus  P^i  Filius^  &  qui  condamne 
101  propoficions  tirees  du  livre  de  Pafquier  Quefnd»  Pretre 
-de  rOratoire ,  intitule  :  Le  ngupcau  Tefiament  traduit  en  fran" 
foisy  Av$c  def  refiexions  morales,  Ces  propofitions  fe  rcduifei^t 
k  cinq  ou  fix  cnefs  de  dodtrine ,  qui  font  autant  d'erreu]^Sff, 
&  qui  avoient  et6  d^ja  condamn^es  dans  les  ^crits^  de  h^i^ 
^  ae  Janf6nius.  De  mime  que  ce  dernier  n*avoLt  i^^it  iba 
livre  intitule  Aug}ifimus ,  que  ppur  jufiitier  les  fentimeas  dp 
Baius,  Quefnel  nt  le  fien  pour  repandre  la  do6trine  de  Jan,- 
ffnius  fou^  le  mafque  de  la  piet^...  ^ 

£n  effet ,  l'£v^ue  d^Ypres  avoit  enfi^gn^  que  1-on  n/c 
r^fifte  jamais  a  la  grace  iQt6rieure ;  ^\o\t  meme  taxe  de 
5^mi-Pelagianifme  &  4^h^rtfie  le  feptiip^nt  qontraire.  Qu^fn^ 
de  fon  cdt6  enfei^ne  que  la  grace  de  Die^  eft  l'op^ratio^ 
de  fa  toute-puifiance,  a  laquelle  rien  ne  peut  r^nfter  ;  il 
compare  Pa^ion  de  la  gruce  a  celle  par  laquelie  Dieu  a  cr6€ 
Je  monde  ^  a  op^re  le  myft^re  de  Plncarnation,  &  a  reflufcit^ 
J6fu«-Chrift.  {Prop.  10  &  fuiv.  ).ll  en  conclut  que  quimd 
Pieu  veut  fauver  une  ame,  eUe  ^ft  infailliblement  uuvee 
{  Prop.  \2  &  fuiv.  )  De  la  il  s eniuic  4*.  que  quand  elle 
n^eft  pas  fauv^e ,  c'eft  que  Dieu  ne  le  veut  pas ;  confequ^en^p 
diredemenc  contraire  au  moc  de  S.  Paul ,  Dieu  veut  quc  tpus 
Jes  hommes  foierit  fauves.  l^.  Il  s^enfuit  que  fi  un  homnY0  i^- 
che,  c'eft  qu'il  manque  de  grace;  autre  erreur  profcrite  d^i^s 
rEcriture-Sainte  &  ds^ns  S.  Auguftin.  ^ay<{.GRACB,  §.  4. 
3*.  II  s'enfuit  que  pour  p^cher  ou  pour  faire  une  bonne 
leuvre ,  pour  m^riter  ou  dem^riter ,  il  n'eft  pas  neceflaiijB 
^ue  rhomme  foit  libre  &  exempt  de  n^ceflite ,  mais  qu'^l 
lui  fuffit  d'etre  cxempt  de  contrainte  ou  de  violence ,  puif- 
quc  lorfqu^il  a  la  grace,  il  lui  obeit  n^ceflairement^  &  que 
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quand  il  ne  l'a  pas,  il  eft  dans  rimpbflibilit^  d^agir.  Cefi 
la  dodbrine  condamnee  dans  la  36.  propofuion  de  Janf^nius. 

La  raiibn  fur  kqueUe  fe  fonde  Qudhel,  favoir,  que  fai 
l^fMce  eft  Toperation  toute  puiflance  de  Dieu,  n^eft  dans  le 
fond  qti'ane  ineptie.  Car  enfin  la  grace  qu*Adam  rejut  de 
Dieu  pour  pouvoir  peH^verer  dans  l*innocence  %  n*ctoit  pas 
moins  Top^ation  toute-puiflante  de  Dieu  que  celle  par  Ia« 
Quelle  S.  Paul  fut  converti.  Dira^t-on  qu*il  a  fallu  que  Dieu 
tit  un  plus  grand.  eflbrt  de  puiflance  pour  changer  Saiil  de 

5)erf($cuteur  cn  Apdtre,  qull  ne  Tauroit  fallu  pour  faire  per- 
cv^er  Adam  ?  Donc  toutes  les  comparaifons  defqueiles  fe 
fert  .Quefnel  peur  exalter  1'efficacice  de  k  grace  y  font  ab- 
furdes. 

JaniSnius  avoit  dit  qu^il  y  a  des  juftes  auxquels  certains 
commandemens  de  Dieu  font  impoflibles ,  &  qu^ils  manquent 
de  la  gnlce  qui  les  leur  rendroit  p>oflibtes ;  il  n'en  foutenoit 
pas  moins  que  dans  ce  dls-Hi  ces  juftes  p^chent  &  font  pU- 
niflables;  c>ft  la  premiire  prbpofition  de  ce  Dodteur.  Quet 
^el  va  plus  loin ,  il  pr^tend  que  toute  grace  eft  refuf^e  aux 
infiddeSf  que  la  foi  cft  la  premtire  grace,  que  quiconque 
ii*a  pas  h  foi  ne  ref oit  potnt  de  gr^ce.  (  Profy,  26  &  fuiv. ) 
11  founent  que  la  grace  ctoit  refufte  aux  Juifs^  &  que  Dieu 
leur  impofoit  det  pr^ceptes  en  les  laiflant  dans  PimpuiflTance 
de^Ies  accomplir,  (^Prap.  6  &  7).  II  dit  encore  que  Ja  o^race 
eft  refui^e  aux  p^cheurs ,  que  quiconque  n'eft  pas  en  6tat 
de  grace  eft  dans  rimpuiflance  de  (aire  aticune  bonne  oeu* 
vre,  meme  de  pri^r  Dieu,  &  ne  peut  faire  que  du  mal. 
(  Pr0p,  1 ,  3B  &  fuiv.3  Bien  entendu  qu'il  fera  danm^  pour 
ce  mal  m6me  qu'il  Iili  6toit  impoflible  d^6viter  fans  le  fe- 
cours  de  la  gihce.      ^  ' 

Au  mot  Grace^  %:  3,  nous  avons  refut<  cette  Do^trine 
impie*  nous  avons  prouv^  par  les  paflages  l6s  jplus  (brmels 
de  PEicriture-Sainte  de  S.  Auguftin ,  que  Dieu  donne 
tous  lea  hommes  fans  exceptron  les  gr&ces  adUielles  dont  ils 
ont  befbin  pour  ^iter  le  m^i  &  faire  le  bien ,  qn'aucun  homme 
ii*en  a  jamais  manqu6  abfolument ,  quoique  Dieu  ea  donne 
beaucoup  plus  aux  uns  qu^aux  autres.  Ceux  qui  s^obftinent 
a  m^connoitre  cetie  v^riti§  confohnte  fe  fondent  fur  ce  que 
la  nature  humaine.  infef^^e  par  le  p<che  d*Adam  eft  une 
fnafle  de  perdition  &  de  damnation ,  objeit  6ternel  de  la  co- 
JUre  de  Dieu ,  indigne  de  toute  gr^ce ,  incapable  de  faire 
«utre  chofe  que  du  maJ.  Mais  des  Chr^tiens  peuvent-ils  ou* 
fclier  que  Ji^-Chrift ,  par  le  bienfait  de  la  r^demption ,  k 
rachete,  d^Hvr^,  fauv6,  r^par^  la  nature  humaine,  qu'il  a 
r^concili^  Dieu  avec  ie  monde,  &  chang^,  pour  ainfi  dire , 
h  colere  divine  en  mifericorde,  que  la  grac^  nous.eft  doxt* 
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n^e  en  confid^ration  ies  merite$  de  Jerus-Chrifi.^  non  des 
n6tres,  qu'elle  eft  par  cbnfequent  tr^ii-gratuuc ,  mais  cepen* 
dant  diiiribuee  k  tous,  non  par  juftice,  mais  par  bont6  pure  ? 
Quiconque  ne  croit  pas  toutes  ce»  v6rites ,  ne  croit  pas  en 
J^fus-Chrift  r^dempteur  du  monde. 

II  eft  vrai  que  Janfenius  a  tax6  de  S6mi-P3agianifme  ceux 
mii  diient  que  Jefus<Chri(l  eft  m^rt  poqr  tous  let  hommet 
ians  exception ,  &  qu'il  a  repandu  fon  fang  pour  tous ;  c'eft 
ainfi  qu*eft  couchee  fa  ^e.  propofition  condamnee,  Aufli 

8uefnel  fidele  a  cette  Do^^rine,  fe  borne  i  dire  que  J^fus* 
hrift  eft  mort  pour  les  ^lus ;  il  ne  veut  pas  que  tout  Homme 
puifte  dire  cotpme  S.  Paul ,  Jifus^Chri^  m*a,aimd  &  s*efi  livri 
pcur  moi,  {  Prop.  32  &  33.) 

Nous  avons  demontre  rimpi^te  de  ces  erreurs ,  aux  arti« 
cles  Ridempuur^  Salut^  Sauveur^  &c.  Quefnel  lui-m6me  a  ^tt 
iotci^  au  moins  une  fois,  de  la  reconnoftret  de  f0  coQtredtre 
&  de  fe  condamner ,  conune  tous  les  H^r^tiquei.  Sur  cet 
paroles  de  S.  Paul,  1  Tim,  c  2,  -j^. ,4  :  u  Dieu,  notreSau* 
r>  veur,  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauv^s ,  &  parvien- 
99  nent  a  la  connoiflance  de  la  v6rit^  )i ;  il  dit :  u  Gardons* 
99  nous  de  vouloir  borner  la  gri^ce  &  la  miiericorde  de  Dieu... 
s»  La  verit6  s*eft  incasn^e  pour  tous  ».  Comment  donc  ne 
s'eft-elle  uas  livr6e  k  la  mort  pour  tous  ?  mais  Quefnel  ^toit 
bien  refblu  d^efquiver  cettc  confequcnce.  Sur  le  chap.  4> 
'fr-  10  •  u  Nous  efp^rons  au  Dieu  vivant  qui  eft  le  Sauveur 
de  tous  les  hommes,  prineipalement  des  Fideles  >v  II  n*a 
eu  garde  de  faire  fentir  T^nergie  de  ce  paflage  de  S.  Paul » 
qui  6crafe  fon  fyftSmet  %  Cor.  c.  J5,  14,  L*Ap6tre  dit  : 
♦»  L.'amour  de  J^rus.Chrift  nous  prefle,  confiderant  que  fi 
99  un  feul  eft  mort  pour  lous,  donc  tous  font  morts  «9.  On 
fait  avec  quelle  fbrce  S.  Auguftin  a  employ^  ces  paroles  ppur 
^rouver  contre  les  Pflagiens  Punivcrfalite*  du  pech^  originel 
dans  tous  les  hommes ,  par  Tuniverfalit^  de  la  mort  de  Je- 
fus«Chrift  pour  tous  les  hommet.  IVlais  notre  commeotateur 
perfide  fe  contente  de  dire  que  Jefus-Chrift  nous  a  rachetes 
la  vie  i  tous ;  il  a  bien  compris  que,  nous  tous  ,  pouvoit 
s*entendre  desChretiens  feuls,  c*eftce  qu'il  vouloit,  S.  Jean^ 
Epifl.  1 ,  c.  a ,  2 ,  dit  que  Jefus-Chrift  u  eft  la  vidime 
«9  de  propitiation  pour  nos  p^ch^s  ,  non-feulement  pour 
94  les  ndtres,  mais  pour  ceux  de  tbut  le  monde  i*.  Quefnel 
fe  borne  a  dire  que  Jefiis-Chrift  a  pleinement  fatisfait  pour 
nous ,  qu*il  plaide  notre  caufe  dans  le  ciel ,  qu^il  a  portl  nos 
pech^s  fur  la  croix.  Poorquoi  non  ceux  du  monde  entier  9 
comme  le  dit  S.  Jean  ? 

Ce  Dodteur  foutient  que  Pon  ne  peut  iaire  aucune 
k>nne  «euyre  ftns  la  charit6|  {Prpp,  44  &  fuiv. )  &  par  la 
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charit^  il  entend  Pamour  de  Dieu.  Cependant  il  cft  certain 


de  Pamour  du  procham  ;  que  quand  S.  Augiiftin  Pa  r6p6t^,  il 
^  foovent  entendu  par  chariti  toute  afFeftion  du  coeur  bonne 
&  louable.  f^oyei  Charit6.  Mais  avec  des  fquivoques  on 
tfompe  aififment  les  fimples.  H  enfeigne  que  celui  qui  ne 
s^abftient  du  pfche  que  par  crainte,  a  deja  commis  le  p6ch6 
Jans  fon  coeur.  ( Prop,  60  &  fuiv. )  Do^\rine  condamnee  par 
^fe  Concile  de  Trente  dans  les  ecrits  de  Luther  &  de  Calvin. 
On  voit  d'ailleurs  que  de  tous  les  fjrftSmes  le  plus  propre 
^  etoufFer  la  charite  dans  tous  les  coeurs,  9z  k  les  glacer  de 
(?rainte  ;  eft  celu?  de  Qutifnel  fic  de  fes  adh^rens.  f^oyti^ 
Cr/lIntk.  II  ne  reconnoft  pour  membres  de  rE«|;life  que  lea 
juftes.  {Prop.  72  &  fuiv. )  S.  Auguftin  a  formellement  r^- 
fut6  cette  efteut  foutenue  par  les  Donatiftes,  &  nous  avons 
ies  ^rgumens  de  ce  laint  Dorteur  au  mot  Eglife^  5  3» 
n  pr^tend  que  la  iefture  de  rEcritilre-Sainte  eft  nfceffaire 
i  tous  les  Fideles  v  &:'qu*elle  ne  doit  etre  interdite  a  per» 
fonne ;  il  renouvelle  k  ce  fujet  les  clameurs  des  Proteftans. 
(  Prop  80  &  fuiv. )  Oetoit  urt  exp^dient  pour  feire  recher- 
cher  fon  livre ;  ainfi  eh  ont  agi  tous  les  H6r^tiques ;  Ter- 
tuliien  s^en  plaignoit  d^ja  au  troifiem6  fi^cle.  Mais  de  tout 
temps  Pon  a  vu  lei  fruits  que  peut  produire  cette  ledlure 
for  des  efprits  avldes  de  nouveiles  opinions ,  fur-tout  lorf- 
qu*elie  eft  pr6paree  oar  des  tradudteurs  fic  des  commentateurs 
auffi  infid^ies  quje  Quefnel  &  fes  pareils,  elle  infpire  Vindo- 
cilite  &  le  fanatifme  nux  femmes  &  auit  ignorans ,  les  Pro* 
teftans  i;n6mes  ont  ^te  fbrc^s  plus  d'une  fois  d'en  convenir. 
f^oyej  Ecriture-Saimtb,.  §.  5,  n®.  5. 
'  Enfin  Quefnel  d^clame  contre  cenfureJ ,  les  excommu- 
nications ,  les  pourfuites  auxquelles  etoient  expof^s  les  par- 
tifans  de  fa  Doctrine ,  contre  les  abjutations ,  les  fignatures 
de  formulaires ,  les  fermens  que  Von  exigeoit  d'eux;  il  d6- 
cide  qu'une  exoommunication  injufte  ne  doit  point  nous  em- 
pecher  de  feire  notre  devoir.  ( Prop,  9 1  &  fuiy. )  Mais  qui 
a  droit  de  juger  de  la  juftice  ou  de  Pinjuftice  d'une  cenfure 
quelconque  ?  Sont-ce  ceux  contre  lefquels  elle  eft  port^e , 
ou  ceux  qui  ont  Tautorit^  de  la  prononcer?  On  voit  bien 
que  Quefnel  6ntend  que  ce  font  les  premiers ,  &  que ,  felon 
lui ,  c'cft  aux  coupables  condamn^s  qu*il  appartient  de  juger 
leurs  propres  juges.  ConfSquemment  les  Quefnelliftes  m^pri- 
ferent  les  excommunications  &  les  interdits  port^s  contre  eux 
par  le  Pape  &  par  leurs  Eveques ,  i'Ts  contmuerent  de  do»- 
matifer,  de  precher,  de  dire  la  Metfe,  d'adminiftrer  les  Sa- 
cremcns ,  fous  pr^te^cfe  qne  c*itoit  leur  ievoir.  Ainfi  en  avoiem 
agi  les  Prt^tres  &  les  Moines  apoftats  qui  fe  firent  huguenoti 
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La  condtmnation  de  Quefnel ,  non  plut  qne  celle  de  Jan- 
IHtiius ,  n*eprouva  aucune  concradiction  dans  la  plus  grande 
partie  de  rEglife  Qitholique.  Tous  les  Th6ologiens  non  pr^- 
venus,  fentirent  d*abordla  fauflete  &  Pimpi^t6  de  laDot^rine 
cenfur^e  par  la  Bulle  Unlgtnitus^  &  la  reffemblance  parihite 
de  cette  Dodlrine  avec  celle  qu^lnnocent  X  avoit  profcrite 
1653.  Mais  en  France «  ou  les  efprits  etoient  en  fermen- 
tacion  &  q\x  rerreur  avoit  fah  de  grands  progr^s ,  cette  Bulle 
cxcita  beaucoup  de  troubles.  Qn  vit^  dei  Eviques,  des  Coxm 
Cccleiiaftiques ,  des  Ecoles  de  Theologie,  appeler  de  la  d^- 
ciiion  du  Pape  au  futur  Concile ,  duquel  on  ^toit  bien  (^r 
que  la  convocation  ne  fe  feroit  point.  On  ne  n6gligea  aucun 
xnoyen  pour  juiiifier  la  Dottrine  condamnee ,  on  employa 
|ufqu'a  de  faux  miracles  pour  la  canonifer.  Ce  fanatifme  ^pi- 
demique  a  dure  jufqu*a  nos  jours,  heureufement  les  accds 
en  font  un  peu  calmes;  mais  il  refte  encore  des  efprits  opi- 
niatres  qui  en  ont  ^te  imbus  dcs  rcnfance,  &  qui  s^obftinent 
encore  a  retenir ,  ou  en  tout  ou  en  partie ,  la  Doitlrine  de 
Quefiiel ,  &  a  regarder  fon  livre  comme  un  chef  d^ceuvre  de 
faine  theologie  &  de  pi6te. 

Combien  de^eproches  n^a-t-on  pas  faits  contre  la  BuHe 
Unigenitus  pour  la  rendre  m^prifable  &  edieufe  ?  II  faudroit 
wn  volume  entier  pour  lcs  rapoorter. 

I®.  L'on  a  dit  &  r6p6t6  cent  tois  que  les  Propofitions  con- 
damnees  dans  Janf^mus  Si  dans  (^uefnel  Ibnt  la  pure  Doc« 
trine  de  S.  Auguflin.  Au  cinquieme  fiecle ,  les  Pr^deftina- 
tions  ;  au  neuyieme ,  Gothelcale  &  fes  defenfeurs  ;  au  fei- 
xieme ,  Luther  &  Calvin  ont  affirm6  la  m^me  chofe ,  les 
Proteftans  d'aujourd1mi  le  foutiennent  encore ,  plufieurs  in- 
cr^dules  linodernes  oot  ^te  leurs  ^chos  ,  fans  y  ricn  enten- 
dre.  Malgre  tant  de  clameurs,  ce  fait  eft  abiolument  faux. 
P*habiles  Th6ologiens  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  ont 
demontr^  le  contraire ,  en  ^crivanc  contre  les  uns  ou  contre 
les  autres;  &  nous  croyons  Tavoir  fuffifamment  prouv6  nous« 
memes  dans  divers  articles  de  ce  Di>::\ionnaire. 

Nous  ne  difconvenons  pas  que  Pon  ne  puifle  trouver  dans 
S.  Auguftin  &  dans  d'autres  Percs  des  propofitiens  qui ,  au 
premier  afpeC^  &  en  les  d^tachant  du  texte,  femblent  6tre 
les  memes  que  celles  de  Luther ,  de  Calvin »  de  Baius ,  de 
Janfenius  &  de  Quefnel  *,  mais  quand  on  examine  dans  les 
Percs  ce  qui  precede  &  ce  qui  fuit ,  ce  qu*ils  difent  ail- 
leurs,  les  circonftances  dans  lefquelles  ils  parloient,  la  Doc- 
trine  des  adverfaires  qu'ils  attaquoient ,  les  queftions  qu'il 
falloit  d6cider ,  on  voit  ^videmment  que  ces  faints  Dod^eurs 
ne  penfoient  pas  du  tout  ce  que  leurs  pr^tendus  interpreces 
leur  foat  dire.  Souvenc  «eux*ci  tronquent  les  paflages ,  abu- 
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<ent  de$  tcrmes  cquivoques,  changentl'^tat  ies  queflions,  &c, 
En  luivant  cecte  mtthode,  les  Heretiqucs  trouvent,  meme 
datis  les  Livres  Saints,  toutes  les  erreurs  qu'il  leur  a  plu 
de  forj?er,  il  n'eft  ms  fort  etonnant  que  Ton  r^uffifTe  a  les 
?rouVer  aufli  dans  des  recueils  d^ouvrages  de  dix  ou  douze 
Tolumes  in  foUo. 

2*.  L*on  a  obje^\<  que  la  BuUe  Vnigemms  n'ayant  con- 
damn6  les  cent-une  Propofitions  de  Quefnel  qu'en  bloc ,  in 
gloto ,  elle  n^apprend  aux  Fideles  aucune  v6rite ,  Sc  ne  peut 
pas  fcrvir  a  r^glcr  leur  foi.  Mais  les  Quefnelliftes  n^avoient 
pas  eu  plus  de  refpe^  pour  la  BuUe  d'lnnocent  X,  qui  a 
cependant  cenfur6  &  qualifi^  chacune  des  Propofitions  de 
Janlenius  en  particulier.  £n  1565,  Pie  V  condamna  in  giobo 
(bixante-feize  Propofitions  de  Baiud,  celui-ci  ni  fes  defenleurs 
ne  5'avi(^rent  pas  pour  lors  de  foutenir  Pinfuffilance  de  certe 
cenfure;  ils  iavoient  qne  cette  fbrme  eft  en  ufiige  depais 
long-temps  dans  P£g]ife.  Or  il  eft  conftant  qu'un  grand  nom- 
bre  des  Propofitions  de  Quefiiel  font  mot  pour  mot  les  me- 
mt9  que  celles  de  Baius.  La  BuUe  Umgtnitus  apprend  donc 
aux  Fid^les  cette  veait^  g^n^rale,  quHl  n'eft  aucune  des  cent- 
une  Propofitions  qui  ne  m^rite  quelou^une  des  qualifications 
.^nonc^es  dans  cette  BuUe,  qui  ne  loit  par  confequent,  ou 
inipie,  ou  blafphematoire ,  ou  h^r^tique  ,  ou  fauife,  &c. ; 
qu'il  n'eft  donc  permis  a  perfonne  de  les'  re^;arder,  ni  de 
les  foutenir  comme  vraies,  catholiques ,  enfeignees par  S.  Au- 
guftin ,  &c.  ;  que  quiconque  le  fajt  encourt  Pexcommtinica* 
tion  prononcte  par  le  Souverain  Pontife.  C*eft  aux  Th^olo- 
giens  inftruits  fur  cette  mati^e,  d'appliquer  ^  chaque  Pro- 
pofition  particulicre  la  qualification  qu*eUe  m^rite.  Aucun 
Fidele  n'a  befoin  de  le  favoir  en  detail,  puifqu^il  ne  lui  eft 
pas  plus  permis  de  foutenir  une  Propofition  fcandaleufe  oa 
t«  m^raire  ,  connue  pour  telle ,  qu'une  Propofition  h^retique. 
Le  crime  feroit  moindre,  fi  l'on  veut,  mais  ce  feroit  tou- 
jours  un  crime. 

3**.  L*on  repetc  cncore  tous  les  jours  que  toute  Pafiaire 
de  la  condamnation  de  Baius,  de  Jani^nius  &  de  Quefnel, 
n'a  ^te  qu'une  intrigue  nouee  par  les  J^fuites  ennvmis  de- 
clar^s  des  Auguftiniens,  &  qui  ont  eu  aifez  de  crcdit  a  Rome 
pour  faire  enfin  profcrire  la  Dodrine  de  Jeurs  adverfaires. 
JWais  nous  n*avons  aucun  iirterct  a  examiner  ii  les  fentimens 
des  J^uites  ^toient  vrais  ou  faux,  conformes  ou  contraiies 
ii  ceux  de  S.  Auguftin ,  fi  ces  Religieux  ont  eu  peu  ou 
beaucoup  de  part  a  une  cenfure  prononc6e  ,  renouvelee  3t 
confirmee  par  quatre  ou  cinq  Papes  coni^cutifs.  Du  moins 
ce  ne  font  pas  les  Jeiuites  qui  ont  poqrfuivi  les  pr^defti- 
nations  au  cinquieme  fiecle ,  ni  Gotneicale  au  ncuvicme. 
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Comtne  leur  Soci^t^  n*a  pris  naiflance  que  l*an  »540,  elle 
n^a  pas  pu  influer  beaucoup  iur  la  condamnation  de  Luther 
&  de  Calvin,  faiie  par  le  Concile  de  Trente  Pan  1547,  elle 
^Coit  trop  fbible  dans  Ibn  berceau.  Or  ^  |>eu  de  temps  apr^s 
la  ceniure  portee  contre  le  hvre  de  Janfenius,  le  Pere  Def- 
champs ,  Jefuite  ,  ddmontra  une  conformite  parfaite  entre 
l;i  Dodlrine  de  cet  Eveque  &  celle  de  Calvin ,  &  roppofition 
fermelle  de  cette  meme  Doi^rine  avec  celle  de  S.  Auguftin* 
^ous  venons  de  faire  voir  d*aillcurs  que  la  Do^lrine  de 
Quefnel  n'eft  autre  que  celle  de  Janfenius ;  il  n'a  donc  ^te 
befoin  ni  de  brigue  ,  ni  de  mandge ,  ni  de  haine  de  parti 
pour  la  faire  condamner.  La  route  que  devoit  fuivre  Cle- 
ment  XI  lui  avoit  6t6  trac^e  par  fes  pr^deceireurs.  Mais 
tout^s  les  fois  que  des  Sei^^aires  fe  font  vus  frapp^s  d'ana- 
theme ,  ils  n'ont  jamais  manqu6  de  s'en  prendre  a  de  pre- 
tendus  ennemis  perfonnels  ;  c'eft  ainfi  que  Luther  &  Calvin 
ont  decharge  leur  colere  fur  lcs  Th^ologiens  fcolaftiques. 

Si  les  Quefnelliftes  condamnes  s^etoient  born^s  a  des  ar- 
gumens  th^ologiques  ^  on  pourroit  excufer  la  leur  jufqu'a  un 
certain  point  ;  mais  ils  curent  recours  a  des  moyens  plus 
aifes  &  plus  puiflans  fur  Tefprit  du  peuple.  La  iatyre,  le 
ridicule  outr6,  les  farcafmes  amers,  les  noms  injurieux  fu- 
rent  mis  en  ufage  pour  d^crier  le  Pape,  les  Eveques,  les 
Dot^eurs  9  &  tous  les  d6fenfeurs  de  la  Bulle  ,  les  femmes 
fiir-tout  furent  les  plus  ardeutes  a  d^clamer ;  tout  Paris  feni- 
bloit  faift  d*un  acces  de  frenefte,  5^  cette  maladie  fe  repandit 
bient6t  dans  les  Provinces;  jamais  on  n'a  mieux  vu  de  quoi 
rherefie  eft  capable.  Les  Incr^dules  ont  fu  en  profiter  pour 
xendre  odieufe  la  Th^ologie  &  le  zele  de  religion ;  heureu- 
fement  la  neceifite  <le  fe  deft^ndre  contre  eux  a  tourne  toute 
rattention  des  Th^ologiens  vers  cet  objet ;  la  Do«flrine  de 
Baius ,  de  Janfenius  &  de  Queiiiel ,  n'a  plus  aujourd'hui  de 
defenfeurs  declar^s  que  les  Proteftans ;  c'eft  le  tombeau  que 
Dieu  lui  avoit  deftin^. 

Au  mot  Jjnfeni/me  ,  nous  avons  vu  de  quelle  maniere 
Mosheim  a  fait  Thiftoire  de  certe  dii*pute  theologique;  Hiji. 
Ecclej.^  dix-feptieme  fieele,  ffed^.  2  ,  prem.  partie,  J.  40  & 
fuiv.  Jl  la  continue  de'' iheme ,  en  parlant  du  Livre  de  Quei- 
nel  &  de  la  Bulle  Unigenitus  ^  il  fuppofe  toujours  que  la 
Do<flrine  de  Baius,  de  Janfcnius  &  de  Quefncl ,  eft  certai- 
nement  celle  de  S.  Anguftin,  &  que  la  BuUe  a  et6  l'ou- 
vrage  des  Jefuites;  enfuite  il  peint  leurs  adverfaires  fous  les 
traits  les  plus  bizarres.  'Apres  avoir  exalte  leurs  talens  H 
leurs  travaux  litt^raires,  il  dir,  §.  46,  que  quand  on  exa- 
mine  en  detail  leurs  principes  generaux ,  les  conf<§quencei 
qu'ils  en  tirent,  &  Papplication  qu'ils  en.ibnt  dans  la  pra- 
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tirjue  j  on  trouve  que  leur  yi^t^  a  une  forte  teinte  ck  fli- 
perilition  &  de  fanatifme,  qu  elle  favoriie  Penthoufiafme  det 
mjftiques,  &  qu'on  leur  donne  avec  raiion  le  nom  de  Ri- 
^garifiis,  11  toiirne  cn  ridicule  les  penitettces  des  folitaires  de 
P«rt-Royal ,  il  juge  qu*autanc  ils  paroiflent  grands  dans  leurs 
Quvrages  ,  autant  ils  femblent  meprifables  dans  ieur  con- 
duite ,  &  il  conclut  que  la  olupart  n*avoient  pos  la  tdte  fbrt 
faine.  Au  fujet  des  priStenaus  miracles  dont  ils  ont  pris  la 
d^nfe)  il  y  a  tout  lieu  de  croire^  dit-il»  qu'ils  regardoient 
les  fraudes  pieufes  comme  permifes^  pour  ^tablir  une  Doc- 
trine  de  la  verite  de  laquelle  ils  ^toient  perfuad^. 

Pour  nous,  nous  aimons  mieux  croire  que  leur  ent^e' 
ment  pour  la  Dodtrine  leur  a  {ait  regarder  comme  vrais  & 
certains  des  &its  faux«  controuv^s  ou  exagerifs,  &  commc 
miraculeufes  des  gu^rifons  op^r^es  par  des  moyens  tres-na- 
turels.  Ce  foible  de  1'humanite  eft  de  tous  les  temps  6t  de 
tous  les  lieux  «  il  efi  commun  aux  croyans  &  aux  incre« 
dule$^  ceux  ci  ajoutent  foi,  fans  examen,  a  tous  les  faits 
qui  les  favorifent,  Les  Quefnelliftes  dtoient  donc  dans  Ter- 
reur  fur  les  faits  aufli-bien  que  fur  la  Dodtrine;  mais  Ter* 
reur,  meme  opiniatre,  la  prevention^  le  fanatifme,  ne  font 
pas  des  fraudes  pieufes,  autrement  Mosheim  feroit  lui-mSme 
coupable  de  ce  crime. 

Si  les  iblitaires  de  Port-Royal  n'avoient  donn^  4ans  au- 
cun  autre  exces  que  celui  de  la  pi^t6  £e  de  Paufterite  dea 
moeurs ,  nous  les  excuferions  volontiers ,  mais  leur  r^volte 
obftinie  contre  TEglife ,  leurs  emportcmens  contre  les  PaC* 
teurs,  leur  malignit6  a  P^gard  de  tous  ceux  qui  ne  pen- 
foient  pas  comme  eux,  leurs  infid6Iit6sdansles  citations,  Sec., 
font  des  vices  incompatibles  avec  la  vraie  pi6t6.  Foyei  Jan- 
s^NisMi,  Appbl  av  futur  Concilb,  &c. 

UNION  CHR^TIENNE,  communaut^  de  filles  ^taWies 
a  Paris  pour  travailler  a  Tinftrudion  &  a  la  converfion  des 
perfonnes  de  leur  fexe  qui  ont  et6  ^levies  dans  Pherefie» 
pour  recevoir  des  femmes  pauvres  &  cjui  font  fans  reflburce, 
pour  ^lever  de  jeunes  filles  dans  la  pi^te  &  dans  Pamour  du 
travail.  Le  projet  de  cette  inftitution  avoit  ^t6  forme  par 
Mme.  de  Polaillon ,  Fondatrice  des  Filles  de  k  Providence : 
il  fut  ex^cut^  par  M.  Le  Vachet ,  Pretre  de  Romans  en 
Dauphine  ,  en  1661.  Ce  vertueux  Pritre  fut  aide  par  une 
Soeur  Ren^e  de  Tordes,  qui  avoit  ^tabli  a  Metz  les  Filles 
de  la  propagation  de'  la  Foi ,  &  par  une  Soeur  Anne  de  Croze 
qui  donna  une  maifon  qu'elle  avoit  a  Charonne  pour  loger 
cette  Communaut^  naiflTante.  Les  Filles  de  VUnion-ChritUnne^ 
aufli  appelces  FdUs  dc  Saimt-Chaumont^  re^urent  en  1662  leurs 
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Conftitinions ,  qm  farent  approuvees  cn  i66tt;  en  1685  elles 
ikit  transl^reesS  Paris.  LUe3  ne  prariquent  .point  d^autres 
aufterites  que  le  jefine  du  Vendredi  ;  elles  tiennent  de  pe^ 
titecs  ^coles.  Apr^s  fleux  ans  d'6preuve,  elles  s'engagent , 
feulement  pour  un  temps,  par  les  trois  voeux  ordinaires,  & 
par  un  voeu  particulier  d^Union ;  elles  ont  ira  habillcment 
qui  leur  eft  popre, 

Umon,  (la  pctite)  oti  h  Ptth  S.  Chaurhmt^  eft  un  autre 
^tabhffement  fait  par  le  meme  M.  Le  Vachet ,  par  Mlle,  de 
Lainoignon  ,  &  par  Mlle.  Mallet,  en  1679.  II  eft  deftin^  a 
retirer  les  Filles  qui  arriyent  de  Provhice  pour  fervir  a  Pa- 
ris,  &  pour  les  inftruire  de  maniere  que  les  Dames  puiffent 
trouver  parmi  elks  des  femmes  de  chambre  &  des  fervantes 
de  bonnes  moeurs.  Nous  avons  connu  un  verfueux  Cur^  de 
Paris  qui  auroit  fouhaite  que  l*on  pat  y  loger  aufli  celles 
qui  trouvent  fans  condition ,  en  attendant  qu*elles  puif- 
fent  fe  placer ,  afin  de  les  fouftraire  ainfi  au  danger  de  tom- 
bcr  dans  le  libertinage. 

Nous  entrons  dans  tout  ce  d6tail ,  afitn  de  montrer  com- 
bien  la  charit6  chretienne  eft  attentive  &  indufirieufe;  la 
philpfophie,  avec  toute  Thumanit^  pretendue  de  laquelle  elle 
iait  profeffion,  a-t-elle  jartiais  rien  execut6,  ou  m^me  rien 
tente  de  femblable  ?  II  eft  ^vident  que  ces  fortes  d'6tablif- 
femens  ne  font  fujets  ^  aucun  des  inconv^niens  que  nos  phi- 
lofophes  fe  font  plus  a  r^v61er  dans  la  plupart  des  in{|itu- 
tions  chr6tiennes.  Mais  dans.  notre  fi^cle  calculateur,  ceri-i 
feur,  reformateur  &  deftrudleur,  loin  de  trouver  des  moyens 
&  des  reffources  pour  faire  le  bien  ,  Pon  ne  rencontre  oue 
des  obftacles.  Il  y  a  lieu  de  penfcr  que  dans  les  fiecles  lui- 
vans,  nos  neveux  demanderont  quel  avantage,  quel  ^tablif- 
fement  utile  a  procur6  a  rhumanit6  le  fiecle  de  la  philo. 
(bphie. 

UNITAIRES  ,  voy^{  SociNiEKs, 

UNITE  DE  DIEU,  voyei  DIEU. 

Unit6  db  l*Eglisb  ,  voye:^  Eglise  ,  J.  2, 

UNIVERS,  voyei  Mondb, 

'  UNIVERSALISTES.  L^on  nomme  ainfi  parmi  les  Pro- 
teftsiil^  ceux  qui  foutieiment  que  Diett'  donne  des  grilces  \l 
tous  le^  hommes  poor  parvenir  au  falpt;  c*eft,  dit-on,  le 
fentiment  ailuel  de  tous  les  Arminrens,  &  ils  doAnent  le 
nom  de  ParticuLri(ln  a  leurs  adverfaires.  > 
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Poiir  concevoir  la  4iftercnce  qu'il  v  •  cntre  les  opinions^ 
ies  uns  &  des  autres,  il  (aut  fe  rappeler  qu'en  1618  &  1619 
le  Synode  tenu  par  les  Calviniftes  k  Dordrecht  ou  Dort  en  i 
Hollande  ,  adopta  folemnellement  le  fentiment  de  Calvin , 
qui  enfeigne  que  Dieu  par  un  d&ret  ^ternel  &  irr^vocable 
a  prWeftin^  certains  hommes  au  falut,  &  d6vou6  les  autres 
^  la  damnation,  fans  avoir  aucun  6gard  i  leurs  merites  ou 
a  leurs  d6m6rites  futurs;  qu^n  confiquence  il  donne  aux 
predeftin^s  des  graees  inrififtibles  par  lefquelles  ils  parvien- 
nent  n^ceflairement  au  bonheur  eternel ,  au  lieu  qu'il  re* 
fufe  ces  graces  aux  r6prouv6s «  qui  faute  d«  ce  fecours  font 
neceflairement  damnes.  Ainfi  ,  felon  Calvin  ,  Jefus-Chrift 
n*eft  mort  &  n*a  officrt  a  Dieu  fon  Sang  quc  pour  les  pre- 
deftin^s.  Ce  meme  Synode  condamna  lcs  Arminiens  qui  re- 
jetoient  cette  pr6dcftination  &  cette  r6probation  abfoluc,  qui 
foutenoient  que  J6fus-Chrift  a  r^pandu  fon  Sang  pour  tous 
les  hommes  6c  pour  chacun  d'eux  cn  particulier  ;  quen 
vertu  de  ce  rachat  Dicu  donne  a  tous ,  fans  exception ,  des 
graces  capables  de  les  conduire  au  falut,  s^ils  font  fid^les  k 
y  correfpondre.  Au  mot  Armuuins^  nous  avons  obferve  que 
les  decrets  de  Dordrecht  fiirent  re^us  fans  oppofition  par  les 
Calviniftes  de  France  j  dans  un  Synode  national  teou  a 
Charenton  en  1623. 

Comme  cette  Dodlrine  itoit  horrible  &  rivpltante,  quc 
d*ailleurs  des  decifions  en  mati^re  de  foi  font  une  contra- 
didtion  formellc  avec  le  principe  fondamental  de  la  reforme, 
qui  exclut  toutc  autre  r^gle  de  foi  que  rEcriture-Sainte ,  il 
lc  trouva  bientdt ,  meme  en  France ,  dcs  Thtelogiens  Cal- 
viniftes  qui  fecouirent  le  joug  de  ccs  dicrcts  impies.  Jean 
Cameron  ,  Profeffeur  de  Th<ologie  dans  l'Acad6nue  de  Sau- 
mur,  Si  Moife  Amyraut,  fon  fuecefleur,  embrafeerent  fur 
la  grace  &  la  predeftination  le  fentimcnt  dcs  Arminicns. 
Suivant  le  recit  de  Moshcim,  Hift.  Ecelif.  dix-feptieme 
fiecle,  fee^*  2  ,  feconde  part.,  c.  s,  $.  14,  Amyraut,  cn 
1634,  enfeigna  w  i*.  que  Dieu  veut  lc  falut  dc  tous  les 

hommes  fans  exception,  qu'aucun  mortel  n'cft  cxclu  des 
w  bicnfaits  dc  Jtfus-Chrift  par  un  decret  divin ;  a*.  que  per- 
M  ibnnc  ne  pcut  parttciper  au  fiilut  5t  aux  bienfbits  de  Jnus- 
M  Chrift,  a  moins  qu'il  ne  croie  cn  lui;  ^®.  que  Dieu  par 
u  fa  bont6  n*dte  a  aucun  hommc  le  |>ouvoiT  &  Hi  (acult^  de 

croite,  mais  qu^il  n^accordc  pas  a  tous  lcs  fecours  n^- 
M  ceflaires  pour  ufcr  fagement  dc  ce  pouvoir ;  de  la  vtent 
iV  qu*un  fi  grand  nombre  p^riflfent  par  leur  faute,  &  non  par 
^  celle  de  Dieu 

Ou  k  fyft^me  d'Amyraut  n^eft  pas  fid^lement  expof^,  ou 
le  Calvinifte  s'expliquoit  fort  maL  i'*.  U  devoit  dire  fi  encie 
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lu  BUnfaits  dt  JlfusXhrift  il  comprenoit  les  grkes  aauelle» 
iotMeiires  U  prevenantes  n^cef&ires^  foit  pour  croire  en 
Jtfus-Chrift,  Ibii  pour  faire  une  bonne  ceuvre  quelconque. 
S'il  admettoit  cette  n^ceflit^,  fii  prenliere  propolition  n*a 
rien  de  rcpr6henfible;  s*il  ne  radmettoit  pas,  il  &oit  P^la. 
ien  ,  &  Mosheim  n*a  pas  tort  de  dire  que  la  Dodtrine 
•Amyraut  n*6toit  qu*un  Pflagianifme  d6guil^.  En  parlant 
de  cette  h6r6fie ,  nous  avons  fait  voir  que  Pelage  n'a  jamais 
admis  hi  notion  d^une  grace  interieure  &  prevenante  qui 
coniifte  dans  une  illumination  furnaturelle  de  Tefprit  &  dans 
une  motion  ou  impulfion  de  la  volonte,  qu'il  foutenoit  que 
cette  motion  d^truiroit  le  libre  arbitre.  Ceft  ce  que  fou- 
dennent  encore  les  Arminiens  d!aujourd*hai. 

a*.  La  feconde  propofition  d'Amyraut  confirme  encore 
le  reproche  de  IVf osneim ,  elle  aftirme  que  perfonne  ne  peut- 
participer  au  falut  &  aux  bienfaits  de  J^fiis-Chrift ,  fan» 
croiire  en  lui.  Ceft  encore  la  Doarine  de  Pelage,  il  difoit 

3ue  le  libre  arbitre  eft  dans  tous  les  liommes,  hiaif  que 
ans  les  Chr^tiens  feuls  il  eft  aid6  par  la  gr«ce.  S.  Aug. 
dt^  Grattd  Ckrifti^  c.  31,  n.  33.  Cela  eft  iriconteftable ,  8*il 
n'y  a  point  d  autre  grice  que  la  loi  la  connoiflknce  de 
la  Doetrine  de  Jtfus-Chrift,  comme  le  foutenoit  Pilage; 
«lais  S.  Auguftin  a  prbuvi  contre  lul  <}ue  Dieu  a  donn6 
Aea  graces  interieures  i  des  Infid^les  qui  n^ont  jamais  cru 
en  J6fus-Chrift,  &  que  le  difir  m^e  de  la  grfice  &  de  la 
fbi  eft  d^ja  PefFet  d'une  grSce  pr^venante.  Et  comme  la 
conceflion  ou  le  refus  de  cette  grace  ne  fc  fiiit  certaine- 
ment  qu'en  veftu  d*un  d6cret  par  lequel  Dieu  a  r^folu  ou 
dc  la  donner,  ou  de  la  refufer,  il  eft  faux  que  perfbnne 
ne  foit  exclu  des  bienfaits  de  Jtfus-Chrift,  en  vertu  d'an 
d^et  divin,  comme  Amyraut  Pafiirme  dans  fa  premicre 
propofition. 

3*.  La  derni^re  y  eft  encore  plus  oppoRe.  EJn  eftet, 
qu'entend  ce  Th^Iogien  par  It  pouvoir  &  la  faculti  dt 
croirt?  S^il  entend  un  pouvoir  naturel,  c*eft  encore  le  pur 
P^lagianifine.  Suivant  S.  Auguftin  &  felon  la  v6rit6,  ce  pou- 
voir  eft  nul ,  sHl  n'eft  privehu  par  la  pr6dicati»n  de  la  boc- 
trtne  de  Jefus-Chrift »  &  par  une  gr4ce  qui  incline  la  vo- 
lont6  ^  croire.  Plufieurs  milliers  d*infideles  n'ont  jamais 
entendu  parler  de  J6fus-Chrift,  d*autres  auxquels  il  a  6t6 
pr^^  nV  ont  pas  cru.  Ils  h'ont  donc  pas  refu  de  Dieu  la 
grAce  interieure  &  efficace  de  la  foi ,  op  le  fecours  n6ceflaire 
jfour  uftr  fagtmtnt  dt  Itur  pouvoir»  Or,  encore  une  fois ,  il  eft 
iaipomble  que  Dieu  accorde  du  refufe  une  grlce ,  foit  ex- 
t^rieure ,  foit  int6rieure ,  fans  ravoir  voulu  5c  relblu  par  un 
^ecret,  donc  il  eft  faux  qu«i  les  Infidieles  n*aiont  pas  6te 
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exclus  d*un  trSs-grind  bienfait  dt  Jtfus-Chrift  en  vertu  d'uii 
d^ret  divin.  Mais  il  ne  s^enfuit  pas  de  la  qu'il6  n'en  aient 
recu  aucun  bienfait.  AinQ  le  fyileme  dV^imyraut  n^efl  qu'un 
tiifu  d^equivoques  k  de  contradi^ons. 


II  convient  d*ailleurs  que  la  dodlrine  de  Calvin  touchant 
la  Pr^deftination  abfolue  efl  dure »  terrible ,  fond^e  fur  lei. 
notions  le$  plus  indignes  de  TEtre-Supreme.  Que  fera, 
M  donc,  dit-il,  le  vrai  Chretien  pour  trouver  la  confolation. 
n  qu*aucun  fyftSme  ne  i>eut  lui  donner  ?  il  detournera  fes 
M  yeux  des  d^crets  caches  de  Dteu ,  qui  ne  font  deftines  ni, 
•  k  tig\er  nos  a^^ions,  ni  a  nous  confoler  ici-bas  ;  il  les 
n  fixera  fur  la  mifericorde  de  Die^  nianifeftee  par  Jefus- 
M  Chrift»  fur  les  promefles  de  rEvangile,  fur  i'equite  du 
n  gouvernement  adtuel  de  Dieu  &  de  fon  jugement  futur.  w 
Ce  Jangage  n'eft  ni  plus  jufte  ni  plus  folide  que  celui 
d^Amyraut.  i*.  II  s'enfuit  que  les  refbrmateurs  n'ont  cte 
rien  moins  que  de  vrais  Chr6tiens ,  puifqu'au  lieu  d^  d^- 
tourner  les  yeux  des  Fideles  des  d6crets  caches  de  Dieu «  ils 
les  ont  expof^s  fou»  un  afpedt  horrible ,  capable  de  glacer 
d*eftroi  les  plus  hardi^ ;  2^.  il  eft  abfurde  de  fuppofer  que 
les  d^crets  cach^s  de  Dieu  peuvent  etre  contraires  aux  det 
feins  de  mifericorde  qu^il  nous  a  manifeftce  par  Jefus-Chrift; 
or  ceux-ci  font-  ividemment  deftio^s  k  nous  confoler  &  k 
nous  encourager  ici-bas«  3^.  i)  ne  depend  pas  de  nous  de 
fixer  nos  yeux  fur  les  promeffes  de  PEvangile ,  fans  faire 
attention  a  fes  menaces ,  &  a  ce  que  S.  Paul  a  dit  toucbant 
la  prideftin^tion  &  la  reprobation  v  4**-  il  y  a  de  Tignoranca 
ou  de  la  mauvaife  foi  a  fuppofer  qu'il  n^eft  aucun  milieu^ 
entre  le  fyfteme  p^lagien  des  Arm^niensi  d*Amyraut,  d^c. , 
^  la  do^rine  horrible  de  Calvin,  Nous  foutenons  qu'il  y  ei^ 
a  un  ,  c'eft  le  fentiment  d^s  Th^oTogiens  Catholiqaes  le« 
plus  mod^res.  Fondes  fur  rEcriture-Sainte  &  fur  la  Tradi- 
tion  utiiverfejle  de  rEglife,  ils  enfeignent  que  Dieu  veut 
finc^remcnt  le  falut  de  tous  les  hommes  fans  exception  > 
que  par  ce  mocif  u  il  a  etabli  J^fvis-Chrift  vid\ime^  de  propi- 
w  tiation  ,  par.  la  foi  en  fon  fang  *  afin  de  demontter  la  juf* 
»  tice»  &  afin  de  pardonner  les  pichfs  paffes  Rom.  0-3^ 
j^.  »5.  Confequemment  que  Jefus  Chrift  eft  mort  pour  tous 
les  hottime«  ^  pour  chacun  d'eux  en  particulier  ,  &  quq 
Oieu  dc»nn6  a  tous  4es  graces  interieures  de  falut »  nipn  daqs 
ki  meme  mefure,  ou  avcc  la  «m^me  abdndance,  mals  fuffi- 
famment  pour.  que  tous  ceux  qui  y  correipotident ,  par- 
viennent  d  la  (oi.  &  au  falut,  Dieu  les  diitribue  a  tous, 
Bon  en  confideration  de  leurs  boniies  difpofitions  naturelles* 
jes  bons  d^firs  ^uHls  ont  form^s  ^  qu  des  bonne^  a^tons 
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qu*iU  orit  fiUcs  pir  les  forces  naturelles  de  leur  libre  ar- 
bitre,  mais  en  vertu  des  meritei  de  Jefus-Chrift  rMempteur 
de  tous ,  &  vi<f)ime  de  propitiation  j>our  tous ,  i  Tim,  c.  2 , 
Jfr-  4  >  5 »  C^eft  une  errcur  gr«flierc  de  Pelage ,  d' Armi- 
nius,  d'Amyraut,  des  Proteftans ,  des  Janl^niftes,  &c. ,  de 
croire  qu^aucune  grace  de  Jefus-Chrift  n'eft  accordee  qu^i 
ccux  qui  le  connoiffent  &  qui  croient  en  lui ;  au  mot  Graccy 
$.  3,  ^  au  mot  //z/i</i/e,  nous  avons  prouvHe  contraire. 

A  la  v^rit6  nous  ne  fommes  pas  en  6tat  de  v^rifier  en 
d^tail  la  maniere  dont  Dieu  met  la  foi  &  le  falut  k  la  port^e 
des  Lapons  &  des  Negres ,  des  Chinois^  &  des  Sauvages ,  dt 
connoitre  la  quantit^  5^'  1a  natuire  des  grSces  qu^il  leur  donne ; 


couvrir  les  reflbrts  pir  lefquels  Dieu  fait  mouvoir  cet  uni- 
vers ,  ou  de  favoir  les  motifs  de  Pinegalit^  pr^igieufe  qu'il 
mfit  entre  les  dons  naturels  qu^il  accorde  a  fes  cr^atures^ 
S.  Pauh  dans  ibn  Epitre  aux  Romains,  n^  fait  pas  confifter 
la  Prideftination  en  cc  que  Dicu  donne  beaucoup  de  graces 
de  falut  aux  uns,  pendant  qu'il  n*en  donne  point  du  tout 
Aux  aulres,  mats  en  ce  qu'il  accotde  aux  uns  la  ^race 
a^uelle  de  la  (bi  ^  fans  Paccorder  de  meme  aux  autres. 
Nous  ne  voyons  pas  cn  quoi  ce  d6cret  de  pr6deftinatioii 
peut  troubler  notre  repos  &  notre  confiance  en  Dieu  i 
convaincus  par  notre  propre  exp6rie1nce  de  la  mil^ricord^ 
%L  de  la  bonte  infinie  de  Dieu  a  notrc  ^gard ,  nous  tour- 
m^terons-nous  par  la  foUe  curiofit^  de  favoir  comment  tf 
ea  mgit  envers  tous  les  autres  hommes  ? 

En  troifidme  lieu ,  il  y  a  une  remarque  impprtante  a  faire 
fhr  les  progris  de \la  prtfente  difpute  chez  les  Proteftans. 
]£n  parlant  des  decrets  de  Dordrccht,  Mosheim  a  obferv6  que 
fluatre  provinces  de  Hollande  refus^rent  d'y  foufcrire,  qu*en 
Angleterre  ils  furent  rejet^s  nvec  m^pris,  &  que  dans  les 
Egiifes  de  Brandebourg^  de  Br^me  ,  de  Gen^ve  mGme^ 
l*Arminianifme  a  prevalu,  it  a)oute  que  les  cinq  articles  de 
do^rine  condanmes  par  ce  fynode  font  le  fentiment  commun 
des  Luth^riens  &  des  Th^oiogiens  Anglicans.  Voyei  Armi- 
I1ISN8.  De  m§me  en  parlant  d*Amyraut,  il  dit  que  fes  fen- 
timens  fiirent  re^us  non-feulement  par  toutes  les  Univerfit^s  ^ 
huguenotes  de  France ,  mais  quHls  fe  r^pandirent  k  Gtnhvjt 
&  dans  toutes  les  Eglifes  rtform^es  de  PEurope  ,  par  le 
mojren  des  rtfugies  Fran^ois.  Comme  il  a  juge  que  ces 
(entimens  font  le  pur  Pelagianifme  ,  il  demeure  conftant  que 
cette  h^r^fie  eft  adluellement  la  croyance  de  tous  les  Calvi- 
niftes ,  &  que  du  Pr^deftinatianifme  outre  de  leur  premier 
tnaitre  ils  font  tombes  dans  l^exces  oppof6.  D'autre  part, 
pitifqu'ii  avoue  quc  las  Lutb^riens  ^  fes  Anglicans  fuivent 
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les  opinions  d^Armimus  ,  &  qu^apres  la  condamnation  de 
celui-ci  fes  parcifans  ont  pouiie  ion  fyfieme  beaucoup  pius 
loin  que  lui»  nous  avons  droit  de  conclure  que  les  Pro- 
tetians  en  gen^ral  font  devenus  Pelagiens.  Mosheim  confirme 
ce  foup^on  par  la  maniere  dont  il  a  parle  de  Pelage  &  de 
la  do^rine,  Hifi.  EccL  cinquieme  fiecle,  2  part.  c.  5,5.  2} 
&  fuiv.  II  ne  Ta  blamee  en  aucune  fa^on.  Pour  comble  de 
ridicule ,  *  les  Proteiians  n^ont  jamais  ceife  d'accufer  PEglife 
Romaine  de  Pelagianifme.  Ce  phenomenc  th^ologique  eft 
ailez  curieux ,  le  verrons-nous  arriver  parmi  ceux  de  nos 
Theotogiens  auxquels  on  peut  juftement  reprocher  le  fenti- 
ment  des  Predeilinatiens  ?  ^ 

tJNIVERSIT^: ,  ecole  ou  coll^ge  dans  lequel  on  cnfei- 
gne  toutes  les  fc  iences.  La  premiere  obfervation  que  nout 
avons  a  fai^e  fur  ce  terme  eil  que  la  fondation  detf  univer^ 
fiics  dans  le  douzieme  &  le  treizieme  fidcles  ^  eft  un  monu- 
ment  authentique  du  zele  donc  les  ecclefiaftiques  ont  toB« 
)ours  ete  animes  pour  rinftru(^tion  des  jeunes  gens^  pour  ia 
confervation  &  le  progres  des  ^tudes>  Des  Porigine,  les  Vmt' 
vtrfitis  ont  ece  etablies  fous  Pautorit^  des  fouverains  Pontifes 
aulli-bien  que  du  Gouvernement ,  parce  que  Pon  a  regard^ 
cette  inilicution  cpmme  un  ade  de  Religion^  &  1'ecude  de 
la  Religion  comme  Tune  des  plus  importantes.  Les  chaires 
des  difFerentes  facultes  furent  d'abord  remplies  par  des  Clercs 
9U  ^r  des  Moines,  parce  quUls  etoient  alors  les  feuls  qdi 
euflent  conferv^  du  gout  pour  les  fciences»  Voyt^  Lbttkbs  , 

SCISNCB. 

De  toutes  les  Univcrfitis  de  TEurope ,  ceUe  de  Paris  di 
inconteftablement  la  plus  c61ebre ,  elle  jouit  de  fa  reputa- 
tion  depuis  fix  cents  ans.  Sans  vouloir  deroger  au  m^rite 
des  autres  faculces ,  la  Th^ologie  eil  eelle  qui  a  fourni  le 
plus  grand  nombre  d^  favans  diftingues.  Si  ia  gloire  de  cette 
&ole  paroit  moins  brillante  aujourd'hui  qu^autrefois ,  ce  n'eft 
pas  que  les  eonnoiifances  y  foient  p)us  bomees,  les  talens 
plus  rares ,  les  profeileurs  moins  habiles  qu'autrefois ,  maii 
c'eft  que  la  multitude  dss  hommes  inftruits  ayant  beaucoup 
9ugment6  dans  tous  les  etats  de  la  fociet^ ,  il  eft  plus  dim- 
cile  ^  un  favant  de  fe  faire  remarquer  dans  la  fbule ,  &  d'ef 
facer  fes  concemporains ,  que  dans  les  (idcles  precedens,  k>rf- 
que  les  iciences  ^roient  moins  cukiv^es  qu'a  prefent. 

Ce  n'eft  point  a  nous  de  faire  Thiftoire  de  cette  6cole 
fameufe^  ni  de  parcourir  les  divers  6tat5  par  lefquels  elie 
a  paile  ;  ce  fujet  tient  plus  a  la  litt^rature  qu'a  ia  partie 
dont  nous  fommes  charg^s.  Mais  quiconque  auta  lu  VHif' 
toirt  dc  l*Sglift  GalUcant ,  qu  VHifioirc  Uuirairt  dt  la  Franct » 
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verra  que  dans  cous  les  fiecles  ecoules  depuis  fon.iimitu- 
tion ,  prefque  tous  les  favaiis  qui  fe  font  fait  un  nom  dans 
le  Royaume  etoient  membves  ou  61eves  de  VC/niverfiti  de 
Paris. 

Les  Critiques,  foit  Catholiques,  foit  Proteflans  qui  ont 
examihe  Fetat  des  fciences  i^armi  nous  dans  les  bas  (iecles^ 
a  cotnmencer  depuis  le  onzieme ,  nous  paroilfent  avoir  fait 
?vec  trop  de  rigueur  la  cenfure  des  defauts  qu*ils  ont  cru 
apercevoir  dans  l*enfeio;nement  public.  En  blSmant  les  abus, 
U  n^auroit  pas  fallu  perdre  de  vue  le  fond  des  etudes ,  &  Pu« 
tilit6  qui  en  a  refulte.  II  eft  cbnftant  que  dans  les  lemps  les 
plus  t^nebreux ,  1'ctude  de  VEcriture^Sainte  &  de  la  traduion, 
vraies  fources  de  la  Theologie,  n'a  jamais  ete  interrompue, 
&  qu'elie  s*eft  ranimee  depuis  la  fondatibn  des  l/niverjltes, 
Peut-etre*le  conimun  des  etudians  &  des  Maitres  fe  bor- 
noient-ils  a  la  ^colaftique  ,  qiii  ^toient  le  gout  dominant , 
^ais  ce  n^eft  pas  par  le  degre  de  capacite  des  Theologiens 
du  commun  qu'ii  faut  juger  du  mJ^rite  des  hommes  de  gd- 
nie  qui  onc  re$u  en  naiftant  la  vocation  k  Tetude  de  cette 
icience.  Parmi  ceux  memes  qui  etoient  charges  4e  I'eniei^ 
gner ,  ife  forces  de  s^affujettir  a  la  methode  r^gnante,  il  y  eji 
a  eu  plufieurs  ^ui  en  ont  fecoue.  le  joug  dans  des  ouyragef 
detache^,  qui  y  ont  montre  une  capacit^  &  des  connbiflancet 
fuperieures ,  &  il  n'eft  aucun  fi^cle  dans  leqUel  on  ne  p^iflb 
en  citer.  ^«cj^i^  Scolastique.  '  * 

Aujourd^hui  que  les  fecours  pour  le^  divers  gehtes  d*eru« 
ditipn  (pnt  multiplies,  les  m^tnodes  abr6g^es  &  perfedion*- 
n^es  ,  le  nombre  des  livres  augment6  a  rinfini  ,  Ton  ,eft 
^tonn^  de  .ce  qu^il  y  a  fi  peu  d'hommes  qui  fe  diftinguent 
dans  les  Vn\yerfites  par  des  talens  eminens.  Difons  fans  hi« 
Cter  qu*il,y  en  auroit  davantage,  fi  on  le  vouloit.  Qne  l'ott 
retablifle  les  motifs  d^emulation  qui  fubfiftoient  dans  les  fie- 
cles  precifdens ,  que  les  places  ti  les  dignites  ecciefiaftiques 
ibient  donhees  au  txierite ,  au  travail,  aux  fervices  &  noii 
ii  la  nailTance ,  nous  pourrons  elp^rer  de  voir  renaitre  parini 
nous  des  hommes  tels  que  P6tau,  Sirmond^  MabiUon^  Ar« 
naud  &  Boffuet.^^ 

VbCATipN,  Ce  terme  ianis  le  Nouveau  Teftament 
fignifie  ordihairement  le  biehidit  que  Dieu  a  daigh^  accorder 
aux  Juifs  &;  aux  Gentils  en  les  appelant  a  crpire  jsh  Jefus* 
dirift  ,  pat  la"  predication  de,  Pfevangile.  S.  ,)?aijl 'nomme 
conftaniment  les  Fideles ,  les  bien-aimls  de  DieXi ajppeles  a 
la  faintete  :  diUciis  Dei^  vocatis  tanBu^  Rom,  c.'i,  jj^  &c. 

TkeologU.    tome  rill.     ;       '  l  i  : 
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5.  Pienre,  EpiJI.  i ,  c.  i ,  lo,  ies  cxhorte  k  rendre  oertai- 
ne ,  par  des  bonnes  ceuvres ,  ^eur  vocation  &  le  choix  que 
Dieu  a  fait  d*eux.  En  ibcond  lieut  vocation  defigne  auili  la 
deftination  d'un  homme  k  un  miniftdre  particulier  ^  ainfi 
S.  Paul  fe  dit  appel^  a  l'Apoftolat ,  vocatus  Jpoftobis  ,  Rom. 
c.  I ,  1.  11  decide  que  perfonne  ne  doit  s'attribuer  rhon- 
tieur  du  Pontificat,.s'il  ny  eft  appeU  de  Dieu,  comme  Aa« 
Toh,  Hibr.  c.  5,  4.  En  troi(ieme  lieu^  il  exprime  l'^iat 
dans  lequel  ^toit  un  homme  lorfqu^il  a  6t6  appele  a  la  foi. 
w  Voyez  votre  vocation^  dit  TApdtre,  i  Cor.  c.  i,  it.  16.^  il 
«  n'y  a  parmi  vous  ni  beaucoup  de  lages  ou  de  favans ,  ni 
M  beaucoup  d^hommes  puift*ans,  ni  un  grand  nombre  de  no« 
9»  bles.  »»  Etc.  7,  ao,  M  que  chacun  demeure  dans  la  vo- 
91  cation^  6u  dans  I^etat  de  vie  dans  lequel  il  a  ete  appelc  a 
99  la  fbi ,  circoncis  ou  incirconcis,  libre  ou  efclave  ,  mari6 
w  ou  c^ibataire.  / 

Mais  il  y  a  quelques  pafTages  de  S  Paul  dans  leiquels  le 
mot  de  vocation  m^rite  une  attention  particuliere.  /{a/*.  c.  8, 
a8 ,  i\  dit :  *i  Nous  favons  que  tout  contribue  au  bien  dc 

ceux  qui  aiment  Dieu ,  fecundum  propofitum'  Cai*  ceux  qu*il 
99  a  pr6vus,  il  les  a  auffi  predeftines  a  devehif  confbrfnes 
«9  Pimage  de  fon  Fils.  ..^  Geux  qu'il  a  predeftines,  il  les  a 
99  auffi  appel^sj  ceux  qu'il  a  appeles  ,  il  les  a  rendtis  juftes » 
9f  il  les  a  auffi  glorifies.  »9  ll  eft  queftioh  de  favoir  ce  que 
S.  Paul  entend  par  vocation  feldn  U  dejfdn  de  DieUy  ou  ce  que 
figmfiQ^  propefitum  dans  lei  Uyle  de  cet  Apfitre. 

Rom!^  c!  4,  5 )  il  dit  :  *♦  Au  fidele  qui  crpit  en  celui 
99  qui  juftifie  l*impie fa  foi  eft  r^putee  a  juftlce^i  /elon  U 
91  deRein  de  la  grace  de  Dieu  c.  9,  11 ,  apres  avoir 
parle  de  Jacob  &  d'Efau  ^  il  obferve  qu'avant  leur  naiflance^ 
&  avanr  qu'ils  euffent  fait  ni  bien  ni  mal  il  fut  dit,  non 
91  en* veftu  de  leurs  ceuvres,  mais  d'une  vocation  divine,  faiai 
91  fera  le  ferviteur  dti  cadet^  afin  que  U  deffein  de  Dieu  ftt  ac- 
si  compfi  felon  fon  choix.  w  Ephef  c.  i  ^  if,  DieiTnotfS  a 
91  pVWeftines  a  etre  adoptes  pour  fes  enfans ,  par  Jefus-Chrift 
91  &  ^oluf  lui ,  feton  U  dejfein  de  fa  volorite  n ;  S.  Paul  le  r^« 
pete»  Ibid,  fr*  ti.  Enfin  2  Tim.  c.  i ,  9;  a  Dieu  nous  a 
91  delivres  &  nous  a  appeles^par  fa  vocation  fainte,  non  felon 
91  nos  oeuvres ,  mais  JeLon  fon  dejfein  &  fa  grSce  qu^il  nous  a 
91  donn^e  e;i  Jefus-Chrift  Jivant  la  rivolution  <les  temna»  19 
i)ans  tpus  ces  paifages  le  d^flein  de  Dieu  eft  exprime  par 
fropofitum. 

Apres  l^s  avoir  ccmipar^St  U  nous  paroit  ^vident  qoe  paf 
ce  terme  S.  t^aul  a  entendu  le  deflfein  que  Dieii  a  eu  en  ap- 
pelant  i  la  foi  ceux  qu'il  lui  a  plu ,  non  k  caufe  de  leuri 
merites  pr6fens  ou  fucurs ,  'inais  par  un  choix  trSs  -  libre  & 
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ttis-gnitult ;  defTetn  &  choix  qui  font  une  vraie  pr^dedina- 
tioD ,  puifque  Dieu  n^ex^cute  rien  dans  le  temps ,  fans  i^a- 
voir  reiblu  de  toute  £ternit6.  Aufli  S.  Auguftin ,  1.  2,  comrA 
ditas  Epift,  Pela^.  c.  9,  n.  22 «  a  cite  ces  memes  paifages «  & 
les  a  ainti  expliqu^s  contre  les  P61agiens  ,  qui  entendoient 

Sir  propofitum^  non  le  deflfein  gratuit  &  mif^icordieux  d& 
ieu  ,  mais  le  bon  deifein  ou  les  bonnes  difpofitions  de 
rJiomme. 

Le  faint  Dodteur  dit  a  ce  fujet  :  w  Cet  gens4k  ignor^nt 
que  quand  il  eft  parle  de  ceuss  qui  ont^^te  appeles  felon 
9*  le  dtjein ,  il  eft  queftion  ,  non  du  deflein  de  Vhomme  » 
^  mais  de  celui  de  Dieu ,  par  lequel  il  a  61u  avant  la  cr6a- 
»  tion  du  monde  ceux  qu  il  a  prdvus  &  pr^deltin^s  a  etre 
^  conformes  a  Pimage  de  fon  Fils.  Car  tous  ceux  qui  ont 
t»  ^te  appel^s  ne  Tont  pas  ^te  felon  le  deffein  ,  puifqu'il  y  a 
9*  beaucoup  d'ap]^eles  &  peu  d'elus ;  ceux-la  ont  donc  6te  ap- 
w  pei^s  Jelon  le  dtffein  9  qui  ont  6t6  6Ius  avant  la  creation  dii 
99  monde.  I^es  partifans  de  la  pr^deftination  abfolue  ont 
trouve  bbn  de  fuppofer  que  par  les  elus  S.  Auguflin  a  eti^ 
tendu  les  bienheureux,  &  par  le  deffein  de  Dieu  ^  la  prede^ 
tination  a  la  gloire  ^ternelle.  II  n'en  eft  rien.  i^.  II  s'agi& 
Ibit  feulement  dans  cet  endroit  de  prouver  contre  les  P6i 
lagiens  que  la  Predeftination  k  la  gr^ce  &  b  la  foi  eft  pure- 
ment  gratuite,  ind^pendante  de  tout  m^rite  8^  de  toute  bonne 
dilpofition  de  la  part  de  rhomme ;  jamais  il  ny  a  eu  aucune 
diipute  entre  S.  Auguftin  &  les  P^lagiens  touchant  la  pr^-, 
denination  a  la  gioire  ^temelle ;  fi  donc  le  faint  Dodteur 
iemble  confondre  quelquefois  ces  deux  Predeftinations ,  cela 
ne  peut  pas  obfcurcir  le  vrai  fens  des  paroles  de  S.  Paul  * 
2?.  il  eft  ^vident  que  dans  tous  les  paflages  cit^s  PApotro 
iiniquement  prmioK  de  prouver  que  la  grace  de  la  foi 
accord^e,  foit  aux  Juifs,  Ibit  aux  Gentils ,  ii'a  pas  6te  Ist 
r6compenfe  de  leurs  ceuvr^s  ni  de  leurs  vertus ,  mais  une 
^ce,  un  don  gratuit  de  la  mlfericorde  de  Dieu.  A  quel 

008  S.  Auguftin  auroit-il  detourn6  ce  fens  ?  3^.  Lorfquc» 
aul  &  S.  Auguftin  difent  que  les  Fid^les  font  pr6deftin& 
ds  Dieu  i  ^tre  confbrmes  a  Timage  de  fon  Fils,  il  ne  s^a* 
glt  pas  d'une  conformit6  dans  la  gloire  ^ternelle^,  mais  dans 
Hi  -uintne  U  la  vertu.  i  Cor.  c.  15,  J^.  45^,  PAp6tre  dit  : 
n  De  mdme  que  nous  avons  port6  ]'image  de  Phomme  ter^ 
«9  vefird ,  porton^  aufli  Timage  de  rkomme  c^Iefl^ei  »  2  Cor! 
c.  3  9  ]8,  apres  avoir  parl6  de  l*aveuglemeJnt  des  Juifs,^ 
il  ajoute  :  m  Pour  nous  qui  voyons  la  gloire  du  Seigneur  t 
M  4^couvert , -notis  fo*nmcs  transfbmifs  en  fon  Jimage,  & 
nous  allons  de  clftrt6  en  clart^,  comme  ^clairi^s  par  Tef-' 
«i  prit  de  Dieu.  w  Cohff,  c.  3  ,  i'.  10 ,  *i  Rev^rei-vous  de 
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«*  rhomme  nouveati  qui  devient  tel  par  It  cohnoifflance)  fe- 
w  lon  rimage  de  celui  qui  l'a  cr^6.  »  Ce  n'efl  point  la  une 
cmilormic^  dans  la  gloire.  4^.  £nfin  iorfque  S.  Auguftin  dit 
que  tous  n'ont  pas  ete  appel^  filon  U  deffein  de  Dieu ,  il  en- 
tend  ^videmment  que  tous  n'ont  pas  correfpondu  a  ce  def« 
iein ;  &  qu'eA  citant  le  mot  heaucoup  d^appeles  mds  peu  d^Hus^ 
il  a  entepdu»  comme  i^Evangile  &  comme  S.  Paul)  que  pea 
de  perfonnes  ont  correfpondu  i,  leur  vocatton  a  la  foi ,  puif 

2ue  S.  Paul.nomme  conftammeut  les  Fideles^  les  Elus  de 
Yieu.  Voyex  Pr6d»stination* 

L^on  convient  g6ix^r:^ment  que  pour  embrafler  l'6tat  ec- 
cUfiaftique  ou  P^tat  reUgieux,  il  faut  y  etre  appele  p^r  one 
vocation  ipcciale  de  Dieu.  Comme  ces  deux  etats  impoient 
des  devoirs  particuliers ,  &  fouvent  p^nibles  a  ceux  qui  y 
(bnt  engag^s,  on  ne  peut  eQ^^rer  de  les  remplir  a  moins 
que  Pon  ne  re^oive  de  Dieu  les  grices  neceCfaires ,  &  il  y 
auroit  de  la  temdrit^  a  les  attendre ,  ii  Pon  avoit  difpofe  de 
foi-mSme  cpntre  la  vojionte  de  Dieu.  Sans  doute  il  ne  r6« 
vele  point  a  chaque  particulier  le  fort  qu'il  lui  deftine ,  mais 
il  y  a  d^s.  figQes  par  lefquels  on  peut  )uger  prudenunent 
que  Pon  eft  appel6  ii  tel  etat  plutdt  qu'a  tel  autre.  Une  in* 
clination  conitapte  &.  long-temps  iprouvee  a  8*y  confacrert 
un  gout  d^cide  pour  les  pratiques  ^  les  devoirs  qu'il  im- 
pofe ,  un  long  exercice  des  vertus  qu'il  exige ,  un  d^tache- 
ment  abfolu  de*tout  int^ret  &  de  tout  motif  temporel,  v^ili 
des  marques  non  ^quivoques  d^une  voctfnoxr.folide.  Ceft  pour 
«'en  affurer  qu'ont  6t6  etablis  les  divers  ordres  de  la  cl6ri« 
cature  &  .les  ieminaires  pour  l'etat  eccl^iiaftique,  les  ^preu* 
ves  &  le  noviciat  pour  Petat  religieux.  <!^ux  qui  ont  de  ia 
peine  a  s*y  ibumettre  doivent  fe  d^iier  beaucoup  de  leur 
vocation ,  &  craindre  que  les  engagemens  qu'il$  fbrmeronc 
ne  ibient  pour  eux  une  fource  de  maiheur  pour  ce  monde 
5:  pour  Fautre. 

Ces  coniid^ations  nous  font  comprendre  la  gri^etd  da 
crime  des  parens  qui  veulent  ibrcer  la  vocation  de  leurs  en-. 
fans,  ceux  qui.  fedulfent.ces  demiers  &  leur  perfuadent  iau& 
fement  que  tel  et^t  leur  convient,  qui  leur  en  repr6fentent 
les  avantager,  i^ns  levur  ien  expofer  les  devoirs  &  les  incon- 
veniens,  &c.  Mais  par  la  vigilanjce  &  les  pr^cautiona  qu'8p* 

Sortent  le^  Paiieufs  dans  Pexamen  des  iujets,  le  malheur 
es  fauireso^pc4;ic/z^  eil  beaucoup  plus  rare  qu^on  ne  le  ctmt 
commun^ment  dans  le  monde. 

*  V(EU,  promeife  que  Pon  fait  &  Die^  d'une  choie  que  l'on 
croit  lui  ctre  agreable,  &  k  laquelle  on  n*eft  pas  oblig6  d^ail*^ 
leurs.  C*eft  ce  qu'entendent  les  Th^ologiens,  lorfqu^ib  difent 
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que  le  vau  eft  promljjio  de  mtliori  bono.  Promettre  a  Dieu 
d*accomplir  tel  commaadeaient  quM  nous  fait^  ou  d^6viter 
telle  chofe  qu*il  nous  dtfend ,  ce  n'eft  pas  un  vceu ,  parce 
que  nous  y  fommes  obliges  d^ailleurs  par  fa  loi. 

Efi4l  permis  &  louable  de  faire  des  vaux  ^  &  lorfqu'on 
cn  a  fait  eft-on  oblig6  de  les  accomplir  ?  Cela  ne  peut  itte 
mis  en  queftion  que  par  ceux  qui  ne  veulent  pas  avouer 
qu'il  y  a  des  bonnes  ceuVres  de  furerogation ,  que  Jefus« 
Chrifi  nous  a  donn6  des  confeils  de^  perfedtion ,  &  qu*il  y  t 
du  mirite  a  les  pratiquer.  C*eft  une  erreur  des  Proteftans 

2ue  nous  avons  r^fut^e  ailleurs.  yovei  6&uvrbs  ,  Consbils 
•vamgeliqubs.  Quand  le  bon  fei»  ne  fuifiroit  pas  pour 
nous  perfuader  le  contraire ,  Phiftoire  (ainte  nous  en  con* 
vaincroic. 

£n  effet  Dieu  n^a  pas  d^daigni  les  vceux  que  lui  ont  fait 
les  Patriarches  :  Jacob  promet  i  Dieu  de  lui  ofFrir  la  dime 
de  tous  les  biiens  que  fa  Providence  daignera  lui  accorder » 
Qc  ce  vetu  eft  agr66  de  Dieu ,  Gen.  c.  ^j^.  22  ;  c.  31  ^ 
13.  Ainfi  en  avoit  agi  Abraham,  en  donnant  a  Melchi» 
(idech  la  dlme  des  d6pouilles  qu'il  avoit  reprifes  fur  les 
Rois  qu'il  avoit  vaincus,  c.  14 «  ir.  20.  David  fait  veeu  de 
bfttir  un  temple  au  Seigneur,  &  Dieu  lui  promet  que  cela 
fera  ex6cut6  par  fon  fils ,  2  Reg,  c.  7,  f.  115  Pf  131 ,  f,  1. 
Les  principaux  Ifraelites  s^obligent  a  contribuer  aux  frais  de 
cet  edifice,  &  ils  accompliffent  leur  Vcstf,  i  Paral.  c,  29,  9. 

Les  Livres  de  Moife  contiennent  plufieurs  lois  touchant 
les  difti^rens  vaux  que  Pon  pouvoit  laire  touchant  Fobligation 
&  la  mani^re  de  les  accomplir.  Nous  voyons ,  Levit.  c.  27 , 
I ,  qu'un  homme  ou  une  femme  libre  pouvoient  fe  vouer 
au  (ervice  du  Seigneur  dans  fon  tabemacle ,  qu-un  p6re  pou- 
voit  y  confacrer  un  de  fes  enfans  ou  un  elclave.  Dans  la 
fuite  on  nomma  ces  derniers  Nathineens  ,  donn6s  a  Dieu* 
Foyei  ce  mot.  S'ils  n^accompliflToient  pas  ce  vasw,  ils  de- 
Toient  ^tre  rachetes  par  un  prix  que  la  loi  avoit  fix6.  No'us  - 
lifons  encore  ,  Num.  c.  6 ,  i ,  qu^^un  homme  ou  une 
femme  pouvoient  faire  le  voeu  du  Nazar6at  pour  un  temps 
on  pour  toujours ,  &  que  ce  voeu  les  obligeoit  a  certaines 
abftinences ;  il  eft  dit ,  8 ,  qu\m  Nazar6en  eft  confacr6 
a  Dieu,  SanBus  Domino^  Samfon  ,^Samuel,  Jean-Baptifte  en 
(bnc  des  exemples.  ^oye^  Nazarvat  ,  Rkchabitbs.  Nous 
tvons  parl6  de  la  fiUe  de  Jepht^  en  fon  lieu.  Voyei^  Jbphti^. 
L'obligation  d^accomplir  les  voeux  eft  clairement  ^tablie  , 
Deut.  c.  23,  ir*  21  i  Job^  c.  22,  ir^  27 i  Pf^S^  iz\EccU 
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de  Chais ,  dani  leuvs  notes  fur  le  L^vidque  &  fur  les  nom- 
bres ,  ont  tres-bien  explique  la  nacure  des  voeux  dont  il  y 
efi  parle ,  ils  en  ont  reconnu  la  faintete  &  Tobligation  de  les 
^ccomplir. 

Cependant  quelques  Incredules  ont  pr6tendu  qu*un  voeu 
conditionnel ,  tel  que  ceiui  de  Jacob  ,  eft  ind^cent ;  c'eft, 
difent-ils ,  une  efpece  de  marche  fait  avec  la  Divinite ,  par 
lequel  rhomme  femule  lui  impofer  des  lois  &  lui  prefcrire 
des  conditions,  conduite  intereifte  &  mercenaire  que  Dieu 
ne  peut  pas  approuver^  Faufte  decifton.  Lorfque  Jacob  dit  : 
"  fi  le  Seigneur  daigne  me  proteger ,  me  ramener  fain  & 
fauf ,  &  m'accorder  fes  bienfaits ,  je  lui  donnerai  la  dime 
«♦  de  tout  ce  que  je  poflederai.  "  Ce  n'eft  ni  un  marchei 
ni  une  marque  d^ambition  »  mais  une  promefte  de  recon« 
noifTance  ^  Jacob  fe  prefcrit  a  lui-meme ,  &  non  a  Dieu ,  une 
loi  a  laquelle  il  n*ctoit  pas  tenu  d'ailleurf.  S'il  n*avoit  re^u 
de  Dieu  aucun  bien  ^emporcl ,  il  n^auroit  pas  pu  lui  en 
payer  la  dime  ;  fi  Anne,  m^re  de  SamuSl  n'avoit  pas  ob- 
tenu  de  Dieu  un  fils  en  confequence  de  fon  votu ,  elle  n*au- 
roit  pas  et6  dans  le  cas  de  le  coniacrer  au  Seigneur ;  fi  les 
<:ompagnon$  de  Jonas  n^avoient  pas  tt6  fauv^s  du  naufrage, 
ils  n'auroient  pas  €t6  dans  Tobl^ation  d^accomplir  les  voiux 
qulls  avoient  faits  au  fort  de  la  tempete ,  Jon^  c.  i ,  ia^i6, 
Puifqu'il  eft  louable  de  temoigner  a  Dieu  de  la  reconnoif- 
fance,  il  eft  louable  aufli  de  le  lui  proi^iettre. 

Puifqu'il  a  plu  au  Seigneur  d'agreer  les  voeux  des  hommes 
fous  la  loi  de  nature ,  &  fous  celle  de  Moife  ,  y  a-t-il  des 
raifons  de  croire  qu'il  n'en  veut  plus  fous  celle  de  1'Evan- 
gile  ?  Ce  feroit  a  ceux  qui  les  blAment  d^  le  prouver.  On 
ne  peut  pas  les  envifager  comme  des  pratiques  de  la  loi 
c^remonielle ,  puifqu'ils  font  plus  anciens  que  cette  loi ,  & 
que  ies  Ap6tres  memes  en  ont  fait.  Poft^rieurement  au  Con- 
cile  de  Jerufalem  dans  lequel  il  avoit  et6  decid^  que  les  c6- 
remonies  Mofaiques  ne  fervoient  plu§  de  rien  au  falut,  ^B. 
c.  15,  S.  Paul  fit  encore  le  voeu  du  Nazar^at  &  raccompUt 
a  Jerufalem,  c.  18,  18;  c. <2i,  "^^.  16.  Au  mot  Celikat 
xious  avons  cite  ce  qu'a  dit  Jefus-Chrift  de  ceux  qui  Tont 
embrafle  pour  le  royaumt  des  Cieux ;  qu'i]s  I'aient  fait  par  un 
voeu  ,  ou  par  une  rcfolution  ferme  &  irr^vocable ,  cela  eft 
cgal.  Puifque  Jcfus-Chrift  a  donnc  des  confeils  de  perfedion , 
&  qu'il  y  a  du  m^rite  a  les  pratiquer,  il  y  en  a  aufli  a  le 


iolemnels  Religion. 

Ceux  qui  foutiennent  le  contraire  ont  pr^tcndu  que  ces 
voeux  ont  6t^  inconnus  dans  1'EgIife  jilfqu^au  ^e.  fi^cle ,  quc 
c'efi  S.  Bafile  qui  les  y  a  introduits ,  ou  du  m^ins  qui  en 
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a  parle  le  premier.  lls  font  dans  Perreur.  i*.  S.  Paul»  i  Tim, 
c  5,  II  &  i:^,  parlant  des  jeuntis  veuves  qui  veulent  fe 
remarier,  dit  qa^elUs  ont  vioU  Uur  pnmier  engagement  ^  primant 
fidem  irritaiA  jecerunt,  Nous  fputenons  que  cela  doit  s'entendre . 
d^un  voeu  ou  d*une  promefle  folemnelle  que  ces  femmes 
avoient  fait  de  vivre  dans  la  continence  ;  ainfi  Pentendent; 
les  interpretes  Catholiques  &  Jes  Proteftans  les  plus  fenfes., 
On  ne  peut  pas  prouver  que  les  filles  d'un  certain  age  nc , 
fiiffent  pas  admife?  d^s-lors  a  faire  de  meme  ;  S.  Ignace  le# 
met  de  pair,  Epift,  ad  Smyon,  n.  13. 

2**.  Au  3e.  fi^cle  Tettullien  appelle  les  Vierges,  Us  epow- 
fes  du  Seigneur,  des  perfonnes  confacrees  au  fiecU  futur 
qui  ont  mis  un  fceau  d  Uur  chair  ;  il  fait  mention  expreffe 
du  voeu  de  contintnce  ^  de  Virgin»  Velandis^  c.  xi.  S.  Cyprien, 
Epifl*  62,  (tfi  4  )  ad  Pompon.  Parlant  des  Vierges ,  dit  : 
1»  Si  par  un  enga«^ement  de  fidelite  »  ex  fide ,  elles  fe  font  con- 
M  facrr  es  a  J^ms-Chrift,  qu'elles  perfev^rent  en  vivant  dans 
«  la  purete  &  la  chaftete.  m  II  regarde  Pinfid^Hte  d'une  Vierge 
comme  un  adultere  commis  contre  Jefus-Chrift.  Cela  fuppofe 
une  promefle  ou  un  voeu  qu'elles  ont  fait, 

3**.  Le  Concile  d'Ancyre  tenu  l'an  313,  avant  1'epifcopat 
de  S.  Baiile,  decide,  Can.  19,  que  toutes  celles  qui  violeront 
leur  profeffion  de  virginiti  feront  foumifes  contre  les  biga- 
mes  a  un  ou  deux  ans  d'excommunication ;  celui  de  Va- 
lence  en  Dauphin^,  l'.in  374,  vtut  qu'on  leur  differe  la  pe- 
nitence  jufqu  a  ce  qu*elles  aient  pleinement  fatisfait  a  Dieu. 
II  n'auroii  pas  ete  jufte  de  leur  ipfliger  une  peine ,  fi  elles 
n'avoient  pas  fait  un  voeu.  Cette  difcipline  fut  confirmce 
par  le  Concile  geniral  de  Chalcedoine ,  &  par  plufieurs  au- 
tres  tenus  en  Occident ,  elle  ^toit  donc  la  m^me  chez  les 
Grecs  &  chez  les  Latins.  Auffi  la  pratique  des  voeux  monaf- 
tiques  a  perfev^r6  conftamment  &  dure  encore  chez  les  Nef- 
toriens,  chez  les  Eutychiens  ou  Jacobites,  chcz  les  Maro- 
nites  Syriens ,  &  chez  les  Grecs  fchifmatiques. 

Si  les  pr^tendus  r^formateurs  avoient  et^  mieux  inftruits, 
ils  n'aufroient  pas  declam6  avec  tant  dUnd^cence  contre  les 
voeux  en  general ,  fur  -  tout  contre  les  voeux  folemnels  de 
Religion ,  ils  auroient  refpe<ft6  les  Monafteres ,  &  ils  n'au- 
roient  pas  fourni  aux  Incredules  lcs  invcdtives  que  ces  der- 
niers  ne  ceffent  de  repeter.  Ils  difent  que  c'eft  attenter  aux 
droits  de  Dieu  de  nous  priver  de  la  libert^  naturelle  qu*il 
nous  a  donn^e ,  qu'il  y  a  de  la  temerite  a  nous  impofer 
nous  memes  une  obligation  perpetuelle ,  fans  favoir  fi  nous 
aurons  la  force  &  la  conftance  de  la  remplir.  Ordinairement 
les  voeux  font  un  effet  de  la  leg^ret6  de  la  jeuneffe,  d'un 
«ccds  de  m61ancolie  paffag^re,  de  la  fedu^ion  ou  du  defpo- 
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tifme  des  parens ,  &  font  prefque  toujoufs  fuivis  d'un  repen- 
tir  amer ;  loin  d^Stre  utiles  a  h  foci6t6  ils  la  privent  des 
fervices  que  pourroient  lui  rendre  dei  perfonnes  de  run  Sc 
de  Pautre  fexe  qui  le  vouent  a  la  cloture  &  a  l'inutiUt6. 

Folle  cenfure  en  fut  jamais ;  d^ja  nous  en  avons  dc- 
montre  l'abfurdite  aux  mots  Ctlihat ,  Moine ,  Relipeufe ,  mais 
nous  ne  devons  pas  nous  laffer  de  r^pondre  a  de«  repro- 
ches  tou}ours  renaiflans  &  vari^s  en  cent  manieres.  Ceux 
qui  les  fbht  devroient  commencer  par  prouver  que  rhomn>e 
efi  ne  avec  une  libert6  naturelle  illmiit6e  9  que  c^eft  un  bien 
pour  lui ,  par  confiquent  que  toute  loi  quelconque  eft  un 
attentat  contre  ce  don  de  la  nature.  Nous  foucenons  au 
contraire  qu*une  telle  libert6  feroit  pour  lui  a  tous  egards 
le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Comme  la  plupart  de  nos 
femblables  font  nes  avec  plus  de  penchant  au  vice  qu*a  ]a 
vertu,  le  plus  grand  avantage  pour  eux  &  pour  la  foci^t^ 
feroit  qu'ils  fuflent  enchain^s  d'abord;  Dieu  Ta  ainii  d6cide, 
cn  difant  qu'il  eft  bon  rhomme  dc  porter  le  joug  des 
Tenfance,  Thren.  c.  3,  "j^.  27.  Tel  eft  devenu  mlchant  & 
deprav6 ,  qui  auroit  iti  tr^s-vertueux  sll  avoit  v6ca  fous 
Fempire  d'une  loi  qui  eiit  6cart6  de  lui  les  tentations  du 
vice.  Enfin  fi  la  libert^  efi  un  don  fi  pr^cieux ,  il  faut  laif- 
fer  k  chacun  la  libert^  de  choifir  tel  6tat ,  d'embrafler 
tel  genre  de  vie  qu'il  lui  plait. 

Puifque  la  Religion  a  le  pouvoir  de  nous  faire  aimer  les 
lois  qui  nous  font  impofees  par  les  hommes ,  pourquoi  ne 
reufliroit-elle  pas  a  nous  feire  ch^rir  celles  que  nous  nous 
fommes  prefcnt^s  par  un  choix  libre  &  r^flechi  ?  Jefus-Chrift 
dit  :  ii.  Chargez-vous  de  mori  joug ,  il  eft  doux  ,  &  mon 

fardeau  eft  16ger,  vous  y  trouverez  le  repos  de  vos  ames«. 
Matth.  c.  II,  29.  Ceux  qui  fe  fentent  appel^s  par  une 
inclination  conftante  k  fe  charger  du  joug  des  confeils  Evan- 
g^liques  peuvent-ils  fe  d^fier  de  cette  parole  du  Sauveur  ? 

Quand  il  feroit  vrai  qu'un  grand  nombre  s*en  repentent 
dans  la  fuite,  il  s*enfuiyroit  feulement  quHls  font  naturelle- 
nient  inconftans,  &  qu'ils  n^auroient  pas  et6  plus  heureux 
dans  un  autre  6tat.  La  plupart  de  ceux  qui  fe  font  engag^s 
dans  ie  mariage  s'en  repentent  de  meme ;  de  la  nos  Philo- 
fophes  ont  conclu  qtie  le  divorce  devroit  ^tre  permis;  ilf 
ont  aufli  mal  raifonne  fur  un  de  ces  fujets  que  fur  Pautre. 
H  n*eft  certainement  pas  de  Pinter^t  de  la  foci^t^  de  fa- 
vorifer  rinconftance  humaine  ,  jl  n'y  auroit  plus  rien  de 
folide ,  ni  de  ftable  dans  la  vie  civile.  On  voit  tous  les 
jours  des  hommes  auflS  ennuy^s  de  leur  libert6  que  let 
autres  le  font  de  leur  engageirient,  mais  ce  ne  font  pas 
ceuz  qui  rendent  le  plus  de  fervice  au  public.  Au  refte 
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rtous  avons  clija  obfervl  plus  d'une  fois  que  cette  pr^tendue 
multitude  de  perfennes  degoiitees  de  leur  6tat ,  tepentantes 
&  malheureufes  dans  les  cloitres ,  font  une  faufle  imagina- 
tion  des  Incr6dules. 

On  ne  doit  pas  etre  furpris  de  voir  des  6crivains  fans 
religion  condamner  tout  ce  qui  fe  fa>t  par  religion  ;  mais 
il  y  a  lieu  de  s'etonner  lorfque  Von  en  trouve  qui  fe  don- 
nent  pour  Chr^tiens  ,  &  qui  declament  contre  les  voeux 
d'une  maniere  plus  fcandaieufe  que  les  Incredules  memes. 
C'eft  ce  qu'a  flit  1'auteur  de  l'ouvrag€-intitule  :  Us  Jncon^ 
^eniens  du  Celibat  des  Pritres^  c,  16.  II  a  conn>ili  toutes  les 
objedions  des  Proteftans ,  il  n'y  a  rien  ajout6  que  des  ab- 
furdites  &  des  contradidions.  H  dit  d'abord  qu'il  eft  jufte 
&  louable  de  vouer  a  Dieu  une  partie  de  9^  qui  nous  ap- 
partient,  mais  que  cela  eft  fuperflu,  parjeie  que  Dieu  n*en 
a  pas  befoin  ,  &  v  que  cela  ne  toume  qu'au  profit  de  fe< 
miniftres. 

II  ne  nous  eft  pas  donn^  de  concevoir  en  quel  fens  des 
offrandes  fuperflues  peuvent  etre  juftes  &  louables.  Quoique 
Dieu  n'ait  befoin  de  riett,  il  avoit  cependant  ordonne  des 
offrandes  dans  TAncien  Teftament ,  &  Jefus  -  Chrift  les  a 
lou^es  dans  PEvangile,  ]\^att.  c.  5,  24;  Luc.  e.  2i^f-  3 
&  4 ,  &c.  44  J'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous  ^tes  mon  Dieu , 
w  vous  n'avez  pas  befoin  de  mes  biens  w.  Octoit  le  langage 
de  David,  Pf  15»  j}'.  2.  Perfonne  n^anmoins  ne  fit  jamai^ 
au  Seigneur  de  plusi  riches  oflrandes  que  ce  Roi;  Saiomon 
fon  fils  s'exprimoit  de  m6me ,  &  n*en  fuivit  pas  moins  fon 
e^temple.  Du  moins  les  Holocauftes  ne  tournoient  point  au 
profit  des  PrStres ,  puifque  toute  la  viOime  ^toit  confumee 
par  le  feu ;  nous  ne  voyons  pas  non  plus  en  quoi  ils  ont 
profit^  des  dons  de  David  &  de  Salomon.  V&yer  Offrandb. 

Notre  Critique  pr^tend  que  le  Nazar^at  n'obiij;eoit  h  tien 
de  g^ant ;  il  fe  trompe.  Dans  les  climats  chauds  une  lon- 
gue  chevelure  eft  incommode,  les  Orientaux  fe  font  toojours 
rafe  la  tete,  ils  le  font  encore  aujourd'hui.  L'abftinence  des 
liqueurs  fortes  leur  eft  plus  difficile  .  qu*a  nous  ;  les  Maho- 
m^tans  a  qui  leur  loi  en  interdit  l'ufage  y  fuppleent  par  le 
moyen  de  Topium.  II  eft  probable  d'ailleurs  que  les  Naaa- 
r^ens  6toient  encore  aflujettis  a  d'autres  obfervances  dont 
rEcriture  n'a  point  parle.  yoye^  ^azarkat. 

II  y  a,  continue  le  meme  cenfeur,  des  voeux  ill6gitimes, 
il  y  en  a  de  tem^raires ;  notre  volonte  eft  trop  inconftante 
pour  fupporter  des  chaines  ^ternelles.  Ndus  repondons  qu'il 
V  a  aufii  des  mariages  ill^gitimes,  &  un  trds-grand  nombre 
Tont  t^m^raires ,  ils  font  cependant  indiflblubles ,  des  qu'il8 
ne  font  pas  nuls.  Encore  une  fois,  Pon  ne  peut  pas  faire 
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une  feule  obje^ion  contre  les  voeux  perp^tuels ,  qui  ne 
puifle  fe  toumer  contre  rindiflblubilite  du  mariage.  Un  voiu 
t^m^raire  peut  ^tre  comtnue,  quelquefois  on  peut  en  6cre 
difpenfe;  on  permet  fouvent  a  un  Religienx  m^content  de 
fon  Ordre ,  de  pafler  dan«  un  autre «  &c.  Les  perfonnes 
mariees  n^ont  »as  les  m^mes  reflburces»  parce  que  rint^ret 
de  la  foci6te  s  y  oppofe. 

Pour  fixer,  dit  Ut  notre  inconftance,  c'efl  un  mauvaii 
moyen  d'aflervir  le  corps ,  en  iaiflant  les  d^firs  libres ,  & 
de  mettre  nos  penchan^  en  cqncradi^ion  awc  nos  devoirs ; 
s*i!  avoit  rcfl^cni  avant  d'6crire  ,  il  auroit  compris  que  le 
voeu  de  chaftet^ ,  par  exemple ,  ne  laifle  pas  plus  libre  les 
defirs  de  l'incontinence ,  que  le  mariage  ne  laifle  libres  les 
d^firs  de  Padultere,  &  que  tout  d^fir  r^6chi  d'une  chofe 
illegitime  eft  criminel  par  lui-mdme  ;  il  auroit  fenti  que 
toute  la  loi  qiii  nous  gene  met  en  contradidion  nos  devoirs 
avec  nos  penchans,  &  que  pour  laifl*er  un  libre  cours  a 
notre  inconftance^  il  faudroit  fupprimer  tous  les  engagemens 
&  toutes  les  lois.  Nous  convenons  que  tout  homme  ne  avec 
un  penchant  violent  a  rimpudicite  agiroit  temerairement 
en  taifant  le  voeu  de  chaftete,  mais  il  ne  s*en&it  rieni  tous 
les  hommes  ne  font  pas  dans  ce  cas,  il  en  eft  un  plus 
grand  nombre  pour  qui  la  continence  n'a  rien  de  penible* 
Selon  lui ,  tous  les  voeux  poflibies  ne  peuvenr  pas  faire 
ecJore  une  nouvelle  vertu ,  les  rigles  monaftiques  ne  com- 
mandent  que  des  pu^rilit^s,  ne  tendent  qu'a  exercer  le  def- 
potifme  des  chefs  &  a  fatiguer  inutilement  la  patience  de 
ceux  qui  qb^iflTent. 

On  croit  entendre  parler  un  Deifte  qui  foutient  que  tou- 
tes  les  lois  pofitives  ne  peuvent  pas  nous  prefcrire  une 
feule  vercu  qui  ne  foit  dej^  commandee  par  la  loi  natu- 
relle ,  que  tout  le  refte  ne  contribue  en  nen  a  la  perfcc- 
tion  de  Phomme  ni  du  citoyen.  II  n'eft  pas  befoin  de  creer 
des  vertus  nouvelles ,  mais  de  pratiquer  les  anciennes ;  or 
la  chaftete,  la  pauvret6  volontaire»  robeiflance,  la  piete,  la 
charit^  fratemelle ,  la  mortification  ,  &c.  font  des  vertus ; 
nous  Tavons  prouv6  en  fon  lieu,  Ceft  une  abfurdit6  d'ima- 
gitier  qu'un  rup6rieur  de  religleux  ne  commande  k  fes  in- 
ferieurs  que  pour  le  plaifir  d'exercer  fon  defpotifme  &  de 
fatiguer  leur  patience;  on  le  feroit  bientdt  repentir  de  cet 
abus  de  fon  autorite. 

Par  d^cence  ou  par  honte,  Tauteur  auroit  d&  s^abftenir 
de  r^peter  les  inve^tives  des  IncrWules  ,  d'6crire  que  le 
voiu  d^ob^iflfance  eft  une  renonciatioi^  a  Tufage  de  la  raifon , 
qui  fait  d^un  etre  raifonnable  une  brute  &  un  automate. 
Ceux  qui  ont  fait  ce  vo^u  poUrront  r^pondre  qu*ils  ont  plus 
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de  raifon  &  de  bon  fens  que  ceux  qui  leur  infultient ,  puii^ 
que  ceux  ci  ne  font  que  deraifonnef.  'Que  fignifie  en  efFet 
cette  phrafe?  «  Le  voeu.  de  pauvret^  eft  illvifoire,  puifqu'il 
'»  conduit  a  ne  manquer  de  jien ;  1'indigence  &  la  mendi- 
cite  font  une  tencacion  plus  dangereufe  que  les  richefies  . 
Nous  ne  concevons  pas  comment  ceux  qui  ne  manquent 
de  rien  font  neanmoins  dans  Pindigence.  LVueur  n^a  pas 
vu  qu'il  lan^oit  un  farcafme  contre  J^fus-Chrift  meme.  Ce 
Divin  Maicre  envoyant  fes  Difciples  precher  1'Evangile  leur 
d^fend  de  porter  avec  eux  de  Targent  tii  des  provifions, 
Math,  c.  lo,  i^.  9;  il  leur  demande  enfuite;  "  lorfque  je 
vous  ai  envoy^s,  avez->vous  manque  de  rien  ?  ils  lui  r6- 
pondent,  non,  Seigneur  Luc  ^  aa,  35.  S*enfuit-il 
de  Ik  que  ie  commandement  de  Jcfus-Chrift  etoit  illufoire  ? 
Aux  mots  Pauvreu  &  Mendiant ,  nous  avons  juftifie  ceux 
<iu\  imitent  la  conduite  des  Apdtres. 

Oferons-nous  relever  ce  qu'a  dit  ce  critique  licencicux 
contre  le  voeu  de  chaftete?  m  II  n'eft  pas  permis,  dit-il,. 
»  de  vouer  ce  qui  n*eft  pas  en  notre  puiffance;  or  PE- 
M  criture/nous  aflTure  que  la  continence  eft  un  don  de 
w  Dieu ,  il  y  a  de  la  t6m^rit6  a  juger  qu'il  nous  l'a  donuee 
M  ou  qu'il  nous  la  donnera,  &  ^  vouloir  Vy  forcer  «.  Mo- 
rale  fcahdaleufe.  Toute  autre  vertu  eft  auffi  un  don  de  Dieu , 
conclurons-nous  qu'aucune  n'eft  en  notre  puiffance?  Les 
Difciples  du  Sauveur  lui  firent  cette  obje.^\ion  touchant  la 
pauvrete ,  il  leur  r^pondit  :  «  Cela  eft  impoffible  felon  les 
«  hommes,  mais  cela  eft  poffible  a  Dieu  ^».  Matth.  c.  19, 
ir^  a6.  II  nous  afliire  que  nous  obtiendrons  de  fon  pere  tout 
ce  que  nous  lui  demanderons  avec  confiance,  c.  l8,  ir.  19; 
c.  21,  f^.  20 ;  il  n'en  a  pas  except^  la  chaftet^.  Ce  n'eft 
donc  pas  une  tem6rit6  que  de  compter  fur  cette  promefTe , 


perftv^rance  ,  c'eft  voiiloir  forctr  Dieu.  J^fus-Chrift  nous 
exhorte  a  cette  efpece  d'iroportunite  qui  femble  vouloir  faire 
violence  a  Dieu  ,  Luc ,  1 1  ,  8  ,  aic.  Lorfque  S.  Paul 
commandoit  la  chaftet^  a  tous  les  Fid^les ,  il  fuppofoit  faits 
doute  qu'elle  etoit  en  leur  pouvoit , .  qu'ils  pouv^ient  du 
moins  Tobtenir  de  Dieu  par  leurs  prieres. 

H  Peut-on ,  continue  notre  diflfertateur ,  promettrc  de 
n  n'avoir  jamais  de  defirs?  fi  on  les  a,  il  vaut  mieux,  dit 
S.  Paul  ,  fe  marier  que  de  bruler  w.  Nous  foutenons  que 
Pon  peut  &  que  l*on  doit  promettre  de  n*avoir  jamais  de 
defirs  volontaires,  r^fl^chis  &  dflib^r^s,  parce  qu'ils  font 
criminels;  que  les  defirs  indeliber^s,  involontaires  &  aux- 
quels  on  refifte,  ne  font  pas  des  p6ch6«,  mais  des  epreuves 
pour  la  vertu.  S*  Paul  ne  commande  ni  ne  conieille  le 
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pas  concinens ,  quod  fi  tion  contintnt  nuhant^  i  Cor.  c.  i  %  if.  9. 
Ainfi  par  hruitf  S.  Paul  n'entend  pas  avoir  des  dcfirs  invo* 
lontaires,  mais  y  confentir  &  y  luccomben  Cette  falfifica- 
tion  du  texte  de  TApdtre  efi  un  vol  que  Pauteur  a  (ait  aux 
Proteftans.  ^ 

II  ne  ifert  \  rien  de  rappeler  lei»  crimes  de  quelques 
Vierges  infidelles  a  leur  voiu^  dont  S.  J6r6me  a  fait  men- 
tion  dans  fii  dix-huitieme  lettre  k  Euftochium ;  il  n'a  pas 
Tapport6  de  m^me  toutes  les  turpitudes  des  filles  non  ma« 
riles  &  des  femmes  adultdres ,  la  lifte  en  auroic  ete  trop 
longue.  Les  vierges  peu  chaftes  ne  font  pas  tombees  dans 
rincontinenoe ,  parce  qu^elles  avoient  fait  des  votux  ;  elles 
y  feroient  tomb^es  encore  plus  aif^ment  fi  clles  n'en  avoient 
|>oint  fair.  II  eft  abfurde  d*attribuer  un  crime  aux^ricau- 
tious  m^mei  oue  Ton  avoit  prifes  pour  s'en  preferver.  Si 
l*on  veut  y  r^^chir  ,  on  verra  qu'une  perlbnne  qui  a  fiiit 
voiu  de  chaftete  n'eft  oblig^e  nen  de  plus  que  celle  qui 
eft  r6duite  a  vivre  dans  le  monde ,  (ans  pouvoir  fe  marier. 

L*age  auquel  les  lois  eccUfiaftiqoes  &  civiles  permettent 
les  v(Bux  eft  affez  mtr  pour  que  les  jeunes  gens  puiflent  fa« 
voir  k  quoi  ils  s^engagent  &  de  quoi  ils  lont  capables ;  le 
temps  des  cpreuves  &  du  noviciat  eft  aflez  long  pour  conno!« 
tre  par  ^p^rience  les  obligations,  les  peine8«  les_inconv6- 
niens  de  r^tat  religieux.  En  confiderant  les  Communautis 
dans  lefquelles  on  ne  fait  que  des  vaeux  fimples,  nous  ne 
voyons  pas  qu^iKen  fort  un  plus  grand  nombre  de  fujets 
qu*il  n'en  fort  du  noviciat  des  Monaftdres  oii  Von  fait  des 
vctux  perp^tuels.  II  n'eft  donc  pas  v.rai  que  ces.derniers 
foient  des  cachots  dans  lefquels  gemiflent  le  repentir ,  le  re- 
gret ,  le  dtfeipoir.  En  gen^ral ,  plus  les  Communaut^s  ob* 
iervent  une  cI6ture  ftv^re  &  inviolable ,  plus  clles  Ibnt  r6- 
guli^res ,  paifibles  &  heureufes ;  quand  il  y  arrive  du  d£- 
fordre ,  il  a  coujours  pour  premi^re  caufe  la  fr^quentation 
des  f<(culiers. 

On  ne  ceflc  de  r^p^tcr  que  les  veeux  monaftiques  enWvent 
a  k  fociete  une  infimt6  de  fujets  qui  poiirroient  lui  etre  uti- 
les.  Nousfoutenons  au  contraire  que  loin  deleslui  enlever^ 
ces  vceux  lui  afliirent  des  fervices  qui  ne  pourroient  pas  lui 
etre  rendus  autrement  d'une  maniere  aufli  efficace.^Trouve- 
roit-on  beaucoup  de  perfonnes  qui  vouluflent  fe  confacrer 
au  fervice  des  Fl6pitaux ,  au  foulagement  des  malades  pau- 
vres  ou  incurables ,  au  foin  des  orphelins  &  des  enfans  aban- 
donn^s,  a  finftrudion  des  ignorans,  &  k  d'autres  oeuvres 
de  charit^  auxquettes  le  Ckrg6  ftculier  ne  peut  pas  fuffire  , 
s*il  n^y  en  avoit  pas  un  grand  nombre  des  deux  fexes  qui  le 
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fbnt  jpar  vau  &  par  motif  de  religion  ;  fans  les  vmux ,  aucun 
des  etabliiTemens  deftines  k  fecourir  l*humanite  fouSrnnte  « 
ne  (eroit  ni  ftafale  ni  folide. 

Noiis  ajoutons  encore  ^e  les  Ordres  memes  qui  gafdent 
la  cloture  n'ont  >amais  it6  plus  n^ceflaires  qu'auiourd'hui. 
Dans  un  fiecle  corrompu  par  le  luxe,  par  la  licence  des 
mo&urs  &  par  Pirreligion ,  dans  lequel  les  revers  de  fortune 
font  fr^quens ,  Us  mariages  difficiles  &  Ibuvent  malheureux 
il  faut  des  afiles  ou  puiffent  fe  rerirer  ceux  qui  n*ont  rien  a 
efperer  dans  le  monde,  ou  la  vertu  pauvre  &  m^prifi^e  puifle 
fe  cacher  &  trouver  le  repos ,  ou  la  {implicite  des  moeurs 
faflTe  ]>refcripcion  contre  la  perverfit^  publique,  &  ferve  dl^a- 
pologie  a  PEvangile.  En  depit  des  clameurs  denos  politiqu^s 
incrldules,  cesiaintes  retraites,  prefque  auffi  anciennes  que 
le  Chriftianifme,  fubfifteront  autant  que  hii. 

Ce  qui  regarde  la  validite  ou  la  nullit^,  les  difpenfes , 
IHnterpretation  ou  la  commutation  des  vmux  eft  plus  du  ref^ 
ibrt  des  Canoniftes  que  des  Tfa^ologiens. 

VcBD  X  DD  B A  p  T  M  B.  Ou  appelle  ainfi  les  promefles 
que  fait  un  Cath^cumene ,  lo|fqu'avant  d*^e  baptif^  il  re^ 
nonce  a  Satan ,  a  fet  pompes  &  a  fes  oeuvres.  Ce  pr^liminaire 
a  6t6  prefcrit  dans  la  rigueur  poor  les^  ^ultes  qui  renon<» 
coient  a  ridoUtrie  ou  au  culte  des  D^mons  pour  embraf- 
ier  le  Chriftianifme.  Lorfqu*on  baptife  un  enfant ,  c*e(t  le 
Parrain  &  la  Marraine  qui  font  ces  promefies  au  nom^dii 
baj^ilg ,  alors  elles  ne  regardent  pomt  le  pafiS  ,  mais 
vendr. 

Parmi  les  Her6tiques  des  demiers  fij^des  ,  les  uns  avoiettt^ 
^nleign^  qae  les  vaux  du  Baptimc  annultoient  tous  les  tu« 
Ires  vmx ;  les  autres ,  que  les  vasux  du  bapriiS  ne  Pobti-^ 
^eoient  pas  i  obferver  tpute  la  Loi  Chr6tienne ,  mais  feule- 
ment  a  croire  en  J6fus-Chrift  ;  le  Concile  de  Trente  a  con* 
damn^  les  uns  &  les  autres , 7,  dt  bapt,  can.  f  &  9.  ' 

Les  Th^ologiens  appellent  auifi  vm  du  Baptinu  la  volont6 
on  le  d^fir  de  recevoir  ce  Sacrement ,  loriqu^on  ne  peut  pas 
le  recevdr  en  effet ;  dans  ce  fens ,  ils  difent  que  le  Bapt^me 
eft  ^hfolument  n^ceflaire  ,  vel  m  vtl  in  voto-^  pour  6tre 
fauTj6.  yoyn  Bavt^mb.  Dans  k  difeouts  ordinaire,  vmu 
fignifie  fouvent  difir  ou  pnkre. 

VOYAGEUR.  Ce  terme  fe  dit  des  Fjdeles  qui  viv^t  fur 
la  terre ,  par  oppofition  aux  Saints  qui  jouifent  du  bonheur 
^cemel.  La  vie  ae  ce  monde  eft  compar6e  k  un  voyage  ou  a 
un  p61erinage  dont  la  ^cit6  ^ernelle  dl  le  terme :  c'eft 
l*id6e  qu*en  donnoit  d^ja  le  Patriarcbe  Jacob  >  Gtn,  c.  » 
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9.  Les  Sjiintd  reg8c<lent  le  Ciel  coimne  leur  veritable  Pa* 
trie  9  &  touces  leur9  f CUoAs  comme  autant  de  pas  qui  ies  y 
conduifent. 

Quelqtieis  Philo&phef  incr^dules,  attenti&.i  faifir  toujours 
le  lens  le  plus  odi^ux  d'un  terme  >  ont  dit  que  cette  mzr 


nous  d(^tache  des  devoirs  de  la  vie  iocialei&  civile  &  nous 
rend  indifFerens  a  T^gard  de  nos  iemblables ;  c^eft  une  erreur 
refutee  par  Texperience.  II  eft  tres-permis  a  un  voyageur  de 
sVran^^er  dans  une  auberge  ,  quelque  court  que  doive  etre 
le  fejour  qu'il  fe  propofe  d'y  faire ,  il  ne  fe  croira  pas  dif- 
penfe  des  devoifs  de  rhumanite  envers  ceux  qui  y  logent 
^vec  lui  \  il  ne  s'avifera  pas  de  les  iuquieter  iti  de  leur  refu*- 
fer  fes  fervices «  fous  pr6texte  qu'il  doit  les  quitter  le  lende- 
main.  Les  Epicuriens  qui  n'envi{ag^oient  que  la  vie  pre- 
fente,  n'ont  certainement  pas  ete  aufii  bons  citoyens  que 
les  Stoiciens  qui  a{H>el(}ient  aufli  cette  vie  un  vayuge ;  (ans 
avoir  confulte  nos  livres  faints,  ils  ont  fouvent  reproche 
aux  fc^ateurs  d'Epicure  leur  inutilit6  &  leur  indiflKrence 
pour  les  devoirs  de  la  vie  civile.  Un  chretien  eft  perfuade  au 
contraire  quil  ne  peut  u^ri|er  le  bonheur  de  la  vie  prefen* 
te^^  i^ucune  16i  neles  a  jamais  pre&:nta  avec  aulant  d*exac* 
titude  que  1'Eyangile. 

ypiE  t  ou  CHEMIN»  fe  prend.  Jimvent  dans  PEcriture 
$ainie  ^nns  un  feas  figur^.  Entrer  dans  la  voU  de  toute  hi 
terre ,  c'eii  mourir la  vj^i^  des  nation^s  font  les  ufages  &  Ist 
religion  des  Paiens ;  mais  lorfque  Jefus-Oirift  dit  a  fes  Dif^ 
eipi^  i!  Mau.  c^  "^.  5 ,  N*alU^  pcint  dans  la  voie  d€S  im- 
ricNM  -,  celt  fignifie  v  n'AUesL  point  precher  PEvangile  ao« 
Pai^os,  le  mooieiit  n!en  etmt  jpas  encore  arriv6v  roU  fe  prend 
encore  |>our  la,conduite ,  il  eft  dit ,  Prov.  c.  6^  ir.  6:  •*  Que 
9'  le.  ppirefleux  aiUe  a  la.  fourmi «  $t  qu*il  confidere  les  voUs 
«9  de  cet  animsU  Les  voles  de  Dieu  ibnt  fes  lois,  fes  volon* 
tes  9  fes  dafieina,.  la^  conduite  dc  fa  Providence ,  Pf,  202 , 
-^.  7 ,  &c.  Lc^  voi»t  de  la  paix,  de  la  juftice  >  de  la  vffnti^ 
font  les  moyens  qui  y  con4mi^t..Ce.mot  d^gne  aufli  une 
profeflion,  uise  feaev  une  nligton  ;  c.  9.  ir,  2«  SvSA 
demsioda  des  lcrtres^pdur  le  urflnd  Pretre ,  afin  que  s*il  trou- 
voit  des  gens  de  la  Se<^e  Chr6tienne  y  hujus  vidr,  il  les  me- 
nat  lies  ^  J^rufalem.  La  voU  Urg< ,  eft  une  conduite  rela* 
ch^  qui'c6nduit  'aBa  penlition  ;  h^voU  kroite ,  une  vie  ver- 
tueufe  &  r^gulieiie  ff^i  m^M  au  fahic 

VOYELLES^  HiBKBU  ,  Li^GtB/  lliBtAlQUB, 
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VOILE ,  piice  de  ctlpe  ou  d'<tofFe  I6g6re  qui  couvre  la 
t^te  &  une  partie  du  vifage.  LHifage  d^avoir  la  tete  couverte 
ou  d^couverte  dans  les  Temples  n*a  point  6t6  le  meme  chez 
les  '  difterens  peuples »  meme  parmi  les  adorateurs  du  vrai 
Dieu,  mais  la  coutume  la  plus  gen^rale  chez  les  anctens  a 
A6  que  les  Sacrificateurs  exer(aflent  leurs  fondions  avec  la 
t^te  couverte  d*un  pan  de  leur  robe ,  afin  <ju'ils  fuffenc 
moins  diftraits ,  &  qu^ils  ne  puflent  porter  leurs  regards  ni  a 
droite  ni  ^  gauche.  Corndius  A  lapide  &  d^autres  ont  obferve 
que  chez  les  Juifs  les  Pretres  ne  prioient  &  ne  facrifioient 
point  k  tete  d^couverte  dans  le  Tabernacle  ni  dans  le  Tem- 
ple,  mais  qu'ilsla  couvroient  d*une  tiare  qui  ^toit  uh  or« 
nement. 

Quant  adx  ufages  modernes ,  le  favant  Affemani  rapporte 
que  le  Patriarche  des  Neftoriens  officia  1a  tete  couverte  ,  que 
celui  d'Aiexandrie  fait  de  meme ,  ainfi  que  les  Moines  de 


nites.  Cela  n*eft  point  ^tonnant  chez  les  Orientaux  qui  ne  fe 
d^couvrent  jamais  la  tSte.  En  occident ,  oil  c'eft  une  marque 
de  refpe^t  de  fe  dfcouvrir  en  prtfence  d*une  perlbnne  que 
l*on  veut  honorer ,  il  a  paru  plus  d^cent  que  ies  Pr^tres  fii- 
ien^  leujs  fpntHons  la  tete  d^couverte. 

'  A  ?egard  du  commun  des  Fideles ,  S.  Paul  a  decidd  que 
les  honunes  doivent  prier  a  vifage  d^couvert ,  &  il  veut  que 
les  femmes  foient  voil^s  dans  les  Temples ;  i  Cor»  c.  1 1  , 
T^-  lo.  En  Afrioue ,  du  temps  de  TercuUien ,  les  lemmei 
alloient  k  l*Egliie  voil^es ;  on  permit  aux  fiUes  d*y  paroitr^ 
fiins  vmU^  ce  priviUge  les  flatta;  mais  Tertullien  foutint 
que  c*^toit  urt  abus ,  &  fit  a  ce  fujet  fon  Livre  d<  yirginikus 
vtUndU.  Ce\x%  qui  en  prenoient  la  d6fenfe  pr^tendoient  que 
€«t  hohneur  etoit  du  a  la  virginit6 ;  qu*ii  oiraC^erifoit  la 
laintet^  des  Vierges ;  qu'^tant  reraarquablis  dans  le  Temple 
<lu  Seigneur ,  elles  invitoient  les  autres  a  imiter  leur  exem- 
ple.  Terttillien  ne  goAtoit  point  ces  railbns :  oil  il  y  a  de  la 
gloitc,.  dit-il,  il  y  a  de  1*  vanit^,  de  Tint^t^t,  de  la  con- 
trainteV  de  la  foxbleffe;  or,  la  virginit6  contrainte  eft  la 
fource  dfe  tous  les  crimes.  Cl^ment  d*Alexandrie  etoit  d'avis 
que  les  filles  doivent  porter  un  voiU  dans  TEglife  aufli-bien 
que  l6s  femmes,  afin  de  ne'  pas  fcandalifer  les  juftes.  II  y  a 
encore  des  Provmces  en  France  ou  lcs  filles  ne  vont  i  l'E- 
glife  '  qu*ayec  un  voiU  blanc,  ^  les  femmes  avec  un  voiU 
noir.  ^ 

Fatrti  nous ,  pnndrii  U  voiU ,  c*eft  fe  fairie  RieliJ;5eufe ,  parce 

2ue  c*eft  une  marque  dlftinitive  de  cet  (Stat-,  k  cet  ulage 
flE  ancien  ,  il  date  au  nioms  de  la  fin  du  quatri^me  fi^cle. 
Dans  YHip:  de  TAcad.  des  Infcript. ,  tom.  5 ,  i/»-t2 ,  p.  if  3  , 
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il  y  a  un  M^tnoire  dtns  lequel  il  cft  prouv<  que  la  r^cep- 
tion  du  voiU  n'etoic  )amais  fep^ree  de  la  profeirion  religieuie  \ 
qu  aucune  fllle  n'e;B  ^toit  revecue  qu^au  moment  ou  elle 
pronon^oit  fes  voeux ,  &  que  c'ecoic  TEveque  qui  faifbit  cetce 
cer^monie. 

L'age  auquel  les  (illes  etoient  admifes  k  prendre  le  voiU  a 
vari^  dans  les  differens  fiecles.  Vers  Tan  1109,  S.  Hugues , 
Abbe  de  Qunif  recommandant  a  fes  Succeffeurs  rAbbaye 
de  Marcigny  qu'il  avoit  fondee  pour  des  Reliffieufes  ,  let 
exhorte  a  n'y  recevoir  aucun  fujet  avant  Tage  de  vingt  ans. 
Deux  cents  ans  apres,  fous  Philippe-le-Longf  Pon  cite  une 
Charfre  de  Tan  13 17,  par  laquelle  il  jparoit  que  Ton  donnoit 
quelquefois  le  voiU  a  de  jeunes  perionnes  de  Fage  de  huit 
ans,  mais  elles  ne  recevoient  pas  la  benedidlion  folemnelle 
qui  etoit  cenfee  les  attacher  pour  toujours  a  la  vie  religieufe  « 
le  vfiiU  n*ctoit  donc  pas  pour  elles  un  engagement  irr^voca* 
ble.  De  meme  aujourd  nui  la  ceremonie  de  la  veture  8c  le 
voiU  blanc ,  que  l'on  donne  aux  jNo^vices  t  n'eil:  pas  un  lien 
pour  elles,  c'eft  par  la  profeflion  o.u  p,ar,Pemiflion  lolem- 
nelle  des  voeux  qu^elles  s'engagent  pour  toujours*  Voyti 
Oblats; 

VoiLE  oy  Tmple.  II  y  avoit  dans  le  Temple.  de  J6ru- 
falem  un  voiU  d'ecofFe  precieufe ,  fufpendu  a  deux  colpnnes « 
qui  f^parott  le  Sant^uaire,.  ou  U  Saint  des  SaiatSy  dans  le- 
quel  etoit  TArciie  d*alliance ,  d'aveq  le  refte  dej'enceinte 
nomm6e  U  ^S^m/i^  ;  il  itoit  ainfi  .entre  PArche  &  PAutel  fur 
lequel  on  bruloit  lesrparfunjis* ,  Ceft  ce  voiU  (mi  fe  fendit 
du  haut  en  ba^ ,  Bu  mome^t  de  la  mort  de  Jefus-  Chrift  » 
Matt.  c,  a7>  ir*  51.  .\  . 

Cette  ciroanftance  a  paru  remarquable  aux  P(|res  de  V& 
gliie  i  Dieu ,  difent-ils ,  t^moignoit  ainli  que  le  Teijiple  de 
Jerufaleoi  n^6coit  plus  le  San<l^uaire  dans  lequel  il  vouloit 
habiter  defpi^mais ,  &  que  cet  ddifice  feroit  bientot  detruit  i 
que  le  ciiUe  q^*il  y  avoit  refu  .]fufqu- alors  alloi.t^  ^aire  p^s^ce 
a  un  culte  plus  pur  &  plusi  a^eable  a  fes  yeux S.  Jean 
Chryfoft.  Hon^il.  dc  Cctmet  &  cntctf  n*  2»  Op.  tom.  2«  p.  404« 
S.  Leon,/<m.  a  SL^dt  Paf.  Jlpmini,  .^c.  Jefus-Chrift  lui- 
tneme  ravpit  ain(^  ^nnonc^  )i  la  Samaritaine,  /oiuu  c.  4» 

Dans  les  £^lifes  Chretiennes  on  a  fait  ufag[e.  auflTi  de  difie* 
rentes  efpeces  de  voiUs.  On  ajipeloit  ainfi  le  tapis  dont  on 
pouvrpit  FAutel  hprs  du  temgs  4?.  ia  celetycation  des.  fain» 
Myft^res,  jk  celui  que  IW  mejt^oip  jTur  les  Reliques  des 
Samts.  Entre  le  Chceur  &  la  Nef ,  il  y  avoit  iin  voiU  6tenda 
pendant  POffice  diviut  &  le^  Diacres  PouvToient  apres  la 
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PrfFace,  torfqae  le  PrJtre  coinin<in^oit  le  Canon  de  \i  Mefle; 
On  conferve  encofe  auJourd*hui  dans  plufieurs  Eglifes  cerf 
anciens  ufa^es.  ro^ei  les  Remarques  du  P,  M^nard  fur  Id 
Sacramentaire  de  IS.  Gregoire,  p.  203.  *  - 

VOIX  HAUTE  ou  BASSE  dans  roffice  divW,  ra^e^ 
Sbcrbtss. 

VOL,  (c'eft  ra<f\ion  d*enlever  le  bieh  d'autrui,  foit  pat 
violence,  foit  en  fecret  ou  par  furprife.  )  Le  premier  eKem-» 
ple  de  ce  crime ,  dont  il  foit  parl6  datis  rEcriiure ,  eft  le  vol 
que  fit  Rachel  des  Idoles  de  fon  pere ,  &  nous  voyons  cjue 
Ats  ce  temps-la  il  etoit  juge  /digne  de  mort ;  Gen,  c.  31  ; 
ilr-  19  &  32.  Celni-ci  6toit  d'autant  plus  condamnable qu'il 
paroit,avoir  6tp  fait  par  un  prinqipe  d'ido]atrie,  &  que  Ra* 
chel  le  mit  ^  couvert  du  ch^nment  par  un  menfongel  L^Ecri- 
ture-Saint^e  ne  diflimule  aucune  faute  de^  perfonnages  donc 
dle  parle,  afin  de  nous  convaincre  que  Dieu  daii^^totis' le^ 
temps  a  ufe  de  mifcricorde  &  d'indulgence  envers  les  homme«; 

Mais  a-t-il  comrtiande  un  t^b/  aux  Ifra61ites  en  leur  otdoti* 
nant  de  demander  aux  Egyptiens  des  vafes  d'or  &  d^argent 
^  xle  les  emporter  avec  eux  en  fortant  de  rEgypte?  Eicode; 

11,  2  i  ^c.  12 ,  ir*  35-  Les  Incredules  Paifur^nt  ainfi , 
&  ils  en  concl^ent  que  les  Ifraelites  6toient ,  cdmnle  \ei 
Arabes ,  une  Nation  de  voleurs  &  de  brigands.  Nous  fou- 
tenons  que  ce  ne  fut  pas  un  v<?/,  mais  une  juftfe  c^mpen- 
fation ,  qu*il '  n'y  eut  de  la  p^rt  des  Hebreux,  ni  ftirprife  » 
ni  violence ;  que  quand  il  y  en  auroit  eu ,  l*on  rte  pourroic 
pas  encore  les  accufer  d*injuftice.  C^toit  injuftem^t ,  9d 
contre  le  droit  des  gens ,  que  les  Egyptiens  avoiclnt  i-eduit 
les  Ifra61ites  en  efclavage;  qu*ils  les  avoient  condaitihe.s*^aux 
travaux  publics,  fans  leur  accorder  aucun  falaireV  ^qu'iW 
avoient  voulu  mettre  a  mort  tous  leurs  enfans  m^lei  *r  fceiix* 
ci  ^toient  donc  en  droit  de  les  traiter  comme  des  ehnefftiaf 
«•ils  avoient  6te  les  plus  forts,  Cependant  ils  fe  bd^h&rieht  k 

Srofiter  de  la  confternation  dans  laquelle  6toietft'  Ies  ISgyp-i 
ens  par  la'  mort  de  leurs  premiers-nes ,  &  a  leur  deman- 
der  un  d6domm^gement  qu'ils  n'ofoient  pas  refufer  daris  la 
crainte  de  peritvde  m^me.  Ceft  la  r^ponfe  de  Phiinn  ,* 
vhd  MoJiSj  p.  62^;  de  S,  Ireh^ ,  adv.  Bolt,  1.  4,  c.  30; 
de  Tertullien,  adv.  Marcion,  1.  2 ,  6.  ao,  &  1.  4;  de  S.  Au?. 
1.  83,  quaji.  x{,  contra  Faluft.it  li  22,  c.  72,  8fC.'  Ainli 
en  juojeoit  1'Auteur  du  Livre  de  la  Sageffe,  lorfqu'il  a  j3i4 
€|ue  Dieu  rertdit  aux  Jiiftes  la  recompehfe  de  leurs  travaux ; 
c.-'ia'',      'i^.      •  :  ■     '  ■  '      '  ' 

On  fe'trompe  Wcore  qu«ad  on  cite  Jepht^  cmnme  l'exem- 
Th<ologU.    tome  yill.  Kk 
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^le  d'u0  chef  de  voleiirs,  qui  parviot  ji  fe  mettre  ^  la  t^te 
.e  fa  natiun.  Chez  les  ancieus  Peuples  »  la  profeflion  des 
Aventuriers  braves  i  qui  faifoient  des  excuruons  chez  les 
ennemis  &  8'enrichiflbicnc  de  leur  butin  ,  n*avoit  rien  dc 
d^shonorant ;  les  anciens  Philofophes  Grecs  l'envifageoient 
comme  uoe  efp^ce  de  cjiafle ,  parce  qu'il8  regardoient  les 
Errano^ers  comme  des  ennemis  avec  lefquels  on  etoit  tou- 
jours  cn  guerre.  David  en  agit  ainfi  lonquHl  fut  oblige  de 
fiiir  la  penecution  de  ^aiilj  1  Reg.^  c.  2/,  jlr*  8.  Les  Ifrac- 
lices  furent  fouvent  expoi^^s  a  ces  irruptions  fubi^es  de  leurt 
voiflns;  4  R^.  c.  13,  j^.  20,  ^c.  Cetoit  un  fl6au  (ans  dou- 
te;  mais  il  ne  faut  f)as  raifonner  des  moeurs  des  Peuples 
anciens,  fur  celles  qui  regnent  aujourd^hui  chez  les  Peuples 
polio6s,  fur-tout  cbez  les  Nations  Chr^ciennes. 

VOLOKf£,  VOLONTAIRE/Le  mot  rolonti  fignifie 
tout  k  la  fois  la  facultp  &  Ta^iion  de  vouloir ;  ce  double 
fens  a  fou^rs  M  &  fera  t^ujours  la  iburce  d^une  infinit6 
de  iophifmes  &  dVrreurs ;  fi  en  veut  les  eviter ,  il  faut  ^e- 
ceilairement  diflinguer  en  nous  diSerences  efpeces  d*adions. 

i^.  Les  t^t\es  forc^s  par  une  violence  exterieure  :  tel  feroit 
j^homicide  commis  par  un  homme  auquel  un  plus  fbrt  qut 
lui  aufoit  conduit  le  bras  ,  &  lui  auroit  fait  plonger  foa 
^pie  daos  le  fein  du  mort;  il  efl  clair  que  cette  aifl^ion  ne 

Jeut  ecre  attribu^c  i  celui  qui  a  fouflert  la  violence  ,  mais 
celui  qui  l*a  faite. 

a^.  Les  a^ions  purement  fpontan^es  qui  viennent  de  nous, 
mais  ians  connoiflance ,  comme  font  les  mouvemens  d'un 
homme  p1ongi6  dans  le  fommeil  ou  dans  le  d6Iire  ;  on  les 
attribue.  plucdt  au  mecanifme  animal  qu*a  la  volonte,  ^ 

3^,  l,es  a^s  volomaiits  font  ceux  qui  partent  d'un  jprin^ 
cipe  in^rieur  ou  de  nous  memes ,  avec  connoiflance  de  ce 
que  fious  faifbns  :  tel  efl  le  vouloir  ou  le  d^fir  de  manger 
dans  l^  f^m ,  de  dormir  dans  la  laflitude ,  de  fuir  dans  la 

Eeur ;  Dfm^,  agiflbns  ainfi  ,  parce  que  nous  favons  que  ce 
mt  des  mpyens  de  nous  delivrer  du  mal  que  npus  eprou- 
vons.  Acguieicer  a  une  v6rite  ^vidente,  aimer  notre  biea 
en  g^n^ rajf- font  des  a<fles  volontoires  &  non  libr^s,  ilt  ne  font 
ni  Iquabies ,  ni  dignes  de  i^^compenfe. 

4^.  Enfin  les  a^es  Ubres  font  ceux  que  nou^  faifons  avec 
atcention:  &  r^flexion ,  par  chpix  &  par  un  motif,  avec  un 
vrai'  pouvoir  ^e  refifler  a  ce  mocif  &  de  faire  le  concrairesi 
Si  un  homme  ^prouvoic.  une  &im  ou  un  d^fir  de  manger« 
tellement  violent  qu'il  ne  fiit  plus  le  maitre  dy-  r^fifter,  il 
Tie  feroit  pas  libre  de  man&^er  ou  de  s'en  abflefiir,  il  agi- 
rpii  mpins  par  un  motii' r$;B^chi  q^e  par  M^e  ifs^pulfion  ma* 
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chinale;  ott  n*hpfiteroit  pas  de  dire  qiiUl  Ta  fait  involontai-  • 
rement,  quoique  cette  actioil  vint  de  fa  vohntc,  Cert  tlonc 
un  etrange  abus  des  termes  de  confondre  une  a^lion  fim^ 
pleraent  volontaire  avec  une  adion  libre. 

Ia  volonu  ^  confider^e  comme  faculte  ^  eft  certainement 
adive  &  agiffante  par  elle-mdme ;  nous  en  fommes  convain- 
cus  par  le  fentiment  interieur  qui  eft  la  plus  invincible  de 
toutesles  preuves.  Ce  n*eft  donc  pas  le  pouvoir  de  recevoir 
d^ailleurs  des  inclinations ,  des  determinations,  des  vouloirs, 
comme  le  pretendent  les  Materialiftes ,  mals  la  puiflance  de 
les  produire;  le  fentiment  int^rieur  nous  fait  diftinguer  tr^s- 
clairement  les  cas  dans  lefquels  nous  agiftbns ,  d'avec  eeux 
dans  lefquels  nous  fommes  purement  paftifs. 

Non-feulement  nous  fentons  que  cette  facult6  eft  a^ive , 
caufe  dficiente  &  pro^rement  dite  de  nos  vouloirs  ,  mai^ 
nous  fommes  temoins  a  nous-memes  qu'elle  eft  libre,  mai- 
trefle  de  fon  choix  &  de  fes  d^terminations  dans  tous  fes 
7k\i\es  r6flechis  &  delibfres  :  nous  Tavons  prouve  au  mot  Li» 
BKRTK.  Cette  verite  de  confcience  ne  peut  etre  attaquee  que 
par  des  fophifmes  de  metaphyfique  ,  qui  »  dans  un  efprit 
lenfiS ,  ne  prevaudront  jamais  au  fentiment  interieur.  A  la 
verite  la  volonti  ^''agit  point  fans  motif  ou  fans  raifon  d'a« 
gir,  mais  aucun  motif  nVntraine  cette  faculte,  de  maniere 
qu*elle  ne  puifle  y  refifter  par  un  autre  mprif.  Ce  feroit  une 
ahfurdit^  d'envifager  un  motif,  qui  n'eft  qu'une  idce  ou  une 
refiexion,  comme  la  caufe  phyfique  de  nos  vouloirs,  &  de 
lui  attribuer  ra^ftivite  plutot  qu*a  la  faculte  qui  agit  fans 
cefle  en  nous ,  &  dont  1?  confcience  nous  rend  temoignage 
a  chaque  inftant. 

11  eft  encore  evident  que  notre  volonti  ne  peut  pa$  Stre 
contrainte ,  forcee  ou  violentee  par  aucune  caufe  exterieure» 
On  peut  nous  forcpr  de  dire  ou  de  faire  ce  que  nous  ne 
vonlons  pas,  mais  aucune  puiflance  humaine  ne  peut  nous 
contraindre  a  vouloir.  Les  menaces  ^  la  crainte  ,  les  tour- 
mens,  les  fupplices  ne  peuvent  metrre  dans  notre  ame  une 
penfee,  une  croyanee,  un  vouloir  que  nous  ji'avons  pas, 
tous  ces  mobiles  n^ont  de  prife  que  fur  nos  adions  cxte. 
rieures;  au  milieu  des  pkis,  cruelles  tortures,  la  facult6  de 
vouloir  ou  de  ne  paji  vpuloir  demeure  invincible  :  6n  l'a 
vu  dans  les  Martyrs.  Ceux  qui  pretendent  que  nos  vouloirs 
iont  libres,  des  qu^ils  ne  font  pas  contraints  ou  forces,  di- 
fent  une  abfurdit^,  puifqp'ils  ne  peuvent  jamais  F^tre. 

T)ieu  feul  peut  donc  agir  immWiatement  fur  notre  volonte^ 
non  en  Jui  faifant  violence,  puifque  cela  eft  abfurde,  mais 
en  nous  donnant  des  ideet  que  nous  uiVvions  pas ,  des  mo* 
tifs  auxquels  ^nous  ne  penfions  pas  ,  une  force  qui  nous 
'  '  Kk  2 
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telle  eft  rinfluence  de  la  grSce.  Cefl;  dans  ce  fens  que  Diea 
op^re  en  nous  nos  volontis  ou  nos  vouloirs ,  &  les  bonnes 
adioiis  qui  s'enfuiyent :  ces  adions  font  donc  tout  a  la  ioi» 
Touvrage  de  Dieu  &  le  ndtre.  Imaginer  que  fous  Fimpulfion 
de  la  grace  notre  vohnte  ell  purement  paffive,  c*en  fup- 
pofer  que  Dieu  d^fait  en  nous  ce  qu^il  a  fait  en  nous  cr^ant« 
&  que  la  grace  d6truit  la  nature. 

Lorfqu^il  eil  dit  dans  l*Ecriture-Sainte  que  Dieu  tient  le 
coeur  de  Phomme  dans  fa  main;  qu'il  le  tourne  conmie  il 
lui  plait;  qu'il  change  le  coeur;  qu^il  y  met  un  deflfein  ou 
une  volonti  ;  qu^il  cr^e  en  nous  un  nouvel  efprit  &  un 
nouveau  coeur;  qu'il  opere  en  nous  le  vouloir  &  radtion,  &c. 
ce  font  des  expreflions  ou^l  ne  faut  pas  prendre  dans  la 
demiere  rigueur ;  cela  ngnifie  feulement  que  Dieu ,  qui 
connoit  Tefprit  &  le  coeur  de  Phomme  mieux  que  Phomme 
hii-m^me  >  peut  lui  fuggerer  des  motifs  afiez  puilBins  pour 
determiner  fon  eiprit,  &  Taidei^  par  des  graces  auxquelles  fa 
volonti  ne  r^fiera  pas,  quoique  cependant  fon  efprit  &  fon 
coeur  fe  d6terminent  tres  -  librement.  Ne  dit-on  pas  d'un 
homme  qui  a  pris  beaucoup  d^afcendant  &  d'empire  fur  un 
autre ,  qu'il  lui  fiiit  faire  tout  ce  qu'il  veut  ?  cependant  il 
ne  peut  agir  fur  lui  que  par  perfiiafion ,  par  des  confeils , 
des  foUicitations ,  des  exemples,  &c.  Le  langage  humain  ne 
peut  foumir  des  expreflBons  propres  a  expliquer  parfaitement 
les  op6rations  de  Dieu ,  non  plus  que  ceiles  de  notre  ame. 
On  dit  d'un  homme  qui  agit  contre  fon  inclmation,  qu*i7 
ft  fait  vioUnce,  peut-on  prendre  ce  terme  a  la  rigueur? 

Ce  (]u'a  dit  S.  Augufiin  n'en  efl  pas  moins  vrai ;  favoir , 

Sue  Dieu  efi  plus  maitre  de  nos  volontis  que  nous-memes« 
In  eftet,  nous  ne  fommes  pas  les  maitres  de  nous  donner 
des  id6es ,  des  fentimens ,  des  inclinations ,  des  motifs  que 
nous  n'avon8  pas ;  Dieu  peut  nous  en  donner  quand  il  lui 
platt,  mais  il  le  fait  fans  d^roger  a  Tadtivit^  de  notre  ame 
ni  ^  fa  libert6. 

n  eft^^tonnant  que  le  Concile  de  Trente  ait  oblig6 
de  d6cider  cette  vetite  contre  les  Protefians , /e^  6,  de  juJUf. 
can.  4.  u  Si  q^elqu^un  dit  que  le  libre  arbitre  de  rhomme, 
•f  mA  &  excit^  de  Dieu ,  n'op^re  rien  en  ob^ifiant  i  cette 
H  motion  &  h  cette  vocation  deDieu...,  qu'il  ne  peut  y  re* 


H  &  qu'il  demeure  purement  paflSt ;  qu'il  foit  anatheme.  »• 
S.  Auguftin  avoit  d6ja  parl^  comnle  ce  Conpile,  ftrm.  ^3,  in 
Tf  c.  39  n.  3.  a  Dieu  op6re  tellement  en  nous,  que  nons 
op^rons  auflR.     Stm.  154,  c.  11,  n.  11 ;  a  vous  agiflfez, 
&  vous  etes  men6  ou  pouflE,  {agtris)....  L*efprii  de  Diea 
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»•  qui  vous  pouffe  aide  a  votre  aLHon.  L.  i  RetraSi.  c.  23» 
»  n.  3  ;  croire  &  vouloir  eft  de  Dieu  qui  j>rej>^re  la  vo-^ 
M  hnU^  il  eft  auHi  de  nous,  puifque  cela  ne  ie  iait  pas  fans 
9«  que  nous  veuillions ,  &c. 

On  doit  donc  entendre  de  meme  ce  que  S.  Paul  a  dit  de 
la  concupifcence ,  Rom.  c,  7 ,  -^.  8.  «  Je  fuis  le  maitre  de 
9»  vouloir,  mdis  je  ne  fais  comment  accomplir  le  bien  ;  car 
99  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux ,  mais  le  mal  que  je  ne 
w  veux  pas.  Or  fi  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas  ,  ce  n'eil 
M  plus  moi  qui  le  fais ,  mais  le  p^ch6  ( ou  le  vice )  qui  fiR 
»»  ^n  moi.  Quand  je  veux  faire  le  bien ,  je  trouve  une  loi 
9f  qui  me  porte  au  mal.  Je  me  plais  a  la  loi  de  Dieu  felon 

Phomme  interieur ,  mais  je  vois  une  autre  loi  dans  mes 
n  membres  qui  combat  contre  la  loi  de  mon  efprit ,  &  qui 
9*  me  tien^  captif  fous  la  loi  du  p6ch6  (  ou  du  vice  )  qui  eft 

9»  dans  mes  membres  J'ob6is  donc  a  la  loi  du  pech^  felon 

w  la  chair.  w  II  eft  ^vident,  i*.  que  la  concupifcence ,  c'eft- 
ii-dire ,  Pinclination  au  mal  &  la  difficult^  de  faire  le  bien , 
cft  appeHe  picke  &  mal ,  c'eft-^-dire ,  vice  ou  d6faut ,  parce 
qu*elle  porte  au  p6ch6  &  qu'elle  vient  du  p^ch^  d'originc , 
.^omme  l'explique  S.  Auguftin ;  a*.  que  ce  vice  eft  en  nous 
malgre  nous,  qu^ainfi  il  ne  nous  eft  pas  imputable  a  peehe; 
mais  que  quand  nous  y  confentons  &  que  nous  nous  y  laif- 
ibns  entrainer,  nous  le  voulons,  nous  agiifQns  ,  &  nous  pe« 
chons.  Ceft  encore  Texplication  de  S.  Auguftin<  £.  de  perjeSi. 
Jufiitw  Hom.  c.  1 1 ,  n.  »8.  11  Tapprouve  par  les  paroles  mc- 
mes  de  S.  Paul  :  m  fi  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas  ,  ce 
w  n'eft  plus  moi  qui  le  feis,  &c.  3*.  Que  quand  nous 
^prouvons  les  mouvemens  indeliber6s  de  la  concupifcence , 
nous  fommes  purement  paflifs,  que  nptre  volonte  n'y  a  de 
part  que  quand  nous  y  confentons,  qu'ainfi  ces  mouvemens 
Ibnt  plutot  involontaires  que  volontaires.  Dire  qu'ils  font  vo^ 
lontairts  parce  qu^ils  font  venus  de  la  volonte  d*Adam,  c'eft 
fouer  fur  une  ^quivoque  &  fur  une  fauflet6  ;  ][orfqu'Adam 
.  pecha,  il  ne  iavoit  pas  feulement  ce  que  o'^toit  que  la  con- 
cupifcence,  il  ne  1'avoit  jamais  reffeotie;  cette  peine  qu*il 
encourut  ne  lui  6toit  donc  pas  volontaire, 

Aufli  avons-nous  deja  obferve  que  les  Peres*  de  PEglife , 
&  meme  S.  Auguftin ,  n*ont  appele  voHontaire  que  ce  qui  eft 
libre ,  &  qu'ils  ont  entendu  par  volonte.^  la  liberte;  tel  a  et6 
l*ufag:e  ^es  Ecrivains  facr6s ,  &  nous  le  fuivons  encore  dans 
fios  difcours  ordinaires.  En  eftet,  peut  on  nommer  propre- 
nient  volontaire  ce  qui  fe  paffe  en  nou^  malsr^  nous  ,  & 
lorfque  nous  fommes  moins  av\i&  que  paflifs?  Dans  fes  livres 
du  libre  Arbitre,  S.  Auguftin  a  trait^  cette  matiere  en  grand 
Philof6|)he  &  cn  profond  Theologien. 
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L.  I ,  c.  12,  n.  26,  il  Ait  :  u  Qu'y  a-t-il  de  plus  volon" 
w  rtfirf  que  la  volonte  m6me  ?  1.  2 ,  c.  4 ,  n.  4 ;  il  n*y  au- 
n  roit  ni  bonne  ni  mauvaife  action ,  fi  elle  ne  fe  faifoit  par 
«»  volonti  ;  les  peines  &  les  recompenfes  feroient  injuftes ,  fi 
M  rhomme  n*avoit  pas  une  volonu  libre.  C.  20,  n.  54,  le  pe- 
«  ch^  eft  un  dcfaut,  il  eft  en  notre  pouvoir,  puifquM  eft 
n  volontairt\  il  ne  fera  pas,  fi  nous  le  voulons.  "  Confe- 
quemment  il  oppofe  a  l*id6e  de  volonte  la  nature  &  la  necef- 
tit^.  L.  3 ,  c  I ,  n.  I  ;  *i  II  n'y  a  plus  de  fiiute,  dit-iU^^ou 
•»  domine  la  nature  &  la  n6ceHit6 ,  n.  3.  Si  le  mouvemeiit 
M  par  lequel  la  volonti  fe  porte  d'un  c6t6  ou  d*un  autre 
it  n*etoit  pas  volontaire  Sr  en  notre  pouvoir,  rhomme  ne  fe- 
M  roit  plus  digne  de  louange  ni  de  blame,  c.  3,  n.  7- 
yt  n'eft  point  par  volonti  que  nous  vieilliflbns  &  que  nous 
»»  mourons ,  n.  Rien  n'eft  en  notre  pouvoir  que  ce  qui 
M  eft  quand  nous  le  voulons.  Ainfi  notre  volonte  ne  feroii 
M  plus  une  volonte^  fi  eUe  n*etoit  en  notre  pouvoir^  mais 
H  puifqu*elle  y  eft ,  elle  nous  eft  libre ,  c.  16 ,  n.  ,46.  Per- 
«»  ibnne  n'eft  force  au  p^che  par  fa  nature  ou  par  celle  d*un 
n  autre,  &  perfonne  ne  peche  en  fouffrant  ou  en  6prouvant 
1»  ce  qu'il  ne  veut  pas,  c.  17 ,  n.  49.  On  ne  peut  juftement 
«f  imputer  le  p6che  qu'a  celui  qui  p^che  ,  par  confequcnt 
M  qu*a  celui  qui  le  veut ;  c  18,  n.  50.  Quelle  que  foit  la 
w  caufe  d*une  volonti  ^  on  lui  cede  fans  p^che,  Ton  ne  peut 
M  pas  y  r^fifter ;  car  qui  peche  en  ce  qn*il  ne  peut  pas  evi- 
»♦  ter  ?  Or  on  peche',  dohc  on  peut  l'^iter. 

^  L.  de  duab,  animab,  c.  10«  n.  14.  II  n^y  a  de  p^che  que 
w  dans  la  volonte;  c.  11 ,  n.  15.  II  n'y  a  point  de  volonte  ou 

il  n'y  a  point  de  libert^  ;  perfonne  n'eft  digne  de  blame 
«  ni  de  punition  pour  n'avoir  pas  feit  ce  qui  n'eft  pas  en 
»♦  fon  pouvoir....  C*eft  la  voix  g^n^rale  du  genre  humain; 
w  c.  12,  n.  17.  Dire  que  les  aiiies  p^chent  fans  volonte^  c'eft 
«»  une  grande  folie,  regarder  comme  coupable  de  pcche  ce- 
w  lui  qui  n'a  pas  fait  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  feire  eft  un 
M  trait  d^injuftice  &  de  demence.  Ainfi  quoi  que  faftent  les 
r»  ames^,  fi  elles  le  font  par  nature  &  non  par  volonte^  c'eft- 
n  a-dire,  fi  elles  n'ont  pas  le  mouvement  libre  de  faire  & 
M  de  ne  pas  faire ,  fi  enfin  elles  n*ont  aucun  pouvoir  dc 
^  s'abftenir  de  leur  adion,  nous  ne  pouvons  reconnoitre  en 
»  elles  aucun  p6ch^. 

L.  de  verd  relig,^  c.  14  ,  n.  27.  Le  p^ch6  eft  un  mal 
w  tellement  volontaire ,  qu'il  ne  feroit  plus  p6ch<,  8*il  n'etoit 

pas  volontatre ;  cela  cft  fi  evident  qn'il  n*eft  contefti  ni 
t»  par  le  petit  nombre  des  favans ,  ni  par  la  multitude  des 
«»  ignorans.  Donc  ou  il  faut  nier  qu^il  fe  commette  aucun 
»»  p6ch6,  ou4l  faut  avDuer  qn^il  fe  comix^t  par  volQnti,.,* 
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«  Sans  cela  il  ne  faudroit  viixis  reprimander  ni  avertir  per- 
r»  ibnne  ;  &  alors  la  Loi  Chr^tienne  &  toute  morale  reK- 
w  gieufe  feroit  n^ceffairement  detruite.  On  p^che  donc  par 
»»  volonte,  &  puifqu'il  eft  certain  que  l'on  peche  ,  on  ne 
M  peut  pas  douter  que  les  ames  n'aiem  un  libre  arbitre. 
M  Dieu  a  juge  qu*il  etoit  miefuX  qu*il  ftt  fervi  librement ,  & 
w  cel^  ne  pourroit  abfolument  fe  faire,  fi  on  ne  le  fervoit 
M  pas  par  volonti^  mais  par  n^ceffite.  w 

Telle  eft  la  dodrine  que  S.  Auguftin  a  foutenue  conf- 
tamment  pendant  pr^s  de  vingt  ans  qu'il  n*a  cefl^  d'ecrire 
contre  les  Manich^ens.  Mais  d^un  c6t6  les  Sociniens,  pour 
d^crier  ce  Pcre,  de  Tautre  les  Proteftans  rigides,  pour  dc- 
truire  la  croyance  du  libre  arbitre  ,  quelques  Theologiens 
pretendus  Catholiques,  pour  exalter  la  puifTarjce  de  la  grace, 
pofent  en  fait  que  S.  Auguftin  a  chang^  de  fentiment  dans 
la  fuite ,  qu*en  difputant  contre  les  P61agiens  il  a  contredit 
&  renverf6  les  principes  qu'il  avoit  ^tablis  contre  les  Mani* 
cheens ,  que  Ton  ne  peut  puifer  fes  vrais  fentimens  que  dan» 
fe»  derniers  ouvrages. 

Si  ces  divers  raifonneurs  fe  bornoient  a  dire  que  dans  fe$ 
fcrits  contre  les  Pelagiens  le  faint  Dodleur  ne  «'eft  pas  tou- 
jourt  expliqud  auffi  nettement  que  dans  ceux  qu'il  a  fait» 
contre  les  Manicheens ;  qik'il  lui  eft  6chapp6  ^  dans  It  cha- 
leur  de  la  difpute,  des  expreffions  qui  femblcnt  confraires  a 
fes  anciens  pnncipes ,  nous  en  conviendrions  aiffment,  Mais 
fiippofer  qu'il  a  totalement  chang^  de  fyfteme  ,  qu'il  eft 
tombe  d'un  exc^s  dans  un  autre ,  ou  fans  s*en  apercevoir , 
ou  de  propos  deUl?er6  &  fans  en  avertir  fes  le6teurs  ,  c*eft 
une  accufation  trop  injurieufe  ^  un  Pere  de  PEglife  auffi 
refpedlable.  D6ja  nous  Pavons  r6fiit6e  au  mot  5.  Au^ufiin 
mais  nous  ne  pouvons  apporter  trop  de  foin  \  la  d^truire. 

1*.  L*on  ne  nous  periuadera  jamais  que  ce  P^re  a  em- 
brail^  fur  la  fin  de  fa  vie  une  Do^lrine  que,  vingt  ans  au- 
paravant ,  il  avoit  condamn6e  comme  fauflfe  ,  injufte ,  ab- 
furde,  deftrudive  de  la  Loi  Chr6tienne  &  de  toute  morale 
religieufe,  &  ^  laquelle  il  avoit  oppofi  des  principes  did^» 
par  le  fe;:s  commun ;  que  pour  dilputer  avec  plus  d'avan- 
tage  contre  les  Pelagien»  il  a  donne  gaiij  de  caufe  aux  Ma- 
nicheens  ,  &  quMl  a  renverft  la  plupart  des  argumens  Qu'il 
avoit  fait»  contr'eux.  Jamais  le  P61agianifme  n'auroit  pu  faire 
ii  rEglife  autant  de  mal  que  lui  en  a  fait  le  Manich^ifme ; 
i  peine  la  premicre  de  ces  hAr^fies  furv^cut-elle  ^  S.  Au- 
guftin  ,  la  leconde  a  feduit  une  infinit^  de  perfonnes  .&  a 
dur6  jufgu'au  quatorzidme  fiecle,  malgre  le»  impiet^s  qu'elle 
enfeignoit. 

fi^.  II  y  avoit  au  moins  dix  ans  que  ce  p^rc  ^crivoit  con- 
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txe  lej  Pelagiens,  lorfqu'il  refuia  un  Manicheen  par  fon  ou- 
vrage  contra  adverfar.  Leg{s  &  Propkttarum  :  loin  d'y  dcfa- 
\'ouer  -ou  d'y  retra<i\er  aucun  des  principes  qu'il  avoit  eta- 
blis  contre  ces  Heretiques ,  il  y  renvoie  les  ledleurs  a  la  fin 
du  fecopd  livre,  fans  les  avertir  que  fes  premiers  ecrits  ren- 
fermoient  des  paradoxes  cu  des  erreu ts,  ou  qu'il  n'etoit  pJut 
dans  les  memes  fentimens.  Q*auroit  ^t^  cependant  le  cas  de 
les  en  prevenir,  s'il  avoit  craint  d'^tre  accufe  dUnconftance 
ou  de  contradi^Uon. 

3*.  11  y  a  plus.  Deux  ans  avant  fa  mort  le  faint  Dodeur 
^crivit  fes  deux  livres  des  R^trad^ations ,  dans  lefquels  il  paffa 
^n  revue  fes  ouvrages  contre  les  Manich^ens ,  en  particulier 
les  trois  defquels  nous  avons  tire  les  paifages  que  nous  uvons 


retradcs.  Dans  le  troilieme  livre  du  libre  arbitre ,  c.  18, 
n.  50.  avoit  dit  :  qui  peche  en  ce  qu^il  nepeut  pas  eviter?  &c. 
^oyei  ci-devant  dans  les  Ritrait.  1.  i ,  c.  9 ,  n.  5 ,  il  fait  ob- 
ferver  qu'il  avoit  ajoute  ,  n.  5.  II  fait  obferver  qu'il  avoit 
ajoute,  n.  51.  Cependant  il  y  a  des  chofes  faites  par  igno- 
"  rance  que  Ton  defapprouve  &  qu*il  faut  corriger ,  il  y  en 


lorfque  l'on  voudroit  faire  le  bien,  fans  le  pouvoir,  Mais- 
^«  cc  font  des  fuites  de  la  condamnation  du  genre  humain  ; 
«»  &  il  cite  S.  Paul.  «  Voilk  donc  dans  1'homme  deux  vices, 
deux  defauts  que  l'on  doit  defapprouver  &  qu'il  faut  cor- 
riger ,  Tignorance  en  s'inflruifant ,  la  concupifcence  en  y 
nTiftant  ,  improbanda^  corrigenda,  S.  Auguftin  ne  dit  point 
que  ces  defauts  font  volontaires  ^  que  ce  font  despicAeSy  des 
/^tes  cpndamnables  &  puniflables.  11  dit  le  *  contraire  ;  il 
ajoute ,  ibid,  n.  6 »  q.ue  quand  Tignorance  &  la  difficultc  de 
fSire  le  bien  feroient  la  nature  primitive  de  rhomme,  il  n'y 
auroit  pa§  lieu  de  blamer,  mais^plut6t  de  louer  Dieu.  Se- 
roit-ce  un  fujet  de  louange ,  s'il  nous  avoit  cre^s^  avec  des 
defautjj  reprehenfibles  &  dignes  de  chatimeftt  ? 

L.  de  dudb,  yfnimab,  c  10,  n.  14,  il  avoit  dit  qu'il  n'y  a 
de  pi^che  que  dans  la  volonti  ,  &c.  Dans  les  RitraB.  L  i , 
c.  15,  n.  a,  les  Pflaglens  ,  dit-il,  peuvent  s'autorifer  de 
ces  paroles  pour  nier  le  peche  originel  dans  les  enfans;  mais 
ce  peche  a  ctc  certainement.  dans  la  volont^  d'Adam.  S.  Paul 
ijppelle  la  concupifcence  un  peche  ^  parce  qu*elle  vient  da 
pecl;e  &  qu'elle  en  efl  la  peine  ,  &  elle  eft  dans  ]a  volonti  , 
quand  on  y.confent.  11  repete  la  meme  chofe,  n.  3. 

L.  de  verd  Relig,  c.  I4,  n.  27  ,  nous  avons^  lu  que  le  pech6 
cft  tellement  tin  mal  volontaire\  qu'il  ne  feroit  plus  p^ch6 
8^il  n'^toit  pas  volontaire^  &c.  Or,  1.  i  RetraB.  c.  13,  n.  5 , 
S,  Auguflin  foutient  q\ie  cette  ddfinition  eft  jufte,  1''.  parce 
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qu^il  ne  «'agit  pas  la  du  peche  (jui  eft  auffi  la  peine  d'un  pe- 
che  ;  2*.  parce  que  celui  qui  eft  vaincu  par  la  concupif- 
cence ,  y  eonfenc  par  fa  volonti ;  &  que  celui  qui  agit  par 
ignorance  ,  agit  cependant  par  fa  volontc ;  3*.  parce  que  ce 
n'eft  point  une  abfurdite  d^appeler  le  p^che  originel  volontai' 
re ,  Duifqu*il  eft  venu  de  la  volontt  d^Adam.  Soit ;  mais  fi  ce 
n^eft  pas  une  abfurdit^ ,  c'eft  du  moins  un  abus  du  mot  vo- 
lontairti  Or  ce  n*eft  point  fur  un  pareil  abus ,  employe  feu- 
lement  pour  fermer  la  bouche  aux  P^lagiens,  qu*il  faut  ju- 
ger-  des  fentimens  de  S.  Auguftin;  ce  n'eft  pas  aflez  pour  lui 
preter  un  fyfteme  qu'il  a  jug^  abfurde,  mjufie,  deftrudif 
du  Chriftianifme  &  de  toute  Religion.  Les  principes  ou^il 
avoit  pofes  fur  la  nature  du  p6ch^  &  de  la  liberte  dans 
l'homme ,  principes  di<ft6s  par  le  fens  commun ,  &  confir- 
mes  par  notre  propre  confcience ,  n'en  demeurent  pas  moint 
dans  leur  entier. 

Si  les  Pelaufiens  qui  ne  vouloient  pas  reconnoitre  dans  les 
cnfans"  d'Adam  un  pcchc  originel ,  y  avoient  admis  un  vice 
originel ,  un  d^faut  phyfique  &  moral ,  non  volontaire ,  mais 
hereditaire,  une  d^gradation  &unedepravation  de  la  nature, 
telle  que  Dieu  Tavoit  cr66e  dans  Adam,  S.  Auguftin  ne  leur 
auroit  certainement  pas  fait  une  difficult6  fur  le  terme  de 
peche\  toute  la  difpute  auroit  6t6  finie.  II  eft  conftant  que 
dans  PEcriture-Samte  ce  terme  ne  fignifie^pas  feulement 
11  n  p6ch6  proprement  dit ,  mais  un  vice,  un  d^faut  naturel 
ou  accidentel,  foitphyfique,  foit  moral.  Eccli.  c.  3  ,  16, 
peccata  matris  ,  defigne  les  infirmites  d'une  mere  vieille  &  ci- 
duque.  Daniil ,  c/JJ,  i^.  13,  appelle  peccatum  defolationis  , 
le  trifte  etat  de  Jerufalem  &  du  Temple.  Joan,  c.  g^f,  34, 
l€s  Juifs  difent  a  Paveugle-ne  gu6ri  par  J^fus-Chrift:  in  pec- 
catis  natus  es  totus ;  tu  es  n6  rempli  de  vices  6r  de  defauts. 
Hom.  c.  8,  i^r.  6,  S.  Paul  demande  fi  la  loi  eft  un  peche? 
c'eft-a-dire  fi  elle  eft  defed\ueufe*  vicieufe,  ou  pernicieufe 
&  caufe  du  peche,  &c.  Voyes;^  Pechk. 

4^.  L'on  a  gVand  foin  de  nous  faire  obferver  que  PEglifc 
a  folemnellcment  approuve  la  do^rine  que  S.  Auguftin  a 
fbutenue*  contre  les  Pelagiens.  Mais  fi  cette  dod\rine  eft  une 
palinodie,  fi  cUe  cft  contraipc  a  celle  que  ce  P^re  a  ^tablie 
contre  les  Man^ch^ens ,  PEglife  a  du  condamner  auffi  folem- 
nellement  ceite  derniere;  autrement  elle  a  laifle  entre  les 
mains  de  fes  enfans  le  pour  &  le  contre ,  par  conftquent  un 

J>iege  inevitable  d'erreur.  Or  que  Vow  nous  montre  la  cen- 
ure  qu'elle  a  port^e  contre  les  livres  de  ce  faigt  Dodleur 
qui  attaquent  les  erreurs  des  Manich^ens.  Ccux  qui  dans 
tous  les  fi^clea  ont  lou^  fes  ouvrages^  n*en  ont  excepte 
aucuo,. 
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5*.  Ce  feroif  bien  gratuitement  &  fans  ancune  citilW  que 
ce  Pdre  anroit  abandonne  fes  anciens  principes  pour  r^futer 
les  Pelagiens ;  cela  n'6toit  pas  n^ceffaire.  De  quoi  fervoit  a 
P^lage  d*argumenter  fur  la  notion  du  p^ch^  en  generaldon- 
n6e  par  S.  Auguilin,  pour  nier  le  p6ch6  originel?  Le  faint 
Do(fteur  avoit  d^fini  le  pech6  ad^uel  &  perfonnel ,  au  heu 
qu*il  «'agiflbit  d'un  p^ch6  ou  d*un  vice  nabituel  &  her^di- 
taire ;  la  definition  de  Fun  ne  peut  pas  convenir  a  rautre. 
Toute  ia  difficult^  portoit  donc  fur  le  double  fens  du  mot 
ptcAe.  P61age  n^avanjoit  pas  davantage  en  infiftant  fur  la  no- 
tion  du  hbre  arbitre ,  tel  que  le  concevoit  S.  Auguftin.  Ce 
P^re  entendoit  par  la  le  pouvoir  de  choifir  entre  le  bien  & 
le  mal ;  P^la^e  vouloit  que  ce  ftt  un  penchant  6gal ,  une 
efp^ce  d'6quihbre  de  la  volont^  entre  Pun  k  rmirre ,  une 
^gale  facilii^  de  fe  porter  a  Tun  ou  k  Pautre  indift":remment. 
D'ou  il  concluoit  que  fi  la  grace  imprimoit  a  la  vblonte  un 
mouvement  vers  le  bien,  elle  d^truiroit  le  libre  arbitre. 
S.  Auguftin  foutint  avec  raifon  que  cet  ^quilibre  pretendu 
n*avoit  exifte  que  dans  Adam  ,  que  le  Ubre  arbitre  ainfi  en- 
tendu  n*avoit  plus  lieu  dans  fes  defcendans ,  puifque  la  con- 
cupifcence  les  porte  au  mal  &  non  au  bien;  qu*ainfi  une 
grSce  int^rieure  &  prevenante  eft  neceflaire  pour  contre- 
balancer  ce  mauvais  penchant ,  &  r^tablir  ainfi  le  libre  arbi- 
tre  tel  que  Pehige  le  concevoit.  Celui-ci  ne  raifonnoit  donc 
que  fur  une  idee  fauflTe ,  contraire  a  ce  que  rExriture- 
Sainte  nous  enfeigne  touchant  la  corruption  de  l*homme. 

Le  faint  Do^eur  n*en  foutint  pas  moins  que  le  libre  ar-^ 
bitre ,  ou  le  pouvoir  de  choifir  le  bien  ou  le  mal ,  demeu- 
roit  toiijours  dans  Thomme ,  puifqu'il  n'eft  entrain6  nccef- 
fairement  ni  par  la  grace  ni  par  la  concupifcence  ,  &  qu'il 
a  le  pouvoir  de  r^fifter  a  Tune  ou  a  l'autre;  il  demeura 
donc  conftamment  attache  au  principe  qu'il  avoit  pof6  con- 
tre  les  Manich^ens  ;  favoir,  qu'il  n*y  a  plus  vohnte  ni 
de  libert^  ou  la  natuf«  &  la  n<ceflit6  dominent,  &c.  Aujour- 
d'hui  de  pr6tendus  dilbiplet  de  ce  Pere  enfeignent  que  fui- 
vant  fon  fyfteme  la  volonti^  placee  comme  une  balance  entre 
le  bien  &  le  mal,  eft  entrainee  tantdt  vers  l'un  par  une 
l^rfice  irr^fiftible,  tant6t  vers  1'autre  par  une  concupifcence 
mfurmontable ;  &  ils  ofent  appeler  cette  alternative  de  n6cef- 
fite ,  7f  libn  arbitre. 

On  a  beau  dire  qu'ils  ne  nient  pas  pour  cela  Tatftivit^  de 
la  volonte^  qu'ils  ne  pretendent  pas  taire  de  nous  de  purs 
nutomates  ,*  qu'ils  n*en  foutiennent  pas  moms  que  nous  fom- 
mes  refponfables  de  nos  actions,  &c. ,  un  eiprlt  fenfe  ne 
fe  paie  point  de  contradidlions ;  d^truire  d*une  main  ce  que 
Ton  ^tablit  de  rautrc ,  heufter  de  front  toute«  les  notions 
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du  bons  fens,  accumuler  cles  fophifmes  pour  attribuer  des 
abfurdites  a  S.  Auguftin ,  ce  n*cft  plus  le  procede  d*un  Th6o- 
logien  Catholique  ,  mais  d'un  Heretique  opiniatre. 

VoLONTife  DB  DiKu.  Comme  nous  ne  pouvons  concevoir  la 
xiature  &  les  op^rations  de  Dieu  que  par  analogie  avec  celles 
des  cr^atures  mtelligentes ,  nous  fommes  oblig^s  de  diftin- 
guer ,  dans  cet  ^tre  infiniment  fimple ,  Pentendement  d*avec 
la  volontij  &  de  lui  attribuer  des  vouloirs  femblables  aux  no- 
tres.  Quoique  Qette  volonti  foit  en  Dieu ,  comme  fon  enten- 
dement,  un  a^e  tres-fimple,  cependant,  pour  aider  a  no- 
tre  maniere  de  concevoir,  nous  fommes  encore  fbrc^s  de 
diftinguer  en  Dieu  difFerentes  efpeces  de  volontes  ou  de  vou- 
loirs  ,  relativement  aux  difterens  objets ,  &  cette  diftindion 
eft  ncceflaire  pour  concilier  un  grand  nombre  de  Paflages  , 
Ibit  de  rEcriture  Sainte  ,  foit  des  Peies  de  rEglife. 

1*.  Les  Theologiens  diftinguent  en  Dieu  la  volonti  4t 
fi^rie  &  la  volctnte  de  bon  ylaifir  :  ils  entendent  par  la  premiere 
tout  figne  exteriejiv  qui '  femble  nous  annoncer  que  Diea 
veut  tel  evenement,  quoiqu*il  ne  le  veuille  pas  toujours  ^ 
ces  fignes  font  le  commandement ,  la  defenfe ,  la  permiflion  , 
le  confeil  &  Topcration  ;  ils  font  renfermes  dans  ce  Ver» 
technique:  Pracipii  &  prohibet ,  permittit  ^  confuUt  ^  implet.  II  y 
en  a  des  exemples  dans  rEcriture-Sainte»  Ainfi  Dieu  com- 
mande  au  Patriarche  Abraham  d'immoler  fon  fi^s  Ifaac ;  ce* 
pendant  Dieu  Jle  vouloit  pas  qu^Ifaac  fut  immol6  en  effet  , 
puifquM  empecha  Abraham  de  confommer  ce  facrifice,  Gen^ 
c.  22  ;  il  vouloit  feulement  qu'Abraham  donnat  cettepreuve 
d^obeiffance.  Lorfque  le  Demon  propofe  d*aller  tromper  le 
Roi  Achab  par  la  bouche  des  faux  Prophetes ,  Dieu  lui  ri- 
pond:  yas  ^  f^^y3  ^^S-  »  i^'        ^ela  n*exprime 

gu*une  fimple  permiflfion.  11  en  dtoit  de  meme  lorfque  J^fus- 
Chrift  dit  a  Judas  :  Faites  ce  que  vous  voule^faire  ^Joan,  c.  13,, 
Hr.  27  :  le  Sauveur  n'avoit  certainement  pas  1§  deflein  ni  la 
"volonte  de  confirmer  ce  traitre  dans  fon  crime.  II  confeille  \ 
iin  jeune  homme  de  vendre  fes  biens  &  de  le  fuivre ,  Mait^ 
c.  ^9%  ir-  21  ;  il  ne  pretendoit  pas  Py  obliger  abfolument. 
Moife  dir  a  Dieu ,  Exode  ,  c.  5,  i^.  22 ,  «  pourquoi  avez- 

vous  afflige  ce  Peuple  ?  «  L*intention  de  Dieu  n*etoit  paar 
de  rendre  le  fort  de  fon  Peuple  plus  malheureux,  en  de- 
mnndant  fa  d^Iivrance  a  Pharaon  ,  mais  c*eft  ce  qui  ^toit  ar- 
riv^,  &c. 

La  volonti  dt  hon  plaijir  eft  celle  que  Dieu  a  v^ritablement, 
.&  en  vertu  de  laquelle  il  agit ;  ainfi  Dicu  veut  que  nous  fa& 
llons  le  bien  puifquHl  nous  le  cemmande ,  qu*il  nous  excite 
i  le  faire  par  fa  grace ,  qu^il  nous  recompenfe  quand  nous  le 
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faifons ,  &  qu^il  noiis  punit  lorrque  nous  ne  1e  faifons  pas  : 
aucun  de  ces  fignes  n'eft  eauivoque.  Cepend^nt  Bayle  & 
d^autres  foutiennent  que  c'elt  une  abfurdit6  d*admettre  en 
Dieu  des  volontes  oppofees «  ou  des  ev6aemens  contraires  a  fa 
volonte ;  la  volontc  de  fi^ne ,  difenc-ils ,  fuppoferoit  un  Dieu 
fourbe  &  menteur ,  une  fimple  permiffion  de  fa  part  feroit 
ridicule ;  a  1'egard  de  Dieu  permettre  &  vouloir  pofitive- 
inent  c'eft  la  meme  chofe,  &c.  Rep.  au  Prov,  se.  part.  c.  95  ; 
(Suvr,  tom  3 »  p.  820  &  fuiv. ;  Entret.  de  MaximCy  ae.  part. , 
c.  26,  tom.  4,  p.  81.  Nous  d^montrerons  ci-apres  la  fauffete 
de  tous  ces  principes. 

2*.  La  volonU  de  bon  plaifir  fe  divife  en  ^ohnte  amtcidtntt 
&  volonte  con/equente ;  pzx  la  prcmi^re  on  entend  celle  qui 
confid^re  un  objet  en  lui-meme  &  en  gen6ral ,  abftra<ftion 
faite  des  circonftances  particuli^res  &  perfonnelles ;  on  l*ap- 
pelle  aufti  volonte  de  bonti  &  de  mifiricorde.  AinR  Dieu  veut 
en  g^n^ral  le  falut  de  tous  les  hommes  ,  puifqu'il  donne 
a  tous  des  moyens  d*y  parvenir  9  inais  abftra{\ion  faite  du 
bon  k  du  mauvais  ufage  que  chaque  particulier  fera  de  ces 
moyens.  La  volonte  eonfequentc  eft  celle  qui  concerne  fon  objet 
revetu  de  toutes  fes  circonftances  tant  gen^rales  que  particu- 
lieres ;  gn  la  nomme  aufli  volonte  de  juJHcc ;  ainn »  quoique 
Dieu  veuille  en  g^neral  que»  tous  les  homuies  Ibient  fauves , 
lorfqu^il  voit  que  tels  &  tels  individus  abuferont  des  moyens 
de  (alut  &  y  refifteront,  il  veut  par  juftice  les  reprouver  3c 
les  damner. 

3^.  L*on  diftingue  encore  en  Dieu  une  volontf  abfoluc  bi 
une  volonte  conditionelle ;  la  premiere  ne  depenji  d'aucune 
condition  &  n^en  renferme  aucune ,  elle  a  lieuT  dans  toutes 
les  chofes  que  Dieu  fait  feul «  fans  le  concours  d^aucune  va- 
lonte  humaine ;  telle  a  ^t^  la  volonti  de  Dien  de  creer  le  mon* 
de,  de  donner  a  rhomme  un  libre  arbitre  6t  telles  autres  fii- 
cultes ,  &c.  La  feconde  renferme  une  condition  ;  ainfi  Dieu 
veut  fauver  tous  les  hommes ,  fous  condition  qu*ils  le  vuu» 
dront  eux-memes,  c'eft  a-dire,  qu*ils  coop^reront  libfement 
i  la  grace  qui  leur  fera  donnee,  &  qu^ils  obferveront  ainfi 
leis  Commandemens  de  Dieu.  Cette  rolonte  eft  dans  le  (bnds 
la  meine  que  la  volonte  ant^cedente. 

4*.  L'on  appelle  volonti  efficace  en  Dieu  celle  qui  a  tou- 
jours  fon  eiFet  v  c^eft  le  cas  de  la  volontc  abfolue  ;  61  volonti 
inefficace  celle  qui  eft  priv^e  de  fon  eftet  par  la  refiftance  de 
l*homme ,  c*eft  ce  qui  arrive  fouvent  a  la  volontc  condition- 
nelle. 

Encore  une  fbis  lcs  Theologiens  ont  ct^  forc6s  de  fiiire 
toutes  ces  diftindions  pour  accorder  enfemble  plufieurs  paf- 
fages  de  PEcriture ,  &  pour  entendre  le  langage  det  Peres 
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de  1'EgUfe.  Dans  un  endroit  de  fes  lettres ,  S.  Paul  dit  que 
Dieu  veut  fauver  tous  les  hommes,  &  il  dit  ailleurs  que 
Dieu  fait  mifericorde  a  qui  il^  veut,  &  quHl  endurcit  qui  il 
lui  plait ;  dans  Tun  il  demande  :  Qui  refifte  d  ta  volonU  de 
Dieu?  dans  Pautre  il  accufe  les  Juiis  d^y  reiifter  :  commenc 
concilier  tout  cela  ? 

Pour  expliquer  S.  Paul,  S.  Auguftih,  L  de  Spir.  &  Liu.^ 
33»     5^v  dit  :  w  Dieu  vcut  que  tous  les  hommes  foient 
iauves  &  parviennent  a  la  connoiftance  de  la  v6rite ;  mais 
»  fans  leur  6ter  le  libre  arbitre»  feloti  le  bon  ou  le  mau- 
«*  vais  ufage  duqUel  ils  feront  juges  avec  juftice.  Ainft  les 
r»  Infideles ,  en  refufant  de  croire  a  TEvangile ,  r^fiftent  a 
n  la  vloiUe  de  Dieu ;  mais  ils  ne  la  furmontent  point ,  puif» 
»  quHls  fe  privent  du  fouveraiil  bien  ,  &  qu'ils  ^prouve- 
»  ront  dans  les  fupplices  la  puiftance  de  celui  dont  ils  onc 
»»  meprif6  les  dons  &  la  mifericorde      Enchir.  ad  Laurent. , 
c.  loo  :  u  Quant  a  ce  qui  regarde  les  p^cheurs,  ils  onc 
»  fait  ce  que  Dieu  ne  vouloit  pas  ;  qiiant  a  la  toate-^ 
M  puiffance  de  Dieu  ,  ils  n'en  iont  pas  venus  a  bout  : 
M  par  cela  meoie  qu'ils  ont  agi  contre  fa  volonte^  elle  a' 
«  et6  accomplie  a  leur  ^gard...  ainft  ce  qui  fe  fait  contre 
»t  fa  volonie  ne  fe  fait  pas  fans  elle      L.  de  Corrept.  &  Grat., 
c.   14,  n.  43  :  M  Lorfque  Dieu  veut  fauver,  aucune  vi^iq^ti 
humaine  ne  lui  refifte;  car  le  vouloir  &  le  non  vStwif' 
w  font  de  telle  maniere  au  pouvoir  de  Thomme  ,  ^ijiAt' 
^  n'empeche  pas  la  votonti  de  Dieu^  5t  nt  iurmonte  point 
n  fa  puiflance  :  ainfi  Dieu  fait  ce  qu^if  veut  de  cmX  mi^[ 
^  mes  qui  font  ce  qu*il  ne  veut  pas      Ce  Pere  conclut, 
Ettchir.y  c.  95  &  9*^  $  que  rien  ne  fe  fair,  k  moins  tjue^ 
Dieu  ne  le  veuille ,  ou  en  le  pcrmettant ,  ou  en  le  failant' 
lui-meme,  &  que  T^in  &  Tautre  lui  eft  egalement  aif^. 

Si  dans  ces  divers  ^ndroits  la  volonte  de  Dieu  6toit  prife 
dans  le  m^me  fens,  ce  feroit  un  nflu  ~de  confradi£:\ions ; 
mais  rela^ivement  au  falut  de  Vhomme  il  ftiut  diftinguer  en. 
Dieu  au  moins  quatre  volontes.  i*.  La  Volonti  cr^atrice, 
jiflative  &  abfolue,  par  laquelle  Dieu  a  vdulu  &  veut  que 
1'homme  foit  libre  d*ob6ir  ou  de  refifter  a  la  loi,  de  faire  le 
bien  ou  le  mal;  qu'il  foit  recompenft  quand  ii  fait  le  bien, 
&  puni  quand  il  fait  le  mal  :  aucun  pouvoir  humain  ne 
peut  er  a  cctte  volont^.  a*.  Li  volonti  d'affed^ion  gen6- 
rale  &  patemclle  par  laquelle  Dieu,  en  confid^ration  de  U 
r^demption  &  des  m^rites  de  Jefus-Chrift,  veut  fauver  tous 
les  hommes,  leur  donner»  &  donne  ea  eftet  a  tous  dea 
moyens  de  falut ,  non  des  moyens  ^gaux  &  en  meme 
quantite ,  mais  plus  6u  moins ,  felon  quMl  lui  plait ,  de 
maniere  qu'ils  puiffenc  parvenir  au  ^lut ,  sHls  ufcht  de  ces 
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moyens.  Que  Voa  nomme  cette  volonti  antec6clente ,  condi* 
tionnelle,  providence  morale  ,  &c. ,  cela  eft  egal,  pourvu 
que  Ton  convienne  qu^elle  eft  reelle  ,  fincere  &  prouvee 
par  les  efFets.  3*^«  La  volonti  de  choix ,  de  predile>flion ,  de 
pr^f^rence ,  de  predeftination ,  par  laquelle  Dieu  veut  plus 
efficacement  fauver  certaines  perfonnes  que  d*autres  ,  & 
conf6quemment  lear  Jpnne  ^es  graces  efficaces  qui  les  con* 
duifent  infaillijblement  au  falut.  A  cette  volonti  rhomme  *ne 
r^fifte  Jamais,  quoiqu'il  ait  le  pouvoir  d^y  refifter.  4*.  La 
fimple  permiffion ,  par  laquelle  t)ieu  laiflTe  Phomme  ufer  de 
fon  libre  arbi^re  &  refifter  a  la  grace  ,  quoiqu'il  pourroit  ?en 
emp^cher  ;  il  feroit  abfurde  que  Dieu  a^apt  voulu  creer 
rhomme  libre,  ne  voulut  pas  quil  fit  ulage  de  fa  liberte. 
L'une  de  ces  vplontcs  dont  nous  parlons  n^eft  jamais  oppofee 
k  Tautre,  aucune  n^  deroge  a  la  toute-puiftance  de  Dieu, 
ni  a  la  libert6  de  rho^nme. 

Lorfque  le  pecheut' refifte  a  la  grace,  fe!rend  coupabfe» 
encourt  la  damnation ,  il  ne  r^fifte  ni  a  la  premiere  de  ces 
voiontis^  ni  a  la  troifieme,  ni  i  la  quatrieme,  mais  il  refifte 
certainemenc  a  la  feconde.  II  y  auroit  de  Tabfurdite  a  fup- 
pofer  que  quand  Dieu  donne  a  1'homme  la  grace,  il  ne 
veut  pas  que  Thommc  y  correfponde,  S:  que  quand  celui- 
ci  refifte»  c'eft  que  Dieu  n'a  pas  voulu  qu*il  y  confentit^ 
il  Ta  pcrmis  &  non  voulu  pofitivement.  S.  Paul ,  ni  S.  4^- 
gu0in  n^  l^ont  jamais  entendu  aucrement. 
\  Ce  qu'ils  ont  dit  Vun  &  Tautre  devierit  clair  &  fe  con-. 
cilie  tres-bieijL  par  les  diftindions  que  nous  avpns  faites,  & 
fi  ron  avoit  to\Jjour^  commenc6  par  la^,  on  auroit  prevenu 
un  gra;>d  liombre  de  difputes,  S.  Pauf  dit  que  Dieu  veut 
que  tous  les,  hommes  foient  fauves  pkrviennent  a  la  con^ 
noiflTance  de  la  v^rit6  ,  parce  que  Jefus-thrift  s'eft  livr< 
pour  la  redemption  ,de  tous,  i  tim,  y  c.  2,  ir*  4.  Puifque 
c*eft  bieu  lui-meme  qui  nous  a  donne  cette  prccieufe  vic- 
time,  parce  qu'il,^, aim6  le  monde,  J^f^%  ^^-  B^f-  16  :  la 
finc^rit^  de  cctte  viflpnti  ne  peut  pas  etre  mieux  prouv6e. 
Mais  cette  Wanf?,  geheral^  ne  d^rpge  en  rien  a  la  volonti 
particuliere  par  iaqucUc  Dieu  veut  accorder  la  grace  efficace 
de  U  foi  a  un  cejrtain  nombre  d'hpmmes ,  pendant  qu^il  en 
lailTe  d'autres  dans  l^endurciflTement  &  dans  rinfidelite  -  c*efi 
dans  ce  fens  qu'il  fait  mifericorde  a  qui  il,  veut ,  Rom.  c.  9, 
-^.  15  &  18.  Mais  cette  mifericorde  particuliere  ne  porce 
aucune  ^tteinte.  a  la  mifericorde  g^nerale  par  lagueue  il 
accorde  a  tous  jles  mpyens  cle  fa!ut  par  leiquels  ils  pour- 
roient  parvenir  a.  Ja  grace  de  la  foi ,  s*ils  n'y  refiftoient  pas. 
Ce  que  Dieu  dpnne  de  plus  ^  Tun  ne  diminue  en  rien  la 
mefure  de,  ce  qij'il  referv.e  i  rautre. 
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Perfonne  fans  doute  ne  r^fifte  ^  cette  v^lonti  de  choix  & 
de  predile(f^ion  que  S.^  Paul  appelle  mifiricordi  ;  car  qui  peut 
empecher  Dieu  de  faire  plus  de  bien  k  tel  homme  ,  ou  « 
f  el  peuple ,  qu'a  tel  autre ,  ou  qui  a  droit  dt  contc^tr  avtc  < 
Ditu?  ihid.\  -fr*  20«  C^eft  comme  fi  Toiv  difputoit  a  un 
potier  ]a  liberte  de  faire  un  vafe  plus  beau  ou  plus  pre< 
cieux  qu^un  autre,  ai.  Celui  qui  refoit  plus  de  gracet 
n'a  donc  aucun  fujet  de  ^^enorgueillir  ,  &  celui  qui  ea 
re^oit  tnoins  n*a  aucun  fujet  de  fe  plaindre  ,  parce  que 
Dieu  lui  en  accorde  toujours  ^flez  pour  qu^il  Ibit  inexcu* 
fable  quand  il  peche.  S.  Paul  donne  pour  exemple  de  cette^ 
conduite  de  Dieu  le  xhoa  qu'il  a  fait  de  la  pofterit^  de 
Jacob,  par  preference  a  celle  d*Efa\i  ,  pour  en  faire  fon 
|)euple,  ihid.^i       ii.  C'eft  la  predeftination' a  la  grace. 

Aucun  homme  ne  refifte  nou  plus  aux  graces  de  cfaoixf 
aux  graces  efficaces  que  Dieu  donne  a  qui  il  lui  plait , 
quoique  tout  homme  ait  un  vrai  pouvoir  d*y  rehfter  > 
parce  qu'en  les  donnant  Dieu  pr^voit  avec  une  certitude 
infaillible  que  Thomme  n*y  refiftera  pas.  Mais ,  felon  S.  Paul, 
les  Incredules  r^fiftent  a  la  volontt  que  Dieu  a  de  les  fauver 
&  aux  graces  qull  leur  donne ,  fuivant  ces  paroles  d^Iiaie  ^ 
c.  65,  t.  2  :  M  J*ai  ^tendu  tout  le  jour  les  bras  vers  un 
M  Peupie  incredule,  &  qui  nie  refifte  1»,  Rom.^  c.  io,  21. 

Auguftin  n*a  rien  £t  de  plus  que  S.  Paul  ,  on  doit  donc 
Tentendre  de  meme. 

Mais  certains  Theologiens  s*y  oppofept ;  ce  Pcre»  difent- 
ils ,  n'a  point  admis  cette  volonti  d'affedion  gdherale ,  qette 
pr^tendue  volonti  ant^cedente,  conditionnelle ,  ^c,  de  fau* 
ver  tous  les  hommes  que  Von  fuppofe  en  Dieu ,  &  en  vertu 
de  laquelk  Dieu  dofine  la  o;race  a  tous  Jes  hpmmes.  Lorr-: 
que  les  Pelagiens  lui  .bnt  objedl6  le  paiTa^e  de  S.  Paul  ; 
Ditu  veut  qut  tous  Its  hommts  Jpitnt  fauvts^^  &c. «  il  Ta  ex« 
pliqu^.  Cela  fignifie,  dit-il,  qve  Dieu  veut  en?  feuver  queU 
ques-uns  de  toutes  les  nations,  de  toute^  ies  conditions,  de 
tous  les  fiecles ,  ou  qu'aucun  homme  ri'eft  fauve  qu^autant 
que  Dieu  le  veuc,  Epijl.  ,^17  ad  Fitalr%  Cy6^  n.  19;  £.  de 
Correpf.  &  Grat.y  c.  14^  n.  44;  Enchir/ad  t^urtnt.  c.  103,  &c. 
II  a  regarde  la  volonti  g^n^rale  Sc  conditioinnelle  (S^onune  un^ 
fidion  des  Pelagiens .  ^  il  Ta  r^jRatee  de  .tou^es  fes  forces, 

Nous  r^pondons  que  l*on  n^rendra  jamab  le  vjrai  fens 
de  S.  Auguftin  ♦  fi  Pon  ne  commence  par  &vpir  ce  qu^en* 
(eignoienc  Jes  P^Ia^iens.  Par  les  paroles  de  S.  P^uf ,  ilt 
encendoienc  mie  D^eu  veut  fauver  tous  les  homn(ies  ^galc'* 
ment  &  ihdifferemment,  fans  aucune  pritUJedtion  pour  lej 
uns- plutot  que  pour  les  autre%>,  .ils..re|etoi^t  toute  volonti 
de  clioix  &  de  pr^deftination  t       Semi-P^agiens  faifoient 
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n.  4 ;  Carm.  de  Ingra-' 


Hs^  c.  8,5  S.  Fulgent. /1.  de  Incatn.  &  Grat,y  c.  29;  Faufte 
de  Riez,  1.  i  de  Lib,  arb,  c.  17.  lls  en  concluoient  que  Dieu 
ofFre/donc  la  grace  ^galement  a'  tous  ,  &  qu^il  la  donne  en 
effet  a  tous  ceux  qui  s*y  difpofent  par  leur  libte  arbitre ,  & 
^ui  n'y  imettent  point  d'obftac\6,  S.  Auguft.  EpiJL  117  ad 
yUaL^  c.  6,  rt.  19;  1.  de  GraU,Cfirifti\  q.  31,  n.  33  &  34; 
I.  4^  contraJutian,y  c.  8;  Epifl»  Pelagii  ad  Innocent.  /,  &c. 
on  fait  d*aiHeurs  quelles  ^^ces  aditiettoient  les  Pelagiens , 
la  Loi  de  Jefus-Chlrlft ,  fa  Doiftrine ,  fes  Exemples ,  les  Pro- 
meftes,  6c  la  R^miffion  des  .p^ch^s  bu  la  Juftificatioh;  ja- 
mais  ils  n'ont  admis  de  grace  atftuelle  int6rieure,  S.  Au- 
guftin  le  kur  a  encore  reproche  dan^«  ion  dernier  ouvrage. 
Voici  donc  comme  ils  raifonnoient  :  felon  S.  Paul  ,  Dieu 
'peut  fauver  tous  les  hotnmes ,  donc  il  a  donn^  a  tous  des  for- 
ces  naturelles  ,  fuffifantes  pour  fe  difjx^fer  au  falut ,  donc  il 
accorde  les  graces  ou  les  moyens  de  falut,  tels  que  la  con- 
noiflance  de  Jefus-Chrift ,  de  fa  Loi ,  de  fa  Dodrine  ,  la 
R^miffion  de^  pSches  *&  la  Juftification,  a  tons  ceux  qui  s*y 
difpofent  par  le  bon  ufage  de  leur  libre  arbitre  ,  ou  du 
moins  qm  n'y  mettent  point  d*obftac!e. 

S.  Aiiguftin  rejette  aveq  ralfon  la  volonte  gineraU  de  Diea 
ainfi  entendue ,  parce  qu'elle  exdut  1a  predeftination  dei 
Elus  enfeign^^pat  S.  Paul.  11  fomienc  i*.  que  la  volonte 
efficace  d^accorder  la  foi  &  la  juftification  n*a  lieu  qu  a 

fard  de/  c^iix^que  Dieu  y  a .  pr^deftihes  ,  par  conKquent 
*un  ceftait^  "noit^bre  d'homnies  dfe  (ciutes  les  nadons,  de 
touUs '  les' itondjtions  &  de.  tbus  les  fi^ctes  ;  &  cela  eft 
^a(ftement  vrai.  a".  II  le  prouve  dans  fbn  livre  de  la  Pfe- 
deftination  des  Saihts  &  ailleur^^  ^af  Pejxemple  d^un  grand 
'hombre  d^ehfmw  ^uxquels  Die^  n*acoorde  ni  le  Bapteme» 
fti'  la  juftification  ;  auoiquUls  foient  ihcapables  d'y  mettre 
obftacie ,  ni  de^  s*y  difpoier.  li  en  conclut  que  la  volonti  dt 
Dieu^  telle  qu^^U  ,concevoieAt  les  P^lagiens,  n'eft  ni  g^n6« 
rale,  ni  ihdiff^ente  ,  ni  egale  en  faveur  de  tous  :  ceU  eft 
cncore  6vid^ht.  3^.  Cornme  les  Pelagiens  entendoient  par 
volontL  bonditiofiheUe  volonfi  ii  dbnner  a  tous  la  foi  &  It 
juftificatioh,  Vils  s*y  difpbfent  par  leurs  forces  naturellesy 
&  s'ils  ny  nieftent  pas  obftacie  ,  Saint  Auguftin  rejette 
cncore  Cettlj  petehdue  condition  :  il  fphtient  que  la  voca- 
tion  ali  Pd^^Si  a"la  Juftification  eft  un  chbix  gratuit  de 
Dieu  ,  irid6pepdatft  de  toute  difpofition  &  de' tont  m6rite 


no^us  profeirbns'^cbfe.  •  '*  "  *      *  '  / 

II  y  dohc^^  dc(yx  itariiir^es^  de  conCevoir  la  eon* 
ditionnelU ,  Vimd  Hatiffe-  &  erron6e»  rautre  vraie  &  ortho- 

doxe» 


V  O  L 


5^9 


Aoxe ;  la  premiire  cbnfifte  a  dire ,  comhie  les  Pelagiens  & 
les  S^mi-Pelagiens ,  que  iDieu  veut  fauver  tous  les  hommes 
s^iU  U  veuUnty  c'eft-a-dire,  s'ils  previennent  la  grace,  s'il& 
la  defitent  ^  s'ils  s'y  difpofent  pat  leuts  forces  naturelles ; 
voila  ce  que  S.  Auguftin  a  refut6.  L'autire,  par  s^iU  U  veu» 
lent  ^  entend  ,  s*ils  correfpondent  a  la  grace  qui  les  previent 
toujours,  &  qui  leur  eft  accordee  gratuitement  en  confidera- 
tion  de.la  R6demption  &  des  Merites  de  Jefus-Chrift.  Ceft 
te  que  S.  Auguftin  a  conftamment  foutenu  &  enfeigne  ; 
voyer  Grace,  3-  Ceux  qui  confondent  malicieufement 
tes  deux  fens  ou  ces  deux  efpj^ces  de  volontes  conditionnelUs , 
&~  qui  foutiennent  que  Tune  &  Tautre  font  cbhtraires  a  la 
Do6^rine  de  S.  Auguftin ,  font  des  impofteurs. 

Le  Saittt  Dodeur  pofe  pour  principe ,  i*.  que  la  grace 
pjSIagienne,  c*eft-a-dire,  la  connoifiance  la  Loi  &  de  la 
bo(ftrine  de  Jefus-Chrift,  la  Remiflion  des  peches  ou  la 
Juftification ,  n^eft  pas  accordee  ^  tous ,  &  il  Je  prouve  par 
Texemple  des  enfans  dont  les  uns  re^oivent  la  grace  du 
Bapt^me,  pendant  que  Ws  autres  ^n  Ibnt  prives  j  qu^ainfii 
la  volonti  de  Dieu  de  donnet  cette  gtace  n'eft  pas  generale 
&  indifFerente  \  Pegard  de  tous ;  a*.  que  Dieu  la  donne  par 
11«  dectet  de  prWeftination  fr^s-libre  ^  fr^s-gratuit ,  &  non 
en  confideration  des  m^rites  ou  des  bonne^  difpofitions  de 
ceux  qui  la  rejoivent,  puifque  les  eafans  font  ^galement 
mcapables  de  s'y  difpofer  S  d*y  mettre  obftacle.  Nous  le 
ibutenons  de  meme. 

S*enfuit-il  de  la'  que  Dietl  ne  doftne  pas  a  tbui  les  adultes 
des  grace?  a^Uelles  int^rieures  purenient  gratuites  qui  pre* 
Tiennent  toutes  les  botules  difpoiitioYis  de  la^^yolont^,  &  qui 
les  ^odtiifent ,  qui  font  plus  oU  moins  proQhaihes .  puifian* 


oti  de  loin  peuvent  ks  cbnduire  aii  falut?  Si  Dieu  le  tait^ 
comme  nous  Tavohs  proiivi  au  mot  Grace  ,  §.  3 ,  il  eft 
^xa<f^ement  Vrai  qu*en  Dieu  la  vdionte  de  fauver  tous  les 
honunes  eft  gendraU ,  puifqu*elle  n'excepte  perfonne  ;  qu'clie 
eft  /Incei-Ci  puifqu^elle  donne  des  moyehs;  quMle  eA  ame^ 
didente ,  ou  ant^rieure  a  la  plrevifion  du  bon  ou  du  mauvait 
ufage  que  rhomme  fera  d6  la  gt^ct ;  qu^elle  eft  condition-- 
melU^  puifque  fi  l^homme  ir^fifte  a  la  grace  ,  il  ne  fera  pa$ 
ftuv6,  Nier  cette  volonte  &  ces^rSced,  c^eft  foutenir  que 
Dieu  ne  veut  pas  qUe  le  Ijllut  foit  poflible  a  tous,  qu'il 
li'eft  pas  le  P^re  &  le  Bienfaiieur  de  tous ;  que  Jefus-Chrift 
n*a  pas  m^tite  .&  obtenu  des  graces  pour  tous,  q^'il  n'eft' 

Eas  le  Sauveut  &  le  Redempteur  de  tous.  Attribuer  cette, 
)odtrine  a  S.  Auguflin,  c'eft  fuppofer  qu'au  lieu  de  refu- 
ter  complettement  les  P^lagiens,  il  a  favorif^  une  de  leuro 
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crreurs    jatnais  ces  Her^tiques  n*ont  voula  reconnoitre  1t  1 
n^ceffit^  ni  Pexiftence  de  la  grace  interieure,  ils  ^toient 
donc  bien  eloignes  de  pretendre  que  Dieu  la  donue  a  tous» 

Faute  d^avoir  fait  touces  ces  obfervacions ,  les  Theologiens  1 
Catholiques  d*un  cote ,  les  Heretiques  de  Tautre ,  fe  font 
partages  fur  la  maniere  d'entendre  &  d^expliquer  la  volonii 
ginirale  de  Dieu  de  fauver  tous  les  honunes. 

Parmi  les  premiers ,  quelques-uns ,  comme  Huguei  de 
S.  Vid\or«  Robert  Pullus,  &c.,  difent  que  la  volontc  dt  Dicu 
de  fauver  tous  les  honunes  n*eft  qu*une  volonti  de  iigney 
parce  qu'ils  n^admettent  en  Dieu  de  volonte  vraie  &  r<^eUe 
que  celle  qui  eft  efficace  ou  qui  s^accomplit;  or,  difent- 
ils,  la  volontc  de  laquelle  nous  parlons  ne  s^accomplit  pas» 
puifqu'un  tres-grand  nombre  d^hommes  ne  font  pas  &uv6s  : 
cependant  ils  reconhoiiTent  qu^en  vertu  de  cette  volonti  Dieu 
donne  a  toas  les  hommes  des  moyens  fufiifans  pour  fe  fm* 
ver.  Mais  c'eft  abuier  des  termes ,  d'appeler  volonte  de  Jigne , 
ou  feulement  apparente ,  celle  oui  produit  deux  tres-grandt 
eftets  :  le  premier  ,  de  donner  .a  tous  des  moyens  fuffifanf 
pour  fe  fauver ;  le  fecond ,  de  fauver  en  efFet  un  tr^s-grand 
nombre  d*hommes.  Cela  ne  s*accorde  pas  d'aiUeurs  avec  la 
raifon  que  donne  PauKde  cette  volonte  de  Dieu^  qui  eft 
que  J^fus-Chrift  s'eft  Jivr^  pour  la.jidemption  de  tous.  II  eft 
bien  plus  fimple  de  nommer  cette  volonti  condnionnclU  ^  puif- 
qu*elle  renferme  une  condition  mais  elle  n'en  eft  pas  pour 
cela  moins  re^lle  ni  moins  fincere. 

D'autres ,  comme  S.  Bonaventure  &  Scoi ,  «Ufent  que 
cette  volonti  eft  en  eftet  vraie  ,  reelle  &  de  bon  plaiur» 
mais  qu*elle  n'a  pour  objet  que  les  moyens  ou  les  graces 
qui  precedent  'le  falut  ,  &  non  le  falut  lui  meme;  c^eft  pour 
cela  qu'il6  Pappellent  volonti  anticidentc.  II  ne  refte  plus  qu*k 
xious  faire  comprendre  comment  Dieu  qui  veut  les  moyens 
ne  veut  pas  la  fin ;  fuivant  notre  maniere  ordinaire  de  con« 
cevoir ,  un  etre  intelligent  veut  les  moyens  pour  la  fin ,  & 
la  fin  avant  les  moyens. 

Sylvius,  Eftius,  Bannes  ^  d*autres  pretendent  que  la  vo^ 
lonti  dont  nous  parlons  n'eft  pas  proprement  &  formellement 
^n  Dieu  ,  frtais  feulement  virtueDement  &  6minemment  ^ 
parce  que  Dieu ,  fource  infinie  de  bonte  &  de  miiericorde  » 
oftrc  a  tous  les  hommes  des  moyens  geniraux  &  fuflSfans 
de  falut.  Nous  foutenons  que  non-feulement  Dieu  oj^e  ces 
moyens ,  mais  quHl  les  donne ;  conune  Dieu  veut  r^elle* 
ment ,  proprement  &  formellement  tout  ce  qu'il  fait,  fans 
doute  il  veut  les  dotiner ,  &  il  np  le  voudroit  pas ,  s*il  ne 
vouloit  pas  reellement  &  formellement  la  fin  pour  laquelle 
il  les  donne.  Le  verbiage  de  SyIvitts,^Co  ne  peut  fervir 
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qu*a  obfcurcir  le  langage  clair,  net  &  tr^s-intelligible  He 
PEcriture-Sainte. 

Vofquez  &  quelques  autres  diftinguent  entre  les  adukes 
&  les  enfans ;  il  preten^  que  Dieu  veut  reellement  &  fincd- 
rement,  mais  conditionnellement »  le  falut  des  adultes,  & 
qu*en  confequence  il  donne  a  tous  les  moyens  d'y  parvenir; 
mais  qu*on  ne  peut  pas  dire  la  meme  chofe  des  enfans 
morts  dans  le  fein  de  leur  mere,'  &  auxquels  on  n'a  pas  pu 
conferer  le  Bapteme.  Bofluet  femble  avoir  adopt^  ce  fenti^ 
ment,  Defenfe  de  la  Tradiu  &  des  SS.  Pkres^  1.  9  ,  c.  aa,  t.  3, 
i/z-i2,  p.  213.  Quaivd  on  confidere  que  les  enfans  .morcs 
fans  bapt^iiie  dans  les  divers  pays  du  monde  font  au  moins 
le  quart  du  genre  humain ,  il  eft  bien  dur  dVxclure  de  la 
miicricorde  de  Dieu  &  de  la  r^demption  gen^rale  une  partie 
fi  confid^rable  de  notre  efpece ,  malgre  la  generalite  des  ter* 
mes  dont  fe  fervent  fur  ce  fujet  les  Ecrivains  facr6s.  A  la  v^- 
rit6  nous  ne  voyons  pas  comment  fe  verifie  k  leur  e^ard  b 
volonte  de  Dieu  de  fauver  tous  les  hommes ,  ni  runiveriaUt^.de 
la  grace  de  la  redemption ;  mais  nous  ne  la  voyons  gu^re^ 
mieux  a  l*egard  des  Peuples  barbares  &  fauvages  qui  n*ont 
jamais  oui  parler  de  Jtfus-Chrift.  Faut-il  pour  cela  contre- 
dire  PEcriture  Sainte  ou  y  donner  des  explications  forc^es, 
&  s^egarer  dans  des  fyft^mes  inintelligibles  ?  Ce  n'eft  pas-la 
le  feul  myftere  de  la  cpnduite  furiiaturelle  de  la  Providence. 

AufTi  le  tres-grand  nombre  des  Theologiens  moderne» 
n'hefitent  pas  de  foutenir  que  Dieu  veut  d*une  volonte  ante- 
c^dente ,  reelle ,  fincere  &  ^rmelle ,  mais  conditionnelle ,  1q 
ialut  de  tous  les  hommes ,  fans  excepter  les  re{>rouv^s »  ni  ^ 
les  enfanis  morts  fans  bapteme ;  que  J^fus-Chrift  eft  mort 
pour  tous ,  &  que  tous  ont  part  plus  ou  moins  au  bienfait  de 
la  r^dempiion ,  quoic^ue  nous  ne  puiffions  dire  en  ditail  en 
qucUe  maniere  &  juiqu*a  quel  pomt  tous  y  participent.  Ils 
conviennent  cependant  que  Dieu  veut  d^une  volonte  confe* 
quente  le  falut  des  feuls  Elus ;  qu^a  leur  egard  Dieu  a  eu 
iine  volonte  de  prediledion,  en  confequence  de  laquelle  il 
leur  a  donn6  des  moyens  plus  puifTans  ,  &  des  grAces  plu* 
efficaces  qu'aux  autres.  C*eft  la  Do(5trine  du  Concile  de 
Trente  qui  a  dit  :  j/I  5^  c.  3,  «  Quoique  Jefus-Chrift  foitj 
99  mort  pour  tous ,  tous  n^anmoins  ne  recoivent  pas  le  bien- 
9»  fait  de  fa  mort  v  qui  eft  le  falut.  Ceft  auffi  celle  de. 
S.  JPaul  qul  enfeigne,  i  Tirri,  c.  4,  10,  que  u  Dicu  eft 
99  le  Sauveur  de  tous,  principalement  des  Fiddes. 

Parmi  les  heterodoxes ,  nous  avons  yu  que  les  Pelagiens 

les  Semi-Pelagiens  admettoient  en  Dieu  une  volonte  egale 
&  indifFerente  de  fauver  tous  les  hommes,  fans  diftindlion 
U  fans  aucune  gredile^on  pour  les  uns  plutot  que  pour 
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les  autres ,  ils  rejetoient  par  conf^quent  toute  pr^delliniH 
tion :  les  Sociniens  font  dans  le  meme  fentiment.  Les  Pr6^ 
deftinatieris  donn^rent  dans  Pexces  oppofe »  ils  pretendirent 
que  Dieii  ne  vouloit  r6ellement  fauver  que  les  pr^deftinesi 
que  J6fus-Chrift  n*etoit  mort  que  pour  eux;  que  Dieu,par 
un  decret  sntecedent  &  abfolu ,  avoit  deftine  tous  lcs  aurret 
k  la  damnation  :  Calvin  a  enfeigne  celte  meme  erreur  avec 
toute  Popiniatrete  poflible ,  Janfenius  n'a  fait  que  la  pallier. 
Tous  ont  pretendu  que  c'etoit  le  fentiment  de  S.  Auguftin; 
mais  nous  avons  fait  voir  que  c*eft  une  calomnie  9  que  toua 
ont  donn6  un  fens  faux  &  ^rton6  aux  pafiages  quUls  ont 
tir^s  de  ce  c^l^bre  Pere  de  1'Eglife. 

Aprds  avoir  lu  fes  divers  Ouvrages  avec  toute  Pattcntion 
&  la  droiture  poflibles ,  il  nous  a  paru  que  fi  les  Th^olo- 
giens  avoient  examine  de  plus  pres  les  difitrentes  branches 
de  Ph^refie  des  Pelagiens  ,  ils  auroient  mieux  pris  le  fens 
des  expreflions  du  Saint  Dodeur,  &  qu^ils  auroient  moins 
embarrafile  la  queftion  que  nous  traitons.  II  ne  nous  refte 
qu'a  r^pondre  aux  fophifmes  par  lefquels  Bayle  &  les  In- 
cr^dules  fes  Difciples  ont  attaqu6  la  manicre  dont  nous  con» 
cevons  les  differentes  volontis  dt  t>ltu. 

Ils  difent  que  nous  fuppofons  en  Dieu  des  volonth  oppo- 
ftes ;  c'eft  une  fauflete.  jNous  avons  fait  voir  qu*il  n'7  a 
aucune  oppofition  entre  ces  deux  chofes  \  favoir ,  que  Dieu 
veuille  fincerement  le  falut  de  Phomme,  &  lui  donne  en 
conf^quence  les  itioyens  d*y  parvenir  ;  que  cependant  il 
lui  laifle  le  pouvoir  de  r6fifter  ^  ces  moyens  &  d'en  abu« 
fer ,  parce  qu'il  veut  que  rhomme  demeure  libre  ,  &  que 
(on  ob^iflance  foit  meritoire.  ^ 

La  replique  de  Bayle  eft  que  Dieu  ,  fans  nuire  \  la  U- 
bert^  de  Phomme ,  peut  le  conduire  infailliblement  au  falut 
par  une  fuite  de  grSces  efficaces.  Dieu  le  peut  fans  doute » 
mais  s^^il  le  ftifoit ,  il  n'y  auroit  plus  de  difti^rence  entre  ce 

Jue  nous  ferions  par  Pimpulfion  de  la  grace ,  a  ce  que  nous 
lifons  par  inftinft,  or  les  eftets  de  Pinftintft  ne  font  pas 
libres.  Le  feul  figne  que  nous  ayons  pour  diftinguer  la 
n^ceflit^  d*avec  la  contingence  ou  la  Hberte ,  eft  que  la  pre- 
miere  eft  toujours  uuifbrme,  &  que  la  feconde  eft  variable. 
Nous  d^fions  Bayle  &  tous  les  atitres  Philofophes  de  nous 
indiquer  une  autre  diff^rence  entre  Pune  &  Pautre. 

II  pretend  que  la  volonti  dt  Ditu  de  fauver  n^eft  pas  fin- 
cere.  Un  Roi ,  dit-il ,  un  Magiftrat nn  ligiflateur  ne  font 

J)as  cenfes  vouloir  1'obfefvation  des  lois ,  a  moins  qu'ils  ne 
aflent  tout  ct  quHls  ptuvtnt  pour  en  pr^venir  &  en  empecher 
rinfira^^ion  ;  dpnc  nou5  devons  juger  de  m6me  a  Tegard  de 
Dieu  :  nous  avons  demontre  dix  fois  PabiucdUe  de  cette 
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comparairon.  Un  Roi ,  un  Legiilaceur ,  &c. «  font  des  agens 
bornes ,  il  n*y  a  donc  aucun  inconvenient  a  exiger  d^eux 
qu^ils  faiTent  iout  ce  qu  ils  peuvtnt  pour  venir  a  bout  d*un 
deifein ,  &  pour  prouver  la  {inc6rit6  de  leur  volonte  ;  a 
Tegard  de  Dieu  cela  eft  abfurde ,  puifque  Dieu  eft  a  Pinfini 
&  que  fon  pouvoir  eft  fans  bornes.  Ceft  le  meme  iophifme 
que  Bayle  n*a  ce^fe  de  rep^ter  pour  |)rouver  que  Dieu  n*eft 
pas  bon  a  l*6gard  de  fes  Creatures,  puifqu^il  ne  leur  fait  pas 
tout  le  bien  qu^il^eut.  Foyeilios.T^  db  Dibu,  Mal  ,  &c. 

Lorfqu^il  dit  qu'il  eft  abfurde  d'admettre  des  ev^nemens 
contraires  a  la  volonte  dt  Dieu,  il  joue  fur  la  mSme  equi* 
voque  &  retombe  dans  le  m6me  inconvenient.  Rien  ne 

J>eut  fe  faire  contre  la  volonte  abfolue  de  Ditu ,  puifque  par 
a  puiiTanc^  infinie  il  peut  difpofer  des  ^venemens  comme 
il  lui  plait ;  mais  relativement  au  falut  de  Phomme ,  la 
veritable  abfurdit6  eft  de  vouloir  que  Dieu  Popere  par  une 
volonti  abfolut ,  pendant  qu'il  veut  que  i'hoqime  y  coopere 
librement  :  c,'§ft  alors  qu'il  y  auroit  en  Dieu  deux  volontis 
oppofees  &  cdntradidoires. 

11  n'eft  pas  vrai  non  .plus  qu*a  l'^gard  de  Dieu  vouloir 
&  permettre  foit  la  meme  chofe.  Dieu  veut  fmcerement  & 
pofitivement  que  Phonune  fafle  le  bien  puifqu*il  le  lui 
commande ;  qu'il  lui  en  donne  les  forces  par  la  grace ;  qu'il 
le  recompenfe  pour  Tavoir  fait;  qu'il  le  menace  &  le  punit 
lorfqu'il  Fait  le  mal :  une  volonte  fincere  ne  peut  etre  prou- 
vee  par  des  effets  plus  pofitifs.  Dfeu  cependant  ptrmet  que 
l*homme  faffe  le  mal»  c'eft-a-dire,  qu'il  ne  l'empeche  pas, 
&  qu'il  n  ufe  pas  de  fon  pouyoir  abfolu  pour  Pen  preferver. 
Cela  ne  fignine  point  qu'il  lui  en  donne  la  permiflion  po- 
fitive,  la  licence  ou  le  conge;  alors  il  ne  pourroit  le  punir 
avec  juftice  :  c'eft  encore^ne  ^quivoque  du  mot  permettrt^ 
par  laquelle  il  ne  fauc  pas  fe  laifler  tromper.  yoyei  Per- 
isissiON,  Salut,  &c.  ' 

Enfin  il  eft  fkux  que  ce  qui^')|ppelle  volonti  dt  Jignt  fup- 
pofe  uu  Dieu  trompeur  &  menteur  :  ce  ne  fut  jamais  un 
xnenfonge  de  mettre  la  vertu  &  la  foumiftion  de  Phomme  a 
1'epreuve.  Lorfque  Dieu  commanda  a*  Abraham  d'immoler 
fbn  fils ,  ii  favoit  d6ja  fans  doute  que  ce  Patriarche  fe  mec* 
troit  en  devoir  d'obeir ,  &  c'eft  ce  que  Dieu  vouloit  en  efFei ; 
xnais  Abraham ,  loin  de  craindre  que  Dieu  ne  le  trompat , 
crut  fermement  que  Dieu  lui  ayant  donn6  ce  fils  par  un 
miracle,  en  feroit  plutot  un  fecond  pour  le  reifufciter  que 
de  manquer  a  fes  promefles  :  c'eft  le  temoignage  que  lui 
rend  S.  Paul,  Hebr.  c.  1 1  >  -ji^.  19.  11  en  eft  de  memedes 
autres  exemples  d'une  volonte  de  Jigne ,  que  nous  avons  cites 
daits  rEcriture-Sairnte.  Voyei  Eprbuvb,  Tbntation. 
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L'on  nous  Taura  pent-etre*mauvaL»  gr6  d'avoir  rep^t^  dans 
le  pr^fent  article  une  bonne  partie  de  ce  que  nous  avons 
d^ja  dit  aux  mofs  Grace,  Ri^dbmption,  Salut,  &c, ;  mais 
le  Dogme  Catholique  dont  il  eft  ici  queflion  eft  fi  important, 
fi  neceffaire  pour  exciter  en  nous  la  confiance  en  Dieu ,  la 
reconnoiflante  envers  J^fus-Chrift »  le  courage  dans  la  pra- 
tique  de  la  vertu ,  Pefperance  meme  neceffaire  pour  fortir  de 
Tetat  du  pech^ ,  quc  l*on  ne  fauroit  le  prouver  &  Tinculquer 
avec  trop  de  foin;  &  puifque  certains  Theologiens  neceffent 
de  Tattaquer  de  toutes  manieres,  nous  ne  devons  pas  nous 
laffer  d^  le  d6fendre. 

VOLUPTE.  Epicure  faifoit  confifter  le  fouverain  bonheur 
de  1'homme  dans  la  volupte.  Nous  n^entrerons  pas  dans  la 
queftion  de  favoir  s'il  entendoit  fous  ce  nom  les  plaifirs  fen- 
fuels ,  plut6t  que  Pheureufe  tranquillite  d'une  ame  vertueu- 
fe ;  la  plus  grande  grace  que  l*on  puifle  lui  faire  eft  de  fup- 
pofer  qu'il  n'excluoit  de  Tidle  du  bonheur  aucune  efpece  de 
contentement  &  de  bien-etre.  Comme  il,  n'admettoit  point 
d'antre  vie  que  celle-ci  il  ne  pouvoit  guere  embraffer  un  au- 
tre  fyfteme ;  auffi  les  Philofophes  qui  ont  fuivi  l*une  de  ces 
©pinions ,  n'ont  jamais  manqu6  d*adopter  Pautre ,  elles  fe 
tiennent  n^ceffairement. 

Jefus-Chrift  venu  pour  r^vfler  aux  hommes  la  vie  a  venir 
&  rimmortalite,  2  Tim.  c.  Hr.  10,  leur  apprend  que  le 
fouverain  bonheur  de  Phomme  confifte  dans  la  vertu ,  parce 
qu'eUe  feule  peut  le  rendre  digne  du  bonheur  ^terneL  Ainfi 
la  vie  prefente  n'etanr  qu'une  preparation  &;  une  eoreuve  de 
vertu  pour  la  vie  a^venir,  ce  n'eft  pas  ici-bas  qu'il  taut  cher- 
cher  le  bonheur.  Confequemment  Jtfus-Chrift  nomm€  heu- 
reux  ceux  qui  ont  Tefprit  &  le  coeur  d^tach6  des  richeffes ; 
ceux  qui  pratiquent  la  douceur ,  la  mifericorde ,  la  puret6 
du  coeur ;  qui  procurent  la  paix ;  qui  fouffrent  patiemment 
la  perficution  des  m^chans  &  les  afflidions  que  Dieu  nous 
envoie yMatt.  c.  5,  i'.  3. 11  condamne  dohc  la  volupti^t  parce 
qu'elle  inerve  Phomme  &  le  rend  incapable  de  vertu  ;  il 
predit  le  malheur  k  ceux  qui  fe  flattent  d'ette  heureux  par 
la  poffeffjon  des  richeffes ,  par  les  plaiCrs  des  fens ,  par  les 
^Joges  &  les  applaudiffemens  des  hommes,  qui  font  fkmblanc 
d'etrc  vertueux  afin  d'etre  admir& ,  Lmc  ,  c.  5,  24  ;  c.  11 1 
3^.  42.  Tout  cela  fe  fuit;  Pune  de  ces  le^ons  eft  la  conCS- 
quence  de  1'autre. 

Les  Epicuriens ,  dont  le  nombre  fera  toujours  tres-grand 
dans  le  monde,  ne  peuvent  go^tcr  cette  morale,  ils  dier- 
chent  meme  k  la  rendre  odieufe.  11  eft  impoffible ,  difent-ilfi 
qu'un  Dieu  bon  ait  mis  au  monde  des  Crdatures  pour  lei 
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ren  jre  malheureufes ;  qu'il  leur  ait  donti^  le  belbin  du  plaifir 
&  leur  en  ait  interdit  l*ufage ;  qu'il  leur  faffe  acheter  le 
bonheur  ^ternel  par  des  privations  &  des  fouftrances  con« 
tinuelles. 

Ainfi  9  fuivant  leur  opinion ,  un  Dieu  bon  devoit  attacher 
]e  bonheur  a  ranimalii6  plutdt  qu'a  la  vertu ;  aux  plaifirs 
des  fens  ,  que  rhomme  partage  avec  les  animaux  ,  plutdt 
qu'k  la  forcede  l'ame,  qui  TeUve  au-deffus  des  brutes.  Dans 
ce  cas ,  Dieii  a  eu  tort  de  donner  une  ame  aux  hommes , 
il  ne  devoit  cr^er  que  des  etres  purement  fenfitifs ;  la  rai- 
ibn,  PinteUigence,  le  fens  moral  qu^il  leur  a  donues,  font 
les  plus  pernicieux  de  tous  les  dons.  Ces  Philofophes  fublimes 
nous  permettront  de  penfer  autrement ;  de  juger  qu*un  Dieu , 
tel  qu*ils  le  voudroient ,  neferoit  pas  un  £tre  bon,  mais  un 
Ouvrier  infenfe  &  m6chant.  ^ 

Au  d^ut  de  la  raifon ,  qu^ils  n^^coutent  point ,  ils  de- 
vroient  du  moins  confulter  Vexp^rience :  elle  date  d*environ 
fix  mille  ans.  Peut-on  citer  dans  rUnivers  un  homme  qui  ait 
trouv6  dans  la  volupte  le  bonheur  qu'il  cherchoit  ?  Salomon » 
qui  ne  s*en  6to\t  refuK  aucune  >  actefie  qu*il  n'y  a  trouve 
que  vanit6  &  afBidion  d'efprit,  Ecclif,  c.  2,  11  :  nous 
doutons  qu'aucun  Epicurien  ait  pu  s*en  procurer  autaht  que 
lui.  D'autre  part ,  y  a  t-il  jamais  eu  un  homme  qui  fe  foit 
repentid*avoir  6t6  vertu^ux,  ou  qui,  apres  avoir  paffe  d'une 
yie  voluptueufe  \  une  vie  chretienne ,  ait  regrett6  fon  pre- 
mier  6tat  &  fes  anciennes  habitudes  ?  Enfin ,  il  n'eft  pas  vrai 
que  Dieu  nous  ait  interdlt  Pufage  des  plaifirs  raifonnables  & 
innocens ,  il  n*en  d6fend  que  rexccs  &  Tabus ;  il  ne  veut  pas 
que  nous  y  cherchions  notre  bottheur,  parce  qu'il  n*y  en  a 
pas ,  &  parce  que  nous  ferions  toujours  en  danger  d*y  per- 
2re  la  vertu. 

L%omme  n*eft  pas  le  maitre  d'avoir  du  plaifir  'quand  il  le 
veut ,  mais  il  ne  tient  qu'a  lui  d'etre  vertueux  quand  il  lui 
plait  :  de  l'aveu  de  tous  ceux  qui  en  ont  fait  l'exp6rience , 
la  fatisfad\ion  conftante  que  nous  procure  la  vertu,  vaut 
mieux  ii  tous  6gards  que  Tivreffe  paflagere  dans  laquelle  nous 
plonge  la  volupU,  La  vertu  ne  paroit  trifte  &  contraire  au  ) 
plaifir  que  quand  on  ne  Ta  jamais  pratiquee  :  *i  Venez ,  di- 
r»  foit  un  Roi  fage ,  venez  6prouver  combien  le  Seigneur 
s»  eft  doux  ;  combien  eft  heureux  l'homme  qui  efp6re  en 
5»  lui  1» :  i>/.  33,  9.  J6fus-Chrift  r6p6te  aux  hommes  cette 
invitation  Venez  a  moi ,  vous  tous  qui  6tes  charges  &  fa- 
9^  tigu6s,  je  vous  foulagerai.  Prenez  mon  joug»  apprenez 
99  de  moi  k  itre  doux  ^  humbles  de  coeur,  vous  trouverez 

le  repos  de  vos  ames ;  mon  joug  eft  doux  &  mon  fardeau 
t9  eft  16ger  »  :  Mm,  c.  11  ^t.  28.  Vouloir  ^treheureux  dant 
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ce  monde  par  la  voluptiy^  heureux  dans  Vautre  par  la  vertu, 
font  deux  delirs  contradidoires.  A^cy^j  Plaisir. 


URIM  «r  THUMMIM,  voyei  Oraclb. 

URSULINES ,  Religieufes  inftitu^es  a-  Brcrce  en  Lora- 
bardie,  i'an  1537  ,  par  la  B.  Angele,  femme  pieufe  de  cette 
Ville.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  Congrcgation  de  -Filles  & 
de  Veuves  qui  fe  confacroient  a  Tcducation  chretienne  des 

unes  perfonnes  de  leur  fexe^  Paul  III ,  convaincu  de  fu- 
tilite  de  cet  Inftitut ,  Papprouva  Pan  1544,  ibus  le  nom  de 
Compagniede  Sainte  Urfuie.  En  i^^a^Gr^goire  XIII  Wrigea 
en  Ordre  religieux ,  ibus  la  Regle  de  S.  Auguftin,  a  lafollici- 
tation  de  S.  Charles  Borrom^e  v&  obligea  ces  Filles  a  la  cl6ture. 
Aux  trois  vceux  de  Religion  elles  en  ajout^rent  ua  quatrieme, 
de  s'occuper  a  Tinftru^tion  gratuite  des  enfans  de  leur  fexe. 

Leur  premier  ^tablilfement  en  France  fe  fit  a  Aix  en  Pro* 
vence,  l'an  1594,  avec  la  permiflion  de  Clement  VIII.  En 
1608  ,  Ton  en  fit  venir  deux  filles  pour  en  former  une  mai- 
fon  a  Paris;  elles  y  furent  fond6es  en  161 1 ,  par  Madeleine 
Lhiiillier ,  dame  de  Sainte  Beuve.  Paul  V  approuva  cet  eta- 
bliflement  Tan  i(S.i2,  &  il  fut  autorife  cette  meme  annee 
par  Lettres  patentes  du  Roi.  La  maifon  de  Paris,  rue  S.  Jac- 
Ques ,  a  ^te  le  berceau  &  le  modele  d^  toutes  celles  (jui  ont 
ete  fondees  depuis  dans  le  Royaume  ou  ailleurs.  L'utih*tede 
cet  Ordre  Ta  fait  multiplier  promptement ;  il  eft  aduellement 
divife  en  onze  Provinces,  dont  celle  de  Paris  contient  qua- 
torze  Monafteres  :  on  en  compte  pres  de  trois  cents  en  France* 

II  paroit  qu^en  1572,  lorlque  Gregoire  XIII  fit  des  Ur» 
fiiUrus  un  Ordre  Religieux ,  quelques-unes  de  leurs  Com- 
munaut^s  ne  voulurent  point  changer  de  r^gime ,  mais  de- 
meurer  dans  le  meme  ^tat  dans  lequel  elles  avoient  M  inf- 
titu^es  par  la  B.  Angele  de  Brefce ,  &  qu'il  y  en  eut  qui  s*6- 
tablirent  ainfi  en  Bourgogne.  Ce  qu'il  y  a  de  ^ertain,  c'ell 
qu'en  1606  la  Mere  Anne  de  Saintonge  de  Dijon  en  forma 
des  maifons  en  Franche-Comt6 ,  ou  elles  font  encore;  ellcs 
ne  gardent  point  la  cloture,  quoiqu^elles  vivent  tres-retir^es, 
U  ne  font  voeu  de  ftabilit^  qu*apres  un  certain  nombre  d'an- 
nees ;  elles  font  v^tues  comme  r6toient  les  veuves  daps  cette 
Province  il  y  a  deux  cents  ans ,  &  elles  tiennent  des  Ecoles 
de  Charit^  comme  les  Urjulines  cloitrees. 
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ySURE,  intMt  de  1'argent  pret^.  II  faut  confulter  le 
Di&ionnairc  de  Junfprudmce  pour  avoir  une  notion  des  diF- 
'ftrentes  efpeces  d*ufure  pratiquees  chez  les  ancie^s  Peuples» 
afin  de  prendre  le  vrai  fens  des  Canons  de  1'Eglife  qui  \t$ 
ont  proicrites,  de  concert  avec  les  Loix  Imp^riales. 

Nous  ne  prendrons  pas  fur  nous  de  d^cider  la  queftion 
c^lebre  qui  eft  encore  agitee  entre  les  Theologiens ,  pour 
favoir  fi  Vufure  legale  ou  Tinteret  tire  du  pret  de  Commerce 
^ft  legitime ,  ou  fi  c'eft  une  injuftice  qui  emporte  toujours 
robligation  de  reftituer.  Cette  queftipn  a  ete  traitee  fbrt 
au  long  par  un  Jurifconfulte  dans  Pancienne  Encyclop^die* 
Comme  elle  tient  au  droit  naturel  &  a  la  politique  auffi-bien 
i^u^a  la  Theologie  morale ,  &  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  fe- 

;>arer  les  argumens  theologiques ,  pour  ou  contre  ,  d'avec 
es  autres ,  nous  devons  laifler  a  ceux  ^ui  fput  charg^s  de 
cette  partie  le  foin  d'eclaircir  cette  importante  queftion. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'eft  qu'apres  avoir  lu  plu- 
fieurs  traites  compofe^  fur  ce  fujet  par  des  hommes  tres-inf- 
truits,  nous  n'avons  pas  ^te  fatisfaits,  &  qu'aucun  des  ar- 
gumens  all(^gues  par  ceux  qui  condatlment  le  pret  de  Com- 
merce,  ne  nous  a  paru  demonftratif  &  fans  replique. 

I**.  La  phipart  des  raifons  fur  lefquelles  ils  fe  fondent, 
nous  femblent  prouver  autant  contre  les  interets  d'une  rente 
perpetuelle,  que  contre  ceux  que  l'on  tire  d'un  pret  paflager 
dont  le  terme  eft  fixe.  On  fait  avec  quelle  rigueur  les  Ca- 
fuifies  s'eleverent  d'abord  contre  les  contrats  de  conftitution 
de  rente ;  lorfque  le  d^biteur  rembourfoit  de  fon  plein  gre 
au  bout  de  vingt  ans ,  il  paroiflbit  fort  injufte  que  le  crean- 
cier  re^ut  fon  capital  entieir,'&  gardat  encore  une  pareille 
fomme  qu'il  avoit  re^ue  par  les  interets  :  cependant  per- 
fonne  n'eft  plus  tent^  de  regarder  cet  accroiflement  comm« 
ufuraire  &  illegitime. 

a^.  Nous  ne  voyons  pas  que  Pon  puifle  tirer  beaucoup 
d'avantage  du  paflage  de  TEvangile ,  Luc  ^  c.  6  ,  -^.  35  : 
w  Faites  du  bien ,  &  pretez  fans  en  rien  efperer.*''  Ceft  un 
precepte  de  charit6  fans  doute  en  faveur  de  ceux  qui  font 
dans  le  befoin  &.  qui  empruntent  pour  fe  foulager ;  mais  ce 
n'eft  plus  le  cas  du  Negociant,  qui  emprunte  une  fomme 
pour  en  tircr  du  pnrofit.  Si  on  veut  l'entendre  autrement, 
Pon  aura  de  la  peine  k  concilier  ces  paroles  avec  les  fui- 
vantes,  38,  «  Donnez,  &  Ton  vous  donnera  avec  la 
parabole  des  talens,  Matt,  c.  25 ,  -j^.  27  ,  &  Zkc  ,  c.  19, 
■^.  23;  enfin  avec  la  loi  du  Deut.  c.  23,  19  :  **  Vous 
^  ne  preterez  point  ^  ufure  h  vos  freres,  mais  aux  etran- 
w  gers.  w  Si  toute  u/ure  6to\t  un  crime  ,  Dieu  ne  1'auroit 
pas  plus  permife  aux  Juifs  a  Pegard  des  ^trangers ,  qu'a  Te- 
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gard  de  lcurs  fthres.  Lorfque  David,  Pf^  i^^  ir-  s%  met  au 
nng  des  juftet  celui  qui  ne  trompe  point  fon  prochaln  par 
ite  fiiux  fermens ,  qui  ne  pr^ee  pomt  fon  argent  a  ufure ,  qui 
sie  re^oit  point  de  prtfens  pour  opprimer  un  innocent ;  par 
prochain  il  entend  ^Tidemment  un  Juif.  D'autre  part,  rAu- 
teur  de  YEccUfiafltqu*  condamne  ccux  qui  refufent  de  payer 
des  int^ets  a  leurs  cr^anciers  :  m  Plufieurs,  dit-il,  c.  291 
49  ont  regard6  Vufurt  comme  une  mauvaife  intention, 
«*  &  ont  chagrin^  ceux  qui  les  avoient  aid^s  dans  leur  beibin.  n 
3^.  Les  paflages  des  P^res  <{ue  Pon  peut  citer  en  grand 
nombre  ne  paroifTent  plus  applicables  au  temp^  pr^fent ,  xu 
k  IMtat  a<5hiel  des  nations.  Plufieurs  de  ces  faints  -Do^fteurs 
ont  condanm6  le  commerce  en  g6n6ral  auflfi  rij^oareufement 
que  Vufurt ,  parc6  que  de  leuf  temps  le  commerce  ne  fe  fai- 
ibit  pas  avec.  autant  de  fide1it6,  de  police  &  d^ordre  qu^au- 
jourd^hui.  Barbevrac  8'eft  emport^  coiitre  eux  k  ce  fujet  trcs- 
mal  a  propos.  Mais  dcpuis  que  le  commerce  maritime  &  la 
banqne  font  ^tablis  dans  toute  TEurope ,  8e  aflujettis  a  des 
re^lemens  tr^s-multipli^s «  Targcnt  a  une  valeur  qu'il  n'a- 
Toit  pat  autrefois,  il  eft  devenu  une  marchandife,  &  non 
un  fimide  figne  des  valeurs.  Si  Pon  propofdit  a  un  riche 
negociant  de  lui  faire  prtfent  d'une  (onune  de  cent  6cus , 
«Mi  de  lui  pr^ter  vingt  mille  livres  a  int^ret ,  il  pr^reroit 
certainement  ce  demier  parti.  II  eft  difficile  de  comprendre 
en  quoi  le  pr^eur  feroit  injufte,  lorfqu'il  recevroit  les  int6- 
rets  que  Pemprunteur  confent    lui  payer.  Foye^  Commbrcs. 

4®.  L'on  convient  que  Vufure  eft  l^gitime  dans  trois  cas , 
lorfque  le  pret  6te  un  profit  r6el  au  prfiteur,  lorfqu'il  lui 
porte  du  pr^judice ,  lorlque  le  capital  eft  en  danger ;  c^cft 
ce  que  l'on  appelle ,  lucrum  ctjfans ,  damnum  tmtrgtns ,  peri' 
eulum  fortis,  Or  vu  rinftabilit6  des  fortunes ,  les  revolutions 
du  commerce,  Pincertitude  du  veritable  6tat  des  afiaires  de 
remprunteur ,  il  eft  rare  de  trouver  des  cas  dans  lefquels 
le  capital  ne  coure  aucun  danger  :  les  conftitutions  mtoes 
de  rente  perpetuelle  n*en  font  pas  a  Pabri ;  &  c'eft  peut- 
toe  cette  raiibn ,  prouvee  par  1'experience ,  qui  a  r6concili6 
les  Th^ologiens  avec  ce  contrat. 

S^.  En  matiere  de  juftice  il  faut  avoir  de  fortes  raifbns 
pour  condamner  dans  le  for  de  la  confcience  un  ufage  per- 
mis  ou  tol^r6  par  les  lois  civiles.  Comme  elles  font  ceniees 
avoir  6t6  ^tablies  pour  Tint^ret  ^&i6ral  de  la  foci^t^ ,  il  ne 
s'agit  plus  de  decider  une  quemon  fur  les  feuls  principes 
du  droit  naturel  de  chaquc  particulier,  puifqu'ireft  impof- 
fible  que  ce  droit  ne  foit  pas  reftreint  en  plufieurs  cas  par 
rint^rit  general  de  la  foci^t^.  Dds  que  le  Wgiflateur  civil  a 
Tautorit^de  mcttre  dcs  impots  fur  les  biens  des  particuliers, 
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on  ne  voit  pas  pourquoi  il  n*a  pas  celle  de  taxer  le  prix  det 
int6rSts  de  Targent  pret6  ,  conune  celui  de  toute  autre  mar- 
chandife.  Si  donc  aujourd'hui  le  Legiflateur  d^cidoit  que  , 
pour  le  maintien  du  commerce  national ,  tout  argent  pret6 
.  dans  le  commerce  doit  porter  interet ,  qui  oferoit  s'elever 
contre  cette.  loi  &  la  declarer  injufte  ?  11  ne  fert  donc  k 
rien  d'argumenter  uniquement  fur  la  juflice  commutative  , 
ou  fur  le  droit  des  narticuliers  confider^s  par  abftradion 
hors  de  la  foci^te  civile. 

Ces  confiderations  nous  paroiflent  affez  graves  pou^r  ne' 
pas  condamner  abfolument  &  fans  referve  le  pret  de  com- 
merce ;  &  ce  feul  exemple  fuffit  pour  d^montrer  Tineptie 
des  philofophes  qui  ont  (outenu  que  la  loi  naturelle)  le  droit 
naturel,  font  clairs ,  ^videns,  fenfibles  a  tout  homme  qui 
fiiit  ulage  de  fa  raifoii.  Ils  demanderont  peut-etre  pourquoi 
TEvangile  n'a  pas  formellement  decide  la  quefiion.  Parce 
que  le  divin  auteur  de  cette  loi  favoit  tres-bien  que  P^tat , 
les  int^r^ts ,  les  droits  de  la  foci6t6  civile  ne  pouv^ient  pas 
toujours  etre  les  memes  qu'ils  etoient  de  fon  temps  &  cnez 
la  nation  a  laquelle  il  parloit.  Mais  il  nous  a  donne  des  pr6« 
ceptes  de  charit^  qui  peuvent  nous  guider  dans  tous  les 
temps  &  dans  tous  les  lieux ,  &  qui  fuppl^ent  a  la  lumiere 
naturelle  a  Pegard  des  quefiions  memes  de  jufiice  les  plus 
compliqu6es  &  les  pUis  obfcures. 

Sur  celle-ci  nous  he  voyons  d'autre  parti  a  prendre  que 
celui  du  doute  &  de  Pincertitude ;  nous  n*oferions  confeiller 
a  perfonne  le  pret  de  commerce ,  puifqu*il  eft  condamne 
par  des  auteurs  tres-infiruits  ;  mais  s'il  etoit  arriv^  a  un 
homme  d'en  faire  ufage  &  d'en  tirer  des  interets,  nous  n'o- 
ferrons  pas  non  plus  Pobliger  a  les  reftituer,  nous  crain* 
drions  de  commettre  une  injuflice  k  fon  egard. 

II  ne  faut  pas  oublier  que  les  memes  decrets  des  conciles 
qui  ont  prolcrit  l^ufurc  des  laiques ,  l*ont  interdite  avec  en- 
core  plus  de  fev6rit6  aux  ecclefiaftiques ,  puifqu'ils  ont  pro- 
nonce  contre  ces  derniers  la^  peine  de  depofition  ou  de  d6- 
gradation,  &  meme  d^excommunication.  Le  trente-jRxidme 
ou  quarante-troifidme  Canon  des  Ap6tres,  les  Conciles  de 
Nicee,Gx/7.  117;  d*Elvire,  Cari.  20,  d'Arles,  Can.  12;  de 
Carthage  ,  Can.  13  ;  de  Laodic^e,  Ctf/i.  4,  &c,  Tont  ainfi 
flatu^.  Ces  faintes  affembMes ,  qui  ont  defendu  aux  Clercs 
tout  n^goce  ou  commerce  quelconque,  ont  du  fcvir  a  plus 
fivte  raifon  contre  ceux  qui  pr^toient  k  int^rct.  A  leur 
^gard  ,  •  cette  maniere  de  s'ehnchir  fera  tou jours  odieufe  « 
xme  des  vertus  auxquelles  ils  font  particuli^rement  obligcs 
eft  le  d^fint^reflement  &  la  charite.  L'Eglife  a  pourvu  a  leur 
fubfiflance  par  les  b^nifices ,  en  entrant  dans  la  cl^ricature 
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ils  ont  fait  lyrofeflrion  de  prendre  le  Seigneur  pour  leur  hc» 
rttage.  C'en  donc  a  eux  principalement  que  s^adreffent  ces 
paroles  «de  Jefus-Chrift  :  u  Ne  vous  amaflez  point  de  trefors 
fur  la  terre »  mais  dans  le  Ciel.  w  Matu  c.  6 ,  -j^.  19  &  ao. 

V  u 

VULGATE ,  verfion  latine  des  livres  faints ,  de  laqueHe 
on  fe  fert  dans  PE^glife  Catholique.  On  ne  doute  point  daus 
cette  Eglife  que  des  la  fin  du  premier  fi^cle ,  ou  au  com- 
mencement  du  fecond ,  avant  meme  la  mort  du  dernier  des 
Ap6tres ,  ou  imm6diatement  apres ,  il  n'y  ait  eu  en  latin  une 
verfion  de  1'Ancien  &  au  Nouveau  Teftament ,  a  Pufage 
des  fiddles  qui  n^entendoient  pas  le  grec.  Puifque,  felon  le 
t^moignage  de  S.  Juftin,  ApoL  i,  n.  6;^,  on  lifoit  dans  les 
aflemblees  chr6tiennes  les  ecrits  des  Prophetes  &  les  Me- 
moires  des  Apdtres,  on  ne  peut  pas  douter  que  des  Pori- 
gine  le  meme  ufage  n^ait  6c6  obferv^  a  Rome  &  dan^  les 
autres  Eglifes  d*ItaUe,  le  grec  n  etoit  pas  la  langue  vul- 
gaire ;  il  fallut  donc  une  tradudion  latine  pour  mettre  cette 
ledure  a  port^e  du  peuple.  Mais  on  ne  fait  pas  qui  en  a 
6te  l*auteur ,  ni  en  quel  temps  pY^cifement  elle  a  6te  faite ; 
on  fait  feulement  que  pour  Pancien  Teftament  elle  a  itl 
prife  fur  le  grec  des  Septante»  &  non  fur  1'originai  hebreu. 
On  Ta  nommee  iuUque ,  itala  vetus ,  parce  qu^elle  avoit  cours 
principalement  en  Italie,  &  Fulgata^  verfion  conmiune. 

Comme  cette  croyance  des  Theologiens  Catholiques  ne 
«'accorde  pas  avec  le  fyfteme  des  Proteftans,  ceux-ci  Tont 
attaquee  de  toutes  leurs  forces  ;  ils  foutiennent  que  dans  le 
grand  nombre  de  verfions  latines  de  TEcriture  qui  fe  firent 
dans  les  premiers  fiecles  de  PEglife,  il  nV  en  eut  aucune 
qui  fut  plns  refpe(i^6e  &  plus  fuivie  que  les  autres  ;  quc 
comme  tout  particulier  avoit  la  Iibert6  de  traduire  le  texte 
facrc,  felon  qu*il  Pentendoit',  chaque  Eglife  6toit  aufli  mai- 
trefle  de  choifir  &  de  fuivre  telle  verfion  qu'il  lui  plaifoic, 
&  qu'il  n*y  eut  jamais  d'uniformit6  fur  ce  point.  Ceft  ainfi 
qu^ils  ont  cherch^  a  juftifier  la  multitude  &  la  variete  de 
leurs  verfions,  &  la  libert^  avec  laquelle  ils  en  ufent. 

Pour  favoir  ce  qu'il  en  faut  penfer ,  nous  apporterons 
I**.  les  preuves  de  1'antiquite  &  de  Pautorit6  de  la  Vulgate ; 
3**,  noiis  repondrons  aux  objed\ions  des  Proteftans  ;  3".  nous 
expoferons  ce  qu'a  fait  S.  Jerome  pour  mettre  cette  verfion 
dans  Tetat  oil  elle  eft  aujourd'hui  ;  4^.  nous  examinerons 
le  decret  du  Concile  de  Trente  qui  I'a  declaree  authenti- 
que ;  5^.  hous  dirons  deux  mots  des  corredtions  &  des  edi- 
tions  que  Ten  en  a  faites» 
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pTiUves  di  Pantiquiti  &  dc  Pautoriti  dt  la  Vul%aJtt.  ^ 

Les  criti(^ed  Protefians  ne'  ie  font  pas  donne  la  peine  de 
les  rapporter,  ni  de  les  r^iuter,  nous  agirons  de  meiUeure 
foi  avec  eux. 

i^.  Malgre  la  multitude  des  veriions  gr^ques  de  l^ancien 
Teflament ,  favoir  celles  d'A(|uila ,  de  TWodotien ,  de  Sym< 

giaque,  &  deux  autres  qu^Ong^ne  avoit  raflemblees  dans  fe» 
C^les ,  celle  des  Septante  a  k\k  conftamment  fuivie  dans 
les  Eglifes  greques,  ces  verfions  nouvelles  ne  lui  ont  rien 
fait  perdre  de  fon  cr^dit  ni  de  fon  autorite;  les  Proteflant 
ont  reproch6  plus  d'une  fois  cette  pr^vention  aux  Peres  de 
rEglife.  Voyei^  Sbptantb.  Ceft  pour  cela  que  la  verfion  dea 
Septante  a  et^  nomm6e  Ks/r»  »  eommunt ,  par  S.  J^rome  , 
Epift.  ad  Suniam  &  Fretelam ,  Op.  tom.  a,  ire.  part.  CoL  6.2/ • 
£t  fur  le  fmxante-cinqui^me  chap.  d^Ifalie »  il  rappelle  £^i« 
tionem  toto  orbe  Fulgatam ,  tom.  3 ,  €oL  493.  Donc  quand  il 
y  auroit  eu  des  Torigine  i>lufieurs  vernons  latines  de  !'£• 
triture  ♦  cela  n*emp^che  point  qu'il  n'y  en  ait  eu  une  plut 
commune ,  plus  refpedee »  plu$  g^n^ralement  fuivie  que  lea 
autres  dans  les  Eglifes  latines ;  &  c*eft  pour  cela  que  S.  J6« 
rdme  Pappelle  Vulgatam  editionem ,  lattnam  ediuonem  ,  la^ 
tinus  intcrpres^  iatinus  tranflator  ^  ibid.  Col/6^^  «  66a,  663  ; 
Comment,  in  Epifl.  ad  GaUu.  c.  5,  Op.  tom.  4»  ire.  part^' 
Co/.  306;  in  Epifl.  ad  Epfuf.  c.  3,  Col.  453  ,  &c.  Et  S.  Au- 
gufiin»  itala  interpretatio  ^  1.  a  de  IMlr..Chrift.  c.  15,  n.  aa  ; 
latinus  interpres^  1.  i.  RetraS,  c.  7,  n.  3.  Ces  expreflions  d6- 
fignent  ^videmment  une  verfion  plus  connue ,  plus  popu« 
laire,  plus  communement  fuivie  que  toute  autre.  S*il  y  tn* 
avoit  eu  plufieurs  egalement  ufit^es  >  on  n*auroit  pas  pu 
deviner  de  laquelle  S.  J6r6me  &  S.  Auguftin  parloient,  ces 
deux  Pdres  eux-memes  ne  fe  (eroient  pas  entendus  dans  les 
lettres  qu^ils  fe  font  ecrites  a  ce  fujet. 

S.  Jerdme  exhorte  par  le  Pape  Damafe  a  donner  une 
nouvelle  edition  latine  du  nouveau  Teftament,  conform^-' 
ment  au  texte  grec  5  lui  objed^e  le  danger  que  Ton  court  k 
reibrmer  une  verfion  a  laquelle  tout  le  monde  eft  habitu6 , 
les  T^clamations  &  les  cenfures  auxquelles  un  nouveau  tra- 
du<fteur  eft  exnofe.  Mais  fi  les  diff<^entes  Eglifes  avoient  itS 
accoutum^es  a  differentes  verfions,  s^il  ti'y  avoit  eu  entre 
elles  aucune  unifbrmit^  ,  rien  de  plus  mal  fonde  oue  les 
craintes  de  S  J^r6me.  De  quel  droit  lui  auroit-on  relnft  au 
cin<juieme  fi^de  le  privilege  dont  vingt  auteurs  avoient  joui 


ils  rentendoient  ? 

Cependant  r^venement  prouva  que  ce  P^re  n^avQit  pas 
tort  't  il  nous  apprend  avec  quelle  aigreur  on  declama  contre 
lui ,  parce  qu*il  avoit  ofe  donner  fur  le  texte  hebreu  une 
▼erfion  latine  de  Pancien  Teftament ,  qui  s'ecartoit  en  plu- 
fieurs  chofes  de  celle  des  Septante.  II  nous  a  conferve  les 
invcdtives  de  Rufin  qu\  Taccufoit  k  ce  fujet  de  blafoheme  & 
de  facrilege.  ji^poL  contra  Rufin.  1.  3 ,  Oj},  tom.  4 ,  Col.  444 , 
446.  II  efi  bien  6tohnant  que  ppur  fe  defendre  il  n'ait  jamais 
all^gu^  la  variet6  des  verfions  fuivies  par  les  diSerentes  EgU- 
fes  latines.  S.  Augufiin  lui  ecrivit  que  dans  une  Eglife  d'A< 
firique  oil  Ton  avoit  lu  fa  nouvelle  verfion  ,  le  peuple  s^ecoit 
mutin6,  paVce  que  dans  la  prophetie  de  Jonas,  c.  4,  6, 
on  lifoit  hedtra,  au  lieu  de  cucurbita^  Epifi.  71  ad  Hieron. 
c.  3 ,  n.  5i  Eplft.  8a,  c.  5.,  n.  35.  Et  Ton  veut  ndus  perfua- 
der  que  ces  Egiifes  Africaines  aui  fe  cabroient  pour  le  chan- 
gement  d*un  leul  mot  tres-indifF6rent ,  fe  permettoient  les 
iines  aux  autres  Tufage  habituel  de  telle  verfion  qui  leur  plai« 
(bit  davantage. 

,  3*.  Dans  tpute  la  lettre  de  S.  J^r6me  k  Sunia  &  a  Fre- 
tela,  on  voit  jufqu^ou  il  porte  le  refpedt  poiir  la  f^ulgate  la- 
tine  des  Pfeaumes ;  malgr^  la  multitude  des  fautes  qu^il  y 
montre  ,  il  veut  que^  Ton  continue  a  la  chanter  dans  les 
EglifeSf  parce  que  ces  fautes  ne  font  pas  aifez  importantes 
pour  exiger  la  refbrme  d'un  ufage  fi  ancien.  En  eftet  au- 
cune  ne  donne  atteinte  au  dogme  &  ne  peut  induire  le 
peuple  en  erreur.  Le  faint  Do^eur  ajoute  que  fes  correc- 
tions  font  faites  pour  les  favans  ,  &  non  pour  le  peuple. 
N*eft-ce  donc  qu'a  la  fin  du  quatrieme  fiecle  qu'a  commenp6 
dans  TEglife  latine  cet  attachement  opiniatre  du  peuple  a  la 
f^ulgate  ?  II  femble  au  contraire  que  les  Eglifes  jaioufes  de 
leur  Iibert6  devoient  courir  au-devant  d'une  nouvelle  ver- 
fion ,  comme  ont  fait  les  Proteftans  au  feizieme  fiecle  ^  mais 
dans  les  premiers  fidcles  cette  pritendue  libert^  auroit  pafiS  | 
pour  une  impi^t^. 

4*.  En  effet  dds  la  fin  du  fecond,  TertuIIien  t^moigne 
dans  fes  euvrages  quHI  y  avoit  une  verfion  latine  des  Ecri* 
tures  univerfellement  re^^e  dans  toutes  les  Eglifes  Cacho- 
liques.  De  prafcript,  c.  17»  il  reproche  aux  H^retiques  leur 
audace  k  Tegard  des  Ecritures.  u  Telle  h^r^fie  ,  dit-il «  ne 
t%  regoit  point  certaines  Ecritures ,  fi  elle  en  admet ,  elle  ae 
n  les  laifle  point  entieres,  par  des  additions  &  des  retran« 
n  chemens  elle  les  change^  felon  qu'il  convient  a  fon  fyA 
n  teme ;  elle  les  conferve  telles  ^u'elles  font^  elle  en  per- 
it  vertit^Ie  fens  par  des  interpretations  arbitraires;  or  il  eft 
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M  ^alement  contraire  a  la  v^rite  de  corrompre  le  fen»  oa 
»•  le  texte,  «  C.  19  &  20,  il  foutient  que  l'on  ne  peut  nrou- 
ver  ailieurs  que  ^ans  TEglife  Catholique  la  verite  des  Ecri* 
tores ,  leur  v^ritable  interpr^tation ,  &  les  vraies  traditions 
Chretiennes.  De  quel  front  auroit-il  ainfi  parl6  s^il  y  avoit 
eu  dans  cette  Eglife  variete  de  verfions ,  d'interpretations  & 
de  tradiiions  ?  II  auroit  6t6  aif^ment  confondu  par  les  H6« 
retiques. 

5*.  iParmi  un  nombre  de  tradudleurs  Latins ,  tel  que  les 
Proteftans  le  fuppofent,  comment  ne  s'en  efi-il  pas  trouv6 
quelques-uns  qui  aient  mieux  reufli  ^ue  les  autres  ,  qui 
aient  r^uni  le  plus  grasd  nombre  des  fufirages  ,  &  qui  fe 
foient  fait  un  nom  par  rexcellence  de  leurs  verfions  ?  Avant 
S.  Jer6me  il  n'y  en  a  pas  eu  un  feul  duquel  les  Ecrivains 
Ecclefiaftiques .  aient  fait  mention  ;  S.  Auguflin,  aui  n'en  . 
parle  qu*en  g6n6ral ,  paroit  faire  tres>peu  de  cas  de  ieurt 
produ^ions;  nous  le  verrons  en  citant  fes  paroles.  Parmi 
tant  de  Sedtaires  qui  ont  tr^ubl^  TEglife  Latine ,  comme  le« 
Mpntanifles ,  les  Manicheens ,  les  Novatiens ,  les  Donatif- 
tes,  les  Ariens,  &e. ,  &  qui  ont  tant  declame  contre  elle, 
comment  ne  s'en  eft-il  rencontre  aucun  qui  lui  ait  reproch6 
rincertitude  que  devoit  produire  dans  fa  foi  &  dans  la  doc- 
trine  la  vari6t6  des  verfions  de  la  Bible  dont  elle  fe  fervoit? 
Voila  deux  ph6nomenes  bien  finguliers. 

6*.  Cela  eft  d'autant  plus  incroyable ,  que  nous  avons  vu 
arriver  preciKment  le  contraire  chez  le^  Proteftans.  La  va-  - 
liet^  des  verfions  de  TEcriture-Sainte ,  la  libert^  de  Penten- 
dre  &  de  rexpliquer  comme  ^hacun  le  juge  a  propos,  a 
produit  parmi  eux  cette  multitude  de  fedtes  qui  fe  d6teftent, 
^  qui  fpuvent  fe  font  tourment^es  les  unes  les  autres ,  fans 
qu'aucune  conference,  aucune  difcuflion  amiable  des  pafla- 
ges  de  PEcriture-Sainte  ait  jamais  pu  les  r^concilier.  Nous 
n'hefitons  pas  d'afBrmer  que  fi  la  meme  caufe  avoit  exifte 
dans  PEglile  Latine  pendant  trois  fiecles/elle  y  auroit  pro«* 
duit  le^  meme  eftet.  Or,  rien  de  femblable  n*y  eft  arrive. 
Quoique  les  Eglifes  de  lltalie ,  de  PAfrique ,  de  1'Efpagne , 
des  Gaules ,  &c ,  aient  6t€  fouvent  troubl^es  par  des  nova* 
teurs  ,  eUes  font  reft^es  r^unies  dans  la  profeflion  de  la 
meme  foi,  dans  la  fid^lit^  a  fuivre  la  meme  regle  ,  dans 
Pattachement  a  un  meme  centre  d*unit6  ,  &  elles  l'ont  ainfi 
atteft6  par  le  nom  de  Catholiauts ,  auquel  elles  n'ont  jamais 
renonce.  Aufli  ont-elle?  periev^r^  dans  leur  attachement  a 
Fancienne  f^ul^ate^  comme  nous  le  verrons  ci-apres. 

Leclerc,  qui  a  fenti  cette  v^rit^,  a  cherch6  a  Pefquiver. 
11  dit  que  les  diflentions  cjui  fubfiftent  aujourd'hui  entre  les 
fe<ite$  Proteftantes ,  ne  viennent  point  de  la  dift^frence  des 
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verfions  dont  elles  fe  fervent,  mais  du  AWet^  t^tis  qu*ellef 
donnent  aux  memes  paroles.  Animadv,  in  Epift.  71  Su,  Aug^ 
$.  4.  Dejaite  frivole.  La  (iiffarence  des  verfions  ne  confiHe^ 
t-elle  donc  pas,dans  la  difference  du  fens  que  Ton  donnft 
aux  memes  paroles  ?  Ce  Critique  avoue  la  vent6  aftedant 
de  la  nier.  On  peut  voir  dans  les  Fr^ires  de  Wailembourgi 
de  inftrum.  probandct  fidei ,  ^e.  part. ,  feCt.  2  &  fuiv. ,  jufqu^k 
quel  point  le«  Proteftans  ont  corrompu  le  dogme  par  Tinfi- 
delite  de  leurs  verfions. 

li  eft  a  pr^fent  queftion  de  voir  fi  les  Ecrivains  Catho« 
liques  ont  reve,  lorfqu'ils  ont  cru  que  cette  premicre  ver- 
fion  a  ete  faite  principalement  a  Rome ,  que  de  la  elle  s^eft 
communiqu^e  aux  autres  Eglifes  Latines^  dont  celle  de  Rome 
a  ete  la  mere  &  la  maitreife.  Pour  favoir  k  quoi  nous  en  te- 
nir,  nous  ne  ferons  pas  beaucoup  de  cas  du  t^moignage  de 
Rufiii «  qui  dans  fa  feconde  invedtive  contre  S.  Jerome  i 
tom.  4»  2e.  part.  coL  446,  foutiem  que  c'eft  S.  Pierre  qui 
a  donn^  a  rEglife  Romaine  les  livres  dont  elle  fe  fert.  Quoi- 
qu'inftruit,  ce  Critique  etoit  tem^raire  &  parloit  par  humeur; 
les  Proteftans  ne  l'ont  lou6  que  parce  qu*il  etoit  enneira 
declare  de  S.  Jerome;  il  nous  faut  d'autres  preuves. 

Suivant  Topinion  commune ,  adoptee  mSme  par  plufieurs 
habiles  Proteftans ,  S.  Pierre  6toit  a  Rome  l*an  45  1  il  y 
^crivit  fa  premiere  Epkre  aux  Fideles  de  l'Afie  minearc ,  5c 
S.  Marc  y  compofa  lon  Evangile  conformement  a  la  pr6di- 
cation  de  cet  Ap6tre.  L*an  58,  S.  Paul  envoya  de  Corinthc 
fa  Lettre  aux  Romains ,  il  vint  lui>meme  a  Rome  Tan  61 » 
&  y  demeura  deux  ans  ^  la  il  ecrivit  fes  lettres  Phil^mon « 
aux  Philippiens,  aux  Coloffiens,  aux  Hebreuxi  &  Tan  63, 

Luc  fit  dans  cette  meme  ville  les  Ades  des  Apotves.  Enfiu 
Pan  66 ,  S.  Paul  emprifonne  a  Rome  avec  S.  Pierre  >  adreffa 
fa  lettre  aux  Ephefiens,  &  fa  feconde  k  TimotWe.  Plus  ou 
moins  d'exa«ftitude  dans  ces  dates  ne  fait  rien  a  la  v^rite  des 
evenemens ,  des  qu^ils  font  prouves  d'ailleurs.  Eufebe ,  Hift* 
EccUf.  L  2,  G.  J5,  &  les  notes. 

Voila  donc  une  bonne  partie  des  ecrits  du  Nouveau  Tef- 
tament  qui  ont  pu  &  qui  ont  da  etre  connus  a  Rome  avanc* 
Tan  6f ,  epoque  du  martyre  de  S.  Pierre  Se  de  S.  Paul  i 
pourquoi  n*y  auroient-ils  pas  traduits  en  latin  d^s  ce 
£emps-la  meme?  Si  les  Proteftans  fuppofent  que  ces  deux 
Apdtres  ,  que  S.  Marc ,  S-  Luc  &  les  autres  compagnons 
de  S.  Paul  ne  fe  font  donn^  aucun  foin  pour  mettre  2a  lec« 
ture  de  leurs  ^crits  a  ]a  port6e  des  fimples  Fideles ,  Baf- 
nage,  Leclerc,  Mosheim  ,  kc. ,  ont  tort  d'affirmer  en  g^- 
n^ral  que  les  Apotres  &  lei^  premiers  Pafteurs  de  TEglife 
ont  eu  grand  foin  de  n^ttre  d^abord  les  Ecritures  a  la  main 
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4e  leufs  prbfelytes,  dfe  l6s  faire  traduire  dans  toutei  le^  htie' 
gues  ,  dVn  recommander  la  lei::^uve,  &c;  qae  c'eft  un  des 
moyens  cjui  ont  le  pKis  contribue  h  retabhftement  du  Chril^ 
tianifme ;  il  ne  faut  pas  derruire  d^une  main  ce  que  i*on  ba» 
tit  de  1'autre.  ' 

Mais  nous  n'avons  pas  befoih  de  leur  avis  pour  fbrmet  Itf 
n6tre.  S.  Paul,  i  C<yr.  c.  12,  f''.  28,  &  c.  14,  26tfup- 
pofe  que  ie  don  des  langues  ^  c6lui  de  les  interpr^ter  eroient 
communs  dans  l^Eglife  ;  il  veut  ,  ^.  27,  que  quahtl  un  Fi^ 
deie  parle  dans  une  langue  ^trang^tC  j  un  autte  kit  ferve 
^'interprete  :  cet  ordrfe  fans  doute  n'etoit  pas  rfwins  n6cel- 
iaire  a  Rome  qu'ailleurs ,  pour  les  6crits  que  pour  les  dif'» 
^ours  de  vive  voix.  Nous  prtfumons  encore  que  tout  Chre- 
tien  a  ^te  cmpreff6  de  lire  les  6cfits  des  Apdtres,  &  que  cette 
ledture  leur  a  infpite  le  defir  de  conrioitre  les  livres  de  fan* 
cien  Teftament  qui  y  font  fouvent  cit6s.  Noos  cn  conduons 
que  la  verfion  latine  des -uns  &'des^tre8  a  6tf  entreprife 
de  bonne  heureB  &  continu^e  fucceffivehlent  par  divers  au- 
teurs.  Nous  foutenons  encore  qiie  cJette  verlron  un6  fois 
tranfmife  aux  Eglifes  Latines,  ^  hiefure  qu'elles  fe  font  for- 
yn6es ,  y  a  joui  de  la  meme  «at<ftft^  que  celle  des  Septante 
parmi  les  Grecs ,  &  qu'aucune  foci^te  Cht^tienne  n'a  etl  ten- 
t6e  d'en  changfer ;  cela  fera  prouv6  j>air  te  que  nous  dirons 
ci-apres.  11  dt  conftant  d'aiReurs  que  PEglifo  de  Rome  a 
foujours  eu  plus  de  relation  qu'aucune  autre  avec  toutes 
les  Eglifes  du  monde,  S.  Ir^nee  lui  a  rendu  ce  t^moignage 
avant  la  fin  du  fecond  fiecle,  ach.  Han  i.  34  c.  3,  n,  2i 
clle  a  donc  pu  avoir  plus  promjJtfement  qu^audunfe  autre  un 
Tccueil  complet  &  urte  tradudlionr  des  livres  faints.  Si  les 
Proteftans  n'en  conviennent  pas ,  c'cft  pat  pure  ,opiniatret^ 
^outons  n^tnmoins  leurs  objec^ions. 

,       Reponfh  aux  chjedions  dcs  Prouftanf. 

Mosheim,  Hift.  Chrift.  fsec.  2 ,  6 ,  note,  p.  224  U  fuiv. 
cite  S.  J^rome  qui ,  dans  fa  Prifact  Jar  ks  Evangiles^  dit  qu'il 
'y  avoit  une  difference  infinie  entre  les  diverfes  interprelations 
de  1'Ecriture-Sainte ,  &  que  Ton  ttouVoit  prefque  autsint  Ats 
-verfions  que  de  cbpies.  Maie  le  faint  DoC^eur  s'explique  \ 

Pourquoi  ne  pas  corriger ,  dit-il,  fur  Poriginal  grec,  ce 
-•^  qui  a  et^  mal  rendu  par  de  mauvais  interpreteg,f  plu$  mai 

corrige  par^es  ignorans  prtfomptueuX,  ajout6  ott  chahg6 

par  des  copiftes  n^gligens  «?  Voil^  trois  caufes  qui  pou- 
voienc  fuffire  pour  fairc  envifager  les  divers  exomplaire* 
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a'une  mim^  veffiQn  conime  autant  d'interpr£tations  difFc* 
rentes.  II  en  etoit  de  meme  des  fautes  etiormes  des  nianufo 
crits  deOa  f^ulgau  mo4erne»  avant  riavention  de  rimpri^ 
meriey  &  dela  .veriion  des  Septante  i  avant  qu'Origene, 
Lucien»  Hefychius,  Eulcbe  &  S.  Jerome  n'eufl*ent  apport6 
le  plu«  grand  ibin  a  en  corriger  les  diiFerences  copies.  Wal- 
ton,  Proleg.  9,  n.  ai.  Aufli  S.  Jerome  ajoute,  en  parlant  de 
Sk  nouvelle  verfion  des  Evangiles  :  u  Pour  qu'elie  ne  s'e- 
9«  cartat  pas  trop  de  lar.maniere  ordinaire  de  lire  en  latin,  J 
n  U&ionis  Idtinm  confuiiudinc  ^  nous  avons  tellement  retenu 
M  notre  p|lume ,  que  nous  n'^vons  corrig^  que  les  chofes  qui 
99  fembloient  changer  le  fens ,  ^  que  nous  avons  laifle  le 
99  refle  comme  il  etoit.  •>*  LcHionis  latina  confuctudo  ne  fignifie 
certainement  pas  plufieurs  verfipns  faites  en  diSercns  tempi 
fit.;par  clivejs  auteujrs.  S.  Augfnftin,  dans  fa  lettre  71  a  S.  Je^ 
rome^  c.  4,  n.  5»  s'exprime  de  mcme  fur  Penorme  variet6 
des  exen^laires  de.  r.£cuture,  in  divirfis  codicibus^  &  il  ne 
«'enfuit  rien  de  plva.  ,  ,  , 

Deuxiim  Obj«Bion^P\\xCieuts  Eglifes  d*Ita1ie,  comme  celles 
de  Milan  &  de  Ravenne ,  ont  u^  de  plufieurs  v<;rfions  dif 
ferentes,  availt  5c  apres  ceUe  de  S.  Jerome»  aucun  favant  ne 
peut  en>  difconvemr.  .  . 

.  Riponft,  Si  par  vtrjions  differentes  on  entend  diSerens  exem- 
plaires  plus  ou  motns  correds  de  1'ancienne  f^uigau^  nous 
«n  coi)venons  avec  Sf  Jerdme  &  S.  Augufliin  ,  &  cela  ne  pou« 
voLt  pas.  etre  auti^emenci  fi"  l^n  veut  parler  de  differentes 
tjradu^^pns  faites  pas  divers^  auteurs ,  &  conclure  de  la  que 
c'etoit  une  li(>erte  dont  ces  Eglife»  etoient  en  pofleffion , 
nous  le  nions  abfolument ,  parce  que  le  contraire  efl  prouve* 
avpuons  encore  qoe  quand  la  nouvelle  verfion  de  S.  J6* 
r&me  parut «  piufieurs  Eglifes  ne  voulurent  pas  Padopter «  & 
conferverent  dans  rOffice  Divin  Fancienne  Fulgate^  par  ref- 
pedt  pour  fon  antiquit6;  c'eft  ccqui  demontre  la  verit^  de 
notre  fentiment  &  la  faufletc  de  celui  des  Proteftans.  Mais 
ils  ne  prouveront  janiais  que  depuis  cette  ^ppqiie  il  y  eiit  en- 
core  en  occident  d*autres  verfions  que  ces  deux4a ,  fuiviea 
dans  ancunc  Eglife  quekonque.  -  • 

u  Tfoifieme^  OhieQion^  £ntre-.les  quatre  exemplalres  de  la  ve^ 
fion  italique  des  Evangiles  publies  a  Rome  eni  1749 
P^re.BJanchini,  il  y  .a,  qjuoi  qu'en  dife  Vediteur,  des  difiK- 
r^encesi  qui  ne  peuvent  pas  etre  de  fimpk»  variantes  de  copif- 
tes,,  ce  font  donc  des  mterpret^tion^  divei:fes  du  te;(te  don- 
»eftf  paRrdiflKreni  traduiiewrs. 

:  Jiip^pU:  Jufqu'^  ce  qiie  l'on  nous  TkK^moxitt^  ces  difteren- 
ces  .eflTentielles ,  nous  nous  efi  rappoitterpns  plutdt  au  lenti-  ' 
wieat  d^  Tediteur  qu'k  roj>inion  des  critiques  Proteftans  tou- 
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ment  de  Vignorance  <  de  rinattentfon  ou  de  la  tctnsjrite  de.s 
copiftes,  qui  ofoient  cdrriger  ce  qii'ils  n*entendorent  jjas  , 
comnie  i'a  remarqu6  S.  Jerome.  Dans  combien  d^occaiions  le 
changement,  Paddicion  ou  Tomiffion  d'un^  iyllabe  o^  d*une 
feule  lettre  ne  p^uvent-elles  pas  akerer  abfolumenc  le  leos 
d*un  paflTage  &  preflentir  Perreur  au  lieu  de  la  verite.?  pouT 
en  etre  convaincii ,  il  Caffit  d'avoir  corrige  quelquefqis  \qs 
epreuves  d'an  imprimeur.  Quelles  fautes  ehormes  n'^-j:rpa 
pas  trouvees  dans  plufieursMS.  des.auteur-^Jprofanes!.  Encor^ 
une  fois,  Origene,  Hom.  15.  in  Jerem.,  n,,  g  -^  flom.  16.  n-  ipf» 
&  S.  Jerome,  prafat,  in,  Ub.  Paralyp.  ont  remarc|u6  entre  ^ 
divers  exeinplaires  du  grec  des  Septanit^ ,  des  differences  "pour 
le  moins  auffi  confiderables  que  celles  qui  fe  trouvoient  dans 
les  copies  de  la  P^ui^te  latine ;  il  ne  s'enfuit  pas  de  la  que 
lesi  prcmiers  venoient  Je  dlfferi^ns  tradM^teurs ,  que  lea 
Egliies  greques  avoient  adopte  differentes  verfions^  Lorfque' 
les  Peres  ont  attribue  a  la  malice  des  Juife  les  diffcreoces 
eflentieiles  qu'il  y  a^^entre  le  texte  hebreu  &  la  verfipn.de^ 
Septante,  les  criciques  Proteftans  ie  ',ibnt  eleves  contre;  ce^te 
accufation,  ils  ont  Ibutenu  que  tout  cela  pouvoit  yenir  jmn^- 
ijuement  du  peu  de  foin  &  d'hahilet^  des  copiftes  j  a  pr^ent 
nous  les  voyons  raifonner  difF6remment ,  parce  que  leUi^  ii^i^  , 
teret  a  change.  ,    /         ,  \. 

QuatTieme  Ohje^ion.  Les  diverfes  .parties  du  Nouveaur  Te§S[- 
ment  n'ont  pu  etre  raffeniblees  avant  le  compienceq:)^nt  dv 
fecond  fiecle ,  il  a  donc  6te  impo{fi,ble  d'en  faire,,avant  cettg^ 
^poque,  une  tradudion  latine. 

Reponfe.  Une  tradudion  complette  &  eriti^i:e,  cela  eficlgiri 
mais  pourquoi  n'auroit-on  pas  traduit  ces  differentes  partjqs 
a  mefure  qu^elles  paroiffoient  &  que  l'on  en  acqc^eroit.l^fcon- 
noiflance?  perfonne  n'a  ofe  affirmer  que  cette  tradutaion  a 
et^  faite  par  un  meme  auteur,  ni  en  feer  preciffment  la, 
te  ;  c'eft  affez»pour  nous  d'avoir  mdntri  qi^'il  n'a  pte  nyl^ 
part  plus  aife  qu*a  Rome  de  raffembler  tous  ces  ecri^s 

traduire:  il  a  fuffi  de  lirefeul^nxeht  Tlpiyangile  deS.  Mat^ 
tnieu  pour  avoir  enyie  de  mettre  en  latin  l'Anc^n  -J^efts^nei^t 
des  Septante.  Ici  nous  repctons  gncoref  que  les  Proteftai\s 
oublient  ce  qu^ils  ont.  ecrit  touchant  Pemprefjement  de^  pK^- 
miers  predicateurs  de  l'Evaogile ,  de  fatre  lire  l'EcrituTQ- 
Saiiite  aux  Fideles,  &.,touchant  la  neceflit^  djes  piW^sen  la;^- 
prue  vulgaire;  mais  ils  n'ont  jamais^te '(^onftans  )dans.aij.ci4Qf  , 
«flertion.  •         '  .  .  ^,.  /        .  V  -  .  • 


w  qui  ont  traduit  les  Ecritures  cl'hebrea  en  grec ,  mais  les 
w  interprctes  latins  font  innombrables.  Dans  les  premiers 
w  temps  de  lafoi,  tbut  Ecrivain  a  qui  le  texte  grec  tomboit 

entre  les  mains,  &  qui  croyoit  entendre  les  deux  langues, 
t»  en  entrcprit  la  tradudion      Ihid,  c.  15,  n.  22.  w  Parmi 

ces  difterentes  interpr^tations  l*on  doit  preferer  l^ltalique  , 
v  elle  eft  la  plus  litterale  &  la  pliis  claire  pour  le  fens  w. 
Vainement,  dit  Mosheim ,  veut-on,  tirer  avantagede  ces  der- 
nieres  paroles;  i*.  elies  Cgnifient  feulement  que  parmilei 
diflKrepies  verfidns  latines  dont  on  fe  fervoit  en  Afrique ,  il 

? en  avoit  une  que  Poi^  nommoit  Itatique^  foit  parce  qu*on 
avoit  re^ue  d'ItaUe  ,  foir  parce  que  Pauteur  etoitltahen ,  foit 
'p'drc.fc  que  plufieurs  Eglifes  dlialie  s*en  fervoient;  tout  cela 
eft  incertain  ;  a*.  ce  nom  meme  tdmoigne  que  ce  n*etoit  pas 
cdJe  de  Rome,  autrement  Sr  Auguftin  Pauroit  appelee /<c 
verjion  ;  3*;  puifqile  ce  Pere  fouhaite  quon  la  prefe- 

re,,  on  ne  la  prefeVoit  donc  pas  encOre  aux  autres;  fi  elle 
'  ainoit  it6  d'un  ufage  commun «  il  auroit  dit  :  nout  verfion  , 
U'verficn  vulgalre  y  la  vtrfioripuhltque  ;  4*.  de  ce  qu'il  la  regar- 
doit  comme  la  meiHeure,  il  ne  Venfuit  pas  qu^elle  le  fnt , 
puifqu*il  n*etoit  pas  en  ^tat  de  la  comparer  avec  le  grec » 
xi'ayant  point  appris  cette  langue. 

-  'Ripohfe.  II  n'eft  pa^'  queftidn  de  favoir  fi  en  Afrique  ou  ail- 
leurs  il  y  avoit  plufieurs  verfions  latines  faites  par  differens 
auteurs,  mais  fi  ellcs  etoient  d^ufage  dans  les  Eglifes;  Mos- 
heim  Ifef'  fuppefe  fans  preuve ,  S.  Auguftin  ne  le  dit  poiat  ^ 
&  tious  avons 'prbuve  le  contraire.  Ce  Critique  reconnoit 
lui-meme  que  le  pafl&ge  en  queftion  eft  une  exageration  & 

3u'il  ne  faut  pas  le  prendre  a  la  lettre.  Croirons-nous  que 
is  le  commfencem^httiu  feCond  fiecle  il  y  a  eu  dans  PEglife 
un  grand  nombred'homilies  affez  courageux  pour  entrepren- 
dre  une  verfion  complette  de  PEcriture-Sainte  de  grecenla- 
tin  ?  ChiBZ  les  Gt6cs  il  y  avoit  au  moins  fix  verfions  de  TAn- 
cien  Teftament  bieh  connues ,  puifcjue  Ongene  les  avoit  raA 
fembl^es  dans  fes  Odaples ;  cela  ne  diminua  point  Pattache- 
ment  des  Eo^lifes  Greques  a  celle  des  Septante.  Donc  il  ea 
a  ete  de  meme  dans  les  Eglifes  Latines  a  Pegard  de  Pan- 
cienne  yulgate,  II  y  a  de  rentetement  a  foutenir  que  ItaU 
'  interpretatio  n*eft  pas  la  meme  chofe  que  Lattnus  interpres  ^ 
comme  S.  Auguftin  Pappelle  ailleurs.  Peu  importe  qu'il  l'ait 
nomm^e  ainfi,  pliit^t  tjue  Romaine^  Africaine  ,  Fuigairt^  &c, 
d^s  Qu'il  eft  certain  que  les  Eglifes  n*e^aivoient  point  d*au- 
tf^  dans  Pufag^;  I6rfqu'il  dit  qu*elJe  eft  preferabUy  c*eft  an 
C^ne  d*approbttion  donne.a  Tufage  ^tabli  ,  &  non  un  dcCrde 
te^^Ui  Ifitoif  pa^  Wor^' Puifcjue  S*.  Angiiftin,  Epifi^  71  ad 
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Hytron,  c.  4,  n.  6»  tempignd  a  S.  Jer6me  qu*il  a  confront^ 
fa  nouvelle  traduciion  latine  du  Nouveau-Teftament  avec  le 
texte  grec,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  il  n'a  pas  jpu  faire 
la  meme  chofe  a  l'egard  des  Septan^e ;  il  a  pu  du  n^ins  con- 
fulter  ceux  qui  entendoient  le  Grec  mieux  que  liii  &  »*en  fier 
a  leur  temoignage.  Dans  fes  difputes  contvre  les  Manich^ens  $ 
les  Ariehs  ,  les  DonaiiSes ,  les  P6lagiens  ,  il  n'a  jamais  ^t6 
queftion  de  la  .difference  des  verfions  de  la  Bible;  il  n'en  eft 
pas  de  meme  de  tios  difputes  contre  les  Proteftans. 

Ou  etoit  donc  le  bori  fens  ordinaire  de  Mosheim,  lorfqu'il 
a  tourn^  cn  ridjcule  les  foins  que  fe  font  donn^s  des  favans. 
Cathoiiques  ,  tels  que  Nobilius ,  le  P.  Morin ,  D.  Martianay 
D.  Sabathier,  le  P.  Blanchini  &  d'autres,  pour  rechercher 
^w'  ralfembler  les  reftes  de  l'ancienne  f^ul^au ,  telle  qu'elle 
ctoit  avant  S.  Jcrome,  &  pour  en  donner  une  ^dition  com- 
plette  ?  11  devoit  favoir  que  tous  les  riionumens  anciens  font 
precieux  a  PEglife  Catholique,  parce  qu'elle  y  decouvre 
toujours  de  nouvelles  preuves  de  la  verite  de  fa  foi ,  &  de  la 
fauflete  de  celle  des  Proteftans.  * 
Sixicme  OhjeMidn.  confiderant  les  difterentes  manieres 
dont  S.  Cyprien  cite  FEcriture-Sainte  on  voit  qu'il  av^itfous 
les  yeux  difterentes  verfions,  &  qu*il  fuivoit  tantot  Pune  & 
tantot  Tautre.  Ceft  Pobfervation  de  Bafnage  v -^i/?.  de  P£gl. 
1.  9,  c.  I  8^  2.  -      .  . 

Reponft,  On  voit  plut6t  qu*il  n'en  cppioit  aucune ,  qu'il 
citoit  ?Ecriture  de  m^mpire ,  &  qu'il  faifoit  moins  d*atten- 
tion  a  la  lettre  qu.^gu  fens.  Les  autifes  Peres  Latins  ont  fou» 
irent  fait  de  meme,  &  les  Peres  Grecs  n*eii  ont  pas  agi  au- 
treinent  a  regard,  de  U  Verfion  des  Septante ,  c'eft  un  fait  re- 
connu  par  tous  les  Savans. 

Scptiime  Ob]e£lton.  Saint  Gregoire-le-Gran4  qui  vivoit  a  ia 
fin  du  fixieme  fiMe,  dans  fa  lettre  fur  le  livre  de  Job,  d6- 
clare  qu'il  "fe  fert  tantot  de  l'ancienne  Verfion  ,  &  tantot  de 
la  n^vclle ,  &  que.  tel  eft  encore  Pufage  de  1'Eglife  de  Rome ; 
il  en  a  ^te  de  mcme  de  plufieurs  autres  Eglifes  jufqu'au  neu- 
vieme  ou  au  dixieme  fiecle  :  preuve  evidente  que  toutes  los 
Eglifes  ont  Joui  jufqu*alors  de  la  plus  grandq  libert^  fur  le 
choix.  des  verfions  de  l*Ecriture-Sainte. . 

Reponfe,  11  auroit  Ite  de  la  bonne  foi  d'avouer  auffi  que 
S.  Gregoire  dans  fes  morales  fur  Job ,  l.  20  ,  c.  23  ,  recon- 
noit  que  lanouvelle  ve.rfion  deS.  J^r^me  etoit  g6neralement 
plus  fidelle  &  plus  claire  que  1'aneienne  Vulgate  ;  ainfi  en 
)ugerent  tous  les  Savans ;  auffi  plufieurs  Eglife«  Padopterent- 
fanshefiter.  Nous  le  verrons  ci-apres.  D'autres  confervdrent 
l'ufage  de  rancienne,  &  on  ne  leur  en  fit  pas  iin  crime,  les  \ 
Papes  ne  s'y  opposerent  point,  S.  J^r6me  ne  s*en  plaignit 
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puint ;  nous  avons  vu  au  concraire  qu'll  le  trouva  bon  ,  fnr- 
touc  k  regard  des  ^^feaumes^  aucun  Concile  ne  flatua  rien 
lur  ce  lujet.  Miis  cet  attachement  conftant  de  plufieurs 
Eglifes  a'^'ancremie  ^ulgate  prouve-t-il  qu'avant  cette  epo- 
que  ces  "Efijlifes  n*avoieht  aucune  prediledion  pour  cette  ver- 
lion  ,  qu'ici  Ton  en  luivoit  une  &  la  une  autre  ?  Encore 
une  fors ,  il  eft  abfurde  d*imaginer  que  les  Eglifes  d^Occident , 
Ifbres  jufqu'alors  de  choiCr  telle  Tradu(fyon  qu*elles  vouloient » 
fc  font  attachees  tpbt  9  coup  a  T^ncienne  Fw^ijre ,  preferable- 
rhent  h  une  verfion  nbuvelle  que  Pori  aflfuroit  cependant 
etre  meilleure  que  l'ancienne.  Ccla  ne  s*eft  jamais  vu ;  mais 
de  meitic  que  ramour  de  la  nouvcaute  eft  le  carad^ere  diftinc- 
tiff  de  rHdrefie,  la  cpnftance  &  rattachement  a  rantiquite; 
meme  dans  les  chofes  indifferentes,  fut  toujours  le  Cgne  in- 
dtibitabk  de  la  vtritable  Eglife. 

.   ,  ^  '  f  ■.' 

Travau%,  djt  S.,  Jerome  fur  tEcritufe-Sainte, 

11  eft  beaucDup  filtis  n^ceflTaire  de  les  bien  diftinguer  que 
d*en  fixer  priciiemlnt  la.date.  i**.'  Ce  Pere  convaincu  de 
rimperfe^tiion  de  la  Verfi6n  Greque  dfes  Septaiite,  par  con- 
feguent  de  ]a  Vulgate  Lntlne  prife  fur .  cejle^la ,  en  entreprit 
ift^ne  nduvelle  fur  le  teicte  fjebreu ,  apres  avoir  beaucoup 
etiidie  cette  langue,  &  raffembl^  des  exemplaires  a  grands 
fi-iiis,  iinfi  qu'il  le  racofnte  lui-meme.' s**.  Comme  le  grec 
des  Septante  ^toit  beaucoup  plu§  cbrr^fdt  dans  les  Hexa|^les 
dX)rijene  que  par  tdut'  a^illeurs,  il  fit  line  nouvelle  Veruon 
Latine  des  Septpnte  fur  ce  grec  ainii  cgrrig^,  Pr^fat,  in 
Rb.  Paralip.  S.  yVuguniii avoit  exhortl  ,  Epifi»  71  ,.  c.  4, 
n.  6.;  3*.  Sur  le  NoUveau  Teftament ,  apres  avoir  confrontc  1 
^lufietirs  exemplaires  ,  afin  d'y  choifir  la  meilleiire  l^n,  j 

en  compofa  une  iidtrvelle  tradujf^iori  Latine,  a  la  iWlici-  j 
tation  du  Pape  Dam^fd.  Mais  il  atteft^  qu'il  ne  .s*ccarta  de 
Pandcnne  Vulg^te  que  dans  les  chofes  qui  fembloient  chan- 
gcr*!e  fens,  Pr^tfnt:  in  Evang,  Que  Toa  appelle  ce  travail 
itne  nouvelle  Verfioni  ou  une  fimple  corredion,  cela  nt 
fait  ricn  a  la  chofe. 

Comme  Topinion  g^nerale  etoit  que  lcs  Septante  avdient 
ete  infpires  de  Dieu,  comme  d'ailleurs  les  dlff^:rentes  Eglifes 
Latincs  ^toient  'accoutum^es  &  tres-attach^es  a  rancienne 
Vulgate  ,  la  nouvelle  Verfion  ^e  S.  Jer6me  ,  prife  fur  k 
tcxte  hebrcu ,  elfuya  d*abord  des  cenfures  ameres  ,  on  ac- 
cufa  Priutcur  d'avoir  prefere  les  vlfion^  des  Juifs  aux  lu- 
mieres  fnrnaturelles  des  Septante  ;  inais  il  trbuva  bientoc 
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Mn  plus  gfand  nombre  d'approbateur«  ,  en  particttVier  les 
Souverains  Pontifes  ,  Si  Auguftin  qui  avoit  commence  par 
di^faprouver  fon  deifein ,  finit  par  afpplaudir  a  fon  ouVrag^e. 
Pluheurs  E^lifes  adopterent  la  nduvelie  Verfion,  particu* 
lierement  celle  des  Gaules ,  plufieurs  Savans,  meme  chez' 
les  Grecs,  en  firent  Moge.  Cependant  pour  tacher  de  coft-i 
tenter  tout  le  moride,  le  S-  DoCteuf  fit  ericore  une  troiffien^e 
tradudion  de  1'Edriture ,  dans  iaqilelle  il  fe  rapprotha  tant 
qti'il  put  des  Septante,  par  confcquent  de  rancientife  Vid^ 
gate,  C*eft-cette  derniere  Verfion  ainfi  retouohee  qui^a-et^ 
adopt^e  peu^  a  peu  par  toutes  les  E;;lil^s  de  POccident  & 
nommee  p  u r  •  ce  ih]H  la  Vulgate  fhodchk .  Voy ez  tes  Pn&ti^: 
de  la  Bihiwth,  fdcree  de  5.  'Jeroine ,  Op.  tom.  i.  L'o* 
conferve  la  Prophetie  de  Baruch  , '  la  'Safijeffe ,  l'EccUfiafti- 
que,  les  deux  livres  des  Macchabees ,  &  fur-tout  Us  Pfeau- 
itoes,  tels  qu^ils  etoierif  dans  Panciertne  Vtilgate,  Noiis^^n» 
vu  que  S.  J^oine  fdf  lui-m^mef^e  ca  avis,  afin  d*epiirgrre^ 
aVi  pieuple  le  defagreilient  d'en'tendre  chahter  les  PfeatMnes 
d'une  autre  mahiere  que  celle  a  laquelle  il  etoit  -iceou- 
twme  d^s  Penfanc^e 6n  y  a  ffiukment  faifquel^ues  •cor-' 
rei\ions  abfolument  neceflaires.       '  '  '^'1  ^  '  * 

-  Cette  conduite  fiit  certainemerif  honneur  a  k"Sag€*?^ 
des  Pafteurs  &  au  deiintereffement  de  S.  Jer6me-y  elk' 
demontre  qu%  ce  Siint  Vieillard,  qui  a  merite  auffi  jiifte*' 
iftenc  qu*Origene  le  nom  ^ Adamanitiis  ou  d'infatigable  ,  iit. 
travailloit  ni'  pout  fa  r^putatiori  ,  ni  par  ambitioh  'd^.^faii^ 
la  loi  a  perf^fih^v  qti^il  n'avoit  pornt  d'autre  iHit^qirtf^^^la' 
purete  de  la  foi ,  la  perfeilion  de  la  piete  ,  l'edification 
des  Fideles  ,  &  la 'gloire' d(2  l^Eglife.  La  maniere  d'agir 
bien  dift'6rente  de  tous  les  Noyateurs  prquve  evi^emment 
qu'ils  6toie6f  dnimes  -par  des  motifs  ' de 'toute  autte  4fpece. 

Cela  n'a  pas  empech6  plufieurs  critiques  modernes  de 
s*attacher  a  id^primer  tant  qulls  ont  pu  le  m6rice  'des  tira- 
vaux  de  ce  Saint  Do*5leur;  fi  on  les  en  croit  ,  il  *^'avoit 
une  cdnrioiffance  affez  parfaite  de  Phebreu ,  potir  ctre 
eh  efat  d'ett  dbnnfer  triie  bonne  tradu(5lion  Ils  «rit  apport6 
eh  pfcirve  un  grand  nombre  d'6tymologies  de  mots  hv^breiix 
qu'il  a  donri^es,  &  qui  leur  paroiffeit  feuffes.  Mais  le  fa- 
V^ini  EditeuT  tles  ouvrages  de  ce  Pere  a  fait  voir  que  ces 
6enfeurs ,' en'*4'acctifarit  dMgnorance  ,  n'oni  reuffi  qu'a  de- 
iritontrer  la  li^tir.'Proieg:.  3  in  2  tom.  n.  3  ,  &  Col.  290. 
Ce  qn'!!  y  a  de.  cerfain,  c'eft  que  S.  Jerome  femble  avoir 
faifi  la  vraje  clef  des  etymologies  hebraiques,  en  cherchant 
le  fens  des  riibts^  compofes  dans  les  racines  monofyllabes. 
Si  tous  les  H^braTfaiis  avoient  fait  de-meme  ,  ils  ne  fe  fe« 
roient  peut-^tre  pas  tromp^s  fi  fouvent. 
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Ajautwas  quc  ,  pour  ^onner  une  bonne  verfion  ,  il  .n'a 
9)anque  d'auCun  des  fecours  que  nous  avons ,  &  qa'*il  en  a 
eu  pjuficurs  que  nous  n^avons  plus.  11  avoit  fous  les  yeux 
le$'fix  verfions  g[r6ques  rairemblees  &  comparees  dans  les 
Q^^aples  d'Origene ,  &  une  feptieme  publiee  par  le  Martyr 
Luciefi ;  il  eft  difficile  <ie  croire  qu'entre  fept  tradu^eurs 
ajUfCUA  n*avoit  trouve  le  vrai  fens  du  texte.  Outre  Phebreu  , 

JerQine  avoit  appris  le  Chaldcen ,  }e  fyriaque  &  Tegyp- 
Iren,  il  ne  peut  pa^  avoir  vecu  fi  long-temps  dans  la  Pa- 
lejfiiDc,  ians  avoir  eu  quelques  notions^  de  la.langue  arabe, 
&  il  4avoit  parfaitem^nt  ,le  grec  ;  il  j  afrpit  dpnc ,  pour  ainfi 
4iret  une  polyglotte  vivante.  11  a  cte  aportee  de  comparer 

prcwaonciation  des  Juifs  de  fon  temps  a  celle  qu*Origcne 
ayoit  imprimee  dans  fes  0(Staples  par  dqs  lettrcs  greques.  U 
avoit  vu.PE<rypte,  &  il  parcourut  la  Palefiine  pour  voir  la 
i^fu^ion.^  la  difiance  de»  lieux  dont  il  eft  parle  dans  le- 
tfsj^e  ftcre.  Y  a-t  i)  aujourd!hui  ui>  ffpbraifant  qui  puilTe  fe 
flatt^jr  d'^tre  aufli-biqn  inftruit?  A  la  verite  U  n'y  avoit 
pourr  lor^  ^.ni  Grarmnaires, ,  ni  .  DidUonnaires  ,  hebraiques  » 
majlf  iC^tHs^i  nei  fom  que  lc  refultat  des  obfervations  de 
ceux  qui^avoient  appris  rhebreu  fans.ce  lecours,  c'eft  S«  Je- 
r^Ccqui  a  donue  le  prcmier  moAele  d'an  Didionnaire  de 
mots  hebreux.  11  a  dona  autant  4'ingt;aritude,  que  de  t^- 
ip^rit^  de  la  part  des  Critlques  ,  qul  ne,  lui  ftvent  aucun 
gf6  4e  qu'il  a  fait  pour  leur  ouvrir  la  qarriere  v  le  mdpris 
que  fe  fqnt  attire  (;eux  qui  Poiit  attaqu^  pendant  ia  vie» 
devroit  rendre  plus  circonfpeds  fes  4^tra^^euri,  modemes. 

""■■il'''-''"  .  .  '        i.v.  ' 

Decret  du  Concil^  dc.  tr^nti  tvuiib^nt  pL  Vuffati. 

.  II  eft  xon$u  en  ces  teni^c? ,  feff.  4  :  «  Le  feint  Concile 
confKHfatit  qu'il  peut  recre  tres-utile  a  d*JJglife  de  Dieu  de 
ijivgir:  .qij'elle  eft,  paimi  toutes  Jes  editioiiSv  des  Liyres 
"  facres  qui  ont  cours ,  celle  que  Pon  doit  regarier  comme 
"  authentique  ,  ordonfie  declare  que  dans  les  lecon»  pu- 
'?  bliques,  les  difputes,,les  ferraons  &  les  interpretationsr 
V  Pon  doit  tenir  pour  authentique  l'edition  ^ncienne  & 
»»  Vujgau^  approuvee  dans  i'EgUfe  par  rufage/iSe  tant  de 
"  fiecles  ,  de  maniere  que  perfbnne  n^^it  Vaudace  ou  la 
«  jprefomption  de  la  rejeter  fous  quelque  pretexte  que  ce 
"  foit.  « 

Rien  de  plus  faux  ni  de  plus  malicieux  que  la  manicre 
dont  les  Proteftans  ont  travefti  le  fens  de  ce  decret ;  voici 
ce  qu'en  a  dit  Mosheim,  'ifi^i/?.  Ecclff.  i6e.  fx^cle,  feO,  3  , 
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le.  part.  c.  i ,  $.  25  :  *•  Le  Pontife  Romain  mit  tant  d'obf- 
w  tades  qu^il  put  a  la  connoiffance  &  a  l'exa(^e  interprtta- 
w  tion  des  Livres  faints ,  qui  lui  portoit  tant  de  prejudice^ 

11  fut  permis  aux  dilputeurs  de  faire  les  reflexions  ler 
V»  plus  injurieufes  a  la  dignit6  du  texte  facre,  d'en  mettre 
»  1  autorit^  au-deffous  de  celle  du  Pape  &  de  la  tradition.  ' 

Enfuite  ,  par  un  decret  du  Concile  de  Trcnte ,  1'anciennc 
w  verlion  Jatine  ou  f^ulgate ,  quoique  remplie  de  fautet 
>i  groflieres ,  ^crite  dans  un  ftyle  barbare ,  &  d*une  obfcu- 
^  xn6  impenetrable  en  plufieurs  endroits,  fut  d^clar^e 
M  thcntiqut ,  c'eft-a-dire  ,  fidelle  ,  parfaite ,  exade  ,  irrepr^- 
1»  henfible  &  a  Tabri  de  toute^  cenfure.  On  voit  affez  com- 
w  bien  cette  d^claration  ^toit  propre  a  derober  au  Peuple 
rt  le  vrai  fens  du  Texte  &cre.  m 

Difons  plut6t  que  Ton  voit  afl^%  combien  ces  reprochea 
font  faux  &  abfurdes.  , 
.  1**.  Si  c'eft  une  r^flexion  injurieufe  a  la  dignite  du  Texte 
facre ,  de  fbutenir  que  fouvent  il  n'eft  pas  affez  clair  pour 
ctre  entendu  par  le  commun  des^  Fideles ,  qu'il  leur  faut 
des  explications,  les  Proteftana  partagent  ce  crime  avec  nousi 
depuis  deux  cents  ans  ils  n^^ont  pas  ceffe  d'en  donner  des 
verfions,  des  commentaires  ,  des  interpretations ,  contraires 
en  plufieurs  chofes  les  unes  aux  autres,  Ce  font  eux  plutot 
qui  infultent  a  la  parole  de  Dieu,  en  appelant  Ttxte  facri^ 
leurs  verfions  erron^es,  captieufes  &  contradidoires.  Hs  fou- 
tiennent  qu'aprds  foixante  ans  d'etude  S.  J^rome  n'a  pas 
fcien  entendu  le  Texte  facre ,  mais  que  chez  eux  les  igno»» 
rans  &  les  femmes  1'entendent  a  la  fimple  le(flure  de  leur 
Bfble: 

.  a**.  Jamais  un  Theologien  Catholique  n'a  mis  I'autorit6 
du  Texte  facre  au-deffous  de  celle  du  Pape  &  de  la  ^radi- 
tion ;  tous  ont  toujours  fonde  ces  deux  4^rhieres  fur  l'auto» 
rit6  meme  du  Texte  facre ;  nos  adveifai]re5  ne  peuvent  pas 
rio[norer.  Mais  nous  les  •  avons  fouven^  defies  &  nou^  les 
d^fions  encore  de  prouver  fohdement  rautorite  divine  qu 
Texte  facr6  autrement  oue  par  la  tradi^ion,  c'eft-a*dire,  par 
la  croyance  conftante  de  l*Eglife  Juive^  &  de  VEglife  Qir^- 
tienne;  nbus  leur  avons  d^montre  ^jue  hors  de  la  |ls  don- 
nent  dans  le  fanatifme  de  rinfpiration  particuliere.  Voyei 
JScriturb-Sainte  ,  Tradition. 

3^.  II  eft  faux  qu*une  verfion  authentique  foit  une  verfipn 

i>arfaite  ,  exade  k  fans  faute  a  rous  egards  ;  autheritique  , 
elon  Tenergie  du  terme,  en  grec,  en  latin  &  en  fran^ois, 
fignifie  faifant  autQrite.  Le  Concile  meme  Texplique  ainfi  » 
cn  defendant  de  la  rejeter.  fous  aucun  pretexte.  On  fait  que 
dans  les  difputes  entre  les  Catholiques  &  les  Proiertans^ 
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ceux  ci  rejetoient  ivec  dedain  rautorit^  de  k  F^ulgdie  ;  ib 

Jr  oppofoient  ieurs  propre»  raifons,  &  tordoient  a  leur  gti 
e  fens  des  paiTages ;  c'eft  cette  audape  que  le  Concile  de 
Trente  a  voulu  r6primer.  Mais  ces  Docteurs  li  hautains 
avoient-ils  plus  de  droit  de  reprouver  notre  verfion  que 
nous  ifen  avions  de  nrfprifer  les  leurs?  La  Vulgate  6to'it 
confacr^e  par  le  reQ>e6t  conftant  de  dix  fidcles  .cntiers  , 
comme  robferve  le  Concile ;  les  leurs  ne  faifoient  que  d'6- 
dore ,  5e  ii  en  paroiflToit  tous  les  jours  de  nouvelles ;  a  qui 
etoit-ce  de  decider^quelles  ^toient  les  meilleures?  Le  fens 
que  Mosheim  a  donh^  au  mot  authennqut  eft  fi  6videmment 
faux,  que  fon  TraduCileur  Anglois  l'a  refut6  dans  une  note, 
torae  4,  p.  216. 

4^.  II  auroit  fallu  montrer  en  quoi  l'atithenticit6  declar^e 
d*une  verfion  eft  capable  de  cacher  au  Peuple  le  vrai  fens 
du  Texte  facre.  Si  ce)a  eft ,  la  verfion,  de  Luther  a  du  ope- 
rer  cet  effet  tout  comme  la  Vul^au;  car  enfin  ce  Reforma- 
teur  foutenoit  que  fa  verfion  Allemande  ^toit  la  jplus  fidelle 
&  la  meilleure  de  toutes  :  il  vouloit  qu'efte  fit  autorite 
daris  fa  Se^\e ;  il  n'y  en  auroit  pas  fouftert  une  autre ,  sM 
en  avoit  ^te  le  maitre.  11  la  d6claroit  dono  authentique ,  touc 
comme  le  Concile  de  Trente  VLMtorSoxt  \^  P^ulgate  ;  &  Calvin 
fit  de  m^me  a  fon  tour  :  aujourd*hiii  leurs  Sedateurs  trou- 
vent  mauvais  que  le  Concile  de  Trente  fe  foit  -attribu^  au- 
tant  d'autorite  qu^eux. 

5^.  Ce  Concile ,  difent-ils ,  a  donni  par  fon  d&ret  plus 
d'autorit6  a  la  f^uis^are  qu'aux  originaux  fur  lefquels  elle  a 
^e  faite,  afin  de  detourner  tout  le  monde  dfe  li/e  les  ori- 
«:inaux.  Nouvelle  impofture,  contredite  par  les  termes  mS- 
mes  de  ce  decret.  ll  decide  qu*eUe  efi^  parmi  toutes  les  editionr 
des  Livtes  facres  qui  ont  cours  ,  celte  que  t^on  doit  regarder 
eomme  authentique.  Ces  editions  qui  avoient  cours  6toient-elles 
les  originaux  ?  Aux  mots  Hibreu  &  Hebraifant  nous  avons 
fait  voir  qu'avant  la  naiifance  de  la  pr^tendue  reforme  1*6- 
tude  des  anciennes  Langues  6toit  tres-cultiv^e  en  Europe , 
que  les  Conciles,  les  Papes,  les  Souverains  n*avoient  rien 
neglig6  pour  animer  le  genre  d'erudition,  que  les  Protef- 
tans  fe  font  vantes  tr4's-mal  a  propos  de  1'avoir  fait  renaitre, 
que  ce  ne  font  point  eiix  qui  nbus  ont  dotinS  ni  les  premiers 
Polyglottes ,  ni  les  preanieres  Concordances ,  ni  les  Livres 
les  plus  n^ceflaires  en  ce  genre.  La  PoljJ^riotte  de  Ximenes 
imprim&  trente  ans  avant  Touverture  du  Concile  deTrente, 
y  a-t-elle  hi  condamnei,  ou  les  Catholiques  y  ont  ik  et6 
exhort^s  a  ne  la  jamais  fire  ?  Depuis  cette  ^^oque  Ktude 
des  ori^inaux  de  PEcriture,  loin  de  fe  ralent*  parmi  nous, 
tt  repnrune  nouvelle  vigueur,  a  re^u  de  nouveaux  encou- 
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ragemens  de  la  part  des  fouverains  Pontifes  ;  il  fuffit  de 
favoir  ce  que  Clement  Xl  a  fait  en  ce  gedre,  pour  etre 
indigne  de  la  calumnie  des  Proteftans. 

Le  Cardinal  Bellarmin  a  prouv6  dans  yne  diflTe.rtation  que 
par  le  Decret  du  Concile  d^  Trente  il  eft  abfolument  decide 
que  la  Fulgate  ne^  r^nferme  aupune  erreur  toucJiant  la  foi 
ni  les  mceurs,  qu'elle  doit  etre  conlervee  dans  Tufage  public 
des  Eglifes  &  des  Ecoles ,  comme  dahs  les  fiecles  prec(i- 
dens;  il  ne  s'enfuit  pas  de  la,  dir  il ,  qu'elle  ait  plus  d'au- 
torite  que  les  originaux,  ni  qu'elle  foit  exempte  de  fautus. 
Bellarmin  cite  a  ce  fujet  le  temoi^;nage  des  Theologiens  les 
plus  celebres,  dont  plufieurs  avoient  ftflifte  au  Concile  ,  ?i 
donne  encore  d'autres  raifons.  II  a  naeme  raflemble  plulleuvi 
pa^Tag^s  qui  font  plus  clairs  dans  les  textes  origjnanx  qae 
dans  la  Fulgate  ^  &  cjui  ont  ete  corriges  depuis  ^an?  cett^ 
verfion  ;  aucun  Pape  ni  aucun  Theolp^en  ne  Ven  a  blame. 
Immediatement  apres  la  cloture  du  Concile ,  Payva  dV\n- 
drada  ,  DoQci^r .  r ortugais  ,  qui  y  avoit  affifte  ,  foutint  la 
meme  chofe  contre  Chemnitiusi  a  qudi  fert  de  rep^ter  au- 
jourd'hui  des  plaintes  auxquelles  ou  a  fatisfait  il  y  a  dfeux 
cents  ans?  Foyei  /Bii^LE  DVVvfGNON  ,  tom.  i,  p.  131. 

6**.  II  eft  f^nix  que  la  Fulgate  folt  aqffi  defei\ueufe  que 
Mosheini  le  prctend  j  .d'autres  Pr^teftans  plus  judicieux  font 
cftimee  comiTie'  eUe  le  m^rite.  Beze  en  a  parle  ayec  niod6- 
ration ,  Louis  de  Dieu  ,  Grrotius  ,  Drufius ,  Paul  Fagius , 
Mill,  Welton, ,  Louis  Cappel,  &c,  ,.  ont  fait  profefllon  de 
la  relpccfter ;  jilujQeura  ont  avoue  que  c'eft  la  meilleure  dc 
toutes  les  Verfions.  Ceft  le  temoignage  qu'en  rcndit  Pl/ni- 
yerfite  d'Oxford ,  Jorfqu'en  1675.  elle  donna  urie  nouvclle 
cdition  du  texte  grec  du  Nouveau  Teftament.'  Mais  Mo«- 
heim  avoit  plus  etudie  PHiftoire  Ecclefiafti^ue  que  le  Cri- 
tique  facre  ;  il  auroit  du  fe  fouvcnir  du  mepris  avec  lequel 
la  plupart  des  K.eformateurs  re^ur^nt  la  verfion  alleniande 
de  rEcriture  &ite  par  Luther ;  plufieurs  lui  reprocherent 
fon  ignorance  en  fait  d'hebreu. 

Z^'  Mais,  difent  nos  adverfaires,  puifquc  la  Vulgate  avoit 
befoin  d'etre  pprrigee,  le  Concile  de  Trente  auroit  da  at- 
lendre  qu'-elle  le  fut ,  avant  de  la  declarer  authentique.  Ceft 
comme  fi  Ijon  difoit  qu*avant  d'approuver  un  livre,  il  faut 
attendre  qu'on  ait  fait  VErratat  Parmi  les  fautes  que  Ton  a 
corrigees  dans  \?l  Fulf^ate  fous  Sixte  V  &  fous  Clenient  VIII^ 
il  n'en  eft  auGune  qui  ait  pu  interefler  la  foi  ni  les  moeurs  j 
clonc  elles  n'ont  pas  du  empecher  ie  Concile  de  d^cider  que 
^:ette  verfion  etoit  e^xempte  d'erreur  ,  tant  fur  la  foi  que  fur 
les  moeurs,  conf^quemment  qu'eile  etoit  authentique  ou  fti- 
fant  autorlt"^.  Avant  de  mettre  a  la  main  des  Fideles  de 
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po.walles  verfions  ,  avant  de  les  leur  donner  comme  parole 
de  Dieu  ,  les  Novateurs  n^ont  pas  attendu  qu'elles  tuflent 
exemptes  de  fautcs,  puif^ue  l'on  n'a  pas  cefle  d'y  en  cor- 
riger  depuis  qu'ellcs  ont  paru.  Mais  tout  etoit  permis  a  ces 
nouveaux  infpires,  rien  n'etoit  innocent  de  la  part  des  Paf- 
teurs  Catholiques. 

8^.  Le  Concile  drfeindit  cncore  a  tout  Interprete  de  TE- 
criture  de  lui  donner,  en  maiiere  de  foi  &  de  moeurs,  un 
fens  contraire  a  celui  que  tient  l'Eglife,  ni  un  fens  oppofe 
au  fentimcrtt  unanime  des  faints  Peres.  Loi  dure^  dit  Mos- 
heim  ,  procidi  inlque  6»  tyianniquc ,  ajoute  fon^  Tradudleur. 
jNous  difons  au  contraire ,  loi  jufte ,  fage ,  raifonnee ,  indif- 
fenfable  daos  TEglife  Cathplique  :  nous  allons  le  prouver. 

En  pYemrer  lieu ,  le  Concile  commence  par  declarear  qu'il  , 
regoit  avec  16  meme  refpe^\  &  la  meme  piet6  tous  les  Livres 
de  PAncien  &  du  Nouveau.Teftament,  6»  Us  tradidons  con- 
cernant  la  foi  &  les  moeurs  ,  qui  font  venues  de  la  bouche 
de  Jefus-Ch^ift  bu  des  Apotres,  &  qui  ont  ^te  conferv^es 
jufqu'ii  nous  dans  l'Eglile  Catholique.  Or  par  quel  canal  nous 
font  v5nue&  ces  traditions ,  finon  par  Vorgane  des  Peres ,  qui 
ont  'hi  de  tout  temps  les  Pafteurs  &  l^s  Dodteurs  de  l'E- 
glife  ?.-i)onc  la  rejle  de  la  fradition  une  fois  admife  ,  le 
Concile  ne  pouvoit  fe  diijpenfer  de  defendre  d'interpreter 
rBcykqre-Samte  dahs  un  lens  contraiire  a  la  tradition  ,  ou 
atrtemii^^^^  un^nime  de^  Peres.  11  ne  faut  pas  oublier  que 
Cetire-  memjSJ  regle  eft  ce  qui  diftingu^e  eftentiellement  le  Ca- 
tholieiyfiD^"d*ave  le  Proteftantifme ;  airtfi  la  loi  itablie  par 
ie  C^iitiiLije?  ii'eft  autre  chofe  que  laloi  du  Cathalicifine.  f^oyej^ 

CAI^tfOLIQSJK,  &c. 

•  'fefcond.  licu  ,  ciette  m^the  loi  avoit  ^t^  deja  portee  plus 
de  mille  ans  auparavant  par  le  6e.  Concile  gen6ral,  ce  n*a 
donc  pas  iie  un  nouveau  joug  ijnpofe  aux  Catholiques.  Mais 
conric!  ;ons  la  biz^rferie  des  Proteftans  :  cent  fois  ils  nous 
ont  reproche  de  fecouer  le  joug  de  PEcrittire-Sainte ,  pour 
nous  en  teriir  uniquement  a  la  tradition ;  ils  font  convaincus 
ff impofture  par  le  decret  du  Concile  de  Trente ,  qui  non- 
feuleincnt  profeffe  fon  refpe<f\  pour  les  Livres  Sacrls,  mais 
qui  hons  ordonne  de  les  interpr^ter  felon  la  tradition,  8f 
non  felon  notre  opinion  particuliere.  Si  cette  Xioi  part^t 
dnre  aux  Proteftans,  donc  ^t^  pour  fe  mettre  plus  a  leur 
aife  qu'ils  ont  pvis  pour  fcule  rhgU  de  foi  1'Ecriture-Sainte , 
bicn  convaincus  qu'elle  ne  les  incommoderoit  jamais ,  tant 
({u  Ws  feroient  les  maitres  de  i'entendre  comme  il  leur  plait. 

Eu  troifieme  lieu ,  par  rei>r6failles ,  nous  avons  reproch^ 
plus  d'une  fois  a  nos  adverlaires  de  fuivre  dans  la  pratiqae 
la  meme  regle  que  nous  ,  cn  affed^ant  de  la  blamer.  Un 
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Lutherien  ,  un  Anglican  ,  un  Calvinifte  ,  un  Socinien ,  n*e(! 
r^pute  orthodoxe  dans  fa  Se<i^e ,  qu'autant  qu'il  entcnd  PE- 
criiure  dans  le  fens  communement  re^u  dans  cette.  fdciet^  ; 

fait  profeflion  publique  de  iSnteYpreter  autrement,  c'eft 
un  fiiux  frere,  un  faux  Dodeut,  lin  indigne  Paftear^ 
bn  lui  dit  anatheme  :  temoin  le  Syhode  de  Dordrecht ,  Jes 
Conferences  entre  les  Luthdriens  &  les  Calviniftes  ,  entre* 
ceux-ci  &  les  Sociniens,  &c.  . 

Ce  n'eft  pas  tout ;  le  Concile  de  Trente  ajoute  que  c*eft 
PEglife  de  juger  du  vrai  fens  &  de  rinterpretation  de» 
Ecritures  ;  autre  conftquence  neceffaire  du  principe  qu*il 
avoit  ^tabli.  Mosheim  traveftit  encore  cette  dccifion  :  il  dit 
que  le  Concile  affura  a  PEglife  feule  ,  ou  i  fon  Chefy  U 
"  Fondfs  Romain^  le  droit  de  juger  dii  vrai  fens  de  TEcriture. 
Cc  trait  ne  peut  pas  venir  d*ignorance ;  tout  le  monde  f.iit 
<jue ,  par  VEglife ,  la  fociete  entiere  des  Catholiques  a  tou- 
jours  entendu,  non  le  Chef  ni  les  membrcs  feuls,  mais  les 
m«mbres  unis  a  leur  Chef,  &  le  Pafteur  uni  au  Troupeau. 
N*importe,  Mosheim  ^coit  ftr  d*avance  qiie  plus  une  calom- 
nie  contre  nous  eftnoire  &  abfurde«.mieux  elle  eftaccueiUie 
chez  les  Proteftans, 

Enfin,  pour  comble  de  malignit^,  il  affirme  ^ue  l*Eglife 
Romaine  continua  de  foutenir  pluis  ou  moins 'ouvertement 
que  les  Livres  facrfe  n'ont  pas  €t6  faits  pour  le  peuple ,  mais 
pour  les  Dodleurs,  &  qu'elle  ordoftna  d'empecher,  par-tout 
oii  1'on  pourroit,  le  peuple  de  la  life.  Vainement  hous'  exi- 
gerions  queron  nous  produife  une  Bulle  de  quelqne  Pape, 
un  decret  de  Concile  particulier ,  un  mandement  d'Ev^que , 
un  fiatut  fynodal ,  au  moins  la  d6cifion  d*un  Theologieri  de 
marque ,  ou  il  foit  queftion  de  cette  ordonnance ,  oh  ne 
nous  repondra  riert,.&  les  Proteftans  continueront  d'a]outer 
foi  a  riiiipofteur  Mosheim.  11  ayoue  neanmoins,  dans  une 
note,  qu*en  France  &  dans  quelques  autres  j)ays  les  laiques 
lifeni  l'Ecriture-Sainte  fans  aucutie.  r^clamation;  mais  c*eft, 
dit-il,  malgr6  lcs  partifans  du  Pape.  Y  a-t-il  donc  en  Frahce 
ou  ailleurs  un  Catholique  ^ui  ne  foit  pas  partifah  dii  Pape  ? 

On  ne  concevroit  rien  a  ce  trait'*de  latyre  ,  fr  Pon  r>e 
favoit  d^ailleurs  qiie  Mosheim  en  vouloit  a  la  Conftitut^on 
C/nigenittts.  Quefnel,  anime.  du  meme  efprit  que  les  Protelw 
tans  ,  pour  riganilre^  parmi  le  peuple  les  ejlreurs  delayees 
^  dans  fes  r^flexions  morales  fur  le  Nouveau  Teftament ,  y 
cnfeigna  que  la  led^ure  de  rEcriture-Sainte  eft  non-feule- 
ment  utile,  mais  n^ceifaire  en  tout  temps,  en  tout  lleu  ,  a 
toute  perfonne;  que  l'obfcurit6  de  ce  faint  Livre  h'eft  poiht  , 
pour  les  laiques,  une  Yaiftfn  die  difpehfer  de  les  Ure ;  qne 
c*eft  une  obligation  de  le  faire,  fur-tout  le*  jours  de  Di- 
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manche ;  que  les  Pafteurs  n'ont  aucun  pouvoir  de  leur  in- 
terdire  la  ledure  du  Nouvea^  Teftament ,  parce  que  ce  fe- 
roit  une  efpece  d*excommunication ,  &c.  Prop.  79-85,  Cle- 
ment  XI  a  condamne  ces  propolitions ,  parce  qu'elles  font 
fauftes.  II  eft  faux ,  en  efiet  que  la  ledure  des  verfions  de 
TEcriture-Sainte  foit  neceftaiVe  eu  tout  temps ,  puifqu^il  j 
a  eu  des  temps  de  vertio;e  dans  lefquels  cette  ledure  .etoit 
ilangereure  &  pernicieufe  a  des  efprits  avides  d'erreur  &  yvres 
de  fanatifme ;  au(l[i  a  t-fsUe  6jte  defendue  en  Angleterre  a  la 
naiftknce  de  la  Reforme,  comme  elle  Ta  ete  en  France  a 
certaines  perfonnes  a  la  naiflance  du  Janfenifme.  Mosheim 
lui-meme  a  cit6  plufieurs  exemples  des  mauvais  effets  que 
cette  le<^\ure  a  produits  dans  certains  temps.  Rien  n*eft  donc 
plus  injufte  que  la  cenfure ,  qu'il  fait  ici  de  la  fage  conduite 
des  Pafteurs  Catholiques/  , 

Des  dijfenntes  eduhfns  &  eorre^ion^,  de  la  f^ulgatt. 

Nbus  en  avons  parl^'au  moi  Blhles  Latines ;  njaisr  boos 
nous  fommes  trompes  en  difant  qu*il.ae  reffe  point  de  Li- 
vres  entigcs.^de  Pancienne  f^ulgate  oa  vompa  1^^^ 
que  les^au^es,  le  liyre  de  la  SaxeiWijK^F;^^ 
puifqu'il  tefte  encore  les  deux  livres  des  MaiccnaTiles  :  noils 
ionorions  d'ail]eurs  les  faits  filivans.  En  1^10,  D.  Martianat 
publia  dc  cette  mem^  verfion  les  livres  de  Job»  de  Judim 
&  rEvan.^ile  de  S.  ,Matthieu  ;  en  1^48,  le  P.  Bianch:ni , 
de  1'OratQire  de  S.'  Phllippe'  de  Nery ,  mit  au  jour  a  Rome 
qUHtre  exeniplaires  des  quatre  Evanj^iles  ^  Liic  de  Bra^^cs » 
mort  en  1619,  a  temoio;n6  qu'il  avoit  vu  dans  PAbba^  e  de 
IVIalmedy,  au  Diocefe  .de  Liege,  un  MS.  contenant  toutes 
les  Epitres  de  S.  Paul ;  enfin,  le  P.  Buriel,  Jefuite  ,  il  y  a 
qUielques  ,annees  ,  annonja  qu'il  avoit  decouvert  a  Tolede 
deux  MS.  gothiques  de  l*ancienqe^  f^ul^aje,  J\  y  a  donc  liei| 
d'efperer  qu'en  ralTemblant  &  e^  comjjfafant'  cc»  mo; 
numens,  Ton  pourra  dpnoer  dans  la  fuite  un^  Bible 
complette  ,  telle  qp'eUe,^toit  ^n.ufage  pendaht  les^  ^^^^^ 
premiers  fiecles  ^e  TEglife.  . 

Cet  ouvrage  eft  tres  a  fouhaiter  ;  la  conformite  de  tant 
Jtle  manufcrits  decouverts  dan/les  diverfes  contrces  de  TEu- 
rope  achevera  de  demoatrer  la  fauflcte'  du  fentiment  des 
Proteftans,  qui  foutiennent  que  dans  ccs  temps  nncieqs  il 
n'v  avoit  aucune  verfion  gen6ralement  ^^®P*^f^§f..^"^  ^®* 
difTirentes  Eglifes  avoient  la  libeilf|Ji'ei..f|a^|^j|^ 
plaifoit  davantage,, .    ..        .  .         /       .  . 
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WICLEFITES »  Seae  4'Her6tiques  qiA  prlt  naiffanGe  en 
Angieterre  dans  le  quatorzieme  fieciei  elle  eut  pour  auteur 
Jean  Wiclef,  Profefleur  dans  rUniverfite  d'Oxford  &  cur^ 
de  Lutterworth ,  dans  le  Diocefe  de  Lincoln. 

Durant  les  divifions  qui  arriverent  Tan  1360  dans  cett« 
Univerlite,  entre  les  Moines  mendians  &  les  Pretres  fecu- 
liers,  Wicief  prit  la  dcfenfe  des  privileges  de  fes  Confreres  ; 
mais  ayant  ete  obiige  de  ccder  a  rautorite  du  Pape  &  des 
Eveques  qni  protegeoient  les  Moines,  il  refolut  de  s*en  ven- 
ger.  Dans  ce  deflein ,  il  avanga  plufieurs  propofitions  contrai- 
res  au  ^roit  qu*ont  les  Ecclefiaftiques  de  poffeder  des^  hiens 
temporels ,  d'exercer  une  jurifdidion  fur  les  laiques  &  de 
porter  Its  cenfures;  par-la  il  ga»na  Paffedion  des  chefs  du 
got^vernement ,  dont  Pautorite  fe  trouvoit  fouvent  genee  par 
celle  du  Cierge  &  la  faveur  des  grands ,  qui ,  ayant  ufurp6 
les  biens  de  lEgiife  f  meprifoient  les  cenfures  portees  con- 
tre  eux, 

Pour  punir  Wiclef  de  cette  conduite ,  Simon  Langham  ^ 
Archeveque  de  Cantorbery,  lui  Qtz^  en  1367 ,  la  place  qu'it 
avoit  dans  i'Univerfite  &  la  donnai  a  un  Moine ;  le  Pape  Ur* 
bain  V  approuva  ce  proc6de  de  PArcheveque,  Wiclef  irrite 
ne  garda  plus  de  mefures,  ii  attaqua  pius  vivement  qu'il 
n'avoit  encore  fait  le  fouverain  Pontife ,  les  Ev6ques,  ie  Clerg6 
en  general  &  les  moines.  La  vieiiieffe  &  la  caducite  d'E- 
douard  III ,  jolntes  a  la  minorit^  de  Richard  II ,  furent  de« 
circonftances  favorables  pour  dogmatifer  impunemeht Wi- 
cief  en  profita.  li  enfeigna  ouvertement,que  rjEffiife;  Romaine 
n'eft  point  ie  chef  des  ^utres  Egllfes  ;  que  les  Eveques  n'ont- 
aucune  fuperiorite  fur  les  Pretres ;  que ,  feion  ia  loi  de  iDieu  , . 
le  Qerge  ni  les  Moines  np  peuvent  poffeder  aucuii  bien 
temporel,  que »  lorlqu'Us  vivent  mal,  ils  perdent  tous  leurs 
pouvoirs  fpirituels;  que  les  Princes  &  les  Seigneiars  lontobli- 
ges  de  les  depouiller  de  ce  qu'iis  pofsedent ;  qu'on  ne'  doit 
point  fouffrir.  qu'iis  agiffent  par  voie  de  juftice  &  d*autarit6 
contre  des  Chr^tiens ,  parce  que  ce  droit  n*appartient  qu'aux 
Princes  &  aux  Magifirats.  Ce  novateur ,  en  loutenani  de  pa- 
reillas  maximes,  ctoit  l>ien  sur  d^  ne  pas  manquer  de  Pro- 
tedeurs. 

En  cfteti  Pan  1377^  (iregoire  XJ^*  inform^  de  ces  faits , 
ecrivit  a  Simon  de  Sudbiiry,  Archevequ^j  (\e  Captorbery ,  St 
a  fes  colldguei,.  cte  proceder  juridiquemqnt  contre  Wiclef. 
Ils  affemblerent  .^n  Coucile  a  Londres  auquel  ii  fot  ch6 ;  il 
y  comparnit  accompagne  du  Duc  de  Lancaftre  Reg^m  du 
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Koyaume ,  &  de  plufieurs  autres  Seigneurs.  Par  des  fubtili- 
t6s  fcolaftiques ,  des  diftindions ,  des  explications ,  des  reftric* 
tions  &  d'autres  palliatifs,  il  reuftit  a  faire  paroitre  fa  doc- 
trine  tol6rable.  Les  Ev^ques ,  iniimides  par  la  prefence  & 
par  les  menaces  des  Seigneurs,  n*os^rent  pouifer  plus  loin 
la  procedure  ni  prononcer  une  fentence  :  Wiclef  en  fortit 
fans  efliiyer  une  cenfure. 

Cette  impunite  1'enhardit,  il  fema  bientdt  de  nouvellei 
«rreurs.  II  attaqua  les  cer^monies  du  culte  re^u  dans  les 
Eglifes,  les  Ordres  religieux ,  les  voeuxlVIonaftiques,  le  culte 
de»  Saints ,  la  liberi6  de  1'homme ,  les  d^cifions  des  Conciles , 
rautorit^des  P^res  de  PEglife,  &c.  Gregoire  XI,  aj^antcon- 
damn6  dix-iieuf  proppfitions  de  qe  Novateur,  qui  lui  avoient 
6t6  def?r^es,  les  adreifa  avec  la  cenfure  aux  Eveques  d*An- 
gleterre.  Ils  tinrent  a  ce  fujet  un  Concile  a  Lamberh ,  auquel 
Wiclef  fe  pr^fenta  efcorte  &  arme  comme  la  premiere  fois , 
&  en  fortit  de  meme ;  11  ofa  meme  envoycr  a  Urbain  VI , 
fuccefleur  de  Gregoire  XI,  les  propofitions  condamn6es ,  5c 
oftrit  d*ert  Toutenir  Torthodoxie.  Le  fchifme  qui  forvint  entre 
deux  pretendans  a  la  Papaute  fufpendit  pcndant  plufieurs 
annees  lapourfuite  de  cetce  aftaire,  &  donna  le  temps  a  WU 
clef  d'augmenter  le  nombre  de  fes  partifans ,  qui  etoit  deja 
tr^s-confiderable. 

Mais,  en  1382,  Guillaume  de  Courtenay,  Archevequc 
de  Cantorbery ,  aflembla  un  troifieme  Concile  a  Londres  con* 
tre  Wiclef :  on  y  condamna  vingt-trois,  d'autres  difent  vingt- 
quatre,  de  fes  propofitions  j  favoir ,  dix  comme  heretiques, 
^  quatorze  comme  erronees ,  contraires  aux  decifions  &  a  h 
pratiqufe  de  rEglift.  Les  premieres  attaquoient  rEuchariftiet 
la  ptefence  r^elle  de  J6fus-Chrift  dans  ce  Sacrement,  le  facri- 
fice  de  la  Mefle ,  la  neceflit^  de  la  Confeffion ;  les  fecon- 
des ,  1'excommunication ,  le  dr6it  de  precher  la  parole  dc 
Dieu,  les  dixmes,  les  pri^res  pour  les  morts,  la  vie  reli- 
gieufe  5:  d'autres  pratiques  de  PEghfe.  Le  Roi  Richard  fou- 
tint  par  fon 'autorite*  les  decifions  de  ce  Concile ;  il  ciMli- 
manda  a  l'Univerfit6  d'Oxfi)rd  de  retrancher  de  fon  Cbrps 
Jean  Wiclef  &  tous  fes  difciples,  elle  obeit.  Quelques  Au- 
teurs  ont  ^crit  que  ce  Roi  bannit  Wiclef  &  le  fit  fortir  4u 
Royaume  :  cela  n^eft  gueres  probable,  puilqu^en  1387»  cinq 
ans  feuleitient  apres  fa  condamnaiion ,  cet  H6rMiarque  mou- 
rut  dans  fa  Cure  de  Luttenvorth ,  apres  ctre  tonibe  en  para- 
Ivfie  deux  ans  auparavant.  ITautres  ont  dout6  s'il  fe  r^traila 
dans  le  Concile  de  Londres ;  s'il  ne  Tavoit  pas  fait ,  Richard  II , 
deterniine  a  ejttirper  fes  erreurs,  n*auroit  pas  fojaftert  qu*il 
dtimcurilt  en  Angleterre ,  encore  moins  quM  ret5urnat  dans 
fa  Cirre  tprts  fe  condamnarion. 


Nou« 


W  I  c 


56« 


^  Noos  avouerons,  (i  Ton  veut,  que  fa  r^traGation  ne  fuc 

;>as  fort  fincere ,  puifqu'en  mourant  il  laiffa  divers  ecrits  in- 
eCi\6$  de  fes  erreurs.  On  cite  de  lui  une  verfion  dc  toute 
rScriture  Sainte  en  anglois;  deux  gros  volumes  intitules 
la  Firiti ;  un  troifieme,  fous  le  nom  de  Trialogue;  un 
quatri^me,  font  des  Dialogues  en  quatre  livres ,  qui  ont  ete 
iraprimds  a  Leipfick  &  h  Fr.ancfort  en  1753  »  *^  encore 
d^autres  qui  n*ont  point  ^te  publies ;  mais<  aucun  de  ces  ou^ 
vragcs  n*a  pu  m^riter  a  PAuteur  la  reputation  d*un  &vant 
Theologien ,  ni  d*un  bon  Ecrivain  :  le  DoCteur  Videford ,  qui 
fqt  charg6  de  le  r^futer  l'an  13969  en  favoit  plus  que  ]ui  jSe 
^crivoit  beaucoup  mieux.  Dans  cette  m^me  ann^e,  ou  felon 
€l*autres  en  1410 ,  Thomas  d'Arundel,  Primat  d'Angleterre  « 
fit  de  nouveau  condamner  les  erreurs  de  Wiclef  dans  un 
Concile  de  Londres  ;  &  comme  la  plupart  avoient  et6  adop« 
t6cs  &  foutenues  de  nouveau  par  Jean  Hus,  en  14 15  le  Con«- 
cile  de  Conftance ,  Seff,  8 ,  profcrivit  toute  la  do(f\rine  de  cet 
deuxSedUires,  raifemblee  en  quarante  cinq  articles,  &il  pr« 
donna  que  le  corps  de  Wiclef  fut  exhum6  5r  htu\6, 

Comme  il  a  plu  aux  Proteftans  de  mettre  ces  deux  perfon- 
nages  au  nombre  des  Patriarches  de  la  reforme ,  ils  ont  fait 
tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  pallier  les  torts  de  Wiclef ,  pour 
contredire  ce  qui  en  eft  rapport6  par  les  Ecrivains  Cacholi^ 
ques ,  &  pour  revoquer  en  doute  les  plus  groflidres  des  er- 
reurs  quon  lui  attribue,  mais  ils  ne  renverferont  famais  le 

r^cis  qu'en  a  donne  le  c^Ubre  Boffuet  ^  Hift.  des  Variat. , 
1 1  »  n.  153 ;  il  Ta  tir6  de^  ouvrages  de  Wiclef,  Tur-tout  de 
fon  Trialogue.  £n  voici  les  principaux  chefs. 

M  Tout  arrive  par  neceftit^ ;  tous  les  p^ch6s  qui  fe  commet* 
H  tent  dans  le  monde^  font  n^ceifaires  &  inevitables.  Dieu 
«  ne  pouvoit  pasi  empecher  le  p6che  du  premier  hodime,  ni 
«  le  pardonncr  fans  la  fatisfa^tion  de  Jefus-Chrift;  Dieu,  k 
»  la  verite,  pouvoitfaire  autrement  s'il  eAtvoulu,  maisil  ne 
♦»  pouvoic  vouloir  autrement.  Rien  n'eft  poffible  a  Dieu  que 
«•  ce  qui  arrive  at^uellementj  Dieu  ne  peut  rien  produire 
»  en  lui  ni  hors  de  lui ,  qu'il  ne  le  produife  neceffairement ; 
H  fa  puiffance  n'eft  infinie  qu*a  caufe  qu'il  n'y  a  pas  un© 
it  plus  grande  puiffance  que  la  fienne.  De  meme  qu'il  ne 
peut  refufer  Tetre  a  tout  ce  qui  peut  Tavoir ,  aufti  ne  peut- 
t»  il  rien  an^antir»  11  ne  laiffe  pas  neanmoins  a*ctre  libre  » 
w  fans  ceffer  d^agir  n^ceffairement.  La  libert^  que  Ton  nom« 
M  me  contradifiion  eft  un  terme  errone  invente  par  le»^ 
n  Dod\eurs,  &  la  penKe  que  nous  avons  que  nous  (ommes 
*i  libres  eft  une  perp^tuelle  illufion,  Dieu  a  tout  d^termi- 
*•  n^  ;  ceft  de  la  qu'il  arrive  qu'il  y  a  des predeftines  &  de» 
<«  reprouv^s,  mais  Dieo  neceflite  les  uns  &  les  autres  tout 
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«  ce  qu*ilfl  fonC ,  &  il  ne  peut  fauver  que  ceux  qui  font  ac- 
«•  tueliement  iauT^ 
Wiclef  avouoit  que  les  mechans  peuvent  prendre  occafion 


•*ils  le  peuvent)  us  le  font;  u  mais,  ajoutoit-il^  fi  Pon  n'a 
W  pas  de  meilleures  raifbns  k  me  dire  que  celles  <bnt  on  fe 
»  fert ,  je  demeurerai  coniirm6  dans  mon  fentiment  fans  en 
M  dire  mot ««.  L*on  voit  ici  toute  Pimpi^t^  d'un  blafph^ma- 
teur  &  toute  fc^Urateife  d^un  Ath^e.  Wiclef  y  ajoutoit 
Phypocriiie  des  Vaudois  :  il  difoit,  comme  eux,  que  reffet 
des  Sacremens  d^pendoit  de  la  vert6  &  du  merite  de  ceux 

;ui  les  adminiiiroient ;  que  ceux  qui  n*imitoient  pas  j^fu8< 
'hriil  ne  pouvoient  pas  6tre  rev^tus  de  fa  puiiTanee ;  que  les 
h'iques  de  bonnes  mceurs  ^toient  plus  dignes  d^adminiilrer  les 
Sacremens  que  les  Pr^tres ,  &c.  Mais  en  quoi  peuvent  con- 
fiiler  la  vertu^  la  faimete,  le  m^ritet  ii  touc  eil  la  conii- 
quence  d'une  &ta]it^  immuable  par  laquelle  Dieu  m^me  eii 
«ntrain^  ?  Ceii  ainii  que  de  totit  temps  les  partifans  dc>.  la 
fatalit^  fe  ibnt  plon^es  dans  un  chaos  de  contradi^tions ,  k 
ont  cru  les  pallier  en  abuiant  de  tous  les  termes. 

£n  condamnant  Wiclef ,  le  Concile  de  Conilance  lui  attri« 
bue  d*au^res  impi^t^s  defquelles  les  Proteilans  ne  veulent 
pas  convenir ;  mais  il  ne  s*enfuit  rien  contre  la  juilice  de 
cette  ceqfure.  Ou  ces  erreurs  fe  trouvoient  dans  d'auires 
livres  de  cet  H^r^arque,  on  c*^toient  de  nouvelles  abfurdi- 
t6$  que  les  Lolbrds  &  les  WicUfitis  ajoutoient  k  cclles  de 
kur  makre. 

Voila  n^anmoins  le  perfonnage  duquel  Bnfnage  a  entre- 
pris  de  faire  Papologie  contre  BoflTiiet,  h  24,  c.  11.  Sa 
grande  «mbition  eft  de  prouver  que  la  do^rine  de  Wiclef 
&  de  fes  difciples  6toit  parfaitement  conforme  a  celie  que  les 
Proteftans  ont  embraflSEe  au  i6e.  iiecle ;  qu*ainii  ce  Th^olo- 
gien  eft  un  des  principaux  t^moins  de  la  v6rit6  qui  a  contri* 
bu6  a  continuer  la  chaine  de  tradition  Qui  lie  le  Proteftan- 
tifme  aux  principales  SeOes  qui  ont  fait  du  bruit  dans  l'EgIi- 
fe  :  il  fe  hche  de  ce  que  BoiTaet  a  ofe  revoquer  en  doute 
cette  importante  vititL 

Le  dogme  de  la  iatalite  abfolue,  dogme  deftru^fde  toute 
feligions  de  toute  morale  &  de  toute  vertu»  ^toit  un  article 
ficheux;  Baihage  s'efi  eft  tir6  leikment,  en  avouant  que  la 
mani^re  .dont  Widef  a  voulu  acoorder  la  libert^  de  l*homme 
avec  la  prtfence  &  le  concours  de  Dieu»  Ta  jete  dans  de 
grands  embairas ,  mais  que  bien  d^autres  que  lui  om  €th  ar- 
iktiB  par  la  profbndeur  It  Pob&uriti  de  cette  queftion  :  trait 
de  mauvaife  fbi  palpable.  Wiclef  a  ii  peu  penS  k  concilier 
la  libert6  de  Pbommt  avec  le  concours  de  JDieu,  qu'il  n*a 


de  grands  crimes ,  &  que 
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a  lenti  robfcurit6de  cette  queftion,  de  quoi  s*eft  il  avif6 
iie  la  decider  par  une  abfurdite ,  en  difant  que  ce  qui  fe  faic 
librement  fe  faif  n^ceiraireinent;  qu'ain(i  la  n^ccffite  &  la 
libei^c^c^eft  la  meme  chofe?  Bafnage  pretend  que  les  difciple« 
de  Wiclef '  ont  fagement  6vite  cet  ecueil ;  ils  ont  donc 
plus  (ages  que  Calvin  qui  s^y  eft  brif^  de  nouveau  avec  ftd 
d^crets  abfolus  de  jiredeiHnation ,  dont  la  plupart  de  fes  Sec- 
tateurs  rougiffent  aujourd^hui. 

Ce  meme  Critique  fouiient  quc  ce  tt'eft  pas  une  impiet< 
dans  la  Doflrine  de  Wiclef  d'avoir  enfeign6  que  u  Dieu  n*a 
«  pu  empecher  le  p^che  du  premi^r  homme  ni  le  pardonner 
^  fans  la  fatisf^\ion  de  Jefus-Chrift,  &  qu*il  a  ete  impoffible 
\*  que  )e  Fils  de  Dieu  ne  s'incarnat  pas La  plus  faine 
Theologie ,  dit-il ,  enfeigne  qu*il  ^toit  n^ceffaire  que  Jefus- 
Chrift  mouriit ,  afin  que  nos  crimes  fuffent  expi^s  :  nouveau 
trait  dc  mauvaife  foi.  La  faine  Th^ologie  a  toujours  enfeigni 
qu*J  fiippofer  que  Dieu  voulvit  exiger  une  fatisfadion  du  p6- 
ch6  egale  a  1'offenfe,  il  falloit  le  fang  d*un  Dieu  pour  l'ex- 

Eicr ;  ntaifi  elle  n'a  jamais  ni6  que  Dieu  n'ait  pu  pardonner 
i  peche  par  pure  mifeticorde.  Cela  eft  prduve  par  TEcri- 
twre-,-qui  dit  que  Dieu  a  tellement  aime  le  monde  qu'il  lui 
t  donne  (bn  Fils  unique ;  s^il  Ta  donn6  par  amour ,  ce  n^si 
pts  et6  par  n6ceffit6.  Le  Prophete  Ifaie,  parlant  du  Meffie  , 
dit  qu'il  s'eft  oft*ert ,  parce  qu'il  Ta  voulu ,  &c. 

Une  troifi^me  infidelit^  de  Bafnage  eft  de  foutenir  que  Wi- 
clef,  loin  d*avancer  que  Dieu  ne  pouvoit  emp^cher  le  peche 
du  premier  homme,  a  dit,  en  termes  exprcs ,  que  Dieu  pou- 
voit  conferver  Adam  dans  P^tat  d*innocence ,  s^il  l*aypit  vou^ 
bi;  il  ne  falloit  pas  fupprimer  ce  qu'ajoute  Wiclef,  que 
DUu  rCa  pas  pu  U  vouloir.  Ceft  ainfi  qu'en  accumulant  les 
fupercheries ,  Bafnage  a  r^fut^  Boffuet. 

Peu  nons  importe  que  Wiclef  ait  rejet6 ,  comme  les  Pro- 
reftans,  l*autorit6  de  la  tradition,  la  prifence  r6elle ,  le  culce 
des  Saints  des  Images ,  la  Confeffion  ^c ;  noUs  pouvona 
leur  abandonner  fans  regret  la  fucceffion  des  Vaudois ,  de$ 
LoUards,  des  WieUjitesj  des  Huffites ,  &c.  qu'ils  font  fi  em»- 
preff6s  de  recueillir.  Une  fucceffion  d*erreurs ,  de  haine  conr 
tre  rEglife  ,  de^  feditions  &  de  fureurs  fanguinaires ,  n'exci- 
tera  jamais  ramki(ion  d'une  foci6t6  veritablement  chrd- 
tienne. 

Pour  leur  affurcr  encore  davantage  ces  titres  d^antiquii^ 
Ar  dc  nobleffe »  nous  confenton?  a  comparer  la  conduice  tle 
Wiclef  a  cellede  Luther ;  la  reffembkinceeftfrappante.  i*.  Ce 
demier  fut  engag6  k  dogmatifer  par  une  difpilte  de  jalouC^ 
dntre  les  Auguftm^  fcs  freres,  dc  ies  Dominicains  ,  au  fu- 
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fct  des  Indulgencts.  Wiclef  y  fut  entrafne  par  reflentifflent 
contre  les  Moines  mendians  qui  lui  avoient  fait  perdre  la 
place,  contre  le  Pape  &  concre  les  Ev^ues  qui  les  foute- 
noient.  Ces  motife  etoient  auflii  apoAoliques  l*un  que  Tautre. 
Mais  aujourd^hui  Ton  nous  peint  ces  deux  Predicans  coinme 
des  hommes  enflammcs  du  plua  pur  zele  de  la  gloire  de  Dieu , 
k  qui,  apr^s  avoir  fenti  la  neceflTu^  abfolue  d*une  reforme 
dans  r£glife ,  ont  con;u  le  g^nereux  deflfein  d'y  employer 
toutes  leurs  forces. 

2^.  Luther  n*atuqua  d*abord  que  les  abus  qui  fe  commet- 
iDient  dans  la  conceflTion  &  la  diftribution  des  Indulgences« 
maifl  de  ces  abus  vrais  ou  pr6tendus  il  paflfa  bientot  a  la  fubf- 
tance  m^me  de  la  chofe,  a  la  nature  de  la  penitence  •  de 
la  juftification ,  &c.  De  mkmt  .Wiclef  au  commencement  pa« 
Tut  n'en  voutoirqu*a  Pexces  des  richeflTes  &  de  Tautorit^  tem- 
porelle  du  Clerg^  &  k  Pabus  qu^il  en  faifoit ;  mais  il  ne  tarda 
pas  d'aller  plus  loin,  de  nier  le  fond  meme  du  droit,  de  Taa* 
torite  fpirituelle  &  de  la  hi6rarchie.  Les  extraits^qui  furent 
dreflSsde  fa  Dodrine  en  1377»  i3*i»  1387»  1396  &  1415» 
ench^riflfent  les  uns  fur  ies  autres,  &  contiennent  enfin  des 
impi6tes  r^voltantes  :  en  iait  d*erreurs  ,  la  temerite  &  Topi- 
niatret^  vont  toujours  en  augmentant,  &  les  difciples  ne 
manquent  jamais  de  furpafler  leur  maitre.  De  la  nous  con- 
cluons  que  ces  deux  pr^tendur^R^ormateurs ,  lorfquMs  ont 
commenc^  a  dogmatifer ,  ni  vpyoient  ni  Pun  ni  Pautre  le  ter« 
me  auquel  ils  precendoient  aboutir,  ni  les  confequences  aux- 

JucHes  leurs  principes  alloient  biencot  les  conduire.  II  s*eo 
illoit  donc  beaucoup  que  ce  fuflent  des  efprits  juiles,  ni 
de  profonds  Theologiens. 

3^.  A  peine  Luther  eut-il  commenc6  de  precher  fa  Doc- 
trine,  que  le  peuple  d^Allemagne,  fouleve  par  fes  maximes 
feditieufes,  prit  les  armes,  &  mit  des  provinces  entieres  a 
feu  &  ^  fang.  La  meme  chofe^  ^toit  arrivee  en  Angleterre  , 
Tan  1381  i  les  habitans  des  villages,  excit^s  par  Jean  Ball 
ou  ValHe ,  difciple  de  Wiclef ,  s*attrouperent  au  nombre  de 
deux  cent  mille«  entr^rent  a  Londres,  maflkcrerent  Simon 
de  Sudburi ,  Archeveque  de  Cantorberi ,  le  Grand-Prieur  de 
'Rhodet ,  5t  un  Seigneur  nommi  Robert  Hales;  ils  fbrcerent 
enfin  le  Roi  a  capituler  avec  eux.  Ils  recommencerent  a  fe 
r^olter  fous  le  regne  d*Henri  V,  Van  14 14.  Bafnage  a  beau 
dire  quela  caufe  de  ces  tumultes  ne  fut  point  la  Religion 
ni  la  croyance »  mais  le  mteontentement  du  peuple  opprime 
par  les  Seigneurs ;  on  en  a  dit  autant  de  la  guerre  des  Lu- 
theriens  &  de  celle  des  Anabaptifles.  Mais  lo  peuple  n*etoit 
pas  m^ontent,  il  ne  fe  croyoit  pas  opprim^,  avant  que  1» 
■laximea  erron^et  de  Wiclei  &  de  Luther  n^euflTent  ^chautfs 
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les  efprits,  Ir  ne  leur  euffent  fait  envUager  toute  autorit^ 
fpirituelle  &  remporelle  comme  utie  tyrannie.  J^fus-Chrift 
avoit  envoy6  fes  Apotres  comme  des  prebjs  au  milieu  des 
4oups,  les  hommes  dont  nous  parlons  ont  ^t6  des  loups  aa 
miheu^des  brebis,  par  leurs  hurlemens  ils  n'ont  ceffe  de  lei 
cxciter  k  la  revolte  contre  leufrs  Paileurs  fpirituels  &  tempo« 
rels.  , 

4^.  De  meme  que  Luther  fut  endodrin^  par  les  livres  de 
Jean  Hus,  celui-ci  l'avoit  et^  par  les  ecrits  de  Wiclef,  &  ce 
dernier  ne  fit  d*abord  que  renouvller  les  anciennes  clameurs 
d'uri  refte  de  Vaudois  qui  fubfiftoient  encore  c*n  Anglete^re 
fous  le  nom  de  Lollards.  Si  nous  voulions  en  croire  les  Pro- 
teftans,  Wiclef,  Jean  Hus,  Luther  etoient  trois  grands  gd» 
nies,qui,  a  force  d'etudier  &  d'aprofondir  fEcriture-Sainte , 
y  ont  decouvert  que  PEglife  Catholique  ^toit  corrompue 
aans  fa  foi,  dans  fon  culte,  dans  fa  difcipline,  &  qu*il  fal- 
loit  ce^er  une  autre  Eglife.  La  verite  eft  que  ces  trois  illu- 
min^s  n*ont  eu  d*autre  infpiration  que  des  paffions  mal  r6- 
gUes,  d*autre  miflion  que  la  fougue  de  leur  cafa(tlere ,  d*au- 
tre  r^gle  de  foi  que  de  contredire  1'EgIife  Romaine. 

Le  comble  de  m«ilignit6  de  la  part  des  Protefl^ans  eft  de 
vouloir  faire  retomber  fur  cette  Eglife  tout  Podieux  des  fce- 
nes  fanglantes  auxquelles  Pher^fie  a  donnS  lieu.  Ils  d6plo- 
rent  la  multitude  des  Wid^fites  ou  LpUards  qui  fiirent  fup- 
plici^s  en  Angleterre  pour  cette  caufe ,  coniime  fi  Perreur  , 
difent-ils,  etoit  un  crime  qui  meritat  la  Uvkrit^  des  lois. 

Nous  avons  d6ja  repondu  plus  d*une  fois  qu.e  des  erreurs 
fur  des  dogmes  purement  fpeculatifs  peuvent  quelquefois 
n^int^reffer  en  rien  la  Ibcietf  civile ;  mais  que  des  erreurs 
en  fait  de  morale  &  de  droit  public,  qui  tendent  a  d^pouiller 
de  leurs  biens  des  poffeffeurs  legitimes ,  a  renverfer  une  ju- 
rifprudence  ^tablie  depuis  plufieurs  fiecles,  a  exciter  au  pii- 
ia^e  &  au  meurtre  une  multitude  toujours  avide  de  butin  , 
ne  font  pius  des  erreurs  fans  conKquence,  mais  de  vrais  at- 
tentars  contre  Pordre  public.  Or  telle  etoit  la  Do<i^rine  de 
* Wiclef  Une  preuve  qu^elle  fut  principalemeht  envifag^e  fons 
ce  rapport,  c'eft  qu'il  n*y  avoit'  encore  eu  auqun  Lollard, 
ni  aucun  Wicl^fite ,  puni  de  peines  afili(iVives  avant  l*exp6- 
dltibn  fanguinaire  a  laquelle  ilsft  livrerent  l'an  1381.  Xjyxox" 
qu*!l  y  eut  pr^s  de  vingt  ans  que  Jean  ValUe  pr^choit  le 
ff^icUfif me  dzns  les  rampajjnes,  il  n'avoit  effuy^  que  quel* 
ques  mois  de  jprifon  \  mais  lorfque  Ton  vit  Teffet  terrible 
que  fes  difcours  feditieux  livoient  produit ,  il  fut  condamil6 
comme  coupable  de  haute  trahifon  I  ttrfe^  pendu  ,  ^  il  le 
fut  en  eflet  avec  quelques-uns  de  fes  complices.  Ce  pe  fut 
poljac  en  veriu  d'une  fentence  eccUfiaftiqueV  miu  d'one 
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proc^dure  criauDeHe  falte  jjar  ordre  du  Roi.  Wiclef  qui  vi- 
toit  encore,  quoique  preraier  auteur  du  mali  ne  fut  point 
ioqui^t^  depuis  fa  condamnation  prononcee  Tan  1382. 

De  quel  front  Bafnage  a-c-il  donc  ofe  ^crire  que  l'Eglife 
Romaine  alt^ree  de  fang  ne  fe  borna  point  a  des  definitions 
de  Concilea  contre  les  Wiclefites ,  qu'ili  imiterent  la  piete 
de  leur  maitre  ^  qu^ib  confirm^rent  la  verit^  de  leur  Dodlrinc 

Sar  la  puret^  de  leur  vie,  qu'ils  foufrirent  avec  confiance 
e«  fuppUces  redouble  qu'ils  facrificrent  leur  vie  a  rantour 
de  la  verit^ ,  &c  ?  Eft-ce  donc  affez  pour  ^re  martyr  de  fe 
revolter  contrc  rEglife?  Oui,  felon  les  Proteftans;  ils  pen- 
fent  que  ce  crime  eftace  tous  les  autres,  ils  ont  place  au 
nombre  des  t^moins  de  la  v^ritd  tous  les  malfaiteurs  de  leur 
fe^e  mis,  k  mort  par  des  pillages ,  des  meurtres ,  des  incen- 
dies,  des  cruautes  de  toute  dp^ce  exerc6es  contre  les  Catho* 
iiques.  Nousavons  prouv6  cn  fon  lieu  que  les  Albigeois  les 
Vaudois,  les  Huflites,  les  Proteftans,  n'ont  jamais  cte  fup- 
pticies  pour  des  erreurs  ou  des  argumens  theologiques ,  ipals 
pour  des  atttntats  commis  cpntre  Tordre  de  la  fociete;  il  en 
a  ete  de  meme  des  Wiclefites, 

Mosheim,  plus  judicieux  fur  ce  fujct  que  Bafnage,  con- 
vient  que  k  Do<5trine  de  Wiclef  n'etoit  point  exempte  d*er- 
reur,  ni  ia  vie  de  reproche.  11  penfe  a  la  verite  que  les  chan- 
^emens  que  ce  Novateur  voulpit  introduire  dans  la  ReligioH 
etoient  a  plufieurs  egards  fages ,  uiilei  &  falutaires ;  HiJI* 
EccL^  i4e.  fiecle,.2e. part,  c.  2,  §•  »9-  11  fe  trompe,  vouloir 
depouillerleCletge  de  fes  biens  n*etoit  rien  moins  qu'un  pro- 
jet  lage,  il  ne  pouvoit  etre  ex6cute  fans  bruit,  ^  peut  etre 
fkns  effufion  ^e  fai^g.  Tous  les  laiques  foudoyes  par  le  Clerge 
&  qui  tiroient  de  lui  leur  fubfiftance  s*y  feroient  certaine- 
ment  oppofes;  toutes  les  fois  que  ce  Corps  a  j6te  depouille  , 
Je  peuple  n'y  a  pas  gagne  uj?e  obole  ,  &  il  comprend  tres-bien 
^ull  Y  a  plus  a  gagner  pour  lui  avecles  Ecclefiaftiques  qu'a- 
vec  les  Seigneurs  laiques.  Les  ^utres  changemens  ne  pou- 
voient  etre  ni  utiles ,  ni  falutaires ,  nous  en  fommes  convain* 
cus  par  Teffet  qu'ils  ont  produit  chez  lcs  Proteftans.  D'ail-^ 
lcurs  quand  ils  le  feroient,  etoit  <;e  a  de  fimples  purticuliers 
fans  caraClere  &  fens  autorit^  legitime  de  x^formcr  PEglife^ 
Les  Presbyteriens  ou  Puritains,  les  Independans  5c  d'autre« 
fe<f^es  font  dans  lcs  memes  fentimens  que  Wicl^f  fur  la  hy^- 
rarchie  eccltfiafiique  &  fur  le  pouvoir  des  Souverains ;  mais 
les  Anglicans,  non  pUis  que  les  Lutheriens,  ne  jugent  peint 
que  leur  regime  foit  fiige,  utile  ni  falutaire.  C'eft  donc 
uniquettient  Tinteret  de  iy^ine  &  la  reftembiance  des  prin- 
cipes  qui  oQt  engage  BamQge  si  preoJre  fi  chaudement  la 
d/fep  fe  WjLcl^Sites. 
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XfeNODOQUE ,  vaye^  Hopital. 

XER0PHAGI£,^r6gime  de  ceux  qui  T^Tent  d'aUiilefis 
fecs;  c'eft  la  mani^re  de  jeuner  la  plus  rigoureufe,  mais  qui 
s*obiervoit  auez  fouvent  pei^dant  les  premiers  fiecles  de  PE^ 
glife.  Ce  hom  vient  du  Grec  Snpor , '  fec ,  €c  IWf.ya  »  je 
mange. 

Ceux  qui  pratiquoiem  la  XerophagU  ne  mangeoient  que 
du  pain  avec  du  lel«  &  ne  buvoient  que  de  l'eau.  Cetoit  la 
maniere  de  vivre  la  plus  ordinaire  des  Anachoretes  ou  det 
Solitaires  de  la  Thebaide.  Plulieurs  Chretiens  fervens  obfer- 
voient  ce  jeune  fev^re  pendant  les  fix.  jours  de  la  Stoaine- 
Sainte  ,  mais  par  devotioa^  &  non  par  obligation.  S.  Epi* 
phane )  Expofo.  fid.  n:  32  ,  noutf  apprend  que  c'etoit  un 
ufage  aifez  ordinaire  parmi  le  peuple,  &  que  plufieurs  s*abf> 
tenoient  de  toute  nourriture  pendant  deux  jours.  Tertul« 
lien ,  dans  fon  Livre  ^e  t^Jbjtincncc  obferve  que  PEglife  -re- 
commandoit  la  Xerophagic  comme  une  pratique  utile  dana 
les  temps  de  perf^cution ;  elle  difpofoit  les  corps  a  fouB^r 
les  tourmens  avec  conilance.  Mais  auili  PEgliie  condamna 
les  Montaniiles  qqi  vouloient  faire  de  la  Xirofhapt  une  loi 
pour  tout  le  monde ,  qui  pr^tendoient  qu*il  falloit  Tobferver 
pendant  pluiieurs  intetvaUes  du  Car6me,  &  qui  avoient  ^ta* 
bli  parmi  eux  plufieurs  Caremes  par  an.  On  leur  repr^fenta 
u'il  y  avoit  |4us  de  jaOsince  &  de  vaniti  dams  leur  con- 
uite,  que  de  vraie  piet^,  ouHl  ne  leur  appartenoit  pas  da 
faire  des  lois  de  difcipline  a  leur  gti »  que  chaque  Fidele 
^toit  le  maitre  d'obferver  la  Xiropha^  pendant  toute  Pann^ 
s*i]  le  jugeoit  k  propos ,  mais  que  perfoiine  ne  devoit  dtre 
oblig^  a  faire  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qui  avoit  ^t^ 
prdonn6  &  obferv^  par  les  Apdtres. 

\  Philon  dit  que  les  EHSniens  &  lesTh^rapeutes  pratiquoient 
auifi  des  Xirophapcs  en  certains  jours «  n'ajoutant  au  piin 
U  a  Veau  que  du  fel  &  de  rhYflbpe.  On  pretend  que  chex 
les  Paiess  meme  les  AtMetes  fuivcHent  le  m^me  reginie  de 
temps  en  temps »  &  qu*ils  le  regardoient  comme  le  plus  pro- 
pre  ^  leur  conferver  la  fant^  &  les  forces. 

Les  jei^nes  &  les  abitinencet  des  OrientauX)  foit^  anciens  ^ 
ibit  modemes  y  nous  paroitroient  incro]rables,  nous  n*^« 
euns  pas  inilruits  par  des  tfmoins  dignes  de  foi  du  regin^e 
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nabituel  qu'ils  font  fbrces  de  garder  k  caufe  de  la  chaleur 
diitiat.  £n  g6ii6ral  la  viande  &  tous  les  alimens  fuccu- 
lens  y  font  dangereux;  le  peuple  y  efl  accoutume  a  vivre 
de  pain  &  de  fruics,  ou  dei^gumes;  ,avec  une  poign^e  de 
x\z  un  Indien  peut  vivre  vingt-quatre  heures.  Mais  il  feut 
avouer  aufli  que  dans  nos  climats  feptentrionaux ,  a  fbrce 
de  fenfualice  &  ifous  pr^texte  de  befoin ,  nous  avons  poufTe 
a  l'exces  la  molleffe  &  l^impuifTance  de  pratiquer  aucune 
elp^ce  de  mortification*  Cette  impuiiTance  au  refte  eft  pure- 
ment  imaginaire ;  on  peut  s'en  convaincre  par  les  abftinences 
fbrcees  auxqiielles  font  fouvent  reduits  les  pauvres,  par  le 
d^faut  abfolu  de  reflources.  Non  feulement  ils  demeurent 
plufieurs  jours  fans  manger,  mais  a  la  fin  de  cette  crueile 
abftinence  ils  n*ont  pour  toute  nourriture  qu'un  pain  grof- 
fier  &  iniipide  ^  pKis  propre  a  exciter  le  degout  que  Pappi- 
tit  ;  voyti  Jbunb, 

XYtOmOR]E,^  v(yyei  Natbi»6bns. 

I  .1      l|    I.  I      I         I  II    II  .       ■iPM^WPMMI  .■  ILl  ■  ■  ..■i.^ 

YVE 

^CeVX  i  voyei  (EviL.  :  ^ 

S.  YON,  VOyilEcOhES  CHR^TIBNNBt* 

YVES  DE  CHARTRES ,  voyn  Ivbs. 

YVRESSE.  Ce  mot  dans  l'EcritA>fe-Sainte  ne  fignifie  pat 
toujours  Petat  d^un  homme  qui  a  bu  avec  exces,  mais  d'un 
iiomme  qui  a  bu  }ufqu'a  ]a  fatiet'6  &  la  gaiet6  dans  un  repas 
d'amis.  Gin,  c*  43,  34,  il  eft  dit  qne  les  Freres  de  jo- 
feph  s*enyvrer4nt  avec  lui  la  feconde  fois  qu*ils  le  virent  en 
Egypte;  &  cela  fignifie  feulement  qu'ils  fiirent  regal^s  fplen* 
didement  a  fa  tabie.  Une  Sentence  du  Uvre  des  Prov.  c.^ii, 
25,  eft  que  celui  qui  eny vre  fera 'enyvrd ,  c'eft-a-direi 
que  rhomme  liberal  fera  libfralement  r^compenle.  II  y  en  t 
tme  autre,  Deuu  c.  29,  j}^.  19,  qui  dit^que  Vhomme  enyvrf 
d^ttuira  celui  qui  a  foif;  cela  fignifie  que  le  riche  accablert 
4e  pauvre.  Lorfque  S.  Paul  dic  aux  Corinthiens ,  Epift,  i , 
c.  II ,  ir,  21 ,  dans  vos  repas  Tun  a  faim  &  Pautre  ell  yvre» 
il  enten^^Uque  .i'un  a  manque  d'alimens ,  pendant  que  Taurre 
a  ^t^  plelineaient  raffafi6.  Dans  le  flj-^e  des  H^breux,  enyvrer' 
quelqu'un,f  c'eft  le  combler  dc  biens;  PJ*  25%      9i  I^avid 
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«lit  a  Dleu  cii  parlant  Aes  Juftes  :  u  Ils  {eront  cnyvr^s  de 
Pabondance  de  votre  maifon ,  &  vous  les  abreuverez  d'un 
torrent  de  delices*  m  Mais  quand  S.  Paul  dit  aux  Ephefien.s, 
c.  5,  18  :  «  Ne  vous  enyvrez  point  par  l*exces  du  vin 
I^^un  comprend  qu'il  eft  queftion  la  de  VFvreJfe  proprement 
dite. 


Z  A  C 

i 

2tfABIEN$,  voyti  SAfiAlisMB. 

ZACHARIE.  Parmi  plufieurs  perfonnages  de  ce  nom  , 
defquels  il  eft  parle  dans  rEcriture-Sainte  >  il  en  eft  quarre 
^u'il  faut  diftinguer.  Le  premier  eft  un  Pretre ,  fils  du  Por^- 
tife  Joiada,  que  le  Roi  Joas  fit  lapider  par  Je  peuple  dans 
le  parvis  du  Temple ;  crime  d'autant  plus  odieux ,  que  ce 
Roi  etoit  redevable  de  la  vie  &  du  trone  a  Joiada,  ParaL 
c.  94 ,  jj^.  ao  &  fniv.  Le  fecond  eft  1'avant-dernier  des  douze 
petits  Propheies;  il  dit  lui-meme  qu'il  etoit  fils  de  Bara- 
chie,  &  petit-fils  d'Addo;  Zach.  c  i ,  *.;  l'Iliftoire  ne  «ou$ 
apprend  rieh  de  ia  mort.  Le  troifieme  eft  le  Pretre  Zacha^ 
r'u ,  pere  de  S.  Jean-Baptifte,  dont  il  eft  parle  dans  VEvan- 
gile ,  Luc ,  c.  1 ;  H/,  5.  Enfin  Jof^ph  ,  dans  fon  Wfloirc  de 
la  Guerre  dts  Juifs^  L.  4,  c.  19,  fait  mention  d*un  quatrieme 
Zacharie ,  fils  de  Baruch ,  qui  pendant  le  fiege  de.  Jerufalem 
fui  tue  par  la  fadtion  des  z^l^s. 

II  eft  queftion  de  favoir  qtiel  eft  celui  de  ces  quatre  que 
J^fus-Chrift  vouloit  d^figner,  lorfqu'il  dit  aux  Scribes  &  aux 
Pharifiens;  Matu  c.  23,  ir.  34  :  «  Je  vais  vous  envbyer  des 
w  Prophetes ,  des  Sag6s  &  des  Do^eur^ ,  vous  en  mettrez 
"  les  uns  a  mort  &  vous  les  crucifierez,  vous  flagellerez 

les  «utrcs  dans  vos  Synagogues,  &  vbus  les  pourfiiiyrez 
1»  de  ville  en  ville ,  de  fagon  que  vous  ferez  retomber  fur 
»vvou«  tout  le  fang  innocent  qui  a  ete  repandu  lur  la  lerre, 
«»  dcpftis  li  fang  du  Jufle  Abel,  jufqu'a  celui  de  Zacharie  ^ 
M  fils  de  Barachie,  que  vous  avez  tue  entre  le  Temple  & 
>»  rAutel.  M  t 

Les  Cenfeurs  3e  l*Evangile ,  Juife  «u  I ncrWules  ,  ont  ar » 
gument6  contre  ce  paflage,  ils  ont  dit  :  Jefus-Chrift  ne  peut 
pas  avoir  defign^  par  la  le  Pretre  Zacharie^  mis  a  mort  par 
l'ordre  de  Joas ,  puifqu'il  n  etoit  pa&  fils  de  Barachie ,  mais 
de  Joiada.  D*ailleurs  il  eft  certain  par  rHiftoire  qu^  depuiiJ 
la  mort  de  ce  Pretre  les  Juifs  ont  encorc  dte  la  vie  a  ^^lui 
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fieurs  autres  ProphStes ;  ce  n^etoit  donc  pas  le  demier  du- 
quel  le  fang  dev.oit  retomber  fur  eux.  ll  ne  peut  pas  toe 

Jueftion  non  plus  du  Prophete  Zachdrie  fils  de  Baj^chie 
ont  nous  avons  les  predidions  {  puifqu^il  n'eft  dit  nnlle 
part  qu^il  ait  peri  par  une  mort  violente.  Encore  moins  8*a<* 
git-il  du  pdre  de  S.  Jean-BaptiAe ;  on  ne  peut  aiTurer  en 
aucune  maniere  .qu'il  ^toit  iiis  de  Barachie,  ni  qu^il  fut  mis 
a  mort  par  les  Juifs.  II  faut  gue  S.  Matthieu  ait  voulu  de- 
figner  le  quatrieme  ZacharU  hls  de  Baruch ,  mis  a  mort  par 
les  zel6s  pendant  le  fi^ge  de  Jerufalem.  D^oil  il  s*enfuit  que 
fon  Evangile  n*a  et^  ecrit  qu'apres  cette  ^poque  ,  &  que 
S.  Matthieu  commet  un  anachronifme  ,  en  fuppofant  que 
Jefus*Chri(l  a  defign^  comme  paflS  un  6venement  qui  n^eft 
arriv6  que  trente  ans  apres.  S.  Luc  a  commis  U  mlme  fau« 
te,  c.  II ,  3^.  51. 

En  fecond  lieu ,  9*auroit  M  une  iniuflicre  de  faire  retom« 
^er  fur  les  Juifs  contemporains  de  J.  C.  le  chatiment  de 
tout  le  fang  innocent  repandu  par  leurs  p^res  depois  1« 
commencement  du  monde.  Cette  vengeance  auroit  ^te  con-, 
traire  a  la  Loi  du  Deut,  c.  24  ,  16,  qoi.  porte  :  u  Ldi 
M  peres  ne  feront  point  mis  a  mort  pour  les  enfans ,  ni  les 
«  enfans  pour  les  p^res  ;  chacun  mourra  pour  fon  propre 
»»  p^ch^.  w  Aufli  lorfque  les  Juifs  captifs  a  Babylone  pre- 
ttndirent  que  Dieu  les  puniflbit  des  f antes  de  leurs  peres ; 
Jeremie^  c.  31,  ir.  29,  &  Eieehiel^  c.  18,  jr.  X,  leur  fbu* 
tinrent  qu*iTs  etoient  punis  pour  leurs  propres  crimes ,  & 
non  pbur  ceux  de  leurs  aleux. 

En  troifieme  Heu ,  daps  ce  m€me  chapitre  23  de  S.  Matt. 
f.  29 ,  &  dans  le  c.  11  de  S.  Luc ,  f.  4^ ,  le  Sauveur  femble 
raifonner  fort  mal ;  il  dit  :  »  Malheur  a  vous  Scribes  ^  Pha- 
rifiens  hypocrites  qui  bkiflez  des  tombeaux  aux  Proph^test 
qui  ornez  les  monnmens  des  Jufles ,  &  qui  dites  :  Si  nout 
n  Mvions  iricu  iu  temps  de  nos  peres^  noits  n*aurions  pas  canf* 
»«  pire  avec  eux  pour  ripandre  le  fang  des  Prophetes.  Vous  ren* 
V»  itz  temoignage  contre  vous-m«n^  que  vous  ^tes  les  en\ 
19  fans  de  ceux  qui  ont  mis  a  mort  les  Prophetes ,  ainfi  rem« 
^  pliflez  la  mefure  de  vos  pdres.  »  Etoit-ce  donc  un  trait 
d'hypocrifie  ou  de  m^chancet^ ,  de  Htir  ou  d^oroer  com- 
beaux  des  Prophetes  ? 

Reponfe.  Poi|r  fatisfaire  k  toutes  ces  difficult^s  9  il  fiiQt 
cntrer  dans  quelquefs  «lifcuflions. 

r*;  Nous  foutenons  que  le  Zacharie  dont  Jefus-Chrift  a 
^  fait  mention  cft  le  Prophete  mcme  de  ce  nom,  fils  de  Ba- 
rachie ,  &  dont  nous  avons  les  6crits  :  les  caraderes  par 
lefquels  il  eft  defigne  ,  ne  peuvent  convenir  a  aucun  des 
trois  autres.  i*.  le  nom  de- leur  pere  n'eft  pas  le  mcme. 


i 


/ 


f 


Z  A  C  571 
s*.  Le  fiU  de  Jolada  ,  ni  lc  pefe  At  Jean  Baptifte,  ni  lc 
fi]s  de  Baruch  n^etoient  pas  Prophites ,  puir.,ue  le  Sauveur 
dit  i^'  37  1  Jerufalem,  qui  mets  a  mert  les  Prophetes ,  &c. 
S.  Etienne,  a^,  c*  7^  ir»  52«  demande  aux  Juifs  :  «  Quel 
1»  eft  le  Prophete  que  yos  p^rcs  n'aient  pas  perfecut^?  11* 
w  ont  tue  ceux  qui  leur  predifoient  Tavenement  <iu  Jufte.  w 
Or  ZacKane  eft  uri  de  ceux  qui  ont  annonce  le  plus  clai- 
rement  1'avenement  du  Meffie.  3**.  Le  fils  de  Jpiada  fut  txxi  > 
dans  le  temple ;  il  n*eft  pas  dit  en  quel  heu  les  Juifs  mi- 
rent  a  mort  le  fils  de  Baruch ,  pour  Zacharit  fils  de  Bara* 
chie ,  il  fut  tu^  tntn  le  TempLe  &  P^idtel.  Pour  s'en  con- 
vaincre ,  il  faut  favoir  que  le  Temple  fut  rebati  &  achev6 
la  fixieme  «nn^e  du  rcgne  de  Darius,  &  quc  Zacharie  pro- 
ph^tifoit  pendan^  la  quatrieme.  Or  Jofeph,  Antl^»  !.  11  < 
c  4  ,  nous  apprend  qu'avant  dc  commcncer  Pedifice  du 
Temple  ,  l«s  Juifo  drefterent  un  Autel  pour  y  offrir  des 
facrinces  :  il  y  avoit  donc  entre  cet  Autel  5c  lc  Teraple  un 
efpace  dans  lequel  Zacharie  fut  nus  a  mort,  felon  ]e  r^cit 
de  notre  Sauveur;  catte  circonftancc  n*a  pu  avoir  lieu  que 
pour  lui.  4*.  II  cft  tres-probable  que  ce  qui  irrita  les  Juils 
contre  lui  fut  la  terrible  Prophetie  qu*il  leur  fit,  c.  11.  Le 
filence  que  les  Hiftoriena  ont  garde  fur  ce  fujet  ne  prouve 
rien  ;  Jcfus-Chrift  n^auroit  paa  avaiice  ce  fait ,  s'il  n*avoit 
ps  ete  bien  avere* 

2*.  La  pr^didion  du  Sauveur  ne  renferme  aucune  in- 
juftice.  ^u  lieu  de  lire  dans  S.  Matthieu,  c.  13,  t,  35  f 
de  fa^7n  que  tout  ie  /ang  jujle  retemhera  fur  vo«/,  &c. ,  le  lexte 
grec  peut  tres  bien  fignineri  de  fafon  que  tout  le  fang  jufie 
yiendra^  au  ne  ceffera  de  couler  jujqua  vous.  De  meme  dans 
S.  Luc  ,  c.  1 1  1  '^r.  50  ,  ou  notre  Verfion  porte ,  de  ma» 
niire  que  U  ftng  des  Prophetes  fera  demande  redemande  i  cette 
generation  ,  le  gret  f^mble  plut6t  fignifier  ,  de  manikre  que 
ie  /arrg  des  propbites  ftra  recherehi' fy  ripandu  par  cette  gene» 
ration.  II  eft  donc  ici  queftion  de  crime  ,  &  noh  de  la 
yengeance..  Cette  explication  eft  tres-bien  prouvee  dans 
les  Riponfes  Critiques  aux  etjeSiions  des  Incriduies ,  tom.  4 , 

213,  &c, 

Mais  prenons  «  fi  ?on  veut ,  ces  deux  paffages  dans  le 
fens  que  Ton  y  donne  ordinairement ;  les  paroles  de  J.  C 
Cgnifieront  feulement  que  la  g^n^ration  prefente  fe  ren-  \ 
dra  coupable  du  meme  crime  qoe  fes  aieux  ,  qu'elle  me- 
ritgra  le  m^me  chatiment  &  qu*eUe  le  fubira  ;  Tun  &  Tau- 
tre  a  ^t6  verifi^  par  rev^nement.  II  ne  s'enfuit  pas  de  la 
<)ue  les  Juifs  aient  port6  la  peine  du  fang  repandu  par  lcur* 
pdres. 

3^.  Ce  n*eft  ppint  J^fus-Chrift  qul  raifonne  mal,  mais  ce 


Digitized  by 


Z  A  C 


Ibnt  les  Incredules  qui  rentendent  mal.  Le  crime  des  Scri-  i 
bes  &  des  Pharifiens  ne  confiftoit  point  a  batir  des  tombeaux 
«ux  ProphStes,  mais  a  imiter  TincrWulit^,  l'opini»trete ,  la 
tn^chancet^  de  ceux  qui  les  avoient  mis  k  mort,  &  a  pre- 
tendre  neanmoins  qu*iis  n'auroient  point  eu  de  part  a  ce 
meurtre ,  s^ils  avoient  vecu  dans  ce  temps-la.  En  efiet ,  les 
Jui&,  loin  de  croire  cn  Jefus-Chrift,  pourfuivoient  avec 
acharn(ement  fa  mort ;  deja  pluiieurs  fois  ils  avoient  voulu 
le  lapider ;  ils  ne  ceffoient  de  lui  tendre  dcs  pieges ,  de  lui 
faire  des  dempndes  captieufes ,  &c.  Jcfus*Chrift  le  leur  re- 
prochc  dans  les  deux  cnapitres  m^mes  que  nous  examinons* 
Ils  prouvoient  donc  par  leur  conduite  quSls  etoient  les  en- 
fans  &  les  imitateurs  de  ceux  qui  avoient  tu^  les  Prophil- 
tes ,  qu'ils  combleroient  bient6t  la  mefure  de  leurs  peres , 
en  metf ant  a  mort  le  Meffie  &  fes  Ap6tres.  Par  confequent 
c'ctoit  de  leur  part  une  hypogrlfie  de  batir  des  tombeaux 
aux  Prophetes ,  afin  de  permader  qu'ils  avoient  horreur  du 
meurtre  de  ces  faints  hommes,  &  qu'ils  efoient  incapablei 
d'en  faire  autant.  Si  ce  fens  parok  cmbarraffer  dans  la  ver- 
fion  lacine»  il  eft  beaucoap  plus  c)air  d£.ns  le  texte  grec« 
fur-tout  en  verifiant  la  )>on<f^uacion.  Rep.  Criu  ibid.  pag.  195 

La  Proph6tie  de  Zacharie  cft  renferm^e  en  quatorze  cha- 
pitrcs ;  fon  prirtcipal  objet  eft  d'encourager.  les  Juifs  a  1« 
reconftrud^ion  du  Temple ,  &  de  leur  promettre  par  la  fuitc 
les  bienfaits  de  Dieu  les  plus  abondans.  Comme  le  Proph^te 
les  annonce  en  tcrmes  pompeux  &  fous  des  emblemes  magni- 
fiques,  les  Juifs  en  abufent,  ils  prennent  tout  a  la  lettre» 

foutiennent  que  tout  cela  s*accomplira  fous  le  regne  du 
Meffie  qu'ils  attendent ,  puifque  les  ^v^nemens  n'y  ont  pas 
exadlement  repondu  apres  le  retour  de  la  captivite  de  6a- 
bylone.  Mais  Dieu  ne  fera  certainement  pas  des  mira- 
cles  abfurdes  ,  pour  contenter  la  foUe  ambiiion  des  Juifs. 
S.  Jerome  dans  la  preface  de  fon  Commentaire  fur  ZtfcAtf- 
rie ,  convient  que  c'eft  le  plus  obfcur  des  douze  petits  Pro- 
ph  etes. 

Quant  a  Zacharity  p^re  de  S.  Jean-Baptifte ,  nous  nous 
bornons  a  dire  que  k  Cantique  dont  il  eft  TAuteur,  Luc, 
c.  1 ,  68  ,  eft  vraiment  fuWime ,  plcin  d'energie  &  dc 
fentimcnt. 

ZELATEURS  ou  Zl^LKS.  C'eft  ainfi  que  Ton  nommt 
(^rtains,  Juifs  qul  caulerent  bcaucoup  de  tumuke  dans  la 
Jud^e  vers  l'an  66  "de  notre  Ere,  quatre  ou  cinq  cents  ans 
avam  la  prife  de  J^rufalem  par  les  Romains.  Ils  fe  donne- 
rent  eux  m^mcs  <:e-nom,  a  caufe  ^u  zele  «xceffif  &  mal 
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cntendu  qu*lls  rfmoignoient  pour  k  Hbert^  de  leur  Patrie. 
On  leur  donna  aufli  celui  de  Sicairts  ou  dWafTinSv  a  caufe 
des  meurtres  frequens  dont  ils  fe  rendirent  coupabies ;  ils 
fe  croyoient  en  droit  d'exterminer  quiconque  ne  vouloic 
pas  imiter  leur  fanatifine.  Quelques  Auteurs  ont  penfe  que 
c'^toient  les  memes  Sedlaires  qui  font  nomm^s  Hcrodiens 
dans  TEvangile ;  /kTtfif.  c.  2i,  16,  &  Marc^  c.  la,!*^.  13; 
mais  cette  conjeiSlure  n'a  aucune  probabilite.  Aux  appro- 
«hes  du  (i^ge  de  J^rufalem,  les  Zilateurs  fe  retiri^rent  dans 
cette  ville,  &  ils  y  exercerent  des  cruaut^s  inouies  :  Jofepk 
THiftorien  en  a  fait  le  detail. 

Z&LE.  Ce  mot  fe  prend  en  plufieurs  fens  dans  l*Ecri« 
ture  -  Sainte  ;  il  fignifie  fouvent  1'indignation  &  la  coldre  : 
Pf'  78  >  '^*  5f  I^avid  dit  a  Dieu  :  u  Votre  colere  (  Zelus  ) 
w  s^allumera  comme  un  feu.  w  Num,  c  25 ,  i^»  Phinees 
(e  fentit  anime  de  ^^/r  contre  des  Imjpies  qui  violoient  la 
Loi  du  Seign^ur.  li  d^figne  aufli  la  jalouue ;  c.  13, 
45^  il  eft  dit  que  les  Juiis  furent  remplis  de  ^eU  ou  de 
jaloufie  Pf  36,  ir.  I  %  nous  lifons  :  •*  Ne  foyez  point  rival 
»  des  mechans «  ni  jaloux.  de  la  profp6rit6  des  P^cheurs.  ^ 
Prov,  c.  6 ,  34 ,  la  jaloufie  du  mari  n*6pargne  point  l*a- 
dultere  dans  fa  vengeance.  Sap.  c.  10,  Poreille  jaloufe 

entend  tout.  Dieu  s'efi  nommt^  le  Dieu  jaloux  (  [tlotts  ) 
voyer  Jalousis.  Dans  le  Proph^e  Er^chiel ,  c.  8 ,  3  &  5  ♦ 
YldoU  du  ijtU  peut  fignifier  ou  1a  fisvtue  de  Baal ,  ou  celle 
d'Adonis «  ou  toute  autre  Idole  quelcon<|ue,  dont  le  culte 
excite  Pindignation  de  Dieu. 

Dans  quelques  endroits  cependant  il  exprime  une  forte 
afte^^ion ,  un  attachement  violent  a  que1qu'un  ou  a  quelque 
chofe ;  P/.  68 ,  10  :  David  dit  a  Dieu  :  m  le  [Ht  de  votre 
naifon  m'a  devor^.  »♦  Le  Proph^te  Elie,  3  Reg.  c.  19,  i'.  10 
&  14  :  u  J'ai  h€  trahfport^  de  ^eU  pour  le  Seigneur  des 
Armies.  «  Zachar,  c.  \  ^  14  :  «  J'ai  itk  tranfport^  de  ^eU 
pour  Sion  &  pour  Jerufalem.  m 

CeH  dans  ce  dernier  fens  que  nous  appelons  ZeU  de  Rc- 
ligion  Pattachement  que  nous  avons  pour  le  culte  de  Dieu 

3ui  nous  paroSt  le  pius  vrai»  le  defir  que  nous  t^moignons 
e  Pentendre,  &  d*y  amener  noo  femblables,  le  chagrin 
que  nous  reifentons  lorfou^il  efi  m^connu ,  m^prif^  &  atta- 
qu6  par  les  Incredules.  Il  efi  ^vident  qu'un  homme  ne  peuc' 
^tre  v6ritablement  religieux  fans  etre  zele ,  puifque  le  [eU 
n'eft  dans  le  fond  qu'une  ardente  charit6.  Efi-il  ppfijble 
d*aimer  finc^rement  Dieu,  d'^tre  reconnoiflfant  de  1a  grace 
qu'il  nous  a  faite  en  fe  r^velant  a  nous  ,  fans  defirer  que 
tout  nos  femblables  jouiiTent  du  mime  bouheur  ? 
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C*eft  It  rendmenc  <iue  Jefuii-Chrift  a  toqIu  nous  infpirer 
lorfqu^U  oous  a  enfeign^  a  dire  tous  les  jours  k  Dieu  cUuu 
notre  pri^re  :  m  (^ue  votre  nom  foit  fanctifi6,  que  vocre 
«•  royaume  arrive»  que  votre  volonc^  fe  fafle  fur  Ui  terre 
M  comme  dant  le  ciel  »  Ce  d^r  ne  feroit  pas  fincere ,  S 
nous  n*^tions  pas  r^folus  d*y  comribuer  de  touces  nos  forcet. 
11  dit ,  Luc  t  c.  1 2  y  #.  49  :  u  Je  fuis  venu  apporter  un  fea 
n  fur  la  terre,  &  que  veux-je»  (inon  qu^il  s*aUume  ce 
ieu  ^toit  certainement  le  leU  pour  la  «^loire  de  fon  Pere  & 
pour  le  (alut  des  hommes ,  &  ii  Ta  poufle  jufqu'sr  repandre 
fon  fang,  afin  de  orocurer  Pun  3r  Pautre.  m  Perfonne,  dic-il, 
M  ne  peut  aimer  davantage  fe«  ami»»  que  de  donner  fa  pro- 
pre  vie  pour  eux.  »•  Jodn,  c.  15,  -jjr.  13, 

Quds  eflecs  ce  fentiment  iublime  n*a-t-il  pas  op^6f  dani 
le  monde  ?  Douze  Apocres  foibles ,  ignorans ,  timuies  ,  msui 
enflamm6s  de  icU  pour  la  doire  de  leur  maitre  ,  fe  font 
partag^  Tunivers ,  ont  po.te  lon  nom  3:  fa  dodrine  d*un  boat 
a  Pautre.  11  leur  avoit  dit  :  Enftigmi  tguus  ks  Nations;  ili 
Tont  entrepris  &  ils  en  (bnt  venus  a  bout.  Dans  Tefpace 
d^un  demi-fi^cle  les  fondemens  de  l*£gUfe  ont  poies , 
&  d^s  ce  moment  rien  p*a  pu  les  ^branler.  Apres  avoir 
continu6  leurs  travaux  jufqu*a  la  mort,  lea  Apotres  ont 
laifiii  par  fucceflion  ^  d*autres  leur  [eU  ,  ieur  coura^e  , 
leur  roiffion  i  J^fus-Chrilt  qui  leur  avoit  promis  d*^tre  avec 
eux  jufqu*k  la  fin  des  fiecles ,  n*a  point  manque  a  la  pa* 
role «  le  feu  quii  avoit  aUume  n*efi  pas  ^teint  ,  le  foyer 
«n  fubfifte  toujours  dans  fon  Eglifc  ^  &  fert  a  la  diitin- 
guer  de  toutes  les  foci6t6s  formies  fans  i*aveu  de  ce  divia 
Sauveur. 

De  fi^e  en  fi^de  le  n*t  rien  perdu  de  fon  a<ftivlt^, 
des  Miifiomiaires  intrepides  n*ont  ^te  rebut^s  ni  par  la  bar- 
barie  des  peuples,  nt  par  la  diftance  des  lieux,  ni  par  ia 
difference  des  climats»  ni  par  les  dangers  de  la  mer ,  ni  par 
les  bizarreries  du  langage;  iis  ont  ^^alement  brave  les  glaces 
du  nord  9i  ies  chaieurs  du  midi,  rorgueii  des  nations  ci« 
viUf6es  i  &  la  ftupidite  des  Sauvages.  Ces  derniers  auflS  mal- 
heureux  que  corrompus,  &  plus  femblables  a  des  brutet 
qu*a  des  hommes ,  une  fois  inftruits «  ont  prefque  change  de 
nature;  ia  foci6te,  ia  police ,  les  iois,  la  cuitiire,  rinduf- 
trie»  les  arts^  l*abondance  ont  fucced^  parmi  eux  k  )a  yie 
ptirement  animale;  en  ieur  procurant  un  etat  plus  heureux 
iur  la  terre ,  TEvangile  leur  a  encore  donn^  i'efperance  d*un 
i>onheur  ^temei  ^pr^s  ieur  mort.  Ce  ne  font  ni  des  Phi)o< 
fophes,  ni  des  conquenns,  mais  des  Mitfionnaires  7^ies, 
qui  onc  apprivoile  fucceflivement  les  Maures,  les  Lybient, 
les  Ethyopiens,  let  Arabes,  les  Perles  &  les  Parciiies,  les 
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Scyches  &  les  S^rinates  v  les  Danois  &  les  Norman<)t«  U« 
Pictes  &  les  Bretons,  les  Germains  &  les  Gauiois.  Ctt  n'eft 
point  la  Philofophie ,  mais  PEvangile ,  qui  a  dompt6  la  ft* 
rocit^  det  Huns  &  des  Vandales ,  des  Goths  &  des  Bour- 
guignons,  des  Lombards  &  des  Francs.  Le  l^U  ^  ^ti  plus 
hardi  que  Pambition  des  con^ueranst  que  Pavidit^  des  n6* 
gocians,  que  la  curiofit^  &  rmquietude  naturelle  des  peu- 
ples  i  &  fi  les  Mifljdnnaires  n^avoient  pas  commenc6  par  di- 
riger  la  route  des  navigateurs  «  la  moitt^  du  globe  ferois 
peut-Stre  encore  inconnue  aux  Philofophes. 

Mais  quel  deluge  de  crimes ,  de  delordres,  de  malheun 
le  Chrifiianifme  nVt-il  pas  &it  difparoitre  par-tout  oii  il  a 
penetre?  Le  meurtre  des  enfans  n^»  ou  pr^s  de  naitre,  Tu- 
lage  de  les  expofer  ou  de  les  vendre ,  de  les  deAiner  le» 
gar^ons  ^  i'efclavage  &  les  filles  a  la  profiitution,  i'habitude 
de  fe  jouer  de  la  vie  des  efclaves ,  de  ies  laifler  mourir  de 
faim,  lorfqu*ils  ^toient  vieux  ou  malades,  les  provinees  d^^- 
peupleea  pour  muitipUer  #es  vidimes  du  luxe  public,  Vim* 

Sidiciti  la  plus  eftr^nee ,  ks  combats  de  glaciiateurs ,  &c. 
n  fr^mit  en  lifant  le  tabieau  des  mfi&urs  pdiennes ,  notre 
reiigion  les  a  chang^es,  &  ii  n*en  refieroit  pius  de  vefiiges, 
fi  elle  6toit  mieux  connue  &  pratiquee.  Mais  nous  ne  nous 
fouvenons  plus  de  ce  qu'6toient  nos  Peres  avant  d*^tre  Chr^- 
Hens.  Le  laps  des  fiecles,  i'habitude  du  bien-etre,  une  igno- 
rance  afFe<^lee ,  une  Pliiiofophie  perfide .  notu  ont  rendus 
ingrats  fir  injufies. 

Non-feulement  les  Incredules  n'avouent  point  que  le  leii 
de  religion  foit  une  vertu ,  ils  foutiennent  que  c*eft  un  vice 
odieux,  &  i'u9  des  pius  grands  fleaux  du  genre  humain*. 
n  Tant  de  paflions ,  difent-iis ,  fe  cachent  fous  ce  mafque , 
«•  ii  eft  la  lource  de  tant  de  maux ,  quHl  feroit  a  fouhaiter 
qu^on  ne  ]*ei^t  pas  mis  au  rang  des  vertus  chr^tiennes. 
**  rour  une  fois  qu^ii  peut  ^tre  louable  ,  on  ie  trouvera 
»•  cent  fois  criminel  ,  puifqu^ii  opcre  avec  une  ^gale  vio- 
lence  dans  ies  religions  vraies  &  dans  les  religions  fauf- 
fes.  w  Quelques-uns  neanmoins  ont  dais;n6  convenir  qu*un 
:^iU  doux,  charitable,  patient,  compauflant ,  tel  que  ceiui 
de  Jefus.Clijrift  &  des  Apdtres ,  feroit  une  vertu ;  mais  fui- 
vant  leur  avis ,  il  n*en  eft  pius  de  tel  dans  ie  monde  :  ies 
pr^endus  lilds  conduits  par  l^orgueil ,  par  rambition  de  do* 
miner  fur  les  efprits  &  d*exercer  l'empire  de  Fopinion ,  8*ir- 
ritent  de  la  moindre  contradidion ;  iis  regardent  comme  un 
impie  quiconque  ne  penfe  pas  comme  eux  ;  a  leurs  yeux 
route  erreur  eft  un  crime ,  toute  r6fiftance  a  ieurs  volontes 
eft  un  attentat.  II  ne  tiendroit  pas  a  eux  dVxterminer  dans 
un  feul  jour  tous  les  M^creans*  Le  menfonge»  l*impofture, 
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la  calbmnie  >  rinjudice  >  la  cruaute  leur  remblent  DermlTel 
dds  qu^il  eft  queftion  de  la  caufe  de  Dieu;  il  nen  aucun 
crime  que  le  leU  de  religion  ne  fan^^ifie. 
^  Cette  inveitive  cft  trop  violente  pour  $tre  jqfte  \  cn 
voulant  peindre  leurs  adverlaires  ,  les  Incr^ules  fe  font 
repr^fent^s  eux-memes,  ils  prouvent  que  \e  leU  anti-reli- 
gieux  eft  plus  redoutable  que  le  leU  de  religion  :  pour  peu 
que  nous  comparions  les  caufes ,  les  fymptomes ,  les  effec^ 
de  ces  deux  maladies ,  nous  en  ierons  convaincus. 

I*.  Un  Chr6tien  z^le  n'a  pas  tort  de  croire  qu*il  cft  du 
bien  g^n^ral  de  la  foci6t6  que  la  purete  de  la  foi  &  des 
moeurs  y  foit  maintenue  «  que  toute  erreur  &  toute  im- 
piete  en  foient  bannies.  Lorfqu*!!  tache  d'y  contribuer  & 
qu'il  d^fire  que  tout  Mecreant  foit  niis  hors  d*etat  de  nuire» 
K>n  intention  eft  certainement  louable ,  puifqu'elle  n'a  pour  1 
but  que  la  confervation  du  bien  que  le  Chriftianifme  a  j 
produit  dans  le  mohde.  S*il  entre,  dans  fes  fentimens  de 
l^humeur  9  de  la  haine ,  de  la  colere «  de  la  malignite ; 

«  a^il  employe  des  moyens  illegitimes  pour  nuire  a  quelqu^un 
il  eft  coupable  ,  fans  doute ;  s'il  croit  que  la  purett^  da 
motif  peut  les  fandifier,  il  eft  dans  Perreur.  Une  des 
ihaxtmes  du  Chriftianifme  eft  qu*i/  ne  faut  pas  faire  du  mal^ 
afin  qt^il  tn  arrive  du  bien ,  Rom,  c.  3  ,  J^.  8*  Mais  lorf- 
qu'une  arm^e  de  pr6tendus  Philofophes  a  conjure  la  ruine 
du  Chriftianifme ,  a  forg6  des  milliers  de  volumes  rempVis 
d^invei^ives,  de  calomnies,  d'impoftures  contre  cett?  Reli- 
gion  fainte  &  contre  fes  Sedateurs,  a  preche  le  D^iiine  , 
rAtheifme,  le  Mat^rialifme ,  &  le  Pyrrhpnifme,  quel  motif 
louable  a-t-elle  pu  avoir?  quel  effct  falutaire  a-t-elle  pu 
efperer?  Ce  ijtU  infernal  ne  pouvoit  aboutir  qu'a  replonger 
les  nations  dans  rignorarice,  dans  la  corruption,  dans  Ta- 
brutiflement ,  d'oii  le  Chriftianifme  les  a  tirees.  Cela,  eft  de- 
montr^  par  Texemple  de  celles  qui ,  pour  avoir  renonce  a 

.  cette  religion ,  font  retombees  dans  la  barbarie.  11  eft  bien 
abfurde  de  louer  en  apparence  le  [He  de  Jefus-Chrift  & 
des  Ap6tres,  &  de  travailier  a  d^truire  tout  le  bien  qu'il 
a  proddit. 

2^.  Les  moyens  dont  les  Incr^dules  fe  font  fervis  pour 
^tablir,  8*ils  i'avoient  pu  ,  Pirr^Sligion  dans  1'Europe  entiere» 
font-ils  plus  honne^es  &  plus  l^gitimes  que  ceux  qu*ils  re- 
prochent  aux  Croyans  aniih^s  d'un  faux  ^cU  ?  Cent  -foit 
noiis  les  avons  convaincus  de  menfonge  ^  d'impofture ,  de 
fdulTes  citations,  de  fanfTes  tradudlions,  de  calomnies  for- 
gees  contre  les  perfonnages  les  plus  refpedables  de  tous  les 
lit^cles  ♦  ils  ont  employe  les  invedives  les  jplus  fousueures 
pour  allumer  lc  lanatifme  anti-chr^tlen  oans  Vefprit  tiu 
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chiite  prochaine  de  l*eny>ire  de  Jefus-Chrift ,  quelques-uns 
ont  pouffe  la  d^mence  jufqu^a  exhorter  les  lujets  a  fe  revQV» 
ter  contre  les  Souverains,  &  les  cfclaves  a  ^gorger  leur» 
mattres.  Avant  eux  les  Pr^dicans  du  feizi^me  ficcle  s'etoient 
fervis  des  memes  armes  pour  faire  embrafler  rHerefie  ;  (i 
ceux  de  nos  jours  n*ont  pas  pou(fe  comme  les  fedaires  le 
reU  jufqu*a  ^gorger  leurs  ennemis ,  ^a  ^t^  plut6t  par  impuif- 
lance  que  par  moderation.  L*on  fait  que  le  plus  cel^bre  de 
leurs  chefs  avoit  fait  pendre  en  effigie  ceux  qui  avoient 
^crit  contre  lui  ;  nous  ne  fommes  que  trop  bien  fbnd6s  a 
juger  que,  s*il  en  avoit  eu  le^pouvoir,  il  auroit  fubftitu6 
*la  realit^  a  la  reprefentation. 

3^.  Nous  ne  favons  pas  fi  leur  lelt  eft  all6  jufqu'a  fan^ti- 
fier  tous  ces  exces  a  leurs  yeux ;  toujours  ont-ils  oK  fou- 
tenir  que  leur«  motifs  ^toient  louables  ,  leurs  proc6d6s 
irrepr^henfibles ,  leurs  fureurs  l^gitimes;  que  loin  d'4tre 
dignes  de  chatimerit ,  ils  m^ritoient  des  ftatues.  Eft-ce  k  de 
pareils*  hommes  qu'il  convient  de  precher  la  douceur  ,  la 
charitd ,  la  toUrance ,  &  de  reprocher  des  crimes  au  iHc  de 
Religion? 

II  faut ,  difent-ils  ,  honorer  la  Divinit^ ,  &  ne  jamais 
fonger  a  la  venger.  Si  cela  fignifie  qu'il  faut  permettre  a 
tout  Incredule  de  blafphemer  impun^ment  contre  Dieu  , 
&  d'infulter  ainfi  k  tous  ceux  qui  radorent,  nous  deman- 
dons  d'abord  quel  avantage  il  en-peut  revenir  au  genre 
humain  ;  mais  expliquons  les  terni^s.  A  proprement  parler, 
la  Divinitd  ne  peut  ^tre  ni  outragee ,  m  vengee ;  eflentiel- 
lement  heureufe  &  ind^pendante ,  fouveraine  maitreflTe  de 
toutes  les  Cr^atures  ,  inacceflible  a  tout  befoin  &  a  toute 
paflion  humaine ,  elle  ne  peut  rien  perdre  de  fon  etat ,  ni 
>  rien  acqu6rir;  elle  commande  aux  hommes  de  la  refpe^er, 
de  Padorer ,  de  lui  etre  foumis ,  non  pour  fon  propre  bien  , 
mais  pour  le  leur.  II  eft  demontre  qu'aucune  (oci^te  ne 
peut  fubfifter  fans  religion  ;  quiconque  attaque  celle-ci , 
Tappe  donc,  autant  qu'il  eft  en  lui,  le  fondement  de  la  fo- 
ciet6.  Lorfqu^on  le  punit  de  fes  blafphemes ,  on  venge  la 
foci^t^  &  non  le  Divinit^ ;  elle  fauYa ,  quand  elle  le  voudra , 
fe  venger  comme  il  lui  convient. 

On  a  beau  multiplier  les  fophifmes  pour  pallier  les  effets 
de  Pimpi^te  :  tout  homme  qui  croit  en  Dieu  &  qui  aime 
fa  Religion ,  fe  fentira  toujours  blefle  par  les  invedives ,  les 
farcafmes  ,  les  infultes  lanc^es  contre  les  objets  qu'il  rev^re. 
Un  honnete  citoyen  ne  fouflrira  jamais  patiebnment  que  Yon 
noircifle  ou  oue  Ton  m^prife  fa  nation ,  fa  patrie,  fes  lois, 
fes  mceurs,  les  ufages  ;  comment  feroit-il  mdlfFercnt  k  1'e- 


Thcologic.    Tomc  Vlll, 


Oo 


ii  la  bafc  fur  laquelle  elles  repolint  ?  On  commence  par 
nous  outrager  ,  &  Ton  pKCche  la  toUrance  i  c'eft  comme 
ii  un  voleur  prechoit  le  defint^reffement  a  Phomme  qu'il 
a  depouille  :  la  derifion  eft  trop  forte.  Que  les  Incredules 
gardent  le  (ilence)  nous  n^irons  pas  nous  informer  de  ce 
qu^ils  croient  ou  ne  croient  pas;  mais  ils  veulent  inquie» 
ter  &  provoquer  tout  le  monde «  &  n^^tre  inqui6tes  par 
perfonne. 

Tant  de  paflions ,  difent-ils  encore «  fe  cachent  fous  le 
mafque  du  ziU  !  foit.  Elles  ne  fe  cachent  pas  moins  fous 
le  mafque  ou  bien  pubUc ,  de  IMnter^t  foci^l ,  du  patrio- 
tifmci  du  falut  de  rEtat »  du  droit  &  de  l'equite,  5ec. 
Sous  ce  dcguifement  perfide  fe  font  caches  tous  les  am- 
bitieux  ^  let  fcditieux  &  les  brouillons  de  PUnivers  ;  les 
lncr6dules  s'en  fervent  eux-me|nes  pour  pallier  Porgucll, 
]a  ialoufiCs  Penvie  de  dominer  qui  les  agitent ,  &  il  ne  s'en« 
fuit  ricn. 

Ce  i^U^  difent-ils  enfin,  agit  de  meme  dans  routes  les 
teligions  ,  foit  vraies  ,  foit  fauffes.  Qu  importe  ?  Tous  les 
fentimens  naturels  de  Phumanite  fe  retrouvent  aufli  lcs 
memes  chex  toutes  les  Nations  policies  ou  barbares,  eclai- 
xees  ou  ftupides»  heureufement  ou  malheureufement  fitu^es 
fur  le  globe.  Mais  puifque  le  {iU  pour  une  religion  faufle 
eft  r^ellement  un  faux  ilUy  c'eft  a  fes  Sectsrteurs  qu'il  fau- 
droit  aller  precher  la  toicrancet  &  non  a  ceux  qui  fuivent 
une  religion  vraie. 

L'on  nous  objet^e  les  guerres  dt  rellgion ;  mais  a  cet  article 
nous  avons  fait  voir^  que  nos  adverfaires  raifonnent  aufii  mal 
fur  ce  point  que  fur  tous  les  autres.  Non  contens  de  ces 
declamations  vagues  >  ils  ont  cite  des  fairs ;  voyons  s*ils  font 
aftez  graves  pour  meriter  tant  de  clameurs. 

Tiilodoret ,  Hift-  EccUf.  ,1.  5  ,  c.  39  ,  rapporf  e  qu'un 
Eveque  de  Suzc,  dans  la  Perfe,  nomme  Ahdds^  oa  plutdt 
^hdaa  y  fit  detruire  un  Temple  du  feu,Pan  414;  que  le 
Roi ,  inform6  de  ce  fait  par  les  Mages  ,  exhorta  d*abord 
cet  Eveque  a  rebatir  le  Temple;  quc,  fur  le  refus  obftine 
de  celui  ci,  le  Roi  le  fit  mouriT;  qu'il  fit  rafer  toutes  les 
Eglifes  des  Chretiens;  qu'il  fufcita  contre  eux  une  perlecu- 
tion  qui  dura  trente  ans ,  &  dans  laquelle  il  p6rit  un  nom- 
bre  infini  de  Chretiens.  Th^odoret  convient  qu*Abdas  eut 
tort  de  detruire  ce  Temple  ou  Pyree,  mais  il  foutient  que 
cet  Eveque  eut  raifon  dVimer  mieux  mourir  que  de  le  re- 
tablir;  autant  vaudroir ,  dit-il,  adorer  lefeu  que  de  lui  batir 
un  Ten^ple.  Bayle ,  Barbeyrac ,  de  Jaucourt  &  d*autres  ont 
iafiftc  a  Penvi  lur  ce  trait  d'hiftoire,  foit  pour  montrer  les 
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cxc^s  auxquels  le  itU  Ae  Religion  eft  capable  de  fe  porter, 
fcit  pour  relever  la  fauffe  morale  d'un  Pere  de  rtglile  , 
,qui  a  cru  que  ie  [iU  fuffifoit  pour  16gitimer  une  adion 
injuftd,  telle  que  le  refus  de  reparer  lejdomn^ge  que  l'on 
a  caufe. 

La  brievet6  du  r^cit  de  TWodoret  nous  fait  aflez  voir 
qu'il  etoic  mal  inform^  de  la  nature  &  des  circonltances 
du  fait ,  s'il  avoit  et^  mieux  inftruit ,  il  auroit  mptive  tout 
autrement  fon  avis.  Affemani,  Biblioth.  Orunt.  tom.  i ,  p.  183» 
&  tom.  3,  p.  371,  nous  apprend,  fur  le  t^moignage  des 
Hiftoriexis  Orientaux,  que  ce  ne  fut  point  Abdas  qui  fit 
detruire  ce  Pyr^e  des  Perfes  ,  que  ce  fut  un  Pretre  de  fon 
Clerg6,  fous  pr^texte  que  cet  Wifice,  contigu  a  1'Eglife  des 
Chretiens,  les  incommodoit  dans  le  fervice  divin.  La  auef* 
tion  eft  donc  de  favoir  fi  rEveque  devoit  etre  refponlable 
de  Tai^ion  d'un  de  fes  Pretres,  &  en  reparer  le  dommage. 
Nous  prefumons  qu'il  ne  le  devoit  pas ;  que  s*il  Pavoit 
fait ,  dans  les  circonftances  ou  il  fe  trouvoit ,  les  Mages 
auroient  malicieufement  reprefente  fa  conduite  comme  une 
apoftafie  ,  &  que  c'eft  ce  que  Th^odoret  a  voulu  faire  en- 
tendre. 

Afl^mani  foutient  encore  quHl  eft  faux  que  cette  perff- 
cution,  qui  arriva  fur  la  fin  du  regne  d'Ildcgerde,  ait  dur6 
long-temps,  ellefut  promptement  aflbupie.  Elle  recommen^a 
fous  le  r^gne  de  Varaiie  fon  Succeffeur,  non  pour  ]Minir 
aucun  d^lit  des  Chr^tiens ,  mais  parce  que  la  guerre  fe 
ralluma  entre  les  Romains  &  les  Perfes.  Dans  cette  circonf- 
tance  les  Mages  ne  manquoient  jamais  de  peindre  au  Roi 
les  Chr^tiens  comme  des  fujets  fufpedls ,  livr6s  aux  Romains 

£ar  inclination ,  &  dont  il  falloit  fe  defier  :  telle  fut  tou jours 
i  yraie  caufe  des  perKcutions  <ju'ils  effuyerent  de  la  part 
des  RoFs  de  Perfe.  tela  eft  fi  vrai  que  quand  les  Neftoriens 
&  les  Eutychiens  eurent  M  bannis  par  les  Empereurs ,  ils 
furent  accueiilis  par  les  Perfes  ,  parce  qu'on  les  regarda 
comme  des  ennemis  de  l'Empire.  Auffi  Mosheim  ,  mieux 
inftruit  de  ces  faits  que  les  autres  Protefians,  n'a  pas  d6- 
clam6  avcc  autant  d'ind6cence  Qu'eux  contre  la  conduite 
d'Abdas. 

Barbeyrac  a  cit^  en  fecond  lieu  Pexemple  de  Marc^ 
d'Ardthufe,  oui,  fous  le  regne  de  Julien,  reiufa  de  rebatir 
wn  Temple  de  Payens ,  qu*il  avoit  fait  d^molir  fous  le  r^gne 
de  Conflance.  Comme  cet  Evftque  y  avoit  ith  autorifc  par 
PEmpereur ,  avant  de  le  condamner ,  il  faut  faire  voir  que 
Julien  avoit  pius  de  droit  de  feire  rebltir  ce  Temple ,  que 
Conftance  n'en  avoit  eu  de  le  faire  demolir.  Julieii  firt 
d'autant  plus  criminel  d*abandonner  Marc  a  la  fureur  det 
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Payens  ,  que  cet  Eve^ue  lui  avolt  fauv6  la  vie 

dans  fon  enfance.  ^ 

Quand  ces  fortes  de  faits  feroient  cent  fois  plus  graves 
&  en  plus  grand  nombre ,  feroit-ce  affez  pour  prouvJr  que 
le  {^U  de  religion  efl:  une  des  paflions  les  plus  fatales  au 
genre  humain  ?  Comparez  ,  declamateurs  imprudens ,  com- 
parez  ces  delits  de  quelques  partieuliers ,  avec  les  heureux 
cffets  que  le  lele  <les  Chr6tiens  a  o^6rcs  dans  le  monde  en- 
tier ,  qui  fubfiftent  encore  depuis  dix*fept  cents  ans  &  dont 
^ous  joiiiffez  vous-memes  :  comparez  Ntat  ad^uel  des  Na- 
^ions  chretiennes,  avec  celui  des  Pcuples  infideles  qui  n'ont 
pas  voulu  recevoir  PEvangile  ou  qui  y  ont  renonce ;  coni- 
parez  enfin  trois  cents  ans  de  perfecutions  cruelles ,  pehdant 
lefjjueiles  les  Chr^tiens  fe  font  laiff^  ^gorgerv  paifiblement, 
^vec  ces  inftans  d'un  faux  ^itle  dont  un  tres^petit  nombre 
ont  6t6  faifis ,  &  ofez  encore  exag^rer  les  maux  qu*ils  ont 
produits.  M^ais  les  Incr^dules  ae  font  pas  affez  raifonnables 
pour  feire  aucune  comparaifon  ;  ils  ne  cefferont  jamais  de 
repeter  les  memes  invedlives,  heureufement  elles  fe^refutenc 
par  elles-memes  :  ils  n'oferoient  pas  fe  le  perraettre,  fi  ie 
^eie  de  religion  ^toit  en  genergi  auffi  fougueux  qu'ils  le 
pretendent. 

ZWINGLIENS,  Seae  de  Proteftans,  ainfi  nomm^s  de 
Ulric  ou  Huldriz-Zwingle  leur  Chef,  Suiffe  de  nation,  n< 
a  Ziirich. 

Aprds  avoir  prls  le  bonnet  de  Do(f^eur  k  Bale  en  1505, 
&  s'etre  enfuite  diftingue  par  fes  talens  pour  la  predication, 
ii  fbt  pourvu  d'une  Cure  dans  le  Canton  de  Glaris ,  & 
enfuire  de  la  principale  Cure  de  la  ville  de  Zurich.  Dans 
le  meme-temps,  ou  a-peu  pr^s,  que  Luther  coramen^a  de 
r^pandre  fes'erreurs  en  Allemagne,  Zwingle  enfeigna  les 
memes  opinions  contre  les  Indulgencef,  contre  le  Purga- 
toire,  l*intercefljon  &  rinvocation  des  Saints  ,  le  Sacirifice 
de  ia  Meffe ,  le  ^eune  ,  le  c61ibat  des  Pretres,  &c.,  fans  tou- 
cher  neanmoins  au  culte  exterieur. 

Ccft  une  queftion  entre  les  Luth^riens  &  les  Calviniftes 
de  favoir  fi  c'eft  Luther  ou  Zwingle  qui  conjut  le  premier 
le  projet  de^  la  R^formation.  Comme  cette  difpute  npus  in- 
t^reffe  fort  peu,  il  nbus  fuffit  d'obferver  que  comme  Luther 
avoit  pris  ies  opinions  dans  les  iivres  de  Wiclef  &  des  Huf- 
fites,  il  n'eft  pas  etonnant.que  Zwingle  ait  puif6  les  fiennes 
dans  la  m^me  fource  ,  &  fe  foit  ibnd^  fur  les  m^mes  argu- 
mens.  Que  l'un  ait  commenc^  a  les  publier  Tan  1516,  & 
Pautre  Tan  15 17,  cela  n'importe  en  rien  a  ia  v^rite  ou  a 
1«  favffete  de  leur  Dodrine.  Une  ;jffa5\ation  pu^rilc  dcs 
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Profceftans  eft  de  vouloi)r  perfuader  quc  cette  troupe  de  pr6' 
tendus  Rtfofmateurs ,  quif  parurent  tout-a-coup  dans  les 
differentes  contrees  de  1'Europe  au  feizi^me  fi^cle ,  ^toient 
ou  autant  d'infpir6s  que  Dieu  avoit  illumines,  ou  autant 
de  genies  fup6rieurs  ^  ^ui  par  une  etude  profonde  &  conf- 
tante  de  PEcriture-Sainte  5  aper^urent  a-peu-pre^  dans  le 
meme  temps  les  erreurs,  les  abus,  les  defordres  dans  lef- 
quels  TEglife  Romaine  ecoit  tombee.' Mais  pour  peu  que 
Ton  pofsede  Phiftoire  des  douze,  treize,  quatbrze  &  quin- 
zieme  fiecles  9  on  fait  qde  pendant  tout  cet  intervalle  rEu<* 
rope  n'avoit  pas  cefK  d'etre  infeft^e  par  des  Sedaires  qui , 
tant6t  fur  un  article  &  tant6t  fdr  l*autre,  avoient  employl 
contre  1'Eglife  Catholique  les  memes  objedlipns  ,  les  memes 
abus  de  PEcriture«Sainte  &  les  memes  calomnies.  Les  pre* 
tendus  Reformateurs  ne  firent  que  les  raifelnbler ,  &  for-^ 
stierent  leurs  fyfl^mes  de  ces  pilces  rapport6es. 

Le  temoignage  feul  des  Proteftans  luffit  pour  nous  cn 
convaincre.  Afin  de  prouver  que  leur  Do<5\rine  n'eft  pas 
nouvelle ,  ils  fe  donnent'  nour  ancetres  les  Albigeoi^ ,  les 
Vaudois,  les  Lollards,  les  Wiclefites ,  les  Huffites,  Dc 
quel  front  veulent-ils  d'autre  part  nous  peindre  leurs  fonda- 
teurs  comme  des  elprits  fubiiraes,  qui  par  leurs  propres 
lumieres  ont  d6couvert  toute  v6ritc  dans  PEcriture-Sainte , 
&  n^ont  point  eu  d^autres  maitres  que  la  parole  de  Dieu  ? 
Dans  la  r6alite  c'^toient  de  fimples  copiftes  &  de  jmrs  pta- 
giaires.  On  ne  peut  voir  fans  indignation  les  Ecrivains  Pro- 
teftans  prodiguer  le  nom  de  grsnds  hommts  >  une  foule  d*a. 
venturiers  dont  la  plupart  n'etoient  que  des  Pretres  ou  des, 
Moines  apoftats ,  qui  avoient  fecou6  le  jo^g  de  toute  rcgle 
pour  etre  impunement  libertins. 

Si  du  moins  ils  s'6toient  accordes,  on  pourroit  Stre  dupe 
de  leurs  pretentions  ;  mais  a  peine  eurent-ils  raflcmble* 
quelques  Profelytes ,  que  chacun  d'eux  voulnt  faire,  bande* 
«  part.  Quoique  Zwingle  convint  en  plufieurs  points  avec 
Luther ,  ils  Itoient  cependant  oppofts  fur  deux  ou  trois 
articles  principaux  de  Dod^rine.  Luthcr  ^toit  predeftinateur 
rigide ,  il  donnoit  touc  k  la  gr»ce  dans  raftaire  du  falut ,  il 
nioit  le  libre  arbitre  de  Phomme.  Zwingle  au  contraire  fem* 
bloit  adopter  Perrcur  des  Pdagiens  ,  tout  accorder  au  libre 
arbitre  &  aux  forces  de  la  nature^  il  pr^tendoit  que  Caton  , 
Socrate  ,  Scipion  ,  Sen^que ,  Hercule  meme  &  Th6Ke  ,  & 
les  auttes  h^ros  ou  (ages  du  Pagamfme ,  avoient  gagn^  le 
ciel  par  leurs  vertus  morales.  Bafnage  n^anmoins  a  voulu 
le  juftifier  :  il  prctend  que ,  felon  la  Doarine  formelle  de 
Zwingle  ,  perfonne  ne  peut  aller  a  Dieu  que  par  J^fu^- 
Chrift ,  &  que  la  grace  jwftifiante  cft  abfolument  neceffaire. 

Oo  3 
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lef  pouvbient  avoir  eu 


queique  connoifl^nce  de  Jerus-Chrift  ,  comiae  IVIelchire- 
dech  ,  les  Mages ,  ^  d'3utres  Juftes  qui  etoient  hors  de 
rancienne  allitnce  ;  qu'ils  pouvoient  donc  avoir  eu  une 
grace  interieure  pour  produire  les  excellens  pr^ceptes  de 
moral^  qu'ils  ont  enfeignes.  En  cela  ,  continue  Baihag^e , 
ZwingJe  penfoit  comme  Saint  Juftin  ,  S.  Cl^ment  d'A- 
Jexandrie  &  S.  Jean  Chryfoftdme.  Hifi^  de  rEgUfr^  1.  25, 
c.  4,  $•  9- 

.  H  y  a  dans  eette  apologie  deux  infidelit^s  groffi^res. 
j*.  Pour  eviter  le  Pelagianifme ,  ce  n^eft  pas  affez  d*ad- 
mettre  h  neceffite  d*une  lumiere  interieure  pour  obtenir  le 
falut«  il  ftut  encore  confeifer  la  neceffit6  d*une  moti^n 
furnaturelle  dans  la  volonie  qui  Texcite  a  faire  le  bien  &  a 
^rrefpojidre  aux  lumieres  de  Pentendement.  Ceft  ce  que 
S.  Auguftin  a  foutenu  contre  les  Pelagiens ,  &  ce  que  TE- 
«:life  a  decide.  Zwingjle  a-t-il  pu  fans  impiJt6  foutenir  que 
des  Payens  ,  morts  dans  la  profeflion  de  l^idolatrie  >  ont 
re^u  le  mouvement  du  S.  Efprit,  &  ont  eu  la  grace  jufti* 
fiante. 

2*^.  Plufieurs  Peres  ont  pcnC6,  a  la  veriti,  que  Socrate 
&  quelques  autres  Payens  ont  eu  quelque  .connoifTahce  du 
Verbe  Divin  ,  qui  eft  la  raifon  fouveraine ,  &  qu'ils  ont 
iU  en  quelque  manidre  Chretiens  k  cet  ^gard  5  mais  ils 
n*ont  jamais  rev6,  comme  Zwingle,  que  cette  connoiftance 
a  lufB  pour  les  conduire  au  falut ,  qu'ils  ont  eu  la  grace 
luftifiante,^  qu'i]s  font  plac6s  dans  le  ciel.  S^il  en  ^toit  be« 
foin  I  ^nous  citerions  aifement  leurs  paroles,  &  1  on  y  ver- 
roit  que  Bafnage  a  voulu  en  impofer  aux  ledeurs  peu 
fnftruits.  ^ 

Le  lecond  artlcle  fur  lequel  Zwingle  n'etoit  pas  d*accord 
avec  Luther,  etoit  TEuchariftie.  Le  premier  preiendoit  que 
dans  ce  Sacrement  le  pain  &  le  vin  n*etoient  qu*une  figure 
ou  une  fimple  rcprefentation  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus* 
Chrift^  au  lieu  que  Luther  admettoit  la  prefence  reelle, 
quoiqu'iI  rejetSt  la  transfubfiantiation.  !^ingle  diibit  que 
ie  fens  figure  de  ces  paroles,  ceci  efi  mon  Corps^  lui  avoit 
iU  rev^le  par  un  G^nie  blanc  ou  noir ;  il  confirmoit  cettc 
«xplication  par  ces  autres  paroles  ,  i^j4gneau  efi  la  Paque^ 
dans  lefquelles  le  Verbe  eft  equivaut  a  fi^nifie,  11  paroit  que 
le  Genie  blanc  ou  noir  de  Zwingle  n'etoit  pas  un  grand 
DoC^eur ;  le  vrai  fens  n'eft  point  >que  l'Agneau  eft  le  fign^ 
ou  la  repr^fentation  de  la  Paque,  ou  du  paflage,  mais  qu'il 
cft  la  FiHlme  de  la  Paque  ,  ou  du  paflage  du  Seigneur  ;  le 
texte  meme  l'explique  ainfi ,  Exode  ,  c.  » « ,  sr»  D'ailleurs 
la  circonftance  dans  laquelle  Jcfws-Chrift  prononja  ce«  pa* . 
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rolcs,  e^ei  (Jl  mon  corps^  exclut  evidemment  le  fens  figure. 

f^'o\<l  EUCHARISTIB. 

Vainement,  l*an  1529»  Luther  &  Melandlhon  d'un  cot^, 
(Ecolampade  ^  Zwingle  de  Pautre ,  s'aflemblerent  a  Mar- 
pourg,  afin  de  conftrer  fur  leurs  opinions  &  de  tScher  de 
fe  rapprocher,  ils  ne  purent  convenir  de  rien,  ils  fe  f^pa* 
rerent  fans  avoir  rien  conclu  &  fort  mecontens  Tun  de 
Tautre.  La  rupture  entiere  entre  les  deux  partis  fe  fit  en . 
1544  5e  dure  encore,  toutes  les  tentatives  que  Ton  a  faites 
Uepuis  pour  les  r^concilier  n'ont  abouti  a  rien. 

Cet  efprit  de  difcorde  ne  reifemble  gucre  k  celui  des 
Ap^tres.  Aucun  de  ces  envoyes  de  Jefus-Chrift  n'a  dreffe 
un  fymbole  particulier  de  croyance ,  n'a  etabli  un  culte  ex- 
terieur  difF(^rent  de  celui  des  autres,  ni  un  plan  particulier 
de  gouvernement ,  n'a  fait  fchifme  avec  (es  colUgues ;  ce  „ 
que  S.  Paul  avoit  prefcrit  a  cte  obferve  dans  toutcs  les 
Eglifes  Apojloliques.  11  reprit  vivement  les  Corinthiens 
d^une  legere  difpute  furvenue  entr*eux ,  il  vouloit  que  tous 
ne  fuflent  qu^un  cceur  &  qu'une  ame,  i  Cbr.,  c.  i,  j^.  lo» 

Dieu,  dit-il,  n'efl  pas  le  Dicu  de  la  diflenfion,  mais  de 
H  la  paix,  comme  je  renfeigne  dans  toutes  les  Eglifes  des 
»»  Saints,^c.  14 ,  33.  Le  Royaume  de  Pieu  confifle  dans 
M  la  paix  &  ]a  joie  du  S.  Efprit ,  recherchons  donc  tout  ce 
»•  qui  contribue  a  lapaix,  Rom,^  c.  14,  '^.  i^.  Dieu  a  donn6 
w  a  fon  Eglife  des  Pafteurs  Si  des  Dodeurs ,  • . . .  afin  que 
«1  nous  parvenions  tous  a  l'unite  de  la  fol, . ...  &  que  nous 
w  ne  foyons  pas  flottans  &  emportes  a  tout  vent  de  do(5trine 
1»  comme  des  enfans  w ,  Ephef, ,  c.  4 ,  11.  L*Ap6tre  met 
au  rang  des  ceuvres  de  la  chair  les  haines ,  les  diiputes ,  les 
jaloufies  ,  les  emportemens  ,  les  diflenfions  ,  les  fedies ,  ^ 
Galat.,  c.  5 ,  i'.  19  &  ao,  &c.  D'ou  lon  doit  conclure  que 
les  Fondateurs  de  la  reforme  n'ont  ^te  rien  moins  que  des 
Dodleurs  &  des  Pafteurs  donnes  dt  DUu  ,  &  qu'en  eux  la 
chair  agiflbit  beaucoup  plus  que  Tefprit. 

En  cffet  parmi  eux  c'6toit  a  qui  Pemporteroit  fur  fes 
collegues,  feroit  prevaloir  fes  opinions ,  fe  formeroit  le  parti 
le  plus  nombreux  ,  prefcriroit  le  plus  impfrieufement  ce 
qu*il  falloit  croire,  praiiquer  ou  rejeter.  Lorfqu'il  ne  pou- 
voit  pas  dominer  par  la  perfuafion,  il  faifoit  tout  r6gler  par 
Pautorite  des  Magiftrats.  Telle  fut  en  particulier  la  con- 
duite  de  Zwingle  ,  Calvin  fit  de  meme  ,  pendant  que 
Luther  s'appuyoit  de  la  protei^ion  des  Princes  de  rEni* 
pire.  Les  pr^tendues  Eglilcs  quHls  formerent  reflembloient 
moins  h  des  foci^tes  de  Saints  ,  qu'a  des  fynagogues  dc 
Satan.  • 

II  en  arriva  pr^cifement  ce  que  S.  Paul  vouloit  iviter» 
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tous  laifserent  efnporter  a  tout  vent  de  do^\rine ,  le  hz* 
fard  feul  dccida  de  celle  qui  feroit  enfin  fuivie.  £n  Alle- 
magn^  >  Luther  avoit  enfeign^  d^abord  les  d^ci^ets  abfolus^ 
de  pr^deftination  ,  &  ran^antiffement  du  libre  arbitre  de 
Phomme ;  Zwin|;le  profeiToit  en  Suifle  la  dodtrine  toute  con- 
traire ;  le  prenuer  tenoit  pour  le  fens  litt6ral  de  ces  paroles 
ceci  efl  mon  Corps ,  le  fecond  pour  le  fens  figurc ;  Ludicr 
&  M^lanClhon  auroient  voulu  conferver  quelques  cer^o* 
nies ,  Zwingle  &  Calvin  n'en  fouftrirent  aucun^ ,  ils  d^cide- 
rent  que  toutes  ^toient  fuperilitieufes.  Apres  la  mort  de  Lu- 
ther  >  M^landhon  &  d'autre$  adoucirent  fa  do^rine  touchant 
le  libre  arbitre  &  la  pr6deilination ,  ils  admirent  la  coqd6- 
ration  de  la  volontd  de  Thomme  avec  la  gr^ce,  bientdt  les 
decrets  abfolus  cefserent  d*^tre  enfeign6s  parmi  les  Luthc* 
riens.  Au  contraire,  apr^s  la  mort  de  Zwingle,  Calvin  pfo- 
feiTa  ces  decrets  d'une  mani^re  encore  plus  r^voltante  que 
Luther.  Les  Zwingliens ,  apr^  avoir  d*abord  temoign^  de 
Phorreur  pour  cette  dodrine ,  1'embralserent  ^  la  fin ;  elle 
a  domin6  dans  les  Eglifes  r^fbrm^es  de  la  Suifle  prefque 
jufqu^a  nos  jours ,  puifqu'elles  adopt^rent  g6n6ralement  les 
decrets  du  Synode  de  Dordrecht.  Enfim  le  Socinianifme  qui 
s'y  eil  gliflS  ,  y  a  remis  en  honneur  le  Pelagianiliiie  de 
25vingle. 

II  ne  fert  a  rien  de  dire  que  ces  variations ,  ces  incertitu- 
des,  ces  diiputes  fur  la  do^rine  ne  rouloient  point  fut  der 
articles  fonaamentaux.  En  nremier  lieu ,  S.  Paul  n'a  point 
diilingu6  entreles  articles  de  foi,  lorfqu'il  a  exig^  entre  lesf 
Fid^les  funiU  de  la  foi,  &  qu*il  a  condamii^  ians  exception 
les  difputes,  les  diileniions  &  les  fedtes.  £n  fecond  lieu, 
nous  foutenons  que  les  decrets  abfolus  de  pr^deilination  eii- 
feignes  par  Calvin  font  une  erreur  fondamentale ;  ii  s^enfuit 
de  ces  d^crets  que  Dieu  cil  ^diredtement  9i  formellemeot  )a 
<;aufe  du  pech6,  qu'il  y  pouffe  pofitivement  les  honunes, 
dans  le  deifein  de  les  damner  eniuite ;  blafph^me  horrible , 
s'il  en  fut  jamais.  On  a  beau  nier  cette  confequence,  elle 
i*aute  aux  yeux ;  une  erreur  ne  s^eiFace  point  par  des  contra- 
didtions.  En  troifieme  lieu,  les  Calviniites  n*ont  pas  cefiSde 
r^p6ter  que  la  croyance  des  Catholiques  touchant  rEucharif- 
tie  eft  une  erreur  fondamentale «  qu*eUe  les  entraine  daitf 
1'idoUtrie ,  que  cet  article  feul  a  M  un  jufte  fu jet  de  fchifmc 
&  de  feparation  d'avec  TEglife  Romaine.  D'autre  part  ils 
ont  foutcnu  conilamment  contre  les  Lutherien$,  que  li  1*ob 
admet  la  prtfence  r6elle,  on  eft  force  d*admettre  auffi  la 
transfubifemtiation  &  toutes  les  conf6quences  qu'en  tirent  les 
Cathoiiques.  Cependant  les  Calviniftes  auroient  confenti  a 
toWrer  cette  erreur  prctendue  che«  lesLuthiriens,  fi  ccux-ci 
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avoient  voulu  fratemifer  avec  eux ;  tant  il  y  a  cl'inconfe- 
quence  dans  leur  lyfteme  &  dans  leur  conduite. 

QaeJques  auteurs  ont  ^crit  que  de  tous  les  Proteftans  le* 
Zwingliens  ont  ete  les  plus  toUratis,  puifqu'ils  fe  font  unis 
avec  les  Calviniftes  a  Geneve ,  &  avec  les  Luth^riens  en  Po* 
logne,  Pan  1577.  Rien  n'eft  moins  jufte  que  cette  obferva-y 
tiori.  II  eft  d'abord  certain  que  ces  Sedtaires  n'ontpas  reju 
de  kur  fbndateur  Pefprit  de  tol^rance.  Lorfqiie  Zwingle 
commen^a  de  dogmatifer ,  il  ne  toucha  pas  au  culte  ext^- 
ri^ur;  mais  quelques  ann6es  apres,  lorfqu'il  fe  fentit  aflez 
fbrt ,  il  eut  avec  les  Catholiques ,  en  pr6fence  du  S^nat  de 
Zurich  ,  une  coriKrence  qui  fut  fuivie  d*un  ^it  par  le- 
quel  on  retrancha  une  partie  des  cdrcmonies  de  rfcglife, 
on  d^truifit  enfuite  les  images,  enfin  l'on  abolit  U  Mefle, 
&  Pexercice  de  la  Religion  Catholique  fut  abfolument  prof- 
crit.  Ainfi,  avant  de  favoir  quelle  doftrine  on,f"ivroit  parmi 
les  Zwingliensy  l'on  cpmmen^oit  par  detruire  Tancienne  Re- 
ligion. 

Mosheim  ,  quoiqu'admirateur  de  Zwingle  ,  avoue  dans 
fbn  Hijl.  de  la  Reforniation ^  fed.  a,  c.  2,  §.  1-2,  que  ce  no- 
vateur  employa  plus  d'une  fois  des  moyens  violens  contre 
ceux  qui  refiftoient  a  fa  do<itrine ,  que  dans  les  niatieres  €c- 
clefiaftiques  il  attribua  aux  Magiftrats  une  autorite  tout-a- 
fait  incompatible  avec  Veflence  &  le  genie  de  la  Religion. 


me^  de  dire  que  fe^  intentions  ^toient  drpites  &  ies  defleins 
louables. 

Ou  eft  donc  la  droiture  d'inteiition  d'un  S^aire  qui  s'nt- 
tribue  dans  fon  parti  plus  d*autorit6  que  n'en  eut  jamais 
chez  les  Catholiques  le  iouverain  Pontife ,  ni  aucun  Pafteur  ; 
qui  decide  defpotiquement  de  la  croyance,  du  culte  reli- 
gieux  &  de  la  difcipline ;  qui  donne  toute  la  puiffance  eccle- 
fiaftique  au  Magiftrat  civil ,  parce  qu*il  eft  si5r  de  la  diriger 
a  fon  grc;  qui  emploie  la  violence  p9ur  faire  adopter  fes  opi- 
nions ,  ^  qui  meurt  les  armes  a  la  maii^  en  bataille  rangee 
contre  les  Catholiques  ?  Si  c'eft  la  un  Apotre  envoy6  du 
ciel ,  que  Von  nous  dife  comment  font  faits  les  ^miflaires  de 
Tenfer.  Malheureufement  Calvin  fe  conduifit  de  meme  a 
Gen^ve ,  &  Luther  Ik  Wirtemberg.  Les  traites  d'union  entre 
les  ZwingUens  &  les  Luih^riens  n*ont  6t6  ni  folides,  ni  i€ 
longue  duree,  ils  n'ont  fuhfift^  qu'autant  que  Pa  exige  fin- 


fois  des  moycns  violens  que  plufieurs  Princes  Lutheriens  ont 
employ^s  pour  bannir  de  leurs  Etats  les  Sacramentaires  & 
leur  doanne.  Pierre  t  Martyr ,  ZwingVw  diclar^ ,  appele 
en  Angletcrre  par  le  Duc  de  Sommerfet,  fous  le  regne  d'E- 


t6ret  politique  des  deux  partis ;  nous 
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douard  VI ,  ne  ftt  pas  ^tablir  la  paix  entre  lea  divers  par^ 
tifans  de  la  r^fomiation ;  fes  Difaples  nomme  aniourd^hui 
Puritalns^  Pnfbytiruns  ^  non  conformifles  ^  ne  (ont  pas  moins 
ennemis  des  Anglicans  quc  des  Catfaoliques.  (^e  Ton  diie 
tout  ce  que  Pon  voudra  pour  excufer  cet  efprit  de  divifion 
iniSparable  du  Protefiantifme  ,  il  ne  fera  jamais  honneur  k 
aucune  des  fedles  qui  en  font  profeflion. 


Fin  itt  kmtibne     JernUr  Tbme^ 
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